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A  propos  de  ce  livre 
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Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
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veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
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aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
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PRESIDENCE  DE  M.  RAVAISSON. 


SRANCG  DU  VENDREDI   5   JANVIER. 


M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Rossignol  qui 
décline,  pour  raison  de  santé,  toute  candidature  à  la  place  de 
vice-président. 

L'Académie  procède  à  la  nomination  d'un  président  et  d'un 
vic^-président  pour  l'année  1877. 

M.  Ravaisson,  vice-président,  est  élu  président. 

M.  Laboulate  est  élu  vice-président. 

M.  le  Président  sortant  adresse  ses  remerciments  à  la  Compa- 
{^nie  pour  la  bienveillance  qu'elle  lui  a  montrée  pendant  toute  la 
durée  de  ses  fonctions ,  et  il  exprime  l'espérance  que  cette  bien- 
veillance lui  sera  continuée  au  moment  où  il  les  quitte.  Il  appelle 
au  bureau  M.  Ravaisson,  président,  et  M.  Laboulaye,  vice-prési- 
dent. 

M.  Ravaisson,  en  prenant  possession  du  fauteuil,  remercie 
l'Académie  de  l'honneur  qu'elle  lui  fait  pour  la  seconde  fois.  Il 
espère  que  le  même  sentiment  de  bienveillance  qui  lui  a  valu  ses 
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suffrages  le  soutiendra  dans  raccomplissenient  de  sa  lâche.  Il 
propose  à  rAcadémie  de  voler  des  remercîmenls  à  M.  de  Wailly 
qui  a  toujours  montre  lant  de  conscience,  d'impartialité  et  de 
haute  raison  dans  la  présidence  de  la  Compagnie. 

L'Académie  répond  à  cette  proposition  par  un  vote  unanime. 

MM.  Vasquez-Queipo  et  Fabretti,  élus  récemment  correspon- 
dants,  écrivent  à  l'Académie  pour  lui  adresser  leur  remercîmenls. 

L'Académie  passe  ensuite  à  la  nomination  de  ses  commissions 
annuelles,  qui  sont  composées  ainsi  qu'il  suit  : 

Commission  des  tjiavaux  littéraires  :  MM.  Naudet,  Egger,  de 
Longpérier,  Ad.  Régnier,  Maury,  Renan,  Hauréau  et  Thurot. 

Commission  des  Antiquités  nationales  :  MM.  de  Saulcy,  de  Long- 
périer, Maury,  Delisle,  de  Lasteyrie,  Hauréau,  Desnoyers,  de 
Rozière. 

Commission  des  Écoles  d'Athènes  et  de  Rome  :  MM.  Egger,  de 
Longpérier,  L.  Renier,  Miller,  Waddington,  Thurot,  Heuzey, 
Perrot. 

Commission  administrative  :  MM.  Garcin  de  Tassy  et  Jourdain. 

M.  de  Longpérier  présente,  de  la  part  de  MM.  Poole,  pour  le 
concours  de  numismatique,  le  second  volume  du  Catalogue  des 
monnaies  des  dynasties  mustdmanes  conservées  au  British  Muséum 
(Londres,  1876,  in-8°).  Ce  volume  contient  la  description,  faite 
par  M.  Stanley  Lane  Poole,  des  monnaies  d'Espagne,  de  celles 
des  Samanides,  des  Ghaznévides,  des  Bouïdes,  etc.  H  est  accom- 
pagné de  8  planches  exécutées  par  le  procédé  de  l'autotypie. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  ensuite  des  mémoires  et  des 
ouvrages  adressés  à  l'Académie  pour  les  divers  concours.  Ces  mé- 
moires et  ces  ouvrages. ajoutés  à  ceux  présentés  antérieurement 
donnent,  pour  le  concours  de  1877,  la  situation  suivante  : 

Antiquités  NATmNALES  :  vingt-neuf  ouvrages  dont  un  manus- 
crit. 

Prix  du  budget  :  Histoire  de.  la  piraterie  dans  les  pays  méditerra- 
néens,  etc.,  deux  mémoires. 

Prix  du  budget  :  Recueillir  et  expliquer  pour  la  période  comprise 
entre  V avènement  de  Pépin  le  Bref,  etc.,  les  inscriptions  qui  pefwent 
intéresser  F  histoire  de  France,  un  mémoire. 
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Prix  de  numismatique  (Allier  de  Hauleroche)  :  sept  ouvrages, 
(lt)nt  trois  du  même  auteur. 

Peix  Gobbrt  :  six  ouvrages. 

Prix  Bordin  :  Discuter  F  authenticité,  déterminer  la  date  et  appré- 
cier la  valeur  des  dextes  hagiographiques  qui  se  rapportent  à  Thistoire 
de  la  Gaule  sous  Clovis  /"',  deux  mémoires. 

Prix  Bordin  :  Faire  Vhistoire  des  Ismaéliens  et  des  ^nouDements 
sectaires  qui  s'y  rattachent  dans  le  sein  de  T islamisme,  un  mémoire. 

Prix  Bordin  :  Recueillir  les  noms  des  dieux  mentionnés  dans  les 
inscriptions  babyloniennes  et  assyriennes,  etc.,  trois  inémoires. 

Prix  Bordin  :  Exposer  V économie  politique  de  t Egypte  depuis  la 
conquête  de  ce  pays  par  les  Romains,  etc.  Aucun  mémoire  n'a  été 
déposé. 

Prix  Brunet  :  Faire  la  bibliographie  de  celles  des  œuvres  écrites 
au  moyen  âge  en  vers  français  ou  provençaux,  etc, ,  six  ouvrages  dont 
quatre  manuscrits. 

Prix  Stanislas  Julien  (au  meilleur  ouvrage  relatif  n  la  Chine)  : 
un  ouvrage. 


SEANCE  DU  vendredi   12  JANVIER. 

M^  TArchevêque  de  Paris  écrit  à  M.  le  Président  pour  l'infor- 
mer que  les  prières  publiques  qui  doivent  être  faites  en  vertu  de 
Tarticlc  T'  de  la  loi  constitutionnelle  du  16  juillet  1875  auront 
lieu  le  dimanche,  1/1  janvier  courant,  à  la  métropole,  à  midi  et 
demi  précis ,  et  que ,  selon  Tusage ,  des  places  seront  réservées  pour 
MM.  les  Membres  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
qui  se  proposent  d'assister  à  cette  cérémonie. 

MM.  Dorn,  MussaGa,  Poole  et  AUmer,  récemment^élus  corres- 
pondants, écrivent  à  l'Académie  pour  lui 'adresser  leurs  remer- 
ciments. 

M.  Gaston  Paris  fait,  au  nom  de  la  Commission  du  prix  Goberl, 
le  rapport  suivant  : 

La  Commission  a  tenu  sa  première  séance  aujourd'hui  id  jan- 
•  vier.  Elle  s'est  constituée  en  nommant  pour  son  président  M.  Jour- 
dain, et  pour  son  secrétaire  M.  Gaston  Paris,  et  elle  a  procédé  au 
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récolemeni  des  ouvrages  envoyés  au  concours.  Ces  ouvrages  sont 
les  suivants  : 

Histoire  des  troubles  religieux  de  Valenciennes ,  par  M.  Paillard, 
(.IV  (Paris,  1876,  in-8-). 

Les  Parias  de  France  et  d'Espagne  (cagots  et  bohémiens),  par 
M.  de  Rochas  (Paris,  1876,  in-8"). 

Dictionnaire  historique,  géographique  et  biographique  de  Maine-et- 
Loire,  par  M.  Célestin  Port  (Paris- Angers,  1876,  9  vol.  in-8°), 

U Amiral  Du  Casse  (iSâS-ijiS),  par  le  baron  R.  Du  Casse 
(Paris,  1876,  iji-8*»). 

Histoire  des  protestants  du  Dauphiné  aux  xvf,  xvii*  et  xviii^  siècles , 
par  M.  Arnaud  (Paris,  1876,  U  vol.  in-8**). 

Etudes  historiques  sur  la  province  de  Languedoc  (i6û3-ijgo)j 
par  M.  Roscbach  (Toulouse,  1876,  in-A°). 

La  Commission  fera  connaître  ultérieurement  ses  propositions. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

Il  est  procédé  au  scrutin  pour  la  nomination  des  Commissions 
de  prix. 

Ces  Commissions  sont  ainsi  composées  : 

Prix  du  budget  :  1"  Histoire  de  la  piraterie  dans  les  pays  méditer- 
ranéens,  etc.  MM.  Naudet,  Egger,  E.  Renier,  Duruy.  —  2"  Recueillir 
et  expliquer  pour  la  période  comprise  entre  ravénemetit  de  Pépin  le 
Bref,  etc. ,  les  inscriptions  qui  peuvent  intéresser  Vhistoire  de  France. 
MM.  Delisle,  Hauréau ,  Le  Riant  et  Deloche. 

Prix  de  numismatique  :  MM.  do  Saulcy,  de  Longpérier,  Wadding- 
ton,  Ch.  Robert. 

Prix  Rordin  :  t°  Discuter  V authenticité ,  déterminer  la  date  et  appré- 
cier la  valetif  des  textes  hagiographiques  qui  se  rapportent  à  Vhistoire 
de  la  Gaule  sous  Clovis  /'^  MM.  Delisle,  Hauréau,  Desnoyers,  De- 
locbe.  —  s**  Faire  T histoire  des  Ismaéliens  et  des  mouvements  sectaires 
qui  s'y  rattachent,  etc.  MM.  Renan,  de  Slane,  Defrémery,  Pavet  de 
Courteille.  —  3"  Recueillir  les  noms  des  dieux  mentionnés  dans  les 
inscriptions  babyloniennes,  etc.  MM.  de  Saulcy,  de  Longpérier,  Renan , 
Deren  bourg. 

Prix  RruneIt  :  Faire  la  bibliographie  de  celles  des  œuvres  écrites  au 


moyen  âge  envers  français  ou  provençaux,  etc.  MM.  P.  Paris,  Maury, 
Thurot,  Gaston  Paris. 

Prix.  Stanislas  Julien  (au  meilleur  ouvrage  relatif  à  la  Chine). 
MM.  Régnier,  Renan,  Maury,  Pavet  de  Courteille. 


SEANCE  DU  VENDREDI   I9   JANVIER. 

M.  CL  Tissot  écrit  à  rAcadémie  pour  la  remercier  de  sa  nomi- 
nation; de  correspondant. 

M.  d'Abbadib,  membre  de  TAcadëmie  des  sciences,  lit  une  note 
sur  ïinscription  copiée  dans  Aksum  par  Rûppeil,  sous  le  n^  i^ 

M.  DE  Saulgy  lit  une  note  sur  Yâge  des  grands  monuments  d^Hé^ 
liopolis  (Raalbek)  ^. 

M.  Ch.  NiSARD  continue  la  lecture  de  sa  notice  sur  Paciaudi, 
associé  de  TAcadémie  des  inscriptions  et  correspondant  de  Caylus. 


SÉANCE   DU  VENDREDI  26   JANVIER. 

Le  Secrétaire  perpétuel  lit  son  rapport  semestriel  sur  Yétat  des 
travaux  de  publications  de  F  Académie^.  Ce  rapport  sera  imprimé  et 
distribué. 

M.  Ch.  NiSARD  continue  la  lecture  de  sa  notice  sur  Paciaudi, 
associé  de  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres  et  corres- 
pondant de  Caylus. 

A  propos  de  cette  lecture,  M.  ëgxser  fait  observer  à  M.  Nisard 
que  Ton  n'est  pas  aujourd'hui  dans  une  ignorance  aussi  complète 
qu'il  le  parait  croire  sur  la  vraie  forme  des  galères  antiques.  Il  y 
a  à  TEcole  des  beaux-arts  le  moulage  d'un  bas-relief  retrouvé  dans 
l'Acropole  d'Athènes  et  qui  présente  de  profil  une  galère  avec  ses 
trois  rangs  de  rames.  Il  y  a  là  une  démonstration  authentique  de 
la  disposition  des  rames,  et  déjà  les  recherches  de  M.  Jal  auto- 
risaient à  dire  que  nos  connaissances  en  cette  matière  sont  aujour- 
d'hui plus  avancées  qu'au  temps  de  Paciaudi. 

*  Voir  aux  Communications,  n*f. 

*  Voir  aux  Communications,  n"  II. 
^  Voir  rAnpciiflirc. 
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M.  Clermonl-Ganneau  communique  une  note  additionnelle  à 
son  mémoire  sur  Horua  et  saint  Georges. 

M.  de  Mas  Latrie  commence  la  lecture  d'un  travail  sur  Guil- 
laume de  Machault,  poète  et  musicien  célèbre  du  xiv*  siècle. 


SÉANCE  DU  VENDREDI   3    PEVRIEB. 


M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  écrit  au  Secrëtaii*e  per- 
pétuel pour  l'informer  que,  par  arrêté  en  date  du  â 5  janvier  1877, 
pris  conformément  aux 'propositions  du  Conseil  de  perfection- 
nement de  rÉcoIe  des  chartes,  il  a  nommé  archivistes  paléo- 
graphes, dans  Tordre  de  mérite  suivant,  les  élèves  désignés 
ci-après  : 

MM.  Martel  (Félix-Louis),  Prudhomme  (Marie-Antoine),  Delà- 
borde  (Marie-Henri-François),  Neuville  (Jean-Baptiste-Didier- 
Jules),  Dufourmantelle(  Charles-Marie),  Delahaye  (Jules-Augus- 
tin), Chilhaud-Dumaine  (Alfred),  André  (Francisque-Louis), 
Brochard  de  la  Bochebrochard  (Louis-Henri-Marie),  de  Bonnault 
d'Houei  (Marie-Louis-Xavier). 

Par  une  autre  lettre  en  date  du  3o  janvier,  M.  le  Ministre  fait 
connaître  au  Secrétaire  perpétuel  que  M.  Cestre,  conducteur  des 
ponts  et  chaussées  en  retraite,  sollicite  la  communication  de 
vingt-huit  pièces  qu'il  a  adressées  à  l'Académie  pour  le  concours 
des  Antiquités  de  1875. 

L'Académie  procède  à  la  nomination  de  la  Commission  d'im- 
pression qui  doit  être  renouvelée  par  suite  de  la  publication  des 
tomes  XXVH  et  XXVHI  de  ses  Mémoires.  MM.  Naudet,  Egger,  Ad. 
Begnier,  Miller  et  Thurot  sont  élus. 

M.  £.  Desjardins  lit,  au  nom  de  M.  Bobert  Mowat,  une  commu- 
nication sur  une  inscription  de  Britannicus  dans  la  cité  des  Jurons; 
il  y  joint  quelques  observations  que  M.  L.  Benier,  absent.  Ta 
chargé  de  présenter  à  sa  placée 

M.  Paul  VioUet,  archiviste  aux  Archives  nationales,  chargé  par 
la  Société  de  l'histoire  de  France  d'une  édition  des  Etablissements 

'    Voir  aux  Communications,  n"  111. 


de  saint  Louis ,  communique  à  TAcadémie  quelques-unes  des 
observations  destinées  à  figurer  dans  Tintroduction  de  cette  édi- 
tion. 


SEANCE  DU  VENDREDI  Q   FEVRIER. 

M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  adresse  à  TAcadémie, 
de  la  part  de  M.  Costa,  de  Constantine,six  estampages  d'inscrip- 
tions puniques. 

Renvoi  à  la  Commission  des  inscriptions  sémitiques. 

Une  lettre  autographiée  fait  part  de  la  création  d'un  club  scien- 
ti6qne  à  Vienne  (Autriche),  sous  la  présidence  de  S,  Exe.  le  D^ 
Ritter  von  Schmerliug. 

M.  de  Mas  Latrie  achève  sa  lecture  sur  Guillaume  de  Machaulty 
poète  et  musicien  célèbre  du  xiv*  siècle  ^ 

M.  le  D"  Rriau,  bibliothécaire  de  l'Académie  de  médecine, 
commence  la  lecture  d'une  note  sur  la  médecine  officielle  à  Rome, 

M.  Hbuzby  commence  la  communicalion  de  ses  nouvelles 
recherches  sur  les  terres  cuites  grecques. 


SÉANCE  DU  VENDREDI    l6   FEVRIER. 

M.  Ch.  NisARD  achève  la  lecture  de  sa  notice  sur  Paciaudi, 
associé  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  et  corres- 
pondant de  Caylus  ^. 

M.  Heuzey  achève  la  communication  de  ses  nouvelles  recher- 
ches sur  les  terres  cuites  grecques^, 

M.  de  Saulcy  communique  une  note  suggérée  par  un  passage 
du  Paris-Guide  (1867),  passage  reproduit  dans  une  brochure  de 
M.  Mourat,  intitulée  :  La  butte  des  Moulins,  sa  naissance,  sa  vie  et 
sa  mort. 

'   Voir  le  résume  aux  CoyMijRiciTioss,  11"  IV. 

'  Voir  aux  Comhlnications,  n'V. 

"*  Voir  le  résume  aux  Communicatiors,  n"  Vf. 
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SEANCE   DU   VENDREDI    ^3  FEVRIER. 

M.  le  Ministre  de  Tinstrucliou  publique  adresse  à  rAcadémie 
uue  lettre  dans  laquelle  M.  Albert  Duinont  rend  compte  des  tra- 
vaux de  rÉcole  française  d'Athènes,  depuis  le  début  de  l'année 
classique  1876-1877.  Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  de 
celte  lettre  à  l'Académie. 

M.  Marcel  Devic  adresse  à  l'Institut,  pour  le  concours  Volney 
de  cette  année ,  un  Dictionnaire  étymologique  des  mots  français  d'o- 
rigine orientale. 

M.  Aug.  André  adresse  à  l'Académie,  comme  supplément  à 
l'ouvrage  qu'il  a  envoyé  pour  le  concours  des  Antiquités  nationales, 
un  volume  intitulé  :  Étude  sur  le  serment  judiciaire  et  le  serment 
promissoire  suivant  T ancien  droit  coutumier  de  la  province  de  Bretagtie 
(Rennes,  1877,  in-8°). 

M.  DuRUY  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  Septime 
Sévère.  Cette  lecture  provoque  plusieurs  observations  de  la  part  de 
MM.  Egger,  Ravaisson  et  Naudet. 

M.  le  D'  Briau  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  la  mé- 
decine officielle  à  Rome, 

M.  Victor  Guérin  donne  lecture  d'un  mémoire  relatif  à  Yem- 
placement  et  aux  ruines  de  Jotapata,  ville  de  Palestine^. 

M.  Eug.  Révillout  prie  l'Académie  d'accepter  un  pli  cacheté 
pour  le  joindre  à  celui  qu'il  a  déjà  déposé.  Ce  pli  sera  enregistré 
au  secrétariat. 


SEANCE  DU  VENDREDI   2   MARS. 

M.  Geffroy,  directeur  de  l'Ecole  française  de  Rome,  écrit  à 
l'Académie  pour  Tinformer  que  deux  nouvelles  sociétés  viennent 
de  se  former  à  Rome  pour  Tétude  de  l'histoire  et  pour  celle  de 
l'archéologie  chrétienne,  rr L'une,  dit-il,  intitulée  :  Società  romana 
di  storÀa  palria.  se  propose  de  publier  el  de  commenter  les  docu- 

'  Voir  aux  CoiiucMCATio>s,  n'  VU. 
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mculs  iiiédils  concernant  Thistoirc  de  la  ville  et  du  territoire  de 
Rome,  particulièrement  au  moyen  âge.  Ses  publications  seront 
trimestrielles.  Le  premier  fascicule  comprendra  une  dtude  sur  les 
sources  de  Thistoire  de  Rome  au  moyen  âge,  un  travail  sur  les 
murs  et  les  portes  de  la  ville,  etc.  L'autre  société  est  la  Società  di 
amatori  deUa  cristiana  archeoloffia.  Ses  travaux  seront  publiés,  provi- 
soirement au  moins,  dans  le  bulletin  trimestriel  de  M.  de  Rossi.?» 

M.  Frédéric  Godefroy  fait  connaître,  par  une  lettre  adressée  au 
Secrétaire  perpétuel ,  que,  par  décret  daté  du  27  février  M.  le  Mi- 
nistre de  rinstruction  publique,  tenant  compte  de  la  recomman- 
dation de  l'Académie  des  inscriptions,  a  décidé  qu'une  allocation 
de  i5o,ooo  francs,  par  annuités  de  i5,ooo  francs,  serait  accor- 
dée h  l'éditeur  Vieweg  pour  la  publication  du  Trésor  de  rancienne 
langue  française  dont  M.  Godefroy  est  l'auteur.  M.  Godefroy  remer- 
cie l'Académie  du  bienveillant  intérêt  qu'elle  a  porté  à  son  œuvre 
et  demande  comme  faveur  d'agréer  le  legs  qu'il  désirerait  lui 
faire,  après  sa  mort,  de  tous  ses  manuscrits  lexicographiques 
relatifs  à  la  langue  moderne. 

M.  DufiUY  continue  la  lecture,  commencée  en  1876,  de  son 
mémoire  sur  Septime  Sévère. 

M.  le  D'  Rriau  achève  la  lecture  de  son  mémoire  sur  la  mé- 
decine officielle  à  Rome  ^ 

M.  Paul  Viollet  continue  sa  lecture  sur  les  Etablissements  de 
saint  Louis. 


SEANCE   DU   VENDREDI  9  AlARS. 

Une  circulaire  du  directeur  du  Congrès  scientiGque  de  France 
et  une  carte  de  délégué  au  prochain  congrès  sont  adressées  à 
M.  le  Président. 

M.  DE  WiTTE  fait  une  communication  qui  a  pour  objet  l'expli- 
cation d'un  médaillon  de  terre  cuite  sur  lequel  est  représenté  le 
Génie  de  la  ville  de  Lyon  ^. 

'   Voir  le  rébunié  aux  Commu.mcatio.ns,  n"  VIII. 
'  Voir  aux  Commi  sications,  n"  IX. 
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M.  E.  Dbsjardins  communique  une  note  sur  Yexistence  dans  le 
midi  des  Gaules  d'une  population  appartenant  à  la  race  des  Ambrons  ^ 

M.  Rayaisson  présente  l'estampage  d'un  bas-relief  funéraire 
récemment  acquis  par  le  Musée  du  Louvre.  Le  monument  repré- 
sente un  cavalier  devant  lequel  sont  debout  deux  personnages  : 
l'un  est  un  enfant,  l'autre  un  homme  qui  a  la  main  levée  en  signe 
d'adoration.  Le  cavalier  tient  de  la  main  droite  les  rênes  du 
cheval,  et  de  la  main  gauche  une  patëre.  Le  cheval  s'enlève  de 
terre,  dans  tin  mouvement  plein  de  fougue  et  de  naturel,  affec- 
tionné par  les  artistes  grecs.  L^animal,  dont  la  queue  balaye  le 
sol,  est  placé  sur  une  éminence;  derrière  lui  se  dresse  le  tronc 
d'un  arbre  aux  rameaux  coupés  et  dénudés.  Dans  le  fond  s'élève 
un  autel  sur  lequel  est  allumé  le  feu  du  sacrifice.  A  côté  du  feu 
est  déposé  un  fruit,  probablement  une  pomme. 

M.  Ravaisson  fait  remarquer  que  ce  monument  vient  à  l'appui 
de  l'opinion  émise  par  lui  dans  son  mémoire  sur  le  monu- 
ment de  Myrrhine,  opinion  qui  consiste  u  dire  que  les  stèles  où 
l'on  voit  un  cavalier  représentent  toujours,  comme*  toutes  les 
autres,  le  défunt  élevé  à  la  condition  divine  ou  héroïque,  c'est-à- 
dire  demi-divine,  et  dans  l'EIvsée. 

M.  Paul  Viollet  continue  sa  lecture  sur  les  Etablissemeuts  de 
saint  Louis. 


SÉANCE  DU  VENDREDI   l6  MARS. 

M.  Geffroy,  directeur  de  l'Ecole  française  de  Rome,  adresse  à 
M.  le  Président  un  dessin  au  crayon  représentant  un  bas-relief 
de  la  villa  Ludovisi  que  M.  Ravaisson  lui  avait  demandé  à  l'appui 
de  considérations  sur  certaines  représentations  antiques  exposées 
par  ce  dernier  devant  l'Académie.  M.  Geffroy  ajoute  que  M.  Fer- 
nique,  membre  de  l'Ecole,  sera  très-prochainement  en  mesure 
de  soumettre  à  l'Académie  les  photographies  d'un  grand  nombre 
d'objets  inédits  de  l'antique  Préneste. 

M.  Ravaisson  dit  que  lo  dessin  du  bas-relief  ne  suflirait  pas 

'   Voir  aux  CoMBinivicATioxs,  n"  X,  S  I. 
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• 

pour  résoudre  la  question  dont  il  s^agit,  et  quil  serait  désirable 
qu'on  en  pût  avoir  un  moulage. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  communication  de  la  liste  des 
mémoires  lus  pendant  le  dernier  semestre,  à  Feffet  de  choisir  un 
lecteur  pour  la  prochaine  séance  trimestrielle. 

L'Académie  désigne  M.  Duruy  pour  lire  sa  notice  sur  Sepiime 
Sévère. 

M.  Ë.  Desjardins  communique  des  observations  relatives  aux 
traces  que  les  Phéniciens  ont  laissées  de  leur  passage  dans  le  midi  des 
Gaules^. 

M.  François  Lenormant  dépose  sur  le  bureau  de  FAcadémic  le 
moulage  d'une  slèle  araméenne  du  musée  égyptien  du  Vatican, 
moulage  destiné  à  la  Commission  des  inscriptions  sémitiques. 

M.  DE  Saulcy  lit  un  mémoire  sur  les  deux  questions  suivantes  : 
1°  Y  a-t-il  eu  des  rois  de  France  faux  monnayeurs?  2°  Quels  sont, 
dans  notre  histoire,  les  personnages  qui  ont  mérité  le  nom  de  faux 
monnayeurs? 

SEANCE  DU  VENDREDI   33  MARS. 

M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  adresse  en  communica- 
tion à  TAcadémie  un  rapport  de  M.  Albert  Dumont  sur  des  dé- 
couvertes faites  à  Mycèncs  par  M.  Schliemann.  M.  le  Ministre 
demande  que  ce  travail  lui  soit  renvoyé  dès  que  la  Compagnie  en 
aura  pris  connaissance. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  du  rapport  de  M.  Albert 
Dumont. 

M.  Geffroy,  directeur  de  l'Ecole  française  de  Rome,  adresse  à 
l'Académie  dix  photographies  d'objets  provenant  de  l'antique 
Préneste  et  conservés  dans  la  bibliothèque  du  prince  Barberini, 
ainsi  qu'une  note  de  M.  Fornique  sur  les  personnages  que  ces 
photographies  représentent.  A  cet  envoi  sont  joints  deux  numéros 
du  journal  //  Popolo  romano  contenant  des  lettres  non  signées, 
mais  dont  l'auteur  est  un  professeur  de  l'Université  romaii^e  orien- 

m 

'   Voir  aux  CoMsiiMcATiopis,  n"  X,S  II. 
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taliste;  ces  lettres  contestent  Tauthenticité  des  découvertes  faites 
à  Palestriiia. 

M.  Geffroy  adresse  en  même  temps  les  Comptes  rendus  de  f ad- 
ministration des  fouilles  pour  les  mois  d'octobre ,  novembre  et  dé- 
cembre 1876. 

M.  De  Saulgt  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les  deux 
questions  suivantes:  1**  Y  a-t-ileu  des  rois  de  France  faux  monnayeurs? 
s®  Queh  sont,  dans  notre  histoire,  les  personnages  qui  ont  mérité  le 
nom  de  faux  monnayeurs? 

M.  Egger  donne  lecture  d'une  note  sur  quelques  fragments  iné- 
dits de  lyrique  grecque  ^, 

M.  Paul  Viollet  achève  la  lecture  de  sa  communication  sur  les 
Etablissements  de  saint  Louis^. 


SEANCE  DU  MERCREDI  <l8  MARS. 
(Séance  avancée  à  cause  du  vendredi  saint.) 

M.  le  Ministre  de  Finstruction  publique  adresse  à  TAcadémie 
une  lettre  de  M.  Albert  Dumont,  directeur  de  l'Ecole  d'Athènes, 
sur  les  fouilles  du  versant  méridional  de  l'Acropole,  et  un  plan  de 
ces  fouilles  dressé,  à  la  demande  de  M.  Albert  Dumont,  par 
M.  Lambert,  architecte,  pensionnaire  de  l'Académie  de  France  à 
Rome. 

En  remerciant  M.  Albert  Dumont  de  cet  envoi,  le  Secrétaire 
perpétuel  lui  demandera  si  l'on  ne  peut  avoir  une  photographie 
des  monuments  mis  à  découvert  par  les  fouilles. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  d'une  lettre  par  laquelle 
M.  François  Lenormant  répond  à  quelques  points  des  articles 
insérés  dans  le  journal  //  Popolo  romano  contre  l'authenticité  des 
découvertes  archéologiques  faites  en  1876  à  Palestrina. 

M.  Foucart  commence  la  lecture  d'un  mémoire  sur  les  colonies 
athéniennes  au  v*  et  au  iv*  siècle  avant  F  ère  chrétienne. 

M.  Perrot  demande,  à  ce  sujet,  s'il  y  a  trace  de  ventes  des 
terres  données  aux  clérouques. 

'  Voir  aux  Couvimcatio.ns,  n**  XI. 
'  Voir  aux  Commu.mcatio.ns,  n"  XH. 
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M.  Naudet  demande  s'il  y  a  traces  de  transmission  des  clé- 
rouquies  par  disposition  testamentaire. 

M.  Foucart  dit  qu'il  n'en  a  trouvé  aucune  trace. 

M.  Bréal  cite  un  exemple  relatif  a  la  Locride. 

M.  Foucart  dit  que  chaque  république  avait  ses  usages,  et  il 
s'est  refusé  à  tirer  des  conclusions  des  coutumes  d'une  autre  co- 
lonie pour  en  faire  application  à  l'Attique. 

M.  le  Président  approuve  cette  sage  réserve  et  montre  combien 
le  môme  mot  peut  représenter  des  idées  différentes  dans  le  droit 
des  différents  pays. 


—  là  — 


COMMUNICATIONS. 


N°  I. 

SUR  L'INSCRIPTION  N**  I  DE  RÛPPELL, 
PAR  M.   ANTOINE  D'ABBADIE. 

Les  deux  inscriptions  copiées  à  Aksum  par  Rùppell  ont  été 
reproduites  dans  Tatlas  de  son  voyage \  avec  l'indication,  en 
lettres  pointées,  d'un  petit  nombre  de  caractères  douteux.  La 
première  de  ces  inscriptions  a  été  traduite  en  allemand  par 
ce  voyageur,  à  la  page  280  du  second  volume  de  sa  relation, 
d'après  un  pèlerin  indigène  qu'il  rencontra  au  Caire.  La  page 
suivante  offre  l'interprétation  faite  en  Europe  par  M.  Rôdiger, 
avec  plusieurs  rectifications  heureuses,  mais  en  conservant 
une  erreur  grave  dans  la  septième  ligue.  Plus  tard  cette  tra- 
duction a  été  améliorée  par  M.  Dillmann.  Si  nous  revenons 
sur  ces  travaux,  c'est  dans  la  persuasion  qu'une  copie  indépen- 
dante peut  offrir  quelque  intérêt  à  l'Académie  au  moment  où 
elle  va  publier  un  grand  recueil  d'inscriptions  sémitiques. 

Quand  je  quittai  la  France,  en  i838,  le  procédé  si  exact 
de  l'estampage  m'était  inconnu.  Après  avoir'  fait  alors  une 
première  copie,  je  m'adjoignis,  en  i842,  des  copistes  indi- 
gènes avec  lesquels  je  discutai  la  valeur  de  chaque  lettre,  sans 
me  préoccuper  du  sens.  Je  m'attachai  cette  fois  à  reproduire 
les  formes  archaïques  des  lettres.  Frappé  de  surprise  par  une 
interpolation  évidente  et  craignant  d'être  la  victime  d'une  illu- 
sion, je  fis  une  troisième  copie  cinq  ans  plus  tard,  avec  le 
secours  d'un  professeur  éthiopien  qui,  discutant  mot  à  mot 

^  Reiiein  AbysMinien,  von  D'  Eduard  Rûppeil,  Frankfurtam  Main,  i84o. 
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avec  moi,  examinait  d'abord  les  caraclères  et  ensuite  le  sens 
probable. 

Avant  de  proposer  ma  traduction,  il  est  bon  de  reproduire 
ici  mon  commentaire,  écrit  dans  Aksum,  sur  les  incertitudes 
que  j'éprouvais  en  copiant.  Soit  pour  se  conformer  au  goût  de 
ces  temps  reculés,  soit  peut-être  pour  faciliter  le  travail  du 
sculpteur,  les  caractères  sont  anguleux  là  où  ils  sont  arrondis 
aujourd'hui.  Ainsi  la  pierre  donne  : 


V  pour 

^   Ott   ♦  f 

y  —  f 

w  — 


V     —    1 

^   —  ♦ 

f 

Les  Ethiopiens  appellent  y^m//^^  les  signes  accolés  aux  con- 
sonnes pour  en  désigner  les  voyelles.  Par  extension  nous  ap- 
pelons pétioles  les  traits  plus  fins  qui  joignent  ces  signes  au 
corps  du  caractère.  Excepté  pour  la  voyelle  e,  la  pierre  ne 
présente  que  des  pétioles  sans  feuilles  et  donne,  par  exemple, 
^  pour  46.  Elle  n'a  pas  de  ces  lettres  où  la  voyelle  o  est  indi- 
quée par  une  boucle  fermée,  mais  nous  savons,  par  les  plus 
anciens  manuscrits,  que  ces  boucles  étaient  primitivement  dé- 
pourvues de  pétioles. 

Au  lieu  des  deux  points  employés  aujourd'hui,  les  quatre 
inscriptions  trouvées  dans  Aksum  ont  encore  le  trait  vertical 
des  Sabéens  pour  séparer  les  mots.  Les  signes  de  ponctuation 
manquent  :  on  peut  donc  croire  qu'on  n'avait  pas  encore  inventé 
ces  signaux  ingénieux  qui  ajoutent  tant  de  clarté  au  sens  en 
délimitant 'nettement  chaque  phrase. 

On  remarquera  que  les  particules  IDH,  et  de,  confondues 
aujourd'hui  avec  le  mot  qu'elles  régissent ,  étaient  traitées,  dans 
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celte  inscription,  comme  formant  un  mot  séparé,  et  que  les 
chiffres  ne  sont  pas  inscrits  dans  les  demi-cadres  qui  auront 
été  introduits  plus  tard  pour  les  mettre  en  relief. 

Ligne  i .  —  Le  haut  de  la  pierre  est  coupé  à  quatre  ou  cinq 
millimètres  au-dessus  de  la  première  ligne.  L'angle  h  gauche 
est  ébréché;  les  trois  premières  lettres  sont  peu  visibles  et  il 
y  a  11  au  lieu  de  IL  que  le  sens  parait  exiger.  Le  pétiole  du  it 
dans  le  second  mot  n'est  qu'une  faible  bosse. 

Ligne  2.  —  On  distingue  A»^,  mais  le  «h  initial  a  été  en- 
levé; je  l'avais  copié  en  i838.  L'avant-dernière  lettre  de  cette 
ligne  est^,  sans  qu'on  puisse  bien  affirmer  l'existence  du  trait 
inférieur  à  droite.  Le  dernier  caractère  C  est  très-peu  visible. 

Ligne  3.  —  Les  deux  premières  lettres  iDll  ont  été  enle- 
vées. Le  fl  de  ùVh  porte  la  quatrième  voyelle.  Il  n'y  a  pas  de 
place  pour  une  lettre  après  4A. 

Ligne  ti.  —  Le  mot  que  je  lis  "OP  a  un  û  pourvu  de  deux 
pétioles,  de  sorte  qu'en  supprimant  l'un  d'entre  eux  on  pour- 
rait lire  bï  ou  bu.  Le  pétiole  qui  indiquerait  un  u  est  plus  long 
et  plus  large ,  mais  moins  net  que  celui  que  je  préfère  et  qui 
donne  t  La  dernière  lettre  semble  être  û  et  non  A. 

Ligne  5.  —  La  première  lettre  visible  est  A  ou  plutôt  A. 

Ligne  6.  —  Le  premier  caractère  est  effacé.  Le  -0  de  fl'Olk- 
a  une  forme  insolite,  son  premier  jambage  étant  plus  court  et 
terminé  par  un  rond  :  ^.  La  dernière  lettre  de  ce  mot  est  bien 
certainement  un  h».  Le  i  de'^éA  est  bien  net  et  visible;  nous 
ne  voyons  pas  moyen  de  le  lire  autrement.  Nous  lisons  tous 
^  et  non  7*  dans  le  mot  suivant.  Le  dernier  caractère  de  cette 
ligne  ne  peut  être  qu'un  h  à. 

Ligne  7.  —  Aujourd'hui  le  commencement  de  cette  ligne 
est  complètement  effacé.  Il  n'y  a  là  de  place  que  pour  deux 
lettres,  à  moins  qu'on  ne  les  ait  faites  beaucoup  plus  petites 
que  toutes  les  autres,  ce  qui  n'est  pas  présumable.  1,  le  pre- 
mier caractère  visible,  celui  du  ^447  prétendu,  est  exacte- 
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ment  au-dessous  du  C  de  la  ligne  6 ,  et  les  deux  traits  verti- 
caux qui  viennent,  comme  séparations  de  mots,  à  la  suite  de 
ces  deux  lettres  C  et  1  sont  dans  un  même  plan  perpendicu- 
laire à  la  surface  de  la  pierre.  J'en  conclus  qu'il  ne  manque 
qu'une  seule  lettre  au  commencement  de  la  septième  ligne.  Le 
A  de  #+A  est  évidemment  affecté  de  la  sixième  voyelle  éthio- 
pienne. La  dernière  lettre  de  cette  ligne  ne  peut  être  qu'un 
IL  ou  4L,  et  nullement  un  '^,  car  les  traits  horizontaux  du  4L 
sont  beaucoup  trop  bas,  surtout  quan4  on  compare  cette  lettre 
au  -P  de  la  ligne  6. 

Ligne  8.  —  Au  commencement  il  n'y  a  pas  de  place  pour 
un  oo.  On  croit  y  voir  un  ?,  peut-être  un  1,  qui  conviendrait 
mieux  au  sens.  Le  troisième  mot  est  terminé  par  un  X  dont 
le  jambage  à  droite  est  plus  court  que  celui  de  gauche.  Ce 
caractère  se  lira  ^  on  plutôt  i^.  L'avant-dernière  lettre  de  cette 
ligne  est  un  #  et  non  un  tD, 

Ligne  9.  —  La  deuxième  lettre  i  ne  saurait  être  Ç.  Le  der- 
nier mot  entier  est  ao^i  et  non  aojtulÊ.  Le  <h  est  écrit  rf\. 
Comme  dans  les  trois  lignes  suivantes,  il  faut  lire  C  et  non  i. 

Ligne  10.  —  On  lit'^hl  plutôt  que  Hlil.  Bien  que  le  co- 
piste qui  m'accompagnait  prétendit  voir  un  H  à  la  fin  de  cette 
ligne,  je  lis  tDAlL.  C'est  le  plus  grand  dissentiment  entre  lui 
et  moi  dans  tout  ce  travaiL  Le  professeur  lisait  IL. 

Ligue  11.  —  Bien  que  le  "1  soit  adopté  par  M.  Dillmann^ 

d'aprèô  la  plupart  des  copistes  et  l'analogie  du  ^«Xâ.  arabe, 
et  qu'en  outre  cette  aspiration  me  semble  encore  usitée  dans 
ce  mot  vulgaire  de  la  langue  tïgrinna,  qui  est  étroitement 
alliée  à  l'idiome  gnz,  on  a  peine  à  identifier  y  avec  "1  parce 
que  le  même  caractère  semble  être  employé  dans  la  ligne  8 , 
où  il  paraît  indiquer  un  I^,  régime  pronominal  exprimé  tou- 
jours, du  moins  aujourd'hui ,  par  le  premier  h  du  syllabaire 
éthiopien.  ^  du  mot  précédent  a  deux  pétioles,  l'un  qui  en 
ferait  un  wa,  l'autre,  plus  probable,  qui  devrait  être  lu  tvî. 


V. 
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La  dernière  lettre  de  cette  ligne  est  un  oo,  que  nous  avons 
tous  été  portés  à  lire  <i»«  afin  d'arriver  à  un  sens  probable. 

Ligne  19.  —  La  première  lettre  de  cette  ligne  est  un  ^ 
très-faible.  La  première  lettre  du  deuxième  mot  peut  être  lue 
*A  ou  *U.  Ce  mot  est  terminé  par  un  '^  avec  un  trait  incliné  sur 
la  corne  droite  du  caractère.  Le  hy  a,  est  très-clair  et  ne 
saurait  être  Ib. 

Ligne  i3.  —  Nous  lisons  flH  pour  TF  et  F  pour  y  dans 
Tavant-dernier  mot.  L'avant-dernière  lettre  de  cette  ligne  est 
un  II  à  base  arrondie.  On  remarquera  que  le  caractère  qui  le 
précède  est  un  tm  et  non  un  **?  tel  qu'on  semble  le  pré- 
férer aujourd'hui. 

Ligne  i/i.  —  La  première  lettre  est  un  II  ou  un  11  très- 
faible;  le  sens  exige  un  h«. 

Ligne  16.  —  Les  deux  premières  leltres  sont  effacées.  Il 
est  difficile  d'aflîrmer  que  le  trait  vertical  qui  suit  ^flA  soit  un 
trait  de  séparation ,  car  il  porte  une  bosse  à  gauche  en  haut. 
La  lettre  suivante  ressemble  plutôt  à  un  II  ou  11,  mais  ses  deux 
jambages  sont  très-frusles. 

Ligne  17.  —  A  la  fin  il  y  a  place  pour  trois  lettres. 

Ligne  18.  —  Le  deuxième  mot  pourrait  se  lire  gff,  mais 
le  signe  "tr  du  milieu  empiète  sur  le  premier  caractère,  et  le 
f  ou  chiffre  100  de  la  même  ligne  est  fait  autrement.  Le  ca- 
ractère suivant  paratt  être  un  II,  comme  chez  Rùppell;  il  fau- 
drait lire  f  si  ce  sont  des  chiffres,  comme  on  est  autorisé  à  le 
supposer.  Le  K  possible  de  M  est  plutôt  un  h  ;  au-devant  on 
lit  un  V  mi-effacé.  Le  dernier  caractère  de  cette  ligne  m'a 
paru  être  un  S,  chiffre  avant  lequel  il  n'y  a  de  la  place  que 
pour  un  seul  caractère.  En  18^7  on  veut  y  lire  if.  A  l'avant- 
dernier  mot  de  cette  ligne  nous  lisons  clairement  le  chiffre  K 
suivi  d'un  trait  vertical,  et  non  le  âk  de. Rùppell.  Nos  trois  co- 
pies s'accordent  sur  ce  point. 

Ligne  19.  —  Le  A  du  troisième  mot  est  écrit  A  avec  des 
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courbes  à  chaque  jambage.  Le  quatrième  mot  semble  ne  con- 
tenir que  des  chiffres,  mais  on  ne  saurait  lire  M?  ce  qui  serait 
nonante  trente.  La  pierre  d'ailleurs  n'a  que  le  trait  continu 
T^TT.  A  la  fin  de  cette  ligne  le  pétiole  du  *h  est  très-faible.  Il 
y  a  peut-être  un  trait  de  séparation  entre  H  et  d. 

Ligne  âo.  —  La  petitesse  du  trait  médian  dans  le  second 
caractère  autorise  peut-être  à  le  prendre,  non  pour  un  «^j 
mais  pour  le  chiffre  3,  ào.  La  dernière  lettre  du  troisième 
mot  a  le  pétiole  d'un  ♦  et  aussi  celui  d'un  ^fe,  avec  un  trait 
supérieur  faible  qui  en  ferait  ♦,  forme  insolite  et  qu'on  accep- 
tera difiicilement. 

Ligne  2  1.  —  Le  f ,  3 ,  ne  saurait  être  un  +.  Il  est  impos- 
sible de  dire  si  une  lettre  devrait  être  insérée  entre  les  deux 
derniers  caractères  de  cette  ligne. 

Ligne  a  a.  —  Lus  Ul  dans  mes  deux  premières  copies,  ces 
caractères  sont  devenus  9î  dans  la  troisième.  Nous  ne  voyons 
pas  de  vide  entre  837  et  tD't. 

Ligne  2 3.  —  Le  deuxième  caractère  est  x^  que  nous  lisons 
%.  La  troisième  lettre  plus  loin  est  un  "l,  à  ce  qu'il  semble. 
L'avant-dernier  caractère  de  cette  ligne  est  «^ ,  et  ne  saurait 
être  ^.  Nous  no  pouvons  dire  quelle  lettre  il  y  avait  avant  et 
après  ce  '^.  En  18&7  nous  avons  lu  Mi  pour  VHi  et  hih4Q. 
Ifav*  à  la  fin  de  la  ligne. 

Ligne  a  5.  —  La  première  lettre  est  j^  et  devrait  donc  être 
lue  S^,  mais  les  indigènes  qui  discutaient  avec  moi  lisaient  f^ 
caractère  qui  convient  d'ailleurs  au  sens.  La  sixième  lettre  de 
cette  ligne  est  ^  qui  a  les  pétioles  du  P  et  du  ^,  Le  mot  sui- 
vant commence  parK  ou  A,  car  il  y  a  incertitude.  De  plus,  le 
trait  vertical,  un  peu  confus,  pourrait  être  un  J,  mais  ces  hy- 
pothèses ne  donnent  pas  de  sens,  à  moins  qu'on  ne  suppose 
là  un  nom  propre.  En  18/17  on  a  ^^  A'OfibC. 

Ligne  28.  —  11  s'agit  d'imprécations  pour  faire  conserver 
l'inscription,  et  j'avaig  écrit  en  1889  et  18A2  iBfi^^Vf^  «et 
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qu'il  soit  noirci»;  mais  en  18^7  nous  crûmes  devoir  lire  JBf» 
}ip4^  dont  le  sens  est  plus  convenable. 

Ligne  29.  —  AJ&'^lk  semble  indiquer  l'existence  d'une  ra- 
cine iPjfth  «fut  couvert  d'opprobre  w.  Aujourd'hui  on  n'en  aurait 
conservé  que  le  nom  djftlk. 

Ligne  3o.  —  De  toute  cette  ligne  on  ne  peut  lire  qu'un 
seul  mot  qui  paraisse  entier,  c'est  AII0»  «  vache  t». 

En  18/17,  mon  professeur,  qui  s'étudiait  à  trouver  des  sens 
probables,  restitua  ainsi  les  deux  dernières  lignes  : 

39*  AJ&^lk  I  iDfi^h  I  ^**  I  Afloih 
3o.  ir  I  liaiA^a»«  I  Aîky*AjBiD*iiB. 

A  la  rigueur  on  peut  lire  ou  plutôt  supposer  cette  phrase 
en  prertant  le  U  de  4ll^  pour  un  îk,  tant  les  derniers  carac- 
tères sont  faibles;  mais  alors  l'emploi  du  A,  dont  on  ne  sau- 
rait se  défaire,  est  étrange:  il  en  est  de  même  du  sens  attribué 
au  dernier  mot  de  cette  inscription.  En  adoptant  cette  restitu- 
tion, faute  de  mieux,  nous  invitons  les -savants  à  en  proposer 
une  meilleure. 

Dans  cette  inscription  les  lettres  ne  sont  pas  équidistantes. 
En  général ,  elles  ont  près  de  trois  centimètres  de  hauteur,  et 
la  gravure  en  est  peu  profonde.  La  pierre  paraît  calcaire.  On 
remarque  la  forme  des  traits,  épanouis  à  leurs  extrémités.  Cela 
est  surtout  frappant  dans  les  +,  et  l'on  en  tirera  un  appui  à 
l'hypothèse,  de  M.  Nasmyth,  croyons-nous,  que  l'écriture  cu- 
néiforme a  servi  de  base  à  celle  des  Sabéens  et  des  Ethiopiens. 


INSCRIPTION  COPIEE  DANS  AK8CM  PAR  RÛPPELL  SOUS  LE  N^  1 

1.  AU?  I  OHArll  I  3kA  |  d^^  \  -OlkAf 

3.  aiA>i  I  ?7*ip  I  hhf^r  I  ton  \  a^c  \ 

3.  iDlidfin  I  am  I  dQlk  I  IDA  I  AA 

A.  dhllmnl  KSV  1  iDli  I  -OP  I  iDfl  I  lift 

5.  iDfiifi,  I  oDàïiT  I  IfhJB*o»^îk  I  A 


n.  ic 

7    11 
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to.  Ac«  I  ^m  I  idac« 

13.  &j:  I  l^Ar    iDhOH^Ci  I  A&«4« 
1 3.  }  I  iDt4«AF  I  iDCiDonF  I  ioaood 
lA  HF  I  t4«Ai  I  iùl  I IDSIID74*  I 

1 5.  iD%ao  I  iDH A-n  I  hcaà*  I  A*» 

lO.  Il  I  iDh-mi  I  XA.^^  I  r'AA  I  II 

17  Aib  1 1:*  I  iDfi»  I  **^  I A/^  I  fliii 


l'on  I A 


>«   1 1  »«  I  iDh-lA*  I  SfS 
M)   C^P  I  AlM  iDhTA)- 1  11 

'20.  f^^  I  IDh-»A4-  I  IDii**  I  f  ag  I  ID 

ai.  fii  I  if e  I  r^ucb  I  Au«»  I  f eaf 

t»5i  9?  I  M64  I  OOhf^  I  «fS2  I ID+ 
i>3.  iiojKin  I  ^-»i  I  rtih  I  hftifn  1 1^1 

a/i.  iD4*hA  I  noifli!  I  an*  I  aip&  1 0» 

36  JK^aiPlF  I  AAA4«C  I  iDMÏA. 
tiG.  C  I  IDAT'/^C    »ïkao  I  iifliiPll 

37  ItA  I  OHX-ls    iD-Oilk,<<  I  lDfl0D4.| 

29.  Af^'Xh  I  IDII I  l-M*    AodA 

30.  I0»  I  lliDA  AU0O  I  ? 


ESSAI  DR  TRADUCTION. 

1 .  Pour  la  rcnommëe  des  enfants  de  lia  Iniidu.  Le  valciu'eux 

9.  Halen  i*oi  de  Aksum  et  de  Hamer 

3.  et  de  Râydan  et  de  Saba-i  et  de  Sâllien 

/i.  et  de  Zyamo  et  de  Bija  et  de  Kas 

5.  Gis  de  Mâharam  invincible  pour  ses 

6.  ennemis  a  fait  la  guerre  h  Tennemi  de  sou  royaume 

7.  (Adan)  lors  de  ses  violences  et  tueries  à  Fëgard  des  voyageurs 

8.  et  alors  nous  lui  avons  fait  la  guerre,  et  de  Miqàda 

9.  nous  avons  envoyé  nos  armées  (h  savoir  :)  le  corps  de  Mâliaza  et 

10.  le  corps  de  Dakân  et  le  corps  des  citoyens  libres  et 

1 1 .  nous-mêmes  avons  suivi  et  nous  avons  passé  la  nuit  au  refuge 
13.  de  la  descente  de  *lllaha  et  nous  avons  envoyé  nos  armées 

i  3.  et  .elles  ont  tué  et  fait  des  captures  tant  forcées  que  volontaires. 

1  II .  Nous  avons  tué  Sa-ine  et  Zawânt 

i5  et  Gema  et  Zahïtan  quatre  (chefs  d'élite) 

16.  et  nous  avons  pris  Alilabu  avec  ses 
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1 7*  deux  ùk  et  la  tuerie  (de  beaucoap?)  d'hommes  fut 

i8.  de  5a3  et  celle  des  femmes  aos  et  il  y  eut  aoS 

19.  captures  d'bcnnmes  et  de  femmes. . .,  celles  des  goujats 

90.  (fût  de)  ^0  hommes  et  igS  femme»  et  enfiants  et 

SI.  il  y  eut  ao5  captures  de  Sog&y  vaches, 

Q9.  8^7  de  bétes  d  aire  :  et 

9 3.  no&  dispositions  lurent  changées  à  T^ard  du  peuple  de  (Adan). 

3^.  Et  (le  roi)  dressa  (ce)  trône  sous  la  tente  à  Sade  et 

a 5,  îHe  met  sous^  la  protection  de  7star  et  du  pays 

96.  et  de  la  ten'e  (dite)  Zï-inoa.  SA  y  a  quelqu'un  qui  Fenlëve  ou 

97.  qui  Tarrache,  que  lui  et  son  pays  et  sa  parente 

98.  soient  enlevés  et  arraches  de  son  pays. 

39.  Que  (Halen)  soit  victorieux  et  quil  sacrifie  sa  part  à 
3a.  Mâbararo  qui  Ta  procréé  de  ses  ancêtres. 


Nas  copies  de  cette  inscription  établissent  surtout  le  fait  im- 
portant que  le  vaincu  dont  elle  commémore  lu  défaite  était  un 
rebelle  ou  un  rival,  dont  le  nom  est  effacé  en  partie,  et  nul- 
lement des  Fâlaxa  ou  juifs  d'Ethiopie.  On  peut  remarquer 
d'abord  que,  dans  la  langue  gfïz  employée  ici,  le  mot  ^4A« 
«étranger,  émigré,  déporté  5? ,  ferait  au  pluriel  ^4A^1,  et  non 
^441,  ainsi  que  Rùppell  l'a  écrit.  De  plus  il  reste  à  démontrer 
que  les  juifs  éthiopiens  ont  été  nommés  ainsi  en  gfîz.  Le  terme 
^47,  usité  en  amarïnna  pour  désigner  ces  sectaires,  a  une 
terminaison  étrangère  à  cette  langue  et  appartient  plutôt  a 
l'idiome  parlé  jadis  en  Dàmbya.  Cette  dernière  langue  tient  de 
près  au  Kamtïga,  dit  Agàw  par  les  Amara.  Les  juifs  indigènes, 
qu'on  renconlre  à  Gondâr  comme  ouvriers ,  vivent  dans  la  plaine 
voisine  de  Kayla  et  se  donnent,  dans  leur  idiome,  le  nom  de 
Kaylaxa,  ou  gens  de  Kayla.  Fâlaxa  signifierait  donc,  dans 
cette  même  langue ,  gens  de  Fàla ,  et  ce  terme  peut  bien  avoir 
été  emprunté  par  les  Amara  à  leur»  voisins  pour  les  désigner. 
Ces  raisons  militent  contre  l'existence  du  root  iLAAl  que  Rùp- 
pell a  cru  voir  dans  la  ligne  7  de  l'inscription. 

Pour  ceux  qui  ne  se  laisseraient  pas  convaincre  par  ces  rai- 
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sons  nous  ajouterons  un  argument  péremptoii*e  :  il  n'y  a  pas , 
dans  la  ligne  7,  un  espace  suffisant  pour  y  insérer  le  mot 
i^An.  Ni  moi  ni  les  divers  lettrés  indigènes  qui  avons  déchiffré 
cette  inscription  n'avons  pu  voir  qu*un  h  à  la  fin  de  la  ligne  6, 
et  un  t  au  commencement  de  la  ligne  suivante.  De  plus  ce  f 
est  précédé  d'un  espace,  vide  aujourd'hui,  et  qui  ne  suffit 
à  intercaler  qu'une  9wfe  consonne  avec  sa  voyelle,  à  moins  que 
le  mot  ^441,  qui  exige  quatre  caractères ,  ne  fût  écrit  en  trois 
lettres  beaucoup  plus' petites,  et  un  caractère  final  1  très-vi- 
sible aujourd'hui  et  du  même  corps  que  tout  le  reste  de  l'ins- 
cription. Rien  n'autorise  une  pareille  supposition.  Pour  mieux 
rehausser  sa  propre  vaillance  on  serait  au  contraire  porté 
à  agrandir  le  nom  de  l'ennemi  dont  on  va  narrer  la  défaite. 
La  nature  humaine  ne  suggère  pas  un  motif  pour  le  dési- 
gner par  trois  petits  caractères  suivis  d'une  grande  lettre  fi- 
nale. Bien  que  la  lacune  au  commencement  de  la  ligne  7  ait 
pu  être  remplie  par  deux  lettres  étroites,  nous  supposons  là 
un  seul  caractère  sous  le  0  présumé  de  la  ligne  6 ,  et  nous 
proposons  la  lettre  4  selon  la  ligne  â  3 ,  où  le  nom  du  vaincu 
semble  avoir  été  répété.  De  cette  façon  il  s'appellerait  Adan. 
Le  territoire  commandé  par  ce  rebelle  n'est  pas  mentionné.  Il 
devait  être  fameux  parmi  ses  contemporains  et  l'on  ne  s'est  pas 
soucié  de  le  mieux  préciser.  Même  dans  les  temps  rapprochés 
de  nous,  les  annalistes  indigènes  n'écrivent  pas  mieux  l'his- 
toire ;  ils  annoncent  gravement  la  défaite  ou  la  mort  de  tel  per- 
sonnage, connu  encore  aujourd'hui  par  la  tradition,  mais  dont 
le  chroniqueur  a  omis  de  narrer  les  hauts  faits.  Les  noms  de 
ces  héros  ne  sortent  du  néant  que  pour  y  rentrer  et,  comme 
des  étoiles  filantes,  ils  ne  sont  signalés  qu'au  moment  où  ils 
vont  disparaître.  En  tout  cas  il  ne  saurait  être  question  ici  des 
Fâlaxa.  Il  en  coûte  de  détruire  une  illusion  qui  ajoutait  de 
l'intérêt  à  ce  monument ,  mais  il  importait  d'en  signaler  au 
moins  la  très-grande  invraisemblance. 
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On  voudrait  savoir  au  moins  ia  date  de  cette  inscription. 
Par  malheur  le  nom  de  Halen  manque  dans  les  listes,  peu 
concordantes  d'ailleurs,  des  rois  qui  ont  régné  à  Aksum.  Elles 
peuvent  désigner  ce  prince  sous  un  autre  nom,  caries  rois  de 
ce  pays  faisaient  et  font  encore  comme  nos  papes,  qui  se  choi- 
sissent un  nom  nouveau  quand  ils  montent  sur  le  trône.  C'est 
ce  qui  est  arrivé  notoirement  pour  le  roi  Kaleb ,  nommé  Ilâ 
Azbïha  dans  les  listes  et  que  les  annalistes  étrangers  appellent 
Elesbaa.  Gomme  ce  roi  quitta  le  trône  pour  faire  des  vœux  mo- 
nastiques, il  dut  reprendre  alors  son  nom  primitif,  qui  a  pu 
ainsi  nous  être  conservé  par  les  hagiographes  indigènes  de 
rÉthiopie. 

Dans  la  partie  méridionale  de  cette  contrée,  où  l'on  se  vante 
de  conserver  dans  leur  pureté  les  vieux  usages  du  nord,  c'est 
encore  aujourd'hui  une  insulte  grave  de  désigner  par  leurs 
noms  primitifs  soit  le  roi  régnant,  soit  même  son  père  défunt. 
Ce  trait  de  mœurs  expliquerait  naturellement  comment  des 
historiens  qui  fréquentaient  la  cour  n'auront  pas  écrit  dans 
leurs  listes  des  rois  les  noms  primitifs  qu'il  leur  était  interdit  de 
prononcer,  et  comment  le  nom  de  Halen  manque  dans  ces 
listes.  On  objectera  aisément  qu'on  ne  graverait  pas  sur  la 
pierre  un  nom  prohibé;  mais  une  inscription  monumentale 
peut  être  assimilée  à  ces  thèmes  de  guerre,  oii  l'on  a  soin  de 
donner  tous  ses  noms  et  que  les  guerriers  éthiopiens  pronon- 
cent dans  les  revues  solennelles^  ou  quand  ils  montent  leurs 
grands  chevaux  pour  charger  l'ennemi. 

Quand  on  n'a  pas  de  preuves  à  donner  on  s'abandonne  for- 
cément à  des  hypothèses.  La  nôtre  a  du  moins  l'avantage  d'ex- 
pliquer le  silence  de  tous  les  manuscrits  sur  le  nom  d'un  roi 
qui  remportait  des  victoires,  et  auquel  on  consacrait  de  lon- 
gues inscriptions  pour  les  commémorer.  On  est  tenté  de  sup- 
poser ici  que  Halea  est  le  nom  primitif  de  lia  'Imida,  qui  écrit 
son  histoire  pour  ses  propres  enfants.  Celte  hypothèse  ne  four- 
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Dirait  pas  d'ailleurs  une  date  relative,  car  les  listes;  de  rois 
mentionnent  quatre  lia  Amida  ou  Ameda,  ou'Amida,  Tun 
avant  et  les  trois  autres  après  Azbïha,  qui  régnait  dans  le  pre-_ 
mier  tiers  du  ly*  siècle,  sans  compter  un  Al-amida  auquel 
succéda  Tazena,  le  prédécesseur  de  Kaleb. 

,Les  listes  des  premiers  rois  qui  ont  siégé  à  Aksum  sont 
dans  une  confusion  inextricable.  Tout  ce  que  Ton  peut  faire 
c'est  d'émettre  des  suppositions  et  de  relater  en  même  temps 
les  faits  qui  pourraient  les  inCrmer.  il  faut  donc  se  hâter 
d'ajouter  que  la  règle  du  nom  nouveau ,  assumé  par  un  roi  en 
montant  sur  le  trône,  n'est  pas  toujours  suivie.  Bakâffa  et  les 
deux  Yasu  ne  sont  guère  cités,  dans  les  temps  modernes,  que 
sous  leurs  noms  originels.  Il  en  est  quelquefois  de  même  pour 
les  temps  anciens  :  avant  Bazen  on  trouve  deux  rois ,  Sâyfay 
Cl  mon  sabre»,  et  Ràmhay  <ima  lance",  qui  portent  des  noms 
vulgaires.  Plus  tard  on  remarque  dans  les  listes  Zâr-ay  «ma 
semence»  ou  «ma  race»,  qui  est  usité  de  nos  jours  comme 
nom  d'homme,  et  Armah  dont  le  nom,  mentionné  dans  les 
histoires  indigènes,  est  confirmé  par  des  monnaies  ou  mé- 
dailles. 

MM.  Rôdiger  et  Dilimann  ont  traduit  le  terme  «flX&f ,  à  la 
première  ligne  de  l'inscription,  par  son  sens  ordinaire  :  «mon 
mari.  »  Trois  raisons  nous  amènent  à  ne  pas  accepter  ce  sens  : 
d'abord  on  ne  voit  pas  ce  qu'une  épouse  doit  faire  ici  à  moins 
qu'elle  ne  soit  veuve  ou  régente,  et  alors  elle  le  dirait;  ensuite 
si  l'on  adopte  notre  hypothèse  qu'il  s'agit  du  roi  Haien ,  sur- 
nommé Uâ  ^Imida,  son  épouse  ne  pouvait  énoncer  Halen,  le 
nom  primitif  de  son  mari;  l'usage  universel  de  l'Ethiopie  s'y 
oppose  aujourd'hui  et  l'on  peut  croire  qu'il  en  était  de  même 
dans  les  temps  antiques;  enfin  il  est  dans  les  convenances  épi- 
graphiques  de  donner  un  mot  d'éloge  à  un  roi  victorieux.  Les 
listes  des  rois  nous  y  autorisent,  car  Bazen,  qui  monta  sur  le 
trône  huit  ans  avant  l'ère  chrétienne,  est  parfois  désigné  par 
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réimpression  Bi-ïse  Bazen.  On  sait  qu'aujourd'hui  même  ia 
voyelle  e  du  syllabaire  éthiopien  est  rendue  quelquefois  par  ?  ; 
il  est  donc  permis  de  supposer  que  HMlf  est  une  forme  ar- 
chaïque de  «flX&9  mot  qui  a  le  sens  de  vir,  homme  par  excel- 
lence. 

Quelque  opinion  que  Ton  conserve  à  cet  égard ,  on  est  foccé 
de  prendre  ÇÎ-ip  de  la  ligne  â  pour  une  variété  archaïque  du 
f  7>ip  actuel  qui  signiGc  «^  roi  79.  Hamer  a  la  cinquième  voyelle 
éthiopienne  qui  se  prononce  à  volonté  é,  i  ou  te.  On  identifie 
ce  nom  ethnique  avec  les  ÙfinptTchf  ou  Himyarites  de  l'inscrip- 
tion rapportée  par  Sait,  et  l'on  pourrait  en  arguer  que  Yn  grec, 
sur  le  son  primitif  duquel  on  a  disputé  dans  nos  écoles,  pour- 
rait bien  avoir  eu  aussi  le  son  variable  de  cette  vovelle  éthio- 
pienne.  Ràydan  et  Sâba-ï  sont  en  Arabie. 

Nous  ignorons  où  étaient  Sàlhen  etZyamo.  Ce  dernier  nom 
de  pays^  appelé  Tiamo  ou  Tziamo  dans  l'inscription  d'Adulis^ 
montre  qu'en  ces  temps  reculés  le  m  et  le  A  se  permutaient 
absolument  comme  aujourd'hui  en  Ethiopie.  C'est  donc  dans 
cette  contrée  qu'il  faudrait  chercher  Zyamo  si  Ton  n'avait  à 
craindre  que  cette  même  permutation  n'existât  chez  les  Sa- 
béens,  car  ils  avaient  aussi  la  consonne  %.  En  effet,  dans  cette 
énuméralion  de  pays,  rien  ne  sépare  les  contrées  arabes  de 
celles  de  l'Afrique.  11  est  inutile  d'identifier,  comme  on  l'a  fait^ 
Zyamo  avec  Damo,  nom  de  deux  lieux  en  Tîgray,  à  moins 
qu'on  ne  démontre  que  9tf  peut  se  changer  en  Da,  hypothèse 
qui  n'est  guère  admissible  chez  les  Sémites. 

Bïga  désigne  ces  tribus  appelées  Bïxarïy  par  les  Arabes  et 
qui,  dans  leur  propre  langue,  se  donnent  le  nom  ethnique  de 
•flJwBïja».  La  lettre  3f  ajoutée  à  l'alphabet  gfïz  n'était-elle 
pas  encore  inventée  à  l'époque  où  l'inscription  fut  gravée?  Ne 
vaut-il  pas  mieux  supposer  que  les  gens  qui  parlaient  la  langue 
gnz  et  qui  n'avaient  pas  le  son  j,  le  remplaçaient  par  g  pour 
ie  nom  de  leurs  voisins  du  nord? 
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Le  dernier  pays  mentionné  dans  cette  inscription  comme 
étant  soumis  aux  rois  qui  régnaient  dans  Aksum  est  U ,  mot 
qui  a  fort  embarrassé  nos  devanciers.  Ce  terme  ethnique  doit 
désigner  le  pays  des  Tïgre  qui  occupent  le  rivage  de  la  mer 
Rouge  depuis  Muçâww^â,  appelé  Ba/e  par  eux,  jusqu'à  ^Aqïyq. 
En  effet  quand  je  demandai,  en  langue  arabe,  à.  un  indigène 
de  Baz^e  comment  on  désignait,  dans  sa  langue  maternelle, 
le  nom  de  son  idiome,  il  me  dit:  ^ Tigre 9  ou  <(Kasïy97.  Il 
ajouta  que  ses  compatriotes  prononçaient  mal  le  il:  ou  ^  arabe, 
et  le  remplaçaient  par  une  aspiration  particulière  que  mon 
oreille  saisit  mal  et  que  je  crois  représenter  le  "t  du  guz.  De 
l'adjectif  kasîy  on  déduit  régulièrement  le  mot  A:£»  pour  le  nom 
du  pays.  Gomme  dans  l'inscription,  il  est  attenant  à  celui  des 
Bïja,  et  nous  verrons  que,  sur  une  autre  pierre  du  roi  Halen, 
il  est  écrit  "SA,  has,  oik  la  première  lettre  correspond  exacte* 
ment  au  ^  arabe.  Ce  "S  montre  aussi  que  les  lettres  supplé-* 
mentaires  du  syllabaire  gfïz  ont  été  probablement  inventées 
en  Tïgray  et  peut-être  dans  Âksum  même.  Une  autre  considé- 
ration milite  aussi  en  faveur  de  notre  désir  d'identifier  Kas 

• 

avec  le  pays  des  Tigre.  Ces  derniers  parlent  une  langue  si  voi- 
sine du  gfïz  qu'on  se  comprend  souvent  d'un  idiome  à  l'autre, 
comme  entre  Portugais  et  Espagnols.  Dans  Aksum  on  assure 
même  que  la  tribu  Tigre  des  Asgïde  parie  du  gfïz  pur.  Or  ce 
dernier  langage  étant  employé  dans  une  inscription  officielle^ 
n'est-il  pas  probable  que  le  conquérant  sémite  qui  déposséda 
les  Kamta  ou  Agàw  du  Tïgray  ait  conservé  la  souveraineté  de 
ses  compatriotes  Tigre? 

Le  dernier  mot  de  la  ligne  5  présente  l'état  réciproq'ue, 
aujourd'hui  inusité,  du  verbe  VK  «vainquit >?.  A  la  ligne  sui- 
vante on  voit  que  le  roi,  au-  singulier,  gouverne  un  verbe  au 
pluriel.  C'est  la  forme  respectueuse  usitée  aujourd'hui,  et  par 
les  Tïgray,  et  par  les  Amara.  Je  prends  7f^01  comme  si  ce  mot 
était  le  pluriel  du  l^d  guz.  Nos  deux  copies  portent  f'I'Ar 
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forme  répétée  dans  la  ligne  17;  aujourd'hui  on  dirait  ♦î'A, 
parce  que  ce  mot  régit  iP^t ,  qu'on  écrit  de  nos  jours  W/î'^f . 

Dans  la  ligne  8 ,  ?  est  embarrassant  :  nous  traduisgns 
comme  s'il  y  avait  ï,  et  nous  prenons  la  lettre  suivante  pour 
une  forme  archaïque  du  0-,  car  un  ")«  serait  grammaticalement 
inadïnissible.  Le  dernier  mot  de  cette  ligne  peut  se  traduire 
ce  et  de  Qâda  r>^  ou  c(  et  de  Mïqâda  9.  Les  lettrés  indigènes  préfé- 
raient cette  dernière  version.  Dakân  peut  être  un  nom  d'homme 
ou  de  lieu;  ^Ulaha  est  encore  un  nom  de  lieu  qui  manque  dans 
mes  listes  de  plus  de  dix  mille  noms  de  lieux  écrits  en  Ethio- 
pie. Il  est  superflu  d'ajouter  que  ce  travail,  bien  que  consi- 
dérable, est  loin  d'avoir  épuisé  la  matière,  car  il  ne  comprend 
que  les  villages  habités  et  mentionne  rarement  les  sites  dé- 
sertés aujourd'hui.  Comme  tant  d'autres  témoignages  négatifs, 
celui-ci  ne  prouve  pas  grand'chose.  La  lettre  th  de  thM  semble 
indiquer  une  terre  habitée  par  des  Sémites ,  car,  à  la  seule  ex- 
ception des  Saho  et  de  leurs  voisins  les  ^Afâr,  les  Ethiopiens 
non  Sémites  ti'usent  pas  de  la  consonne  ^ayn. 

Gomme  les  deux  premières  lettres  de  la  ligne  1 6  manquent, 
on  a  toute  liberté  de  les  choisir,  à  la  condition  de  commencer 
par  les  lettres  M.  M.  Rôdiger  a  proposé  M^f^  «  tribus  » ,  mais 
il  faut  rejeter  cette  conjecture  pour  deux  motifs  :  d'abord  le 
gfïz  ne  met  pas  au  pluriel  après  un  nom  de  nombre,  et  en- 
suite une  armée  ne  tue  pas  toute  une  tribu,  et  encore  moins 
quatre  tribus  à  la  fois.  Au  reste  le  sens  de  ce  chefs  79  ou  «^  guer- 
riers 7j  se  laisse  sous-entendre. 

Dans  la  ligne  1  9  le  dernier  mot  me  fut  traduit  par  ^H ,  terme 
amarïnna  qui  comprend  les  bétes  de  charge  et  ceux  qui  les 
conduisent,  soit  dans  une  caravane,  soit  dans  une  armée.  Dans 
les  lignes  âo  et  ââ  le  premier  caractère  a  été  lu  II  en  1889 
et  i8tia.  La  troisième  copie  en  a  fait  j^  à  la  ligne  âo,  et  III, 
lu  deux  fois  à  la  ligne  aa,  est  devenu 9?  en  1867  ,  tant  ces 
traits  sont  difliciles  à  lire! 
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Nous  avons  tous  lu  %  dans  la  ligne  â3.  Mais  M.  Rôdi- 
ger  en  a  fait  un  Jft,  que  le  sens  parait  exiger,  absolument 
comme  dans  la  ligne  28.  Bien  que  nos  deux  copies  portent 
hMù ,  nous  lisons  hAVfl.  En  effet  un  0  final  ne  pourrait  s'en- 
tendre que  de  cet  article  défini  que  nos  grammairiens  n'ad- 
mettent pas  et  que  les  indigènes ,  peu  d'accord  sur  ce  point , 
ne  reconnaissent  nettement  que  dans  le  i*i*âk  :  17/^^  et. 
d'autres  ouvrages  modernes.  Ils  les  citent  d'ailleurs  comme 
nous  le  ferions  pour  des  ouvrages  de  basse  latinité  dont  les 
écarts  ne  sauraient  être  invoqués  comme  règles  quand  il  s'agit 
de  la  langue  de  Gicéron. 

Dans  la  ligne  2/1,  H4t  m'a  été  traduit  de  deux  façons  diffé^ 
rentes.  Les  Amara  en  faisaient  un  mot  de  leur  langue  qui  dé^ 
signe  (d'abaissement  77  :  un  lettré  tïgray  soutenait  au  contraire 
que  c'est  le  «support  d'une  tente».  Je  trouve  le  nom  de  Sade 
dans  ma  liste  de  lieux,  mais  c'est  là  un  ruisseau  près  Mota  en 
Gojjam,  et,  comme  il  n'y  a  pas  de  lieux  intermédiaires  men- 
tionnés, il  est  peu  probable  que  l'expédition  guerrière  soit 
allée  jusque-là.  Si,  après  avoir  identifié  Mïqâda,  point  de  dé- 
part de  l'armée,  on  admettait,  selon  la  ligne  is,  qu'elle  n'a 
bivouaqué  qu'une  seule  fois  avant  de  descendre  dans  un  pays 
plus  bas  pour  y  livrer  bataille,  il  serait  aisé  de  limiter  le  rayon 
oii  l'on  doit  chercher  'Ulaha  et  Sade,  probablement  au  nord 
de  Aksum ,  oii  le  terrain  s'abaisse.  De  ce  côté  on  trouve  Mâ- 
qida,  gros  village  entre  les  ruisseaux  Xire  et  Gira,  dans  la  pro- 
vince dite  ^Ad  Yabo* 

Dans  la  ligne  â5,  tout  en  lisant  &,  tous  mes  lecteurs  pro- 
nonçaient J&,  qui  donne  un  sens  naturel.  Faute  de  mieux,  et 
malgré  un  h  qui  semble  net,  on  est  enclin  à  lire  A ,  et ,  en  sup-» 
primant  un  trait  de  séparation  assez  confus,  à  prendre  àb+C 
«*Istàr»  pour  le  nom  d'une  divinité;  mais  ceci  est  une  simple 
conjecture.  «^Labbarâ»,  lu  deux  fois,  n'a  pas  de  sens  connu'; 
ce  mot  est  devenu ,  en  1  S/iiy,  ii4ldbC  ^  au  pays  y> ,  ce  qui  donne 
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un  sens  naturel.  it*Xi<w  nous  semble  un  nom  de  lieu,  il  n^est 
pas  permis  de  l'identifier  avec  %V^0  ^  Zaïna  » ,  district  du  Tïgràjr. 

Les  copistes  contemporains  oublient  souvent  un  ^  devant 
une  consonne.  On  est  tenté  de  voir  une  omission  de  ce  genre 
dans  le  dernier  mot  de  la  ligne  98.  La  racine  ùftk  n'existe 
plus,  mais  il  est  légitime  de  la  supposer  d'après  AjKlk  «tflagi- 
tium,  res  turpis»,  qui  en  serait  le  dérivé. 

Les  dBux  dernières  lignes  de  cette  inscription ,  très-effacées 
aujourd'hui^  laissent  un  champ  libre  pour  des  hypothèses.  On 
se  demande  si  elles  ne  contenaient  pas  la  suite  des  imprécations 
par  lesquelles  le  roi  éthiopien  suppléait  énergiquement  à  la 
formule  française  :  tt  défense  d'enlever  ou  de  mutiler  ce  mo- 
nument, y) 


N»  IL 

SUR  L'ÂGE  DES  GRANDS  MONUMENTS  D'H^LIOPOLIS  (bAALBEk), 


PAR  M.  DE  SAULCY. 


Ley  observations  de  M.  de  Saulcy,  fondées  principalement 
sur  les  monuments  numismatiques,  sont  destinées  à  compléter 
celles  qui  ont  été  mises  en  avant  jusqu'à  ce  jour  et  qui  s'ap- 
puyaient de  préférence  sur  le  style  et  le  mode  de  construction 
des  temples.  Les  édifices  représentés  au  revers  des  monnaies 
impériales  et  coloniales  de  la  Syrie ,  aussi  bien  que  des  autres 
provinces  de  l'empire,  rappellent,  avec  une  précision  parfois 
remarquable,  des  temples  célèbres.  On  le  sait  aujourd'hui 
d'une  manière  certaine.  Voyons  si  ces  représentations  ne  con- 
viennent pas  à  ce  que  l'observation  archéologique  des  ruines 
de  Baalbek  nous  a  appris  sur  les  édifices  en  question. 

Nous  avons  d'abord  le  grand  temple  du  Soleil  qui,  sous  lé 
domination  romaine,  a  remplacé  un  sanctuaire  gigantesque 
construit  par  les  Phéniciens  h  une  époque  reculée.  Les  faces 
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est  et  ouest  comportaient  chacune  dix  colonnes  et  les  grands 
côtés  chacun  dix-neuf,  en  comptant  deux  fois  les  colonnes 
d'angle.  Quant  au  temple  de  Jupiter,  on  y  voyait  huit  colonnes 
sur  les  faces  est  et  ouest  et  quatorze  sur  les  grands  côtés.  L'en- 
semble des  deux  temples  était  précédé,  à  Test,  d'une  vaste 
enceinte,  sorte  de  téménos  composé  d'une  cour  hexagonale 
et  d'une  seconde  cour  carrée.  A  l'orient,  le  téménos  donnait 
accès  sur  un  somptueux  vestibule  flanqué  de  deux  pavillons 
quadrangulaires  entre  lesquels  régnait  une  grande  salle  précé^ 
dée  d'un  escalier  monumental. 

La  chronique  de  Malala  fournit  la  date  de  la  construction 
du  temple  du  Soleil,  qui  eut  lieu  sous  le  règne  d'Antonin  le 
Pieux.  La  chronique  Paschale,  mentionnant  la  destruction  de 
l'édifice  par  Théodose,  nous  apprend  en  outre  le  nom  de  la 
divinité  adorée  à  Héliopohs  :  c'était  Balanios.  M.  de  Saulcy 
n'hésite  pas  à  reconnaître  dans  ce  vocable  une  altération  -  de 
deux  mots,  l'un  phénicien,  l'autre  grec,  accolés  en  qualité 
d'équivalents,  Baal  et  Hélios^ 

Pour  déterminer  l'âge  des  deux  autres  édifices,  il  faut  re- 
courir aux  médailles. 

La  suite  monétaire  d'Héliopolis  est  belle  et  riche;  mais  elle 
ne  commence  guère  qu'à  Septime  Sévère.  Sur  une  monnaie 
appartenant  à  ce  groupe  parait  un  temple  décastyle  accom- 
pagné des  abréviations 

I.  O.  M.  H.  COL.  HEL. 

Jovi  Optimo Maximo  Heliopolitano ,  Colonia  HeUopolts,  «Au  Ju- 
piter d'Héliopolis,  très-bon,  très-grand,  la  Colonie  d'Hélio- 

polis.  7) 

Le  temple  étant  décastyle  doit  nécessairement  représenter 
le  sanctuaire  du  Soleil. 

*  Pareil  est  le  mot  aiabarque,  désignant  le  premier  magistrat  de  la  colonie 
juive  d* Alexandrie  ;  le  vocable  arque  {archos,  archân)  traduit  en  grec  le  vocable 
hébreu  tdab,  qui  est  un  titre  d*hoiineur. 
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Sur  d'autres  monnaies,  frappées  du  vivant  et  encore  après 
la  mort  de  ce  prince  déifié,  avec  la  légende 

DIVO  SEVERO 

on  voit,  d'en  haut  et  de  côté,  un  temple  orné  d'un  grand 
nombre  de  colonnes  et  muni  de  quelques  degrés  pour  y  mon- 
ter. Ce  temple,  nous  le  trouvons  identiquement  représenté  sur 
des  monnaies  de  Julia  Domna  et  de  Garacalla;  il  est  octostyle; 
c'est  donc  l'image  du  temple  de  Jupiter.  On  verra  tout  à  l'heure 
que  le  grand  téménos  a  été  construit  sous  Garacalla;  il  de- 
vient dès  lors  tout  à  fait  vraisemblable  que  le  véritable  auteur 
du  temple  de  Jupiter  a  été  Septime  Sévère ,  et  que  Garacalla  n*a 
fait  que  continuer  et  achever  l'œuvre  grandiose  si  bien  com- 
mencée par  son  père.  Ge  qui  prouve  du  reste  que  le  temple  de 
Jupiter  est  bien  une  œuvre  de  famille,  c'est  qu'il  se  montre,  i 
l'exclusion  de  celui  du  Soleil,  sur  les  monnaies  de  Julia  Domna 
et  de  Garacalla.  M.  de  Saulcy  conclut  en  enfermant  la  date  de 
la  construction  du  monument  dans  les  dix-huit  années  (193- 
911)  du  règne  de  Sévère. 

De  Garacalla  jusqu'à  Philippe,  les  monnaies  d'Héliopoiis 
ne  présentent  l'image  d'aucun  édifice.  Sous  Philippe,  le  temple 
de  Jupiter  réparait,  mais  rarement;  en  revanche,  nous  trou-» 
vous  alors  sur  les  monnaies  deux  types  tout  à  fait  nouveaux. 
Le  premier  représente  un  édifice  élevé  au-dessus  d'un  grand 
escalier;  il  est  orné,  à  gauche  et  à  droite,  de  deux  pavillons, 
et,  au  centre  du  vestibule,  entre  deux  colonnades  hexastyles, 
s'élève  un  grand  cyprès,  arbre  consacré  au  soleil.  Nous  avons 
donc  sous  les  yeux  l'entrée  orientale  du  grand  téménos. 

Le  second  type  est  ainsi  conçu  :  temple  construit  sur  un 
lieu  élevé,  avec  un  escalier  coudé  y  accédant;  dans  l'enceinte 
sacrée  sont  un  vase  et  un  autel;  en  dehors,  on  remarque  un 
caducée;  à  droite  de  l'escalier  se  dressent  des  troncs  d'arbres 
et  des  arbustes.  Le  temple  est  octostyle;  c'est  donc  celui  de 
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Jupiter.  De  la  jin  du  règne  de  Caracalla  au  commencement  du 
règne  de  Philippe,  il  y  a  un  intervalle  de  vingt-sept  ans,  que 
M.  de  Saulcy  juge  nécessaire  pour  achever  la  construction  du 
Téménos  et  du  grand  vestibule.  Voici  maintenant  la  preuve  que 
cet  ouvrage  fut  conmiencé  par  Caracalla.  Sur  les  deux  piédes- 
taux encore  en  place  des  deux  colonnes  extrêmes  qui  bordent 
l'entrée  du  vestibule,  se  lit  une  inscription  dont  voici  la  te- 
neur :  * 

M.  DUS.  HEUVPOL.  PRO.  SAL. 

ET.  VICTORnS.  D.  N.  ANTONINI.  PU.  FEL. 

ET.  IVLIAE.  AVG.  MATRIS  D.  N.  CASTR.  SENAT.  PATR. 

MAR.  ANT.  LONGINVS.  SPECVL.  LEG.  I.  ANTONINIANAE 

CAPITA.  COLVMNARVM.  DVA.  AEREA  AVRO.  INLVMINATA 

SVA.  PECVN. 
EX.  VOTO.  L.  A.  S. 

Magm$  DiU  HeUupoUùmis,  pro  saluie  H  vieUmit  Damini  nnubri 
Antamni  Pn,  Fdicis,  et  JuUœ  AmgMMtœ  Moitié  Domini  nosàri  Se- 
naius,  cattvrum,  patnœ,  Mwrau  Ankmm$  L/mgmus,  SpemUttor 
legianUprimœAïUani^ianœ,  eapila  eobmmarum  duo  œrea,  aura  ht- 
lumimUa,  de  sua  pecmia  ex  tolo  Ubente  mUmo  whiî.  <^Aux  grands 
Dieux  d'HéUopolis,  pour  le  salut  et  pour  les  victoires  de  notre 
seigneur  Antonin,  Pieux,  Heureux,  et  de  Julia  Augosta,  Mère 
de  notre  seigneur,  du  Sénat,  des  camps,  de  la  patrie,  Marc-An- 
toine Longinus ,  speculator  de  la  légion  première  Antoninienne, 
a  fait  avec  plaisir  placer  de  ses  deniers  deux  chapiteaux  des 
colonnes  en  bronze  doré,  pour  accomplir  un  vœu.» 

Ce  texte  prouve  que  deux  grands  dieux  distincts  étaient 
adorés  à  HéUopolis.  Naturellement  les  deux  chapiteaux  dont 
il  est  question  ont  été  mis  en  place  au  moment  même  de  la 
construction  du  vestibule.  Us  ont  été  consacrés  par  Longinus 
du  vivant  de  Caracalla  et  de  sa  mère.  C'est  donc  bien  sous  le 
règne  de  ce  prince  (ai  1-217)  que  le  vestibule  a  été  com- 
mencé. Il  n'a  probablement  été  achevé  que  sous  le  règne  de 
Philippe  FArabe. 
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puant  au  second  lypo,  qui  représente  le  tenaple  de  Jupiter 
avec  un  escalier  coudé ,  de  douze  ou  treize  marches ,  dont  on 
n'a  pas  retrouvé  les  traces,  M.  de  Saulcy  croit  qu'il  a  été  cons- 
truit par  l'ordre  de  Philippe.  Sur  une  monnaie  héliopoli taine 
de  Valérien  (seconde  moitié  du  ni''  siècle)  on  voit  deux  tem- 
ples ornés  d'un  grand  nombre  de  colonnes;  ils  sont  de  côté 
et  paraissent  se  faire  face;  on  y  reconnaît  encore  les  deux  sanc- 
tuaires d'Héliopolis. 


N-  m. 

UNE  INSCRIPTION   DK  BRITANNÏCUS  DANS  LA  CITK  DES  TURONS , 

PAR  M.   ROBERT  MOWAT. 

Les  murs  des  caves  de  l'archevêché  de  Tours  contiennent 
dans  leur  maçonnerie  des  blocs  de  pierre  sur  lesquels  sont 
gravées,  en  beaux  caractères  variant  de  7  à  9  centimètres  de 
hauteur,  trois  inscriptions  antiques  incomplètes  que  Baluze 
déclare  avoir  été  découvertes  le  i3  mai  1711;  leur  aspect  pa- 
léographique annonce  le  i"''  siècle  de  notre  ère.  Ces  fragments 
ont  été  publiés,  notamment  par  Chalmel,  et  après  lui  par 
l'abbé  Bourassé.  Je  les  donne  ici,  d'après  mes  propres  copies  : 


n"  1. 

n"  2. 

n»3. 

SINEPOTl 

CIVITASTV 

RONORLIB 

ClVITAST\ 
LIBERA 

^VNI 

mm,v\ 
m^RA 

Dès  le  principe,  on  a  reconnu  l'importance  des  inscriptions 
n°'  1  et  3  pour  l'histoire  locale  de  Tours;  elles  nous  apprennent, 
en  effet,  un  fait  sur  lequel  Pline  et  les  autres  auteurs  sont 
njuets,  à  savoir  que  les  Turoni  (et  non  Turones,  suivant  l'or- 
thographe usuelle)  formaient,  sous  la  domination  romaine, 
une  cité  libre;  par  ces  mots,  il  faut  entendre  un  groupe  dç  po- 
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pulalions  élisant  leurs  magistrats  locaux,  se  gouvernant  par 
leurs  propres  lois,  et  astreintes  vis-à-vis  du  pouvoir  central  aux 
seules  charges  de  l'impôt  et  du  recrutement  militaire.  Tel  est 
le  résultat  acquis  par  ceux  qui  se  sont  occupés  de  l'étude  de 
ces  monuments,  et,  jusqu'à  présent,  il  ne  paraît  pas  qu'on  en 
ait  tiré  un  plus  grand  partie 

Il  me  semble  cependant  que,  en  dehors  de  la  lecture  et  de 
l'interprétation  faciles  des  mots  Civitas  Turonorum  Libéra  dont 
on  s'est  contenté  via  ligne  inexpliquée  de  l'inscription  n"  i 

SINEPOTI 

renferme  un  lambeau  de  texte  assez  considérable  pour  qu'on 
ait  quelques  chances  d'en  tenter  la  restitution  avec  succès. 

Cette  ligne  prouve  que  l'inscription  a  été  dédiée  à  un  per- 
sonnage dont  l'aïeul  portait  un  nom  terminé  en  sius  ou  en  sus.' 
Or,  comme  on  sait  que  des  familles  gauloises  de  distinction 
avaient  emprunté  aux  Romains  ou  possédaient  en  propre 
l'usage  de  faire  parade  de  leur  généalogie,  on  peut  se  deman- 
der si  tel  n'est  pas  le  cas  du  titulaire  de  l'inscription  n"  i ,  dont 
la  fdiation  serait  mentionnée  à  la  manière  de  certains  prêtres 
de  l'autel  de  Rome  et  d'Auguste,  par  exemple  de  C.  Jtdius, 
Oluaneuni  filius,  Rufus,  C.  Juli  Geddenwnis  nepos,  Epotserovidi 
pronepos,  lequel  fit  la  dédicace  de  l'arc  de  Saintes;  par  exemple 
encore,  de  C.  Pompeius,  M.  Pompei  Libonis  filius ,  C.  Pompei 
Sancti  nepos,  Sanclus,  à  Lyon.  Il  se  trouve  que,  par  un  singu- 
lier hasard,  le  seul  personnage  de  nationalité  turone,  men- 
tionné par  une  inscription,  s'appelle  Paternius  Ursus;  or,  ce 
dernier  nom,  Ursus,  a  précisément  une  terminaison  qui  le 
rend  apte  à  entrer  dans  l'inscription  de  Tours;  de  plus,  le 
personnage  qui  le  porte  est  un  haut  fonctionnaire  de  l'însti- 

'  Je  dois  dire  cependant  que  M.  Lëon  Palustre  avait  songé  à  rétablir  ainsi  \v 
débnt  du  texte  n"  i  :  NERONI  DRVSI  NEPOTI.  Comme  on  le  verra  pins  loin, 
celte  restitution,  bonne  en  ce  qui  concerne  ic  mol  [h-usi,  devient  inadmissible  dès 
que  Ton  introduit  le  nom  de  Néron. 

3. 


—  3G  — 

tution  (les  Trois-Gaules,  à  laquelle  ressorti ssait,  comme  on 
sait,  le  sacerdoce  gaulois  de  Rome  et  d'Auguste.  Malgré  cette 
circonstance,  je  ne  puis  me  résoudre  h  reconstituer  en  faveur 
d'Ursus,  dans  l'inscription  de  Tours,  une  généalogie  modelée 
sur  celle  de  ses  collègues  G.  Julius  Rufus  et  G.  Pompeius 
Sanctus.  L'inscription  de  Paternius  Ursus  mérite  cependant 
d'être  rapprochée  des  deux  tituli  de  la  Cmtas  Turonorwn  IJ- 
bera,  moins  à  cause  de  la  restitution  arbitraire  et  très-con- 
testable qu'on  tirerait  du  nom  Ursus  pour  le  fragment  n"  t , 
qu'à  cause  de  l'ethnique  Turonus  qui  se  rencontre  dans  ces  trois 
seuls  monuments  épigraphiques.  Elle  a  été  découverte  à  Lyon, 
mais  ne  se  retrouve  plus  aujourd'hui.  Spon,  qui  nous  en  a  con- 
servé la  copie ,  a  sans  doute  transcrit  fautivement  PATERNO . 
au  lieu  de  PATERNIO  ou  PATERNO,  que  je  n'hésite  pas  à 
proposer  comme  correction  de  sa  lecture*  Je  la  donne  avec 
cette  légère  modification  et  avec  les  suppléments  de  M.  Léon 
Renier  : 

paterNo 

VRSO 
TVRONO 

OMNIB-  HONO 
RIB  APVDSVOS 
FVN"CT  •  Xnquisitori 
GALLIARwm 
Vrimus  unquam 
EX  CIVITATE-SVA 
m  •  PROVINCfW 
GALLIAE 

Pour  procéder  méthodiquement  5  la  reconstitution  du  frag- 
ment lapidaire  de  Tours,  il  convient  d'indiquer  d'abord  et  de 
discuter  ensuite  les  seuls  cas  qui  peuvent  se  présenter  :  le 
personnage  auquel  la  cité  des  Turons  a  fait  une  dédicace  était 
un  membre  de  la  famille  impériale,  ou  un  fonctionnaire  pu- 
blic, ou  enfin  un  simple  particulier,  dépourvu  de  toute  quali- 
fication ofiîciollc. 


—  37  — 

De  ces  irois  hypothèses,  la  dernière  doit  éiro  tout  d abord 
écartée;  car,  si  un  monument  avait  été  élevé  par  toute  iine 
cité  à  un  simple  particulier,  l'inscription  aurait  nécessairement 
fait  mention  du  motif  d'un  pareil  honneur,  qui  ne  s'explique- 
rait que  comme  témoignage  de  reconnaissance  pour  un  émi- 
nent  service  ou  pour  un  acte  éclatant  de  libéralité;  d'après  les 
règles  épigraphiques,  cette  mention  aurait  sa  place  marquée 
après  l'énoncé  des  noms  et  de  la  fîliation  du  titulaire;  dans 
l'espèce,  ce  serait  donc  après  le  mot  NEPOTl.  Or,  l'aspect  de 
la  pierre  suffit  pour  montrer  qu'il  n'y  a  aucune  lacune  à  rem- 
plir entre  ce  mot  et  le  suivant ,  CI  VIT  AS  ;  le  dispositif  du  texte , 
tel  qu'il  est  gravé,  s'oppose  matériellement  à  toute  insertion, 
et,  par  conséquent,  met  à  néant  l'hypothèse  en  vertu  de  la- 
quelle le  titulaire  serait  un  simple  particulier. 

11  ne  saurait  davantage  être  un  fonctionnaire  public,  prêtre, 
oiBcier  ou  magistrat,  car  la  qualiBcation  officielle  devrait  faire 
suite  à  l'énoncé  de  ses  noms  et  de  sa  filiation ,  c'est-à-dire  ve- 
nir après  le  mot  NEPOTl.  Cette  deuxième  hypothèse  est  donc 
tout  aussi  inadmissible  que  la  précédente. 

La  question  se  trouve  ainsi  ramenée  à  chercher  dans  les 

dynasties  impériales  les  personnages  dont  les  noms,  terminés 

en  sius  ou  en  sus,  s'accommoderaient  aux  exigences  épigra- 

phiques  du  fragment  n°  i .  Ces  noms  sont  au  nombre  de  cinq  : 

Drusus,   Messius^  Carausins,  Theodosius,  Anastasius;  des 

quatre  derniers,  je  n'ai  évidemment  pas  à  m'occuper,  en  sorte 

qu'il  reste  le  seul  nom  Drusus  à  prendre  comme  élément  de 

restitution 

DRV 
SINEPOTI 

Comme  ce  nom  a  été  porté  par  plusieurs  membres  de  la 
branche  Claudienne  des  premiers  Césars,  quelques  explica- 
tions sont  nécessaires  pour  faire  reconnaître  celui  qu'il  faut 

^  L'empereur  Dèce  s^appelait  C.  Messius  Quiulus  Traianus  Deeius. 
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choisir.  J'éliminerai  d'abord  tous  les  Drusus  qui  n'ont  eu  au- 
cun petit-fils;  c'est  la  condition  imposée  par  le  texte  Druâi 
nepoù.  En  voici  l'énumération  : 

i""  Drusus  Julius  César,  fils  de  l'empereur  Tibère;  de  ses 
deux  fils  jumeaux,  l'un,  nommé  Germanicus^  mourut  âgé  de 
quatre  ans;  l'autre,  nommé  Tibère,  avait  dix-huit  ans  quand 
Caligula,  son  frère  adoptif,  le  fit  mettre  à  mort. 

â"  Drusus  César,  fils  du  célèbre  Germanicus.  11  avait  vingt- 
cinq  ans  et  venait  d'épouser  la  fille  d'Othon  (plus  tard  empe- 
reur) avant  qu'elle  îAi  nubile,  quand  l'empereur  Tibère,  son 
grand^ncle,  le  fit  mourir  de  faim». 

3^  L'empereur  Claude,  qui  portait  les  noms  de  Tiberius 
Claudius  Drusus,  avant  la  mort  de  son  frère  Germanicus ;» 
époque  à  laquelle  il  quitta  le  surnom  de  Drusus  pour  celui 
de  Germanicus.  Ses  deux  fils,  Drusus  et  Britannicus,  mou- 
rurent sans  postérité. 

IC"  Drusus,  fils  de  Claude  et  de  sa  troisième  femme,  Plau- 
tia  Urgulanilla.  Il  mourut  dans  son  adolescence  à  Pompéi, 
s'étant  étranglé  avec  une  poire  qu'il  faisait  sauter  en  l'air  et 
qu'il  recevait  dans  la  bouche.  Il  était  fiancé  à  la  fille  de  Séjan. 

B**  L'empereur  Néron ,  qui  s'appelait  Nero  Claudius  Drusus 
Germanicus,  après  avoir  été  adopté  par  Claude. 

Cette  élimination  faite  ^  il  se  trouve  que  Nero  Claudius  Dru- 
sus, frère  cadet  de  l'empereur  Tibère,  dont  il  nous  reste  à 
parler,  est  le  seul  Drusus  qui  satisfasse  à  la  condition  imposée 
par  le  mot  nepoti;  on  peut  même  dire  qu'il  y  satisfait  sura- 
bondamment, car  on  ne  lui  connaît  pas  moins  de  huit  petits- 
fils,  à  savoir  : 

D'une  part,  dans  la  lignée  de  son  fils  aîné  Germanicus  : 
Caïus  César  dit  Caligula,  Néron  César  et  Drusus  César,  ces 
deux  derniers  condamnés  »'i  mourir  de  faim  par  ordre  de  l'em^ 
pereur  Tibère;  plus  trois  enfants  morts  en  bas  âge,  l'un  nommé 
Caïus,  l'autre  Tiberiuii,  et  le  troisième,  de  prénom  inconnu. 
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D'auti*o  part,  dans  la  lignée  de  son  second  fils  Claude  : 
Drusus,  né  de  Plautia  LVgulaniHa,  et  Britannicus,  né  de  Va- 
ieria  Messaiina* 

Parmi  ces  huit  petits-fils  de  Néron  Drusus,  l'illustre  ven- 
geur du  désastre  de  Varus,  lequel  dois-je  choiisir  comme  dési- 
gné par  le  mot  nepoli  de  l'inscription  de  Tours?  Il  faut  procéder 
ici  à  un  nouveau  travail  d'élimination;  ce  sera,  à  proprement 
parler,  un  triage  au  deuxième  degré.  D'un  seul  trait,  j'exclus 
les  six  Césars  formant  la  lignée  masculine  de  Germanicus.  En 
effet,  ce  dernier,  ayant  été  adopté  par  Tibère,  lui-même  fils 
adoptif  d'Auguste,  était  passé  de  la  gens  Claudia  dans  la  gens 
Julia;  il  en  résulte  que  Tibère  était  légalement  substitué  f\ 
Néron  Drusus  en  qualité  d'aïeul  des  fils  de  Germanicus,  c'est- 
à-dire  qu'aucun  d'eux  ne  pouvait  plus  officiellement  faire  re- 
monter sa  filiation  à  Néron  Drusus.  Ils  sont  donc,  tous  les 
six,  étrangers  au  Drusus  de  l'inscription  de  Tours. 

Le  cas  est  tout  autre  pour  les  deux  fils  de  Claude  v  i'un  et 
l'autre  avaient  incontestablement  un  droit  égal  à  se  dire  Drusi 
iwpos,  puisque  Claude,  à  la  différence  de  son  frère  Germani- 
cus^ était  resté  dans  la  gens  Claudia,  et  était  qualifié  Drusi 
filius,  comme  le  prouvent  les  monuments  épigraphiques  et 
numismatiques  de  son  règne. 

A  la  vérité,  Claude  avait  un  autre  fils,  non  par  le  sang, 
mais  par  l'adoption  :  je  veux  parler  du  fils  de  sa  nièce  Agrip- 
pine  qu'il  avait  épousée,  et  qui  fut  empereur  sous  le  nom  de 
Néron.  Mais  on  ne  saurait  faire  entrer  ce  personnage  en  ligne 
de  compte;  car  Néron,  tout  en  se  disant  fils  de  Claude,  s'est 
toujours  gardé  de  faire  remonter  sa  généalogie  d'adoption  à 
Néron  Drusus,  parce  qu'il  se  piquait  de  compter  le  divin  Au- 
guste au  nombre  de  ses  aïeux,  et  qu'il  était  même  parvenu  à 
établir  sa  descendance  au  moyen  d'une  fiction  légale.  En  effet, 
le  mot  nepos  signifiant  indifféremment  c^pelit-fils  w  ou*  c^  neveu  » , 
Néron  pouvait,  à  double  titre,  se  dire  Uernianici  nepos,  puisque. 
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d'une  part,  il  était  fils  adoplif  de  Claude,  frère  de  Germani- 
cus ,  et  qu'il  était ,  en  ce  sen»,  neveu  de  Gennanicus ,  et  puisque , 
d'autre  part,  il  était  fils  d'Agrippine,  fille  de  Gennanicus,  et 
se  trouvait  ainsi  petit-fils  de  Germanicus  ei^  ligne  maternelle  ^. 
Grftce  &  cet  artifice  dé  langage,  Néron  se  qualifiait  Divi  Clau^ 
diiJUius,  Gêrmamet  Caesaris  nepoSj  Tiberii  CaesarU  Augutd  ptHH 
nepos,  Divi  At^fusti  ahnepoB.  On  ne  saurait  donc  voir  en  loi  ie 
Drun  nepoti  de  l'inscription  de  Tours ,  et  l'on  est  assuré  qu'eUe 
se  rapporte  seulement  à  l'un  des  deux  fils  issus  de  Claude.  Le 
choix  à  faire  est  embarrassant  au  prenbier  abord;  cependant, 
en  y  regardant  de  plus  près,  je  découvre  qu'entre  les  déno-* 
minations  des  deux  frères  germains  il  existe  une  différeikce 
essentielle,  qui  me  fournira  le  critérimn  nécessaire  poav 
écarter  l'un  et  admettre  l'autre. 

Claude,  resté  personnellement  étranger  à  la  gens  Julia,  ne 
pnt  le  surnom  de  César  qu'à  son  avènement  h  l'empire,  en 
l'an  &  i  y  dix  ans  après  la  mort  de  son  fils  Drusus.  Ce  dernier 
n'avait  donc  jamais  porté  le  nom  de  César,  et,  sauf  son  pré- 
nom qui  nous  est  inconnu,  mais  qui  était  probablement  Tibe- 
rius  ou  Tiero,  on  peut  affirmer  qu'il  s'appelait  Tiberius?  (oa 
Nero?)  Claudius  Drusus.  Admettons  un  instant  qu'il  soit  le  titu- 
laire de  l'inscription  de  Tours;  la  règle  épigraphique  exigerait 
que  les  trois  noms  y  figurassent,  et  que  le  cognomen  Drtuo 
fût  rejeté  après  le  mot  nepoti,  en  sorte  que  le  texte  aurait  été 
ainsi  conçu  :  c(  [Ti .  ou  A^erom  Claudio ,  Ti .  filio.  Dru]  si  nepaâ, 
Druso,  Civitas  Turonorum  libéra.  99  Or,  j'ai  déjà  fait  remarquer 
que  le  texte  lapidaire  ne  se  prête  à  aucune  insertion  entre  les 
mots  nepoti  et  civitas.  Il  y  a  donc  un  obstacle  insurmontable  à 
ce  que  la  restitution  se  fasse  an  moyen  des  noms  de  Drusus, 

'  Un  exemple  authentique  de  filiation  en  ligne  maternelle  nous  est  donné  par 
Suétone,  qui  nous  apprend  que  Galba  s^inscrivait  sur  ses  statues  :  Q,  CatuU 
Capitdini pronepo9 ;  sa  mère,  Mummia  Acbaîca,  était,  en  efîèt,  née  de  LutaUa, 
fille  de  Q.  Lulatius  Gatulus  Capitolinos. 
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fils  de  Glande  et  d'Urgulanilla ,  petit-fils  du  célèbre  Néron 
Drasus. 

La  mémo  difficulté  ne  se  présente  pas  si  l'on  op^e  avec  les 
noms  du  fils  de  Claude  et  de  Messaline*  Etant  né  pendant  le 
règne  de  son  père,  vingt  jours  après  son  avènement  en  Tan  &i, 
il  a  toujours,  à  la  différence  de  son  frère  germain^  porté  le 
surnom  de  César,  et  cette  particularité  permet  de  le  désigner 
d'une  manière  suffisamment  claire,  et  non  moins  officielle ,  en 
sous-entendant  le  nom  gentilice  Claudio\  et  même  le  prénom, 
comme  cela  se  vok  sur  un  certain  nombre  de  monuments 
épigraphiques  relatifs  aux  autres  Césars.  Cette  suppression  a 
pour  effet  de  ne  pas  obliger  à  rejeter  le  cognQmen  BriUmnico 
après  le  dernier  terme  de  Ténumération  généalogique»  et  a, 
par  conséquent,  une  importance  capitale  pour  la  réussite  de 
ma  tentative  de  reconstruction. 

La  suite  complète  des  noms  de  Britannicus  nous  étant  ré- 
vélée par  la  légende  d'un  rarissime  grand  bronze  romain , 

TI  •  CLAVDIVS-  CAESAR  •  A  VG  •  F  •  BRITANNICVS 

nous  possédons  tous  les  éléments  voulus  pour  la  restitution  du 
texte,  que  je  mets  sous  la  forme  très-régulière:  ce [Britannico 
Caesari,  Augusti  filio,  Dru]si  nepoti,  Civitas  Turonor(ti»i)  li- 
h{era)^7)  ou  sous  la  forme  non  moins  régulière  :  «  [Ti .  Britan- 
nico  Caesari,  Ti .  Claudi  Caesaris  Augusti  filio,  Dru]si  nepoti, 
Civitas  Turonor(titit)  lib(era)  ^  » 

Quelle  que  soit,  du  reste,  celle  que  Ton  préfère,  je  pense 

^  Depuis  qne  ceUe  noie  a  étë  commumqoée  à  T Académie,  M.  Léon  Renier 
m'a  fait  remarquer  qii^ii  n'était  pas  indispensable  de  supprimer  le  nom  gentilice 
de  Britannicus;  il  lui  semUe  même  que ,  si  le  monument  de  Tours  a  été  effective- 
ment élevé  en  Thonnenr  de  l^eipédition  de  Bretagne,  le  surnom  BritannicOf  appa- 
raissant pour  la  première  fois,  n^eûl  pas  désigné  d^ine  manière  sufiisamment  claire 
le  personnage  auquel  il  était  appliqué,  sans  Taccompagnement  de  son  nom  gen- 
tilice. En  conséquence,  Tinscriplion  pourrait  être  restituée  ainsi  :  «[Ti. Claudi» 
Britannico  Gaesari,  Ti . Claudi  Caesaris  Augusti  Glio,  Drujsi  nepoti,  civitas  Turo- 
nor(iim)  lib(ertt).» 
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avoir  ri{foiireusemcnt  démontré  que  le  fragment  lapidaire 
n"  1  ne  saurait  convenir  à  aucun  autre  personnage  (|ue  Bri- 
tannicus.  Ce  surnom  lui  fut  donné  à  Toccasion  de  l'expédition 
de  Bretagne,  entreprise  par  son  père  en  l'an  kti.  Aupara- 
vant, il  portait  celui  de  Germanicus.  Nous  savons  aussi  quMI 
périt  empoisonné  par  son  frère  adoptif  Néron,  en  i'an  55. 
C'est  donc  dans  l'intervalle  de  ces  deux  années  que  l'inscrip- 
tion a  été  gravée. 

Dion  Cassius  et  son  abréviateur  Xiphilin  rapportent  que 
Claude  reçut  le  surnom  de  Britannicus;  mais  ce  surnom  ne 
ligure  sur  aucune  de  ses  monnaies ,  ni  sur  aucune  de  ses  inscrip- 
tions. Je  croirai^  volontiers  que,  par  le  même  sentiment  de  mo- 
destie dont  il  donna  une  preuve  manifeste  en  s'abstenant  de 
prendre  le  prénom  d'Impetator,  Claude  n'accepta  point  pour 
lui  personnellement  le  surnom  que  lui  décerna  le  Sénat ,  mais 
qu'il  le  transféra  à  son  fils,  préférant  pour  lui*méme  continuer 
à  porter  celui  de  Germanicus,  illustré  par  son  frère  et  par  son 
père. 

Après  avoir  donné  la  restitution  théorique  de  la  partie  ab- 
sente du  fragment  n"  i ,  je  vais  essayer  de  la  réaliser  au  point 
de  vce  de  l'exécution  pratique.  A  cet  effet,  je  remarque  que 
les  trois  lignes  qui  subsistent  encore  en  entier  correspondent 
bout  pour  bout  entre  elles,  sauf  l'avant-dernière,  dont  la  tête 
dépasse  légèrement  à  gauche  la  verticale  à  laquelle  s'appuient 
les  têtes  de  la  première  et  de  la  dernière  ligne;  il  semble  que 
le  lapicide  ait  voulu  mettre  en  vedette  l'initiale  du  mot  Cmias, 
j)ar  lequel  débute  la  proposition  Civitas  Turonorum  libéra, 
sous- entendu  dedicavit  ou  pani  jussit.  Une  disposition  sem- 
blable se  retrouve,  par  exemple,  sur  la  fameuse  Table  CUa- 
(liennc  de  Lyon,  cliai|ue  fois  qu'un  commencement  de  phrase 
coïncide  avec  un  alinéa.  Il  est  permis  de  croire  que  le  lapi- 
cide, se  conformant  à  cet  usage,  avait  également  mis  en  vc- 
delto  la  première  tête  de  ligne  (|uc  nous  ne  |)OSsédons  plus. 
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Si  donc  nous  la  rétablissons  par  la  pensée,  Tinscription  aurait 
sans  doute  présenté  l'aspect  suivant  : 

TIBRITANNI 

COCAESARI  BRITANNI 

T 1  C  L  AV  D I  COC AESARI 

CAESARIS  AVGVSTI 

AVGVSTI         oii  bien  FILIODRV 

FILIODRV  SINEPOTI 

SINEPOTI  CI  VI  TA  S  TV 

CIVITASTV  RÔNORLIB 
RONORLIB 

Je  rapporte  ici,  à  titre  dé  Rapprochement  intéressant,  deux 
autres  inscriptions  qui  offrent  avec  la  précédente  une  curieuse 
analogie  :  Tune  a  été  trouvée  à  Scardona,  en  Dalmatie;  par 
son  âge,  elle  est  presque  contemporaine  de  celle  de  Britânni- 
cus;  elle  a  été  dédiée  à  son  cousin  Néron  César  par  les  cilés 
liburniques   [Corp,  tnsc.  laL  L  III,  n**  2808). 

NËRONî  •  C  AESARI 

GERMANICI-F-TI- 

A  VG  •  N  •  DIVI  •  AVG  •  PRo 

FLAMINI  AVG- 
CiVlTATES  LIBVRNIA 

L'autre  inscription  existe  à  Saint-Paulien  (Haulc-Loirc)  : 

ETRVSCILLAE 

AVG  CONIVG 

AVG  N 

CIVITAS  VELLAVORVM 

LIBERA 

Du  fragment  lapidaire  n"*  9  de  Tours  je  n'ai  que  peu  de 
chose  à  dire,  si  ce  n'est  qu'il  paraît  avoir  formé  la  fin  d'une 
inscription  analogue  au  n"  1^  et  dédiée  a  quelque  autre 
membre  de  la  famille  impériale:  Il  n'offre  d'autre  particularité 
que  la  hauteur  de  la  lettre  initiale  G,  plus  grande  que  les 
lettres  suivantes,  comme  si  le  lapicidc  avait  voulu  mettre  ce 
passage  en  évidence;  ceci  confirme  la  conjecture  que  j'ai  faite 
à  ce  sujet  éri  ce  qui  concerne  le  fragment  n*  1* 


—  àà  — 

Le  fragment  n''  3  est  diOicile  à  restituer  avec  certitude;  on 
entrevoit  cependant  que  le  groupe  de  lettres  VNI  a  fait  partie 
de  la  formule  tribunicia  potesUitc;  que  le  groupe  VI  est  peut- 
être  Texpression  numérale  du  quantième  de  cette  puissance 
tribunice,  et  le  groupe  RA  une  syllabe  du  mot  imperatar;  à 
moins  toutefois  qu'on  ne  voie  dans  VI  et  RA  deux  lambeaux 
des  mots  civitas  et  libéra. 

En  supposant  ce  fragment  n**  3  contemporain  des  précé- 
dents, il  se  rapporte];ait  à  l'empereur  Claude  lui-même,  dont 
les  surnoms  (Gaesar)i  A(ugusto)  n'auraient  laissé  d'autres  traces 
que  les  lettres  du  milieu  ^  A  ;  peut-être  l'inscription  se  lisaitaiusi  : 
«  [Ti.  Claudio»  Drusifilio,  Caesar]  IA[ugusto  Germanico»  Pontif. 
Max.  Trib]VNI[cia  poteslate]  VII  [cos.  iiii,  impe)R.A[tori,»  etc. 

En  présence  de  ces  trois  fragments,  évidemment  de  même 
origine  et  de  même  destination,  p  conjecture  qu'il  y  avait 
pour  chaque  membre  de  la  famille  régnante  une  dédicace 
analogue,  et  que  toutes  ces  inscriptions  étaient  gravées  sur 
les  murs  d'un  même  monument,  élevé  dans  la  cité  de  Tours 
après  la  guerre  de  Bretagne.  Je  rappelle  h  ce  propos  que, 
d'après  Dion,  le  Sénat  décréta  que  deux  arcs  de  triomphe 
seraient  élevés  en  commémoration  de  cette  glorieuse  cam- 
pagne, l'un  h  Rome,  l'autre  à  Gessoriacum,  le  port  où  Claude 
s'embarqua.  On  possède  quelques-unes  des  inscriptions  de 
l'arc  de  Claude  à  Rome;  je  ne  sais  si  l'on  retrouvera  à  Bou- 
logne des  restes  de  l'autre  arc:  quoi  qu'il  en  soit,  il  est  permis 
de  supposer  que  Tours  et  d'autres  cités  s'empressèrent  de  se 
conformer  à  un  usage  qui  n'était  point  sans  précédents  sur  le 
sol  même  de  la  Gaule»  témoin  l'arc  de  Saintes  orné  d'inscrip- 
tions en  l'honneur  des  membres  de  la  famille  do  Tibère.  L'ex*- 
pédition  de  Bretagne  eut  un  retentissement  immense  jusque 
dans  les  parties  lés  plus  reculées  de  l'empire,  comme  le  prouve 
une  inscription  de  Cyzique,  naguère  savamment  commeuiéc 
devant  l'Académie  par  M.  Georges  Perrot,  et  on  rie  s'étonnera 
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pas  que  les  Gaulois  aient  saisi  i^occasion  de  témoigner  leur  ailr 
miration  et  leur  reconnaissance  pour  le  prince  qui,  au  début ^ 
de  sa  carrière  politique,  s'était  fait  Tavocal  de  leurs  intérêts 
devant  le  Sénat,  en  prononçant  le  célèbre  discours  que  nous 
connaissons  par  le  double  témoignage  de  Tacile  et  de  la  Table 
Tilaudienne  de  Lyon. 

•  N"  IV. 

SUR  GUILLAUME  DE  MAGHAUT  ET  LA  PRISE  D'ALEXANDRIE, 

PAR  M.   DE  MAS  LATRIE. 

M.  de  Mas  Latrie,  en  s'appuyant  sur  des  documents  nou- 
vellement retrouvés  aux  Archives  nationales,  prouve  qu'il  y 
eut,  dès  le  xiv*  siècle,  en  France,  deux  familles  de  Machaut  ou 
Machault,  l'une  noble  et  déjà  parvenue  aux  grands  offices  de 
la  couronne  dès  le  xiii*  siècle,  l'autre  non  noble,  mais  pro- 
bablement originaire  du  village  de  Machaut. 

Guillaume  de  Machaut,  l'auteur  de  nombreuses  poésies, 
appartenait  à  cette  dernière  famille,  dont  quelques  membres 
furent  anoblis  à  la  fin  du  xiv"  siècle. 

Si  Guillaume  de  Machaut,  le  célèbre  et  populaire  écrivain 
du  moyen  âge,  est  le  même,  comme  tout  l'annonce,  que  le 
valet  de  la  chambre  du  roi  Philippe  le  Bel,  il  n'a  pu  nattre, 
comme  on  Ta  dit,  en  i3oo,  puisqu'on  l'année  i3o8  le  roi 
lui  donnait  un  fief  situé  dans  la  Beauce,  pour  le  récompen- 
ser de  services  déjà  anciens. 

Le  mémoire  et  la  communication  de  M«  de  Mas  Latrie  ont 
pour  objet  principal  l'examen  de  la  Prise  d'Alexandrie,  grande 
composition  historique  de  Guillaume  de  Machaut,  qui  est  une 
sorte  de  chronique  générale  du  règne  de  Pierre  I"  de  Lusignan , 
roi  de  Chypre.  La  partie  la  plus  considérable  de  l'œuvre  est  le 
récit  de  l'expédition  d'Alexandrie  en  t365,  avec  les  annexes 
antérieures  et  postérieures  qui  se  rattachent  à  ce  grand  fait 
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militaire ,  en  réalité»  la  dernière  croisade.  Machaut  en  a  reçu 
la  narration  d'un  témoin  oculaire,  Jean  de  Reims,  écuyer  de 
Champagne.  Tous  les  monuments  originaux  connus  justifient 
l'exactitude  de  son  récit.  La  (in  de  la  chronique,  concernant 
le  soulèvement  des  barons  de  Chypre  et  l'assassinat  du  roi 
Pierre  de  Lusignan,  est  moins  satisfaisante.  Macbàut  a  appris 
ces  faits  de  Gautier  de  Conflans,  autre  écuyer  passé  en  Chypre 
à  l'occasion  des  guerres  du  roi  Pierre,  et  qui  prétend  avoir  vu 
de  ses  yeux  la  scène  du  meurtre.  Mais  les  témoignages  les  plus 
graves  et  les  plus  nombreux  contredisent  ses  assertions.  Gau- 
tier de  Conflans  ne  parait  avoir  été  qu'un  écho  peu  (idèla  des 
bruits  et  des  rumeurs  populaires.  Il  n'a  rien  vu  personnelle- 
ment du  drame  intime  qui  se  passa  au  palais  de  Nicosie  dans 
la  nuit  du  17  janvier  1869.  L'autorité  considérable  des  chro- 
niques de  Mâchera,  Strambaldi  et  Amadi  tend  à  établir  pé- 
remptoirement, et  contre  le  récit  de  Gautier  de  Conflans,  que 
les  frères  du  roi,  le  prince  d'Antioche  et  le  connétable  du 
royaume,  Jean  et  Jacques  de  Lusignan,  furent  étrangers  non- 
seulement  h  la  perpétration,  mais  k  la  pensée  même  du 
meurtre. 

N«  V. 

NOTICE  SUR  LE  PÈRK  PAGIAUDI ,  THÉATIIV  ITALIEN  QUI  FUT  MKMBaB 
ASSOCIA  ORANGER  DE  L'AGADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS,  ET  GORRBSPON- 
DANT  DU  COMTE  DE  GAYLUS,  PAR  M.  GU.  NISARD. 

Il  y  a  plus  de  cent  ans,  c'est-à-dire  en  1767,  l'Académie 
des  inscriptions  nommait  son  correspondant  étranger,  en  rem- 
placement de  l'Italien  Gori,  un  autre  Italien  qu'elle  nommait 
douze  ans  après  membre  associé,  en  remplacement  de  l'abbë 
Venuti.  Cet  autre  ftalien  était  le  Père  Paciaudi,  théatin.  De 
1767  à  176E),  ce  Père  entretint  avec  le  comte  de  Caylus  une 
correspondance  suivie.  Ses  letlrcs  ont  été  publiées  en  180a 
par  Sérieys;  elles  sont  à  la  fois  savantes,  spirituelles  et  rem* 
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plies  d'anecdolos  sur  les  personnages  et  les  livres  de  son  temps, 
en  Italie  comme  en  France,  et  enfin  d'une  lecture  faile  pour 
charmer  tous  les  amis  de  la  littérature  érudite,  des  arts  el 
des  antiquités.  Ce  qui  ressort  de  celte  correspondance,  c'est 
surtout  la  part  considérable  que  le  Père  a  prise  aux  cinq  der- 
niers volumes  du  Recueil  d'antiquités  du  comte,  et  dont,  mal- 
gré les  aveux  de  Caylus,  on  était  loin  de  connaître  toute  l'é- 
tendue. Mais  cela  apparaît  avec  la  dernière  évidence  dans  les 
lettres  du  comte  auxquelles  répondent  et  donnent  lieu  tour  à 
tour  celles  de  son  ami.  On  y  voit  Caylus  dans  tout  le  feu  de 
la  composition  de  ce  recueil  fait  à  bâtons  rompus  et  au  fur  et 
à  mesure  des  arrivages  de  matériaux.  Les  demandes  d'anti- 
quités et  d'explications  qu'il  adresse  à  Paciaudi,  et  qui  se  suc- 
cèdent et  se  poussent  comme  un  flot  pousse  l'autre;  la  lassi- 
tude dont  il  se  plaint,  le  découragement  oii  il  tombe,  après 
avoir  dit  de  chaque  volume  publié  que  c'est  bien  le  dernier; 
l'espérance  k  laquelle  il  renaît  après  de  nouveaux  envois  de 
Paciaudi,  accompagnés  de  nouvelles  explications;  enfin  la 
joie  qu'il  ressent,  lorsque  son  sixième  volume  est  sorti  de 
dessous  la  presse,  et  qu'il  entrevoit  la  possibilité,  en  présence 
des  matériaux  qui  lui  restent  encore,  d'en  faire  un  septième  : 
voilà  le  fond  de  ces  lettres  écrites  à  la  diable,  et  d'autant  plus 
abandonnées  qu'il  ne  vient  jamais  à  la  pensée  de  l'auteur 
qu'elles  puissent  tomber  un.  jour  sous  les  yeux  du  public. 
Mêlez  à  ces  épanchements  qui  tiennent  moins  de  l'amitié  que 
de  la  profession,  mêlez,  dis-je,  et  à  très-forte, dose,  les  nou- 
velles recueillies  par  Caylus  aux  dîners  de  M"*"  Geoffrin,  où  il 
assistait  régulièrement  tous  les  lundis,  des  anecdotes  sur  les 
gens  de  lettres  et  les  philosophes  qui  faisaient  alors  le  plus 
de  bruit;  des  jugements  sur  leur  personne  tît  sur  leurs  écrits, 
pleins  de  liberté  et  d'audace;  une  manière  de  considérer  les 
jésuites  et  les  moyens  mis  en  œuvre  pour  arriver  à  leur  sup- 
pression, qui  ne  cède  guère  en  violence  aux  attaques  à  force 
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ouverte  dont  ils  (étaient  alors  l'objel  ;  une  crédulité  à  Tégard 
de  certains  faits,  si  absurdes  quils  fussent,  qui  leur  étaient 
imputés,  à  rendre  invraisemblable  le  scepticisme  qui  fut  toute 
sa  religion  jusqu'à  la  (in  de  sa  vie;  enfin  une  animosilé  contre 
les  dignitaires  de  l'Ëgiise,  principalement  les  évéques,  qui  se 
traduit  en  paroles  tantôt  burlesques,  tantôt  cyniques,  dont  on 
ne  peut  ne  pas  rire  d'abord,  mais  dont  on  regrette  et  con* 
damne  aussitôt  après  Tindécence  et  la  dureté. 

Paolo-JVlaria  Paciaudi ,  fils  d'un  médecin  de  la  cour  de  Ta- 
rin» naquit  en  cette  ville  le  s3  novembre  1 710.  11  fit  ses  pre^ 
mières  études  à  Turin,  chez  les  jésuites,  et  les  fit  excellentes. 
Il  est  à  croire  qu'il  en  demeura  reconnaissant  à  ses  mattres: 
il  ne  put  toutefois  aller  jusqu'à  les  aimer.  Il  devint  en  effet 
leur  ennemi  et  le  fut  toute  sa  vie.  Sorti  des  jésuites,  il  entra 
à  l'université  de  Turin,  et,  son  cours  terminé,  il  alla  à  Venise 
oiî  il  prit  l'habit  de  théatin.  11  avait  alors  dix-huit  ans.  Il  fit  sa 
|)hilosophie  h  Bologne  et  sa  théologie  à  Gènes  ou  il  professa 
bientôt  après  lui-même  la  science  qu'il  avait  apprise  à  Bo- 
logne. 11  se  livra  ensuite  à  la  prédication,  et  pendant  dix  ans 
il  y  eut  beaucoup  de  succès.  Il  composa  dans  cet  intervalle 
des  oraisons  funèbres,  des  panégyriques  de  saints,  et  quelques 
écrits  sur  les  antiquités  profanes  et  religieuses.  Son  premi^ 
ouvrage  sur  ce  dernier  sujet  fut  un  petit  traité  des  antiquités 
de  Ripatransona '.  Vinrent  ensuite  une  dissertation  sur  une 
statuette  en  bronze  de  Mercure^;  une  autre  sur  l'usage  des 
bains  chez  les  phrétiens  ^,  réimprimée  huit  ans  après  avec  des 
corrections  et  des  augmentations  considérables  ;  une  autre 
sur  un  bas-relief  funéraire  ^  ;  un  commentaire  sur  le  port  de 
l'ombelle  chez  les  anciens^;  un  autre  sur  une  statue  trouvée 

^  Dans  les  MùceUanea  di  varie  opérette;  Venise,  1 760,  t  VI,  p.  73  et  soiv. 

*  Diêêertazione  soyra  una  statuetta  de  Mercwio  ;  Naplcs,  1 7/17,  in-A*. 
^  De  êocris  christianorum  balneis;  Venise,  1760,  in-6«. 

*  Diatribe  qiui  frraeci  anaglyphi  interpretatio  tradittir;  Rome,  1 761,  in-A\ 
^  'LxtaSio^pïflM^  HÎve  de  umbellœ  pfestatione;  Rome,  in-/l^ 
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h  Bénévent,  et  qui  représentait  un  mesureur  de  blé  ^;  enfin 
un  {jros  traité  sur  le  culte  de  saint  Jean-Baptiste'^. 

Paciaudi  était  à  Home  lorsqu'il  publia  les  quatre  derniers 
de  ces  écrits.  H  y  avait  été  appelé  par  ses  supérieurs  et  nommé 
successivement  procureur  général  et  ronsultour  de  son  ordre. 
Il  était  de  plus  historiographe  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jé- 
rusalem .  et  jouissait ,  tant  h  cause  de  ces  titres  divers  que  de 
son  mérite  personnel ,  d'une  faveur  particulière  auprès  du  pape 
Benoît  XIV.  En  1755,  l'abbé  Barthélémy  étant  h  Bome,  Pa- 
ciaudi se  rencontra  avec  lui  chez  l'ambassadeur  de  France,  le 
comte  de  Stainville,  depuis  duc  de  Choiseul.  Ils  s'y  lièrent  de 
la  plus  étroite  amitié.  L'abbé  mit  le  théatin  en  relation  avec  le 
comte  de  Caylus ,  et  c'est  à  cette  circonstance  que  nous  devons  la 
correspondance  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus,  et  qui  fut  si  utile  à 
(]aylus.  L'objet  principal  en  est,  de  la  part  du  comte,  des  de- 
mandes d'antiquités  pour  en  former  son  l'ecueil  ;  de  la  part  du 
religieux ,  des  demandes  d'écrits  de  toute  sorte  concernant  les 
jésuites.  Elle  s'ouvrit  par  l'envoi  que  Paciaudi  fit  à  Caylus,  en 
1706,  d'un  traité  sur  la  cubistique  chez  les  anciens^,  et  ne  prit 
toutefois  son  essor  qu'en  1 708,  pour  se  continuer  ensuite  sans 
interruption  jusqu'en  septembre  1766,  très-peu  de  jours  avant 
la  mort  de  Caylus.  On  a  déjà  dit  que  les  lettres  de  Paciaudi 
avaient  été  publiées;  celles  de  Caylus  sont  h  la  veille  de  l'être. 

Paciaudi  poursuivait  ses  études  sur  les  antiquités.  L'année 
1756  vit  encore  paraître  son  commentaire  sur  un  puits  sacré 
découvert  dans  le  Bolonnais  *,  et  l'année  suivante  ses  re- 
marques philologiques  sur  les  médailles  de  Marc-Antoine  le 
triumvir^,  (l'est  un  des  plus  intéressants  de  ses  écrits,  un  de 

'    De  BenevenUtno  Cereriê  nugustœ  mensore  È^ytims;  Romo,  1703,  iii-A*. 
'   De  cultu  sancti  Joatmin  BaplUtœ;  Romo,  1755,  in-4'*. 
^  Dt»  aihletanim  Hv€ia1v^en  Rome,  17(15,  in-4". 
^   Pvtpiu  xacer  ngri  Bononiensis  ;  Rome,  1  706,  in-A*. 

AfI  ntimmos  consulare*  Marn  Aninnii  triumviri  animadvcrsiones ,  Rome ,  17^7 
in-/^^ 
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ceux. pour  lesquels  il  a  le  plus  fouillé  l'histoire,  où  il  a  fait 
preuve  de  Ja  meilleure  critique,  et  où  il  a  traité  diverses  ques- 
tions de  numismatique  qui,  pour  être  depuis  lors  devenues 
banales,  à  force  d'être  prouvées,  n'en  étaient  pas  moins  neuves 
encore  de  son  temps  ou  à  peine  entrevues.  Sa  correspondance 
avec  Gaylus  remplissait  presque  tous  les  moments  qu'il  eût 
donnés  à  ses  propres  études,  ou  plutôt  elle  faisait  partie  de  ces 
mêmes  études.  Elle  était  dans  sa  plus  grande  activité  quand  Pa- 
ciaudialla  à  Naples,  visita  Herculanum,  Pompéi  et  le  musée 
formé  des  monuments  exhumés  de  leurs  ruines.  Il  pensait  bien 
faire  profiter  Gaylus  lui-même  de  ce  voyage,  et  s'y  procurer  • 
quelques-unes  de  ces  ft  guenilles  w  antiques  si  chères  à  son  ami. 
Déçu  à  cet  égard  à  cause  de  la  surveillance  rigoureuse  dont 
les  visiteurs  étaient  l'objet,  il  ne  put  rien  envoyer  à  Gaylus, 
non  pas  même  un  dessin.  Il  espérait  au  moins  lui  envoyer  des 
remarques  sur  certaines  pièces  du  musée  royal;  mais  s'il  le  fit 
une  fois,  il  ne  le  fit  pas  deux.  «Le  marquis  de  Tanucci,  écrit- 
il  à  Gaylus,  a  défendu  qu'on  me  donnât  l'entrée  du  muséum 
royal.  Les  académiciens  jaloux  ont  dit  au  marquis  que  j'exa- 
mine tout  avec  exactitude,  que  je  prends  fiote  de  tout,  et 
qu'ayant  des  correspondances  littéraires  et  devant  voyager,  je 
rendrais  publiques  ces  antiquités  avant  qu'elles  n'aient  été 
éclaircics  et  publiées  par  l'Académie  ^w 

Pendant  qu'il  était  à  Naples,  le  cardinal  Passionei  mourut, 
laissant  une  des  plus  belles  bibliothèques  particulières  de 
ritalic.  Du  Tillot,  ministre  do  l'infant  don  Philippe,  duc  de 
Parme,  eut  l'ordre  de  l'acheter.  Le  prince  le  chargea  en  même 
temps  de  lui  désigner  un  bibliothécaire.  Du  Tillot  indiqua  Pa- 
ciaudi  qui  fut  agréé.  Il  connaissait  le  Père  par  tout  le  bien 
qu'on  en  disait  en  Italie,  et  que  lui  en  avait  rapporté  Gaylus 
avec  lequel  ce  ministre  était  en  correspondance  depuis  environ 
deux  ans.  Et  comme  alors  le  |)rince  faisait  faire  des  fouilles  à 

'   Il  veut  dire  rAcaddmie  des  Ercolanesi  à  Nnpies. 
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Véleia,  Du  Tillot  (il  ajouter  au  litre  de  bibliothécaire  celui 
d'antiquaire  dcî  Son  Altesse  Royale.  Paciaudi  accepta  cette 
double  fonction,  vint  à  Paris  avant  d'en  prendre  possession, 
y  vit  pour  la  première  fois  son  ami  Caylus,  les  philosophes 
qu'il  rencontra  aux  lundis  de  M""  Geoffrin  et  que,  non  plus 
que  Caylus,  il  n'eut  garde  de  fréquenter,  assista  régulière- 
ment aux  séances  de  l'Académie  des  inscriptions,  et,  après  un 
séjour  d'environ  six  mois,  revint  en  Italie  en  passant  par  Be- 
sancon où  l'Académie  de  cette  ville  l'élut  son  associé. 

A  peine  installé  à  Parme ,  il  se  mit  avec  ardeur  à  la  formation 
(le  la  bibliothèque.  Celle  de  Passionei  lui  avait  échappé,  le  pape 
l'ayant  retenue  et  achetée  pour  la  verser  dans  celle  du  Vatican  ; 
une  autre,  celle  du  comte  Pertusati,  de  Milan,  lui  échappa  éga- 
lement ,  la  cour  de  Vienne  en  ayant  défendu  la  vente.  Il  ne  se 
découragea  pas  pour  cela.  11  acheta  des  livres  en  Allemagne, 
en  Hollande,  en  Italie,  en  France  où  Caylus  lui  fut  alors  d'un 
grand  secours.  Bientôt  il  eut  rassemblé  plusieurs  milliers  de 
volumes  et  quelques  manuscrits.  Les  fouilles  de  Véleia  dont 
il  avait  la  surintendance  ne  tournèrent  pas  aussi  bien  qu'il 
l'avait  espéré;  c'est  à  peine  s'il  en  tira  quelques  «  guenilles  >? 
dont  le  duc  de  Parme  lui  commanda  de  faire  présent  de  sa 
part  à  Caylus.  Les  plus  beaux  morceaux  et  encore  en  fort 
|)elit  nombre,  et  parmi  lesquels  la  table  alimentaire  de  Tra- 
jan  et  la  loi  Rubria  qui  sont  de  premier  ordre,  formèrent  le 
fonds  du  musée  des  antiques  confié  aussi  a  sa  direction.  La 
pénurie  des  découvertes  ultérieures  fit  bientôt  abandonner  les 
fouilles.  La  bibliothèque  seule  continua  à  s'agrandir,  et  offrit 
bientôt  un  ensemble  de  livres  capable  de  faire  moins  regretter 
la  perte  de  l'ancienne  bibliothèque  Farnèse  qui  avait  été  trans- 
portée à  Naples  et  qu'elle  remplaça. 

Paciaudi  n'était  point  encore  établi  à  Parme,  lorsqu'il  pu- 
blia ses  Monumenta PeloponnesiaK  (àe  n'est  pas  seulement  le  plus 

*  '  Deux  volumes  in-^i*.  Rorm»,  1761. 
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sovarit  (Je  ses  écrits,  c'en  est  îiussi  le  pliisconsidérable.  (le  fut 
a  la  prière  de  Bemartlo  Naiii  doirl  les  annMres  avaient  rap- 
porté CCS  monuments  «lu  Péloponèse,  qu'il  se  charf[ca  de  les 
expliquer.  11  se  borna  toutefois  à  l'interprétation  des  inscrip- 
tions grecques  (jue  ces  monuments  |)ortaient  pour  la  plupart; 
il  omit  tout  h  fait  les  inscriptions  latines.  Tous  les  monuments 
dont  il  parle  dans  cet  écrit  y  sont  représentés  fort  bien  gra- 
vés, et  c'est  ainsi  qu'il  en  use  d'ailleurs  dans  tous  les  autres 
ouvrages  où  il  traite  des  sujets  d'antiquité.  Ses  Monumenta  Pe- 
lopotmesia  ne  sont  pas  sans  doute  exem|)ts  d'erreurs,  mais  en 
îfénéral  Paciaudi  y  fait  preuve  d'autant  de  sagacité  que  d'éru- 
dition, et  y  décide  surplus  d'un  point  d'une  manière  exacte  et 
définitive. 

Kn  juillet  1765,  l'infant  don  Philippe  mourut;  moins  de 
deux  mois  après,  Caylus  mourait  également,  l'un  et  l'autre 
laissant,  si  l'on  |)eut  dire,  Paciaudi  veuf  et  de  son  protecteur 
et  de  son  ami.  Il  en  eut  un  profond  chagrin.  L'infant  don  Fer- 
dinand qui  succéda  a  don  Philippe,  son  père,  ne  changea  rien 
d'abord  dans  le  gouvernement  des  duchés;  il  garda  Du  Tillot 
comme  pçemier  ministre,  maintint  Paciaudi  dans  ses  emplois, 
et  de  plus  il  le  nomma,  en  1768,  surintendant  de  l'enseigne- 
metit  public,  après  la  suppression  des  jésuites  (|ui  en  étaient 
chargés.  La  même  année»  Paciaudi  versait  dans  la  bibliothèque 
ducale  celle  des  jésuites,  et  faisait  l'ouverture  solennelle  de 
ce  magnifique  établissement  par  un  discours  prononcé  en  pré- 
sence de  l'archiduc,  qui  fut  depuis  l'empereur  Léopold  IL 
Knfin,  il  appelait  Bodoni  a  Parme,  et  l'aidait  à  fonder  l'im- 
priraerie  bodonienne  (|ui  fut  bientôt  célèbre  dans  toute  l'Eu- 
rope. 

Jusque-la  donc  tout  lui  avait  prospéré.  Il  en  fut  de  même 
jusqu'en  1771.  iMais  alors,  entraîné  dans  la  chute  de  Du 
Tillot  à  qui  l'archiduchesse  d'Autriche  Marie-Amélie  n'avait 
jamais  |)ardoniii'*  Topposilion  qu'il  avait  faite  à  son   mariag«' 
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avcM'  clou  Kordinaïul,  Paciaudi  lui  iloslilué  de  toutes  ses 
charfjes,  (Uoi^jné  de  la  tour,  et  relégué  dans  un  couvent  de 
Panne.  L'entrée  même  de  la  bibliothèque  et  du  musée  lui  fut 
interdite.  Six  mois  après,  le  prince,  honteux  d'avoir  accueilli 
trop  léfjèrcmeht  les  calomnies  dont  le  Père  avait  été  l'objet, 
reconnaissait  son  innocence  et  lui  rendait  ses  honneurs  et  ses 
emplois.  Celte  restauration  dura  deux  ans  pendant  lesquels 
Paciaudi  «îut  tout  le  temps  de  s'apercevoir  que,  {jrâce  à  de 
nouvelles  intrigues  ourdies  contre  lui,  il  n'obtenait  plus  du 
prince  ni  de  ses  ministres  la  considération  et  la  confiance  dont 
il  avait  joui  autrefois.  Il  donna  sa  démission  qui  fut  acceptée, 
et  il  se  retira  à  Turin  dans  un  couvent  de  son  ordre.  11  y  de- 
nieura  quatre  ans.  Alors,  saisi  de  nouveaux  remords  et  cédant  h 
un  nouveau  repentir,  don  Ferdinand  le  ra|)pela  une  seconde 
fois.  Paciaudi  s'excusa  sur  son  âge,  sur  sa  santé  et  ne  voulut 
pas  revenir.  Voyant  qu'à  lui  seul  il  ne  pourrait  triompher  do 
la  résistance  du  Père,  le  prince  pria  Victor-Amédée,  roi  de 
Sardaigne,  dont  Paciaudi  était  le  sujet,  de  lui  commander 
d'obéir;  ce  qui  fut  exécuté.  Paciaudi  .partit  donc.  Il  arriva  a 
Parme  à  la  lîn  de  mars  1778.  Ceux  cpn'  l'avaient  remplacé 
soit  à  la  bibliothèque,  soit  au  musée,  avaient  été  renvoyés.  Il 
trouva,  pour  ainsi  dire,  la  maison  vide  de  ses  hôtes  intrus,  et 
il  eut  toute  la  liberté  de  la  remplir  comme  il  lui  plairait.  Ce 
(ju'il  trouva  aussi,  c'est  cette  belle  bibliothèque  dont  il  était 
le  créateur,  toute  bouleversée  et  dans  un  inexprimable  dé- 
sordre. La  p'rétention  de  faire  mieux  que  lui,  jointe  à  l'espoir 
de  faire  oublier  à  jamais  le  bibliothécaire  disgracié  en  détrui- 
sant tout  ce  qui  pouvait  témoigner  en  sa  faveur,  avait  été  la 
cause  de  ce  bouleversement.  C'est  un  jeu  qui  se  joue  commu- 
nément sur  de  plus  vastes  théâtres,  et  où  le  plus  grand  dom- 
mage est  pour  les  enjeux.  Paciaudi  n'eut  pas  trop  du  reste  de 
sa  vie  pour  réparer  celui  (|ui  a\ait  alleinl  sa  bibliolhè(|ue. 
Vers  la   (in   de   1781,   il  fui  alla(|ué   de  la  goulle    et   de 
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te  mille  autres  lUcUix,  écrivait-il  à  M.  Hennin  ',  ({ui  ne  lui  lais- 
saient pas  de  repos,  et  qui,  à  yêi{]G  où  il  était,  Tavertissaient 
qu'il  (levait  s'attendre  à  quelque  chose  de  pis  que  des  infir- 
mités. »  L'année  suivante,  il  eut  une  crise  dont  il  pensa  mou- 
rir; mais  il  n'en  revint  que  pour  demeurer  dans  un  état  de 
faiblesse  qui  lui  rendit  tout  travail  impossible.  Enfin  une 
attaque  d'apoplexie  rem|)orta  le  i"  février  1786,  à  l'âge  de 
soixante-quinze  ans. 

Outre  sa  correspondance  avec  le  comte  de  Caylus,  Paciaudi 
en  eut  une  également  avec  l'abbé  Barthélémy  et  une  autre 
avec  Pierre  Mariette.  On  a  les  lettres  de  celui-ci  et  de  celui- 
là  qui  seront  imprimées  à  la  suite  de  celles  de  Caylus.  On  ne 
sait  ce  que  sont  devenues  les  lettres  de  Paciaudi  à  l'un  et  à 
l'autre;  il  serait  à  souhaiter  qu'un  jour  elles  se  découvrissent. 

V  VI. 

NOUVELLES  liECMEKCHES   SUH  LES  TEURES  CUITES  GRECQUES. 

P\R  M.  LÉON   UEUZE^. 

(késdhé.) 

I.  (troupe  (le  Démêler  et  de  Corf.  Parmi  les  opinions  diverses 
éujises  parles  archéologues  pour e.\pli((uer la  signilication  des 
figurines  d«»  terre  cuite  (jue  l'on  trouve  dans  les  tombeaux 
grecs,  deux  systèmes  surtout  sont  en  présence.  Les  partisans 
de  l'ancienne  école  symboli(|ue  inclinent  l\  y  reconnatlrc 
presque  exclusivement  des  divinités,  tandis  que  Topinion  au- 
jourd'hui en  faveur  en  arrive,  par  une  exagération  contraire, 
à  vouloir  bannir  presque  complètement  les  sujets  religieux  du 
cycle  des  figurines  funéraires;  pour  caractériser  cet  ordre  de 
représentations,  elle  emprunte  même  très-improprement  au 
langajje  de  l'cirt  moderne  le  nom  de  mjets  de  fjenre, 

'   Lelln-  (lu  •.>.'<  rio\cml»n.'  i7«i.  LWi(riiial  do  celU,*  leUn?  ol  do  neuf  imlrcs, 
.i«licss«'rs  .111  inèiijo  peisfjiiiiafvc,  se  Iroiivo  i\  ia  hîMinlIioqnr  do  riiistiliiL 
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Quand  il  s'agit  d'une  étude  encore  aussi  peu  avancée  que 
celle  des  terres  cuites,  la  bonne  méthode  n'est  pas  de  chercher 
une  explication  générale,  qui  embrasse  l'ensemble  des  monu- 
ments connus,  mais  de  former,  sans  parti  pris,  un  certain 
nombre  de  groupes  naturels,  dont  la  signification  se  dégage 
d'elle-mén^ie  par  le  seul  rapprochement  des  représentations 
mieux  caractérisées  que  les  autres.  C'est  la  marche  que  j'ai 
suivie  dans  un  précédent  travail  sur  les  figurines  de  femmes 
voilées^.  Un  petit  groupe  du  musée  du -Louvre,  provenant  de 
l'Italie,  m'avait  fourni  mon  principal  argument  pour  faire 
rentrer  beaucoup  de  ces  figures  dans  la  classe  des  sujets  reli- 
gieux, se  rapportant  au  mythe  de  Déméter.  La  femme  voilée 
s'y  trouve,  en  effet,  accompagnée  d'une  autre  figure  couron- 
née de  feuillages  et  de  fruits,  qui  s'appuie  avec  un  tendre 
abandon  sur  l'épaule  de  sa  compagne,  rappelant  à  l'esprit  la 
réunion  des  deux  Grandes  Déesses,  sous  les  formes  italiennes 
de  Cérès  et  de  Libéra^.  L'importance  traditionnelle  de  ce 
groupe  est  aujourd'hui  démontrée  par  un  autre  groupe  du 
musée  du  Louvre,  provenant  de  la  Grèce  et  appartenant  à 
la  belle  époque  de  l'art  des  coroplastes  :  ici  la  figure  qui  ap- 
puie la  main  sur  l'épaule  de  la  femme  voilée  est  coiffée  du 
xexpv^àXos  et  tient  une  pomme;  mais  c'est  toujours  le  même 
contraste  entre  les  deux  types,  avec  la  même  expression  de 
mutuelle  tendresse'.  L'art  grec  n'avait  pu  manquer  de  s'em- 
parer du  magnifique  motif  sculptural  que  lui  avait  préparé  la 
légende,  lorsqu'elle  montrait  Déméter  et  sa  fille  se  retrouvant 
et  se  tenant  embrassées,  à(i(paya7ral6(jLevai.  Le  geste  familier 
par  lequel  l'une  des  figures  appuie  sa  main  sur  l'épaule  de 
l'autre  est  la  traduction  plastique  de  cette  tendre  affection, 

^  Dans  les  MonumenU  grec* ^  publiés  par  rAssociation  des  éludes  grecques, 
1878  et  187/i.  Cf.  les  Comptée  rendue  de  V Académie ,  187/i,  p.  19. 

^  MonwnmU  grecs,  1876,  pi.  I,  flg.  A,  pi.  III  du  tirage  à  part  :  Recherches 
Hur  Us  figures  de  femmes  voilées  dan»  l'art  grec. 

^  Monuments  grecs,  1876,  pi.  I. 
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connue  le  uiontnî  en  termes  fornjels  Pausanias  à  propos  d'un 
groupe  colossal  érigé  en  Arcadie,  dans  le  sanctuaire  des  deux 
déesses,  et  comme  le  prouve  aussi  toute  une  série  de  groupes 
analogues,  depuis  les  terres  cuites  |)rimitives  de  Rhodes  et  les 
figurines  hiératiques  de  Chypre  jusqu'aux  terres  cuites  de  la 
Cyrénaïque  et  jusqu'aux  miroirs  étrusques,  sur  lesquels  le 
nom  à'Alpnu  désigne  certainement  Perséphone*.  Le  sujet  de 
la  réunion  des  Grandes  Déesses  tenait  une  telle  place  dans  les 
croyances  mythologiques  des  Hellènes  (pie  la  religion  l'avait 
imposé  à  l'art  dès  sa  naissance. 

II.  Les  cueillewses  dejleurs  et  les  joueuses  d'ossekts.  Je  vou- 
drais maintenant  examiner  une  autre  série  de  figurines,  dont 
l'étude  nous  conduira  à  des  résultats  assez  différents  de  ceux 
qui  viennent  d'être  énoncés,  mais  sans  nous  faire  encore  ren- 
contrer de  véritables  sujets  de  genre.  Il  s'agit  de  ces  figurines 
déjeunes  femmes  demi-agenonillées  que  l'on  a  prises  tour  à 
tour  [)Our  des  représentations  de  Coré  cueillant  des  fleurs  ou 
pour  des  joueuses  d'osselets,  en  appuyant  cette  dernière  expli- 
cation sur  une  monnaie  de  Kiérion  et  sur  un  petit  groupe 
trouvé  à  Canosa,  où  les  osselets  sont  très-certainement  figurés. 

L'étude  des  monuments  prouve  que  les  deux  interprétations 
subsistent  l'une  à  côté  de  l'autre  et  qu'elles  ne  s'excluent  pas. 
C'est  ce  que  démontre  en  particulier  une  figurine  du  musée 
du  Louvre ,  qui  représente  un(»  jeune  femme  à  demi  agenouillée , 
tenant  une  grappe  de  raisin^.  Cet  attribut  en  fait  une  vendan- 
geuse, si  l'on  veut  même  une  héroïne  bachique  comme  Ariadne 
ou  Erigone;  mais  de  toute  manière  on  trouve  là  une  aclion 
analogue  à  celle  de  cueillir  des  fleurs  et  qui  s'accommode  d'une 
attitude  presque  identique. 

D'un  autre  côté,  la  présence  des  joueuses  d'essclets  parmi 

'   GcrhanI,  Htnukisclm  SpwgeL  .'i'i'«  cl  .'Jtî'i'^.  <\.  3 ;?.'>.  Hpvhp  archéolofriqup ^ 
i8«>5,  vol.  XI,  y.  'j.i'i.  l.;tlnîdo  M.  i\v  WiUo. 

Voir  rotlc  ligure  ol  los  suivanto?  dans  1rs  Mnvumenis  frrrrx,  iS-jfi,  pi.  II. 
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les  terres  cuites  funéraires,  dès  le  teaipsde  la  belle  époque  de 
Tart  {jrec,  est  prouvée  par  des  exemples  incontestables.  Une 
autre  figurine  de  Tanagre,  au  musée  du  Louvre,  du  style  le 
plus  fin  et  le  plus  élégant,  représente  la  jeune  Jille  accroupie, 
occupée  à  jeter  les  osselets  à  l'aide  du  cornet  appelé  (pif/^os  et 
tenant  de  l'autre  main  un  petit  sac  que  Ton  a  pris  à  tort  pour 
une  bourse  ou  pour  un  filet  contenant  une  balle.  La  forme  de 
cet  objet,  représenté  aussi  sur  une  coupe  à  sujets  -éphébiques, 
signée  du  peintre  Hiéron,  montre  qu'il  devait  servir  à  serrer 
de  menus  jouets  comme  des  osselets  ou  des  dés. 

Est-ce  une  raison  pour  ne  voir  dans  la  représentation  du 
jeu  d'osselets  qu'un  simple  sujet  de  genre?  La  difficulté  est 
toujours  d'expliquer  la  cause  qui  faisait  placer  de  semblables 
représentations  auprès  des  morts.  11  faut  se  rappeler  que  l'an- 
tiquité grecque  a  introduit  ce  jeu  dans  plusieurs  compositions 
mythologiques  ou  légendaires.  Apollonius  de  Rhodes  et,  après 
lui,  Philostrale  ont  figuré  non-seulement  Eros  et  Ganymède, 
mais  encore  Zeus  enfant,  comme  jouant  aux  osselets  ou  à  la 
balle.  Les  filles  de  Niobé,  sur  un  célèbre  dessin  d'Alexandre 
d'Athènes,  et  les  enfants  de  Médée,  dans  une  peinture  de 
Pompéi,  jouent  aussi  aux  osselets.  On  a  voulu  trouver  dans 
ces  représentations  l'expression  d'un  symbolisme  profond,  un 
signe  de  la  mort  prématurée,  une  sorte  d'augure  des  funestes 
hasards  du  destin;  mais  c'est  là  proprement  l'abus  des  inter- 
prétations symboliques.  11  n'y  faut  voir  qu'un  effet  de  contraste, 
une  opposition  pittoresque ,  destinée  à  faire  ressortir  l'heureuse 
insouciance  de  \a  vie  enfantine  à  côté  de  la  mort  menaçante. 
Aux  plus  beaux  temps  de  l'art  grec,  lorsque  le  peintre  Poly- 
gnole  représentait  aussi,  dans  sa  grande  composition  des 
Enfersyles  filles  de  Pandareus  jouant  aux  osselets,  il  obéissait 
évidemment  à  la  même  idée  :  seulement ,  au  lieu  de  la  quié- 
tude avant  la  mort,  il  monlrail  la  vie  joyeuse  et  paisible  de 
l'enfance  se  continuant  jusque  sous  la  terre  pour  les  innocentes 
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vicliines  de  la  destinée.  Dans  le  même  sentiment,  il  avait  re- 
présenté dans  cette  peinture  des  héros  jouant  aux  dés,  et  le 
poète  Pindare,  dans  un  de  ses  tlirênes  ou  chants  funéraires,  ne 
craignait  pas  de  nommer  parmi  les  plaisirs  du  monde  souter- 
rain cette  espèce  de  jeu  de  dames  ou  d'échecs  que  les  Grecs 
appelaient  TgecraoL  A  côté  des  joueuses  d'osselets,  on  peut 
placer  les  spliérîstes  ou  joueuses  de  balle,  assez  communes 
aussi  parmi  les  terres  cuites  grecques  :  un  tableau  des  Enfers, 
sur  un  vase  peint,  nous  montre,  au-dessus  du  supplice  des  Da- 
naïdes  et  tout  près  du  groupe  des  dieux  infernaux,  une  jeune 
femme  assise  une  balle  à  la  main^  De  même,  on  n'avait  pas 
encore  expliqué,  je  crois,  pourquoi  le  sculpteur  Colotès,  sur 
la  table  chryséléphantine  d'Olympie,  avait  figuré  à  côté  des 
divinités  infernales  deux  nymphes  de  l'Hadès,  dont  l'une  te- 
nait une  clef,  l'autre  une  balle  :  il  voulait  exprimer  par  là 
(|ue,  si  l'enfer  était  un  lieu  fermé,  c'était  aussi  un  séjour  de 
délassement  et  de  doux  loisir. 

L'enchaînement  logique  des  exemples  que  j'ai  cités  me 
conduit  sur  un  point  à  des  conclusions  très-voisines  des  idées 
que  mon  savant  maître  et  ami,  M.  Ravaisson,  a  récemment 
dévelopj)ées  à  propos  des  représentations  funéraires  chez  les 
anciens'-.  Toutefois,  je  n'étends  pas  cette  explication  à  l'en- 
semble des  figurines  funéraires  et  je  n'y  vois  pas  une  raison 
pour  quitter  le  terrain  de  la  mythologie  ou  tout  au  moins  de  la 
légende.  Les  textes  formels  sur  lesquels  je  m'appuie  montrent 
(|ue  l'art  grec,  répugnant  aux  généralités  anonymes,  fuyant 
l'allégorie  froide  et  morte,  aimait  à  personnifier  ces  jeux  de 
l'autre  vie  dans  des  types  consacrés  :  c'étaient  des  divinités  du 
monde  souterrain,  des  nymphes  de  l'Hadès,  des  êtres  légen- 
daires comme  les  filles  de  Pandareus.  Le  dieu-enfant  des  ré- 

'  BoUeiino  archeologico  NapoUtano ,  iiuova  série,  i855,  vol.  111,  pi.  111. 
^  Voir  surtout  le  mémoire,  sur  le  Monument  de  Myirhine,  dans  la  GazetU  or- 
rhèologique. 
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fjions  infernales,  le  petit  Bacchus  ou  lacchus,  était  représenté 
aussi  par  la  poésie  comme  un  joueur  passionné,  non-seule- 
ment pour  les  osselets,  mais  pour  la  toupie  et  la  balle,  et  je 
ne  puis  m'empêcher  de  croire  qu'il  ne  se  cache  le  plus  souvent 
sous  les  nombreuses  figures  d'enfants  couronnés  de  lierre, 
tenant  le  masque  bachique  ou  le  sac  à  osselets,  si  fréquentes 
parmi  les  terres  cuites  des  tombeaux. 

Ces  représentations  tenaient  au  progrès  qu'avaient  fait  chez 
les  Grecs,  depuis  les  temps  homériques,  les  croyances  relatives 
à  l'autre  vie.  D'après  la  tradition  orphique,  mentionnée  par 
Virgile,  Perséphone  elle-même  prenait  une  telle  part  aux  en- 
chantements du  séjour  infernal ,  qu'elle  refusait  de  le  quitter 
et  de  suivre  sa  mère.  De  toute  manière,  il  s'en  faut  que  de 
pqreils  sujets  soient  des  scènes  de  la  vie  commune  et  des 
sujets  de  genre  :  c'étaient  des  sujets  religieux  et  mythiques, 
étroitement  associés  aux  idées  des  Grecs  sur  la  vie  future,  et 
par  là,  au  culte  des  morts. 

N"  VII. 

SUR   L'EMPLACEMENT  ET  LES  RUINES  DE  JOTAFATA,  VILLE  DE  PALESTINE, 

PAR  M.   VICTOR  GUÉRIN. 

M.  Guérin  fait  une  communication  à  l'Académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres  sur  les  ruines  de  Djefat,  l'ancienne 
Jotapata,  l'une  des  places  les  plus  fortes  de  la  Galilée,  et  si 
célèbre  par  le  siège*  qu'elle  soutint  contre  Vespasien.  Il  com- 
mence par  décrire  les  restes  de  cette  ville,  puis  il  analyse, 
d'après  Josèphe,  les  principales  phases  dé  la  résistance  mé- 
morable qu'elle  opposa  aux  Romains.  M.  Guérin  se  pose  en- 
suite la  question  suivante  :  Faut-il  ajouter  une  foi  entière  à 
tous  les  détails  du  récit  de  cet  historien?  Pour  lui,  il  ne  le 
pense  pas.  Il  y  en  a,  en  eflct,  qui  s'accordent  très-bien  avec 
la  nature  des  lieux,  inais  il  y  on  a  d'autres  aussi  qui  paraissent 
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invraisemblables,  quand  on  a  examiné  le  terrain,  iîI  qui  sont 
enn)reints  d'une  véritable  exafféralion  orientale.  Josèphe,  par 
exemple,  parle  de  ravins  entourant  Jotapata  d'une  profondeur 
telle  que  le  rcjjard  ne  |)ouvait  sonder  d'aussi  elFroyables  pré- 
eipices.  Or,  M.  Guérin  estime  à  120  mètres  au  plus  l'altitude 
du  point  culminant  de  Djefat.  par  rapport  aux  vallées  imoié- 
diatement  adjacentes.  En  outre,  il  doute  que  Jotapata  ail 
jamais  pu  renfermer  la  moitié  seulement  de  la  population 
([n'indique  l'écrivain  juif.  Enfin,  <|ue  penser  de  la  cachette 
mystérieuse  au  fond  de  laquelle  Josèplie  échappa  quelque 
tenq)s  aux  recherches  des  Romains,  et  de  l'artihce  qu'il  em- 
ploya pour  sauver  sa  vie,  malgré  les  (juarante  compagnons  qui 
occupaient  avec  lui  la  même  caverne.  <?t  qui  préférèrent  la 
mort  à  la  lionte  de  se  rendre  aux  vainqueurs?  De  nombreuses 
cavernes  et  citernes  sont  creusées  soit  sur  le  plateau,  soit  sur 
les  lianes  de  la  hauteur  de  Djefat.  M.  Guérin  en  a  examiné  au 
moins  une  vingtaine,  mais  aucune  de  celles  dans  lesquelles  il 
a  pénétré  n'aurait  pu  dérober  longtem|)s  ni  Josèphe  ni  ses 
(piaranle  compagnons  aux  regards  et  aux  mains  des  Romains, 
qui,  une  fois  maîtres  de  la  ville,  en  scrutaient  toutes  les  Cci- 
vernespour  y  tuer  impitoyablement  ceux  qui  s'y  étaient  réfu- 
giés. En  résumé,  M.  Guérin  a  cru  se  convaincre,  en  étudiant 
sur  les  lieux  mêmes,  non-seulement  Jotapata,  mais  encore 
beaucoup  d'autres  villes  de  la  Palestine  qui  tombèrent  alors 
au  pouvoir  des  Romains,  que  plusieurs  des  places  fortes  cm- 
[)ortées  par  eux  n'avaient  jamais  eu  l'importance  militaire  et 
surtout  la  population  (pie  Josèphe  leur  prête,  et  que,  devenu 
citoyen  romain,  cet  ('crivain.  pour  reliausser  la  gloire  de  Ves- 
pasien  et  de  Titus,  auxquels  il  soumit  son  ouvrage  avant  de  le 
publier,  exagéra  les  |)ro|)ortions  de  (piebpnvs-uns  de  leurs  ex- 
ploits en  Palestine,  (*n  an^jmentant  \n  puissance  des  obstacles 
dont  ils  eureni  à  lnonq>lMM'  (4  le  nombre  des  ennemis  (ju'ijs 
eureni  à  vaincre. 
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LMIlCHUTniE  ROMAINE  OD   LA  MÉDECCNE  OFFrcrELLH 
;       DANS  ^EMPIRE   ROMAIN, 
PAR   M.    LE   DOCTEUR  BRTAU. 

Pondant  toute  la  durée  de  la  République  et  jusqu'à  la  dic- 
hi(ure  do  Jules  César,  il  n'y  eut  à  Rome  aucune  institution 
niédirale  publique.  La  médecine  pratique  avait  toujours  eu 
juscpjo-là  un  caractère  essentiellement  privé.  Le  médecin 
d'ailleurs,  esclave,  affrancbi  ou  étranger,  et  presque  toujours 
(irec  de  naissance,  se  trouvait  placé  sous  l'empire  du  droit 
rigoureux  qui  régissait  ces  trois  conditions  et  sous  le  poids  de 
la  déconsidération  et  du  mépris  qui  s'attachaient  à  ces  divers 
états.  11  n'y  avait  donc  à  Rome  rien  qui,  de  près  ou  de  loin, 
[>ùt  se  rapporter  à  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  la  méde- 
cine sociale.  S'il  fut  pris  des  mesures  importantes  d'hygiène 
publique,  telles  que  la  construction  des  égouts,  la  défense 
d'enterrer  et  de  brûler  les  morts  dans  la  ville,  la  distribution 
des  eaux,  la  propreté  des  rues,  l'élévation  et  la  forme  des  bâ- 
timents, tout  cela  se  fit  sans  l'intervention  des  médecins.  Il  en 
fut  de  même  pour  les  rudiments  de  médecine  légale  que  l'on 
trouve  dans  la  législation  romaine,  bien  que  dans  certains  cas 
on  eût  recours  aux  sages-femmes. 

Cet  état  de  choses  dura  jusqu'à  ce  que  les  nécessités  sociales 
dictèrent  à  Jules  César  le  décret  qui  accorda  aux  médecins  et 
aux  professeurs  de  belles-lettres  le  droit  de  cité.  Les  consé- 
(|uences  de  ce  décret  furent  considérables  et  eurent  une  très- 
grande  influence  sur  la  civilisation.  C'est  à  partir  de  cette 
époque  que  des  médecins  habiles  vinrent  de  toutes  parts  se 
lixer  dans  la  ville  éternelle,  et  qu'ils  commencèrent  à  entrer 
dans  l'administration  |)ublique  et  dans  les  différentes  branches 
du  service  de  l'Etat.  On  désigna  ces  médecins  fonctionnaires 
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sous  le  tiln»  (rarcliiatrcs,  el  on  peut  les  ranyer  (l«ns  les  cinq 
ordres  suivanls  :  i"  l(\s  médecins  des  (empereurs;  9"  les  méde- 
cins inunicipanx  des  villes  de  province;  3"  les  médecins  publics 
des  deux  villes  impériales;  4"  les  présidents  des  collèges  ou 
sociétés  de  médecins;  5"  les  médecins  attachés  au  service  du 
portique  apj)elé  xyste  et  des  vierges  vestales.  Toutefois  il  esl 
nécessaire  de  dire  que  les  médecins  militaires  firent  exception 
îi  celle  rèfjle,  car  bien  qu'ils  eussent  été  les  premiers  revêtus 
de  fonctions  publiques,  ils  ne  portèrent  pas  le  tilrc  cFarchia- 
Ires,  soit  pour  des  raisons  de  discipline,  soit  parce  qu'ils 
n'avaient  (|ue  le  grade  de  sous-officiers. 

Le  médecin  de  l'empereur  Néron,  nommé  Androinaque, 
l'ut  le  premier  des  médecins  palatins  désignés  sous  le  litre  d'ar- 
chiatre.  11  y  en  eut  ensuite  plusieurs  autres;  mais  ce  titre  ne 
fut  pourtant  généralement  donné  aux  médecins  des  princes 
<|ue  sous  Dioclétien.  Ils  eurent  ensuite  une  situation  extrême- 
ment élevée  et  furent  rangés  parmi  les  plus  grands  digni- 
taires de  la  cour  impériale.  Quelques-uns  d'enlrc  eux  sV^e- 
vèrent  même  au  commandement  des  provinces ,  comme 
Vindicianus,  gouverneur  d'Afrique,  plusieurs  fois  mentionné 
par  saint  Augustin. 

La  coutume  d'établir  des  médecins  publics  dans  les  villes 
de  province  existait  très-anciennement,  et  les  auteurs  ainsi 
((ue  les  inscriptions  en  fournissent  de  nombreux  exemples.  Ils 
étaient  donc  déjà  très-répandus  dans  les  provinces  de  l'empire 
lorsque  Antonin  le  Pieux,  qui  trouvait  cette  coutume  en  fa- 
veur, voulut  la  réglementer  et  (^n  faire  une  institution  stable. 
Le  statut  qu'il  édicta  dans  ce  but  était,  en  réalité,  basé  sur 
des  raisons  fiscales;  mais  il  n'en  lut  pas  moins  un  grand  bien- 
fait. En  fixant  pour  cliaque  ville  b»  nombre  d'archiatres 
(|u'elle  pouvait  nommer  (car  c'est  sous  ce  titre  (|ue  ces  méde- 
cins furent  partout  désignés),  il  remédia  à  un  abus  qui  nuisait 
au  trésor,  à  cause  des  immunités  dévolues  à  ces  médecins,  et 
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peut-ôln;  releva-l-il  la  dignité  de  celle  institulion  en  empê- 
chant d'en  multiplier  les  titulaires  dans  une  |)roportion  abu- 
sive. Du  reste,  le  gouvernement  se  désintéressa  complètement 
de  la  nomination  de  ces  archiatres  et  ne  changea  rien  dans 
leur  mode  de  recrutement.  Lorsqu'il  y  avait  une  vacance,  soit 
par  mort,  soit  par  révocation  d'un  titulaire,  le  conseil  de  la 
cité,  ordo,  auquel  venaient  s'adjoindre  à  cet  effet  les  princi- 
|)aux  propriétaires  du  pays,  procédait  à  l'élection  d'un  nouvel 
archiatre,  en  dehors  de  toute  action  du  président  de  la  pro- 
vince. Leurs  fonctions  consistaient,  selon  toute  probabilité, 
i\  donner  des  soins  aux  pauvres  de  la  cité  et  à  enseigner  les 
règles  de  leur  art.  Sans  doute  aussi  leurs  conseils  étaient  in- 
voqués dans  les  questions  d'hygiène  et  de  police  locales. 

Il  est  vraisemblable  que  c'est  par  suite  de  l'utilité  reconnue 
de  l'institution  des  archiatres  municipaux  que  les  empereurs  se 
décidèrent,  mais  très-tard,  à  établir  aussi  des  archiatres  popu- 
laires dans  les  deux  villes  impériales.  La  constitution  impériale 
qui  les  institua  est  de  l'année  368,  et  elle  est  adressée  au 
préfet  de  la  ville  de  Rome,  Prœtextatus;  elle  accorde  un  ar- 
chiatre à  chaque  région  de  la  ville  :  en  tout,  quatorze.  Comme 
on  doit  bien  s'y  attendre,  la  nomination  de  ces  médecins  n'est 
point  semblable  à  celle  des  archiatres  municipaux.  Ici,  l'action 
du  gouvernement  se  fait  sentir  dans  tous  les  détails.  Lorsqu'il 
y  a  une  vacance  dans  le  collège,  les  treize  médecins  restants 
procèdent  à  l'élection,  qui  doit  èiVQ  faite  à  la  majorité;  mais 
le  nouvel  élu  n'est  investi  de  ses  fonctions  qu'après  l'approba- 
tion de  l'empereur,  et  prend  le  dernier  rang,  car  il  y  avait 
des  préséances,  des  privilèges  et  des  avantages  divers  dans  ce 
collège  d'archiatres.  L'établissement  de  ces  médecins  popu- 
laires précéda  de  très-peu  d'années  l'institution  des  hôpitaux 
publics,  puisque  ceux-ci,  comme  on  le  sait,  datent  de  l'an- 
née 38o  ou  38 1,  et  sont  dus  à  l'initiative  privée  d'une  grande 
dame  romaine,  Fabiola. 


—  dà  — 

Il  est  (lémontnN  par  des  nionuinenls  uuthcnlic|ucs,  qu'il  y 
<Mil,  (lès  le  principal  d'Augiisle  et  (I(î  Tibère,  un  bâtiment 
(onslruit  a  Rome  par  les  médecins  sur  le  mont  Esquilin,  et 
appelé  schola  medicorum.  Cette  sctiola  servait  de  lieu  de  réunion, 
de  conférences  et  d'instruction  pour  les  médecins  de  la  ville* 
Cela  n'empêchait  pas  les  professeurs  ôt  chefs  d'école  de  se 
faire  accompagner  par  leurs  élèves  chez  les  client.s  qui  les  appe- 
laient. Mais  c'est  dans  la  schola  que  devait  se  donner  l'inslrac- 
tion  théorique.  Sous  quelle  forme  cette  instruction  se  donnait- 
elle?  Il  est  évident  que  cette  forme  n'avait  rien  de  semblable  à 
ce  qui  se  [)asse  aujourd'hui  dans  nos  Facultés;  mais  l'instrac- 
tion  puisée  dans  la  schola  résultait  des  discussions  des  méde- 
cins entre  eux,  des  conférences  qui  y  avaient  lieu  et  des  dé- 
monstrations qui  s'y  faisaient  publiquement,  comme  nous  le 
dit  Galien.  C'était  donc  un  centre  d'instruction  médicale ,  qui 
avait  une  organisation  administrative,  des  greffiers,  secrétaires 
et  archivistes,  et  dont  le  président  était  décoré  du  titre  d'ar- 
chiatre,  ainsi  que  nous  l'apprend  une  inscription  qui  fait  men- 
tion de  deux  affranchis  de  la  famille  Livia. 

Kn6n,  le  titre  d'archiatre  était  encore  donné  au  médecin 
qui  assistait  aux  exercices  du  xyste  et  à  celui  des  vierges  ves- 
tales. Le  texte  qui  nous  apprend  ce  fait  est  authentique,  mais 
unique  et  très-concis.  On  le  trouve  dans  le  décret  d'institution 
des  archiatres  j)opulaires  des  villes  impériales.  Pourquoi  ces 
deux  médecins  furent-ils  décorés  du  titre  d'archiatre?  Voilà  ce 
qui ,  au  premier  abord,  parait  singulier,  et  ce  dont  on  ne  saisit 
pas  nettement  la  raison.  Toutefois,  en  se  rappelant  que  le  xyste 
était  une  partie  du  gymnase  qui  avait  une  importance  excep- 
tionnelle, qu'il  était  dirigé  par  un  fonctionnaire  appelé  xy^ 
Utrqtie,  qu'en  outre  on  y  avait  institué  des  pontifes  ou  grands 
prêtres,  on  ne  peut  sVmpecher  de  n^connaître  que  c'était  un 
lieu  consacré,  auguste,  et  que  les  exercices  qui  s'y  prati- 
quaient   avaient    un    caractère    religieux.  Voilà    sans    doute 
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pourquoi  le  médecin  de  ce  lieu  possédait  un  titre  élevé,  qui 
rehaussait  sa  dignité  et  le  mettait  au  niveau  des  premiers 
fonctionnaires  du  gymnase. 

Quant  au  médecin  des  vestales,  on  est  beaucoup  moins 
étonné  de  le  voir  élevé  à  la  dignité  d'archiatre,  et  on  reconnaît 
bien  vite  que  ce  fonctionnaire  devait  avoir  un  rang  très-honora- 
ble et  proportionnel  à  l'importance  immense  du  collège  de  prê- 
tresses auxquelles  il  devait  donner  ses  soins  en  cas  de  maladie. 

D'après  ce  qui  précède,  on  peut  donc  établir  que  le  titre 
d'archiatre  n'était  donné  qu'à  des  catégories  de  médecins 
nommés  par  des  corps  constitués  et  selon  un  mode  établi  par' 
le  gouvernement  impérial  ;  c'est-à-dire  qu'ils  avaient  tous  une 
empreinte  oflBcielle  et  des  fonctions  commandées  et  obliga- 
toires :  ils  étaient  médecins -fonctionnaires.  Mais  en  même 
temps  le  titre  d'archiatre  n'indiquait  point  par  lui-même  une 
attribution  définie;  il  n'était  en  réalité  qu'une  marque  d'hon- 
neur qui  désignait  le  médecin  fonctionnaire  à  la  considération 
et  au  respect  de  tous. 

LE  G^NIE  OE  LA  VILLE  DE  LYON , 
PAR  M.  DE  WITTE. 

Ce  n'est  que  depuis  peu  d'années  qu'on  a  publié  un  certain 
nombre  de  médaillons  de  terre  cuite  avec  des  reliefs,  genre 
de  monuments  dont  les  archéologues  ne  s'étaient  guère  occu- 
pés ^  Ces  médaillons  de  l'époque  romaine  sont  faits  d'une 
argile  fine  ayant  une  teinte  rougeâlre,  différente  des  poteries 
ordinaires  de  terre  sigillée,  avec  ou  sans  vernis,  qu'on  ren- 
contre en  grande  quantité  dans  plusieurs  contrées  où  les  Ro- 

*  Frôhner,  Les  Musées  de  France,  Paris,  1878.  —  L.  Slephani,  Compte  rendu 
de  la  Commission  imp.  d'archéologie  de  Saint- Péiershourg ,  1873,  p.  68.  —  Cf. 
DiV»  Vnspn-Sammlung  der  k.  Ermitage,  n"  i35.3. 

V.  T) 
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mains  ont  eu  des  établisseinonls.  (les  nfiéilaiilons  étaient  des- 
tinés à  orner  des  vases  comme  on  |>eut  s'en  assurer  en 
examinant  ie  vase  à  trois  anses,  connu  depuis  longtemps  et 
conservé  encore  aujourd'hui  au  musée  de  Lyon  '.  Sous  le  rap- 
port de  l'art,  ces  reliefs  ont  |>eu  de  valeur;  ils  appartiennent  au 
nf  siècle  de  notre  ère  et  paraissent  tous  sortir  d'une  seule 
fabrique  locale  qui  aurait  existé  dans  le  midi  de  la  France,  oh 
on  les  trouve  dans  plusieurs  endroits. 

Un  de  ces  médaillons,  qui  vient  des  environs  d'Orange, 
mérite  de  fixer  tout  particulièrement  l'attention  des  archéo- 
logues. En  voici  la  description  : 

Le  Génie  d'une  ville,  couronné  de  toui*s,  est  debout  sur 
une  base  ou  piédestal.  Il  s'appuie  de  la  main  droite  sur  un 
sceptre  et  tient  sur  son  bras  gauche  une  corne  d'abondance. 
Une  chlamyde  est  jetée  sur  son  épaule  gauche;  il  est  armé  d'un 
glaive  suspendu  à  un  baudrier:  à  ses  pieds  on  voit  un  corbeau 
qui,  retournant  la  tête  en  arrière  vers  le  dieu,  se  tient  debout 
sur  un  petit  rocher.  Ce  rocher  semble  affecter  la  forme  d'un 
lion  accroupi. 

En  face  du  Génie  s'avance  un  personnage  romain,  vêtu  delà 
toge,  nu-tele  et  chaussé  de  bottines.  C'est  un  homme  dont  les 
traits  annoncent  un  certain  âge.  De  la  main  droite  il  présente 
comme  offrande  deux  épis  plantés  dans  un  vase  garni  d'une  pe- 
tite anse;  de  la  gauche  il  tient  un  sceptre  ou  plutôt  un  rouleau. 

Les  proportions  des  deux  figures  sont  à  peu  près  égales, 
avec  cette  différence  que  les  formes  du  Génie  sont  plus  fortes , 
pins  puissantes,  plus  accentuées. 

Dans  le  champ  on  lit  le  mot  FELICITER,  formule  de  con- 
sécration que  le  personnage  romain  est  censé  prononcer,  en 
souhaitant  que  son  offrande  porte  bonheur  à  la  ville  et  qu'elle 
lui  assure,  une  récolte  abondante. 

'   (Inyliis,  Uecupil  d'antiquités^  t.  VI,  pi.  CMW.  —  Alph.  de  Boiwieu,  IwimpU 
antiqupn  ih  Ltjnu  ^  p.  'iH'i,  I^yon,  i85/i. 
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L'archéologue^  qui  a  publié  ce  curieux  médaillon  a  par- 
faitement reconnu  dans  le  dieu  qui  figure  ici  le  Génie  tuté- 
laire  de  la  ville  de  Lyon;  il  Ta  rapproché  de  la  médaille  d'Albin, 
au  revers  de  laquelle  est  représenté  le  Génie  de  Lyon  dans  la 
même  attitude,  et  ayant  à  ses  pieds  un  corbeau ,  avec  la  légende 
GEN[iu«  LVG[duni^.  Il  n'a  pas  manqué  de  rappeler  le  récit 
légendaire  de  la  fondation  de  Lyon  par  Momorus  et  Atepoma-- 
rus^,  l'étymologie  du  nom  de  cette  ville,  tirée  de  deux  mots 
celtiques  Lug,  Dun,  qui  signifient  rocker  ou  colline  du  corbeau, 
et,  à  propos  de  la  corne  d'abondance  que  tient  le  Génie,  de 
citer  le  nom  de  Copia  que  portait  la  colonie  de  Lyon. 

Quant  au  personnage  romain ,  voici  ce  qu'il  en  dit  *  : 

(tMais  ce  qui  me  parait  plus  remarquable  encore,  c'est 
que  le  Romain,  s'avançant  d'un  pas  solennel  et  dans  une  atti- 
tude grave,  n'a  pas  un  visage  de  convention;  l'artiste  a  voulu 
faire  un  portrait.  De  qui?  nous  sommes  hoi*s  d'état  de  le  dire. 
Faut-il  y  voir  un  légat  impérial?  un  procureur?  ou  simplement 
un  des  hauts  dignitaires  die  la  colonie?  Je  ne  me  permettrai 
pas  de  répondre  à  la  question.  Dans  tous  les  cas,  c'est  un  per- 
sonnage du  i" siècle  de  notre  ère,  car  il  ne  porte  pas  de  barbe.  » 

Je  crois  qu'on  pourrait  aller  plus  loin ,  et  dans  le  personnage 
romain,  vêtu  de  la  toge,  qui  apporte  une  offrande  au  Génie 
de  la  ville  de  Lyon  et  lui  adresse  des  vœux  de  prospérité,  je 
n'hésite  pas  à  reconnaître  L.  Munatius  Plancus,  le  fondateur 
de  la  colonie  romaine  de  Lugdunum,  qui,  un  an  après  la  mort 
de  César  (l'an  71 1  de  Rome,  43  av.  J.  C.),  vint,  par  ordre  du 
Sénat,  établir  une  colonie  au  confluent  du  Rhône  et  de  la 
Saône.  Il  ne  faut  pas  toutefois  se  le  dissimuler,  il  se  présente 
ici  une  difficulté  assez  grave;  elle  porte  sur  l'âge  apparent  du 

•  Frôhner,  Les  Musées  de  France,  pi.  XV,  n"  a,  p.  59  et  suiv. 
^  H.  Cohen,  Médailles imp.  t.  III,  p.  326,  n"  32. 

^  CHtopbon  ap.  Plularcb.  De  FUmisj  l.  X,  p.  73;^,  éd.  Reiskc.  —  Fragm. 
hist.  grtpc.  t.  IV,  p.  367,  éd.  Didot. 

*  Loc.  cit.  p.  59  et  60. 
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-Romain;  on  a  cru  même,  ce  qui  n'est  pas,  qu'il  avait  le  froDt 
t](5garni  de  cheveux.  Plancus,  qui  mourut  dans  un  âgé  avancét 
ne  pouvait  guère  avoir  plus  de  quarante  ans  au  momeiit  oà 
fut  fondée  la  colonie  de  Lugdunum.  Peut-être  les  traits  séniles 
du  personnage  ne  sont-ils  qu'apparents  et  tiennent-ils  à  la 
fiature  du  petit  monument  d'argile  dont  je  joins  ici  le  dessb 
que  j'ai  l'honneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  l'Académie. 
Peut-être  aussi ,  à  deux  siècles  de  distance,  ne  connaissait-on  i 
Lyon  que  des  portraits  de  Plancus  faits  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie.  On  ne  peut  émettre  à  cet  égard  que  des  con- 
jectures. La  médaille  de  bronze  sur  laquelle  est  figuré  le  pré- 
tendu portrait  de  Plancus,  dans  un  âge  très-avancé^,  est 
fausse,  de  l'avis  des  plus  habiles  numismatistes  modeme8^ 
malgré  ce  qu'en  ont  pensé  EckheP,  Visconti*  et  Borglle8i^ 
Quant  aux  deux  pièces  de  fifibrique  barbare,  publiées  par 
M.  Robert  dans  la  Revue  numismatique ^^  si  on  admet  qu'elles 
ont  été  émises  réellement  au  temps  de  L.  Plancus,  elles  ne 
peuvent  fournir  aucun  élément  de  comparaison,  lorsqu'il 
s'agit  d'une  question  iconographique. 

Il  nous  reste  à  dire  un  mot  du  petit  rocher  sur  lequel  est 
posé  le  corbeau.  Ce  rocher,  comme  je  Tai  dit  plus  haut, 
semble  affecter  la  forme  d'un  lion  accroupi.  A  l'appui  de  cette 
idée,  il  m'est  permis,  grâce  à  l'obligeance  de  M.  Etienne  Bé- 
camier,  de  citer  ici  un  curieux  plomb  de  douane,  trouvé  à  Lyon, 
et  qui  fait  partie  de  sa  riche  collection.  On  y  voit  un  corbeau 
voltigeant  au-dessus  d'un  lion  couché;  dans  le  champ  sontpla* 
cées  les  têtes  du  soleil  et  de  la  lune,  sous  les  traits  peul-étre 

*  Voy.  Gérard-Jacob  Koib,  Trmlé  élémentaire  de  numismatiqne ,  pi.  VU,  n*  lo, 
et  t.  1",  p.  79. 

'  H.  Cohen,  Monnaies  de  la  République  romaine,  p.  saa ,  note  i. 

'  D.  N.  t.  V,  p.  n58. 

*  Iconographie  romaine ,  pi.  VI,  n°  8,  et  p.  t58. 

•  Œuvres  complètes,  1. 1*',  p.  93. 

•  1809,  p.  îîHo. 
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d'Auguste  et  de  Livie.  Je  ne  dirai  rien  de  plus  de  ce  curieux 
petit  monument,  M.  Récamier  se  proposant  de  faire  un  travail 
sur  les  plombs  de  toute  espèce  qu'on  recueille  dans  ia  Saône. 
Il  ne  faut  pas  oublier  que  Marc-Antoine  prit  une  part  très- 
grande  à  la  fondation  de  la  colonie  de  Lugdunum.  Sénèque, 
dans  son  écrit  satirique'  contre  l'empereur  Claude^,  dit,  en 
parlant  de  lui  :  Lugduni  nalus  est,  Marci  mutticipem  vides.  Ainsi 
Lugdunum  était  considéré  comme  un  municipium  de  Marcus,, 
et  ce  Marcus  ne  peut  être  autre  que  Marc-Antoine.  Le  triumvir 
avait  la  prétention  de  faire  remonter  Torigin^  de  sa  famille  à 
Hercule  et  de  descendre  d'un  des  fils  de  ce  héros  qui,  selon 
le  témoignage  de  Plutarque^,  se  nommait  Antéon  ou  Anton. 
Cicéron,  dans  une  de  ses  lettres  à  Atticus',  dit  :  Tu  Antonii 
leones  pertimescas  cave.  L'on  disait  aussi  que ,  le  premier  à  Rome , 
il  avait  paru  sur  un  char  tiré  par  des  lions  ^.  Le  lion  rappe- 
lait donc  Marc-Antoine  et,  en  effet,  sur  les  quinaires  d'argent 
frappés  à  Lyon,  et  portant  le  nom  du  triumvir^,  on  voit  un  lion. 
Ces  citations  expliquent,  ce  me  semble,  la  forme  de  lion 
donnée  par  l'artiste  au  rocher  sur  lequel  est  posé  le  corbeau , 
oiseau  symbolique  de  Lugdunum. 

N«  X. 

LES  AMfiROMS,  OMBRIENS  OU  OMBRES  ET  LES  PHENICIEflS, 
DANS  LE  MIDI  DE  NOTRE  PAYS ,  AYANT  L'ARRIVEE   DES  GAULOIS , 

PAR   M.    ERN.  DESJARDINS. 

I.  LES  AMBRONS ,  OMBRIENS  00  OMBRES. 

Plutarquc  raconte^  qu'avant  la  bataille  d'Aix  les  Ambrons 

*  kitoxoXoxfiinûXTts }  6, 
«  In  Anton,  IV. 

^  X.  i3. 

*  Pline,  f/.A^.  VIII,  iG,  21. 

*  Eckhel, /).  A^.  l.  VI,  p.  38. 

*  Plut.  C.  Marins  f  xix. 
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répétaient,  eu  dansant,  leur  propre  nom;  que  les  Ligures 
italiens  de  l'armée  de  Marins  qui  s'avançaient  contre  eux,  en 
entendant  ces  clameurs,  se  mirent  à  crier  de  leur  côté  que  ce 
nom  qu'ils  entendaient  était  celui  de  leur  patrie  d'origine,  et 
Plutarque  ajoute  :  ((C'est  ainsi  que  les  Ligures  se  nomment 
eux-mêmes  (Ambrons)  quand  ils  désignent  leur  race  ^  »  D'après 
ce  curieux  passage,  il  semblerait  que  les  Ligures  ne  fussent 
qu'une  tribu  de  la  grande  famiHe  des  Ambrons,  lesquels  se- 
raient, par  conséquent,  identiques  aux  Umbri  ^  regardés  comme 
la  nation  la  plus  ancienne  de  l'Italie...  On  lit  dans  les  histoires, 
nous  dit  Pline,  que  trois  cents  de  leurs  villes  furent  soumises 
par  les  Etrusques  '^.  n  Nous  possédons  du  moins  pour  les  Umbri 
de  l'Italie  centrale,  —  refoulés  sur  le  versant  oriental  de 
l'Apennin  et  sur  les  rivages  de  l'Adriatique  par  les  Etrusques, 
et  subissant  plus  tard,  comme  ces  derniers,  la  pression  des 
envahisseurs  gaulois,  —  cet  incomparable  monument  de 
leur  langue,  si  savamment  interprété  par  M.  Michel  Bréal*, 
monument  connu  dans  la  science  sous  le  nom  de  Tables  Ettgu- 
bines;  mais  si  ce  document  témoigne  invinciblement  de  l'ongine 
indo-européenne  de  ces  peuples,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il 
appartient  à  l'époque  la  plus  basse  de  leur  histoire  nationale, 
puisqu'il  faut  le  faire  descendre  jusqu'aux  temps  des  guerres 
puniques,  c'est-à-dire  jusqu'au  temps  où  Plante,  de  Sarsina, 
ville  du  nord  deTOmbrie,  écrivait,  en  bon  latin,  ses  comédies. 
Peut-être  faut-il  rattacher  à  cette  race  les  Insubres  dont  Poiybe 
écrit  le  nom  /som6re«*  et  dont  Tite-Live  fait  une  colonie  d'un  jmi- 
gus  des  yEdui^;  nous  remarquerons  seulement  que,  si  l'origine 

'  Plut.  C,  MariuM,  xi\,  5  :  a^is  yàp  aCrovs  oUttoi  [k^i^ptcvas]  ôpoiidioum 
xajà  yivos  Xiyves, 

*  I|[,  XIX  (xiv),  i  et  2. 

^  Biblioth,  de  V Ecole  des  hctutes  éludes  (sciences,  philosophie  et hisUm'e) ,  a 6*  fasc. 
L\vii-39i  pages,  in-8^  et  album  petit  in-fol.  Paris,  1875. 

*  Polybc  :  taofiSpes,  II,  xvii,  h.passiin. 

''  V,  'Mi  :  rHaud  procril  Ticino  flumine,  ♦miiii  in  lyio  rorisederant  agrum 
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des  Ambrones  ou  Umbri  est  commune  avec  celle  des  Ligures, 
les  premiers  apparaissent  en  Occident  très-distincts  des  seconds» 
Il  n'existe  aucun  souvenir  historique  de  leur  passage  en  Gaule , 
si  ce  n'est  l'invasion  des  Ambrons,  mêlés  aux  Teutons  et  dé- 
truits à  Aix  par  Marins  en  i  os  ;  mais  la  géographie  et  l'archéo- 
logie nous  apportent  des  témoignages  irrécusables  et  certai- 
nement beaucoup  plus  anciens  de  leur  séjour  dans  notre  pays. 
Pline,  dans  ses  énumérations  par  ordre  alphabétique  des 
villes  et  des  peuples  de  Narbonnaise,  nomme  les  Umhranici^. 
Nous  ne  pouvons  rien  tirer  de  cette  mention  en  ce  qui  regarde 
la  position  de  ce  peuple;* mais  la  Tabk  de  Peuùnger  vient  à 
notre  aide.  Ce  document  renferme,  en  effets  un  nom  de  pays 
écrit  ainsi  :  Umbraniciay  en  grandes  lettres  rouges,  à  côté  de 
celui  des  Volcetectosi^  (  Volcae  Teclosofres);  voici  la  disposition  : 

l^okerccroôt  Umfcranicm 

Nous  avons  nous-méme  cherché  à  démontrer*  que  la  posi- 
tion relative  des  noms  sur  la  Table  de  Peutingerne  pouvait  étro 
exacte,  en  raison  de  la  déformation  intentionnelle  que  le  dessi- 
nateur avait  donnée  à  cette  carte,  dont  les  contours,  démesu- 
rément étirés  dans  le  sens  horizontal  et  singulièrement  réduits 
dans  le  sens  vertical,  indiquaient,  entre  autres  preuves,  que 
Yorbis  pictus  d'Agrippa ,  sous  le  portique  de  Polla  ^  avait  dû  lui 
servir  de  prototype,  ainsi  qu'à  toutes  les  cartes  routières  ro- 

Innum  appellari  audissent,  cognomine  Insubribus  pago  iËduorum  ibi  omen  se- 
quenteç  loci  condidere  urbem,  Mediolanium  appeilaruntn  —  Cf.  Pline,  III,  xxi, 

(XVII),  3. 

»  III,  v(iv),6. 

*  Segment  I,  C,  3  ;  texie  in-f,  p.  5,  col.  1,  n"  3,  et  Gaule  d'après  la  Table  de 
Peuùnger,  p.  a û-a3. 

^  Voy.  ce  nom  exactement  reproduit  diaprés  le  manuscrit  original,  dans  noire 
édition,  loc.  cit. 

*  Voy.  texte  in-P,  p.  66,  col.  j  el  3,  et  Gavlf  d'après  la  Table  de  Peu'm(rer 
Introduction,  p.  xxii-xxx. 

*  Dio  Cassius,  LV.  R. 
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maines;  mais  notre  démonstration  a  porté  sur  ie  défaut  de  coïn- 
cidence entre  les  noms  des  régions,  des  provinces,  des  peuples, 
d'une  part,  et  le  réseau  des  routes  avec  la  position  des  villes,  de 
l'autre.  Il  ressort  de  ces  observations  que  ce  réseau  avait  dû 
être  établi  sur  un  fond  plus  ancien,  c est-à-dire  sur  une  carte 
primitive  qui  ne  donnait  que  la  nomenclature  topographique 
des  pays  et  des  peuples,  et  que  le  dessinateur  chargé  d'y  ajou- 
ter postérieurement  les  voies  et  les  villes  n'avait  pas  dû  s'occu- 
per de  les  faire  concorder  avec  les  anciens  noms  des  pays  ;  de 
là  des  écarts  considérables  entre  certains  peuples  et  leurs  ca- 
pitales; de  là  aussi  la  suppression  de  tous  les  anciens  noms 
qui  se  trouvaient  sur  le  chemin  de  son  pinceau.  C'est  ce  que 
nous  avons  établi  à  l'aide  de  preuves  nombreuses;  mais  il  res- 
sort aussi  de  l'emploi  bien  constaté  de  ce  procédé  primitif  on 
pour  mieux  dire  de  ce  grossier  sans-géne,  qu'il  faut  tenir  grand 
compte  des  rapprochements  et  des  situations  relatives  des 
noms  appartenant  au  premier  dressement;  faisant  donc  abs- 
traction des  routes  et  des  positions  vicinales  qui  avoisinent  le 
nom  Umbranicia,  et  ne  considérant  que  les  noms  de  peuples 
ou  dé  pays  ménagés  dans  les  intervalles  du  réseau,  nous  avons 
la  disposition  suivante,  tirée  des  segments  I  et  II  : 


@a\Ua       Somata 


2luct   l^oïcereciogt    Umbranicta 


Soconni 
6ai?are8 

^Delîen 

@rena 


(DSua  flf    9îobant 

donc  YUmbranicia  doit  être  cherchée  à  l'est  des  Volcae  TecUh- 
sages,  par  conséquent  chez  les  Volcae  Arecomici,  sur  la  nyQ 
droite  du  Rhône. 

11   est  à  propos  de  remarquer  qu'il  existe,  en  Italie,  un 
autre  peuple  également  mentionné  par  Pline  sous  le   nom 
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iïUmbranateSy  dans  une  liste,  malheureusement  alphabétique, 
des  peuples  et  des  cites  de  la  viii*  région  d'Auguste  (Gaule 
Cispadane)^  Gabriel  Brottier,  dans  son  édition  de  Pline 
(1760),  avait  déjà  rapproché  le  nom  des  Umbranates  de  celui 
d'une  petite  localité  appelée  CiUâ  d'Umbria^.  En  1861, 
M.  Alexandre  Wolf,  archéologue  américain,  guidé  par  les 
conjectures  de  Brottier,  s'y  transporta  et  y  entreprit  des 
fouilles.  La  Ciuà  d'Umbria  est  sur  la  rive  droite  du  torrent 
Ceno,  au-dessous  de  son  confluent  avec  la  Noveglia,  au  pied 
du  mante  Barigazzo,  sur  la  pente  orientale  du  Pizzo  d'Oeca, 
entre  Pareto,  au  sud,  et  Cucarelloy  au  nord  (district  de  Bardi, 
circondario  de  ftorenziio/a,  province  de  Plaisance)  ^.  Le  résultat 
de  ces  fouilles  a  été  consigné  dans  une  publication  spéciale  de 

»  1II,xx(xt),  a. 

'  T.  I,  p.  665:  vUmbranate»,  ita  manoacrit  Bartierin.  et  cf.  Rexzonic.  Naoc 
Ciuà  d'Ombria  abi  malla  adhac  manenl  antiquitatis  vestigia.» 

'  -Cette  position  ne  figure  dans  aucune  carte  récente,  ni  dans  celle  de  Coccon- 
celli,  ni  dans  la  Carta  eorografica  dei  dueaU  di  Parma,  Piaeema  e  Gtuutalla  de 
Gaetano  Testa,  ni  dans  la  carte  de  VlrutittU  géogr,  miHt.  (autrichien)  de  Milan 
(1898-1869),  ni  même  dans  la  feuille  xi  de  la  carte  de  Scheda  en  ao  feuilles, 
1 870.  Mais  la  Gttà  d^Ombria  est  mentionnée  dans  les  Ephéméridet  de  6.  B.  An- 
guissola,  dans  lesquelles  on  trouve  une  lettre  de  PicineUi  à  Landolo,  Milan, 
3i  juillet  1617.  —  Une  vue  de  la  Città  d'Umbria,  gravée  sur  bois,  figure  dans 
la  a*  édition  du  lÀbro  délia  dêicrizione  in  rame  de  i  stati  efeudi  imperiaU  di  don 
Frederico  Landi,  par  Carlo  Natali,  peintre  de  Crémone;  aux  deux  éditions  (  1 6 1 5 
et  1 6 1 7  )  est  jointe  une  carte  topographique  de  ce  territoire  où  il  est  fait  mention 
de  la  localité  de  Città  d^Umbria,  et,  dans  le  texte,  se  trouve  une  courte  description 
des  ruines.  —  On  la  voit  représentée  encore  en  i6o3,  dans  V Arbre  {frénéalo- 
gique)  des  prince»  de  Val-di-Taro,  —  En  161 5  eteo  i6a5,  dans  un  grand  atlas 
topographique  du  diocèse  de  Plaisance,  Tingénieur  Aleasandro  Bolzoni  a  nommé, 
exactement  à  sa  place,  la  Città  d'Umbria.  —  Magini,  dans  sa  Géogrtqthie  ita- 
lienne (1690),  carte  de  la  Rivière  de  Gènes,  place  Totia  et  Città  d'Anlria  (évidem- 
ment pour  Totca  et  Città  d'Umbria).  —  Nicoii,  dans  ses  Riscontri  e  Note  di  alcune 
carte  topografiche  dei  ducatidi  Parma, Piacenza  e  Guoetalla  (Piacenza,  i83o,p.  93» 
97  )  rappelle  une  carte  inédite  de  Girolamo  Asquioi,  d^Udine  (xvi*  siècle),  où  fi- 
gure la  Città  é^Ambria  (pour  Umbria),  —  Dans  la  carte,  dessinée  sur  un  mnr 
de  Tévéché  de  Plaisance,  on  voit,  près  de  Pizzo  d'Occa,  les  mots  Città  d'Ombria. 
—  Molossi,  dans  son  Vocabulario  topografico  dei  ducati  di  Parma,  etc.,  mentionne 
la  Città  d*Ombria  au  mot  Bardi.  —  Enfin ,  dans  la  grande  carte  de  la  Tnpogrn- 
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M.  Bornardo  PallastrelH,  de  Plaisance,  intitulée  la  Ciita 
(FUmbria  (i864)^  Les  planches  photographiques  V,  VI,  Vil 
et  Vin  représentent  les  murs  mis  au  jour  en  cet  endroit  et 
permettent  de  se  rendre  compte  de  leur  construction.  Nous 
avions  rapproché  déjà  les  noms  Umbranates,  Umbranici  de 
Pline  de  celui  d'Umbranicia  de  la  Table  de  Peuùnger^;  mais 
nous  pouvons  comparer  aujourd'hui  les  murs  de  Città  d'Um- 
bria  avec  les  plus  anciens  spécimens  connus  des  constructions 
primitives  de  l'Italie  et  de  la  Gaule.  Celles  qui  appartiennent 
à  l'époque  romaine  doivent  être  écartées  tout  d'abord,  ainsi 
que  celles  des  Etrusques.  11  en  est  de  même  de  l'époque  gau- 
loise. César  noUs  a  laissé  une  description  très- détaillée  des 
murs  de  l'enceinte  diAvaricum  ( Bourges) *,  et  l'on  a  retrouvé ,  en 
1867,  des  spécimens  absolument  conformes  à  cette  description, 
à  Mursceint  ou  Mursens,  commune  de  Gras,  canton  de  Lauzes', 
arrondissement  de  Cahors  (Lot)\  et  à  Bibracie,  sur  le  mont 

fhia  (sic)  délia  Liguria,  par  Tingénieur  espagnol  D.  Joseph  Chafeion  (t683), 
se  lit,  à  la  même  place,  Ctttaduntria, 

*  Publié  aux  frais  de  la  Reale  deputaziotie  di  Storia  patria ,  in-A^  76  pages  avec 
a  plans  iopographiques  et  7  planches  photographiques.  Ce  travail  est  divisé  en 
cinq  chapitres  :  ri.  Résultat  des  fouilles  de  M.  Al.  Wolf.  —  II.  Bibliographie  de 
la  Città  d^Umhria,  mentionnée  comme  localité  ancienne  dans  les  écrivains  du 
pays  aux  xvii*,  xviii'  et  xix*  siècles.  —  III  et  IV.  Examen  du  problème  historique 
qui  se  rattache  à  la  découverte.  ?>  Dans  celle  partie  de  son  livre ,  M.  Pallastrelli 
croit  reconnaître  :  i**  que  cette  cité  est  antérieure  à  Tépoqne  romaine;  9*  qu*elle 
ne  saurait  être  gauloise;  3**  qu'elle  doit  être  considérée  comme  ligurienne  ou 
ombrienne,  mais  il  incline  plutôt  pour  cette  dernière  opinion.  —  «V.' Examen 
des  constructions  et  des  objets  mis  au  jour  par  les  fouilles  :  murs  d'appreit  ori- 
ginal et  ne  rappelant  ni  les  procédés  gaulois,  ni  ceux  des  Étrusques,  ni  ceux 
des  Bomains:  haches  de  pierre,  de  bronze,  flèches  de  silex. t?  —  Voy.  Tanalyse 
de  ce  livre  et  les  observations  personnelles  qu'il  nous  avait  suggérées,  —  et 
dont  nous  ne  retenons  d'ailleurs  presque  rien  aujourd'hui,  — dans  un  article 
intitulé  :  Découverte  den  ruines  d^une  cité  inconnue  aux  environs  de  Plaisance  (Revue 
arch.  nouvdie  série,  t.  XI,  p.  iag-i36,  février  i865). 

*  Cité  inconnue ,  loc,  cil,  p.  i3û.  —  Cf.  Gaule  Câpres  la  Table  de  Peutinger, 
p.  9â-â3,  et  édil.  in-f,  p.  5,  col.  1,  n*  2. 

'  De  BelloGall.  Ml,  a^. 

*  Rev.  arch.  nouvelle  série,  XVIT.  p.  a/19,  avril  1868  :  pnreinto  dcVouverlc, 
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Beuvray,  près  (ÏAugustodunum  (Autun)^;  mais  les  ancieus 
murs  de  iMurviel  et  de  Nages  dans  le  bas  Languedoc,  ceux  de 
la  Citlà  d'Umbria  en  Cispadane,  et  les  murs  de  Fiésole  (l'an- 
cienne Faesulae,  au  nord  de  la  Toscane)  diffèrent  essentielle- 
ment de  ceux  d'Avaricumy  de  Bibracte  et  de  Mursceint. 

Pour  les  constructions  du  bas  Languedoc,  nous  avons  deux 
spécimens  :  i**  celui  de  Nages  en  Vannage  (canton  de  Som- 
mières,  arrondissement  de  Nîmes),  à  égale  distance  (i  3  kilo- 
mètres) de  Nîmes  et  du  Vidourle,  Nages,  dont  l'emplacement 
est  désigné  par  le  nom  de  Castellas,  et  dont  les  murs,  fort  an- 
ciens, sont  composés  «de  pierres  sèches,  grands  blocs  de  cal- 
caire marneu):,  mesurant  jusqu'à  â  mètres  de  longueur  sur 
o",3o  à  o",4o  d'épaisseur^»;  3°  les  débris  de  Voppidum  de 
Murviel  (chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Béziers, 

mesurée  et  dessinée  par  M.  Gastagnez  en  i868,  i  pi.;  —  cf.  ibid,  XVIII,  juillet 
i868,  p.  73;  voy.  la  planche  38  (classement  provisoire)  du  Dictionna^e  arch, 
de  la  Gaule,  époque  celtique,  publiée  par  la  Commistion  de  la  Carte  des  Gaules, 
1875.  On  y  retrouve  ces  «poutres  d^une  seule  pièce,  posées  en  longueur  sur  le 
sol,  d^équerre  avec  la  direction  du  mur  et  à  la  distance  de  deux  pieds  (o"',3963 
étant  le  pied  romain  dont  César  fait  usage,  o",a963Xa  =  o'",5936)  les  unes 
des  autres,  reliées  dans  œuvre  par  des  traverses  revêtues  entièrement  de  terre, 
à  l'exception  du  parement  formé  de  grosses  pierres  logées  dans  les  intervalles  sus- 
nommés,^ et  César  ajoute  :  «Ce  premier  rang,  solidement  établi,  on  élève  au- 
dessus  un  second  rang  semblable,  disposé  de  façon  que  les  poutres  ne  touchent  pas 
celles  du  rang  inférieur,  mais  de  manière  qu'elles  n'en  soient  séparées  que  par 
ce  même  intervalle  de  deux  pieds,  dans  lequel  on  encastre  pareillement  des 
blocs  de  pierre  bien  ajustés  :  on  continue  de  même  jusqu'à  ce  que  le  mur  ait  at- 
teint la  hauteur  voulue.  Ce  genre  d'appareil,  avec  ses  pierres  et  ses  poutres  alter- 
nées régulièrement,  produit  un  ensemble  qui  n'est  point  désagréable  à  l'œil  j  et 
qui  est,  (le  plus,  parfaitement  adopté  à  la  défense  des  places. n  Un  spécimen  de 
ces  murs  a  été  exécuté  en  réduction,  relief  colorié,  et  se  voit  au  musée  de  Sainl- 
Gennain. 

^  Uev,  arch.  nouvelle  série,  t.  XX,  p.  398-ûi/i,  Fouilles  de  Bil»*acte,]^r 
M.  Bulliol,  eu  1869,  p.  /loo  et  suiv,  n**  de  décembre  1869. 

^  Rev.  arch.  nouvelle  série,  I.  XXX,  déc.  1869,  art.  intitulé  VOppidum  de 
Nages,  1869,  par  Ed.  Flouest,  p.  393-397,  voy.  p.  393.  —  Mais  certaines  p.ir- 
lies  de  l'enceinte  et  les  objets  qui  y  ont  été  trouvés  semblent  témoigner  de  l'oxis- 
Icncc  d'une  époque  plus  moderne,  et  prouvent  que  ces  anciens  murs  auraient  été 
utilisés  par  les  Gaulois  et  peut-être  par  les  Romains. 
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Hérault),  qui  ont  été  décrits  par  MM.  A.  de  Montgravier  et 
Ad.  Ricard,  chargés  par  M.  de  Saulcy,  président  de  la  Com- 
mission de  la  topographie  des  Gaules,  d'exécuter  des  fouilles 
sur  ce  point.  Ces  naurs,  «sur  2  kilomètres  d'étendue,  ne  pré- 
sentent pas  trace  de  ciment;...  ils  sont 'construits  en  calcaire 
lias;...  les  pierres  ont  souvent  a  mètres  de  longueur;  les  pa- 
rements extérieurs  forment  des  assises  horizontales  irrégu- 
lières;... les  assises,  jointives  Tune  à  l'autre,  se  soutiennent 
par  leur  propre  masse  et  l'agencement  des  joints,  sans  même 
que  l'on  ait  essayé  de  remplir  les  vides  par  un  blocage;  ao 
reste ,  les  matériaux  bruts  ont  été  choisis  sur  place  avec  tant 
de  soin  que,  partout  où  l'on  sonde  les  murs,' on  ne  trouve 
que  peu  de  vides ,  et  qu'ils  forment  encore  des  masses  très- 
solides;...  aucun  de  ces  matériaux  ne  paraît  avoir  été  taillé 
ni  même  dégrossi  sur  les  faces  des  joints  y  et  ils  ne  portent  au- 
cune !race  de  scellement  ^  w  Cet  endroit  a  reçu ,  comme  à  Nages 
en  Vannage,  le  nom  de  Castellas,  Certaines  parties  des  cons- 
tructions, les  médailles  et  objets  gaulois  et  romains,  trouvés 
en  grand  nombre  dans  ce  lieu^,  prouvent  qu'elles  ont  été  utili- 
sées postérieurement.  «Ces  murs  n'ont  pas  d'analogues  parmi 
ceux  des  villes  romaines  connues  ^»  disent  les  auteurs  du  Rap- 
port. Ils  auraient  pu  ajouter  qu'ils  n'en  avaient  pas  non  plus 
parmi  les  constructions  gauloises ,  ainsi  qu'on  peut  s'en  con- 
vaincre par  la  comparaison  du  spécimen  de  Murviel,  qu'ils  ont 
donné,  avec  celui  de  Mursceint  (^Dict.  arch.  de  la  Gaule).  Mais, 
en  i863,  époque  à  laquelle  remonte  leur  description,  on  ne 
connaissait  encore  ni  les  murailles  de  Mursceint,  ni  celles  de 
Bibracte,  qui  sont  venues  donner  depuis  une  si  éclatante  con- 

*  Rev.  arch.  nouvelle  série ,  t.  VII,  i863,  n®  de  mars,  p.  166-166.  L^arUcIe 
porte  pour  titre  :  Murviel,  Ruines  iVun  oppidum  des  Volsques  Aréconûques,  titre 
inexact ,  comme  nous  ic  verrons  bientôt.  Il  nous  a  trompe  nous-méme  :  voy.  t.  I , 
p.  /iSa ,  de  notre  Géographie  hisior.  et  adminislr.  de  la  Gaule  rom. 

'  Op.  et  loc.  cit.  p.  1 5-7  et  suiv. 

'  Ibid.  p.  160. 
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firmation  à  l'exactitude  de  César  (VU,  q3);  leurs  conclusions 
à  propos  de  Murviel  eussent  sans  doute  été  tout  autres  :  «  L'en- 
semble de  ces  observations  nous  amène,  disent-ils,  à  conclure 
que  les  enceintes  de  Murviel  doivent  être  attribuées  à  la  confé- 
dération des  Volces  Arécomiques  établis  dans  la  Gaule  méri- 
dionale, vers  Tan  35o  avant  notre  ère  ^  ?> 

Par  une  ingénieuse  conjecture,  M.  de  Saulcy  rapproche  la 
légende  monétaire  des  Longostalèles  ^  qu'il  avait  été  impossible, 
jusqu'à  ce  jour»  d'identifier  avec  aucune  localité  moderne  :  i®  du 
nom  de  Namtalo  cité,  pour  cette  région,  dans  un  vers  de  Fes- 
tus  Avienus*,  et  que  le  savant  antiquaire  propose  de  corriger 
en  Longostalo;  2"  des  ruines  découvertes  à  Murviel*. 

Si  nous  passons  maintenant  à  la  description  des  murs  de 
Ciltà  d'Utnbrîa,  dans  le  Placentin,  «leur  épaisseur  est  de 
9"*,o3^....  Les  pierres  qui  constituent  cette  enceinte  ne  sont 
pas  travaillées;  elles  ne  sont  pas  jointes  ensemble  à  l'aide  de 
ciment^.  9   On  peut  voir,  dans  la  note  ci -dessus  (p.   7^, 

'  Rapport  à  M.  de  Saulcy,  loc  ct(.  p.  161. 

'  Cabinet  de  France.  Voy.  Gb.  Robert,  Numismatique  de  la  province  de  Lan- 
gtiedoc  (extr.  du  t.  Il  de  la  nouvelle  ëdit.  de  V Histoire  généraïe  de  Languedoc, 
Toulouse,  1876),  p.  53,  pi.  IV,  ûg,  i3  :  Butte  de  Mercure,  à  droite;  RT  AOF- 
rO£TÂ|AHTûN  en  deux  lignes  verticales  séparées  par  un  trépied  surmùnté  d'une 
étoile;  travail  grec.  —  Cf. deux  autres  moins  anciennes,  mais  de  travail  gallo-grec, 
avec  la  légende  AOrrO£TA|AHTÛN.  Cabinet  de  France.  —  Voy.  La  Saussaye, 
Numismatique  de  la  Narbonnaise,  pi.  XXII.  —  Cf.  Robert,  op.  cit,  p.  5/î  et  55, 
j.l.  IV,  n"i3et  iû. 

^  11  s'agit  des  positions  anciennes  voisines  de  Tétang  de  Tbau,  Taphros  :  «Tum 
Mansa  vicus,  oppidumque  Naustalon  (Ora  Marit.  vers  613).  —  Voy.  notre  1. 1*' 
de  la  Géographie  de  la  Gaule  romaine,  p.  aSg,  note  9.  M.  de  Saulcy  propose  de 
f-orriger  ce  vers  ainsi  :  rTum  A/oiua,  Vicus, oppidum  Longostalo, n  en  identifiant 
Mansa  avec  Mèze  (ce  que  nous  avons  aussi  proposé,  1. 1,  loc.  ct(.),  en  faisant  de 
Vicus  un  nom  propre  qu'il  identifie  avec  Vie,  en  supprimant  la  conjonction  que  qui 
ost  inutile  après  oppidum  et  en  changeant  le  dernier  nom  {Etude  topographique  sur 
TOra  Maritiiia  d'Avienus,  dans  la  Revue  archéolog.  nouv.  série,  t.  XV,  février 
1867,  p.  90). 

*  De  Saulcy,  loc,  ciL  p.  88-91. 

'  Pallastrelli ,  la  Ciltà  d'Umhria,  p.  j3. 

•  Id.  ibid.  p.  17. 
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note  i),  que  M.  Pallastrclli  ne  découvre  aucune  analogie  entre 
ces  constructions  et  celles  des  Romains  ou  des  Gaulois;  mais 
il  croit  apercevoir  quelques  points  de  ressemblance  avec  celles 
de  l'ancien  Latium  et  de  TEtrurie ,  en  quoi  il  se  trompe  et 
prouve  par  là  que  les  constructions  anciennes  de  ces  deux 
contrées  de  l'Italie  centrale  lui  sont  mal  connues.  Il  y  a  cepen- 
dant une  exception  à  faire  pour  ce  qui  regarde  les  murs  de 
Fiésole,  et  la  position  géographique  de  cette  ville  explique  tout 
naturellement  que  les  occupants  de  la  Cispadane  aient  dû  fa- 
cilement communiquer  avec  les  peuples  qui  ont  précédé  les 
Etrusques  dans  la  vallée  supérieure  de  TArno.  Une  tradition 
fort  ancienne  représentait  même  Tyrrhenus  (c'est-à-dire  les 
Etrusques)  comme  étant  venu  dans  le  pays  des  Ombriens^. 
Nous  conclurons  de  ce  qui  précède  que  Città  d'Umbrùi  était 
un  oppidum  des  Umbranates  de  Pline,  en  Italie;  que  les  murs 
archaïques  de  Nages  et  de  Murviel  appartenaient  à  des  oppida 
des  Umbranici  mentionnés  par  le  même  auteur,  eu  Gaule;  que 
YUmbranicia,  placée  par  la  Tabk  de  Peutinger  à  l'est  des  Vokae 
Tectosages  et  à  l'ouest  du  Rhône,  était  la  région  occupée  par 
ces  peuples,  région  dans  laquelle  on  rencontre  encore  une  lo- 
calité 'appelée  Ambrussum  [Itinér.  d'Antonin,  p.  889  et  896,  et 
trois  des  quatre  Vases  Apollmaires)^  ou  Ambrusium  {^Table  de 
Peutinger,  1,  c.  9;  Itinéraire  Hiérosolymitain ,  et  quatrième  Vase 
Apollinaire)  que  tous  s'accordent  à  placer  à  xv  milles  romains 
de  Nîmes  (99  kilomètres);  qu'ils  appartenaient  à  une  race 
indo-européenne  congénère  de  celle  des  Ligures^;  que  cette 
race  a  dû  occuper,  comme  ces  derniers ,  une  partie  considé- 
rable de  l'Italie ,  surtout  le  versant  septentrional  et  oriental  de 
l'Apennin,  ayant  dû  être  refoulée  par  les  Ligures,  puis  par  les 
Etrusques  et  plus  tard  par  les  Gaulois,  dans  le  pays  auquel  ils 

'  Pscudo-Scymnus,  Orb.  descript.  v.  aai  : 

Tvppvvds  èvi  joùt  Ùft^ptxoùt  éXd<&v  vcre. 
^  VW.  Plnfarqiio,  ci((^  plus  haut. 
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ont  donne  leur  nom,  FOmbrie;  enfin  qu'ils  ont  occupé,  comme 
ces  mêmes  Ligures,  une  partie  de  la  Gaule  méridionale,  no- 
tamment le  bas  Languedoc,  d'où  ils  auront  été  expulsés  et 
détruits,  ou  fondus  peut-être  avec  leurs  prédécesseurs  et  avec 
les  nouveaux  venus,  c'est-à-dire  avec  les  Ibères  d'abord,  avec 
les  Ligures  ensuite,  et  enfin  avec  les  Gaulois  et  les  Romains. 
Nous  ajouterons  que  Valois*,  d'Anville^  et  Walckenaer*^  ne 
s'étaient  pas  très-sensiblement  écartés  de  la  vérité  en  plaçant 
les  Umhranici  de  Pline  et  YUmbranida  de  la  Table  de  Peutinger 
dans  la  partie  sud  du  diocèse  d'Albi.  On  doit  seulement  re- 
gretter que,  manquant  des  indications  fournies  par  les  décou- 
vertes archéologiques  plus  récentes ,  ils  n'aient  pas  donné  plus 
dlextension  à  leur  domaine,  qui  devait  comprendre,  outre  le 
diocèse  d'Albi,  ceux  de  Montpellier,  une  partie  de  celui  de  Nî- 
mes, et  s'étendre  sur  tout  le  bas  Languedoc ,  cela  bien  entendu , 
avant  l'arrivée  des  Gaulois,  et  peut-être  même  avant  celle  des 
Ligures. 

IL  LES  PHENICIENS  EN  GAULE. 

Depuis  que  des  écrivains  de  talent  et  de  savants  linguistes 
ont  entrepris  d'étudier  les  rares  débris  de  Thistoire,  de  la 
langue,  de  la  religion,  en  un  mot  de  ce  qui  constitue  l'en- 
semble de  la  civilisation  des  races  sémitiques,  et  en  particu- 
lier des  Phéniciens;  depuis  que  la  Commission  du  Corptis 
iNscriplionum  semiticarum,  constituée  le  17  avril  1867,  dans  le 
sein  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres*,  a  réuni 
vo  nombre  inespéré  de  documents  originaux  tirés  surtout  des 

'  NoUtia  GalUar,  p.  G 1 6. 

'  Notice  de  la  Gaule,  p.  7 1 2-7 1  à. 

^  Géogr.des  Gaules,  t.  II,  p.  176. 

^  MM.  de  Saulcy,  de  Longpérier,  dé  Slane,  Waddington,  Renan;,  de  Vogué  et 
Dereobourg  coraposenl  aujourd'hui  cette  comoiission  du  Corput  des  inscriptions 
sémitiques,  —  Le  regretté  M.  Munk,  M.  Movers,  et  surtout  M.  Renan,  se  st)nl 
occupés  pins  particulièrement  des  étudps  phéniciennes  dans  ces  derniers  temps. 
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ruines  et  des  environs  de  Carthage,  on  commence  à  se 
faire  une  idée  plus  exacte  de  ces  peuples,  on  renonce  aux 
banalités  traditionnelles  à  mesure  que  se  dissipe  l'ignorance 
de  nos  devanciers.  On  s'aperçoit  que  M.  Mo  vers  lui-même  est 
loin  d'avoir  dit  le  dernier  mot  sur  cette  question,  dans  son 
livre  trop  vanté  ^  et  dans  son  article  plus  récent  de  YEncychh- 
pédie  d'Ersch  et  Gruber. 

Ce  n'est  pas  sans  raison  d'ailleurs  qu'on  s'est  épris  de  cette 
tâche  difficile  qui  a  pour  but  de  reconstituer,  en  partie  du 
moins,  l'histoire  de  ces  peuples  silencieux  et  intentionnelle- 
ment  discrets,  que  l'on  a  trop  longtemps  et  trop  exclusive- 
ment considérés  comme  les  colporteurs  et  les  commissionnaires 
du  commerce  international  des  Égyptiens  et  des  Orientaux 
d'abord,  puis  des  Grecs  et  des  Romains.  Les  Phéniciens,  en 
eiïet,  peu  soucieux  de  leur  passé,  indifférents  à  l'avenir,  et 
plus  attirés  vers  les  bénéfices  d'un  négoce  lucratif  que  touchés 
de  la  renommée  durable  qui  s'attache  aux  lettres  et  aux  arts, 
paraissent  même  avoir  été  peu  jaloux  des  profits  et  de  la  so- 
lide gloire  que  peuvent  assurer  les  succès  militaires.  Il  est 
bien  vrai  que  ces  négociants  de  Sidon,  de  Tyr,  de  Garthage 
et  de  Gadès ,  voyageurs  intrépides  sur  des  mers  inconnues ,  et 
qui  ont  frayé  peut-être  la  route,  vingt  et  un  siècles  avant  la 
Renaissance^,  aux  Diaz,  aux  Gama  et  aux  Albuquerque,  sem- 
blent n'avoir  fait  dépense  d'esprit  inventif,  d'intelligence,  de 

"   *  Die  Phcmizier, 

'  Nous  ne  faisons  nul  doute,  quant  à  nous,  que  le  récit  d^Hérodole  sur  les 
navigateurs  phéniciens ,  qui ,  au  temps  de  Néchao ,  auraient  fait  lo  tour  de  TAfrique 
et  seraient  revenus  en  Egypte  après  deux  ans  de  navigation,  ne  soit  parfaitement 
authentique.  Ceux  qui  Tout  nié  n^ont  peut-être  pas  pesé  avec  assez  d^attention  les 
expressions  mêmes  employées  par  Hérodote ,  et  notamment  cette  phrase  touchant 
le  point  de  leur  voyage  où  iû  ont  dû  atteindre  le  cap  de  Bonne-Espérance  :  xoi 
iXeyop,  èftol  ftèp  oC  istalà,  àXXtf)  3è  ^if  re^,  ok  'mtpncX(âovttf  riiv  XiSùtiv,  T^y 
MXtov  iaxpp  if  ta  êe^d^  «ils  ont  dit,  mais  moi  je  ne  saurais  y  ajouter  foi,  — - 
qu'un  autre  le  croie  s*il  veut,  —  qu'en  naviguant  autour  de  l'Afrique  ils  avaient 
cil  le  soleil  à  leur  droite.»  (IV,  Melpom,  ^13.) 
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bon  sens  pratique,  d'intrépidilé,  de  génie  même  que  pour 
«gagner»,  comme  les  Normands  du  moyen  âge;  qu'ils  n'ont 
songé  à  vivre  que  dans  le  présent ^  et  n'ont  voulu  peiner  que 
pour  jouir.  Mais  on  ne  s'est  peut-être  pas  assez  souvenu  qu'ils 
avaient  une  histoire  écrite,  et  que,  si  leurs  livres,  leurs  fastes 
et  leurs  archives  se  sont  perdus,  c'est  que  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains, auxquels  ils  ont  cédé  l'empire  du  monde,  les  avaient 
détruits.  On  n'a  pas  assez  réfléchi,  d autre  part,  que  leur  pros- 
périté conmierciale ,  leur  prépondérance  surtout,  n'avait  pu 
s'acquérir  qu'à  la  faveur  du  plus  grand  mystère  et  se  conserver 
qu'au  prix  de  la  plus  rigoureuse  discrétion.  La  source  de  la 
fortune  de  Tyr  et  de  Carthage  n'était  pas  sous  leurs  mains  : 
elle  se  trouvait  au  contraire  fort  éloignée  et  dans  des  pays 
d'accès  plutôt  ignoré  que  difficile.  Le  secret  était  donc  la  con- 
dition même  d'un  négoce  tout  de  transit  et  de  commission,  si 
bien  que  les  mines  de  plomb  argentifère  de  l'Espagne,  les 
ivoires  de  l'Afrique  apparaissaient  sur  les  marchés  de  la  Grèce 
et  de  l'Orient  sans  qu'on  en  soupçonnât  la  provenance.  C'est 
avec  les  Grecs  surtout  qu'ils  se  gardaient  bien  de  causer.  Godes, 
dira-t-on ,  n'était  pas  tenue  au  même  secret,  parce  qu'elle  avait 
à  ses  portes  le  riche  grenier  de  Tartessus  ou  de  la  Bétique, 
qui  alimentait  ses  riches  exportations  d'huiles,  de  plomb,  d'ar- 
gent» de  vins  et  de  salaisons,  tous  produits  du  pays^  Mais 
l'éducation  était  plus  forte  que  la  réflexion,  et  le  mot  d'ordre 
universel  de  ces  dominateurs  des  mers  semble  avoir  été  et  de 
ne  pas  parler  et  de  ne  rien  écrire  ».  Carthage  et  Tyr  surtout 
avaient  pu  dire,  au  sens  littéral  du  mot  :  «le  silence  est  d'or.  » 
La  première  a  même  si  bien  observé  ce  silence  qu'après  les 
révélations  incomplètes  de  Pline  et  le  gros  ouvrage  du  général 
Armandy^  on  se  demande  encore  d'où  elle  tirait  ses  éléphants. 
Il  est  donc  incontestable  que,  chez  ces  peuples  sémitiques,  les 

^  Strabon,  III,  ii  et  suiv. 

*  Hixtoire  militaire  des  (fléphants ,  in-8*,  Paris,  i8/i3. 

V.  (•» 
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gros  proGts  du  négoce,  et,  dans  le  négoce,  ceux  de  la  eommissîoD, 
dominant  tout,  ils  devaient  s'abstenir  de  parler  dans  la  crainte 
de  révéler  la  source  de  leur  trafic.  Ce  parti  pris  ne  leur  permet- 
tait pas,  comme  on  pense,  d'être  aussi  aimables  que  les  Grecs 
dont  le  commerce,  sans  rayonner  aussi  loin  que  celui  de  la 
Phénicie,  créait  de  plus  actifs  courants  pour  les  choses  de  Te»* 
prit;  mais  il  faut  bien  se  garder  dy  voir  un  signe  de  barbarie; 
Ton  ne  peut  se  défendre,  au  contraire,  d'une  certaine  admîr* 
ration  pour  ce  peuple  qui,  tout  captivé  qu'il  fût  par  les  iaté* 
rets  matériels,  a  cependant  ouvert  les  voies  à  la  civilisation 
grecque,  a  précédé  les  colonies  de  l'Hellade  sar  toutes  les 
mers  et  dans  tous  les  pays,  longtemps  avant  qu'Homère  chan- 
tât les  exploits  des  héros  de  ce  petit  coin  de  terre  qui  cani- 
mençait  à  compter  dans  le  monde.  Gomment  oublier  que  ie 
grand  Melkarth  a  tracé  la  route  à  l'Hercule  grec  notoins  auda- 
cieux, moins  fort  que  lui;  que  Garlhage  a  exploité  ces  mines 
qu'on  n'a  jamais  su  faire  aussi  habilement  valoir  depuis  iors; 
qu'elle  a  laissé  la  Sardaigne  et  l'Espagne  si  riches,  si  peuplées 
du  moins,  qu'au*  sortir  de  leurs  mains  la  première  a  pu  oppo» 
ser  à  Rome  et  faire  tuer  107,000  de  ses  défenseurs  en  moins 
de  quatre  ans\  et  la  seconde  plus  de  817,700  pour  la  Gelti- 
bérie ,  la  Lusitanie  et  le  pays  des  Vaccéens ,  et  cela  dans  une 
période  de  vingt-cinq  ans  seulement  ^?  Une  si  nombreuse  po- 
pulation n'est-elle  pas  l'indice  d'une  prospérité ,  que  ces  deux 

*  Tite-Live,  XLI,  11  :  Pan   177,  morlfl,  13,000;  —  ibid,  17  -.  Tan  176, 
morts,  1 5,000;  ibid.  a8  :  en  17^,  morts  011  pris,  80,000. 

*  Tite-Live,  XXXI,  A9  :  en  Tan  900  avant  notre  ère,  morts,  i5,ooo;  -» 
XXXIII,  Uh  :  en  196,  morts,  ia,ooo;  —  XXXIV,  lo:  en  igS,  morts,  is^o^o; 

—  ibid.  i5  :  morts,  /io,ooo  (chiffre  emprunte  par  Tite-Live  à  Valérius  d^Ao- 
tîum,  et  probablement  exagéré);  —  XXXV,  1  :  en  198,  morts ^  13,000;  — 
XXXIX,  3i  :  en  i85,  morts,  3o,ooo;  —  XL,  33  :  en  181,  35,ooo  motia  et 
/t,700  pnsonniers;  —  ilnd,  33,  même  année  :  1,300  morts  et  5,ooo  priaoïH 
niers;  —  XLVI,  /io  :  en  1 80,  1 7,000  morts  et  4,ooo  prisonniers;  —  ibîi,  àS  : 
en  179,  morts,  9,000;  —  ibid.  5o  :  même  année,  morts  33,000  et  35,ooo; 

—  XLf,  /i  :  en  178,  morts,  /io,ooo;  —  161W,  36  :  en  17.5,  morts,  i5,ooo. 
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pays  n  ont  d^ailleurs  su  retrouver  dans  aucun  temps  depuis  ? 
Gomment  ne  pas  s'étonner  de  l'aptitude  prodigieuse  et  de  l'in- 
telligence si  variée  et  si  souple  de  cette  nation  punique  qui, 
«faisant  toujours  la  guerre  sans  l'aimer  ^>7  parvint  à  tirer  de 
ces  alliés,  à  défaut  d'armée  nationale,  des  mercenaires  disci- 
plinés, souvent  mal  payés,  révoltés  parfois,  cruellement  châ- 
tiés toujours,  mais  d'ordinaire  bien  conamandés,  et  parfois 
vainqueurs  des  légions  ?  Gomment  ne  pas  être  confondu  sur- 
tout de  voir  sortir  du  sein  de  ce  peuple  de  commerçants  cette 
famille  de  héros,  d'hommes  de  génie,  grands  capitaines  et 
grands  politiques,  qui,  ne  trouvant  plus  à  Garthage  ni  vertu 
ni  enthousiasme,  emportèrent  avec  eux,  et  au  bout  de  leurs 
épées,  la  patrie  punique,  ia  patrie  faite  colonie;  qui  la  repré* 
sentèrent  seuls,  et,  seuls,  la  firent  prospérer  sur  la  terre  d'Es- 
pagne, autour  de  la  Garthage  nouvelle,  Carihago  nova;  qui 
firent  tout  eux-mêmes,  pourvurent  à  tout,  trouvèrent  des  bras 
dévoués  et  de$  cœurs  fidèles ,  firent  sortir  des  armées  obéis- 
santes d'un  sol  étranger,  les  animèrent  de  leur  esprit,  de  leur 
passion,  et,  par  des  prodiges  de  volonté,  les  conduisirent 
jusque  dans  les  plaines  de  l'Italie;  tout  cela  nous  ne  le  savons 
que  par  les  historiens  de  Rome,  par  les  fils  des  vaincus  de 
Gannes. 

Mais  aujourd'hui  cet  écho ,  qui  a  suffi  à  contenter  la  curio- 
sité peu  exigeante  de  nos  pères,  n'a  plus  de  quoi  nous  satis- 
faire; nous  voulons  en  savoir  plus  que  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains ne  nous  en  ont  dit;  nous  voulons  savoir  si,  pour  ce  qui 
regarde  notre  pays,  par  exemple,  les  Liby-Phéniciens  n'ont 
pas  mis  le  cap  sur  nos  ports  naturels,  s'ils  n'ont  pas  visité  nos 
champs  provençaux  et  languedociens,  s'ils  n'ont  pas  porté  les 
rayons  discrets  de  leurs  lampes  dans  les  profondeurs  de  nos 
mines,  leur  argent  sur  les  marchés  des  sauvages  Ligures;  s'ils 
n'ont  pas  échangé  le  plomb,  les  salaisons  et  le  vin  de  l'Espagne 

'   Montesquieu,  Gi'ondeur  et  décadence  de»  Romains,  cb.  iv. 

0. 
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contre  les  toisons  de  la  Crau  el  du  Canigou.  Faut-il  croire, 
enfin,  avec  M.  Movers,  qu'ils  n'aient  eu  chez  nous  qu'un  seul 
/établissement,  Ruscino^^  dont  le  nom  sufiit  à  signaler  leur 
passage,  —  ou,  au  contraire,  avec  Amédée  Thierry  et  d'autres 
écrivains  contemporains,  qu'ils  aient  été  partout,  sans  qu'on 
puisse  étayer  cette  conjecture,  beaucoup  trop  libérale  pour 
eux,  d'un  seul  raisonnement  ni  d'un  seul  texte ^?  Nous  pen- 
sons que  la  vérité  vient  se  placer  entre  la  sèche  affirmation 
dépourvue  de  critique  du  premier  et  l'hypothàse  dépourvue  die 
preuves  des  seconds. 

N'oublions  pas  d'abord  que  les  Grecs,  qui  ont  tout  embelli, 
ont  par  conséquent  tout  défiguré  et  se  sont  tout  approprié; 
que  Marseille,  par  exemple,  a  trop  ingénieusement  promené 
les  agréables  légendes  de  l'Hercule  grec  sur  les  traces  de  Mel- 
karth,  qu'elle  a  trouvées  partout  empreintes  sur  le  sol  de  la 
Provence.  Dans  la  marque  des  pas  du  géant,  elle  a  mis  les  pas 
du  fils  de  Jupiter,  et  Eschyle  s'est  fait,  un  siècle  après  la  fon* 
dation  de  la  ville  ionienne,  le  poète  inspiré  de  ces  traditions 
agrandies  qui  avaient  dû  sourire  au  chantre  de  Prométhée 
(voy.  le  passage  rapporté  par  Strabon).  Mais  Hercule  n'était 
pas  le  dieu  de  Phocée  :  nous  savons  que  ses  dieux  étaient  la 
Diane  d'Ephèse  et  l'Apollon  de  Delphes  (voyez  le  même). 
Pourquoi  donc  partout  Hercule  :  à  Heraclea  du  Rhône  (Saint- 
Gilles),  à  Heraclea  Caccabarta  (dont  le  nom,  avec  sa  physio- 
nomie punique,  peut  se  traduire  :  ^Isl  Ville  carthagmoise  de 
Melkartli,  yt  KaxxaSrf  étant,  comme  on  sait,  un  des  noms  grecs 
de  Garthage^?  Ne  trouvons-nous  pas  encore,  sur  les  côtes  de 

'  Die  PhœnizieTf  II,  ii ,  p.  6/i/i  el  suiv.;  G5/i  el  suiv. 

'  Les  Gaulois,  I,  p.  ao  cl  suiv.  —  Cf.  Lindenschmidl,  Die vaterlànd.  Alter^ 
thum  der  HohenzoU.  Sammlutig.  Mayence,  1860,  p.  iGii  et  suif.;  etconf.  Heriog, 
Gall.  Narb.  Prœmium,  p.  7. 

'  La  seule  mention  qui  soit  faite  d* Heraclea  Caccabarta  est  celle  de  Vltmérmrt 
mutritime  d^Anlonin  (p.  5o5).  Il  faut  remarquer  que,  sur  les  vingt-trois  manuscrits 
que  MOUS  poss^ons  de  ce  monument,  il  y  en  a  sept  qui  donnent  Tortliogriplie 
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Provence,  la  Via  Herctdia,  mettant  en  communication  les  co- 
lonies marseillaises,  comme  elle  avait  dû  rapprocher  d'abord 
les  uns  des  autres  les  comptoirs  phéniciens?  Comment  ne 
pas  reconnaître  surtout,  ainsi  que  nous  l'a  fait  remarquer 
M.  Renan,  Melkarth,  —  «le  dieu  seul,»  le  dieu  sans  riv|iux, 
qui  ne  souffre  ni  émule,  ni  voisins,  —  dans  le  Porlus  Herculis 
Monœct  (^(ji6vos  oix^,  seul  chez  lui),  dont  le  nom  même  révèle 
invinciblement  son  antique  résidence,  et  dont  le  roc,  détaché 
en  presqu'île,  comme  Gibraltar,  l'ancienne  Calpe  phénicienne 
des  Colonnes  d'Hercule {^cesi-k-diTe  de  Melkarth),  avait  certai-* 
nement  attiré  les  regards  des  navigateurs  de  Carthage? 

Faut-il  rappeler  encore  cet  autre  Portas  Herculis  de  Plo- 
lémée  (111,  1,9),  évidemment  distinct  du  ^ovolxot^  ^tfiv'v^  ou 
Portus  Herculis  Monoeci,  puisque  ces  localités  ont  des  longitudes 
différentes  et  sont  séparées  l'une  de  l'autre  par  les  Tpéiraia  Ss- 
6a<Tlov'(  C'est  Hercule  que  nous  trouvons  mentionné  partout 
dans  les  environs  de  Nice  et  de  Cimiez,  à  l'époque  romaine, 
dans  les  inscriptions  dont  une  le  désigne  même  sous  le  nom 
d'Hercules  Lapidarius^^  peut-être  analogue  h  Y  Hercule  saxanus, 
et  dont  les  ccsaxa^»  du  Portus  Monoeci  ont  peut-être  été  le  point 
de  départ,  à  moins  que  ce  ne  soient  les  Campi  Lapidei  de  la 
Crau  oiî  le  héros  avait  combattu  les  ce  féroces  Ligures  ». 

Caeabaria  avec  un  seul  c  el  trois  qui  portent  Catabariaf  évidemment  fautif; 
restent  donc  treize  manuscrits  qui  présentent  la  leçon  du  e  redoublé;  or  si  la  lec- 
ture devait  être  Caeabaria,  au  lieu  de  Caccabaria,  le  nom  pourrait  venir  de  cac- 
cabus,  vase,  amphore,  au  Heu  de  venir  de  KaxxaSi^  (Carthage).  Il  fautremar-. 
quer  que  le  baron  de  Bonstetten,  qui  parait  avoir  placé,  avec  beaucoup  do 
vraisemblance,  cette  Heradea  aux  mines  qui  dominent  la  baie  de  Gavalaire  (voy« 
t.  I,  p.  180),  dit  que  cet  emplacement  est  tout  couvert  de  débris.  Gomme  c^est 
un  texte  de  la  basse  époque  qui  mentionne  seul  cette  ville,  il  se  pourrait  à  la  ri- 
gueur que,  comme  pour  le  Monte  Testaccio  de  Rome,  on  eût  pu  dire  T»  Heraclea- 
despoteriesn;  mais  ce  qui  importe,  c'est  avant  tout  le  nom  d'Hercule,  que  les 
Marseillais  n'ont  pas  honoré  comme  une  de  leurs  divinités  principales  et  qui  se 
rencontre  partout  dans  cette  région ,  —  parce  qu'ils  l'y  ont  trouvé. 

'  Imeript.  ont.  de  Nice  et  de  Cmiez  (Bourquelot,  Mém,  de  la  Soc.  deà  Antiq, 
t.  \ ,  p,  5o  et  suiv. 
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Cette  famease  pierre  noire,  divinité  honorée  à  AwlipoKs 
(Antibes),  sous  le  nom  do  Dieu  topique  Terpm,  et  que 
M,  Heuzey  fait  dater  du  iv''  siècle  avant  notre  ère^,  n'est-elie 
pas  un  souvenir  frappant  des  établissements  phéniciens  sur  les 
côteg  de  Provence  ? 

Est-il  permis  de  douter  que  Port-Vendres,  le  Portus  Ve^ 
neris ,  que  YAphrodmum  promontarium,  que  l'étang  de  Vendres 
près  de  Narbonne,  où  se  reflétait  le  temple  de  la  même  déesse  ^, 
n'aient  donné  asile  auparavant  à  la  Vénus  phénicienne,  à  rim- 
pudique  Astarté?  Partout  où  le^s  vaisseaux  deTyr  conduisaient 
ces  aventureux  commerçants,  ils  apportaient  avec  eux  deaz 
divinités  et  deux  cultes  :  le  culte  du  dieu  fort,  du  dieu  des 
mers,  propice  aux  périlleuses  entreprises,  laustère  Melkarth, 
et  cet  autre  culte,  moins  noble,  enfanté  par  le  besoin  moins 
avouable  de  retrouver  sur  les  rivages  lointains  une  image  de 
l'amour,  une  ombre  de  la  femme  absente  et  délaissée.       '^ 

M.  de  Sauicy  nous  fait  observer  un  singulier  rapprochentent 
entre  les  noms  MEAKAPS  et  HPAKAHZ,  et  ceux  de  ANAIT  et 
AIANA  dont  les  lettres  se  correspondent  si  exactement  yc|ue 
le  premier  lu  de  droite  h  gauche  fait  6PAKAEZ  et  le  second 
TIANA.  Cette  double  coïncidence,  peut-être  due  au  hasard, 
mérite  cependant  d'être  remarquée. 

D'ailleurs,  n'avons-nous  pas  un  témoignage  du  séjour  de 
la  Phénicie  aux  flancs  des  Pyrénées  et  sur  les  rivages  qu'elle» 
abritent?  A  côté  du  Portiis  Veneris  et  de  YAphrodisium  fro^ 
montorium  n'avons-nous  pas  Ruscino^  (Castel-Roussillon)»  en 
phénicien  Rtisukmo^  (la  pointe  du  sycomore  ou  du  figuier), 
dont  le  nom  se  retrouve  sous  les  murs  mêmes  de  Carthage? 
de  même  celui  de  Baràno  (Barcelone),  en  Espagne,  rappelle 

• 

*  Voy.  Mém.  de  la  Sec,  des  Aniiq.  de  1876. 

^  Ausooe  {Epiêt.  IX)  raenlionnc  seul,  dans  raiitiquitc^,  celle  position. 
^  Movcre,  Die  Phoeniziei'  (foc.  ciL). 

*  Til«î-Livp,  XXX,  10. 
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l'héroïque  famille  d'Hamilcar.  Ne  rencontronS-nous  pas,  dans 
la  même  région,  les  noms  très-anciens  du  fleuve  Sordus,  du 
Sordice  stagnum,  et  de  cette  nation  des  Sordi^^  Sordones^  ou 
Sardanes  ^  fixée  sur  le  rivage  du  Roussillon  ce  dans  un  pay^ 
d'accès  difficile^»,  sans  doute  à  cause  du  sol  mobile  des  étangs 
et  des  marais  qui  baignaient  la  base  des  abruptes  pentes  pyré- 
néennes? On  est  tenté  de  rapprocher  ces  noms  de  ceux  des 
colons  hispano-phéniciens  qui  ont  peuplé  la  Sardaigne,  qui 
ont  imposé  à  cette  tle  le  vocable  qu'elle  a  gardé  depuis  lors, 
qui  ont  donné  en6n  le  nom  de  Mare  Sardonium  à  cette  mer 
sillonnée  par  les  vaisseaux  de  Carthage.  La  vieille  forme  Narba 
du  nom  de  la  ville  appelée  par  les  Gaulois  Narbo,  et  par  les 
Romains  Narbo-Martius  (Narbo une)  est  significative  ^  aussi  bien 

*  Festus  Avienus,  Or,  UcariL  vers  552-553  : 

SorduM  inde  dentque 

PoptiliM  agebat  inter  avios  locos  ; 
cf.  vers  558  : 

In  Soràiœni  eespitiB  confinio, 
Quondain  Pyrene,  eiyilas,  etc. 

*  Pomponius  Mêla,  H,  v,  8  :  (tindeestora  Sordonum.y)  —  Pline,  III,  v  (iv), 

1  :  f^ln  on  y  regio  Sordonum.yi  Trois  manascrils  porienl  Sordinum  :  celui  du  Va-' 
lican,  n*  386 1;  celui  de  Paris,  n"  6796  ;  celui  de  Leyde,  Lipi.  Vlï.  Le  Codex  Rie- 
cardtanus  porte  Sardinum. 

^  Les  éditeurs  du  xtii*  et  du  xviii*  siècle  avaient  fait  prévaloir  la  forme  Sardanes,. 
qui  établissait  une  oonfomaité  absolue  entre  le  nom  de  ces  peuples  et  celui  des 
habitants  de  la  Sardaigne  et  tranchait  par  conséquent  la  question  d^origine  en  fa- 
veur des  Phéniciens.  Voy.  Hardouin,  Ad  Plin.  lœ.  cit.;  d*AnviUe  [Notice  de  k» 
GatUe,  p.  579-581);  —  cf.  Manner^  II,  a*  partie,  p.  60;  —  Forbiger,  III,. 
p.  180,  note  ^6.  Mais  le  plus  grand  nombre  des  manuscrits,  comme  on  peut  le 
voir  dans  la  note  précédente,  ne  justifie  pas  celle  lecture. 

*  D'Anville  (Notice  de  la  Gaule,  p.  58o)  voudrait  étendre  dans  la  haute  région- 
dcs  Pyrénées  le  domaine  de  cet  ancien  peuple,  mais  aucun  des  trois  telles  clas- 
siques ne  nous  autorise  à  Téloigner  de  la  mer  et  des  étangs  du  Roussillon.  Voy. 
cindcssus  les  textes  cités,  p.  1 13,  notes  6  et  7. 

^  Un  fragment  d^Uécalée  (commencement  du  ?"  siècle)  cité  par  Etienne  de  By- 
zance  nous  donne  le  plus  ancien  vocable  de  Narbonne  :  Nap^c^v,  êfiicdptov  xal 
tsdXts  KéXttfnfi.  KKaTàtot  (Evpoùitîj),  éalt  xai  Xiitvtf  JiapÇoûvtrtt  xal  fgoTafids 
Àraxos,  ^jxaTOitoi  Se  ^apËaiovç  avTowj  ^ac  (voy.  Fragm.  hiittor.  gr.  de  Didol. 
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(]ue  celle  de  Carco^o  (Carcassoime).  Sans  nous  arrêter  au  Sekms 
lUom  (montagne  de  Celte)  ^  dont  le  radical  Seth  paraît  cepen- 
dant phénicien ,  nia  il/iûFg'<i/oiia(!VIaguelone),dontla  terminaison 
pourrait  être  ramenée  à  la  forme  Ailon  (dieu  suprême  du  pan- 
théon tyrien)  et  dont  l'ensemble  du  mot  peut  signifier  «cita- 
delle du  dieu  suprême»;  sans  insister  même ,  ni  sur  Tile  Phoe- 
niée  (Ratonneau  ou  Pomègues),  nom  que  lui  ont  conservé  les 
Marseillais  eux-mêmes,  à  l'entrée  de  Marseille,  ni  sur  les  ports 
Incarus  (Carry),  Carsici  (Cassis),  quoique  le  suffixe  du  pre- 
mier et  le  préfixe  du  second  fassent  songer  au  karth  (ville) 
des  Phéniciens;  ni  sur  le  noni  moderne  d'Almanare^  c( phare, 
fanal ,  t)  dans  les  langues  sémitiques , —  mais  qui  parait  avoir  été 
donné  par  les  Arabes  du  moyen  âge  aux  lieux  où  gisent  les 
ruines  d'O/èùi  près  de  la  presqu'île  de  Giens,  — mentionnons 
du  moins  le  Sambracitanus  sinus  (golfe  de  Saint-Tropez)^, 
dont  le  vocable  rappelle  certainement  un  établissement  phé- 
nicien. Mais  comment  n'être  pas  convaincu  du  long  séjour 
que  ces  peuples  ont  dû  faire  sur  nos  côtes  et  dans  le  bas 
Rhône ,  lorsque  nous  voyons  le  nom  d*ura  Lybica  conservé  en- 

I,  p.  a ,  fr.  19).  La  forme  gauloise  Narbo,  Narbon,  apparaît  pour  la  première  Ana 
dans  Polybe  (frag.  du  1.  XXXIV,  v,  7).  M.  d*Arbois  de  Jubainville,  qui  a  remar- 
que cctlB  diiTërence  d^orthograpbe  (voy.  Bévue  arch.  douv.  série,  t.  XXX,  p.  377- 
378),  croit  voir  dans  Narba  une  termioaison  ligurienne,  au  lieu  dé  se  borner  à 
constater  qu^cUe  différait  de  la  terminaison  gauloise;  Tidée  des  Phéniciens  ne  lui 
est  pas  venue.  C'est  là  qu'étaient  les  £/y«iet,  ËA/ovxoi,  de  race  ligurienne  (Hé- 
cat.  loc.  cit.  fragm.  30).  M.  d'Arbois  de  Jubainville  remarque  cependant  qu'Hé- 
rodote (VU ,  1 65) ,  en  mentionnant  les  peuples  qui  fournirent  des  mercenaires  «u 
général  carthaginois  Hamilcar,  en  Sicile,  uistingiie  les  Hélisyces  des  Ligures.. No 
faut-il  pas  entendre  qu'une  partie  des  peuples  du  bas  Languedoc  était  composée 
de  Ligures,  une  autre  partie  d'Ibères,  et  une  troisième  partie,  celle  qui  servit  la 
cause  de  Carthagc  en  Sicile,  des  Liby-Hélisyces  de  Narba,  ville  qui  devait  peut- 
être  son  origine  à  une  colonie  phénicienne. 

'  On  remarquera  que  ce  nom  est  fort  ancien  aussi,  puisqu'il  est  cité  par 
Avicnus. 

^  Les  variantes  données  par  les  manuscrits  de  V Itinéraire  maritime  (p.  5o5) 
sont  Smnblacitanu» .  Samlacitanu» ,  Sabvacilanut ,  Sambricitanut ,  Sambràccitannê 
et  Samltragitatmx. 
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core,  au  temps  de  Pline  S  aux  deux  petites  bouches  occiden- 
tales du  fleuve,  celles  qui  devaient  embrasser  File  Meiina^  et 
qui  donnaient  précisément  accès  à  VHeraclea  du  Rhône  (Saint- 
Gilles),  c'est-à-dire  au  port  fluvial  de  Melkarth?  Enfin  Mar- 
seille elle-même  a  caché  jusqu'en  i$&5,  dans  les  fondations 
de  la  maison  d'Allègre,  près  de  l'ancien  cimetière  de  la  Major, 
cette  curieuse  inscription  phénicienne  de  vingt  et  une  lignes  qui 
a  provoquétant  de  récents  travaux^,  et  qui  nous  fait  connaître  les 
prescriptions  religieuses  envoyées,  comme  la  pierre  sur  laquelle 
elle  est  gravée^,  de  Garthage,  de  la  mère  patrie,  et  dont  les  ca- 


^  Pline,  III,  ?  (if  ),  â  :  fuLibyea  appeUantur  duo  ejus  {Rhodam)  ora  ex  hb 
allerum.//ûtpai»0n«9,alteruin  M€tapinum.j>  Voy.  1. 1,  p.  a  16 de  notre  Gauk  rom, 

*  Pline,  m,  XI  (?),  3  :  «In  Rhodani  oslio,  MeUna.n 

'  Cette  inscription  célèbre,  qui  nous  ofiire  le  règlement  du  culte  à  exercer  dans 
un  temple  érigé  sur  une  terre  étrangère,  a  donné  lieu  à  de  nombreux  et  savants 
commentaires;  M.  de  Saulcy  est  le  premier  qui  en  ait  fait  Tobjet  d'un  travail 
scientifique  :  Star  une  iuicripUon  phénicienne  déterrée  à  Marseille  en  juin  î8ù5 
(dans  les  Mémoireê  de  l'Aeadémie  des  inscripUmi  et  belle84ettreê ,  a*  série,  t.  XVII, 
1"  partie,  Paris,  18 A7,  p;  3to-3&7)'.  —  Dans  Tordre  chronologique,  viennent  se 
placer  ensuite  :  M.  Judas,  Etude  démonetrative  de  la  langue  phénicienne,  Paris, 
18/17,  p.  1 63,  ^7^î  —  P"^^  ^'  ^^abbé  Barges,  Temple  de  Baal  à  Mareeille,  ou 
grande  inecription phénicienne ,  etc.  Paris,  18^7;  —  M.  Movers,  Phônizische  Text, 
IL  Dae  Opferweeender  Karthager.  Breslau,  18^7;  —  M.  Munk,  Intcripiion phé- 
nicienne de  Marseille  traduite  et  commentée  (Joum,  asiat.  novembre -décembre 
1 8A7,  p.  /i73-53a  ).  —  Viennent  ensuite  :  M.  Ewald,  Ueber  die  neuentdeckte phôni- 
kisehe  Inschrift  zu  Marseille,  Gôttingue,  18^9.  —  M.  Judas,  Nouvelle  analyse  de 
l'inscription  phénicienne  de  Marseille.  Paris,  1867.  —  De  nouveau:  M.  Tabbé 
Barges,  Inscription  phétùctenne  de  Marseille;  Nouvelle  inteiprétation,  Paris,  1 858  ; 
M.  Meier,  Die  ptiônizisdie  Opfertafel  von  Marseille  (Zeitschrift  der  deatschenmor- 
genlàndischen  Gesellschqft ,  XIX,  i865,  p.  ao-ii5).  —  Pour  la  troisième  fois, 
M.  Tabbé  Barges ,  Inscription  phénicienne  de  Marseille;  Nouvelles  observations  histo- 
riques de  la  découverte  et  description  exacte  de  la  pierre,  le  tout  accompagné  de 
pièces  justificatives  et  d'une  planche  lithographique.  Paris,  1868;  —  M.  Halévy, 
Nouvelles  considérations  sur  l'inscription  de  Marseille  {Joum,  asiat.  1868.  — 
Enfin  Schrôder,  Die  Opfertafel  von  Marseille  (Die  phônizische  Sprache,  p.  a37- 

*  Cette  pierre  est  un  calcaire  dolomitique,  qui  n'a  aucun  rapport  avec  ceux  que 
fournissent  les  environs  de  Marseille.  Elle  y  a  donc  été  apportée.  Une  autre  ins- 
criplion  analogue  el  gravée  sur  une  pierre  absolument  semblable  a  été  défou- 
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ractères  ne  dénoncent  malheureusement 'qu'une  époque  assez 
basse,  probablement  le  ii''  siècle  avant  notre  ère.  Mais  si  Tins- 
cription  de  Marseille  est  postérieure  à  la  fondation  de  la  colome 
phocéenne,  elle  prouverait  du  moins,  comme  les  inscriptions 
analogues  trouvées  à  Athènes,  que  les  Phéniciens  avaient  un 
comptoir  et  peut-être  leur  quartier  réservé  dans  la  ville  pho- 
céenne. Il  nous  paraît  même  vraisemblable  que  remplacement 
de  Marseille,  si  favorable  à  la  création  d'un  port,  n'avait  pas 
dû  être  négligé  par  eux  ;  car  ils  semblent  avoir  compris  pai^ 
tout  que  chaque  grand  fleuve,  avec  la  vallée  qu'il  arrose  et le 
bassin  qui  l'entoure,  devait  avoir  ses  débouchés,  et,  que  les 
estuaires  des  fleuves  de  la  mer  Intérieure  ofirant  déjà,  dans 
ces  temps  reculés,  les  plus  sérieux  obstacles  à  la  navigation» 
les  ports  établis  aux  embouchures  devaient  être  insensiblement 
remplacés  par  la  création  d'entrepôts  et  de  comptoirs  mari- 
times situés  à  portée  des  grands  courants  fluviaux;  c*ést  ce 
qui  les  a  décidés  sans  aucun  doute  à  fonder  Bardno  (Barce- 
lone) et  Tarraco,  non  sur  l'Ebre,  mais  près  des  bouches  de 
l'Ebre;  Carthage  et  Utique,  près  du  Bagradas  (Medjerdah); 
Gades  et  Calpe,  pour  commander  le  détroit  des  Colonnes  d'Her- 
cule-Melkarth.  Les  mêmes  motifs  ont  dû  les  porter  à  interro- 
ger la  côte  marseillaise  et  à  y  établir  Heracka  Caccabaria,  et 
peut-être  même  le  port  Lacydon  sur  l'emplacement  où  s*éleva 
plus  tard  Marseille,  pour  suppléer  à  YHeraclea  située  sur  le 
delta  du  Rhône,  alors  en  formation.  Le  Portas  Veneris  (Port- 
Vendres)  dut  suppléer,  de  même,  Rtucino  [Ru-sucmo^  oix  Cas- 
tel-Roussillon)  ensablé  déjà  par  les  apports  du  Tet  [Tiehis) 
et  du  Tech  (  Tetum  ou  Ruscino,  fleuve  portant  le  même  nom 

verle  à  Carthage  en  1 865  et  donnée  par  M*"'  Cornu  à  la  Bibliothèqne  nationale. 
Elle  est  conservée  an  cabinet  de  France. 

*  Cf.  Tite-Live,  XXX,  lo.  —  C'est  exactement  le  même  nom  que  portait  le 
petit  port,  situé  à  Torient  de  Cartha(je  et  dans  le  tubmoenium  de  celle  vine: 
«Cartliaginicnscs...  navigationc  absumpto  snb  occasum  solis  in  portum  —  Rmue- 
mona  Afri  vocant  —  classe  appulcrc.'i 
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que  la  ville).  Tout  cela  s'accorde  d'ailleurs  avec  les  souve- 
nirs de  la  lutte  soutenue  par  les  colons  grecs  contre  les 
flottes  de  Carlhage  au  vi'  et  au  v'  siècle  \  et  par  les  légendes 
hellénisées  de  Melkarth,  partout  présent  sur  la  terre  liguro- 
grecque  :  dans  les  deux  Heraclea,  dans  les  bouches  Libyques  du 
Rhône,  dans  les  Campi  Lapidei,  témoins  de  sa  lutte  contre  les 
Ligures,  dans  la  voie  HercuUa  conduisant  au  premier  portas 
Herculis  (Villefranche)  et,  un  peu  plus  loin,  au  second,  le 
port  d'Hercule  Monoecus  (Melkarth-Seul);  ainsi,  même  au  delà 
du  Var,  se  retrouve  le  souvenir  des  dieux  de  Carthage  et  sur- 
tout de  Melkarth. 

Les  côtes  de  l'Océan  ont  dû  recevoir  aussi  des  comptoirs 
phéniciens  et  Corbilo  (que  les  découvertes  toutes  récentes  de 
M.  Kerviller  nous  invitent  à  porter  à  Saint-Nazaire  et  non 
plus  à  Bélon  oii  nous  l'avions  placé)  est  peut-être  un  de  ces 
comptoirs;  mais,  si  la  navigation  d'Himilcon^  nous  permet 
de  croire  que  les  Carthaginois  ont  visité  ces  côtes ,  comme 
les  navires  d'Hannon  ont  colonisé  celles  de  l'Afrique,  nous 
n'avons  aucun  nom  à  citer  avec  certitude,  et  la  prétendue 
inscription  de  Guérande  est  fausse  ;  il  n'en  est  pas  de  même 
des  rivages  de  la  Méditerranée,  et  il  n'est  pas  impossible  de 
découvrir,  pour  qui  sait  lire  les  noms  géographiques,  que,  si 
la  Phénicie  a  été  méconnue,  parce  qu'elle  avait  été  proscrite 
et  hellénisée,  son  empreinte  est  encore  reconnaissable  sur  nos 
rivages  maritimes  après  vingt-quatre  siècles  de  silence  et 
d'oubli. 


^  Justin,  XLHI,  5;  —  Thucydide,  1,  i3;  —  Strabon,  IV,  i,  5.  Dans  ce  pas- 
sage Strabon  ne  nomme  pas  les  Carthaginois,  mais  il  les  désigne  assez  clairement 
en  parlant  des  dépouilles  enlevées  par  les  M«nrseillnis  à  ceux  ttqui  leur  disputaient 
Tempire  des  mersT). 

•  Keslus  Avienus,  Or,  Marit,  pasêim. 
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N°  XI. 

NOTE  SDR  QUELQUES  FRAGMENTS  INEDITS  DE  LYRIQUE  GRECQUE, 

PAR  M.  EGGER. 

L*Aca(léinie  se  souvient  peut-être  qu'en  1870  je  l'entretins 
brièvement  de  quelques  fragments  d'ouvrages  grecs  conservés 
sur  des  papyrus  que  m'avait  récemment  communiqués  M.  Aug. 
Mariette.  L'un  de  ces  fragments  provenait  d'un  traité  d'optique, 
peut-être  d'optique  appliquée  à  l'astronomie;  ce  fut  à  l'Acadé- 
mie des  sciences  que  j'en  fis  spécialement  part,  non  sans  expri- 
mer, à  cette  occasion,  le  regret  que  les  quatre  livres  de  VOp^ 
tique  de  Ptolémée,  dont  une  traduction  latine  nous  est  parvenue, 
fussent  restés  inédits  jusqu'à  ce  jour.  En  France,  M.  Gaussin 
père,  en  Italie,  un  savant  historien  de  l'optique,  Venturi, 
avaient  projeté,  préparé  même  la  publication  de  ces  quatre 
livres;  mais  ils  n'avaient  pu  l'accomplir.  La  note  que  j'avais 
lue  à  l'Académie  des  sciences,  et  qui  fut  insérée  dans  ses 
Comptes  rendus,  réveilla  le  zèle  des  savants  italiens  pour  cette 
publication.  Aujourd'hui,  les  feuilles  du  Ptolémée  latin, 
imprimé  d'après  un  meilleur  manuscrit  que  ceux  que  nous 
possédons  à  Paris,  sont  prêtes  à  paraître  par  les  soins  de 
M.  Gilbert  Govi,  le  savant  physicien  qui  préside,  à  Paris,  le 
bureau  international  des  poids  et  mesures.  J'ai  le  plaisir  de 
placer  ces  feuilles  sous  les  yeux  de  nos  confrères.  La  petite 
découverte  de  M.  Mariette  aura  produit  indirectement  cet 
heureux  et  considérable  résultat  ^ 

L'autre  papyrus,  dont  notre  ami  nous  communiquait  les 
dix-huit  parcelles,  presque  toutes  informes,  nous  offrait  quel- 

^  Voir  lc8  Comptée  rendus  de  TAcadi^mie  des  inscriptions  pour  1870,  p«  iki&i; 
ceux  de  rAcadéuiie  des  scichces,  séance  du  3  octobre  1870. 
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ques  vers,  quelques  mois  et  fragments  de  mots,  qui  ont  appar- 
tenu à  une  pièce  lyrique  en  dialecte  dorien.  Je  me  contentai 
alors  de  l'indiquer  et  j'en  ajournai  la  publication  au  temps  où 
j'aurais  pu  déchiffrer  tous  ces  fragments  et  en  tirer  quelques 
renseignements  utiles  pour  l'histoire  littéraire  et  pour  la  mé- 
trique des  chœurs  chez  les  Grecs  de  l'antiquité.  Distrait  par 
d'autres  devoirs  et  un  peu  découragé  par  la  fatigue  de  mes 
yeux  qui  me  rend  ces  sortes  de  déchiffrements  assez  difficiles, 
je  n'avais  pas  jusqu'ici  dépassé  la  transcription  d'une  quinzaine 
de  lignes,  lorsque  le  docteur  Blass,  professeur  à  l'université  de 
Kiel ,  à  qui  j'avais  montré  jadis  ces  trop  courts  morceaux  de 
métrique,  me  demanda  l'autorisation  de  les  lire  et  de  les  co- 
pier à  son  tour,  en  vue  d'études  qu'il  a  commencées  sur  la  di- 
vision métrique  des  chœurs.  Outre  de  savants  travaux  sur 
l'éloquence  grecque  S  M.  Blass  s'était  particulièrement  occupé 
du  fragment  d'Alcman  que  M.  Brunet  de  Presle  et  moi  nous 
avons  publié  parmi  les  papyrus  du  Louvre^;  il  venait  à  Paris 
avec  l'intention  de  l'étudier  de  nouveau  sur  le  manuscrit  ori- 
ginal, et  il  désirait  rattacher  à  ses  recherches  sur  ce  sujet  les 
fragments  du  lyrique  anonyme.  Je  ne  pouvais  qu'accéder  à  son 
désir,  sous  la  seule  condition .  que  ces  précieux  débris  ne 
fussent  pas  publiés  en  Allemagne  avant  de  l'être  en  France. 
Cette  condition  une  fois  acceptée,  comme  elle  Ta  été,  de  bonne 
grâce,  je  me  fais  un  devoir  et  un  plaisir  de  mettre  sous  les 
yeux  de  l'Académie  le  déchiffrement  de  M.  Blass,  qui  s'étend 
à  une  vingtaine  de  lignes  ou  fragments  de  bagnes,  et  pour 
lequel  j'ai  pu  constater  sa  longue  patience  et  la  finesse  de 
sa   vue.    Si  maigres  que  soient  les  textes   ainsi  retrouvés, 

^  Hyperidis  orationes  quatuor  cum  perditarumfragmentts  edidit  F.  Blass.  Lipsias , 
1869,  in-ia  (colleclioD  Teubner).  —  De  i865  à  187 A  Bl.  Blass  a  publié  trois 
volumes  dVne  histoire ,  qui  prochainement  sera  complète ,  de  Téloquence  grecque. 

'  Voir  sa  note  Zu  Alkman,  dans  le  Rhein  Mtueum,  neue  Folge,  t.  XX 111, 
p.  5a6-558.  Cf.  Antonio  Ganini,  fragment  du  Parthénée  d^Alcman  pour  la  fêle 
des  Dioscures.  Paris,  l870,io-8^ 
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quelques  brèves  observations  en  feront  comprendre  l'impor- 
tance. '   ' 

Tout  ce  que  nous  possédons  de  la  poésie  lyrique  chez  les 
Grecs  nous  est  parvenu  par  des  manuscriis  de  dates  relative* 
ment  récentes,  oii  les  divisions  métriques,  quand  elles  sont 
marquées,  le  sont  d'après  des  règles  d'une  autorité  douteuse. 
Il  nous  reste  à  peine  quelques  indices  des  divisions  adoptées, 
peut-être  imposées,  à  la  métrique  de  Pindare,  des  tragiques 
et  des  comiques,  par  Aristophane  de  Byzaace  et  par  Aris- 
tarque,  en  des  temps  où,  du  moins,  n'étaient  pas  effacéftk» 
souvenirs  d'une  alliance  étroite  entre  la  musique  et  les  paroles 
du  poëte^  Or,  le  papyrus  d'Alcnfan^  et  celui,  qui  vient  8*y 
joindre,  du  poète  anonyme  nous  laissent  voir  une  division 
métrique  fort  ancienne  que  les  caractères  de  l'écriture  per- 
mettent de  reporter  à  un  temps  voisin,  tout  au  moins,  d'IIé* 
phestion  le  métricien.  La  distinction  des  x&Xol  et  des  ^spioSoi 
de  la  strophe  lyrique  semblent  pouvoir  y  être  ressaisie  avec 
quelque  précision.  Les  signes  en  usagé  dans  les  manuscrits  des 
grammairiens  éditeurs,  comme  Aristophane,  ont  laissé  quel- 
ques traces  sur  ces  vieux  papyrus.  On  voit  quelle  conséquence 
pourraient  avoir,  si  elles  se  multipliaient,  de  telles  découvertes 
paléographiques.  Elles  permettraient  peut-être  d'asseoir  enfin 
sur  de  solides  bases  la  métrique  des  odes  de  Pindare  et  des 
autres  pièces  de  ce  genre  éparses  dans  les  drames  grecs  ou 
conservées  par  des  citations  chez  des  compilateurs.  Les  rapports 
de  la  musique  ancienne  et  de  la  métrique  deviendraient  plus 
nettement  appréciables.  Aux  musiciens  savants  qui,  comme 
M.  Gevaert  et  M.  Bourgault-Ducoudray,  s'occupent  des  règles 


'  Voir,  entre  autres  témoignages,  le  chapitre  dernier  (vcpj  £irfie/aiv)  du  Mm» 
nuel  d^Héphestion  ;  les  chapitres  xi ,  xxii  et  xx? i  du  Traité  de  Denys  d'Halicamaae 
99pi  avvdéaseas  6voi»drœv^  et  Quinlilien,  Itut.  orat,  i,  8;  ix,  A.  Cf.  Sckol.  ad 
Euripidiê  Orestem,  v.  i56,  17/i,  etc. 

'  Voir  mes  Mémoires  d'hiitoire  ancienne  et  de  philohgie ,  p.  iDp  et  suiv.. 
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de  leur  art  dans  Tantiquité,  les  philologues  oiïriraient  un 
contingent  de  matériau)^  épurés  par  la  critique. 

TEXTE  DES  PRACyEKTS'. 

elle  T  éirea 
éhcûxe  Q-é'fXts 
kiràXXeovi  fxèv  [Q-eôiv 
drap  àv^pœv  Ë;^expdTe( 
'aatZl  UvOayyéXùJ 
(/Je^vcûfixi  Zani  y'  avT[â 
'&6X1V  es  ùpxofievœ^  heS)- 

aus  értxrev 

rà  Zè  isap'  èfiov  (?) 

àyXoièv  (léXoç 

tsap\Bevr)iaLs  àvàs  eùxp[àTa} 
vTi  yàp  âva 

ai  'SfâvwxpL 

(?)  laJ(^o<r\le(pés 

dperàv  re  véfieis 
hatfiov 

y^d  fisyaXoaOevifs  [kOavala 
Tdv  dfivov 


• 


fi^  XII. 

LES  SOURCES  DES  ÉTÂBLlSSBIfENTS  DE  SAINT  LOUIS, 

PAR  M.   PAUL  VIOLLET. 

.  Les  Etablissements  dits  de  saint  Louis  ont  ét^  rédigés  entre 
la  Toussaint  de  11179  et  le  19*  juin  isyS.  Le  succès  de  ce 

*  11  est  bien  entendu  que  les  accents  et  les  signes  de  Tesprit  doui  ou  rude 
manquent  sur  le  papyrus  original. 
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livre  fut  immense  et  son  influence  considérable;  il  est  dû  à  un 
compilateur  Orléanais;  il  n'émane  pas  du  roi  de  France.  Les 
Établissements  ont  pour  origine  : 

1**  Un  règlement  sur  la  procédure  devant  le  prévôt  de  Paris 
et  l'ordonnance  de  saint  Louis  qui  abolit  le  duel  judiciaire 
(liv.  I",  ch.  i-vii); 

2°  Une  coutume  d'Anjou  rédigée  vers  19/16,  et  dont  le 
texte  nous  est  parvenu  séparément  (liv.  I",  ch.  viii-clxviii); 

3**  Une  coutume  d'Orléanais,  dont  le  texte  pur  n'a  pas  été 
retrouvé,  mais  dont  il  est  facile  de  prouver  l'existence  d'une 
manière  certaine  (liv.  II). 

Les  procédés  du  compilateur  sont  très-simples  :  il  enrichit 
les  textes  qu'il  copie  d'allusions  fréquentes  au  droit  romain  et 
au  droit  canonique;  il  plaque  diverses  réflexions  de  son  cru; 
dans  la  dernière  partie  de  son  œuvre,  il  se  préoccupe  visible- 
ment d'harmoniser  la  coutume  d'Orléanais  avec  la  coutume 
d'Anjou  précédemment  copiée,  et,  par  suite,  il  traite  cette 
coutume  orléanaise  avec  moins  de  respect  encore  que  la  cou- 
tume d'Anjou  copiée  la  première  :  c'est,  du  moins,  ce  qui  pa- 
raît résulter  d'une  comparaison  attentive  de  divers  chapitres 
du  livre  II  des  Établissements  avec  le  livre  I",  d*une  part,  et 
avec  certains  textes  Orléanais,  d'autre  part. 

On  arrive  ainsi  à  déterminer  avec  beaucoup  de  vraisem- 
blance quelques-unes  des  altérations  que  le  compilateur  a  fait 
subir  volontairement  au  texte  primitif  xju'il  avait  sous  les  yeux. 
Les  chapitres  xxv  et  xxxix  du  livre  II  paraissent  avoir  subi  des 
remaniements  graves  de  ce  genre  :  en  restituant  par  voie  de 
conjecture  la  coutume  primitive,  on  retrouve  un  texte  beau- 
coup plus  satisfaisant. 

Dans  le  livre  I*^,  la  plupart  des  altérations  subies  par  les 
textes  primitifs  sont  involontaires  ;  elles  n'en  sont  pas  moins 
curieuses.  Par  exemple,  dans  le  chapitre  cxxviii,  ce  compila- 
teur, qui  transcrivait  un  passage  oij  il  était  question  dnJuefle 
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roi  (Juif  le  roi),  a  lu  mes  le  roi  et  a  compris  homme  le  roi.  Il  a 
adopté  cette  expression  mes  le  roi,  fruit  d'une  mauvaise  lecture, 
et  l'a  reproduite  dans  le  livre  II. 

,  Toutefois ,  des  altérations  volontaires  peuvent  être  également 
constatées  dans  le  livre  P';  le  règlement  relatif  à  la  prévôté  de 
Paris  a  été  appliqué  intentionnellement  aux  prévôtés  de  Paris 
et  d'Orléans. 

En  tout  ceci,  le  compilateur  a  montré  une  certaine  bonhomie; 
Yexplicit  du  livre  I"  rappelle,  dans  quelques  manuscrits,  l'une 
des  sources  mises  à  contribution  :  le  texte  même  du  livre  II, 
dans  les  bons  manuscrits,  cite  à  plusieurs  reprises  J'Usage 
d'Orlenois  copié  dans  ce  livre.  Le  préambule  de  promulgation 
par  saint  Louis  qu'on  trouve  dans  toutes  les  éditions  ne  paraît 
pas  appartenir  à  l'œuvre  primitive  :  il  ne  figurera  pas  en  tête 
de  l'édition  nouvelle. 

Parmi  les  nombreux  manuscrits  utilisés  pour  cette  étude 
critique  du  célèbre  recueil  attribué  à  saint  Louis,  il  faut  citer, 
outre  les  manuscrits  de  Paris,  celui  de  Stockholm,  celui  de 
Troyes,  tous  deux  très-imp(»rtants,  le  manuscrit  de  Montpel- 
lier (daté),  les  manuscrits  du  Vatican,  notamment  le  ma- 
nuscrit Reine  Christine  778  et  le  manuscrit  Reine  Chris- 
tine 608  qui  joue  un  rôle  décisif  pour  l'établissement  du 
texte.  . 

Le  mémoire  lu  par  M.  Viollet  doit  former  Tun  des  chapitres 
de  l'introduction  à  l'édition  des  Établissements  de  saint  Louis 
qu'il  prépare  pour  la  Société  de  l* Histoire  de  France  ^ 

^  La  Société  de  VHiitoire  de  France  a  aulorisé  M.  Viollet  à  publier  ce  chapitre 
à  part.  Il  parnSt  chez  Champion,  avec  ce  titre  :  Sources  dot  EtabUttementt  de  saint 
Louis. 
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APPENDICE. 


rapport  du  secretaire  perpetuel  de  l'acadi^mie  dbs  inscriptions  et  bblls»- 
lettres  sdr  les  travaux  des  commissions  de  publication  de  cette  aga- 
némlk  pendant  le  second  semestre  de  1876,  lu  le  26  janvier  1877. 

Messieurs. 

Le  travail  de  rAcadëmie,  dans  le  semestre  qai  vient  de  s'ëcoaier,  a  ëtë, 
je  ne  dis  pas  d'une  activité  exceptionnelle  (votre  activité  se  soatient  sans 
défaillance),  mais  d'une  fécondité  tout  à  fait  rare.  Cinq  vohimes  oo 
demi-volumes  de  nos  recueils,  trois  in-folio,  deux  in-/i%  ont  été  litres 
nu  public  :  i""  le  tome  XXIII  des  Historiens  de  France,  consacré,  comme 
les  trois  précédents,  h  la  période  comprise  entre  Tavénement  de  saint 
Louis  et  celui  de  Philippe  de  Valois,  volume  de  plus  de  iioo  pages,  dû 
à  la  collaboration  de  MM.  N.  de  Wailly,  L.  Delislc  et  Jourdain;  a*  le 
tome  VllI  des  Tables  de  Bréquignij,  continuées  par  M.  Pardesêos,  et  je 
puis  dire  aujourd'hui  achevées  par  M.  Labouiaye;  car  ce  volume  atteuni 
la  fin  du  règne  de  Philippe  le  Bel  que  l'Académie,  par  une  décisioa  €D 
date  du  si  mars  1873,  a  marquée  pour  terme  à  oe  recueil;  3*  la 
deuxième  partie  du  tome  II  des  Historiens  arabes  des  Croisades ,  par  M.  de 
Slane,  dont  mon  dernier  rapport  vous  annonçait  le  prochain  adiè?e* 
ment;  et,  dans  nos  recueils  in-A''  :  le  tome  XXVIII,  q'  partie,  de  noa 
Mémoires,  comprenant  les  sujets  les  plus  variés  :  deux  mémoires  de 
M.  Th.-H.  Martin  :  la  Prométheide  d*Eschyle  et  la  Costnographie  populaire 
des  Grecs  après  l'époque  d'Homère  et  d'Hésiode;  deux  de  M.  E.  Le  Blant  : 
les  Martyrs  chrétiens  et  les  supplices  destructeurs  du  corps;  —  Polyenete 
et  le  zèle  téméraire;  trois  de  M.  Hauréau  :  Sur  quelques  maîtres  dm 
jiv'  siècle;  —  Sur  les  récits  d'apparitions  dans  les  sermons  du  moym  âge-; 
—  Sur  deux  écrits  intitulée  De  motu  cordis;  deux  de  M.  N.  de  Wailly  : 
le  Romant  ou  Chronique  en  langue  vulgaire  dont  Joinville  a  reprodmt  pÂi- 
sieurs  passages  ;  —  Sur  la  langue  de  Beims  au  xiii'  siècle;  un  de  M.  Jour* 
dain  :  la  Royauté  et  le  droit  populaire;  et  un  de  M.  Desjardins  :  Sur  fas 
inscriptions  grajjltes  du  corps  de  garde  de  la  cohorte  des  Vigiles,  Enfin  le 
tome  XXIV,  s'  partie,  des  Notices  et  extraits  des  manuscrits,  rempli  par 
six  notices  :  deux  de  M.  N.  de  Wailly  et  quatre  de  M.  Hauréau. 

lies  savants  éditeurs  des   Historiens   de  France,  ayant  termine  le 
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tome  XXIIi,  vont  commencer  le  tome  XXIV.  La  première  nioilië  de  ce 
volume,  dont  la  copie  n'a  plus  besoin  que  d'une  dernière  révision,  com- 
prendra les  procès-verbaux  des  enquêtes  des  commissaires  que  saint  Louis 
chargea  de  rechercher  les  dommages  causés  à  ses  sujets  par  les  ofBciers 
royaux  dans  les  diverses  provinces  de  ses  États,  et  notamment  en  Lan- 
guedoc, en  Poitou,  en  Touraine,  en  Normandie  et  en  Picardie.  La  se- 
conde partie ,  dont  les  matériaux  ne  sont  pas  encore  complètement  recueil- 
lis ,  sera  consacrée  à  la  suite  -des  chroniques  locales  relatives  aux  règnes 
de  saint  Louis  et  de  ses  successeurs  jusqu'à  Tavénement  de  Philippe  de 
Valois. 

Au  recueil  de  Bréquigny,  qui  vient  de  finir,  va  succéder  dans  nos  pu- 
blications un  autre  recueil  d'un  caractère  plus  original  et  d'un  grand 
intérêt  :  c'est  le  recueil  des  Chartes  et  diplômes  relatifs  à  r histoire  de 
France,  antérieurs  à  Philippe- Auguste,  Depuis  longtemps  les  rapports 
semestriels  vous  tiennent  au  courant  des  travaux  préliminaires  de  cette 
importante  collection.  M.  L.  Delisle,  qui  les  dirige,  me  fait  savoir  que 
dans  ce  semestre  on  a  copié  les  actes  antérieurs  à  1180,  contenus  sous 
forme  de  vidimus  dans  les  registres  lyS-iS^  du  Trésor  des  chartes.  Le 
Gartulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Mihiel,  communiqué  par  M.  le  préfet  de 
la  Meuse,  a  été  examiné  en  détail;  mais,  sauf  quelques  additions  faites 
après  coup,  if  ne  comprend  que  des  pièces  anciennes,  dont  le  texte  était 
déjà  à  la  disposition  de  l'Académie,  la  Bibliothèque  nationale  en  ayant 
fait  exécuter  une  copie  complète  et  figurée,  pendant  que  ce  précieux 
manuscrit  était  à  Paris. 

La  grande  coileclion  que  l'Académie  a  commencée,  parallèlement  à 
celles  dont  elle  a  recueilli  des  Bénédictins  le  laborieux  héritage,  la  col- 
lection des  Historiens  des  Croisades,  se  continue  dans  ses  trois  séries  : 

1**  Le  tome  IV  des  Historiens  occidentaux,  j'ai  regret  de  le  dire,  en 
est  à  peu  près  au  même  point  qu'il  y  a  six  mois.  Le  texte  entier  est  im- 
primé, mais  la  publication  en  est  retardée  par  les  tables,  dont  les  édi- 
teurs, MM.  Ad.  Régnier  et  Thurot,  ont  cru  devoir  retirer  la  copie  de 
l'imprimerie,  aGn  d'en  faire  une  révision  complète  avant  d'en  commencer 
l'impression. 

a"  M.  Miller  poursuit  avec  le  même  zèle  l'achèvement  du  tome  II  des 
Historiens  (precs  :  il  y  a  7/1  cahiers  (c'est-à-dire  1 48  feuilles,  692  pages) , 
lires  ou  bons  à  tirer,  un  76'  cahier  en  coiTection  et  7/1  placards.  Le 
manuscrit  est  entièrement  terminé. 

3**  J'ai  annoncé  tout  à  l'heure  la  publication  de  la  3*  partie  du  tome  II 
d<'8  Histm^iens  arabes,  par  M.  de  Slane.  Noire  laborieux  confrère  a  déjà  • 
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fort  avancé  la  i"  partie  du  tome  III;  27  cahiers  sont  lires  ou  bons  à 
tirer,  la  copie  (Fenviron  ho  feuilles  est  h  rimprinierie.  Quant  à  ïa  1"  par- 
tie (lu  tome  II,  arrêtée  au  11*  cahier  par  tant  de  fâcheuses  raisons  qui 
ont  entravé  M.  Defrémery  dans  son  travail ,  notre  confrère,  quoique  souf- 
frant encore,  vient  de  remettre  pour  l'impression  une  suite  de  la  copie 
t3t  nous  en  promet  la  continuation. 

J'ai  dit,  en  commençant,  que  la  collection  de  nos  Mémoires  yexiaît  de 
li'enrichir  d'un  volume  nouveau,  le  tome  XXVIH,  2'  partie,  et  je  n'at- 
tends que  la  seconde  lecture  de  plusieurs  mémoires  pour  commencer  le 
tomeXXIX.  Dans  ce  recueil,  deux  lacunes  restent  à  combler  :  le  tome  XXV, 
!'•  partie,  et  le  tome  XXVlf,  1"  partie,  consacrés,  selon  h  plan  ait^, 
à  rhistoire  de  TAcadémie.  Notre  regretlé  seci'étaire  perpétuel  honorairet 
mon  bien  cher  maître,  M.  Guigniaut,  en  se  démettant  de  ses  fonction», 
avait  vouhi  se  réserver  et  avait  obtenu  de  TAcadémie  la  mission  de  pa- 
blier  la  1"  partie  du  tome  XXV  qu'il  avait  commencée,  c'est-à-dire  This- 
toire  de  TAcadémie  pendant  quatre  années,  de  1861  h  i865.  Il  avait,  en 
effet ,  préparé  en  grande  partie  h  composition  de  ce  volume  sur  le  plan 
tracé  et  suivi  dans  plusieurs  volumes  antérieurs  par  notre  vénérable  se- 
crétaire perpétuel  honoraire  M.  Naudet;  mais  sa  santé  ne  lui  avait  pas 
permis  de  mener  ce  travail  à  bonne  (in.  Je  l'ai  repris,  et,  depuis  le  mois 
dernier,  toute  la  copie  est  à  l'imprimerie.  Aujourd'hui,  a6  femUes  sont 
tirées  ou  bonnes  h  tirer;  et  si  l'imprimerie  continue,  comme  je  n'en  dente 
pas,  à  me  seconder,  dans  quinze  jours  la  dernière  épreuve  sera  corri- 
g-ée  et  le  volume  entier  mis  sous  presse.  Ce  volume  achevé,  j'aborderai 
immédiatement,  avec  la  !'•  partie  du  tome  XXV'H,  la  période  qui  suit, 
et  cette  dernière  lacune  étant  ainsi  comblée,  on  pourra  désormais  faire 
marcher  de  front  l'Histoire  de  TAcadémie  et  la  publication  de  ses  Mé- 
moires, selon  les  vues  qui  ont  présidé  à  cette  répartition  des  matières 
dans  la  collection. 

Le  recueil  des  Mémoires  des  savants  étrangers  est  en  dehors  de  ce» 
considérations  d'équilibre.  Il  poursuit  régulièrement  sa  marche.  Le 
tome  IX,  qui  compte  déjà  deux  mémoires  imprimés,  se  continue  par 
l'impression  du  mémoire  de  M.  Tissot,  ministre  plénipotentiaire  de 
France  en  Grèce,  notre  nouveau  correspondant,  sur  la  Mauritanie  Tin-- 
gitane,  et  il  est  arrivé  à  la  feuille  Ao.  , 

Le  recueil  des  Notices  et  extraits  des  manuscrits  de  la  Bibliothiquê  nà^ 
tionale,  etc.,  avec  ses  deux  séries  marchant  d'un  pas  inégal,  série  orien- 
tale et  série  occidentale,  est  sujet,  au  contraire,  à  des  lacimes  moins 
faciles  à  faire  disparaître  dans  la  suite  de  la  tomaison. 
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Dans  la  sërie  orientale,  le  tome  XXIII  (i"  partie)  est  consacra  au 
Dictionnaire  des  simples,  dlbn-Beïthar,  publie  par  M.  le  docteur  Leclerc, 
avec  le  concours  de  notre  confrère  M.  de  Slaue.  Aux  tiS  feuilles  tirdes  se 
joignent  ^9  placards  à  mettre  en  pages,  et  toute  la  copie  est  prête.  Celte 
copie  excéderait  non -seulement  les  limites  de  ce  volume,  mais  même 
celles  d'un  autre  volume  encore,  si  Tauteur  n'avait  compris  la  nécessité 
de  la  réduire  aux  choses  vraiment  essentielles.  Ibn-Beïthar  aura  donc 
deux  volumes,  et  le  tome  XXIV,  i'*  partie,  étant  déjà  commencé  avec  le 
Mémoire  de  M.  Maspéro,  c'est  le  tome  XXV,  1"  partie,  qui  en  contiendra 
la  (in. 

Dans  la  série  occidentale,  le  tome  XXIV,  2'  partie,  vient  de  paraître, 
comme  je  l'ai  amioncé;  le  tome  XXV,  3'  partie,  avait  déjà  paru  (le 
Commentaire  d'Alexandre  d* Aphrodisias ,  de  M.  Thurot).  Le  tome  XXVJ, 
2'|)arlie(la  Chirobaliste  d'Héron  d* Alexandrie ,  par  M.  Prou),  a  20  feuilles 
tirées  ou  bonnes  h  tirer,  et  le  reste  du  texte  en  placards.  L'auteur  n'a 
plus  il  remettre  que  la  table  alphabétique  des  matières,  une  table  som- 
maire des  divisions  générales  de  l'ouvrage,  et  d'autres  accessoires  qui 
seront  placés  sous  les  yeux  de  la  Commission  des  travaux  littéraires  avant 
d'être  envoyés  à  l'imprimerie. 

U Histoire  littéraire  de  France,  qui  continue  l'histoire  du  xiv°  siècle,  a. 
Sk  feuilles  tirées  et  de  85  a  91  bonnes  h  tirer  :  c'est  la  fin  du  volume.  Il 
ne  reste  à  composer  que  les  tables. 

L'impression  du  tome  IX  des  OEuvres  de  Borghesi  se  poursuit  sous  la 
direction  de  M.  Lëoa  Renier. 

Enfin,  le  Corpus  inscriplionum  semiùcarum  est  à  la  veille  de  sortir  do 
l'état  de  préparation  où  il  était  resté  jusqu'ici.  Le  Ministre  de  Tinstruc- 
(ion  publique,  M.  VVaddiiigton ,  qui,  membre  de  la  Commission  chargée 
de  ce  travail,  en  connaît  mieux  que  persomie  l'importance,  a  demandé 
aux  Chambres  de  mettre  l'Académie  en  mesure  d'en  enli^cprendre  l'im- 
pression, en  inscrivant  dans  le  budget  un  supplément  de  crédit  aux  frais 
de  publication  de  notre  Compagnie,  demande  qu'il  pourrait  surabon- 
danmient  justifier  d'ailleurs  à  tous  les  yeux  s'il  déposait  sur  la  tribune 
les  cinq  volumes  ajoutés  par  le  dernier  semestre  à  l'ensemble  de  nos  pu- 
blications. Les  noms  des  commissaires  auxquels  est  confiée  la  préparation 
de  ce  nouveau  recueil,  MM.  de  Saulcy,  de  Long|)érier,  Renan,  de  Slane,. 
Waddington,  de  Vogiié,  Derenbourg,  nous  répondent  qu'il  tiendra  sa 
place  auprès  des  autres  avec  honneur. 

H.  Wallon, 
Secrétaire  perpéiueL 
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LIVRES  OFFERTS. 


SÉANCK  Dl    YENDKEDI    5   JANVIER. 


Sont  ofierCs  : 

Caiahgue  du  Musée  Foi,  3'  pm'tie.  Peinture  artistique  et  indMstrielle,  par 
M.  W.  Fol  (Genève,  1876,  in-8''). 

Expédition  de  Lahiénus,  lieutenant  de  César,  contre  Lutèce,  oppuhtm 
Pariiiorum,  siège  de  Paris,  par  M.  le  baron  Carra  de  Vanx  (broehtire). 

M.  Garcih  db  Tasst  offre  à  T Académie  sa  Revue,  poar  1876,  de  la 
langue  et  de  la  littérature  hindoustanies  (Paris,  1877,  in-8*).  «rCe  travaiU 
dit-il,  offre  des  détails,  d'après  les  joamaux  indigènes ,  sur  le  voyage  du 
prince  de  Galles  et  sur  le  nouveau  titre  d'impératrice  donné  h  la  rône 
d'Angleterre;  et  comme  toujours  on  y  trouve  des  renseignements  sur  le» 
ouvrages  récents  et  sur  les  nouveanx  journaux  qui  ont  paru  en  Hindous- 
tan  ,  sur  les  progrès  de  la  civilisation  européenne  et  sur  ceux  du  christia- 
nisme; et  de  plus  on  y  trouve  en  appendice  la  liste  d'envircHi  neafoents 
auteurs  h  ajouter  h  ceux  qui  ont  été  mentionnés  dans  VHistoért  de  la  Ut-- 
térature  hindotâe  et  hindoustanie,  » 

M.  DE  LoNOPERiER  présente,  de  la  part  de  M.  Am.  de  Caix  de  Saintp- 
A  y  mou  r,  ïAnntmre  des  sciences  historiques,  bibliographie  des  owrages^ 
d'érudition  (Paris,  1877,  in-8*). 

SÉANCE  DU  VENDREDI    1  3   JANVIER. 

Aucun  hommage  n'a  été  fait  h  F  Académie  dans  c«tte  séance. 

SÉANCE  DU  VENDREDI    tQ  JANVIER. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  deux  volumes  des  pnblicatious  de 
l'Académie  : 

1*  Le  tome  VIII  de  la  Table  chronologique  des  diplômes,  chartes,  titres 
et  actes  imprimés  concernant  l'histoire  de  France,  par  M.  de  Bréqoigny, 
continuée  par  MM.  Pni-dessu»  cl  Liljoulaye  (Paris,  1876,  in-r*).  Ce  vo- 
lume coniplolc  le  r<icueiL 
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12"  Le  tome  XXIV,  9'  parlie,  des  Notices  et  extraits  des  manuscrits  de 
la  Bibliothèque  nationale,  confeiiant  six  notices  :  deux  de  M.  de  Waiily  et 
quatre  de  M.  Hauréau  (Paris,  1876,  in-/i*). 

Est  en  outre  offert ,  au  nom  de  M.  Jules  Baissac,  un  ouvrage  en  deux 
volumes  intitulé  :  Les  origines  de  la  religion  (Paris,  1877,  in-8"). 

Sont  encore  offerts  : 

Isis  et  Osins,  fragment  de  l'histoire  primitive ,  par  M.  H.  Thiers  (extrait 
de  la  Bévue  de  France,  Paris,  1876,  broch.  in-8"). 

Le  Mémorial  diplomatique  d'Orient,  par  Arislarchi-bey  (Dëmëtrius), 
n"  I,  i5  novembre  1876  (Athènes,  in-8"). 

Vocabulaire  hiéroglyphique  comprenant  les  mots  de  la  langue,  les  noms 
géographiques,  divins,  royaux  et  historiques  classés  alphabétiquement,  par 
M.  Paul  Pierret,  conservateur  adjoint  des  antiquités  égyptiennes  au  Musée 
du  Louvre,  to  fascicules  (Paris,  1876,  in- 8°). 

M.  Alfred  Mai^ry  offre  au  nom  de  l'éditeur  M.  Alexandre  Bruel,  archi- 
viste aux  Archives  nationales,  le  tome  I"  du  Becueil  des  chartes  de 
l'abbaye  de  Cluny  (Paris,  1876,  in-A").  rr L'idée  de  cette  publication 
appartient  à  feu  M.  Auguste  Bernard,  dont  l'Académie  a  plus  d'une  fois 
couronné  les  œuvres  et  qui  s'est  acquis  des  litres  à  la  reconnaissance  des 
amis  de  l'histoire  par  sa  publication  des  cartulairesdeSavigny  et  d^Ainay. 
Il  en  avait  rt^uni  les  premiers  éléments  et  préparé  les  premières  feuilles 
lorsque  la  mort  vint  le  frapper,  à  la  suite  d'une  longue  et  douloureuse 
maladie,  le  5  septembre  1868.  Mais  ces  archives  de  Tabbaye  de  Cluny, 
que  le  regrettable  érudit  voulait  reconstruire  et  qui  étaient  d'une  si  pro- 
digieuse richesse,  comme  nous  le-  savons  par  l'aperçu  qu'en  donna  en 
1775  Lambert  de  Barive,  demandaient,  pour  être  recueillies,  encore  bien 
des  efforts  et  des  soins.  M.  Auguste  Bernard  n'avait  pas  à  beaucoup  près 
rassemblé,  même  pour  la  première  époque,  l'époque  carolingienne ,  tous 
les  documents  qui  se  conservent  dans  les  dépôts  ;  les  copies  qu'il  avait  faites 
on  fait  faire  n'étaient  pas  toujours  d'une  extrême  fidélité,  la  lecture  en 
ayant  souvent  présenté  de  sérieuses  difficulté. 

ff  M.  Alex.  Bruel,  que  le  Comité  des  travaux  historiques  a  chargé  de  la 
continuation  de  l'œuvre  de  M.  Auguste  Bernard,  s'en  est  acquitté  avec 
un  zèle  et  une  intelligence  qui  lui  font  le  plus  grand  honneur.  Il  a  com- 
mencé par  soumettre  la  copie  de  son  devancier  à  une  révision  sévère 
d'après  les  originaux.  M..Beraard  n'avait  d'ailleurs  recueilli  d'une  ma- 
nière quelque  peu  complète  que  les  pièces  allant  du  ix'  à  la  Gn  du 
\iii'  siècle;  pour  la  suite,  le  choix  des  matériaux  était  à  peine  ébauché. 
Les  notes  laissées  par  lui  réclamaient  également  des  additions  nombreuses. 
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M.  A.  Bruei  a  ajouté  des  pièces  nouvelles,  pi*ëparë  une  introduclioD  éten- 
due et  substantielle  qui  paraîtra  avec  le  tome  II  et  qui  fera  connaflre  le 
trésor  d'informations  h  retirer  de  l'ensemble  des  chartes.  Dans  le  tome  I", 
il  se  borne  à  rappeler  l'origine  et  le  caractère  des  sources  anxquelles  il 
a  puisé  podi'  constituer  ce  précieux  choix  de  textes,  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  nationale,  cartulaires  originaux  conservés  h  Clany,  collec- 
tion des  copies  de  f.ambert  de  Barive,  etc. 

ffLe  volume  que  je  dépose  sur  le  bureau  de  l'Académie,  qui  o*a  pas 
moins  de  Slio  pages  in-^"",  accompagné  de  beaux  fac-similé  de  mono- 
grammes et  de  chartes ,  reufeime  un  ensemble  de  documents  allant  de 
Tan  8oQ  h  l'an  9^6 ,  classés  chronologiquemenl  et  transcrits  avec  la  plus 
scrupuleuse  exactitude.  Jamais  on  n'avait  encore  publié  d*un  coup  en 
France  une  telle  série  de  chartes  inédites  relatives  à  une  des  époques  de 
notre  histoire  qui  appelle  le  plus  les  investigations.  La  coUeclion  des 
monuments  inédits  de  l'histoire  de  France  s^enrichit  avec  cette  publica- 
tion d'un  volume  d'une  si  grande  importance;  il  en  est  peu  qui  fournissent 
pour  le  IX*  et  le  x'  siècle  des  documents  plus  neufs  et  plus  précieux. 
M.  Bruel  me  parait  avoir  rendu  en  le  donnant  un  service  signalé  à  Péro- 
dition.i 

M.  Maury  oiïre  en  outit)  en  son  nom  la  quatrième  édition ,  considëni' 
blcment  augmentée ,  do  son  ouvrage  intitulé  :  La  terre  et  Vkùmme  (Paris, 
1877,  in-8"). 

M.  Deloghe  offre  à  l'Académie,  au  nom  du  directeur  et  de  l'éditeur, 
le  premier  numéro  d'un  nouveau  recueil  qui  a  pour  titre'  :  Aemre  ie 
Géographie, 

(rLe  bulletin  mensuel  que  publie  la  Société  de  géographie  renferme, 
dit-il ,  les  comptes  rendus  de  ses  travaux  intérieurs  et  des  notices  ou  mé- 
moires ,  généralement  consacrés  à  des  descriptions  ou  aux  i-écits  de  voyages 
de  découvertes.  Le  journal  l'Exploration  tient  le  monde  savant  et  le 
monde  commei'cial  au  courant  des  expéditions  lointaines  et  des  faits  <lc 
nature  l\  faciliter  et  h  nniltiplier  nos  i*elations  de  trafic  et  d'écliange.  Maïs 
nous  n'avions  jusqu'ici  aucun  recueil  spécialement  destiné  à  la  géog'ra- 
phie  historique  et  a  la  démonstration,  ()ar  les  sciences  géographiques, 
de  l'origine  et  du  sens  des  graves  questions  (|ui  se  débattent  sous  nos 
yeux.  La  Revue  qui  vient  de  se  fonder  sous  la  direction  de  M.  Ludovic 
Drapeyron  doit  combler  cette  lacune,  n 

M.  Eggkr  oiîre  à  l'Académie,  de  la  [Kirt  des  auteurs  : 

r  Essais  sur  Véphébie  athénienne,  tome  1",  par  M.  Albert  Dumout 
(Paris,  1876,  in-8'')  (dont  le  Iouh*  II,  contenanl  les  documents  épigra- 
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phiques  a  paru  depuis  deux  ans),  rr Tableau  aussi  complet,  dit-il,  que  le 
permet  Tëtat  actuel  de  la- science,  d'une  institution  qui  nous  a  ëtë  pres- 
que rëvëlëe  par  les  inscriptions  découvertes  depuis  vingt-cinq  ans  à 
Athènes,  et  dont  la  connaissance  forme  un  chapitre  a  \yeii  près  nouveau 
de  rhistoire  tl'Âthènes  durant  les  deux  siècles  qui  précèdent  et  les  deux 
siècles  qui  suivent  Père  chrétienne.  Ce  travail  sur  Tëphébie  athénienne  va 
être  complété  par  celui  de  M.  Collignon ,  ancien  membre  de  l'École  fran- 
çaise d'Athènes,  sur  les  institutions  analogues  dont  l'existence  est  aussi 
attestée  par  des  documents  épigraphiques  épars  sur  le  sol  des  autres  cités 
grecques.  On  sait  d'ailleurs  de  quelles  acquisitions  précieuses  s'est  enrichie 
la  chronologie  des  archontes  athéniens  par  l'étude  scrupuleuse  h  laquelle 
M.  Dumont  s'est  livré  sur  les  inscriptions  éphébiques.n 

3°  Deux  dissertatioM  en  italien  du  professeur  D.  Comparetti ,  sur  Vhis- 
toire  ou  plutôt  sur  la  légende  des  amours  de  la  célèbre  poétesse  Sappho  avec 
Phaon  (Florence,  1876,  in-8").  «La  première  dissertation  contient  un 
aperçu  général  et  un  résumé  des  recherches  minutieuses  de  M.  Com- 
paretti sur  ce  sujet  moins  épuisé  qu'il  ne  paraît  au  premier  abord.  La 
seconde  traite  particulièrement,  et  sous  une  forme  plus  scientiGque,  de 
ÏÉpitre  à  Phaon  qui  fait  partie  des  épîtres  héroïques  d'Ovide,  morceau 
dont  M.  Comparetti  défend  l'authenticité  contre  les  doutes  de  quelques 
critiques  modernes,  mais -en  reconnaissant  que  le  poète  l'a  composé 
d'après  des  traditions  relativement  récentes,  et  qui,  en  tout  cas,  ne 
reposaient  sur  aucun  témoignage  direct  de  Sappho  ou  de  ses  contem- 
porains. y> 

3°  De  l^  influence  provençale  dans  la  langue  de  Molière,  par  iM.  A.  Espagne 
(Paris,  1876,  in-B")  (Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  des  langues 
romanes  de  Montpellier),  complément  utile  du  Lexique  de  Molière  par 
F.  Genin  (Paris,  1866),  et  des  Etudes  sur  le  même  sujet  par  M.  Herm. 
Fritsche  (Dantzig,  1868). 

M.  Rbn4n  présente  h  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Reboud,  un  nouvel 
envoi  d'inscriptions  néo-puniques  et  berbères,  qui  sera  joint  à  tant 
d'autres  monuments  que  l'Académie  doit  à  M.  Reboud. 

M.  Renan  présente  paiement  à  TAcadéraie  le  volume  intitulé  :  Etudes 
historiques  sur  les  religions,  les  arts,  la  civilisation  de  l*Asic  antérieure  et 
de  la  Grèce,  -par  M.  Jules  Soury,  recueil  d'articles  pleins  de  recherches 
sagaceset  consciencieuses  (Paris,  i877,in-8*'). 

M.  Ravaisson  offre  au  nom  de  son  fils,  attaché  au  Musée  des  antiques, 
une  brochure  intitulée  :  La  critique  des  sculptures  o^/t^ue^' (  Extrait  de  In 
Revue  archéologique). 
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SÉANCE  DU  YERDREDl   26  JARTIER. 

M.  Eggeb  offre  à  rAcadémie,  au  nom  des  auteurs  : 

1*  Une  nouvelle  édition  de  la  Mihmenne  de  Cieéron,  publiée  |iour  la 
première  fois  par  M.  J.  Wagener,  rëëdilëe  par  son  fils  M.  Â.  Wagener, 
professeur  à  Tuniversitë  de  Gand.  Ce  volume  se  distingue  des  antres 
éditions  par  une  recension  et  une  annotation  très-soignée  du  texte  et  par 
rheureuse  addition  de  la  préface  historique  d'Asconins  Pedianus,  réim- 
primée ici  avec  nnc  bonne  traduction  française  (Mons,  1876,  in*ts). 

9°  La  fosse  de  Soucy,  Étude  philolo(rique,  par  M.  A.  Joly,  doyen  de  la 
Faculté  des  lettres  de  Caen  (Paris,  1876 ,  iu-8''),  dissertation  fort  métho- 
dique où  Tauteur  essaye  d'expliquer  par  une  étymoiogie  latine  le  nom, 
jusqu'ici  fort  obscur,  d'une  localité  du  Bessin ,  en  Noimandie. 

3**  Une  note  de  M.  Victor  Egger,  professeur  de  philosophie  au  iyeée 
d'Angers,  sur  une  médaille  frappée  en  l'honneur  de  Passera,  philosophe  et 
professeur  à  l'école  de  Padoue  (lin  du  xv*  siècle),  et  qui  offre  des  ca- 
ractères intéressants  pour  l'histoire  de  la  philosophie  et  pour  celle  de  Tart 
padouan. 

M.  Kgger  présente  en  outre  la  réimpression  et  l'illustration  d*aiie  pla- 
quette extrêmement  rare,  de  la  fin  du  xv'  siècle  ou  des  premières  an- 
nées du  xvi%  intitulée  :  Antiquarie  prospet^iche  ramatie ,  cemfMêe  per 
Prospettioo  Mtlanese  dipintore  {Xniiquiiés  perspectives  romaines,  compo- 
sées \}ar  \q  Perspectif  milanais ,  peintre). 

ff  L'exemplaire  de  cette  plaquette  qui  a  servi  à  la  réimpression  se 
trouve,  dit-il ,  à  la  bibliothèque  Casanate  de  Rome;  on  n'en  connaît  qa^ioi 
autre  exemplaire  appartenant  à  la  bibliothèque  de  Munich.  Il  n'a  que 
cpiatre  feuillets,  sans  numération,  sans  signature,  sans  lien  d'im- 
pression, sans  nom  d'imprimeur  et  sans  date.  C'est  un  petit  poëme  en 
fort  mauvais  italien,  écrit  par  un  artiste  anonyme  et  sur  lequel  on  ne 
pourrait  avancer  que  des  conjectures  assez  vagues.  L'auteur  a  mis  en 
tôtc  de  son  poëme  deux  sonnets  de  dédicace  h  Léonard  de  Yinei,  dont  il 
parait  avoir  été  le  disciple  et  l'ami.  On  peut  retrouver  même  qadqncs 
traces  de  l'influence  de  Léonard  dans  la  gravure  sur  bois  qui  figure  an 
titre  de  la  plaquette  et  qui  a  été  reproduite  ici  très-exactement  par  la 
photolithographie. 

•rDans  une  courte  préface,  M.  Govi  cherche  h  déterminer  la  date  pro- 
bable de  la  composition  et  de  l'impression  du  petit  poëme,  qu'il  croit 
pouvoir  fixer  à  1  Aqç)  ou  i5oo.  Il  pa8S(?  ensuite  rapidement  en  revue  les 
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divers  objets  d'antiquité,  iiioiiuments  d'archUecture,  statues  en  marbre, 
bronzes,  etc. ,  mentionnés  dans  les  Antiquarie,  s'attachant  surtout  h  mon- 
trer Tordre  topographique  de  ieur  distribution ,  et  insistant  sur  l'idlérèt 
que  cet  opuscule,  ignoré  des  principaux  bibliographes  connus,  ])eut 
avoir  pour  la  connaissance  des  richesses  artistiques  de  Rome  h  la  fin  du 
moyen  âge. 

ffDans  les  notes  placées  h  la  suite  du  poëme,  M.  Govi  a  essayé  d'eu 
illustrer  les  passages  les  plus  obscurs,  et  d'identifier,  partout  où  la  chose 
lui  a  été  possible,'  les  monuments  ou  les  objets  décrits  par  le  peintre  mi- 
lanais avec  les  monumeûts  ou  les  ceayres  d'art  que  Ton  peut  voir  encore, 
soit  à  Rome,  soit  ailleurs. 

crOn  trouve  dans  ces  notes  beaucoup  de  renseignements  sur  la  ville  de 
Rome  au  xv*  siècle ,  dont  il  reste  si  peu  de  traces  chez  les  historiens  du 
temps,  et  que  les  documents  publiés  ne  nous  permettent  pas  encore  de 
reconstituer  complètement,  n 

M.  Renan  présente  un  petit  mémoire  de  M.  Clermont-Ganneau  sur  un 
monument  phénicien  apocryphe  du  cahinet  impérial  et  royal  de  Vienne  (Pa- 
ris, 1877,  broch.  in-S").  M.  Clermont-Ganneau  démontre,  dans  ce  mé- 
moire, la  fausseté  d'une  picfTre  prétendue  phénicienne  admise  par  M.  Lévy 
de  Breslau ,  et  qui  a  été  faite  à  l'imitation  de  la  célèbre  pierre  de  Florence 
qui  porte  la  légende  le-AbihaaL 

M.  DEFRiMBRT  présente  ïx  l'Académie,  au  nom  de  lun  des  deux  édi- 
teurs, M.  le  bai'on  James  de  Rothschild,  le  tome  XI  du  Recueil  de  poésies 
françaises  des  xv'  et  ivi'  siècles,  morales ,  facétieuses ,  historiques,  réunies 
et  annotées  par  MM.  Anatole  de  Montaiglon  et  James  de  Rothschild  (Paris , 
i876,in-i8). 

rrCe  volume,  faisant  partie  de  la  bibliothèque  elzémrienne,  est  le  second, 
dit  M.  Defrémery,  que  Ton  doit  à  la  collaboration  des  deux  savants  biblio- 
graphes  dont  le  nom  figure  sur  le  frontispice.  L'Académie  n'a  sans  doute 
pas  oublié  que  le  précédent  volume  lui  fut  offert,  il  n'y  a  guère  plus  d'un 
an,  au  nom  du  même  donateur,  par  notre  savant  confrère  M.  de  Wailly  \ 
Comme  le  tome  X,  le  volume  que  nous  déposons  aujourd'hui  sur  le 
bureau  de  l'Académie  se  recommande  à  la  fois  par  le  choix  judicieux 
des  pièces  qui  le  composent,  par  la  reproduction  très-exacte  des  origi^ 
naux  et  par  la  précision  des  descriptions  bibliographiques  faites  de  visu» 
Chaque  morceau  est  précédé  d'une  notice  plus  ou  moins  détaillée  ei 

*  Dans  la  séance  du  vendredi  a()  novembre  1875.  Cf.  les  Comptes  rendu»  du 
1875,  p.  /i 76-4 77. 
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accompagnée  de  notes  nombreuses,  parfois  très-ëtendues  el  furl  intëres^ 
santés.  Plusieui*s  des  pièces  reproduites  dans  le  recueil  de  MM.  de  Montaiglon 
et  de  Rothschild  étaient  restées  inconnues,  même  de  nom,  aux  biblio-*- 
graphes,  y  compris  Bninet.  Beaucoup  n'avaient  pas  encore  été  réimprimées. 
On  remarquera  surtout  deux  pièces  relatives  h  la  délivrance  des  deux  t\ls 
de  François  l*'  et  h  l'arrivée  en  France  d'Éléonore  d'Autriche,  sœur  de 
Charles-Quint.  La  première  est  en  prose,  mais  les  éditeurs  Tonl  néanonoins 
comprise  dans  leur  collection ,  parce  qu'elle  constitue  un  document  histo- 
rique des  plus  intéressants.  On  lira  encore  avec  profit  plusi^irs  morceaux 
sur  les  guerres  de  religion  et  la  Ligue,  ainsi  que  trois  petites  poésies  sur 
les  buveurs  et  les  tavernes.  On  trouve,  dans  lavertisscinent  qui  précède 
la  première  de  ces  trois  pièces,  les  indications  les  plus  curieuses  sur  la 
police  des  tavernes,  avec  la  nomenclature  détaillée  d'un  grand  nombre 
de  règlements  relatifs  anx  cabarets  de  Paris,  depuis  l'année  i56o  jusqu'à 
l'année  1629.9) 

SÉANCE  DU  VENDREDI  3  FEVRIER. 

Le  Sbchétaire  perpétuel  fait  hommage  au  nom  de  M.  Hauréau  ,  membre 
de  l'Académie,  du  tome  X  et  dernier  de  ï Histoire  littéraire  du  Maine, 
2*  édition  qui  témoigne  de  l'accueil  fait  par  le  public  à  la  pitimière  (Pa- 
ris, 1877,  in-12). 

Le  Secrétaire  perpétuel  pi*ésente  encore,  au  nom  de  M.  Hruzey,  membre 
de  l'Académie,  Les  fragments  de  Tarse  au  musée  du  Louvre  y  mémoire  que 
M.  lleuzey  a  lu  devant  l'Académie  et  qu'il  a  fait  imprimer  dans  la  GazeUe 
des  heaux-arts  (Paris,  1 87G ,  broch.  gr.  in-8*). 

M.  Ë.  Desjardins,  architecte  du  Gouvernement,  écrit  à  l'Académie  eu 
lui  adressant  un  travail  qu'il  vient  de  publier  dans  ï  Encyclopédie  d'areU- 
tecture  e(  dont  il  a  fait  faire  quelques  tirages  à  part.  Ce  travail  est  intitulé  : 
L'art  des  Etrusques  et  leur  nationalité  (Paris,  1876,  in-f**). 

M.  Maury  présente,  au  nom  de  M.  Fernand  Labour,  un  volume  iali- 
tulé  :  La  chateilenie  suzeraine  d'Oissery,  son  terner,  ses  coutwneê,  «on 
histoire  (  Dammartin ,  1 876 ,  in-8''). 

M.  Ë.  Desjabdins  offre  à  l'Académie,  au  lieu  et  place  de  M.  L.  Renier 
qui  devait  se  charger  de  cet  hommage,  la  première  livraison  de  la  Retme 
de  philologie ,  de  littérature  et  d'histoire  anciennes,  nouvelle  série  dirige 
par  MM.  Edouard  Fournier  et  Louis  Havel,  janvier  1877  (Paris,  iii-8"). 

M.  G.  Pkrrot  présente,  au  nom  de  M.  Ch.  Lucas,  une  brochure  inli- 
tnl<M»  :  Architecture  el  (irchéologie.  De  la  reconstruction  des  contre-forts  de  la 
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calkédralc  iVEvreux,  rapport  présenté  au  congrès  des  architectejt  français 
de  iSjS,  au  nom  de  la  Commission  d'archéologie  de  la  Société  centrale. 

ff Outre  rëtude  d'une  (joestion  technique,  présentée  avec  clarté  et 
(lisciiKfe  avec  compétence,  ce  rapport,  dit  M.  Perrol,  contient  des  ren- 
soi||ncinonts  intéressants  et  précis  sur  le  service  des  monuments  histo- 
riques et  des  édifices  diocésains,  sur  les  résultats  qui  ont  été  obtenus 
depuis  le  moment  (il  y  aura  bientôt  quarante  ans)  oii  ce  service  a  été 
organisa  sous  la  haute  surveillance  de  M.  Vitet,  auquel  succéda  M.  Mé- 
rimée.» 

M.  le  Président  offre  en  son  propre  nom  une  lettre  h  M.  le  Directeur 
(le  la  Uevue  archéologique,  lettre  dans  laquelle  il  a  rectifié  les  erreurs 
commises  par  M.  Stark  relativement  aux  origines  de  l'École  française  de 
Home, 

Est  encore  offert  :  Gazette  archéologique,  par  MM.  de  Witte  et  Fr.  Le- 
norniant(»j*  année,  1876,  Paris,  in-^°). 

SÉANCE  DU   VBNDBGDI  9  FEVRIER. 

Le  Secriétaire  perpétuel  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  L.  Delislr, 
une  Notice  sur  vingt  manuscrits  du  Vatican  (extrait  de  la  Bibliothèque  de 
l'École  des  chartes,  Paris,  1877,  in-8*').  rr C'est,  dit-il,  le  fruit  d'un 
voyage  fait  à  Rome  par  notre  confrère  pendant  les  vacances,  et  une  preuve 
(|uc,  pour  M.  L.  Delisle,  les  vacances  sont  un  temps  où  la  science  trouve 
encore  son  profit.» 

M.  Laboulaye,  vice-président  de  l'Académie,  fait  hommage  en  son 
nom  et  au  nom  de  ses  collaborateurs,  MM.  de  Rozière,  Paul  Ciide, 
Daresle  et  Boissonade,  du  premier  numéro  de  la  Nouvelle  Revue  lUsto- 
rique  de  droit  français  et  étranger,  janvier-février,  1877  (Paris,  in-8''). 

rr C'est  la  continuation  de  la  Revue  de  législation;  mais  la  série  nouvelle, 
publiée  chez  un  autre  éditeur,  doit  comprendre  des  recherches  qui  entre- 
ront plus  particulièrement  dans  l'ordre  des  travaux  de  l'Académie.  On 
en  peut  juger  par  le  premier  article  ;  La  science  du  droit  dans  la  pre- 
mière moitié  du  moyen  âge,  par  M.  Uivier,  professeur  de  l'université  de 
Cand.» 

M.  C.  Révillout  offre  h  l'Académie  une  étude  historique  et  littéraire 
sur  l'ouvrage  latin  intitulé  :  Vie  de  saint  Guillaume  (in-4'). 

Est  aussi  offert ,  au  nom  de  l'auteur,  par  M.  Garcin  de  Tassy,  Diction- 
naire hindouHtani-anglais ,  du  docteur  Fallon,  6*  livraison  (Rénaràs, 
1876,  in-8"). 
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M.  DE  HoziÈRE  fait  lionima^rc,  nu  nom  de  M.  Jules  Finol,  d'une  bro- 
chure intiluldc  :  Recherclies  sur  les  incursions  des  Aiighiis  et  des  gramdes 
compagnies  dans  le  duché  et  le  comté  de  Bourgogne  h  la  fin  du  xiv'  siècle. 
M.  de  Uozière  no  ci*oil  pas  avoir  besoin  de  louer  ce  travail  que  FAcadémie 
elie-ménie  a  rëcoiupcnsd  d'une  mention  honorable  au  concours  des  Anti- 
quités nationales  de  187 3. 

M.  Paulin  Paris  olfre  à  TAcadémie  le  tome  V*  des  Romans  de  la  Tabk 
ronde  mis  en  nouveau  latigage  et  contenant  la  fin  de  Fjancelot  du  Lac 
(Paris,  1877,  in-19). 

SÉANCE  DU   VENDREDI    1  6  FEVRIER. 

• 

Le  Secrétaire  perpétuel  offre  h  TAcadëmie  :  i°  au  nom  de  M.  Had- 
RÉAn,  un  volume  intitule  :  Bernard  Délicietuv  et  l'inquisition  albigeoise 
(iSoo-uh2o)  (Paris,  1877,  in-8°);  q"  au  nom  de  M.  Edm.  Le  Blant  : 
Polyeucte  et  le  zèle  téméraire  (extrait  des  Mémoires  de  l'Académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres,  tome  XXVIU,  t)*  partie.  Paris,  1876,  broch. 
in-/i-). 

Sont  encore  offerts  : 

Là  vie  et  les  travaux  de  Wolowski,  par  M.  Levasseur,  membre  de 
rinstitut  (Paris,  1876,  broch.  in-S"). 

Le  pont  de  Villeneuve-sur- Lot ,  son  origine  et  ses  restaurations,  par 
M.  J.  Serret  (Agen,  1877,  broch.  in-8'). 

Serpent  and  Siva  worship  and  mythology  in  central  America,  AJrica  OÊti 
Asia,  par  M.  Hyde  Clarke  (  Londres ,  187O,  in-8°). 

Etymology.  Ersatz- M ittel fur  eine  Weltsprache ,  \)ùr  M.  Adolphe  Storch 
(Budweis,  1877,  in-ia). 

M.  Gaston  Paris  fait  hommage  :  i"*  au  nom  de  M.  Rolland,  d'an  vo- 
lume intitulé  :  Devinettes  ou  énigmes  populaires  de  la  France,  auquel  il  a 
ajouté  une  préface;  a**  au  nom  de  M.  Paul  Meyer,  d'un  Recueil  d'aneienê 
textes  bas  latins,  provençaux  et  français  (Paris,  1877,  in-8°). 

M.  Ravaisson,  président,  offre  l\  l'Académie,  au  nom  de  M.  Albert 
Dumont,  te  premier  numéro  du  Bulletin  de  correspondance  hellinique, 
janvier  1877  (Athènes- Paris,  in-8"). 

■ 

séance  du  vendredi  â3   FÉVRIER. 

\a\  Skcrétairr  PERPÉTUEL  présonle,au  nom  do  M.  \o  marquis  de  Queux 


—  in- 
du Siiint-Uiiairo,  uno  brocbure  qui  inlëfcssera  vivement  T Académie,  cor 
c'eut  une  Notice  8ur  les  services  rendus  à  la  Grèce  et  aux  études  grecques 
par  M,  Ambroise  Firtnin  Didot,  le  regrette  confrère  qne  T Académie  a 
pordu  il  y  a  un  an. 

Est  encore  offert  : 

Avchéolofrie  ou  Mélanges  relatifs  à  V antiquité ,  publiés  par  la  Société  des 
antiquaires  de  Londres,  Tome  XLIV,  2*  partie  (Londres,  1873,  in-4'*). 

SEANCE  DU  VENDRF^Dl   3  MARS. 

Le  Secrétaire  perp^toel  offre,  au  nom  de  M.  Germain,  membre  de 
l'Académie j  deux  Etudes  historiques,  Tune  sur  le  Liber  procuratoris  stu- 
diosorum,  intitulée  :  Les  étudiants  de  l'Ecole  de  médecine  de  Montpellier  au 
wi'  siècle  (Paris,  1876,  broch.  in-S");  lautre  sur  ï Ecole  de  droit  de 
Montpellier,  1  iSo-îjgS ,  d'après  les  documents  originaux  (Montpellier, 
1877,  in-li*), 

M.  Gebbart  fait  hommage  d'un  volume  ayant  pour  titre  :  Rabelais;  la 
Iknnissance  et  la  Réforme  (Paris,  1877,  in-S"). 

Le  H.  P.  Verdière  offre  à  l'Académie  une  brochure  intitulée  :  Saint 
Kloi  et  ses  ateliers. 

Est  encore  offert  : 

La  première  partie  du  tome  VI  du  Corpus  inscriptionum  laUnarum,  de 
H(H'lin,  (lartie  intitulée  :  Inscriptiones  urbis  Romœ  latitiœ,  consilio  et  auUh- 
ritate  Academiœ  litterarum  regiœ  Eorussicœ,  collegerunt  G.  Henzen  et 
Hnptista  de  llossi,  cdidenint  E.  Bormann  et  G.  Henzen  (Berlin,  1876, 
iii-P) ,  très-beau  volume  digne  des  précédents. 

M.  Thdrot  fait  hommage  d'un  ouvrage  intitulé  :  Macarii  Magnetis 
quœ  supersunt  ex  inedito  codice  edidit  G.  Blondel  (Parisiis,  e  lypographia 
publica,  1 876,  in-^").  «r L'auteur,  qui  porte  le  nom  de  Macarius  Magnés, 
ot  qui,  (lit-il,  paratt  avoir  été  un  évèque,  probablement  originaire  du 
diocèse  d'Antioche,  a  composé  en  grec,  vers  le  milieu  du  iv*  siècle,  sous 
le  litre  d'ÀTroxpiTixdt,  en  cinq  livres,  et  sous  la  forme  d'un  dialogue  ou, 
]K)ur  parler  plus  précisément,  d'un  colloque  entre  un  philosophe  païen 
(t  un  chrétien,  une  défense  du  christianisme  contre  les  objections  que 
loH  philosophes  (iraient  du  texte  même  des  évangiles.  C'est,  avec  le  traité 
(fOrigène  contre  Celse,  le  seul  monument  de  ce  genre  qui  nous  soit  par- 
venu; car  les  traités  composés  contre  Porphyre  par  Méthodius,  Eusèbe 
cl  Apollinaire  n'ont  pas  été  conservés.  L^ouvrage  de  Macarius  n'était 
connu  jusqu'ici  que  par  quelques  courts  fragments.  Il  en  existait,  h  la 
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bibliothèque  de  Saint-Marc,  à  Venise,  un  innniiscril  qui  semble  avoir 
disparu  très-anciennement,  et  qui  est  sans  doute  le  même  que  le  manuB- 
crit  du  XV*  ou  du  \vi*  siècle  qui  fut  trouve  en  Epire,  en  1867,  et  qpi 
parvint  entre  les  mains  de  M.  Apostolidis ,  ancien  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque nationale  d'Athènes.  Ce  manuscrit  est  mutile;  il  ne  contient 
pas  le  premier  livre,  ni  les  sept  premiers  chapitres  du  second  livre,  ni 
la  fin  du  dernier  chapitre  du  quatrième  livre.  M.  Dumont,  aajoard^hai 
directeur,  alors  élève  de  rÉcole  d'Athènes ,  fit  part  de  cette  découverte  à 
M.  Miller,  qui  en  saisit  immédiatement  toute  Timportance  et  la  signala  à 
l'Académie  dans  la  séance  du  5  juillet  1867.  M.  Gh.  Blondel,  alors  élève 
de  rÉcole  d'Athènes,  s'attacha  avec  passion  à  la  publication  de  l'ouvrage, 
et  il  la  prépara  avec  le  soin  le  plus  minutieux.  Mais  une  mort  préma- 
turée l'emporta,  quand  l'impression  était  à  peine  commencée.  Un  de  ses 
amis,  M.  P.  Foucart,  s'est  chargé  de  l'achever.  Nous  sommes  redevables  à 
M.  Ch.  Blondel  de  la  publication  d'un  ouvrage  très-intéressant  pour  la 
connaissance  de  la  lutte  entre  la  philosophie  païenne  et  la  religion  chré- 
tienne, fi 

M.  Ravaisson  ofTre  a  l'Académie,  au  nom  de  M.  Ch.  Capmas,  un  ou- 
vrage on  deux  volumes  intitulé  :  Lettres  inédites  de  M"'  de  Sémgni  à 
M""  de  Grignan,  sa  fille,  extraites  d'un  ancien  manuscrit  (Paris,  1876, 
in-8''). 

M.  A.  Maory  fait  hommage,  de  la  part  de  M.  d'Arbois  de  Jubainville, 
correspondant  de  TAcadémie,  d'un  volume  ayant  pour  titre  :  Les  première 
habitants  de  l'Europe,  d'après  les  auteurs  de  l'antiquité  et  les  recherche»  ie» 
plus  récentes  de  la  linguistique  (  Paris,  1 877,  in-8'*). 

M.  L.  Delisle  présente,  au  nom  de  M.  Fr.  Morand,  une  brochure  in- 
titulée :  Lettres  à  Augustin  Thierry,  et  autres  documents  relatfis  è  un  pro- 
jet de  constitution  des  archives  communales  proposé  en  i838.  et  années 
suivantes.  Cet  opuscule  ne  renferme  pas  seulement  des  détails  intéressants 
sur  les  premières  tentatives  d'organisation  des  archives  départementales; 
il  contient  une  excellente  analyse  des  principaux  documents  conservés 
dans  les  archives  communales  de  la  ville  d'Aire ,  en  Artois. 

SRANCe   niT  VENDREDI  9  MARS. 

Sont  oiïerls  à  l'Acadénjie  : 

ÈXXrjvtKà  xdtT0ir7pa ,  ipxatoXoytHT/^  hiaTpi€i^  ^odettra  elç  ri^  (piXo^o- 
piKif^v  (TxoXijv  Toô  s^rixoO  'sraveiru/Jyjiilov  èvi  v^rryearla  rov  fiaâijfueroc 
rijç  dpxoitoXoylas ,  par  HvXépotç  (Athènes,  1876.  broch.  in-8*). 
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Archives  des  missions  scientifiques  et  liUeraires,  choix  de  rapports  et  ins- 
iructions  publif^  sous  les  auspices  du  Ministère  de  rinstruction  publique 
(Paris,  1876,  in-8°j. 

M.  DE  Saulcy  offre  en  son  nom  un  Dictionnaire  topographique  abrégé 
de  lu  terre  sainte  (Paris,  1877,  in-8*).  11  présente,  en  outre,  de  la  part 
de  M.  le  vicomte  Jacques  de  Bougé  :  1  "*  le  V  fascicule  de  la  Chrestomaihie 
égyptienne,  par  feu  M.  le  vicomte  de  Bougé  (Paris,  1876,  gr.  in-8"). 
rrCe  fascicule,  dil-il,  contient  l'analyse  mot  à  mot  de  la  fameuse  stèle  du 
loi  Piankhi-Meriamen,  stèle  découverte  au  Djebel  Barkal  et  qui  nous 
donne  les  détails  les  plus  précieux  sur  finvosion  de  fEgypte  par  les  rois 
('(hiopiens.  M.  de  Bougé  avait  analysé  ce  tpxlc  dans  son  cours  jusqu'à  la 
soixante-neuvième  ligne;  son  fds,  M.  Jacques  de  Bougé,  a  continué  l'ana- 
lyse de  ce  texte  jusqu'à  la  lin.')  —  a''  Études  égyptologiques ,  9'  livraison; 
Inscriptions  hiéroglyphiques  copiées  en  Egypte,  par  M.  Jacques  de  Bougé 
(Paris,  1877,  in-^**).  C'est  un  recueil  de  textes  copiés  avec  une  correc- 
lion  entière,  et  qui,  par  suite,  seia  de  la  plus  grande  utilité  pour  tous 
U's  égyptologues. 

M.  Jourdain  fait  lioniniage,  au  nom  de  fauteur,  M.  le  comte  de  Goz- 
z.ulini,  du  mémoire  que  M.  Gozzadini  vient  de  publier  sur  les  fouilles 
récentes  faites  aux  environs  de  Bologne  et  qui  a  pour  titre  :  Intorno  agli 
scavi  archeologici  fatti  dal  sign.  A.  Arnoaldi  Veli pressa  Bologna  osserva- 
c fo»t  (  Bologna ,  1877,  in-'4''^ 

^  Aux  portes  de  Bologne,  dit  M.  Jourdain,  dans  le  domaine  de  San- 
iN))o,  appartenant  à  la  famille  Arnoaldi,  le  hasard  fit  découvrir,  en 
i836.  près  d'un  squelette  humain,  les  fragments  d'un  vase  grec,  une 
amphore,  quelques  poteries  et  la  lame  d'un  couteau  de  bronze.  Cette  dé- 
couverte était  restée  longtemps  inaperçue,  même  des  archéologues,  lors- 
((u'elle  fut  rappelée  au  propriétaire  actuel  de  San-Polo  par  les  brillants 
résultats  des  fouilles  opérées,  à  dater  de  i853,  d'abord  à  Villanova, 
puis  à  Marzabetto,  enlln  à  la  Chartreuse,  c'est-à-dire  à  une  distance 
très-rapprochée  de  San-Polo.  M.  Arnoaldi  estima  qu'un  sol  qui  confinait 
à  une  nécropole  étrusque,  et  dans  lequel  des  débris  antiques  avaient  déjà 
^té  trouvés,  devait  en  renfermer  beaucoup  d'autres.  En  conséquence,  il 
entreprit  des  fouilles,  il  les  dirigea  lui-même,  non  sans  s'éclairer  des 
avis  de  quelques  archéologues  itaUens;  et,  après  des  essais  infructueux, 
il  eut  la  satisfaction  do  découvrir  jusqu'à  ûliS  tombes  renfermant  une 
quantité  de  poteries  et  autres  objets  en  argile, bronze,  cuivre,  fer  et  or, 
tout  un  mobilier  sépulcral  qu'il  confia,  pour  l'étudier,  à  M.  le  comte Goz- 
zadini.  C'est  la  description  raisomiée  de  ces  richesses  qui  fait  l'objet  du 

V.  .  8 
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nitiinoire  que  j  ai  rhoiiiieur  de  présenter  à  P Académie.  Les  tombes  nou- 
vellement retrouvées  semblent  avoir  fait  partie  d  une  vaste  oécropole  qui 
se  serait  étendue  aux  alentours  de  Bologne,  Tantique  Felsine,  de  San- 
Polo  à  la  Chartreuse.  Les  traces  que  plusieurs  présentent  indiquent  que 
les  corps,  avant  d'y  être  déposés,  avaient  été  brûlés.  Un  grand  nombre 
paraissent  remonter  à  la  plus  haute  antiquité,  à  cet  âge  que  M.  le  comte 
Gozzadini  appelle  celui  des  premiers  Étrusques:  point  snr  lequel  il  se 
trouve  en  désaccord  avec  M.  Alexandre  Bertrand,  qui  attribue  les  monu- 
ments analogues  à  une  population  distincte  des  Étrusques  et  antérieure 
h  eux.  Quelques  tombes  sont  plus  récentes,  et  les  objets  qu'dies  ren- 
ferment appartiennent  h  la  belle  époque  de  Tart  étrusque;  mais  généra- 
lement elles  ont  été  violées ,  sans  doute  parce  qu'elles  renfermaient  des 
objets  plus  précieux ,  des  objets  en  or,  par  exemple,  tandis  que  les  tombes 
plus  anciennes  ont  été  respectées ,  sans  doute  parce  que  les  restes  qui  s'y 
trouvaient  contenus  n'offraient  rien  qui  pût  tenter  la  cupidité.  Des  urnes 
sépulcrales,  des  fragments  de  poterie,  des  vases  de  diverses  formes,  des 
ustensiles,  des  plaques  et  des  lames  de  bronze,  de  cuivre  et  de  fer,  voilé 
ce  qui  a  été  recueilli  en  grande  quantité  dans  tous  ces  monuments  par 
les  soins  de  M.  Arnoaldi.  La  plupart  des  objets  qui  ont  passé  sous  les 
yeux  de  M.  le  comte  Gozzadini  reproduisent  les  types  que  les  fouilles  do 
Villanova  avaient  mis  au  jour,  mais  avec  plus  de  variété  et  d'élégance 
dans  Tornementation ,  avec  un  emploi  du  fer  plus  fréquent  :  ce  qui  in- 
dique, selon  M.  Gozzadini,  une  civilisation  déjà  plus  avancée,  non  que 
l'auteur  soit  disposé  à  changer  de  sentiment  sur  Torigine  purement  étrusque 
de  ces  vieux  restes  de  l'industrie  humaine ,  mais  parce  qu'ils  appartiennent, 
croit-il ,  h  deux  âges  différents  de  la  civilisation  d'une  même  race.  Par  ces 
rapides  indications,  l'Académie  peut  voir  que  le  mémoire  de  M.  Gk»ia- 
dini  ne  se  borne  pas  à  un  simple  catalogue  des  richesses  recueillies  pai- 
M.  Arnoaldi,  mais  qu'on  y  trouve  une  discussion  approfondie  de  beau- 
coup de  questions  qui  partagent  aujourd'hui  les  archéologues.  L'auteur  a 
joint  à  son  travail  des  gravures  sur  bois  qui  sont  insérées  dans  le  texte , 
et  quatorze  planches  lithographiées.  A  tous  les  points  de  vue,  ce  savant 
mémoire  me  parait  tout  à  fait  digne  de  fixer  l'attention  de  l'Acadânie.  <» 
M.  ËooBR  présente  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants: 
1**  Annuaire  de  l* Association  pour  l'encouragement  des  études  grecques  en 
France^  lo'  année  (Paris,  1876,  in-S"),  accompagné  du  cinquième  fas- 
ricul(i  in-^"  des  Monuments  grecs ,  publiés  et  commentés  par  MM.  Heu- 
zey  et  Perrot.  M.  Kgîfor.  ayant  eu  part  à  la  rédaction  de  ce  vôliune  ovc«* 
plusieurs  aufrosnipnihros  do  l'Académie.  ri*oil  devoir  être  sobre  d'éloges 


—  115  — 

sur  les  mémoires  qir il  coiilioiU.  li  fait  iviiiurquer  que  rV*st  liejù  ie  (lixième 
annuaire  (le  In  Socit^lf^et  signale  les  accroissemenls  qu'a  pris  nujouiYrh ni 
ce  recueil. 

ù°  Au  nom  de  M.  le  marquis  de  Queux  de  Saint-Hilaire  ;  Lettres  iné- 
dites de  Coray  à  Chardon  de  la  RocheUe  (t  j go- 1 'jg6) ,  suintes  d'un  recueil 
de  ses  lettres  françaises  à  divers  savants  (Paris.  1877,  in-8').  rr  Cette  cor- 
respondance doit  attirer  à  plusieurs  tilres  Tattention  des  lecteurs.  (]oray 
a  habite  Paris  pendant  plus  de  cinquante  ans,  de  1787  k  i855,  ëpoquo 
de  sa  mort;  de  1789  à  1796,  il  a  été  le  témoin  des  scènes  les  plus  dra- 
matiques de  Révolution,  et  ses  lettres  en  portent  la  trace;  sa  correspon- 
dance avec  Chardon  de  la  Rochette  et  avec  Villoison  est  d'un  véritable 
intérêt  pour  Thistoire  littéraire.  Enfin,  pour  répondre  aux  désh^  des  Hel- 
lènes, on  a  imprimé  dans  ce  volume  plusieurs  opuscules  de  Coray  épars 
dans  diverses  collections,  ainsi  que  les  thèses  de  médecine  qu  il  a  soute- 
nues devant  la  Faculté  de  IVlontpellier.  M.  Firmin  Didot,  à  qui  le  projet 
de  cette  publication  avait  été  communiqué,  avait  voulu  montrer  le  prix 
((u'il  y  attachait  en  s'en  faisant  réditeur."* 

M.  Miller  offre,  au  nom  de  M.  d'Avril,  un  mémoire  qui  a  été  lu  à 
r Académie  sur  Les  hiérarchies  et  les  langues  liturgiques  dans  les  églises 
d'Orient  (  Paris ,  1 876 ,  broch.  in-8"  ), 

ff  Après  avoir  énuméro  toutes  les  églises  qui  sont  en  réalité  ou  qui  se 
prétendent  autonomes  et  uutocéphales^.  Fauteur,  dit  M.  Miller,  montre  qu'il 
n'y  a  pas  d'unité  religieuse  en  Orient,  ni  pour  le  dogme  ni  au  point  de 
vue  hiérarchique.  Il  fait  ressortir  historiquement  l'influence  dominante 
des  questions  de  nationalité.  Un  tableau  synoptique  montre  en  présence 
les  églises  unies  ou  non  unies  et  indique  les  langues  usitées  dans  les  litur- 
gies, y) 

M.  Edm.  Le  Blant  fait  hommage ,  au  nom  de  M.  Miïniz ,  élève  de  l'École 
de  Rome  et  sous-conservateur  à  la  bibliothèque  de  TEcole  des  beaux-arts, 
de  trois  brochures  qui  contieiment  un  aperçu  des  études  de  ce  dernier  et 
comme  un  premier  exposé  du  travail  étendu  qu'il  prépare  sur  les  mo- 
saïques chrétiennes  depuis  leur  première  apparition  jusqu'au  xii*  siècle. 

ffll  s'agit  là,  dit-il,  d'une  voie  nouvelle  ouverte  à  la  science,  car  si 
j'excepte  la  belle  publication,  par  malheur  peu  avancée  encore,  qu'a 
entreprise  M.  de  Rossi  et  qui  d'ailleurs  ne  s'étend  qu'aux  mosaïques 
de  Rome,  aucun  ouvrage  spécial  n'a  encore  été  écrit  sur  cette  intéresisante 
question. 

^rCeux  de  nos  savants  confrères  qui  depuis  quelques  années  vous  pré- 
sentent des  rapports  sur  les  travaux  de  l'École  française  d'Athènes  ont 

8. 
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souvent  prononct*  devnnt  vous,  cl  avec  un  honnour  ménlé .  le  nom  d«* 
M.  Mïinlz;  ils  vous  onl  dil  ses  laborieuses  rcchcrehes  dans  les  nianuscritfs 
de  ritalie  qui  ëclairent  rhistoire  de  la  mosaïque.  F/e  succès  a  couronne 
d'incessantes  investigations ,  car  le  jeune  antiquaire  a  pu  retrouver  dans 
des  dessins  inédits,  dans  des  descriptions  de  monuments  perdus,  an 
nombre  considérable  de  représentations  qu*il  nous  faut  ajouta*  h  celles 
qui  ont  été  figurées  ou  détruites. 

(r Souvent  ses  révisions,  aussi  bien  que  ses  découvertes,  lui  permettent 
de  redresser  des  erreurs  capitales  Commises  par  ceux  qui  Tont  préeédë, 
Cianipini  surtout,  dont  le  recueil ,  si  imparfait  au  i>oint  de  vue  artistique, 
ne  se  recommande  guère  plus  par  la  valeur  des  interprétations, 

(T  |..es  descriptions  de  M.  Miintz  témoignent  d'une  serupuleufle exactitude 
et,  dans  la  partie  cxégétique  de  sa  pid)lication ,  on  reconnaît  le  savant 
élevé  à  bonne  école ,  ne  se  laissant  pas  emporter  aux  conjectures  et  s^ap- 
pliquant  k  résoudre,  par  les  seuls  procédés  d'une  critique  sévère,  les 
problèmes  délicats  de  l'antiquité  figurée.  C'est  dans  M  esprit  qu*il  ébaàie 
de  célèbres  mosaïques  de  Rome,  celles  de  Sainte-Praxède,  de  Sainte- 
Constance,  tes  interrogeante  la  fois  par  les  moyens  de  rieonogrB(diie, 
de  In  technique,  de  Fépigraphie,  science  qu'il  invoque  parfois  avec  un 
heureux  à-propos,  pour  déterminer  l'ége  des  monuments.  Il  y  a  là,  je  le 
répète,  une  étude  aussi  neuve  que  savante  et  qui  honore  notre  École  fran- 
çaise de  Rome,  y» 

séANCE  DU  VENDREDI    l6   MARS. 

ÏAi  Secrétaire  PERpérnEL  présente  h  l'Académie  le  h'  et  dernier  fasci- 
fnlc  des  Comptes  rendus  des  séances  de  1876  (Paris,  1877,  in-8*).  Il 
présciUc  aussi  le  tome  XXV,  première  partie,  des  Mémoires  de  l'Académie , 
volume  qui  H^omprend  V  Histoire  de  F  Académie  pendant  les  quatre  années 
1S61-18G/1  (Paris,  1877,  in-/i'). 

M.  DR  WiTTE  offre,  en  son  nom  et  au  nom  de  M.  François  Lenomiant, 
In  pi'cmière  livraison  de  la  troisième  année  de  la  Gazette  arehéohgi^me 
(  Paris,  1877,  *ïï-^°)«  Cette  livraison  contient  : 

t"  Un  article  très-important  de  M.  Henri  Delaborde  sur  un  bas^relief 
antique  de  Ravenne  que  Mantegna  a  copié  dans  sa  célèbre  estampe  du 
Combat  tle  dieux  tnarins. 

a"  Un  article  de  M.  François  Lenormant  sur  un  des  plus  beaux  miroirM 
fltrusques  connus,  découvert  récemment  h  Orvieto ,  représentant  Tyndare 
et  Lîda  avec  les  Dioscnres  ol  Hélène  soiils  de  l'œuf,  sujet  nouveau. 
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y  Un  artichî  de  M.  Keiiaii  sur  la  patère  d'argent  de  Paieslrùut. 

Ksi  encore  oflerl  le  3*  fascicule  du  Bullelin  de  correspondance  hellénique , 
i"  aimëe,  février  1877  (  Atbènes-Paris ,  in-S"). 

M.  G.  Perrot  fait  hommage,  en  son  nom,  à  T Académie,  d'ane  bro- 
chure in-/i'',  qui  a  pour  titre  :  Le  triomphe  d'Hercule,  caricature  (p-ecque 
d'après  un  vase  de  la  Cyrénàique, 

M.  Dereivbourg  présente  à  FAcadémie,  au  nom  de  l'auteaj*,  M.  Ad. 
Neuhauer,  sous-bibliotiiécaipe  de  la  Bodléienne  à  Oxford,  deux  volumes 
iri-8*'  intitulés  :  Thefifi^third  ekapter  of  Isaiah  according  to  the  jewish 
Interpreters  (Le  53"  chapitre  d'Isaïe  d'après  les  commentateurs  juifs), 
rr C'est,  dit-il,  un  ouvrage  aussi  original  que  curieux  et  intéressant.  La 
publication  en  a  été  provoquée  par  M.  Ë.-B.  Pusey,  professeur  d'hébi-eu 
H  Tunivcrsité  d'Oxford  depuis  iSaS,  surtout  célèbre  comme  un  des  der- 
niers survivants  parmi  les  promoteurs  du  mouvement  religieux  provoqué 
(^n  t833  au  sein  de  l'Eglise  anglicane.  Ce  mouvement  est  connu  sous  le 
nom  du  tractarianisme,  h  cause  de  90  tracts  ou  traités,  répandus  de 
i833  h  18^1  par  les  collègues  de  Pusey  et  par  Pusey  lui-même,  en 
vue  de  combattre  l'invasion  du  rationalisme  dans  la  théologie  et  de 
i-animer  la  foi  affaiblie  en  se  rapprochant  davantage  du  christianisme  des 
premiers  siècles.  Aux  luttes  ardentes,  qui  pendant  une  trentaine  d'années 
ont  passionné  le  clergé  et  les  laïques,  la  haute  société  aussi  bien  que  la 
bourgeoisie  de  nos  voisins  d'outre-Manche,  la  conversion  d'un  certaûi 
nombre  de  chefs  au  catholicisme  et  la  mort  d'autres  meneurs  éminenls 
dn  parti  ont  fait  succéder  une  époque  de  calme  relatif,  et  Pusey  est 
ilcvenu  si  bien  la  tète  de  l'école  que  le  nom  même  en  a  changé  et  qu'on 
il  remplacé  celui  de  tractarianisme  par  celui  de  pusey tsme. 

rr  Une  des  préoccupations  de  cette  avant-garde  de  l'Ëg^se  anglicane  est 
«lussi  la  christologie  de  l'Ancien  Testament,  ou  l'eiplication  dans  un 
sens  dogmatique  chrétien  des  passages  messianiques  de  la  Bible.  On  sait 
(}ue  le  53'  chapitre  d'isaîe,  oUf  pour  parler  plus  exactement,  la  pro- 
phétie qui  commencé  an  verset  1 3  du  chapitre  lu  et  va  jusqu'au  cha- 
pitre LUI,  verset  19,  en  tout  quinze  versets,  a  fourni  de  tout  temps  le 
champ  le  plus  fertile  à  la  controverse  religieuse.  M.  Pusey  a  donc  de- 
mandé à  M.  Neuhauer,  que  notre  Académie  connaît  depuis  longtemps 
comme  un  des  plus  savants  connaisseurs  de  la  science  rabbinique,  de 
réunir  tout  ce  que  la  littérature  juive  de  tous  les  âges  renferme  pour 
l'exégèse  de  cette  prophétie.  Dans  cette  intention,  les  anciennes  versions, 
les  extraits  des  livres  talmudiques  et  midraschiques ,  les  commentaires, 
los  manuels  de  foi  juive,  les  ouvrages  de  controverse  et  d'apologie,  tout 
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a  élt'  mis  à  coiilribiilioii,  a  ét^  publie  dans  les  langues  originales  et  tra- 
duit en  anglais.  Le  recueil  conlient  ainsi  une  soixantaine  de  pièces  qui 
sur  plus  d'un  point  intéressent  non-seulement  les  iliëologiens^maîs  aussi 
et  surtout  les  philologues  orientaux.  Toutes  les  bibliothèques  de  TEuropc 
ont  fourni  leur  contingent;  car  les  parties  d<^jà  imprimëes  ont  ëtë  revues 
et  coiTigées  sur  de  l>ons  manuscrits,  et  un  grand  nombre  de  pièces  pa- 
raissent ici  [KHir  la  première  fois.  On  remarquera  une  rédaction  hébraïque 
du  Zohar,  qu*0Q  ne  connaissait  jusqu'^  ce  jour  qu  en  araméen,  d  après  un 
manuscrit  d'Oxford;  le  commentaire  du  caraïte  Jephet  ben  Ali,  auteur  du 
\*  siècle,  d'après  un  manuscrit  de  Saint-Pétersbourg;  celui  du  R.  Joeeph 
Qara,  rabbin  français  du  xn*  siècle;  de  Joseph  Nathan,  Tofficial  de  Sens, 
auteur  du  xui'  siècle ,  et  de  bien  d'autres  parmi  lesquels  nous  ferooa  res- 
sortir surtout  rinterprétation  du  R.  Jehuda  ben  Uafam,  célèbre  grammai- 
rien el  exégètc  de  Técole  judéo-arabe  de  rEs(>agiie,  vivant  dans  la  seconde 
moitié  du  xi' siècle.  Le  Commentaire  sur  Isaïe  a  été  découvert  par  M.  Ncu- 
bauer  pendant  l'automne  dernier,  parmi  les  manuscrits  Pirkowicz ,  à  Saint- 
Pétersbourg. 

(rCes  volumes,  par  la  richesse,  ta  variété  de  provenance,  le  style  et 
Tàge  des  matières  qu  ils  contiennent.  |>euvent  être  considérés  connue  une 
rhrestomathie  rabbinique.  ^ 

M.  ËGGER  offre  à  TAcadémie  : 

r  L'Histoire  (U^  I* archéologie  (depuis  les  temps  anciens  jusqu'au 
xviu''  siècle),  par  M.  A.-L.  Odobescu,  professeur  trarchéologie  à  l'uni- 
versilé  de  Rucharest  (Rucharest,  1877.  in-8").  «rCest  la  rédaction,  en 
tangue  roumaine ,  des  premières  leçons  du  cours  proiéssé  par  M.  Odobescu . 
ancien  auditeur  de  nos  cours  parisiens  pour  lesquels  il  a  consigné  dans 
son  livre  sa  juste  i^econnaissance. '• 

•>/'  La  Grammaire  de  la  langue  aerbo-avate ,  par  M.  A.  Parcic,  tra- 
duction h  lusage  des  Français  avec  une  introduction  par  le  docteur  Feu- 
\rier,  médecin-major,  en  mission  au  Monténégro  (Paris.  1877,  in-S"). 

M.  Ubuzey  fait  hommage  de  la  1 9.'  et  dernière  livraison  de  la  Miggimi 
archéologique  de  Macédoine,  par  MM.  Heuzey  et  Daumet.  Cette  dernière 
livraison  contient  les  résultats  des  recherches  des  deux  auteurs  dans  les 
{>arlies  de  TÉpire  et  de  la  Thessalie  adjacentes  à  la  Macédoine. 

Elle  est  accompagnée  de  10  planches,  qui  donnent  principalemeot  les 
restaurations  des  édifices  antiques  découverts  par  la  mission. 

M.  Delislk  offixs  de  la  part  de  M.Siméon  Luce,  le  tome  VldeTédition 
des  Chroniques  de  Froimirt,  publiée  par  la  Société  de  fliistoiro  de  France 
I,  Paris,  iSyi)     in-S").  rCo  \olinno.  qiu  Pinbrasso  In  |HTifHle  roniprisc 
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eiilro  les  uiiiiecs  i36o  ot  i36.(),  se  recoiiimaiule,  ilit-il,  eoinmo  les  [né- 
cëdenls,  par  les  soins  apportes  à  rétablissement  du  texte  et  par  le  com- 
mentaire historique,  dont  l'importance  augmente  de  voiiune  en  volume. 

'rOn  remarque,  dans  le  tome  qui  vient  de  paraître,  beaucoup  île  ren- 
seignements tout  à  fait  nouveaux  sur  les  gi*andes  compagnies,  sur  les 
voyages  du  roi  de  Chypre  en  France  et  eo  Angleterre,  sur  la  bataille  do 
(  iocherel  et  sur  la  campagne  de  Du  Guesdin  en  Espagne,  v 

M.  L.  Uemer  présente,  de  la  [wrt  de  M.  le  docteur  Briau,  un  volume 
intitule  :  VArchiatrie  rmnaine  ou  la  médecine  officielle  dam  l'empire  romain 
(Paris,  1877,  in-8''). 

SBAflCR  DU   VRNDRRDl   9.^   «AR». 

M.  Geffroy,  directeur  de  l*École  de  Rome,  adresse  à  F  Académie  les 
Comptes  rendus  de  l'administration  des  fouilles,  pour  les  mois  d'octobre, 
novembre  et  décembre  1870. 

M.  Garcin  DR  Tassy  offre  à  TAcadémie .  de  la  pai*t  du  raja  Rajendra  Lai 
Vlitr,  Kahadur  de  Calcutta,  le  même  ëminent  Hindou  dont  il  a  dernière- 
ment  présenté  le  magnifique  ouvrage  sur  les  rr  Antiquités  d'Orissa^î, 
vingt-neuf  nouveaux  volumes,  à  savoir  trois  volumes  de  Notices  de  ma- 
nuscrits sanscrits  et  Luit  différents  ouvrages. sanscrits  célèbres  publiés 
dans  la  Bibliotheca  indica,  formant  9 G  volumes  dont  quelques-uns  com- 
posés de  plusieura  parties. 

Kst  encore  offert  : 

Œuvres  de  Tacite,  texte  latin  revu  et  publié  d'après  les  travaux  les  plus 
récents  par  M.  Kmile  Jacob,  Annales ^  livres  XI-XVl  (Paris,  i877,gran<l 
in-S"). 

SBARCR  DU  MRRCREDI  *2^  lARS. 
(Séancd  avancée  à  eauee  du  vendredi  saint.  ) 

Le  SficMÎtAiRS  PERPÉTUEL  offre,  au  nom  de  M.  Frédéric  l^ncott,  un  ou- 
vrage intitulé  :  Primitive  and  universal  laws  oflanguage. 

Sont  encore  offerts  : 

Mémoires  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris  et  de  l'Ile  de  France,  t.  Il 
(Paris,  1876,  iu 8"). 

Ethnographie  des  peuples  étrangers  de  Ma-touan-lin ,  traduit  du  chinois 
par  M.  le  marquis  d'Hervcy  de  Saint-Denys  (Genève,  in-A"). 

Dus  geographischcWôtteilmch  des  Abu  Obeid*  Abdallah  ben  ^{bdcl-'Azv. 
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Camlrt'ùiffi't  LoHtloH  nnd  Mailaud,  par  F.  Wnslculeltl ,  vol.  I  ol  II  (Gôt- 
lingen-Paris,  187G,  ii>-8"). 

Abhandlwiffen  der  hônigUchen  Gesellschaft  der  Wissenschaften  zu  GM- 
tingen,  vol.  XXI  (Gôtlingen,  1876,  in-Zâ"). 

M.  Ernest  Dksjardins  offre,  de  la  part  de  M.  Paul  GafTarel,  firofesseur 
d^bistoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Dijon,  une  brochure  grand  in-â* 
intitulée  :  Étude  sur  un  portulan  inédit  de  la  bibliothèque  de  Dijon,  5 1  pages 
(îl  1  planche  (Dijon,  1876). 

rrCc  portulan  qui  avait  été  communique,  en  i85i,  à  M.  de  Sautarein, 
ne  porte,  dit  M.  Desjardins,  ni  nom  ni  date  et  il  est  en  italien. 

rrNeuf  villes  maritimes  y  sont  représentées  par  des  vignettes  dessioëeh 
ol  coloriées  avec  un  soin  minutieux  et  parfois  avec  une  'Certaine  exacti- 
tude. Ce  ne  sont  pas  précisément  les  villes  dans  leur  ensemble,  mai»  un 
des  monuments  saillants  ou  un  des  aspects  les  plus  conniis  qui  aoni  aiosi 
décrits  dans  ces  portulans ,  comme  le  château  des  papes  à  Âviguoo  et  le 
I)ort  de  Gènes  avec  le  môle  et  le  phare  qui  en  indiquent  Tentrée.  C^est 
de  la  même  façon  qu  on  voit  représentés  dans  la  Table  de  Peutioger  le 
Poiius  de  Claude  et  de  Trajan,  Téglise  5a/i-Ft(a/e  à  Ravenne^ies  docàs 
de  Centwncellœ ,  le  contour  semi-circulaire  du  Portus  des  Fossœ  Marimue , 
le  pont  romain  d'Antioche,  etc. 

nOixim  Avignon  et  Gênes,  qui  sont  figurées  sur  le  portulan  dijonnois, 
les  vignettes  représentant  Lisbonne  et  Grenade  (?)  figurée  peut-être  |>ar 
TAlhambra;  Venise^  en  Italie;  Salonique,  en  Macédoine;  Alexandrie, 
Alger  (je  ne  crois  pas  que  ce  soit  Constantine,  qui  n  est  ni  sur  la  mer  ni 
sur  un  fleuve  navigable),  ou  Tlemcen  qui  figure  comme  vignette  sur 
d'autres  portulans,  enfin  Ceuta  en  Afrique  :  en  tout,  neuf  vignettes. 

fr  L'éditeur  s'applique  à  déterminer  d'abord  la  nationalité  de  Panteur  de 
(0  portulan.  Il  a  raison  de  le  croire  Italien ,  puisque  la  carte  est  rédigée 
en  italien ,  ce  qui  ne  serait  cependant  pas  une  raison  tout  à  fait  përemp- 
(oire,  attendu  qu'un  des  trois  portulans  inédits  de  M.  Pinard,  que  nous 
avons  sous  les  yeux,  et  qui  doit  être  de  iSoa  ou  de  i5o3,  donne  les 
noms,  tantôt  en  italien,  tantôt  en  espagnol ,  tantôt  en  latin. Il  nous  paraît 
bien  difficile  d'indiquer  avec  certitude  l'origine  du  portulan  dijonnais. 
VI.  Gaffarel  croit  que  c'est  Gênes,  parce  que  la  vignette  qui  représente  ce 
port  lui  paraît  faite  avec  plus  de  soin  et  d'exactitude  de  détails  que  les 
iuitres;  le  port  y  est  en  effet  assez  bien  indiqué,  quoique  d'une  façon 
rudinientairo,  rar  nous  n'y  voyons  pas  figurer  ces  maisons  en  am- 
philhf^alro  dont  parle  IVdilPur,  ol  de  plus  Vvignon.  Grenade,  Lis- 
bninio  \\o  sont  pas  dessinons  avcr  moins  do  soin,  avec  moins  do  détail. 
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liCs  noms  (le  la  Rivière  île  Gônes,  qui!  dëclare  plus  nonilireiix  et  mieiiN 
|)lacés  que  ceux  des  autres  rivages,  n'y  sont  ni  plus  rapproches,  ni  plus 
exactement  indiques.  Le  drapeau  génois  (croix  de  gueules  sur  champ 
d'argent)  flotte,  il  est  vrai,  sur  sept  points  différents,  en  Angleterre,  en 
Irlande,  en  Espagne,  a  Lisbonne,  h  Ceuta  (en  Afrique),  h  Gênes  et  à 
Salmesa  (sur  les  côtes  de  Dalmatie);  non  sur  neuf  points,  car,  à  Venise 
et  h  Avignon,  nous  voyons  le  drapeau  à  croix  d*argent  sur  champ  de 
ll^ueules.  L'usage  journalier  des  portulans  nous  a  appris  d'aillem*s  h  ne 
pas  attacher  une  trop  grande  importance  à  ces  signes  dont  Teraploi  paraît 
itvoir  été  souvent  laisse  h  la  fantaisie  des  dessinateurs.  L'absenc«  de  dra- 
peau turc  à  Salonique  et  h  Gonstanlinople  ne  serait  même  pas,  à  nos 
yeux,  un  motif  suflSsant  pour  ne  pas  dater  les  poi*tulans  d*une  époque 
plus  basse  que  Tan  1A99  (prise  de  Salonique  par  Amurat  II)  et  que 
Tan  i/i53  (prise  de  Gonstantinople  par  Mahomet  II). Les  motifs  tirés  en 
grand  nombre  de  positions  maritimes  et  de  leur  exactitude  topographiqiio 
sur  les  rivages  de  la  mer  Noire  et  de  la  Grimée  nous  paraissent  beaucouj» 
plus  significatifs;  ils  autorisent  du  moins  à  rapprocher  cette  circonstance 
de  la  longue  et  prospère  domination  des  Génois  dans  ces  parages  pendant 
la  seconde  moitié  du  moyen  âge.  Nous  accorderons  toutefois  que  Téten- 
dard  chrétien  et  le  drapeau  génois,  Ggurés  sur  les  remparts  de  Geuta, 
peuvent  et  doivent  accuser  une  époque  postérieure  à  la  prise  de  ce  port 
{)ar  Jean  l"  de  Portugal,  en  1^1 5;  ce  portulan  pourrait  donc  avoir  été 
dressé  entre  les  années  1/11 5  et  1^39  et  plus  près  de  la  seconde  date 
(pie  de  la  première.  La  nomenclature  détaillée  des  lies  et  des  positions 
maritimes  de  l'Afrique  océanienne  se  rapporte  à  une  période  évidemment 
postérieure  aux  premières  tentatives  de  découvertes  des  Portugais  dans 
ces  parages ,  vers  le  commencement  du  xv'  siècle.  Mais  un  des  éléments 
essentiels  propres  h  déteiminer  approximativement  l'époque  de  ce  docu- 
ment, élément  négligé  par  l'éditeur,  est  la  forme  des  lettres  :  les  e  sont 
fermés  et  ne  sont  plus  Ggurés  comme  des  c  munis  d'un  crochet  à  leur 
partie  supérieure  (c),  ainsi  que  nous  le  riemarquons  dans  le  portulan  de 
l'atlas  catalan  de  1875  (Bibl.  nation,  de  Paris,  n"*  ^808,  fac-similé  de 
Rosenberg)  ;  les  t  n'ont  pas  de  points  et  l'on  trouve  cette  lettre  pointée  sur 
les  portulans  du  xvi*  si^le.  Mais  le  jambage  vertical  des  /  dépasse  sou- 
vent, dans  l'écriture  du  portulan  dijonnais,  la  barre  horizontale ,  ce  qu'on 
ne  rencontre  jamais  dans  l'écriture  du  xv'  si(3cle,  et  rarement  dans  celle 
de  la  première  moitié  du  xvi';  mais  comme  M.  Gaffarel  a  reconnu  sur  ce 
document  des  additions ,  des  corrections  et  des  surcharges  de  mains  dif- 
lérenlesel  probablement  plus  modernes  cpie  le  temps  de  Louis  XIl.  nous 


1 2*2  

n'insisterons  pas  snr  cèll*^  partionlarito.  Ses  iir|>[iniw'nU  hisioricjiies  imi 
ont  pas  moins  nno  viTitahlc  valonr.  Il  est  probable  on  effel,  romiiie  fc», 
croit  rc^diteur,  qno  le  portulan  dijonnais  est  antërienr  de  quelques  an- 
n<k;s  à  la  prise  de  Constantinopie. 

rrNous  regrettons  d'ajouter  que  Texécution  matérielle  de  la  plandie, 
représentant  soi-disant  Toriginal ,  à  Taide  de  la  photographie  transportée 
sur  pierre,  est  si  dëfeclueuse  qu'elle  devient  presque  inutile.  Les  noms 
en  sont  à  peu  près  illisibles ,  même  pour  les  parties  les  mieux  conservées. 
Les  couleurs  diiïëren tes  employées  dans  le  texte  et  dans  le  dessin  des  pays 
et  des  vignettes  de  Toriginat  ont  produit  h  la  photolithograpbie  un  effet  si 
déplorable  que  Ton  ne  distingue  plus  que  des  masses  noires;  or,  comme 
les  îles  sont  coloriées  en  vermillon  sur  Voriginal  et  que  cette  couleur  ne 
détache,  sur  la  planche,  que  d'énormes  pâtés  d'encre,  il  en  résulte  que 
les  noms  écrits  sur  les  fonds  rouges  du  vélin  sont  absolument  |)erdus 
pour  nous:  en  Sicile,  par  exemple,  il  est  impossible  d'en  retrouver  un 
seul.  Fort  heureusement  M.  GalTarel,  qui  s'occupe  depuis  plusieurs  an- 
nées de  l'histoire  des  découvertes  et  de  la  navigation ,  possède  assez  di; 
connaissances  sur  ces  matières  pour  avoir  tenté  avec  succès  une  lecture 
complète  de  ce  portulan,  et  sa  liste,  qui  forme  la  partie  essentielle  de  sa 
publication ,  présente  un  déchiffrement  presque  toujours  satisfaisant;  Les  ta- 
bleaux qui  la  composent,  de  la  page  ao  à  la  page  5 1 ,  donnent,  pour  chaque 
nom  du  portulan  dijonnais,  le  nom  ancien  quand  il  est  identifié;  le  nom 
qui  figure  sur  la  carte  catalane  de  1876  et  le  nom  actuel.  On  pourrait 
relever  dans  ce  tableau  quelques  identifications  douteuses;  mais,  en 
somme,  ce  travail,  fort  difficile,  est  aussi  bien  fait  qu'on  peut  Fatlendre 
<run  géographe  instruit  qui  est  privé  des  moyens  de  comparaison  que 
nous  avons  ici,  grâce  h  notre  riche  collection  de  portulans  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  n 

Sont  encore  offerts  : 

Annales    de  philosophie  chrétienne,  octobre  -  novembre  1876  (Paris, 
in-8^). 

Archives  des  missions  scientifiques  et  littéraires,  3"  série,  t.  III  (Paris, 
i87C,in-8''). 

Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  t.  XXXVïL  6'  livraison  (Paris. 
1876,  in-8''). 

Bulletin  historique  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie,  septembre- 
décembre  1876  (Saint-Omer,  1876,  in-8'*). 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  t"  et  a*  trimestre  1 878 
nn-8"). 
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Jounud asiatique,  octobre-décembre  1876, janvier  1877  (Paris,  iii-8*). 

Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest ,  t.  XXXJX ,  année  1 876 . 

Kevue  archéologique,  décembre  1876,  janvier-février  1877  (Paris, 
in-8'). 

Revue  des  questions  historiques,  1"  janvier  1877  (Paris,  in-8"). 

Revue  africaine,  juillet  à  décembre  1876  (Alger,  in-8*). 

Revue  de  iéifislation ,  novembre-décembre  1876  (Paris,  in-8*). 

Sitzungsberichte  der  philosophisch-philologischen  und  historischen  Classe 
(1er  Akadomic  der  Wissfinschajlefi  zii  Mûnchen ,  l.  III  ot  ÏVf  Munich,  i^'jC^ , 
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COMPTES  RENDUS  DES  SEANCES. 

AVRIL-MAI-JUIN. 


PRESIDENCE  DE  M.  RAVAISSON. 


SÉANGR   DU   VENDREDI  6   AVRIL. 

Sont  adresses  pour  le  concours  Voiney  les  ouvrages  suivants  : 

The  tnastery  oflanguages,  or  the  Art  of  speaking  fareign  tongnea 
idiomatkally  (Londres,  1873 ,  grand  in-8°).  —  The  mastery  séries  : 
French,  Latin  y  Spanish,  German,  Hebrew  (Londres,  1873-1877, 
petits  in-8*').  —  Handbook  to  the  mastery  séries  (Londres,  1878, 
in-8°),  par  M.  Thomas  Prendergast. 

Etymologisches  Worterbiich  der  magyarischen  Sprache  genetisch  ans 
chinesischen  Wurzeln  und  Stàmmen  erklàrt ,  par  Ludwig  Podhorszky 
(Paris,  1877,  iu-8°). 

M.  DE  Saulct  achève  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les  deux 
questions  suivantes  : 

1°  K  a-t-^l  eu  des  rois  de  France  faux-monnayeurs?  2°  Quels  sont  y 
dans  notre  histoire ,  les  personnages  qui  ont  mérité  le  nom  de  faux- 
monnayeurs  ^  ? 

'   \oir  aux  Communications,  n**  I. 
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M.  Carapaiios  fail  une  coininuiiicaliuii  sur  Dodone  et  ses  ruines  *. 
A  la  suite  de  cette  lecture,  M.  Perrot  si{][iiale  à  rAcadëmie  un 
fait:  c'est  que,  dès  i858,  M.  Gaultier  de  Claubry  avait  été  con- 
duit à  f^mettrc  une  hypothèse  qu'il  n'avait  aucun  moyen  de  prou- 
ver alors,  mais  qui  se  trouve  conGrmée  par  les  fouilles  conduites 
avec  tant  de  persévérance  et  de  libéralité  par  M.  Carapanos. 

M.  Carapanos  dit  qu'il  n*a  pas  touché  ici  à  la  question  de  rem- 
placement de  Dodone  :  il  Ta  traitée  dans  son  mémoire  principal , 
et  se  borne  à  résumer  les  opinions  do  voyageurs  précédents  sur 
ce  sujet.  M.  Gaultier  de  Claubry  lui-môme  a  fail  une  confusion 
en  identifiant  Dodone  avec  Passa ro. 

M.  Perrot  reconnaît  que  M.  G.  de  Claubry,  dans  le  Guide 
Joaune,  cédant  aux  objections  qui  lui  avaient  été  faites  au  sein 
môme  de  TAcadémie,  a  placé  Dodone  où  la  mettaient  les  autres; 
mais  dans  son  mémoire  son  opinion  est  très-nette,  et  il  place  le 
temple  dans  le  voisinage  du  théâtre  où  M.  Carapanos  l'a  retrouvé. 

M.  DE  WiTTE  communique  à  l'Académie  l'extrait  d'une  lettre 
de  M.  Albert  Dumont,  directeur  de  l'École  française  d'Athènes, 
lettre  en  date  du  95  mars  1877,  ''clative  à  un  fragment  éCam-- 
phore  panathénaïque  trouvé  à  l'Acropole  et  portant  les  huit  pre- 
mières lettres  du  nom  de  l'archonte  6EMIZT0K  (Xqf^),  Olymp. 
cviii,  2  (avant  J.  C.  347)^. 

M.  Heuzrt  communique,  au  nom  de  M.  Gilliéron ,  plusieurs  do- 
cuments provenant  d'un  voyage  que  M.  Gilliéron  a  fait  Tan  der^ 
nier  en  Epire^, 

SÉANCE   DU  VENDREDI    l3   AVRIL. 

M.  DE  Saulgy  présente  à  l'Académie  une  serrure  de  brouxe 
trouvée  adhérente  a  la  porte  d'une  sépulture  juive,  non  loin  de 
la  route  conduisant  de  Jérusalem  à  Bethléem.  La  porte  était  mo- 
nolithe et  tournait  sur  ses  deux  gonds.  Cette  serrure  est  dn  genre 
de  celles  qui  apparaissent  sur  les  monuments  égyptiens;  elle  est 

'  Voir  aux  Commi;!<iicatiot«s,  n''  H. 
'  Voir  aux  Commit!<icatio?!s,  n"  111. 
•*  Voir  aux  CoMMiiiicATioifs,  n*  IV. 
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de  bronze  massif.  Elle  se  compose  d'un  pêne  ou  verrou  glissant 
entre  deu\  mâchoires.  Le  pêne  offre  des  saillies  qui  correspondent 
aux  accidents  des  gardes;  la  clef  introduite  le  fait  marcher  à  droite 
ou  à  gauche,  le  fait  rentrer  ou  le  fait  sortir,  ouvre  ou  ferme 

porte. 

M.  DE  Sallcy  a  étudié  cette  serrure  au  point  de  vue  métrique 
et  il  croit  y  avoir  remarqué  une  confirmation  de  la  théorie  sui- 
vant laquelle  les  anciens  auraient  recherché,  dans  les  proportions 
données  à  certains  objets,  la  réalisation  de  combinaisons  arithmé- 
tiques déterminées.  Dans  la  longueur,  la  largeur  et  l'épaisseur  de 
la  serrure  et  du  verrou,  il  signale  la  combinaison  fréquente  des 
nombres  3  et  7,  et  du  carré  de  ces  nombres,  et  il  rappelle  que 
remploi  du  nombre  i3  est  en  quelque  sorte  traditionnel  dans 
Tarchitecture  sépulcrale  des  Hébreux. 

M.  Foucart  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les  colonies 
athénimnes  au  v'  et  au  iv*  siècle  avant  J.  C 

M.  Egger  présente  à  la  suite  de  cette  lecture  quelques  obser- 
vations :  1  ""  Sur  le  nom  ênovCpes  :  il  demande  si  cette  lecture  est 
bien  exacte.  M.  Foucart  ne  met  pas  en  doute  Texaclitude  de  la 
transcription  qu'il  tient  de  M.  HomoUe.  Le  monument  est  aujour- 
d'hui à  Athènes.  s°  Sur  la  citation  du  IP  livre  de  VEconomique 
d'Aristote  :  dans  les  éditions  ordinaires,  il  est  considéré  comme 
n'étant  pas  d'Aristote;  ce  nest  ni  sa  méthode,  ni  son  style.  Il  se- 
rait plus  sûr  de  dire  :  Fauteur  du  IP  livre  de  X Économique. 

M.  Haureau  dit  qu'il  est  si  vrai  que  ce  qui  est  donné  comme 
la  2*"  partie  de  VEconomique  dans  les  œuvres  d'Aristote  n'est  pas 
d'Aristote,  que  l'on  a  retrouvé  la  véritable  2'  partie  de  YEcono- 
mique;  il  en  existe  une  traduction  latine,  qui  a  été  faite  en  1298 
par  Durand  d'Auvergne  et  par  un  évéque  grec  venu  au  concile. 
M.  Hauréau  en  a  parlé  dans  ï Histoire  littéraire  de  la  France,  à  propos 
de  Durand  d'Auvergne. 

M.  Perrot  demande  à  M.  Foucart  s'il  lui  parait  fort  probable 
qu'une  grande  propriété  appartenant  à  un  clérouque  en  Attique 
ait  pu  échapper,  pendant  plusieurs  générations,  aux  charges  de 
l'impôt. 

M.  Foucart  ne  voit  aucune  raison  pour  que  ces  biens  aient 
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échappe  aux  iiiipols  |)i'o|M'onieiiL  dits,  on  el(T(pof>ai,  mais  ils  écliap- 
paieiil  aux  char{j[es  ixTsoiinollos,  aux  liturgies.  II  fallail  que  la 
personne  fût  là  pour  remplir  les  fondions  de  clérouque  ou  de 
(riérarque. 

M.  Perrot  montre  qu'après  rétablissement  des  symmories,  les 
charges  furent  réparties  autrement. 

M.  Naudet  dit  qu'il  y  avait  quelque  chose  d'analogue  chez  les 
Uomains,  les  muîiera  patrimonalia  et  les  munera  persanaUa.  II  y 
avait  des  charges  qui  réclamaient  un  service  personnel,  niais  les 
biens  étaient  là  qui  devaieitt  répondre  de  ce  service.  11  croit  que 
l'observation  de  M.  Perrot  doit  âtre  prise  en  considération;  il  peut 
y  avoir  l'homme  qui  fournit  la  galère  et  l'homme  qui  la  com- 
mande. 

M.  Foucart  reconnaît  qu'à  partir  de  35/i  av.  J.  C.  il  en  fui 
ainsi,  mais  auparavant  celui  qui  commandait  la  galère  devait 
aussi  la  fournir. 

M.  Clermont-Ganneau  fait  une  communication  sur  les  deux 
stèles  peintes  de  Sidon  trouvées  à  Jéinsalem. 


SÉANCE  DU  VENDREDI    20    AVRIL. 


M.  L.  Delisle  lit  une  notice  sur  un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque de  Bordeaux,  qui  lui  a  été  signalé  par  M.  Jules  Delpit, 
auteur  d'un  catalogue  encore  inédit  des  manuscrits  de  cette  ville. 

M.  Foucart  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les  colonies 
athéniennes  au  r*"  et  au  iv'  siècle  avant  J.  C, 


SEANCE  DU  VENDREDI  S  7    AVRIL. 

M.  le  Président  annonce  (|ue  la  séance  est  honorée  de  la  pré- 
sence de  S.  M.  l'Empereur  du  Brésil,  correspondant  de  rinsUtul, 
qui  porte  un  intérêt  aussi  vif  qu'éclairé  aux  éludes  des  membres 
de  l'Académie. 

M.  Heuzet  communique  une  Notice  sur  une  figure  voilée  gracie 
sur  un  miroir  trouvé  en  Grèce  ^ . 

*  Voir  aux  Commishigations,  n*  V. 
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M.  Pavrt  de  CouRTEiLLE,  au  nom  de  la  Commission  du  prix 
Stanislas  Julien ,  conclut  à  ce  que  ce  prix  soit  décerné  à  M.  Phi- 
laslre,  lieutenant  de  vaisseau,  auteur  du  Code  annamite, 

L'Académie  donne  acte  à  la  Commission  des  conclusions  de 
son  rapport. 

M.  Renan  présente  à  TAcadémie  quelques  fragments  de  bronze 
d'origine  phénicienne  provenant  de  Tilc  de  Chypre  et  Irès-impor- 
lants  pour  la  paléographie  sémitique. 

A  loccasion  de  cette  communication,  M.  Ef:GER  appelle  Tal- 
(ention  des  orientalistes  sur  une  observation  de  Priscien,  relative 
à  la  lettre  par  laquelle  ie  chifTre  5o  est  figuré  dans  la  numération 
grecque  et  dans  la  numération  laline. 

M.  DE  LoNGPÉRiER  annoucc  à  l'Académie ,  de  ia  part  de  M.  Vac- 
quer,  inspecteur  des  fouilles  archéologiques  de  la  Ville  de  Paris, 
la  découverte  de  quelques  monuments  antiques  qui  vient  d'être 
faite  dans  les  terrains  du  cimetièro  Saint-Marcel,  non  loin  des 
restes  de  la  vieille  tour.  En  creusant  le  sol  pour  établir  les  fonda- 
tions d'une  maison,  à  Tangle  de  Tavenue  des  Gobelins  et  du  bou- 
levard, on  a  mis  à  découvert  plusieurs  tombes  des  iv**  et  v**  siècles, 
quelques  fibules  cruciformea  de  cuivre  doré,  des  vases  de  terre  à 
couverte  rouge  çt  des  ampoules  de  verre  blanc.  Sur  le  flanc  d'une 
des  lombes  dont  il  ne  subsiste  quune  moitié,  creusée  dans  un 
énorme  bloc  qui  avait  déjà  servi  à  un  autre  usage,  on  lit,  en  très- 
beaux  caractères  de  18  centimètres  de  hauteur  et  profondément 
gravés,  cette  portion  dinscription  : 


MADIEC 


C'étail,  suivant  M.  de  Longpérier,  un  fragment  de  quelque  frise 
suc  laquelle,  lorsqu'elle  était  complète,  on  voyait  :  Particu\m 
adjec[il,  formule  qui  n'étonnera  pas  les  épigraphistes,  et  qui  dé- 
note l'existence  sur  ce  point,  ou  du  moins  dans  le  voisinage,  de 
quelque  grand  édifice.  Un  autre  sarcophage  a  été  creusé  dans  une 
borne  milliaire,  et  forme  ainsi  une  tombe  cylindrique  de  9  mètres 
de  longueur  sur  60  centimètres  de  diamètre.  Malgré  de  nom- 
breuses mutilations,  remontant  à  une  époque  fort  ancienne, 
comme  l'indique  l'état  de  la  pierre,  M.  de  Longpérier  a  pu  rele- 
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ver  le  texte  que  voici ,  traix*  presque  nu  sommet  de  la  colonne  qui 


paraît  avoir  été  rognée  : 


/.  ..\.. 

N  GAL  VAL 
MAXIMINO 
NOBIL  CAES 
A  CIV  PAR 
KO  - 
1 


[Domino]  nostro  Gulerio  Valerio  Maximino  nobiiisêimo  Cœsari,  a  dvitalt 
Parisiontm  Rolomaguni,  [milliarium]  j»rfWMw<. 

(le  premier  miiliaire  de  la  roule  partant  de  Paris  avait  été 
érigé  a  Fépoque  où  Galérius-Valérius  Maximinus  [Daza]  faisait, 
en  qualité  de  César,  partie  de  la  télrarcliie  qui  gouvernait  Tem- 
pire,  o/est-à-dire  entre  l'an  3o5  et  la  fin  de  307. 

Par  les  soins  de  M.  Théodore  Vacquer,  ces  monuments  ont  éié 
transportés  à  Thôtel  Carnavalet.  Il  n'est  pas  nécessaire  d'insister 
sur  la  rareté  des  monuments  épigraphiquos  de  Paris. 


SÉANCE  Dr  VENDREDI    II   MAI. 

î\f.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  accuse  réception  du 
mémoire  de  MM.  Mermet  et  Gorceix  sur  Vile  de  Santarin,  mé- 
moire qui  lui  avait  été  envoyé,  sur  sa  demande,  le  91  avril. 

M.  Geiïroy,  directeur  de  l'Ecole  française  de  Rome,  adresse 
à  lAcadémie  un  rapport  de  M.  Fernique  sur  les  tiomelles  acquit' 
tiofis  du  musée  de  Capaue, 

M.  Clermont-Ganneau  lit  une  Notice  mr  deux  stèles,  avec  mt- 
cription  funéraire  en  grec ,  conservées  à  r hospice  autrichien  de  Jérusa- 
lem, 

M.  Egger  fait  à  propos  de  cette  lecture  deux  observations.  Dan4^ 
le  nom  do  Zenodoros,  le  mol  r/oro«  peut  hvs-bicm  n'être  qu'un  suf- 
Ciw.  (In  passage  de  la  Poétique  d'Arislote,  texie  fori  ancien,  quand 
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tiieme  il  ne  serait  pas  d'Arislote ,  porte  que  daus  le  inol  Théodoros 
la  tinale  doros  ne  signifie  rien ,  ovSèv  (rrifioiivet, 

A  Tappui  de  Texplication  que  M.  Clermont-Ganneau  a  donnée 
du  mot  xatiypa(pos j  M.  Egger  dit  que  Ton  pourrait  invoquer 
divers  textes  épigraphiques;  le  mot  e/x<s^ /paTr?)?' pourrait  s*en^ 
tendre  ou  d'un  bas-reliel  peint  ou  d'un  tableau.  Dans  une  inscrip- 
tion relative  à  l'épb^bie  athénienne,  le  mot  elxidv  désigne  évi~ 
demment  un  portrait,  et  doit  faire  adopter  ce  dernier  sens. 

M.  Victor  Guérin  commence  la  communication  des  résultats  de 
ses  recherches  U>pographique$  et  hûtoriques  dam  la  plaine  de  Saint- 
Jean-d^Acre. 

M.  Ravaisson,  président,  continue  et  achève  sa  communication 
relative  à  l'entrée  au  Louvre  de  plusieurs  vases  antiques  remar- 
quables au  point  de  vue  de  Tart  et  au  point  de  vue  des  figures 
qui  y  sont  représentées  ^ 

M.  Foucart  continue  la  lecture  de  sou  mémoire  sur  les  colonies 
athéniennes  au  v*  et  au  iv'  siècle  avant  J.  C 


SEANCE  DU  VENDREDI    1  1   MAI. 

M.  le  Ministre  de  Finstruction  publique  adresse  à  l'Académie 
un  mémoire  de  M.  Paul  Girard,  membre  de  l'École  française 
d'Athènes,  intitulé  :  Catalogue  des^  objets  de  plomb  et  de  bronze 
eonservés  au  musée  de  Varvakeion,  i'°  partie,  Tablettes  judiciaires. 
Jetons  de  vote. 

M.  d'Hervey  de  Saint-Denys  commence  la«  communication 
d'un  mémoire  intitulé  :  Sur  Vétat  présent  du  bouddhisme  en  Chine, 

M.  Foucart  achève  la  leetupe  de  son  mémoire  sur  les  colonies 
athéniennes  au  y*  et  au  iv*  siècle  avant  J.  C. 

M.  Victor  Guérin  continue  la  communication  des  résultats  de 
ses  recherches  topographiques  et  historiques  dasès  la  plaine  de  Saint- 
Jean-JCAcre. 

M.  Gaultier  de  Claubry  fait  une  communication  sur  ïemplace- 
ment  du  temple  de  Dodone. 

'   Voir  aiii  Comiuhigatiors,  if  VI  et  VU. 
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SÉANCK   bt    \i!:NDRËDI    l8    MAI. 

Le  Secrétaire  perpétuel  de  rAcadémie  des  sciences  écrit  k 
M.  le  Président  pour  lui  demander  qu'un  membre  de  rAcadëmie 
des  inscriptions  soit  désigné  pour  compléter  la  commission  char- 
gée d'examiner  le  mémoire  de  M.  Alexandre  Bertrand  sur  la  dé- 
couverte d'anciens  porLs  près  Saint-Nazaire. 

M.  le  Président  prie  M.  de  Longpérier  de  vouloir  bien  s^ad- 
joindre  à  la  commission  nommée  par  l'Académie  des  sciences. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  adresse  à  l'Académie, 
de  la  part  de  M.  Cherbonneau,  les  estampages  d'inscriptions  li- 
byques  recueillies  aux  environs  d'Alger. 

Renvoi  à  la  Commission  des  inscriptions  sémitiques. 

M.  le  Ministre  adresse  en  outre  un  mémoire  de  M.  Riemanu, 
membre  de  l'Ecole  française  d'Athènes ,  intitulé  :  Description  ar^ 
chéologique  des  sept  îles  Ioniennes,  i  '*'  partie ,  Corfou. 

A  ce  mémoire  sont  joints  :  i°  les  estampages  de  trois  inscrip- 
tions; 9''  la  carte  de  Corfou  dressée  par  la  marine  britannique. 

M.  Schliemann  est  admis  à  communiquer  le  compte  ren^u  des 
fouilles  exécutées  par  lui  à  Mycènes^ 

M.  le  Président  remercie  M.  Schliemann  de  son  intéressante 
communication  et  le  félicite,  au  nom  de  l'Académie  et  aux  ap- 
plaudissements de  la  Compagnie ,  de  la  persévérance  et  du  dé- 
vouement qu'il  a  mis  dans  ses  explorations  et  des  magnifiques 
résultats  qu'elles  ont  produits.  Il  associe  à  ces  félicitations 
M"*^  Schliemann,  qui  a  partagé  les  travaux  de  son  mari  et  a 
montré  dans  la  direction  des  ouvriers  une  habileté  et  un  courage 
\raimenl  remarquables. 

L'Académie  se  forme  on  comité  secret  pour  entendre  la  lecture 
du  rapport  fait  au  nom  de  la  Commission  du  prix  Goberl  sur  les 
résultats  du  concours  de  Tannée  1877. 

*   Voir  aux  CoM)ii'!<iicATioi<is,  if  VIII. 
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SÉANCE  DL'   VBNDREDl  sl)    MAI. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  d*une  lettre  de  M.  le 
Ministre  de  Tinstruction  publique  qui  transmet  à  TAcadémie  deux 
manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Vienne  (Autriche)  contenant  la 
Chronique  d'Ibn  el-Fordt,  manuscrits  dont  la  communication  avait 
été  demandée. 

M.  le  Ministre  rappelle  que  le  gouvernement  austro-hongrois 
n'a  consenti  au  prêt  de  ces  documents,  pour  un  délai  de  six  mois, 
qu'à  la  condition  qu  ils  seraient  déposés  dans  la  bibliothèque  de 
rinstitut  pour  y  être  consultés.  Cette  condition  sera  ponctuelle- 
ment observée. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  la  discussion  de^ 
conclusions  de  la  Commission  du  prix  Gobert. 

La  séance  redevient  publique.  • 

L'Académie  procède  au  scrutin  secret  sur  les  conclusions  de  la 
Commission  du  prix  Gobert,  qui  sont  adoptées. 

Le  premier  prix  est  décerné,  à  l'unanimité  des  suffrages,  à 
M.  Célestin  Port,  auteur  d'un  Dictionnaire  historiquey  géographique 
et  biographique  de  Maine-et-Loire, 

Le  deuxième  prix  est  décerné,  par  28  suffrages  sur  29  votants, 
à  M.  Roschach,  auteur  de  l'ouvrage  intitulé  :  Études  historiques  sur 
la  province  de  Languedoc  depuis  la  régence  d^Anne  d'Autriche  jusqu'à 
la  création  des  départements  {î6à3'ijgo), 

M.  Pbrrot  rend  compte  d'une  inscription  qui  vient  de  lui  être 
transmise  d'Athènes,  par  M.  Koumanoudis. 

(T On  connaît,  dit-il,  les  chapitres  du  livre  VI  dans  lesquels  Thu- 
cydide, qui  tenait  par  la  naissance  aux  Pisistratides,  prend  à 
partie,  avec  insistance  et  comme  avec  une  sorte  d'irritation  sourde , 
les  préjugés  qui  régnaient  à  Athènes  sur  la  période  de  la  domi* 
nation  de  Pisistrate  et  de  ses  fils.  A  la  fin  du  uv®  chapitre,  vou- 
lant prouver  que  les  Pisistratides  laissaient  agir  les  lois  et  conti- 
nuer l'ordre  des  magistratures  annuelles,  il  rappelle  qu'un  fils 
d'Hippias,  appelé  Pisistrate  comme  son  aïeul,  a  exercé l'archontat, 
et  il  en  donne  la  preuve  suivante  : 
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rr  C'est  lui  qui,  pendant  son  archonial,  dédia  Taulel  des  douze 
tr dieux  dans  la  place  publique  et  celui  d'Apollon  Pythîeu  dans 
crTenceinte  consacrée  à  cette  divinité.  Par  la  suite,  le  peuple 
fr  ayant  agrandi  Tautel  de  la  place  publique ,  rinscription  disparut; 
fumais  celle  d'Apollon  Pythien  est  encore  visible;  elle  porte  ces 
«r  mots  en  caractères  presque  effacés  : 

trPi^istrate,  fds  d'Hippias,a  consacré  ce  monument  de  sa  ma- 
trgislrature  dans  le  temple  d'Apollon  Pylhien:r» 

fÂvijfÂOL  TÔ^*  ifs  ^PX^^  UeiaM pctTOs  Iwiov  vlàç 
B^ev  kirôXXcûvos  UvOlov  èv  refiévet, 

• 
(rLe  texte  même  que  Thucydide  avait  sous  les  yeux,  le  marlwe 
d'après  lequel   il   l'avait   transcrit,  existent  encore  à   Athènes. 
Voici,  ajoute  M.  Perrot,  ce  que  m'écrit  M.  J.  Martha  : 

frSur  la  rive  droite  de  l'Uissos,  au  sud-ouest  de  rOiympiëion, 
(ta  un  endroit  oi!t,  il  y  a  quelques  années,  on  avait  découvert  des 
((inscriptions  en  Thonneur  d'Apollon,  iVl.  koumanoudis  vient  de 
((trouver  la  partie  supérieure  d'une  base  d'autel  brisée  en  deux 
(t morceaux  et  portant  l'inscription  suivante,  gravée  sur  une  seule 
((ligne  en  caractères  réguliers,  mais  grêles  et  peu  profonds,  ce  qui 
((justifie  le  terme  de  dfiJuSpà  ypdfifxara  dont  se  sert  Thucydide  : 

MNEMATOAEHEZAPXEZPEJZJZ 
VIOZ0EKENAnOAAONOZnV0^ENTEMEN 

((L'orthographe  est  celle  qui  est  restée  en  vigueur  jusqu^au  com- 
mencement du  IV*  siècle,  l'ancienne  orthographe  attique. 

((La  découverte  a  un  autre  mérite  que  de  nous  fournir  un  nou- 
veau témoignage  de  la  curiosité  de  Thucydide,  une  preuve  nou- 
velle de  son  exactitude;  rapprochée  des  autres  inscriptions  en 
l'honneur  d'Apollon  qui  avaient  été  trouvées  au  même  endroit  il  y  a 
quelques  années,  elle  fixe  un  point  de  la  topographie  d'Athènes 
qui  était  jusqu'ici  resté  douteux,  l'emplacement  de  ce  sanctuaire 
d'ApoIion  Pythien.^ 

M.  L.  Delisle  fait  part  à  l'Académie  d'une  nouvelle  qui  inlé- 
rosse  vivement  la  science.  (Test  (|uo  M.  le  baron  d'Ailly,  à  qui 
l'Acado'mio  a  (liMorné  on  1871  lo  prix  do  numismatique,  vient  de 
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léguer,  eu  mourant,  à  la  Bibliothèque  nationale,  sa  collection  de 
monnaies  romaines,  une  des  plus  précieuses  de  l'Europe. 

M.  le  Président  lit,  au  nom  de  iM.  Gozzadini,  une  note  sur 
l'importante  découverte  d'uneybmfcrie  (ie  V  époque  pré-romaine ,  située 
près  de  Bologne^  V ancienne  Felsina  des  Etrusques  ^ 

Le  Secrétaire  perpétuel  demande  à  TAcadémie  la  permission 
de  renouveler,  au  nom  de  la  Compagnie,  à  M.  Waddington,  pré- 
sent à  la  séance,  les  remercîments  qu'il  lui  a  adressés  pour  les 
mesures  prises  par  lui  en  faveur  des  publications  de  l'Académie, 
pendant  son  ministère. 

L'Académie  s'associe  à  l'expression  de  ce  sentiment. 

M.  Gaultier  de  Ciaubry  continue  sa  communication  sur  Ven^ 
placement  du  temple  de  Dodone, 


SÉANCE  DU  vendredi    1*"^  JUIN. 


M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  adresse  à  l'Académie, 
au  nom  de  iM.  le  directeur  de  l'École  d'Athènes,  deux  mémoires  : 
le  premier,  intitulé  :  Inscriptions  relatives  au  sacerdoce  SEsculape  à 
Athènes j  par  M.  Martha;  le  second,  ayant  pour  titre:  Inventaires 
du  temple  d'Esculape  à  Athènes,  par  MM.  Marlha  et  Girard. 

M.  Michel  Bréal  lait  une  communication  relative  au  déchiffre- 
ment des  inscriptions  de  File  de  Chypre^, 

M.  Deschamps  de  Pas  adresse  à  l'Académie,  pour  le  concours 
des  Antiquités  nationales  de  1 878 ,  un  ouvrage  intitulé  :  Recherches 
historiques  sur  les  établissements  hospitaliers  de  la  ville  de  Saint- Orner, 
depuis  leur  origine  jusqu^ à  leur  réunion  sous  une  seule  et  même  admi- 
nistration en  Fan  v  (ijgy)  (Saint-Omer-Paris,  1877,  *  ^^'*  ^^"8°)- 

M.  Ad.  Régnier  fait,  au  nom  de  la  Commission  du  prix  Volney, 
le  rapport  suivant: 

(rLa  Commission,  dans  sa  séance  d'aujourd'hui  vendredi, 
1*^  juin,  a  décerné  le  prix  à  M.  Guyard,  répétiteur  à  l'Ecole  des 
hautes  études,  pour  son  ouvrage  intitulé  :   Théorie  twuvelk  de  la 

'   Voir  aux  Commimcations,  n"  I\. 
'   V^oir  aux  Co^mi  ?iicATions,  n"  X. 
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métrique  arabe,  précédée  de  considérations  ffénérales  sur  le  rhythme  na- 
turel du  langage  (Paris,  1877,  1  vol.  in-8*).  Elle  a  accorde,  en 
outre,  deux  médailles  d'or  de  3oo  francs  chacune:  Tane  à  M.  Lie- 
bich,  pasteur  à  Douera  (Algérie),  pour  sa  Grammaire  abadeime, 
manuscrit  de  1/18  pages  in-â*^;  la  seconde  à  M.  Frédéric  Schôn, 
chapelain  à  Thôpital  de  Grccuwich,  pour  les  ouvrages  suivants: 
1°  Dictionary  of  the  liausa  language;  9^  Hausa  vocabulary;  3**  Gram- 
mar  of  the  hausa  language  (Londres,  1862,  in-8°).i^ 

M.  le  Président,  au  nom  de  l'Académie ,  donne  acte  à  M.  Ré- 
gnier des  conclusions  de  sou  rapport. 

M.  Ravaisson,  président,  met  sous  les  yeu\  de  TAcadëiiiie  la 
double  empreinte  d'un  chaton  de  bague  quadrangalaire  (chaton 
tournant)  acquis  récemment  par  le  musée  égyptiei>du  Louvre. 

ffCet  objet,  en  jaspe  vert,  oiïre  une  double  représentation  du 
roiThoutmès  H,  de  la  xviu''  dynastie.  D'un  côlé,  le  pharaon,  dé- 
signé par  son  prénom  Râ-ââ-Klieper,  saisit  par  la  queue  un  lion 
qu^il  s'apprâte  à  frapper  de  sa  massue.  C'est  une  scène  emblârna- 
tique  de  force  victorieuse  à  la  louange  du  roi;  elle  est  d^imo-  ex- 
trême rareté;  le  sens  en  est  expliqué  par  le  mot  qen  qui  exprime 
la  vaillance  en  égyptien.  Sur  l'autre  face,  Thoutmès  II  est  Bgurë 
lançant  des  flèches  contre  les  ennemis  du  haut  de  son  char;  de- 
vant lui  un  homme  tombe,  frappé  h  mort;  un  autre  est  fouie  aux 
pieds  |)ar  l'attelage  royal.  Celte  représentation,  fréquente  sur  tes 
murs  extérieurs  des  temples,  ne  se  rencontre  pas  d'ordinaire  sur 
des  objets  de  petite  dimension. 

(rLa  pierre  gravée  qui  vient  d\mtrer  dans  I9  collection  du 
Louvre,  cléjà  si  riche  en  objets  de  cette  nature,  est  d'autant  plus 
intéressante,  dit  M.  Ravaisson,  que  le  règne  de  Thoutmès  II  fut 
(rès-court  et  que  les  monuments  portant  son  nom  sont  fort  rares,  t» 

M.  d'Abbadie,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  fait  une 
communication  relative  à  une  inscription  copiée  dans  Aksum  par 
RuppeU^  sous  le  n°  /P. 

M.  Guérin  continue  et  achève  la  lecture  de  ses  llechetthes  tmn 
graphiques  et  historiqties  dans  la  plaine  de  Saint- Jean-d' Acre  ^, 

'   Voir  aux  (iOMiiLMCATio>ti,  n"  XI. 
*  Voir  aii\  CoMMrM(;ATIo^s.  n'  XM. 
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M.  le  Directeur  de  renseignement  supérieur  répond,  au  nom 
de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  à  la  lettre  par  laquelle 
le  Secrétaire  perpétuel  lui  faisait  connaître  le  désir  exprimé  par 
TAcadéniie,  que  les  notices  sur  des  monuments  figurés  découverts 
récemment  en  Grèce,  transmises  par  TEcole  française  d'Athènes, 
fussent,  autant  que  possible,  pour  les  monuments  les  plus  impor- 
tants, accompagnées  soit  de  moulages ,  soit  au  moins  de  photogra- 
phies. 

M.  le  Directeur  dit  qu'il  comprend  le  légitime  désir  de  l'Aca- 
démie, mais  qu'actuellement  le  crédit  spécial  de  &, 000  francs  mis 
à  la  disposition  du  directeur  de  l'École  d'Athènes,  pour  fouilles 
et  moulages,  peut  seul  être  affecté  à  la  dépense  dont  il  s'agit. 

M.  Brkal,  pour  compléter  ce  qu'il  a  dit  dans  la  séance  précé- 
dente sur  le  déchiffrement  des  inscriptions  de  l'ile  de  Chypre, 
rend  compte  à  l'Académie  de  deux  brochures  :  l'une  de  M.  Léon 
Bodet,  contenant  un  syllabaire  cypriote  avec  des  fac-similé  des 
inscriptions  conservées  à  Paris  et  à  Londres;  l'autre  de  M.  W. 
Deecke,  dans  laquelle  l'auteur  tend  à  rattacher  l'alphabet  cy- 
priote à  récriture  cunéiforme. 

L'Académie,  ayant  à  désigner  un  lecteur  pour  la  prochaine 
séance  trimestrielle  de  l'Institut,  fait  choix  de  M.  Bréal  qui  fera 
l'exposé  du  déchiffrement  des  imcriptions  cypriotes, 

M.  DE  RoziÈRE,  au  nom  de  M.  Finot,  architecte  de  la  Haute- 
Saône,  commence  la  lecture  d'un  mémoire  sur  Y  Histoire  delà 
Bourgogne  cisjurane,  depuis  Lothaire  II  jiAsqu^à  Louis  F  Aveugle, 

M.  Drouyn  DE  Lhuys,  membre  de  l'Académie  des  sciences  mo- 
rales, adresse  au  Secrétaire  perpétuel,  pour  les  déposer  sur  le 
bureau  de  l'Académie,  de  la  part  de  M.  P.  Dabry  de  Thiersant, 
consul  de  France  à  Canton  :  i"  huit  inscriptions  relevées  par  lui- 
même  en  Chine;  3°  un  mémoire  relatif  à  ces  inscriptions;  3^  une  . 
brochure  sur  le  catholicisme  en  Chine  au  viu''  siècle  de  notre 
ère,  avec  une  nouvelle  traduction  de  l'inscription  de  Sy-ngan-fou. 

Le  mémoire  contient  un  aperçu  historique  très-intéressant  sur 
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rinfroductionde  rislainisme  en  Chine.  Luuleur  nous  apprend  que 
le  premier  mahoniélan  qui  a  porie  la  doctrine  du  Prophète  dans 
le  tléleste-Empire  est  un  oncle  de  Mahomet,  le  Sahhabe-Wahb- 
abou-Kabcha,  mort  à  Canton  en  Tan  63i!i,  et  dont  le  tombeau 
est  reste'  un  objet  de  vénéraiion  pour  tous  les  musulmans  deTex- 
tréme  Orient.  Cette  ddcouverte  est  d'autant  plus  importante  que, 
comme  on  peut  le  voir  par  les  inscriptions,  les  mahomëtans 
chinois  ne  possédaient  sur  leur  ori{][ine  que  des  notions  vagues  et 
incertaines.  M.  Dabry  de  Thiersant  publiera  très-prochainement 
un  ouvrage  en  deux  volumes  qui  complétera  ce  premier  travail  et 
fera  connaître  dans  les  moindres  détails  Thistoire  du  mahomë- 
tisane  chinois,  qui,  quoique  à  peu  près  ignoré  jusqu'à  ce  jour, 
est  appelé  à  jouer  un  grand  rôle  dans  cette  partie  de  TAsie. 

En  publiant  une  nouvelle  traduction  de  Finscription  sinico- 
clialdaïque  de  Sy-ngan-fou,  et  en  la  faisant  précéder  de  Thisto- 
ri([ue  du  catholicisme  en  Chine  au  viir  siècle  de  notre  ère,  M. de 
Thiersant  a  rendu  un  \éri(able  service  h  la  science  et  à  Thistoire. 
Cette  publication  est  digne  d'intéresser  les  savants  qui  recherchent 
la  vérité  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  noble,  de  plus  élevé,  ainsi  que 
tous  ceux  qui  croient  encore  à  l'influence  du  christianisme  sur  les 
progrès  de  la  civilisation. 

M.  Ravaisson  entrelient  l'Académie  de  la  récente  découverte 
d'un  bras  de  marbre  trouvé  dans  l'iie  de  Milo. 

f*- Plusieurs  journaux,  dit-il,  annonçaient  dernièrement  qu*il 
venait  d'être  trouvé  dans  l'ile  de  Milo  un  bras  de  marbre  tenant 
un  miroir,  et  que  ce  bras  avait  dû  appartenir  à  notre  célèbre  Vé- 
nus. Cette  annonce,  que  rien  n'est  venu  justifier,  semble  devoir 
son  origine  à  un  récit  imaginaire,  publié  assez  récemment.  Diaprés 
ce  récit,  la  Vénus  de  Milo  aurait  été  mutilée,  après  qu'on  Tavait 
découverte,  dans  un  combat  livré  aux  habitants  parles  marins 
français,  pour  la  conquérir,  et  il  y  aurait  chance  de  retrouver  ses 
bras  non  loin  du  lieu  de  ce  combat.  Il  résultait  déjà  des  narrations 
authentiques  de  Dumont  d'Ur\ille,  de  Marcellus,  etc.,  que  le 
combat  n'était  qu'une  fable  et  que  la  Vénus  de  Milo,  lorsqu'elle 
*t4iit  sortie  de  terre,  était  dans  le  môme  étal  que  celui  où  elle  est 
arrivée  au  Louvre.  J'en  apporte  à  l'Académie  une  nouvelle  pi*euve. 


( 
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ajoute  i\i.  Havaisson,  dans  la  photographie  de  dessins  exécutés  à 
Milo,  d'après  la  Vénus,  au  moment  même  oî!i  elle  venait  d'être  dé- 
couverte, par  M.  Voutier,  alors  officier  de  marine  à  bord  de  F  Esta- 
fette et  maintenant  en  retraite.  Ces  dessins,  que  leur  auteur  a 
communiques  à  M.  Ravaisson,  montrent  la  statue  séparée  eu  deux 
morceaux  et  sans  bras,  comme  elle  lest  aujourd'hui.  C'est  là  une 
confirmation  irréfragable  de  ce  fait,  si  bien  établi  déjà  et  si  vai- 
nement nié,  que  la  Vénus  de  Milo  n'avait  plus  ses  bras  lorsqu'elle 
fut  déposée,  il  y  a  sans  doute,  plus  de  douze  siècles,  dans  le  ca- 
veau d'oii  elle  ne  devait  sortir  qu'en  iSso.  Non-seulement  donc 
on  n'a  point  retrouvé  un  des  deux  bras  de  la  Vénus  de  Milo, 
mais  il  n'est  pas  probable  qu'on  les  retrouve  jamais  ni  l'un  ni 
l'autre. 

rrLe  bras  qu'on  prétend  avoir  été  retrouvé  tiendrait  un  miroir. 
Les  recherches  que  j'ai  soumises  antérieurement  à  l'Académie 
ont  démontré  que  la  Vénus  de  Milo  était  groupée  avec  un  Mars 
de  telle  manière  qu'elle  ne  devait  tenir  à  la  main  ni  un  miroir  ni 
aucun  autre  attribut.  On  entend  dire  quelquefois,  il  est  vrai,  à 
rencontre  de  cette  démonstration,  que  les  Grecs  n'avaient  pas 
groupé  Mars  avec  Vénus  comme  le  firent  souvent  les  Romains  ; 
mais,  sans  parler  de  divers  autres  monuments  incontestablement 
grecs  où  Mars  et  Vénus  forment  un  groupe,  entre  autres  la 
grande  base  archaïque  de  candélabre  que  possède  le  musée  du 
Louvre,  ces  deux  divinités  sont  réunies,  et  avec  elles  l'Amour, 
sur  un  vase  peint  qui  est  aussi  au  Louvre,  oii  il  est  entré  il  y  a 
peu  d'années  et  qui  provient  de  l'ile  même  de  Milo.^ 

M.  Perrot  dit  que  la  fausse  nouvelle  concernant  la  découverte, 
par  des  élèves  de  l'École  d'Athènes,  d'un  bras  appartenant  à  la 
Vénus  de  Milo  a  paru  dans  un  numéro  de  YEphéméris,  journal  sé- 
rieux où  souvent  M.  Koumanoudis  a  inséré  des  communications 
archéologiques,  mais  que,  dès  le  lendemain,  le  journal  grec  dé- 
mentait la  nouvelle,  demandant  pardon  à  ses  lecteurs  d'avoir  trop 
facilement  cédé  à  son  enthousiasme,  et  réduisant  tes  découvertes 
faites  à  Milo  à  quelques  objets  antiques,  notamment,  non  pas  un 
bras,  mais  un  poignet  tenant  un  objet  où  l'on  verrait  difficile- 
ment un  miroir,  et  qui,  soit  par  la  nature  du  marbre^  soit  par  le 
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caractère  du  travail,  ne  pourrait,  en  aucune  sorte,  être  rapporté 
à  la  Venus  de  Milo. 

M.  MiLLBB  demande  à  M.  Ravaisson  s'il  croit  pouvoir  fixer  Té- 
poque  où  la  Vénus  de  Milo  aurait  été  renfermée  dans  le  caveau  où 
on  Ta  découverte. 

M.  RAVAissoif  dit  qu  on  peut  conjecturer  que  cela  eut  lieu  à 
répoque  de  la  réaction  chrétienne  ;  les  idoles  étaient  souvent  mu- 
tilées, et  la  Vénus  de  Milo  en  porte  elle-même  les  traces  sur  le 
nez  et  sur  les  seins.  A  ce  propos,  il  rappelle  que  la  mutilation  des 
statues  de  l'antiquité  qui  nous  restent  est  moins  l'effet  du  temps 
que  de  la  main  des  hommes;  et  ce  qui  le  prouve,  c'est  que,  tan- 
dis que  les  statues  des  dieux  sont  ainsi  mutilées,  les  bustes, qui 
étaient  des  portraits,  sont  généralement  restés  intacts. 

M.  Carapanos  lit  une  notice  historique  et  comparative  sur  Dodone , 
qui  complétera  son  mémoire  sur  les  fouilles  opérées  par  lui  à 
Dodone. 
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M,  le  Directeur  de  l'enseignement  supérieur  adresse  à  l'Aca- 
démie, au  nom  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  une 
lettre  dans  laquelle  M.  Albert  Dumont,  directeur  de  l'École  fran- 
çaise d'Athènes,  réfute  la  nouvelle,  répandue  par  les  journaux,  de 
la  découverte,  a  Milo,  des  bras  de  la  Vénus  qui  est  au  musée  du 
Louvre.  Dans  la  môme  lettre,  M.  Albert  Dumont  fait  part  de  la 
découverte  du  temple  de  Jupiter  Olympien  faite  par  M.  Kouma- 
noudis,  à  Athènes,  sur  la  rive  droite  de  l'Ilissus.  Il  ajoute  que  le 
même  savant  vient  de  publier,  d'après  un  estampage,  une  ins- 
cription découverte  à  Thèbes;  elle  rappelle,  dit-il,  la  bataille  de 
Leuctres  et  mentionne  un  des  béolarques  que  nous  savons,  par 
Pausanias,  avoir  pris  part  à  cette  bataille ^ 

M.  Egger  fait  observer,  au  sujet  de  l'inscription  de  Tbèbes 
transmise  par  M.  A.  Dumont,  que  ce  texte  est  celui  même  sur  le- 
quel il  doit  aujourd'hui  lire  une  note  à  l'Académie. 

^  Voir  aux  Commumications,  n**  Xlll. 


—  141  — 

M.  ËGGER  a  reçu  de  M.  Foucart  un  extrait  de  YÉphémérisy 
journal  alhénien,  qui,  sous  la  signature  S.  K.  (Stephanos  Kouma- 
noudis) ,  contient  le  texte  en  trois  distiques ,  avec  le  bref  commen- 
taire d'une  inscription  récemment  trouvée  à  Thèbes,  qui  est  rela- 
tive à  la  célèbre  bataille  de  Leuctres  (Sy/i  avant  J.  C).  Il  présente 
de  ces  six  vers  une  traduction  latine  et  une  traduction  française. 
Puis,  il  ajoute  aux  renseignements  déjà  fournis  par  l'éditeur 
athénien  quelques  observations  grammaticales  et  historiques,  doù 
il  résulte  :  i"*  que  Tinscription  est  probablement  funéraire; 
3®  qu'elle  conGrme  à  quelques  égards  le  rôle  attribué  par  Pausa- 
nias  au  béotarque  Xénocrate  dans  cette  journée  célèbre;  3*"  qu  elle 
semble  être  de  quelques  années  postérieure  à  Syi,  et  que,  en 
tout  cas,  elle  nest  pas  rédigée  en  dialecte  béotien,  mais  en  ce 
grec  composite  des  épigrammatistes  qu  on  peut  appeler  le  grec 
anthologi^.  Il  ne  croit  pas  nécessaire  d'insister  davantage,  M.  A. 
Dumont  ayant  annoncé  qu'un  article  spécial  sur  l'inscription 
thébaine  sera  publié  dans  le  prochain  cahier  du  Bulletin  de  corres- 
pondance hellénique, 

M.  L.  Dblislb  communique  quatre  tablettes  de  cire  qui  vien- 
nent d'être  données  à  la  Bibliothèque  nationale  par  M.  Viglas, 
propriétaire  à  Beauvais  (Oise),  et  donne  lecture  de  la  note  ci- 
après  que  lui  a  adressée  à  ce  sujet  M.  OUeris  : 

(tM.  Viglas,  faisant  défoncer  un  jardin  qui  occupe  l'emplacement 
du  cimetière  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  du  Chastel,  a  décou- 
vert dix  tablettes  semblables  dans  une  espèce  de  fosse,  à  plus 
d'un  mètre  de  profondeur.  Elles  avaient  été  jetées  pêle-mêle  avec 
des  vases  de  terre  cuite  et  des  assiettes  de  faïence  ornées  de  des- 
sins très-curieux.  Une  boue  noire  et  fétide  les  entourait.  Deux 
des  dix  tablettes  ont  été  brisées  par  les  ouvriers. 

(f  Pour  les  nettoyer,  on  les  a  plongées  dans  l'eau ,  on  les  a  même 
un  peu  grattées,  ce  qui  les  a  singulièrement  altérées. 

trLa  chapelle  de  Notre-Dame  du  Chastel,  placée  à  côté  du  pa- 
lais des  évoques,  a  été  élevée  à  la  fin  du  xii*  siècle;  elle  a  été  dé- 
truite en  1793. 

tJe  n'ai  rien  trouvé  pour  expliquer  la  présence  des  très  sorores 
qui  assistaient  aux  offices  de  la  chapelle. 

T.  10 


-Ihi- 

^Lémture  de  ces  labielles  doit  remonter,  dit  M.  beiide,  au 
commencement  du  xif*  siècle.  On  v  Toit  ia  liste  des  frères  et  des 
scnirs  qui  araient  assisté  à  certains  offices.  Ce  sont  probabtem^it 
les  notes  prises  par  le  trésorier  d^une  compagnie  poor  la  r^Mirti- 
tion  des  sommes  aflouëes  à  titre  de  droits  de  présence. 

«rCest  un  nouveau  témoignage  qui  s'ajoute  à  ceux  que  nous 
possédions  déjà  pour  constater  que  Fusage  des  tablettes  de  cire 
était  fort  répandu  au  iiu*  et  au  xi^*  siède.^ 

Le  SiciiTAni  mpnrEL  donne  lecture  d'une  lettre  par  laquelle 
M.  GeffinoT,  directeur  de  FEcole  française  de  Rome^  adresse  à  TA- 
cadémie  la  photographie  d'un  basHreiief  de  la  rilla  Lodonsi,  dont 
un  dessin^  fait  par  M.  Wencker,  pensionnaire  de  TAcadéoiie  de 
France  à  Rome,  avait  été  précédemment  communiqué. 

M.  le  PiEsiBcrr  demande  qu'à  Toccasion  de  cette  oonanmi- 
cation  il  soit  écrit  à  H.  le  Ministre  de  Finstniction  poUiqae  poar 
lui  recommander  de  Touloir  bien  mettre  à  la  disposition  èm  di- 
recteur de  FEeole  de  Rome  les  sommes  nécessaires  pour  la  pho- 
tographie ou  le  moulage  des  monuments  signalés  par  rAcadésnie 
à  Fattention  des  membres  de  FEcole. 

M.  Cb.  Rotnnr  communique  à  F  Académie,  an  nom  dt  IL  de 
Gherarrier.  consul  de  France  à  Gabès,  quelques  estampages  de 
monnaies  et  les  copies  de  dix-neuf  inscriptions  romaines  dkml 
treixe  sont  inédites  ^ 

M.  le  Ministre  de  Finstruction  publique  transmet  à  F  Académie, 
de  b  part  de  M.  le  directeur  de  FEcole  d'Athènes^  deux 
qui  ont  pour  titre  :  i*  CauJogue  dn  objeU  dt  iroMst  H  dr 
€9m$enéi  au  Mutée  Je  Im  eodiêé  mrMelogifue  iAtktmu.  9*  perlie, 
PMs,  par  M.  Girard;  9*  Deeenfliem  anUêhgifue  imtee  /«nÎMaak 
3*  partie,  CérigOy  Paxo^  rtcH/Saitimu  mux  cmMm  fuiSiee  im*1Êm 
ImtÊemuee   nar  M   Riemann 

M.  Carapanos  achète  la  lecture  de  sa  seconde  fhêke 
ei  eouÊpuTUitee  eut  M/edctÊe» 

'-  Toir  am  Ca««r^iCâTfo^<.  n*  W\ . 
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M.  Macit  bit  une  romiiraniralion  sur  YOrigim  des  Liguru^. 

M.  M  RoiiÈie  eontinne  la  ieclure  da  mémoire  de  M.  Finot, 
architecte  de  la  Haate-Saône,  sur  XHistoirt  ie  la  fUmrgûgn^  cis- 
jmnÊme.  iefmk  L&Amtr  II  jusqu'à  Louis  TAf^mgk. 
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y.  ie  Directeur  de  reBse^[iiempnt  supériear.  ao  nom  de  M.  le 
Minislre  de  rÎBStmrtioD  poMique.  par  une  lettre  en  date  du 
97  join,  inferane  le  Secrétaire  perpétuel  qu^ii  résuite  d'une  cor- 
respoodanee  de  M.  Homolle,  membre  de  troisième  année  de 
ITcole  française  d*Atliiiies,  que  les  fooilles  de  Délos  continuent 
heureosement.  M.  Homoiie  a  découvert  de  nouTelles  parties  im- 
portantes des  inventaires  des  biens  et  des  objets  qui  apparte- 
naient an  sanctuaire  d* .4 p<^lon  et  plusieurs  fragments  des  comptes 
de  coiistractioo,  comptes  qui  sont  intéressants  pour  llitstoire  de 
rarchitedore  et  pour  la  topographie  de  ffle. 

M.  le  directeur  de  TEeole  firancaise  de  Rome  adresse  à  FAca- 
dénie  les  mémoires  de  fin  d'année  de  MM.  Pemiqoe  et  Châte- 
lain, membres  de  celle  Ecole,  et  de  M.  Beandouin,  membre  de 
FEcole  française  d'Athènes. 

M.  Pemique  envoie  les  premiers  chapitres   d'une  étude  sur 

M.  Châtelain  envoie  huit  études  distinctes  :  i*  Cottatkm  in 
phu  twsfortamta  mammscriu  de  Sidoine  Apollinaire:  s**  Eiude  sur  les 
bwNtux  pkUologiffues  dAckâle  Statius:  Z**  Recherches  spéciales  sur  le 
uuatmserii  Vat.  3ù^i  que  possédait  Achille  Slatius  à  lajin  du  xrf  siècle; 
h*  .VoCÎre  smr  les  manuscrits  des  p<^4ies  de  saint  Paulin  de  \ole; 
S*  \oiiee  sur  cinq  manuscrits  d'Ausone  œnscrrés  i  Home  et  a  Flo- 
renée;  6*  Description  des  wutnuscrits  contenant  le  commentaire  de 
fkmmt  smr  Térence;  7*  Description  de  quelques  manuscrits  du  Vatican: 

*  Voir  am  r»«Bt  ^iciTio«s.  n*  X\  . 

10. 
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8**  Pièce  de  ver*  (probablement  inédite)  en  V honneur  de  saint  Julien, 
d'après  le  manuscrit  5i/i  du  fonds  Christine. 

M.  Beaudouin  envoie  une  Étude  sur  les  documents  ^archives 
concernant  T administration  des  possessions  vénitiennes  aux  xvu*  et 
XV nf  siècles,  partictiUh'ement  celle  de  la  Morie  et  de  la  Crète. 

M.  Holthausen,  de  New-York,  écrit  à  T Académie  pour  lui 
annoncer  qu'il  croit  avoir  résolu  la  question  de  Ycrigine  de  la 
langue, 

M.  le  docteur  Halleguen  écrit  au  Secrétaire  perpétuel  qu  il  a  fait 
don  à  la  Bibliothèque  nationale  de  la  collection  des  Chants  popu- 
laires, des  proverbes  et  des  mystères  de  la  basse  Bretagne,  connue 
sous  le  nom  de  collection  Pouguern.  Ces  documents  doivent  servir 
de  pièces  justiGcatives  à  une  Histoire  littéraire  de  TArmorique  et  se- 
ront mis  à  la  disposition  du  public  dès  que  cette  histoire  sera 
terminée,  et  au  plus  tard  le  i*"'  janvier  1879. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  le  Président  annonce  que  le  prix  du  budget,  sur  V Histoire  de 
la  piraterie  dans  les  pays  méditerranéens  depuis  les  temps  les  plus  an- 
ciens jusqu*  à  la  fin  du  règne  de  Constantin  le  Grand,  n'a  pas  été  dé- 
cerné et  que  l'Académie  retire  la  question  du  concours. 

M.  L.  Delisle  donne  lecture  d'un  mémoire  sur  les  Manmeriu 
des  ouvrages  de  Bernard  Gui  (Bernardus  Guidonis),  chroniqueur 
latin,  mort  en  i33i. 

M.  Montucci  communique  des  observations  extraites  d'un  ou- 
vrage inédit  sur  les  Détails  d'architecture  du  palais  des  empereurs 
byzantins  au  x'  siècle. 


145  — 


COMMUNICATIOINS. 


NOTE  SOGCiR^E  À  M.  DE  SAULGY  PAR  UN  PASSAGE  DU  PARIS-GUIDE 
(l  867)  REPRODUIT  DATfS  UNE  BROCnURE  DE  M.  MOURA,  INTITUL]£e  : 
LA  BVTTS  DBS  MOULINS;   SA   NAISSANCE,  SA  VIE  ET  SA  MORT, 

M.  de  Saulcy  exprime  le  regret  que  par  sa  citation  M.  Moura 
ait  assumé  la  responsabilité  des  assertions  émises  dans  le  pas- 
sage du  Paris- Guide,  car  elles  sont  toutes  inexactes.  Voici  la 
citation  : 

«Là  (dans  Tancien  marché  aux  pourceaux)»  dans  une  cuve 
de  fer,  au  nom  de  ces  princes  qui,  entre  autres  habiletés  mo- 
nétaires, inventèrent  le  tournois  noir;  au  nom  de  Philippe  I*', 
qui  déclara  argent  les  pièces  de  billon  ;  au  nom  de  Louis  VI 
et  de  Louis  VII,  qui  contraignirent  tous  les  Français,  les  ha- 
bitants de  Gompiègne  exceptés,  à  prendre  des  sous  pour  des 
livres;  au  nom  de  Philippe  le  Bel ,  qui  fabriqua  ces  angevins 
d'or  douteux,  appelés  moutons  à  la  grande  laine  et  moutons 
à  la  petite  laine  ;  au  nom  de  Philippe  de  Valois ,  qui  altéra  le 
florin  Georges;  au  nom  du  roi  Jean,  qui  éleva  des  rondelles 
de  cuir,  portant  un  clou  d'argent  au  centre,  à  la  dignité  de 
ducats  d'or;  au  nom  de  Charles  VII,  doreur  et  argenteur  de 
liards  qu'il  qualifia  sduts  d'or  et  blancs  d'argent;  au  nom  de 
Louis  XI,  qui  décréta  que  les  ardits  d'un  denier  en  valaient 
trois;  au  nom  de  Henri  II,  lequel  fit  Aeshenris  d'or  qui  étaient 
en  plomb,  pendant  cinq  siècles,  on  a  bouilli  vifs  les  faux-mon- 
nayeurs.  7> 

M.  de  Saulcy  examine  Tune  après  l'autre  chacune  de  ces 
assertions. 
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i"  «Au  nom  de  ces  princes,  qui...  inventèrent  le  tournois 
noir.  » 

En  quoi  l'invention  du  denier  tournois  est-elle  blâmable? 
Il  serait  difficile  de  le  dire  et  embarrassant  de  le  prouver.  Ce 
denier  avait  été  inventé  par  l'abbaye  de  Saint-Martin  de 
Tours;  il  était  fort  répandu  et  bien  agréé  partout.  Ce  qui  fut 
cause  que  Philippe-Auguste,  en  sa  double  qualité  d'abbé  de 
Saint-Martin  et  de  roi  de  France,  n'hésita  pas  à  inscrire  son 
nom  sur  cette  monnaie  et  à  la  substituer  (  i2o4)  aux  deniers 
qui  avaient  cours  en  Normandie  et  sortaient  d'ateliers  indé- 
pendants de  la  couronne  de  France.  Etait-ce  donc  là  iine  me- 
sure désastreuse?  Les  contemporains  en  jugèrent  autrement: 
la  chrétienté  entière  accepta  le  système  monétaire  tournois, 
le  trouvant  honnête  et  loyal. 

On  s'est  trompé  en  voyant  dans  la  dénomination  de  tour- 
nois noir  la  preuve  d'une  défaveur  ou  l'indice  d'une  fraude  : 
avec  un  peu  moins  de  légèreté  et  un  peu  plus  de  lecture ,  on 
aurait  appris  que  toute  monnaie  de  billon  (c*est-à-<lire  d'ar- 
gent allié  à  une  plus  ou  moins  forte  quantité  de  cuivre)  était 
désignée  sous  le  nom  de  monnaie  noire,  pour  la  distinguer  de  la 
monnaie  d'argont-le-roi.  Du  calcul  auquel  selivr/îM.  de  Saulry 
il  résulte  que,  dans  ta  deniers  tournois,  il  y  avait  4*^,  ASo 
d'argent  fm,  tandis  que  dans  un  gros  tournois  à  qS/q/î  de  fin, 
équivalant  à  ces  i  s  deniers  tournois,  il  n'y  avait  que  3^%  89 
d'argent  fin.  Pauvre  tournois  noir,  ajoutc-t-il,  il  valait  déci- 
dément mieux  que  la  réputation  qu'on  prétend  lui  faire! 

2"  «Au  nom  de  Philippe  P^  qui  déclara  argent  la  pièce  de 
billon.  " 

Où  l'auteur  a-t-il  trouvé  cela?  Dans  son  imagination  sans 
doute;  et  on  peut  le  mettre  au  défi  de  justifier  les  expressions 
dont  il  use.  Depuis  longtemps  déjà,  le  titre  des  deniers  cou- 
rants avait  passé  de  l'argent  fin  à  l'argent  allié  de  cuivre,  au 
billon.   Lebinnc,  qu'on  aurait  j>u  à  cet  égard  consulter  avec 
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plus  de  soin  qir'on  ne  l'a  fait,  dit  que  les  deniers  de  Philippe  1** 
étaient  à  7  ou  8  deniers  de  loi.  Ce  fut  en  1  io3,  suivant  la 
chronique  de  Maillczais,  qu'eut  h'cu  le  premier  aiïaiblisscment 
de  la  monnaie  d'argent.  Mais  ce  témoignage  est  sujet  a  cau- 
tion; car  les  deniers  de  Robert  et  de  Henri  1"^  parvenus  jus- 
qu'à nous  sont  toujours  en  billon.  En  111s,  nouvel  affai- 
blissement du  titre  des  deniers,  qui,  en  1 1  t3,  étaient  encore 
à  6  deniers  de  loi,  c'est*  à-dire  que  leur  alliage  était  moitié 
argent,  moitié  cuivre.  Enfin,  eni  1  so ,  il  y  eut  un  troisième  af- 
faiblissement. Mais  en  quoi  cela  implique-t-il  que  Philippe  I* 
ait  déclaré  argent  la  pièce  de  billon  ? 

S""  t(Au  nom  de  Louis  VI  et  de  Louis  VII,  qui  contrai- 
gnirent tous  les  Français,  les  habitants  de  Compiègne  exceptés, 
à  prendre  des  sous  pour  des  livres,  v 

Il  faut  avoir  une  grande  conGancc  dans  la  crédulité  de  ses 
lecteurs  pour  tirer  une  conclusion  pareille  du  titre  que  l'on 
semble  invoquer  et  que  l'on  a  trouvé  dans  Leblanc  (p.  163). 
M.  de  Saulcy  donne  ce  titre  ^  et  ajoute  :  Que  résulte-t-il  de  ce 
iexte^  intelligible  même  pour  un  écolier  de  sixième?  Que 
Louis  VI  ayant  voulu  établir  un  atelier  monétaire  à  Com- 
piègne, les  habitants  élevèrent  contre  cette  innovation  des  ré- 
clamations bruyantes  auxquelles  le  roi  céda  en  s'engageant, 
pour  lui  et  pour  son  héritier,  à  ne  plus  frapper  de  monnaie 
royale  à  Compiègne  et  è  permettre  dans  cette  ville  la  circula- 
tion des  monnaies  anciennes,  sans  doute  celles  de  Beauvais, 
d'Amiens ,  de  Laon ,  deCorbie  et  de  Saint-Quentin,  auxquelles 

^  In  nomine  sanctae  et  individuœ  Trinitatis.  E^o  Ludoviou,  Dei  gralia  Rex 
Francorum,  Dotum  fieri  volo  cunctis  fidelibus  tam  futuris  quâm  instantibus, 
quam  nos,  qui,  conlra  volnntatem  bominum  de  Compendio,  ibi  monetam  fieri 
volebanius,  inm  propter  discordiani  inde  ortam,  tom  propter  pelitionem  eorum, 
iilit  coDcedimua  ut  neque  nos  nec  haeres  nos  ter,  onqtfam  amplius  Gompendii  mo* 
netam  fieri  faciamus,  sed  illis  in  perpetuum  annuimus  ut  talis  moneta  ad  medie-  * 
tateni  ibi  perpétue  miftatur  qualis  anlecessorum  temporibus  ibidem  cucurrisse  co- 
gnoscitur,  clc . .  .  . 
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les  gens  du  pays  étaient  habitués.  C'est  trop  de  perspicacité 
que  de  découvrir  dans  ce  fait  que  Louis  VI  a  fait  prendre  des 
sous  pour  des  livres. 

A''  fr  Au  nom  de  Philippe  le  Bel ,  qui  fabriquait  des  ange- 
vins d'or  douteux,  appelés  moutons  à  la  grande  laine  et  mou- 
tons à  la  petite  laine.  Ji 

Hesangemns  d'or  douteux  !  M.  de  Saulcy  déclare  que  grande 
serait  sa  perplexité  pour  reconnaître  les  pièces  dont  on  a 
voulu  parler,  s'il  n'était  question  en  même  temps  de  mfmtom. 
On  n'a  jamais  connu,  ajoute-t-il,  d'autres  angevins  que  les 
deniers  de  billon  des  comtes  d'Anjou  ;  il  y  a  bien  aussi  des 
angevines  à  Metz,  mais  c'était  une  infîme  monnaie  noire.  Des 
angevins  d'or!  On  se  perd  en  conjectures  là-dessus.  Peut-être 
l'auteur,  ayant  lu  un  peu  vite  l'histoire  des  aignek  d'or,  aura-t- 
il  écrit  de  mémoire  angevin  pour  aignel.  On  trouve  bien,  en 
effet,  dans  les  écrits  du  temps,  le  nom  de  mouton  à  la  grande 
laine,  appliqué  aux  aignels  d'or.  Quant  aux  moutons  à  la 
petite  laine  ,  leur  mention  appartient  exclusivement  à  Leblanc, 
qui  l'a  puisée  dans  son  imagination.  Restent  les  mots  d^ar 
douteux,  que  rien  ne  justifie. 

Les  aignels  de  Philippe  le  Bel ,  frappés  en  vertu  d'une  or- 
donnance royale  du  i"  janvier  1397  (ancien  style),  étaient 
d'or  fin  et  de  59  i/3  au  marc.  Le  22  janvier  i3io,  il  fut  en- 
core ordonné  de  frapper  des  aignels  d'or  fin,  de  69  1/6  au 
marc.  Le  7  février  1 3 1 0,  ils  furent  mis  à  la  taille  de  58  i/S; 
mais  ils  continuaient  à  être  d'or  fin.  Le  lundi  avant  le  t/i  jan- 
vier i3ii,  nouvel  ordre  de  frapper  des  aignels  d'or  fin,  de 
58  1/3  au  marc.  Leblanc,  dans  ses  Tables,  mentionne,  en 
juin  i3i3,  des  aignels  d'or  fin,  remis  à  la  taille  de  59  1/6. 
C'est  l'assemblée  des  notables  des  bonnes  villes,  convoqués  k 
Paris,  qui,  le  8  novembre  t3ià,  proposa  d'abaisser  le  titre 
des  aignels  à  22  carats.  Cette  proposition  n'eut  pas  de  suite» 
le  roi  étant  mort  le  2  4  du  même  mois. 
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Ainsi  i'or  douteux  dont  il  est  question  ne  cessa  pas  un  ins- 
tant, pendant  le  règne  de  Philippe  le  Bel,  d'être  de  Tor  fin. 

5"*  «Au  nom  de  Philippe  de  Valois,  qui  altéra  le  florin 
Georges.  » 

Jamais  Philippe  VI  n'a  frappé  de  florins  Georges,  comment 
aurait-il  pu  les  altérer? 

Le  à  février  i3&o,  le  duc  Philippe  fit  frapper  à  Orléans 
des  florins  Geoi^es  d'or  fin ,  de  5  â  â/3  au  marc.  Le  roi  s'émut 
à  l'annonce  de  cette  fabrication  qu'il  n'avait  pas  autorisée ,  et 
les  florins  Georges  furent  promptement  interdits.  Le  97  avril 
i346,  Jehan,  fils  atné  du  roi  et  son  lieutenant  en  Langue- 
doc, fit  frapper  à  Toulouse  des  florins  Georges;  et,  le  âi  jan- 
vier 13/17,  ^^^  ^^"^  royaux  à  s3' carats  seulement  furent  or- 
donnés dans  la  même  ville.  L'émission  des  florins  Georges 
avait  donc  été  interdite.  Toutefois,  le  9  octobre  i3/i6,  le 
comte  d'Armagnac  avait  ordonné  l'exécution  des  lettres  patentes 
du  -duc  Jehan,  datées  du  97  avril  i3/i6. 

C'est  ainsi  que  Philippe  VI ,  accusé  d'avoir  altéré  le  florin 
Georges,  s'est  constamment  préoccupé  de  l'interdire. 

6*  «Au  nom  du  roi  Jean,  qui  éleva  des  rondelles  de  cuir, 
portant  un  clou  d'argent  au  centre,  à  la  dignité  de  ducats 
d'or.  r> 

Personne  jusqu'ici  n'avait  découvert  des  ducats  d'or  dans 
la  monnaie  française.  Leblanc  parle  en  ces  termes  des  fabu- 
leuses rondelle  de  cuir  :  «Ce  que  Commincs  dit  de  la  monnoye 
de  cuir  qu'on  fit  en  France  après  avoir  payé  la  rançon  du  Roy 
ne  me  paroit  point  vray$emblable ,  puisqu'il  est  certain  que  le 
Roy,  à  son  retour  d'Angleterre,  fit  forte  monnoye  d'or  et  d'ar- 
gent, que  le  marc  d'argent  no  valut  que  5  livres  et  celuy 
d'or  60  livres ,  ce  qui  eût  été  absolument  impossible  si  la 
disette  de  ces  deux  métaux  eût  été  aussi  grande  en  France,  que 
le  marque  Philippe  de  Commines.  »  Ce  chroniqueur  qui,  de 
l'avis  de  M.  de  Saulcy,  a  écrit  plus  de  cent  ans  après  le  règne 
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duroi  Jeaa,  a  réédité  une  histoire  ridicule»  déjà  répandue  sur 
le  compte  de  saint  Louis  et  dont  Leblanc  a  fait  également  justice. 

7"  «Au  nom  de  Charles  VII,  doreur  etargenteur  de  liards 
qu'il  qualifia  saluts  d'or  et  blancs  d'argent,  n 

M.  de  Saulcy  qualifie  à  son  tour  cette  assertion  d^audacieuse 
énormité.  Les  saluts  d'or,  dit-il,  ont  été  frappés  en  France 
par  Charles  VI  ;  en  Normandie,  par  Henri  V,  roi  d'Angleterre, 
devenu  gendre  et  héritier  de  la  couronne  de  Charles  VI ,  au 
détriment  de  l'héritier  légitime,  le  dauphin  Charles,  qui  fut 
plus  tard  le  roi  Charles  VII  ;  puis  enfin  par  Henri  VI ,  fils  de 
Henri  V  et  de  Catherine  de  France ,  lequel  posséda  Paris  jus- 
qu'en, 1 3 /i5.  Les  saluts  d'or  de  Charles  VI,  qu'on  qualifie  de 
liards  dorés  par  Charles  Vil,  étaient  d'or  fin  et  de  63  au 
marc.  Il  fut  ordonné  de  les  frapper  le  1 1  août  i^si»  après 
l'ignoble  traité  de  Troyes  (at  mai  i/iao)  qui  spoliait 
Charles  VIL  Le  salut  de  Henri  V,  créé  par  ordonnance  de  no- 
vembre lAsi,  était  également  d'or  fin  et  de  63  au  marc.  Les 
saluts  de  Henri  VI  furent  de  deux  espèces,  la  première  d'or 
fin  et  de  63  au  marc  (6  février  làaa),  la  seconde  encojred'or 
fin,  de  70  au  marc  (6  septembre  1  /iâ3).  Il  est  vrai  qu'il  fut 
frappé  à  Tournai  (du  20  au  3 1  mai  i&33)  1,600  saluts 
au  nom  de  Charles  VII,  mais  ils  étaient  d'or  fin  et  de  70  au 
marc  (  Arch.  nat.,  registre  en  papier  du  carton  Z,  1  B  999). 
C'est  tout  ce  que  nous  savons  de  cette  monnaie  que  personne 
n'a  jamais  vue. 

Voilà  pour  Charles  VII,  le  doreur  de  liards;  passons  à 
Charles  VII,  argenteur  de  ces  mémesi^iiards  qu'il  aurait  qua- 
lifiés blancs  d'argent.  Le  s 8  janvier  i/i35,  furent  créés  les^ 
gros  d'argent  de  Charles  VU;  ils  étaient  de  70  au  marc  et  0 
ââ/s&  d'argent  fin.  Cette  monnaie,  dont  la  création  fut  con- 
seillée par  Jacques  Cœur,  était,  on  le  voit,  un  liard  forte- 
ment argenté.  I)ira-t-on  qu*il  s'agit  dos  blancs  de  biUon,  qui 
valaient  10  deniers  tournois  v\  qu'on  appelait  fp^amls  blancêt 
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Or,  ces  pièces  de  Charles  VII  étaient  presque  toutes  à  cinq  de- 
niers de  loi,  c'est-à-dire  à  90//18  d'argent  fin.  Leur  titre  a 
parfois  varié,  mais  il  ne  s'est  jamais  abaissé  au  point  de  pou- 
voir être  qualifié  de  liard  argenté,  et  ces  abaissements  ont 
toujours  été  de  courte  durée. 

S*"  «Au  nom  de  Louis  XI,  qui  décréta  que  les  ardits  d'un 
denier  en  valaient  trois.  9» 

Sous  la  domination  anglaise,  la  Guienne  cl' la  Gascogne 
s'étaient  habituées  à  voir  circuler  des  hardis  d'Angleterre  et 
du  prince  Noir,  évalués  à  3  deniers  tournois.  Le  18  octobre 
1^67,  Louis  XI ,  ayant  trouvé  avantageux,  dans  le  système  duo- 
décimal, cette  coupure  delà  valeur  de  3  deniers,  prescrivit  de 
frapper  des  hardis,  copiés  de  ceux  d'Angleterre;  ils  étaient  à 
3  deniers  de  loi,  c'est-à-dire  qu'ils  contenaient  un  quart  de 
leur  poids  d'argent  fin ,  tandis  que  le  denier  tournois  n'était 
qu'à  un  denier  de  loi.  Louis  XI  a  donc  eu  grandement  raison 
de  dire  que  le  hardi  courrait  pour  3  deniers.  D'ailleurs  il  n'y 
a  jamais  en  de  hardi  de  t  denier. 

9*  «Au  nom  de  Henri  II,  lequel  fit  des  henris  d'or  qui 
étaient  en  plomb,  n' 

Les  henris  d'or,  créés  en  10^9,  valaient  q  écus;  ils 
étaient  à  â3  carats  et  de  67  au  marc.  Il  y  eut  également  des 
doubles  et  des  demi-henris.  Quant  aux  henris  d'or  en  plomb, 
c'est  une  découverte  à  faire,  les  numismatistes  n'ont  jamais  pu 
en  trouver  trace.  «Et  voilà,  dit  en  tenninant  M.  de  Saulcy,  ce 
qu'on  n'a  pas  craint  d'imprimer  en  1  867  ;  voilà  ce  que  M.  Moura 
a  copié  sur  la  parole  du  maître  et  ce  qu'il  a  fait  distribuer  de 
confiance  à  l'Académie  des  inscriptions.  Il  eût  mieux  fait  de 
laisser  à  qui  de  droit  toute  la  responsabilité  d'assertions  déplo- 
rablement  inexactes,  v 


M.  DE  Wailly  foit  observer  qiic  si  cr  ii'rtail  pas  do  la  fausse  nioiinaic 
en  ce  sens  qu'elle  était  faite  ainsi  ronfornu'ment  à  l'ordonnanre  royale,  Ir 
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i-ësultat  »  eu  était  pas  moins  le  même ,  et  Timpression  des  coulemporains 
est  que  Ton  faisait  de  la  fausse  monnaie. 

M.  DE  Sâulcy  répond  que  c'était  la  conséquence  du  droit  régalien; 
c'étaient  des  monnaies  de  nécessité. 

M.  Nâodet  dit  que  si  on  n'appelle  pas  ces  princes  faui-monnayeurs , 
il  faudra  les  appeler  au  moins  altérateurs  de  monnaies. 

M.  DE  Wailly  ajoute  que  ces  variations  dans  le  prix  des  monnaies 
n  entraînaient  pas  moins  des  pertes  injustes  et  qui  provoquèrent  plu- 
sieurs fois  des  âneutes. 

M.  DE  Sadlcy  rappelle  que  Philippe  le  Bel  a  engagé  son  domaine  pour 
indemniser  ceux  qui  avaient  souffert  de  Taltération  des  monnaies. 

M.  le  Pr^ident,  voulant  ramener  la  question  h  ses  termes  véritables, 
dit  que  la  thèse  de  M.  de  Saulcy  est  non  pas  que  les  monnaies  n'ont  pas 
été  altérées,  mais  qu'elles  Tout  été  légalement  et  par  nécessité. 

M.  de  Wailly  fait  observer  qu'il  y  a  plusieurs  manières  d'altérer  la 
monnaie.  Philippe  le  Bel  fit  frapper  des  tournois  au  même  titre  que  ceux 
de  saint  Louis ,  mais  il  leur  donna  trois  fois  leur  valeur,  en  sorte  que  les 
débiteurs  purent  s'acquitter  en  payant  le  tiers  de  leurs  dettes;  mais 
quand  la  monnaie  fut  ramenée  à  sa  valeur  réelle,  le  contraire  arriva,  d'où 
des  plaintes  et  une  émeute.  Philippe  le  Bel  procédait  par  ordonnaoces, 
il  est  vrai ,  mais  il  ne  faut  pas  oublier  le  serment  imposé  aux  maîtres  des 
monnaies  de  garder  le  âlacret  sur  leurs  opérations.  Ce  secret  ne  pouvait 
avoir  d'autre  objet  et  d'autre  résultat  que  de  tromper  le  public  sur  le 
titre  réel  de  la  monnaie. 

C'était  un  droit  de  la  prérogative  royale,  cela  est  encore  vrai  ;  mais  on 
peut  user  de  cette  prérogative  avec  ménagement,  discrétion  et  ^pité,  ce 
que  ne  fit  pas  Philippe  le  Bel.  Il  était  peu  dans  son  droit  en  agissant 
ainsi;  il  s'en  est  repenti  lui-même,  et  la  preuve  en  est  dans  lordonnance 
où  il  engage  son  domaine  et  celui  de  sa  femme  pour  indemniser  ceux  qui 
avaient  souffert  des  altérations  des  monnaies  ;  ordonnance  d'une  applica- 
tion impossible,  car  comment  apprécier  les  droits  à  cette  indemnité?  e'esl 
tout  le  monde  qui  souffre  de  ces  altérations. 

M.  de  Wailly  cite  à  l'appui  de  son  jugement  le  chroniqueur  Gilles  de 
Saint-Denys ,  chroniqueur  très-favorable  à  Philippe  le  Bel ,  car  il  lui  re- 
connaît toutes  les  vertus ,  mais  avoue  qu'il  était  faible  et  qu'il  cédait  trop 
facilement  à  son  entourage. 

M.  DE  Saulcy  dit  qu'il  ne  conteste  aucune  des  assertions  de  M.  de 
Wailly,  et,  pour  le  prouver,  il  lit  quelques  passages  de  son  mémoire  qui 
leur  donnent  satisfaction. 
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N^  II. 

DODONB  ET   SES  RUINES,   PAR  M.   GARAPANOS. 

Dans  les  voyages  que  j'ai  eu  l'occasion  de  faire  ces  trois  der- 
nières années,  en  Épire,  j'étais  constamment  préoccupé  de 
ridée  du  temple  de  Dodone.  J'avais  un  grand  désir  de  décou- 
vrir ce  temple  qui,  le  premier  célèbre  dans  le  monde  hellé- 
nique, continuait  à  se  dérober  aux  recherches  des  voyageurs 
et  des  archéologues.  J'avais  déjà  fait  des  fouilles  dans  plusieurs 
localités  qui  portaient  d'anciennes  ruines,  lorsque  j'ai  eu  l'oc- 
casion de  visiter  la  vallée  de  Tcharacovista.  Sa  situation  entre . 
la  Thesprotie  et  la  Molossie,  l'aspect  imposant  des  ruines  con- 
nues sous  le  nom  de  Paléocastro  des  Dramechous  qui  y  sont 
situées  et  que  la  plupart  des  voyageurs  attribuaient  à  Passa- 
ron,  capitale  de  la  Molossie,  et  d'un  autre  côté  quelques  frag- 
ments de  bronze,  découverts  par  les  fouilles  d'essai  que  j'avais  . 
faites,  me  donnèrent  l'idée  que  ces  ruines  devaient  plutôt  ap- 
partenir à  Dodone. 

Je  résolus  donc  d'entreprendre  des  fouilles  en  règle,  et  j'en 
demandai  l'autorisation  au  gouvernement  impérial  ottoman. 
Mais  pendant  que  j'étais  occupé  à  Constantinople  par  les  for- 
malités administratives  qu'exigeait  4'obtention  de  cette  auto- 
risation, d'autres  personnes ,  avec  l'espoir  d'y  trouver  un  trésor 
d'objets  précieux,  fouillaient  à  mon  insu  l'emplacement  du 
temple  et  découvraient  plusieurs  ex-voto  en  bronze  et  autres 
métaux,  sans' se  douter  que  ces  objets  provenaient  du  temple 
de  Dodone.  Les  ex-voto  que  je  suis  parvenu  à  acheter^  et  le 
résultat  des  fouilles  que  j'ai  continuées,  en  vertu  de  l'autorisa- 

*  Presque  toutes  les  statuettes,  bas-reliefs  et  inscriptions  étaient  parmi  les  ob- 
jets que  j*ai  achetés  des  personnes  qui  avaient  fouillé  à  mon  insu  remplacement 
do  temple,  et  de  divers  autres  habitants  de  Jannina  et  de  la  vallée  de  Tchara- 
covista. 
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lion  (lu  gouverneiDcnt  inipi^ria)  ottoman,  pendant  plus  de  six 
mois  (sur  une  étendue  dépassant  20,000  mètres  carrés  et  à 
une  profondeur  en  moyenne  de  2'",5û),  ont  prouvé  la  justesse 
de  ma  supposition.  Les  ruines  que  j'ai  découvertes  et  les  nom- 
breuses offrandes  qui  s'y  trouvaient  disséminées  ne  pouvaient 
appartenir  qu'au  temple  le  plus  important  de  TEpire.  Mais  en 
dehors  de  ces  preuves  qui  pouvaient  laisser  encore  subsister 
quelque  incertitude  sur  la  véritable  situation  de  Dodonc,  j'y 
ai  trouvé  de  nombreuses  inscriptions  ayant  rapport  à  Jupiter 
Naïos ,  à  Dioné  et  à  leur  oracle ,  qui  me  paraissent  ne  laisser 
plus  aucun  doute  sur  son  emplacement. 

Devant  publier  prochainement  une  description  détaillée  des 
ruines  et  des  objets  que  j'ai  découverts,  avec  une  étude  histo- 
rique sur  le  sanctuaii'e  de  Dodone,  je  n'en  donnerai  aujour- 
d'hui qu'un  résumé  suffisant  pour  faire  connaître  sommaire- 
ment une  découverte  qui,  je  pense,  contribuera  à  éciaircir 
non-seulement  la  question  de  l'emplacement  de  Dodone,  mais 
encore  différents  points  relatifs  à  la  religion  et  à  l'art  hellé- 
nique, ainsi  qu'à  la  géographie  del'Epire. 

Au  sud-ouest  de  Jannina  et  à  une  distance  de  18  kilo- 
mètres environ,  se  trouve  la  vallée  de  Tcbaracovista.  Liongue 
de  1 2  kilomètres  à  peu  près  du  sud-est  au  nord-ouest  et  large 
en  moyenne  de  700  mètres,  cette  vallée  est  séparée  de  celle 
de  Jannina  par  une  chaîne  de  collines  en  grande  partie  in- 
cultes. Au  sud-ouest  elle  est  fermée  par  la  montagne  d'Olytzika, 
le  Tomaros  des  anciens,  dont  la  cime  majestueuse  et  pitto- 
resque domine  toutes  les  autres  montagnes  qui  Tenvironnent. 

Aux  pieds  du  Tomaros  jaillissent  de  nombreuses  fontaines 
dont  les  eaux  transforment  en  marais  une  partie  de  la  plaine, 
qui , parmi  beaucoup  "de  mauvaises  terres  labourables,  contient 
aussi  quelques  belles  prairies. 

Au  milieu  presque  de  la  vallée  de  Tcbaracovista  et  sur  une 
sorte  de  promontoire  formé  par  une  saillie  des  collineft  qui 
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séparent  cette  vallée  de  celle  de  Jannina ,  se  trouvent  les  ruines 
d'une  petite  ville  ou  acropole,  d'un  théâtre  et  d'une  enceinte 
sacrée. 

La  ville  placée  au  sommet  de  ce  promontoire,  à  une  hau- 
teur de  i5  à  ùo  mètres  au-dessus  de  la  plaine,  a  une  forme 
irrégulière ,  à  peu  près  celle  d'un  quart  de  cercle.  Les  deux  côtés 
de  l'angle  allant  de  l'est  au  sud-ouest  et  de  Test  au  nord  ont, 
le  premier  une  longueur  de  1 98  mètres,  et  le  second  de  168 
mètres.  L'arc  qui  fait  face  au  sud-ouest  et  au  nord-ouest  est 
garni  de  sept  tours  et  a  un  développement  total  de  3â5  mètres. 
Les  murs  qui  entourent  la  ville  sont  en  appareil  hellénique  et 
ont  une  épaisseur  variant  entre  3",3  5  et  5",8o.  Toute  la  sur- 
face est  divisée  en  plusieurs  parcelles  par  des  murailles  hellé- 
niques à  fleur  de  terre,  qui  appartiennent  selon  toute  proba- 
bilité à  des  habitations  antiques.  Une  petite  citerne  taillée  en 
partie  dans  le  roc  est  le  seul  reste  de  construction  qui  se  dis- 
tingue entre  les  lignes  de  murailles.  La  seule  porte  qui  donnait 
accès  à  la  ville  est  placée  au  côté  nord-est;  elle  est  flanquée 
de  deux  tours  rectangulaires  et  a  une  ouverture  de  U  mètres. 
J'y  ai  fait  faire  des  fouilles  en  plusieurs  endroits;  mais  je  n'ai 
pu  trouver  ni  les  traces  d'un  édifice  ni  aucun  objet  travaillé 
en  pierre  ou  en  métal. 

Au  sud-ouest  de  la  ville  est  situé  le  théâtre,  qui  est  un  des 
plus  grands  et  des  mieux  conservés  parmi  les  théâtres  hellé- 
niques. Adossé  à  la  montagne,  suivant  l'usage  habituel  des 
Grecs,  il  est  soutenu  des  deux  côtés  de  la  cavéa  par  un  massif 
considérable  en  pierres  quadrangulaires  posées  sans  ciment  et 
jointes  avec  beaucoup  d'art.  Le  développement  de  l'hémicycle 
au  sommet  de  la  cavéa  est  de  188  mètres  et,  au  niveau  du 
sol,  de  So'^ylib.  Sa  hauteur  en  ligne  oblique  est  de  45  mètres. 
Une  précinction  divise  la  cavéa  en  deux  parties  inégales  dont 
rînférieure  a  une  hauteur  double  de  celle  qui  la  surmonte. 
Quoique  l'édifice  soit  assez  bien  conservé,  il  est  difficile  de  dire 
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exactement  le  nombre  des  gradins,  parce  que  les  pierres  dont 
les  sièges  étaient  composés  sont  en  grande  partie  déplacées 
et  forment  une  masse  confuse.  D'après  ce  que  j'ai  pu  calculer, 
il  doit  y  en  avoir  en  tout  quarante-neuf,  dont  j'ai  déblayé  les 
trois  derniers  enfouis  dans  une  couche  de  terrée 

Un  mur  demi-circulaire,  placé  à  une  distance  de  i^^So  du 
dernier  gradin,  sépare  la  cavéa  de  l'orchestre.  L'emplacement 
de  l'orchestre  et  de  la  scène  est  actuellement  transformé  en  un 
champ  labouré  que  j'ai  fait  fouiller  à  une  profondeur  de 
h  mètres  environ.  En  dehors  du  mur  qui  sépare  la  cavéa  de 
l'orchestre,  j'y  ai  trouvé,  à  l'extrémité  ouest  de  la  scène,  une 
construction  souterraine  et,  à  l'extrémité  opposée,  leé  restes 
d'une  porte. 

La  construction  souterraine  est  une  espèce  de  petite 
chambre  ronde  située  h  une  profondeur  d'environ  i  o  mètres 
de  la  surface  du  sol  actuel.  Elle  est  pavée  de  grandes  dalles 
et  a  une  circonférence  de  6  mètres.  A  l'exception  de  l'ouver- 
ture (de  Q  mètres  de  circonférence)  par  laquelle  on  y  descend 
actuellement,  je  n'ai  pu  trouver  aucune  autre  communication 
entre  cette  chambre  et  la  scène.  Je  ne  saurais  donc  dire  si  elle 
servait  à  quelque  jeu  de  machine  pour  le  théâtre,  ou  bien  si 
ce  n'était  qu'un  réservoir  pour  les  eaux. 

Les  restes  de  la  porto  qui  devait  appartenir  au  mur  sépa- 
rant la  scène  du  post-scenium  sont  travaillés  avec  tout  Tari  et 
l'élégance  d'une  bonne  époque  hellénique.  Les  montants  étaient 
flanqués  des  deux  côtés  de  quatre  colonnes  de  style  ionien. 

Les  murailles  qui  fermaient  la  scène  n'existent  plus,  en 
sorte  qu'il  ne  m'a  pas  été  possible  de  déterminer  d'une  ma- 
nière positive  son  étendue  et  sa  forme. 

L'enceinte  sacrée,  située  à  l'est  du  théâtre  et  au  sud-est  de 

^  Leakc  (Trav,  in  North.  Greece,  1. 1,  chap.  it,  p.  a 65)  dit  quUl  y  avait  deux 
précinclions  et  65  à  66  gradins;  mais  je  crois  qa^it  s'est  trompé,  à  came  de  la 
ronfiision  dans  laquelle  se  trouvent  les  pierres  qui  composaient  les  sièges. 
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la  ville,  peut  être  divisée  en  deux  parties  :  celle  du  iiord-ouest 
qui  est  placée  sur  un  plateau  formé  par  le  prolongement  de  la 
colline  sur  laquelle  la  ville  est  située,  et  que  je  nommerai 
Venceinte  du  temph;  et  celle  du  sud-ost,  qui  s'étend  sur  la 
plaine  et  que»  pour  plus  de  simplicité,  j'appellerai  le  Téménos. 

L'enceinte  du  temple  est  limitée  au  sud-ouest  par  le  théâtre, 
au  nord«-ouest  par  le  mur  de  la  ville  et  au  nord-est  par  un 
autre  mur  hellénique.  Elle  a  âoo  mètres  de  longueur  sur 
90  mètres  de  largeur  en  moyenne,  et  contient  les  ruines  de 
trois  édifices  dont  les  murs  n'arrivent  à  présent  que  jusqu'au 
niveau  du  sol. 

Le  premier  est  le  temple  de  Jupiter,  reconstruit  et  transformé 
en  église  chrétienne.  Il  a  une  longueur  de  /io  mètres  sur 
QO'^ySo  de  largeur.  Les  ruines  des  murs  helléniques  se  con- 
fondent ici  avec  des  murailles  plus  récentes,  construites  en  pe- 
tites pierres  et  en  chaux,  et  il  serait  difficile  de  dire  exacte- 
ment si,  lorsque  l'on  a  construit  l'église,  on  a  maintenu  toutes 
les  parties  qui  composaient  le  temple  et  toutes  ses  séparations. 
On  y  voit  pourtant  des  divisions  qui  peuvent  très-bien  s'adap- 
ter au  pronaos,  au  naos  et  à  l'opisthodome. 

Un  grand  nombre  d'ex-voto  en  bronze,  en  cuivre  et  en  fer, 
de  nombreuses  inscriptions  sur  des  plaques  de  bronze,  de 
cuivre  et  de  plomb,  et  une  grande  inscription  sur  pierre  cal- 
caire ont  été  trouvés  disséminés  dans  ces  ruines  à  une  profon- 
deur de  3  mètres  environ. 

Le  second  édifice,  situé  à  une  dizaine  de  mètres  environ  au 
sud-ouest  du  temple,  est  une  construction  hellénique  presque 
quadrangulaire  de  i9",5o  sur  18  mètres.  Quatre  murs  inté- 
rieurs la  divisent  en  diverses  pièces  qu'on  pourrait  appeler 
deux  chambres  rectangulaires  et  trois  corridors. 

A  une  distance  de  /18  mètres  et  à  l'ouest  de  ce  dernier  est 
placé  le  troisième  édifice  de  l'enceinte  du  temple.  C'est  une 
constniction  trapézoïdode  /r3"*,5o  sur  3o  mètres.  L'intérieur 

V.  1  I 
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de  cet  édifice  est  comblé  de  grandes  pierres  détachées,  et  je 
n'y  ai  trouvé  aucune  muraille  de  séparation.  Un  escalier  à 
quatre  marches,  situé  à  l'intérieur,  indiquerait  probablement 
que  son  sol  était  en  contre-bas  de  60  centimètres  au  moins  de 
celui  des  deux  édifices  précédents. 

Il  m'est  difficile  de  déterminer  positivement  la  destination 
de  ces  derniers  édifices.  Ce  qui  parait  le  plus  prdi>able,  c'est 
qu'ils  étaient  affectés  aux  différents  moyens  de  prédiction 
employés  par  l'oracle  de  Dodone.  Leur  situation  et  leur  forme 
d'une  part,  et  de  l'autre  le  grand  nombre  de  monnaies  de 
bronze  découvert  dans  le  premier  de  ces  édifices,  et  la  grande 
quantité  de  débris  de  différents  objets  en  bronze  trouvés  dans 
tous  les  deux  seraient,  je  pense,  des  arguments  qui  pourraient 
venir  à  l'appui  de  cette  supposition. 

Le  péribole  que  j'ai  appelé  Téménas  est  situé  au  sud-est  el 
ea  contre-bas  de  &  mètres  environ  de  l'enceinte  du  temple.  Il 
a  en  moyenne  une  longueur  de  1 1  o  mètres  sur  une  largeur  de 
io5  mètres.  Il  est  entouré  de  trois  c6tés  de  murs  en  appareil 
hellénique  Ces  murs,  ainsi  que  tous  ceux  qui  appartiennent 
aux  édifices  en  ruine  de  ce  péribole,  arrivent  à  peine  jusqu'à  la 
surface  du  sol  actuel.  Quelques  pans  seulement  au  sudH>uest 
ont  une  hauteur  de  U  mètres  environ  au-dessus  du  sol. 

Au  côté  sud-ouest  il  y  a  un  édifice  d'une  forme  polygonale 
très-irrégulière.  Il  est  long  de  35  mètres  en  moyenne  et  large 
de  3  5  mètres,  et  enferme  une  autre  petite  construction  trapé- 
zoide  de  1 0  mètres  sur  9  mètres.  Tout  en  étant  annexé  au 
Téménos,  cet  édifice  ferme  une  saillie  de  s  5  mètres  environ 
en  dehors  de  la  ligne  de  son  enceinte.  Au  sud-est  et  à  Tinté- 
rieur  du  Téménos  se  trouve  un  corridor  large  de  1 1*,  60  et 
aboutissant  à  une  construction  rectangulaire  qui  a  la  même 
largeur  sur  une  longueur  de  96  mètres. 

Au  milieu  presque  de  cette  construction ,  j'ai  découvert  on 
petit  autel  rond ,  composé  de  trois  assises  de  pierres  superpo- 
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sées  dont  celle  qui  forme  la  base  a  une  circonférence  de 
5  mètres.  Autour  de  cet  autel  j'ai  trouvé  plusieurs  débris  d'ex- 
voto  en  bronze,  et  parmi  eux  une  petite  roue  avec  inscription 
dédicatoire  à  Aphrodite;  ce  qui  prouve  que  toutes  ces  cons- 
tructions appartiennent  au  sanctuaire  de  cette  déesse.  Aphro- 
dite, comme  nous  le  savons,  était  la  fille  de  Jupiter  et  de 
Dioné,  les  deux  grandes  divinités  de  Dodone,  et  elle  y  avait 
aussi  un  temple. 

Deux  escaliers  menant  au  sanctuaire  d'Aphrodite  et  deux 
autres  au  corridor  indiquent  que  le  Téménos  était  en  pente 
douce  et  en  contre-bas  du  sanctuaire  et  du  corridor,  de  &o  cen- 
timètres jusqu'à  i"",  35. 

Au  c6té  opposé  il  y  a  un  autre  corridor  large  de  6",  5o  qui 
pourrait  appartenir  à  quelque  autre  temple  entièrement  dé- 
truit. 

Trois  portes  donnaient  accès  à  l'intérieur  du  Téménos,  au 
sud-ouest»  nord*est  et  sud-est.  Les  deux  premières  ne  pré- 
sentent rien  d'€xtraordinaire;  mais  la  dernière  est  une  espèce 
de  propylées,  flanqués  des  deux  c6tés  de  tours  et  de  murailles 
indépendantes  des  constructions  voisines. 

Deux  séries  de  petites  constructions  ont  été  découvertes  â 
l'intérieur  du  Téménos,  à  une  profondeur  de  76  centimètres  à 
i*",  5o.  La  première  de  ces  séries,  qui  est  la  plus  importante, 
est  située  devant  le  sanctuaire  d'Aphrodite  et  le  corridor  qui 
y  fait  suite.  Les  constructions  qui  la  composent  sont  au  nombre 
de  vingt^inq.  Elles  sont  de  formes  très-variées  et  faites  cha- 
cune de  deux  ou  plusieurs  pierres.  Parmi  elles  il  y  en  a  dont 
la  forme  carrée,  rectangulaire  ou  ronde,  donne  immédiatement 
ridée  que  c'étaient  des  bases  de  colonnes ,  ou  des  piédestaux 
de  statues;  et  d'autres  dont  la  forme  semi-circulaire  indique 
des  niches  qui  contenaient  des  statues  ou  autres  ofirandes 
faites  aux  dieux. 

La  seconde  série,  placée  devant  Tautre  corridor,  contient 


il . 
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seizo  (le  ces  petites  constructions  qui,  tout  en  diiïéranl  entre 
(>llos  dans  les  détails  et  les  dimensions,  ont  toutes  ta  même 
forme  rectangulaire. 

Un  grand  nombre  de  débris  de  vases,  statuettes  et  autres 
objets  en  bronze,  en  cuivre  et  en  fer,  plusieurs  fragments 
d'inscriptions  sur  des  plaques  de  bronze  et  de  cuivre,  et 
quelques  inscriptions  sur  des  plaques  de  plomb ,  ont  été  trouvés 
autour  de  ces  pierres  et  notamment  de  celles  de  la  première 
série.  La  découverte  de  ces  débris  d'ex-voto  et  la  variété  des 
formes  de  ces  constructions  me  font  supposer  qu'elles  étaient 
des  monuments  votifs  sur  lesquels  des  statues  et  autres  objets 
d'une  grande  dimension  étaient  placés  en  même  temps  que  des 
offrandes  de  dimension  plus  petite. 

Au  sud-est  du  Téménos  et  hors  de  son  enceinte,  il  y  a  une 
construction  parallélogramme  de  iA4  mètres  sur  i3",  5o,  et 
dont  les  murs  en  appareil  hellénique  ne  dépassent  pas  le  ni- 
veau du  sol  actuel.  Cette  construction  pourrait  être  considérée 
de  prime  abord  comme  affectée  aux  jeux  Naïens,  qui  étaient 
célébrés  à  Dodone,  en  l'honneur  de  Jupiter  Naïos  et  de  Dioné; 
mais  la  grande  proximité  du  mur  du  Téménos ,  qui  aurait  gêné 
le  mouvement  des  lutteurs  et  des  spectateurs,  me  fait  suppo- 
ser qu'elle  appartenait  plutôt  aux  temples  et  servait  h  quelques 
pratiques  religieuses. 

En  dehors  des  édifices  dont  les  ruines  ont  été  découvertes, 
il  devait  y  avoir  à  Dodone  un  stade  et  un  hippodrome  affec- 
tés aux  jeux  Naïens;  mais,  soit  qu'il  n'y  ait  pas  eu  de  grands 
édifices  construits  pour  ce  service  pendant  la  période  hellé- 
nique, soit  que  les  constructions  de  cette  époque  aient  été  dé- 
truites pour  faire  place  à  d'autres  plus  modernes,  je  n'ai  pas 
trouvé  de  ruines  pouvant  provenir  de  tels  édifices  et  détermi-* 
nant  leur  emplacement.  Je  crois  pourtant  que  le  stade  pourrait 
être  placé  au  sud-ouest  du  Téménos  et  au  sud-est  du  théâtre^ 
dans  l'endroit  où  mes  fouilles  ont  mis  à  jour  plusieurs  pans  do 
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murailles  bâties  en  petites  pierres  et  en  chaux,  et  parmi  les- 
quels on  aperçoit  quelquefois  de  grandes  pierres  provenant 
de  constructions  helléniques.  Quant  à  l'hippodrome,  l'endroit 
qui  me  paratt  le  mieux  convenir  h  son  emplacement  serait  au 
nord-est  du  Tëménos,  et  à  une  distance  de  quelques  centaines 
de  mètres.  Dans  cette  direction,  la  plaine  s'enfonçant  au  mi- 
lieu des  collines  forme  une  espèce  de  cirqde  naturel,  qui, 
entouré  d'élévations  de  trois  côtés,  présenterait  toutes  les 
conditions  nécessaires  pour  la  course  des  chars  et  pour  le  pla- 
cement des  spectateurs. 

J'ai  maintenant  à  donner  une  liste  sommaire  des  objets  qui 
ont  été  découverts  dans  les  ruines  de  Dodone. 

Les  ex-voto  et  autres  fragments  en  bronze  et  en  cuivre  so?it 
les  plus  nombreux  et  les  plus  importants.  Ils  se  composent  des 
catégories  suivantes  : 

I.  20  statuettes  en  bronze  de  différentes  époques  et  la  plu^ 
part  archaïques. 

II.  3i  bas-reliefs  sur  des  plaques  de  bronze,  représentant- 
divers  sujets. 

III.  i6  statuettes  d'animaux. 

IV.  9  5  vases  sacrés  et  autres  ex-voto  ou  fragments  d'ex- 
voto  portant  des  inscriptions  dédicatoires  h  Jupiter  Naïos  et 
Dioné,  et  un  à  Aphrodite. 

V.  45  inscriptions  et  fragments  d'inscriptions  sur  des 
plaques  de  bronze  et  de  cuivre,  contenant  des  vœux,  des 
actes  accordant  la  proxénie  ou  autres  honneurs,  des  affran- 
chissements d'esclaves,  etc. 

VI.  84  inscriptions  entières  et  fragmentées  sur  des  plaques 
de  plomb.  Elles  contiennent  des  demandes  et  des  vœux  adres- 
sés à  l'oracle  de  Jupiter  Naïos  et  Dioné,  et  quelques  réponses 
de  l'oracle.  Un  certain  nombre  de  ces  plaques  contiennent 
chacune  jusqu'à  trois  inscriptions  d'époques  différentes  et  par» 
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fois  éloignées.  Ces  inscriptions  sont  quelquefois  teileoient  en- 
tremêlées que  leur  déchiffrement  devient  presque  impossible. 
Je  n'en  ai  pu  lire  jusqu'à  présent  que  trente-cinq. 

VII.  96  fragments  de  couronnes,  d'ornements,  de  cui- 
rasses, de  vases,  de  trépieds  et  d'autres  offrandes  en  plaques 
de  bronze  ou  de  cuivre. 

VIII.  liU  petits  trépieds  et  fragments  de  trépieds,  de  can- 
délabres ou  de  cistes. 

IX.  i3â  petits  bassins  et  vases,  poteries  et  fragments  de 
poteries,  de  vases  et  de  bassins. 

X.  19&  anses  de  vases  de  différentes  formes. 

XI.  103  pièces  de  toilette  et  de  parure,  telles  qu'agrafes, 
fibules,  bracelets,  bagues,  etc. 

XII.  1 7  pièces  à  l'usage  des  cavaliers  et  des  chevaux  , 
telles  qu'éperons ,  mors ,  etc. 

XIII.  38  pièces  d'armure,  telles  que  casques,  géniastères 
de  casque,  pointes  de  flèche,  etc. 

XIV.  â  7  fragments  d'instruments  divers ,  tels  que  couteaax , 
ciseaux,  styles,  etc. 

XV.  Il  o  pièces  d'objets  employés  probablement  à  quelques 
cérémonies  religieuses,  telles  que  bases  d'encensoirs,  petites 
bottes,  petites  haches  votives,  etc. 

XVI.  1 00  fragments  de  statues  de  diverses  grandeurs  et  de 
statuettes  d'animaux. 

XVII.  1 1 0  fragments  d'objets  divers ,  tels  que  serrures ,  pe- 
tits crochets,  clous  d'ornementation,  etc. 

Les  objets  en  fer  qui  y  ont  été  découverts  consistent  en 
37  lances  de  formes  et  grandeurs  différentes ^  &  fragments  d*é- 
\»ée,  ù  bagues  et  plusieurs  fragments  d'instruments,  tels  que 
\yles,  strigiles,  couteaux,  ciseaux,  aiguilles,  etc. 

En  or  et  en  argent,  ainsi  quen  terre  cuite,  en  marbre  et 
autres  matières,  je  n'ai  trouvé  que  très-peu  d'objets,  et  ceux- 
ci  sans  importance. 
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lia  été  aussi  découvert  66 â  monnaies  dont  lA  en  argent 
et  6&8  en  bronse.  Elles  se  divisent  dans  les  catégories  sui- 
vantes : 

fàSS  monnaies  d*Epire  et  de  différentes  contrées  épirotes , 
dont  3  en  argent. 

77  monnaies  de  différentes  villes  et  pays  de  la  Grèce,  dont 
5  en  argent. 

85  monnaies  de  divers  rois  et  villes  macédoniennes,  dont  3 
en  argent. 

6o  monnaies  romaines  dont  U  en  argent. 

iSa  monnaies  entièrement  frustes. 

N«  III. 

SUR  V2f  PBAGMBifT  ITAMPHORB  PANATHifVAlQIJE, 

PAR  M.  0B  WITTE. 

Je  viens  de  recevoir  d'Athènes,  à  la  date  du  â5  mars  1 877^ 
une  lettre  dé  M.  Albert  Dumont  qui  signale  à  mon  attention 
un  fragment  de  vase  panathénaîque ,  trouvé  récemment  dan» 
les  fouilles  qui  s'exécutent  k  l'Acropole,  aux  abords  de  i'Erech- 
théion.  Déjà  dans  le  n^  de  mars  1 877  du  BuUeiin  de  earretpai^ 
danee  heUéntque  (p.  173  et  suiv.),  M.  Jules  Martba  s^ parié  de 
quelques  fragments  de  vases  de  la  même  espèce,  recueillis 
dans  ces  fouilles.  Quelque  petit  qu'il  soit,  celui  dont  M.  Ehi- 
mont  m'envoie  un  calque  a  une  importance  bien  plus  grande  : 
il  porte  les  huit  premières  lettres  d'un  nom  d'archonte, 
6EMI2T0K. . .  i^eiiialoxXiiç).  On  ne  rencontre  ce  nom ,  si  je  ne 
me  trompe ,  que  quatre  fois  dans  la  liste  des  archontes  d'Athènes. 
Ce  ne  peut  être  ni  le  grand  Thémistocle ,  ni  l'archonte  de  la 
seconde  année  de  la  ccix*  olympiade^  (an  58  de  l'ère  chré- 

'  Albert  Dumont,  Eaai  ttir  la  chronohgi»  d$9  archontêê  poêtérieurê  à  /â 
cuit*  oUfmpûidg  H  êur  Im  êuccêition  dêi  magiHrati  êpMbiquet ,  p.  65,  Parii, 
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tienne).  Mais  cest  évidemment,  connne  le  pense  M.  Albert 
Dumont,  l'archonte  Tliémistocle  qui  entra  en  charge  la  seconde 
année  de  la  cYni*"  olympiade  (3/17  av.  J.  C).  Les  lettres  sont 
tracées  en  colonne  verticale  de  haut  en  bas.  Thémistocie  se 
place  entre  Pythodélos,  archonte  de  la  première  année  de 
la  cxi''  olympiade  (336  av.  J.  C),  dont  j'ai  eu  l'honneur  de 
parler  à  l'Académie  dans  une  précédente  communication  ^ 
et  Polyzélos ,  archonte  de  la  seconde  année  de  la  cm''  olympiade 
(  367  av.  J.  G.)^.  Le  nom  de  Polyzélos  est  écrit  horizontalement 
le  long  d'une  des  colonnes  qui  encadrent  la  figure  de  Pailas- 
Athéné,  comme  sur  les  amphores  d'une  date  plus  ancienne,  où 
l'on  lit  tout  simplement  TON  AOENEOEN  AOAON,  tandis 
que  celui  de  Pythodélos  est  tracé  comme  le  nom  de  Thémis- 
tocie, en  lettres  superposées  et  en  colonne  verticale.  Ceci 
nous  apprend  d'une  manière  positive  que  cet  usage  dé  tracer 
les  inscriptions  en  colonne  sur  les  amphores  données  en  prix 
aux  fêtes  des  Panathénées  remonte  déjà  à  onze  ans  avant  la 
date  de  l'archontat  de  Pythodélos,  nommé  sur  deux  amphores 
tirées  des  tombeaux  de  Gervetri  '.  Il  y.  a  encore  un  inter- 
valle de  vingt  ans  entre  Thémistocie  et  Polyzélos.  La  disposi- 
tion des  lettres  dans  l'inscription  de  Thémistocie  confirme 
ce  que  j'ai  dit  précédemment  sur  la  chronologie  des  amphores 
panathénaïques. 

N*»  IV. 

VOYAGE    DE   M.    GILLI^RON    EN  éPIBE. 

M.Alfred  Gilliéron,  docteur  en  philosophie  et  professeur 
au  gymnase  de  Neufchâtel  (Suisse),  me  prie  de  communiquer 

»  Complet  rpnduty  1878,  p.  938  pI  suiv.  —  1876,  p.  53  el  sulv. 
'  Complet  rendus ,  i86ft,  p.  18a  «'*  suiv. 

•"*  El  non   f\e  Cornoto,   rnmmo  j«  l'avais   diJ,   d'aprrà  den   rcnsoignemenlf 
iDOxarts. 
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eu  son  nom  à  rAcadémie  plusieurs  docunienls  provenanl  d'un 
voyage  qu'il  a  fait  l'an  dernier  sur  la  côte  d'Ëpire. 

Le  plus  intéressant  de  ces  documents  est  le  dessin  d'une 
stèle  funéraire,  réceinment  exhumée  sur  remplacement  de 
l'ancienne  Apollonie.  Elle  se  distingue  des  monuments , 
ordinairement  assez  simples,  de  la  même  classe,  par  la 
richesse  et  par  la  complexité  d'une  décoration  très-originale. 
Sous  un  fronton  triangulaire»  orné  d'une  tête  de  femme 
et  supporté  par  un  rang  de  denticules,  court  d'abord  une 
frise  de  toutes  petites  figures,  représentant  un  combat  d'A- 
mazones. J'avais  moi-même  remarqué  et  fait  dessiner  à  Apol- 
lonie plusieurs  fragments  de  ces  petites  frises  d'Amazones; 
je  m'étais  étonné  de  l'exiguïté  des  monuments  auxquels  elles 
pouvaient  appartenir  :  la  découverte  de  M.  Gilliéron  en 
montre  l'application  à  la  décoration  des  stèles,  emploi  qui 
n'était  pas  connu  jusqu'ici  et  qui  parait  particulier  à  Apollo- 
nie. Plus  bas»  on  retrouve  les  deux  rosaces  qui  forment  l'or- 
nement ordinaire  des  stèles  grecques  ;  mais  ici  elles  ne  sont 
pas  seules.  Par  une  combinaison  ornementale  et  symbolique 
des  plus  hardies  et  des  plus  inattendues,  sur  le  bord  de  chaque 
fleuron  est  posé,  on  pourrait  dire  perché,  un  de  ces  oiseaux 
à  tête  et  à  corps  de  femme,  Sirènes  ou  Harpyes,  dont  la  pré- 
sence sur  les  monuments  funéraires  remonte  au  plus  ancien 
temps  del'art  grec  et  gréco-asiatique  ;  une  filiation  lointaine  les 
rattache  aux  oiseaux  qui  représentent  l'âme  ou  le  souffle  des 
morts  sur  les  tombeaux  égyptiens.  Enfin  la  décoration  de  la 
stèle  se  termine  à  la  partie  inférieure  par  un  vase  placé  entre 
deux  griffons.  L'inscription,  qui  répète  deux  fois,  au  milieu 
de  ces  ornements,  le  nom  de  Parmeniscos  fils  de  Damen,  n'est 
pas  très-ancienne  :  elle  s'accorde  avec  le  style  du  monument , 
dont  le  luxe  trahit  l'époque  macédonienne  et  peut-être  même 
le  voisinage  des  temps  romains,  mais  conserve  dans  l'arran- 
gement du  détail  une  élégance  tout  hellénique. 
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Je  dois  m'en  tenir  à  celte  description  succincte.  Il  appartient 
à  M.  Gilliéron  de  publier  lui-même  le  monument  qu'il  a  dé- 
couvert, avec  une  étude  qu'il  veut  bien  réserver  à  notre  re- 
cueil des  Monuments  grecs.  J'ai  voulu  seulement  prendre  date 
en  son  nom  devant  l'Académie. 

A  ce  précieux  dessin ,  M.  Gilliéron  a  joint  : 

Un  plan  de  l'enceinte  d'ApoUonie,  travail  qui  manquait  &  la 
science  et  que  le  temps  ne  m'avait  pas  permis  à  moi-même 
d'exécuter  pendant  mon  très-court  séjour  sur  l'emplacement 
de  cette  ancienne  ville  ; 

Un  plan  de  l'enceinte  antique  d'Ambracie,  plus  exact  et  plu» 
complet  que  celui  que  l'-on  possédait  antérieurement. 

Avant  départir  pour  cette  exploration,  M.  Gilliéron  avait 
bien  voulu  me  demander  de  lui  indiquer  quelques  pointa  de 
la  côte  d'Épire  pouvant  donner  lieu  à  des  recherches  nouvelles  : 
je  suis  personnellement  heureux  que  son  attente  n'ait  pas  été 
trompée  et  que  son  zèle  de  voyageur  instruit  ait  été  récom- 
pensé par  des  résultats  d'un  véritable  intérêt  scientiâque. 

Liov  Heuzby. 


K'»  V. 

UNE  B^ESSB  VOILÉE ,  BEPRÉSENTÉK  À  CHEVAL. 

Comme  j'ai  fait  à  l'Académie  plusieurs  communications  sur 
rimportance  et  sur  la  signification  des  figures  voilées  dans  les 
représentations  de  l'art  grec  \  je  devais  à  mes  confrères  de 
leur  signaler  un  monument  très-curieux  de  cette  catégorie, 
venu  récemment  à  ma  connaissance.  Il  a  été  gravé  dans  le 
premier  numéro  d'un  nouveau  recueil  périodique  publié  à 

*  Voiries  Comptée  rendui  d$  V Académie ,  187a,  p.  19,  elles  MonummUi gneê 
publi<(s  par  rAssociation  pour  rencomgcment  det  études  grceq^iief  en  FfineCr 
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Athènes,  le  Waf»aaa6s.  L'auteur  de  l'article  est  un  archéo- 
logue grec,  M.  Myionas,  déjà  connu  par  plusieurs  travaux 
pleins  d^ntérét  et  notamment  par  ses  études  sur  les  miroirs 
anticpies  trouvés  en  Grèce.  Llionneur  d'avoir  fait  connaître  ce 
monument  et  d'en  avoir  tenté  la  première  explication  savante 
appartient  tout  entier  à  M.  Mylonas  ;  je  désirerais  seulement  pré- 
senter sur  le  même  sujet  quelques  observations  qui  s'écartent 
en  plusieurs  points  des  conclusions  qu'il  a  adoptées. 

Le  monument  dont  il  s  agit  est  un  couvercle  de  miroir  en 
bronze,  dont  le  lieu  exact  de  provenance  n'est  pas  connu,  bien 
que  cet  objet,  qui  se  voit  au  musée  de  la  Société  archéologique 
d'Athènes,  ait  été  certainement  découvert  en  Grèce.  11  est  décoré 
d'une  figure  de  femme  voilée  ;  mais  cette  femme  voilée ,  par  une 
disposition  dont  il  n'y  a  pas,  je  crois,  d'autre  exemple  dans 
l'antiquité  figurée,  est  représentée  assise  de  face  sur  un  che- 
val enlevé  au  galop  et  cabré  à  demi.  Elle  se  tient  de  la  main 
droite  à  l'eneolore  du  cheval ,  et  de  la  main  gauche ,  par  un  geste 
expressif,  plein  de  noblesse  et  de  grâce ,  elle  écarte  son  voile 
de  son  visage.  Hle  ne  porte  d'ailleurs  aucun  attribut  et  ne 
diffère  en  rien  des  figures  de  femmes  voilées  que  l'on  ren- 
contre en  grand  nombre ,  particulièrement  parmi  les  figurines 
de  terre  cuite.  Cependant,  malgré  l'absence  de  tout  symbole, 
on  ne  dira  pas  que  c'est  un  sujet  de  genre,  une  scène  de  la  vie 
commune.  Il  n'est  personne  qui  ne  reconnaisse  dans  une  pa- 
reille composition  une  conception  mythologique  et  tout  idéale. 

Quel  nom  faut-il  donner  à  cette  divinité  ?  M.  Mylonas  pro- 
pose une  interprétation  qui  parait  au  premier  abord  très- 
vraisemUable.  Il  a  trouvé  dans  les  scolies  d'Homère  ^  que  les 
Romains  adoraient  une  Vénus  à  cheval,  i^ittitov  A^poS/rvv; 
Servius  parie  aussi  de  cette  Vernis  equestris,  dont  la  statue  pas- 
sait pour  avoir  été  consacrée  par  Enée,  en  l'honneur  de  sa 
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intTC,  lorsque,  débarqué  sur  la  côte  italienne,  il  quitta  ses 
vaisseaux  pour  monter  à  chevaP;  ce  serait  la  déesse  repré- 
sentée sur  le  miroir  athénien.  Pour  ma  part,  je  ne  verrais  au- 
cune impossibilité  à  reconnaître  Vénus  dans  une  figure  drapée 
et  voilée,  puisque  j  ai  fait  moi-même  à  cette  déesse  une  place 
parmi  les  divinités  qui  avaient  le  voile  pour  attribut.  Là  n'est 
pas  pour  moi  la  difficulté. 

Laissons  de  côté  la  queslion  de  savoir  si  le  nom  de  Vénus 
équestre  n'était  pas  simplement  une  manière  de  désigner  une 
déesse  d'un  ordre  secondaire  et  spécial,  empruntée  par  les 
Romains  aux  Gaulois  :  la  déesse  Ëpona,  protectrice  des  che- 
vaux. La  seule  objection  qui  m'arrête,  c'est  que  le  miroir  a 
été  trouvé  en  Grèce  et  que  dès  lors  il  est  assez  étrange  d'y 
rencontrer  une  divinité  que  les  scoliasles  grecs  considéraient 
comme  jmrement  romaine.  Le  style  même  de  la  représenta- 
tion, sans  remonter  à  la  haute  époque  hellénique,  est  tout 
à  fait  grec  et  peut  appartenir  à  l'époque  des  successeurs  d'A- 
lexandre; on  remarquera  que  le  cheval  en  particulier  est  très- 
beau  d'allure  et  qu'il  conserve  quelque  chose  du  caractère 
des  chevaux  de  la  frise  du  Parthénon.  Du  reste,  même  à  l'é- 
poque de  la  domination  romaine,  on  ne  voit  pas  que  les  ar- 
tistes qui  travaillaient  en  Grèce  aient  représenté  sur  les  mo- 
numents de  ce  pays  des  figures  appartenant  en  propre  h  la 
mythologie  nationale  des  Romains.  Je  crois  donc  que  c'est 
dans  la  mythologie  hellénique  qu'il  faut  de  toute  manière 
chercher  l'explication  de  la  figure  qui  décore  le  miroir  publié 
par  le  Parnassos. 

Dans  une  peinture  de  vase  grec  ^,  représentant  le  lever  du 
soleil  sous  la  figure  du  dieu  Hélios  qui  sort  de  la  mer  sur 
un  char  tratné  par  des  chevaux  ailés,  on  voit  de  l'autre 
côté  du  tableau  une  femme  voilée,  assise  sur  un  cheval  qar 

'  Servi  us.  Ail  /Kneid.  !,  7î>o. 
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s'éloigne  au  petit  pas  et  commence  à  disparaître  derrière  un 
pli  de  terrain.  Les  archéologues  y  ont  reconnu  avec  raison 
Séléné,  la  déesse  dé  la  lune,  qui  fuit  et  s'eiïace  devant  le  jour; 
mais  tout  le  monde  comprendra  que  la  même  allégorie  ne 
saurait  être  figurée  par  un  cheval  fougueux;  une  allure  douce 
et  lente  convient  seule  à  cette  déesse,  comme  à  l'astre  qu'elle 
représente.  Il  faut  donc  chercher  une  autre  explication. 

J'ai  montré  ailleurs  que  la  déesse  à  laquelle  l'allribut  du 
voile  convenait  le  plus  ordinairement,  dans  les  représentations 
de  l'époque  hellénique,  était  Déméter.  Or  il  existait  justement 
en  Grèce,  et  particulièrement  en  Arcadie,  une  légende  très- 
ancienne  et  très-populaire  qui  mettait  Déméter  en  rapport 
avec  le  cheval;  on  racontait  que  Posidon,  le  dieu  des  eaux, 
avait  pris  cette  forme  pour  s'unira  la  déesse,  métamorphosée 
elle-même  en  cavale.  L'art  primitif,  avec  sa  rude  naïveté,  n'a- 
vait pas  craint  de  rappeler  ce  mythe  bizarre,  et  Ton  sait  qu'il 
existait  à  PhigaUe  une  caverne  sacrée,  sanctuaire  des  anciens 
âges,  oii  Déméter  était  figurée  comme  une  idole  à  tête  de  ca- 
vale et  à  <;orps  de  femme  K  Lorsque  l'art  grec  se  perfectionna 
et  chercha  surtout  l'expression  de  la  beauté,  il  dut  s'efforcer 
d'éviter  ce  qu'il  y  avait  de  répugnant  dans  une  pareille  repré- 
sentation et  de  tourner  la  vieille  légende  pour  la  rendre  accep- 
table aux  yeux.  C'est  à  une  atténuation ,  à  un  euphémisme  de 
ce  genre  que  je  serais  tenté  d'attribuer  la  composition  du  re- 
marquable groupe  équestre  figuré  sur  le  miroir  d'Athènes. 
On  aurait  ainsi  créé  un  pendant  à  une  autre  scène  mytholo- 
gique bien  connue  :  l'enlèvement  d'Europe  assise  sur  le  dos 
de  Zeus,  transformé  en  taureau.  On  ne  peut  nier  qu'il  n'y  ait 
entre  les  deux  fables  ainsi  représentées  une  étroite  corres- 
pondance. De  cette  manière  s'expliquerait  aussi  le  geste  de  la 
di^esse  écartant  son  voile  de  son  visage,  geste  qui,  chez  les 
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Grecs,  avait  un  caractère  essentiellement  nuptial;  cest  ainsi 
que  sur  plusieurs  monuments,  et  notamment  sur  la  frise  du 
Parthénon ,  Héra  était  représentée  se  dévoilant  en  présence  de 
son  divin  époux. 

Sans  méconnaître  ce  qu'il  y  a  d'ingénieux  et  de  disert  dans 
l'hypothèse  de  M.  Mylonas,  l'interprétation  par  le  mythe  grec 
de  Déméter  me  parait  préférable  au  sujet  tout  romain  de  la 
Vénus  équestre.  Du  reste,  que  l'on  se  prononce  pour  l'une  ou 
pour  l'autre  déesse^  ce  n'en  est  pas  moins  une  nouvelle  preuve 
du  caractère  mythologique  des  figures  voilées  dans  les  repré- 
sentations de  l'art  antique. 

LfoN  Hbuzbt. 
N^VI. 

SDR    UN    VASE    PEINT    DU    MUS^E    DU    LOUVRE, 
PAR    M.    RAVAISSON. 

M.  Ravaisson  décrit  un  vase  peint  de  fabrique  grecque  qui 
appartenait  à  M.  Eugène  Piot  et  qui  vient  d'être  acquis  par  le 
Musée  des  Antiques.  C'est  une  coupe  sans  pied,  de  ce  style 
très-antique  qu'on  appelle  corinthien.  La  partie  supérieure 
en  est  ornée  d'une  frise  à  personnages.  Le  sujet  principal  se 
compose  de  deux  cavaliers  affrontés,  entre  lesquels  s'élève  une 
grande  palme.  Tout  le  reste  de  la  frise  est  occupé  par  des 
satyres  de  formes  grotesques  qui  puisent  dans  un  cratère  ou 
dansent  en  tenant  des  cornes  à  boire. 

Le  groupe  de  deux  cavaliers  réunis,  fréquent  sur  les  mo- 
numents antiques,  a  toujours  été  interprété  comme  repré- 
sentant les  Dioscures ,  et  il  se  peut  que  ce  soit  le  sens  du 
groupe  qu'offre  la  coupe  nouvellement  entrée  au  Louvre. 

D'autre  part,  rien  de  plus  ordinaire  que  la  représentation 
de  la  vie  heureuse  des  dieux  et  des  héros  par  les  jeux  des 
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personnages,  satyres  et  mënades,  qui  composent  le  cortège 
de  Bacchus. 

Enfin  la  frise  dont  il  s'agit  présente  encore  des  oiseaux 
(un  cygne  et  un  coq)  et  des  fleurs,  qui  semblent  mis  là, 
comme  sur  nombre  de  monuments  analogues,  ainsi  que 
M.  Bavaisson  Ta  dit  dans  une  autre  occasion,  pour  suggérer 
ridée  d'un  jardin. 

La  peinture  dont  il  s'agit  peut  donc  être  comprise  comme 
montrant  Castor  et  PoUux  dans  la  vie  céleste. 

Mais  si  l'on  considère  que  la  grande  palme  placée  entre  les 
deux  cavaliers  semble  devoir  être  un  signe  spécial  de  triomphe , 
que  les  personnages  élevés  par  la  mort  à  la  condition  hdroïque 
sont  très- habituellement  figurés ,  aux  époques  les  plus 
antiques,  sur  des  chars  (ainsi  qu'on  le  voit  par  les  stèles 
funéraires  trouvées  à  Villanova  par  M.  Zannoni  et  à  My- 
cènespar  M.  Schliemann),  et,  plus  tard ,  à  cheval ,  et  enfin  que 
les  coupes,  plus  souvent  encore  que  tous  autres  vases,  sont 
ornées  de  symboles  d'apothéose  (ce  qui  s'explique  aisément  si 
l'on  se  rappelé  que  les  héros  accueillis  dans  le  ciel  y  tiennent 
d'ordinaire  une  coupe  qu'une  déesse  vient  remplir),  on  sera 
amené  à  penser  que  la  frise  en  question  représente ,  quoique 
peut-être  sous  le  type  mythologique  des  Dioscures,  l'idée  de 
la  condition  héroïque  parmi  la  félicité  éternelle. 


N^  VU. 

SDR    UN    VASR    PEINT    DU    MUS^E    DC    LOUVRE, 


PAR    M.    RAVAISSON. 


M.  Ravaisson  présente  à  l'Académie  un  dessin  d'un  vase 
peint,  lécytbus  à  couverte  blanche  de  fabrique  athénienne, 
d'une  grande  beauté  de  dessin  et  dont  le  sujet  doit  être  inter- 
prété à  son  avis ,  tout  aussi  bien  que  celui  dont  il  a  parlé  dans 
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la  sëance  prëcédenle,  comme  un  monument  de  la  croyance 
grecque  en  une  autre  vie. 

On  voit  sur  ce  vase  une  stèle  funéraire  entourée  de  bande- 
lettes. Devant,  et  sur  les  degrés  qui  portent  la  stèle,  une 
femme  est  assise,  tenant  sur  le  dos  de  sa  main  droite  deux 
petits  oiseaux.  Derrière  elle  est  un  jeune  homme  appuyé  sur 
une  lance;  devant  elle,  une  jeune  femme  qui  tient  une  cor- 
beille remplie  sans  doute,  comme  on  peut  le  supposer  d'après 
de  nombreux  exemples  analogues,  de  rubans,  de  fleurs  ou 
autres  menus  objets  de  luxe  et  de  toilette. 

On  a  rencontré  souvent,  sur  les  lécythus  athéniens  à  cou- 
verte blanche,  des  tableaux  à  peu  près  semblables,  qu'on  a 
toujours  expliqués  comme  représentant  des  offrandes  appor- 
tées à  des  tombeaux,  ou,  plus  brièvement,  des  offrande$  funè- 
bres. 

Mais,  d'abord,  on  ne  voit  jamais  dans  ces  scènes  une  liba- 
tion, ce  qui  était  l'oiïrande  principale  et  la  plus  ordinaire. 

En  second  lieu,  sur  un  des  lécythus  attiques  publiés  par 
Stackelberg  dans  ses  Tombeaux  des  Hellènes,  la  femme  assise 
sur  les  marches  de  la  stèle  se  tient  le  genou  gauche,  attilnde 
toujours  expressive  du  repos;  sur  un  autre,  elle  est  entière- 
ment nue.  Est-il  possible  de  voir  là  une  personne  qui  accom- 
plit cette  cérémonie  religieuse  d'apporter  des  offrandes  à  un 
tombeau? 

Enfin,  sur  le  lécythus  même  qui  vient  d'entrer  au  Louvre, 
les  oiseaux  que  porte  la  femme  assise  sont,  comme  on  vient  de 
le  voir,  posés  sur  le  dos  de  sa  main. 

Cette  représentation  s'explique  aisément  si  on  la  compare  à 
celle  qu'offre  un  autre  lécythus  publié  par  Stackelberg,  où  un 
jeune  homme  porlo  pareillement  sur  le  dos  de  sa  main  un 
petit  oiseau  auquel  un  second  jeune  homme,  qui  fait  face  au 
premier,  présente  le  dos  de  sa  main,  évidemment  pour  y  ap- 
peler l'oiseau. 


*       _  173  — 

C'est  là  certainement  un  de  ces  jeux,  de  ces  divertissements 
auxquels,  sur  de  nombreux  monuments  dont  j'ai  déjà  eu 
roceasion  de  parler,  on  voit  se  livrer  les  habitants  de  rÉIysëe. 
Sur  une  pierre  gravée  qui  appartient  à  notre  savant  confrère 
M.  Le  Blant,  et  qui  représente  une  de  ces  scènes  qu'on  ap- 
pelle communément  des  repas  funèbres,  la  femme,  assise, 
comme  d'ordinaire,  sur  le  lit,  porte  un  petit  oiseau  sur  le  dos 
de  sa  main.  C'est  un  indice  de  plus  que  ces  sortes  de  scènes  ne 
sont  ni  des  repas  funèbres ,  ni  desimpies  repas  de  famille ,  mais 
bien,  comme  je  crois  l'avoir  prouvé  (dans  le  Monument  ds 
Myrrhine),  des  tableaux  allégoriques  de  la  félicité  élyséenne. 
Le  tableau  que  présente  le  lécythus  acquis  par  le  Musée  n'est 
donc  autre  chose  que  la  représentation  d'une  scène  de  l'autre 
vie.  Les  personnages  y  sont  des  morts,  et  le  lieu  l'Elysée. 

La  stèle  ornée  de  bandelettes  et  qui,  sur  d'autres  lécythus 
du  même  genre,  l'est  souvent  aussi  de  couronnes  et  de  flacons 
à  parfums,  figure  le  tombeau  honoré,  comme  un  temple,  où 
habite  un  être  divin;  souvent,  en  effet,  on  voit  voltiger,  à  l'en- 
tour,  des  ombres  on  Ames,  sous  la  forme  de  très-petites  figu- 
rines ailées.  Les  personnages  sont  des  morts,  parmi  la  paix  et 
les  délices  de  la  vie  divine.  Les  lécythus  athéniens  sur  lesquels 
sont  peintes  ces  scènes  sont  revêtus  d'une  couverte  blanche, 
sur  laquelle  tes  objets,  et  les  personnages  surtout,  sont  tracés 
en  rouge  ;  pour  quelques  ornements  et  quelques  accessoires , 
il  est  aussi  fait  usage  de  certaines  autres  couleurs,  telles  que 
le  blanc  et  le  brun,  mais  ddns  une  faible  mesure.  Il  faut  se 
rappeler  ici  que  le  blanc  et  le  rouge,  le  rouge  pourpre  sur- 
tout, étaient  les  couleurs  qu'on  croyait  éminemment  propres 
aux  dieux,  et,  par  suite,  aux  héros,  aux  rois,  etc. 

Enfin,  il  est  à  propos  de  remarquer  qu'on  trouve  beaucoup 
de  vases  peints  des  époques  les  plus  récentes  sur  lesquels  se 
votent  une  stèle  ceinte  de  bandelettes  et,  à  droite  et  à  gauche, 
différents  personnages,  femmes  et  jeunes  hommes  surtout, 
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tenant  des  «éventails,  des  guirlandes,  des  coffrets,  des  fla- 
cons, etc«;  ce  ne  sont  point  là  des  offrandes  funèbres,  et,  sur  ces 
vases  comme  sur  les  lécythus  athéniens ,  le  sujet  représenté  n*est 
autre  chose  que  l'éternel  thème  que  reproduisent,  contrai- 
rement aux  opinions  en  faveur  dans  Tarchéologie  moderne, 
un  nombre  presque  infini  de  monuments  antiques,  c'est-à-dire 
la  vie  divine  et  héroïque,  à  laquelle  la  mort  fait  arriver  les 
hommes. 

M.  Miller  rappelle,  à  ce  propos,  que  l'Académie  avait  pro- 
posé autrefois  pour  sujet  de  prix  une  étude  sur  les  repas  fur- 
nèhres,  et  que  le  mémoire  de  M.  Albert  Dûment,  qui  fut 
couronné,  contenait  une  théorie  que  contredit  celle  de  M.  Ra- 
vaisson. 

M.  Maury  demande  à  M.  Ravaisson  si  les  inscriptions 
justifient  son  interprétation  sur  le  sens  des  représentations 
funèbres. 

M.  Ravaisson  reconnaît  que  les  inscriptions  expriment 
quelquefois  des  idées  opposées,  et  l'on  ne  peut  s'en  étonner; 
car  il  y  avait ,  dans  l'antiquité,  des  sentiments  bien  divers  à 
ce  sujet.  Au  contraire,  la  croyance  publique  et  traditionnelle 
est  constamment  reproduite  sur  les  monuments  figurés;  mais 
il  y  a  des  inscriptions  en  très-grand  nombre  qui  expriment 
de  la  manière  la  plus  décidée  cette  même  croyance»  et,  parmi 
ces  inscriptions,  plusieurs,  entre  autres  celle  des  Athéniens 
morts  à  Potidée,  qui  ont  un  caractère  public  et  solennel. 


N«  yiii. 

FOOILLBS  EXicUT^BS  À  MYGÈNBS,  PAR  M.  SCHUBHAlflV. 

Pausanias,  après  avoir  rapporté  que  Mycènes,  après  la 
guerre  médique,  fut  entièrement  détruite  par  les  Argiens, 
ajoute  qu'on  voit  encore  près  du  mur  d'enceinte  de  la  cita- 
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délie  les  tombes  des  princes  de  l'époque  homérique.  On  avait 
cherché  ces  tombes  dans  la  ville  basse;  M.  Schliemann,  visi- 
tant Mycènes  en  i86S,  émit  dès  lors  l'opinion  quelles  de- 
vaient se  trouver  dans  la  citadelle  même.  Cette  opinion,  im- 
primée dans  son  livre  sur  Ithaque,  a  été  vérifiée  par  les 
fouilles. 

Trente-quatre  puits  furent  d'abord  creusés  au  sommet  de 
l'acropole.  Deux  de  ces  puits  «  dans  le  voisinage  de  la  fameuse 
porte  aux  Lions  ^  fournirent  un  certain  nombre  d'idoles  ou  de 
femmes  cornues,  dans  lesquelles  M.  Schliemann  voit  des 
&;ttres  très-antiques  d'Héra,  divinité  tutélaire  du  pays. 

Im  fouilles,  un  instant  suspendues,  furent  reprises  en 
juillet  187^6%  Elles  débutèrent  par  d'intéressantes  explorations 
sur  l'emplaceiMDt  de  Tirynthe. 

Le  7  août,  les  fouilles  de  Mycènes  commencèrent  pour  la 
seconde  fois  :  elles  durèrent  quatre  mois  et  employèrent 
chaque  jour  en  moyenne  c^nt  vingt-cinq  ouvriers,  répartis  en 
plusieurs  groupes,  dont  l'un  sous  la  direction  de  M*"  Schlie- 
mann. Six  voitures  transportaient  les  déblais  qui  eussent  en- 
combré les  excavations  et  les  tranchées.  Les  recherches  furent 
dirigées  :  i"*  sur  le  bâtiment  souterrain  appelé  Trésor;  a"  sur 
la  citadelle. 

Véli-Pacha  avait  essayé,  sans  y  réussir,  de  pratiquer  une 
ouverture  dans  le  Trésor.  On  n'y  a  rien  trouvé  que  quelques 
fragments  de  frises  et  une  feuille  d'or.  Dans  le  passage  situé 
au-devant  du  Trésor,  les  poteries  recueillies  ont  paru  très- 
anciennes  :  ce  sont  de  grands  vases  avec  des  bandes  de 
méandres  et  des  bandes  de  grues. 

Dans  l'acropole,  M.  Schliemann  a  rouvert  le  passage  de  la 
porte  aux  Lions;  il  a  déblayé  le  seuil  de  cette  porte,  l'un  des 
plus  grands  que  l'on  connaisse  (8  pieds  de  large,  i  s  pieds  de 
long).  Il  porte  quinze  sillons  parallèles  destinés  à  assurer  le 
pied   des  bétos  de  somme;  on  y  voit  encore  les  trous  des 
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gonds  et  le  creu.v  qui  recevait  la  barre  de  la  porte.  A  gauche 
était  une  petite  chambre,  apparemment  la  loge  d'un  gardien. 
Trois  mètres  plus  loin,  deux  maçonneries  saillantes  semblent 
indiquer  une  seconde  porte.  Dans  l'intervalle  il  y  avait  deux 
conduites  d'eau,  d'appareil  cyclopéen,  aboutissant  à  deiix  ré- 
servoirs. Un  peu  plus  loin ,  au-dessus  de  l'emplacement  des 
cinq  tombes,  trois  rangées  de  stèles  ont  été  mises  au  jour. 
Quatre  d'entre  elles  étaient  sculptées. 

L'une  représente  en  bas- relief  un  chasseur  debout  sur  un 
char  attelé  d'un  cheval;  au-dessous  du  char,  un  chien  en 
quête  de  gibier.  La  scène  est  entourée  d'une  marge  contenant 
des  cartouches  remplis  de  belles  spirales.  L'autre  -^tèle  repré- 
sente un  guerrier  armé  d'une  épée,  debout  sur  un  char  attelé 
d'un  cheval;  devant  le  cheval  un  autre  guerrier  essaye  de 
frapper  d'une  lance  le  personnage  debout  sur  le  char«  Sur  la 
lance  est  figuré  un  objet  analogue  a«ix  idoles  trouvées  à  His- 
sarlik.  Derrière  le  char  on  voit  un  lituus  et  une  épée. 
M.  Schliemann  considère  ces  sculptures  comme  l'œuvre  d'une 
école  purement  hellénique,  sans  trace  d'influence  orientale, 
qui  marque  le  point  de  départ  de  l'art  des  Phidias  et  des 
Praxitèle. 

Les  stèles  étaient  disposées  en  deux  cercles  concentriques 
reposant  en  partie  sur  le  roc,  en  "partie  sur  une  maçonnerie 
cyclopécnnc. 

En  continuant  les  fouilles,  on  découvrit  plus  bas  d'autres 
stèles  funéraires.  Plus  bas  encore,  on  mit  au  jour  un  autel 
d'aspect  cyclopéen ,  recouvrant  de  nouvelles  stèles  funéraires. 
Enfm,  au-dessous  de  ces  monuments,  on  rencontra  cinq  vastes 
sépulcres  quadrangulaires ,  creusés  dans  le  roc ,  d'environ 
8  mètres  de  long  sur  5  de  large,  et  revêtus  à  l'intérieur, 
en  bas,  sur  les  quatre  faces,  d'une  maçonnerie  d'appareil  cy- 
clopéen. Le  fond  était  formé  par  un  lit  de  cailloux.  M.  Schlie- 
mann explique  la  présence  des  cailloux  en  supposant  qu'ils 
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étaient  destinés  h  établir  la  ventilation  du  bûcher.  11  décrit 
de  la  manière  suivante  le  mode  d'incinération  partielle  au- 
quel on  p  dû  recourir  :  au  fond  des  tombeaux,  on  aurait 
accunii\lé  du  bois  et  on  aurait  formé  de  la  sorte  autant  de 
bûchers  qu'il  y  avait  de  personnes  à  inhumer.  Dans  une 
chambre  on  a  compté  cinq  bûchers  séparés;  dans  une  autre, 
trois;  une  des  chambres  contenait  un  seul  bûcher.  On  plaçait 
sur  les  matières  combustibles  les  corps  recouverts  d'ornemenls 
d'or  et  de  vêtements  magnifiquement  décorés  de  larges  bou- 
tons d'or;  on  jetait  dans  la  tombe  de  grandes  quantités  de 
bijoux  et  d'ornemenis  d!or. 

L'une  des  chambres  a  donné  cioquante^trois' seiches  d'or 
de  grandeuj^  naturelle^  soixante-dix  plaques  d'or  représentant,, 
en  beau^  travail  au  repoussé,  des-  papillon»,  desr  seiches  el 
autres  objets;  d'autres  plaques,  également  d'or,  en  forme  de 
sanctuaires,,  montrant  à  la  partie  inférieure  trois  assises  de 
maçonnerie  cyciopéenne,  surmontées  de  troisr niches  séparée» 
par  une  colonne  parfaitement  semblable  à  celle  qui  est  entre, 
les  deux,  lions  de  la  porte. 

Les  niches  sont  terminées  par  une  construction  en  manière»' 
de  tourelle  avec  quatre  cornes  à  la  partie  supérieure.  Au- 
dessus ,.  on  voit  deux  colombes  qui  s'envolent.  Dans  la  même 
chambre,  on  a  recueilli  encore  plus  de  quarante  diadèmcs: 
d'or,  avec  rosaces  et  spirales  au  repoussé;  vingt-cinq  gobelets 
d'or,  richement  ornés,  dont  plusieurs  d'un  grand  poids  (l'un. 
d'eux  pesait  a  kilos);  une  quantité  de  vases  d'or,  de  coulants, 
de  colliera,  de  bagues  avec  intaillcs.  Ici  l'intaille  montre  un» 
homme  tuant  un  lion^  là  un  lion  seul;  ailleurs  un  combat  oiL 
trois  guerriers  sont  vaincus  par  un  seul;. une  chasse  au  cerf; 
trois  idole»  à  tâte  cornue;  quatre  autres  idoles  analogues  àt 
celles  d'Hissarlik. 

U  y  a  une  intaille  particulièrement  intéressante.  Sous  um 
dattier  chargé  de  dattes,. une  femme  est  occupée  à  cueillir 
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de»  fruits;  de  i'auire  côté  de  l'arbre,  une  femme  est  assise, 
vêtue  d'un  large  et  long  pantalon.  Ses  pieds  sont  nus;  sa  tétc 
est  couverte  d'un  turban  diadème  duquel  pend  sur  le  dos  un 
long  ornement;  un  masque  est  sur  sa  face;  de  la  main  droite 
elle  offre  trois  pavots  à  une  troisième  femme  debout  devant 
elle ,  vêtue  comme  elle ,  avec  cette  différence  que  son  masque 
est  levé.  Ce  troisième  personnage  étend  le  bras  pour  recevoir 
les  fleurs  ;  au-dessous  du  bras  est  représentée  une  femme  en 
plus  petites  proportions,  avec  un  turban  et  un  masque,  et  te- 
nant des  signes  symboliques.  Derrière  la  femme  qui  reçoit  les 
fleurs  est  debout  une  quatrième  femme,  et  derrière  celle-ci, 
sur  le  bord  de  l'intaille ,  sont  figurées  six  idoles ,  rappelant  le 
masque  de  Minerve  tel  que  le  montrent  plusieurs  monuments. 
Tout  en  haut,  on  voit  la  mer,  d'où  émergent  le  disque  du  so- 
leil radieux  et  le  croissant  de  la  lune. 

Mais  revenons  au  rite  de  la  sépulture.  On  mettait  le  feu  au 
bûcher,  après  avoir  disposé  le  défunt  sur  sa  dernière  couche 
et  quand  on  avait  jeté  toutes  ses  richesses  dans  la  tombe.  Le 
feu  ne  devait  point  consunfer  entièrement  le  cadavre,  mais 
seulement  détruire  les  vêtements  et  en  partie  les  chairs.  On 
éteignait  le  bûcher  en  le  recouvrant  d'un  lit  d'argile,  puis  on 
comblait  le  sépulcre  avec  des  cailloux.  Ce  procédé,  qui  parti- 
cipe de  l'inhumation  et  de  l'incinération ,  est  nettement  indi- 
qué, selon  M.  Schliemann,  par  l'examen  des  tombes.  Autre 
particularité  non  moins  étrange  :  la  face  du  mort  est  recou- 
verte d'un  masque  d'or  massif;  on  a  retrouvé  ces  masques  en 
place;  tous  ont  une  physionomie  différente,  ce  qui  porte  à 
croire  qu'ils  représentent  les  traits  du  mort. 

Auprès  de  l'un  des  corps ,  que  l'on  a  réussi  à  conserver 
presque  à  l'état  de  momie,  on  a  recueilli  douce  plaque& 
d'or  représentant  un  lion  poursuivant  un  monstre  marin, on 
un  lion  poursuivant  un  cerf,  devant  lequel  est  figurée  une 
grande  tête  de  vache  à  qnatr'>  cornes  et  h  la  gueule  béante. 
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L'un  des  tombeaux  contenait  une  grande  léle  de  vui^lie  d'ar- 
gent à  cornes  d'or;  plus  de  deux  cents  épées  de  bronze  à  deux 
tranchants,  longues  de  plus  d'un  mètre,  la  plupart  brisées, 
mais  toutes  étroites  à  ce  point  qu'elles  rappellent  la  forme 
de  la  rapière;  un  très-grand  nombi*e  d'épées  courtes  à  deux 
tranchants,  à  large  lame,  h  poignée  d'or  plaqué  sur  bois. 

Quelques  lames  sont  plaquées  d'or  dans  toute  leur  lon- 
gueur. Avec  les  épées  se  trouvait  une  quantité  de  grands 
boutons  semi*globulaires ,  de  bois  ou  d'albâtre,  ornés  de  clous 
d'or;  de  boutons  de  bois  ronds  ou  en  forme  de  croix,  plaqués 
d'or  avec  intailies  finement  gravées.  Mentionnons  encore  une 
masse  de  baudriers  d'or,  ornés  de  rosaces;  des  ornements  pour 
attacher  les  knémides;  des  broches  d'or,  grandes  et  petites ,  dont 
l'une  représente  une  femme  aux  bras  étendus,  surmontée  d'un 
palmier;  trente-deux  immenses  casseroles  de  cuivre;  une 
multitude  de  boules  d'ambre  provenant  de  colliers. 

En  \  868  et  en  1870,  des  explorations  habilement  dirigées 
par  M.  Alf.  Billiotti,  aujourd'hui  consul  anglais  à  Trébizonde, 
amenèrent  la  découverte,  à  lalysos  (fie  de  Rhodes),  de  quatre 
chambres  sépulcrales,  dont  une,  qui  n'avait  jamais  été  ou- 
verte  jusque-là,  fournit  une  riche  moisson  d^objets  antiques 
de  toute  sorte  (vases,  bijoux,  ornements,  etc.).  II  paraît  que 
la  poterie  d'Ialysos,  conservée  au  British  Muséum,  est  ana- 
logue à  celle  de  Mycènes.  L*un  des  directeurs  de  cet  établis* 
sèment,  M.  Newton,  a  écrit  une  lettre,  dont  M.  Schliemann^ 
donne  lecture ,  et  qui  signale  le  rapport  de  forme  et  d  orne- 
mentation qu'offrent  la  poterie  de  Mycènes  et  celle  d'Ialysos. 

Sur  la  poterie  d'Ialysos  on  retrouve  fréquemment  le  sym- 
bde  de  la  seiche  tracé  sur  les  disques  d'or  de  Mycènes  ;  on  y 
remarque  aussi  la  figure  d'une  sorte  de  poisson  tubulaire. 
TAmphitrite.  Ne  seratent-ce  pas  là  des  souvenirs  de  l'époque  oii 
les  plongeurs  phéniciens  allaient  rechercher  le  murex  pour  la 
pourpre  de  Tyr  jusque  dans  les  eaux  grecques?  A  lalysos  on. 
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a  recueilli  une  idole  de  lerre  cuite  représentant  une  femme 
en  apparence  cornue,  mais  dans  laquelle  M.  Newton  reconnaît 
une  femme  ayçint  les  deux  bras  levés;  deux  vaches  de  terre 
cuite,  dont  la  forme  et  Tornementatiôn  ressemblent  à  celles 
des  objets  analogues  trouvés  à  Mycènes;  une  b«gue  en  or; 
plusieurs  pierres  précieuses  gravées,  sur  l'une  desquelles  on 
voit  deux  lions  debout  sur  leurs  pattes  de  derrière  et  affrontés 
comme  sur  là  porte  de  Mycènes;  une  boite  d'ivoire  avec  cou- 
vercle en  forme  de  canard  (travail  égyptien);  un  scarabée  de 
|)orcelaine  avec  le  cartouche  d'Aménophis  III.  M.  Newton  ex- 
prime l'opinion  que  la  sépulture  d'Ialysos  remonte  à  une  très- 
haute  antiquité  et  qu'elle  est  contemporaine  des  tombeaux  de 
Mycènes. 

N"  IX. 

SUR  LA  DBGOC VERTE  D'UNB  FONDERIE  DE  L'EPOQUE  PA^-ROHAINB, 

PAR  M.  GOZZADINI. 

M.  le  sénateur  comte  Gozzadini,  sénateur  du  royaume  d'I- 
talie, président  de  la  Société  d'histoire  nationale,  envoie  une 
note  sur  tme  caclietle  de  fondeur  ou  fonderie,  découverte  place 
Saint-François,  à  Bologne,  il  y  a  quelques  mois.  Cette  fond^îe 
se  fait^  remarquer  entre  toutes  les  fonderies  connues  par  le 
nombre  et  la  variété  des  objets.  Quatorze  mUle  pièces  de  toute 
nature ,  pesant  quinze  cents  et  quelques  kilogrammes  »  avaient  été 
à  une  époque  inconnue,  mais  fort  ancienne,  que  M.  Goziadini 
estime  être  le  x*  ou  xi'  siècle  avant  notre  ère ,  soigneusement 
renfermées  dans  un  immense  doUum  en  terre  cuite  qui  nous 
les  a  conservées.  Ce  dépôt  est,  de  beaucoup,  le  plus  riche  des 
dépôts  de  ce  genre  signalés  jusqu'ici  tant  en  Suisse  qu'en 
France,  en  Danemark,  en  Suède,  en  Hongrie,  eii  Angleterre 
et  en  Russie.  La.  proportion  relative  des  objets  entre  eux  et 
par  rapport  aux  autres  fonderies  européennes  connues  offrira 
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9UX  archéologues  un  sujet  d'étude  intéressant.  Relevons  les 
principales  observations  adressées  sur  ce  sujet  à  rAcadémie  par 
M.  le  comte  Gozzâdini. 

Le  vase  ou  dàUum  contenant  les  bronzes  gisait  à  la  pro- 
fondeur de  deux  mitres,  un  peu  au-dessous  d'un  reste  de  pavé 
qu'on  peut  rapporter  à  f époque  romaine.  Ce  vase,  de  l'^so 
de  haut  et  de p",8&  d'ouverture,  n'aurait  pu,  malgré  sa  capa- 
cité exceptionnelle,  contenir  l'énorme  quantité  de  pièces  re- 
cueillies si  elles  n'avaient  été  rangées  dans  un  ordre  parfait. 
Les  gros  morceaux  étaient  au  fond;  les  haches,  tout  autour  à 
plusieurs  étages;  le  reste  disposé  avec  le  plus  grand  soin.  Le 
loisir  n'avait  pas  manqué  au  possesseur  de  ce  trésor  au  mo- 
ment de  l'enfouissement. 

Les  objets  dominant  dans  cet  ensemble  sont  les  fibules ,  les 
haches,  les  bracelets,  les  lances,  les  ciseaux,  les  faucilles,  les 
rasoirs.  Les  épées  sont  excessivement  rares.  M.  Gozzadiui 
donne  les  chiffres  suivants  : 

Fibules,  2,397;  haches,  i,35<j;  bracelets,  170;  lances, 
1 10;  ciseaux,  98;  faucilles,  89;  rasoirs,  ho. 

Viennent  ensuite  :  scies.,  as;  gouges,  ao;  limes,  17;  cou- 
teaux, i5;  mors  de  chevaux,  10;  instruments  fusiformes,  6; 
épées,  5;  figure  humaine  ithyphallique,  1. 

Nous  laissons  de  côté  un  nombre  immense  de  boutons, 
clous,  disques,  fragments  de  ceintures,  plaques  estampées  et 
5loo  kilogrammes  de  culots  de  métal. 

La  comparaison  de  ces  diverses  catégories  d'objets,  avec 
l'ensemble  des  découvertes  précédentes ,  a  conduit  M.  Gozzâdini 
à  des  résultats  curieux.  Tandis  que  la  seule  fonderie  de  la  place 
Saint-Franç6îs  contenait  9,397  ^^'^u'^s,  les  67  fonderies  de 
Suisse  et  de  France  étudiées  jusqu'ici  n'en  présentent  que  7, 
remarque  curieuse  et  qui  semble  indiquer  que  le  mode 
de  se  vêtir  n'était  pas  le  même  des  deux  côtés  des  Alpes  à  l'é- 
poque où  CCS  enfouissements  ont  ou  lieu.  D'autres  inégalités 
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sonl  ëgalenienl  à  noter.  Rasoirs,  &o  à  Bologne,  3  seiiiemeiit 
en  France  et  en  Suisse;  limes,  17  à  Bologne,  1  seulement 
en  France  et  en  Suisse;  mors  de  bride,  10  à  Bologne,  t  seu- 
lement en  France  et  en  Suisse;  haches,  1 ,35^  à  Bologne,  797, 
c'est-à-dire  plus  d'un  tiers  de  moins,  en  France  et  en  Suisse. 

Les  67  fonderies  de  Suisse  et  de  France  reprennent  l'avan- 
tage pour  les  faucilles  et  les  lances  :  1 1 3  faucilles  contre  89  à 
Bologne ,  1 5&  lances  contre  110. 

Quelques  objets,  comme  les  instruments  fusifonnes,  ne  se 
sont  absolument  rencontrés  qu'en  Italie. .  Les  fonderies  fran- 
çaises et  suisses  n'en  ont  offert  aucun  spécimen. 

«  Quant  à  l'époque  à  laquelle  on  peut  rapporter  notre  fim- 
derie,  dti  M.  Gozzadini,  il  faut  exclure  le  plein  Age  du  bronie, 
car  les  rasoirs  lunules,  les  outils  fusiformes,  la  figure  ithy- 
phallique,  quoique  grossièrement  primordiale»  et  surtout 
l'usage  très-répandu  des  fibules  appartiennent  à  un  temps 
moins  ancien.  Mais  si  l'on  ne  peut  abaisser  beaucoup  l'âge 
de  cette  fonderie ,  on  est  en  droit  de  la  rapporter  soit  à  une 
époque  de  transition  entre  l'âge  du  bronze  et  TAgo  du  fer,  sok, 
plus  simplement,  au  commencement  de  l'âge  du  fer.  II  s'en- 
suivrait que  la  fonderie  de  la  place  Saint^François  serait  i  peu 
près  contemporaine  de  la  nécropole  de  Villanova  \  contenant 
beaucoup  d'objets  identiques  à  ceux  de  la  fonderie.  Villanova 
paraît  remonter  au  x*  ou  xi*  siècle  avant  J.  G. 

f^La fonderie  bolonaise  offre  donc  un  grand  intérâf,  tante 
cause  de  la  date  à  laquelle  on  peut  la  rapporter,  qu'en  con- 
sidération de  l'énorme  quantité  des  pièces  qu'elle  contenait, 
d'où  l'on  peut  conclure  que  la  région  oili  fut  enfouie  cette  fon- 
derie était  anciennement  un  grand  centre  de  fabrication  d'ob- 
jets en  bronze  dont  une  bonne  partie  était  emportée  au  delà 
des  Alpes,  v 

'  Ijo  necrnpolc  de  Villanova  j  découverte  ei  décrite  par  le  sénateur  comte  fioz^ 
zadini. 
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SUR  LE  hiCBlfVAEUKHT  DES  INSCRIPTIONS  CYPRIOTES, 

PAR  M.  MICHEL  BRIEaL. 

Les  inscriptions  troavées  dans  i'tle  de  Chypre  sont  de  trois 
sortes  :  en  écriture  grecque,  en  écriture  phénicienne  et  en 
une  écriture  particulière ,  qu*on  ne  rencontre  nulle  part  ail- 
leurs et  qu'on  appelle  cypriote.  Les  inscriptions  de  cette  der- 
nière espèce  s'élèrent  aujourd'hui  è  environ  quatre-vingts.  Le 
premier  qui  en  ait  fait  an  recueil  est  M.  le  duc  de  Luynes; 
voici  à  quelle  occasion.  Il  avait  acheté  en  i85o  de  M.  Peretié, 
consul  de  France  à  Be}Touth ,  une  tablette  de  bronze  trouvée 
à  Dali,  l'ancien  Idalium»  et  couverte  sur  ses  deux  faces  d'une 
écriture  inconnue.  L*année  suivante  il  acquit  encore  du  même 
amateur  un  instrument  de  bronze,  sorte  de  bout  de  massue, 
sur  lequel  étaient  tracés  quelques  mots  dans  la  même  écriture  ; 
il  avait  été  découvert  au  même  endroit.  Cette  double  acquisi- 
tion permit  au  savant  antiquaire  de  résoudre  une  question 
qui  lé  préoccupait  depuis  longtemps.  Dans  presque  toutes  les 
collections  de  médailles  on  trouvait,  au  nombre  des  pièces 
non  classées,  un  certain  nombre  de  monnaies  portant  comme 
emblèmes  un  bouc  ou  un  bélier,  et  ayant  une  légende  en  ca- 
ractères inconnus  allant  de  droite  à  gauche.  L'identité  de  cette 
écriture  avec  celle  des  deux  monuments  dont  nous  venons  de 
parler  le  confirma  dans  la  pensée  que  les  médailles  en  ques- 
tion étaient  d'origine  cypriote;  ce  fut  pour  lui  l'occasion  de 
publier  le  beau  volume  intitulé  :  NunUmnatique  et  imcriptions 
cypriotes  (Paris,  i85â). 

Dans  les  années  qui  suivirent,  des  collections  commencèrent 
à  être  faites  dans  I'tle  de  Chypre  par  M.  Hamilton  Lang,  con- 
sul d'Angleterre  à  Larnaca,  par  M.  le  général  (lesnola,  consul 
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des  États-Unis  dans  la  même  ville,  et  par  un  savant  grec, 
M.  Demetrios  Piérides.  M.  de  Vogiié  rapporta  au  Louvre,  de 
sa  mission  en  Orient,  onze  inscriptions  de  cette  sorte,  dont 
une  bilingue. 

Le  déchiffrement  commença  en  1873.  Les  premiers  tra- 
vaux parurent  dans  le  journal  récemment  fondé  des  Tramac- 
Uons  of  Uie  Society  far  biblical  ardieohgy.  Un  article  de  M.  Lang 
appelle  Taltention  sur  .une  inscription  bilingue,  en  phénicien 
et  en  cypriote,  qui  faisait  partie  de  sa  collection.  Un  second 
article,  dû  au  regretté  assyriologue  Georges  Smith ,  commeooc 
le  déchiffrement  au  moyen  de  cette  même  inscription ,  dont  il 
parvint  è  lire  quatre  mots,  savoir  :  Melekyathoa  (le  nom  d'un* 
roi  d'Idaliun>  qui  régna  de  385  à  870  av.  J-.  G»),  IJUium^ 
Citium,^  et  le  mot  signiGant  «croiv.  Ge  mot  n*était  autre  que 
ISœiTiXeis.  Smith  lit  ensuite  un  certain  nombre  de  noms  sur  les 
médailles,  iels  que  Slasioicos,  Evelthon,Ëvagoras.  Il  reconnaît, 
la  nature  syUabique  de  l'alphabet  et  il  donne  exactement  la 
valeur  de  dix-neuf  signes. 

Après  lui,  le  célèbre  égyptologue  M.  Samuel  Birch,  tou- 
jours dans  le  même  recueil,  confirme  la  découverte  de  Smitb< 
et  reconnaît  dans  le  cypriote  un  dialecte  grée.  U  commence 
à  lire  la  tablette  de  Dali.  Mais  le  sens  de  cette  inscription. 
n  est  pas  encore  clairement  aperçik 

Un  savant  trop  tôt  enlevé  à  la  science,  M.  Johannes  Bran- 
dis, en  rectifiant  la  valeur  de  certaines  lettres  et  en  écartant* 
cflielques  formes  grammaticales  impossibles,  fait  faire  un  no- 
table progrès  au  déchiffrement.  Ses  observations  sont  conn- 
gnées  dans  un  mémoire  soumis  à  l'Académie  royale  de  Berlin 
(5  mai  1873).  H  a  une  intelligence  générale  de  la  tablette  de 
Dali ,  dans  laquelle  il  voit  un  contrat  de  location  entre  la  ville 
d'Idalium  et  un  certain  Pasileus,  fils  de  Pasiagoras.  Malheu- 
reusement il  n'eut  pas  le  temps  de  poursuivre  ses  travaux,  car 
il  mourut  le. 8  juillet  1878. 
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Le  déchiffrement  complet  se  fit  l*annéo  suivante  :  ii  se  lit 
mAme  deux  fois,  d'un  côté  par  M.  Moriz  Scbmidt,  de  l'autre 
côté  par  MM.  Deecke  et  Siegismund,  qui,  travaillant  d'une 
façon  indépendante,  arrivèrent  à  des  résultats  identiques.  Le 
mémoire  de  M.  Moriz  Scbmidt  est  intitulé  :  Die  Inschrift  von 
Idalion  uni  êas  kyprisehe  St/Uabar;  léna,  187 A.  Celui  de 
MM.  Deecke  et  Siegismund  parut  presque  en  même  temps  sous 
le  titre  :  Die  wichiigsten  kyprischen  Inschriften.  H  est  inséré  au 
tome  VIF  des  Studien  de  Georges  Gurtius.  Ces  deux  travaux  se 
rencontrent  sur  un  très^grand  nombre  de. points;  ce  qui  n'est 
pas  moins  important,  c'est  que  les  points  où  Deecke  et  Siegis- 
mund ont,  sans  le  savoir,  dépassé  Scbmidt,  confirment  ou 
complètent  de  la  manière  la  plus  beurcuse  les  découvertes  de 
ce  dernier. 

Depuis  ce  temps ,  des  articles  de  M.  H.  L.  Abrens  dans  le 
Philohgus  (XXXV  et  XXXVI)  et  de  M.  Tbeod.  Bergk  {Journal 
littéraire  ^ léna,  1876)  ont  encore  fait  avancer  en  quelques 
parties  l'interprétation. 

Le  cypriote  est  un  dialecte  éolicn,  se  rapprochant  surtout 
de  l'arcadien.  Certaines  formes  dialectales ,  comme  le  génitif 
en  av  des  noms  masculins  de  la  première  déclinaison^  ou 
comme  le  génitif  singulier  en  càv  des  noms  de  la  seconde 
déclinaison,  se  retrouvent  sur  les  inscriptions  de  l'Arcadie. 
D'autres  particularités  avaient  déjà  été  signalées  par  les  lexi- 
cographes ou  les  grammairiens  de  l'antiquité  :  ainsi  la  forme 
ais  au  lieu  de  7/;,  koIs  pour  xa/,  'tsISXtç  pour  tveSXi;,  alXos  pour 
SXXos.  La  langue  est  toujours  conforme  aux  lois  de  la  syntaxe 
grecque;  les  noms,  les  pronoms,  les  articles,  les  verbes  pré- 
sentent les  flexions  qu'on  doit  s'attendre  à  trouver  d'après  les 
règles  ordinaires.  L'écriture,  assez  lâche  en  ce  qui  concerne 
les  muettes  et  les  nasales,  est  d'une  grande  rigueur  pour  les 
autres  consonnes  de  l'alphabet,  ainsi  que  pour  les  voyelles  et 
pour  les  diphtbongues. 
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Le  contenu  de  la  tablette  de  Dali,  qui,  sauf  quelques  en- 
droits, se  lit  tout  entière  aujourd'hui,  est  un  contrat  fait 
entre  la  ville  d'Idalium  et  un  médecin  nommé  Onasilos  et  ses 
frères ,  pour  venir  aoigner  les  malades  à  la  suite  dW  siège 
soutenu  par  la  ville  contre  les  Perses  el  les  Gitiens.  Une  ré- 
compense en  argent,  ou,  à  son  défaut»  des  pièces  de  terre 
sont  promises  à  Onasilos.  Le  contrat  est  déposé  dans  le  temple 
d'Athéné,  à  Idalium. 

Le  déchiffi^ment  a  reçu,  depuis,  une  double  confirmatîoii. 
M.  Piérides  a  publié  en  1876  une  inscription  trouvée  dans 
l'ile,  qui  donne  le  même  texte  deux  fois,  une  fois  en  carae- 
tèrcs  grecs ,  Tautre  fois  en  caractères  cypriotes.  Le  texte  cy- 
priote, lu  d'après  les  règles  qui  venaient  d'être  établies»  est 
identique  au  texte  en  lettres  grecques.  On  y  trouve,  entre 
autres  choses,  le  génitif  ^rouriau  dont  M.  Piérides  ne  se  rend 
pas  encore  bien  compte.  L'autre  inscription  est  le  texte  bi- 
lingue rapporté  en  1860  par  M.  de  Vogué.  On  lit  en  grec: 
KAPTS  EMI.  Or,  la  partie  cypriote,  d'après  un  examen 
minutieux,  iporie  Ketpu^iii/. 

Quant  à  l'écriture,  d'après  un  récent  travail  de  M»  Dedcke, 
il  faudrait  y  voir  une  transformation  de  l'écriture  asayrienoe. 
Toutefois,  la  question  n'est  pas  encore  pleinement  élucidée, 
non  plus  que  plusieurs  autres  se  rapportant  è  cette  décou- 
verte. Ce  pourra  être  l'occasion  d'une  autre  communication. 

N^  XL 

SUR  L'INSCRIPTION  N*'  Il  DE  r6pPBLL, 
PAR  H.  A?iTOINB  D'ABBADIE. 

Voici  la  copie  de  cette  inscription  telle  que  je  l'ai  lue  dans 
Aksum  en  juin  18/18  : 

«     (3)A|lT'iP|Mift-r  !(fl»ll)A^(C)|  (7)*tt|     Kiî) 
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•->-  (ll)V  I  ••*«  i  M  I  •'tA  I  (•llk)Af  I  AA-I I  (Tt'0>)  I  (IkllA* 
D  i  «HU(A>) 

3. 1 1  mh;M'>  I  0»  I  iiia(>)  I  «i  l  éa (?)  «■! («9)  I (0 

A  *«&  I  i>ip  I  »/*4- 1  »Ax  I  ibiw  I  «t^  I  n.fft<i«rk  i  Afc 

5.    (6)ILh9-i««ll|«ini|(*)||.1k|M»i(&) 

«•  (6)i«riAM:i^jen»ift*ri«c(i) 

7.  (•«i3)A0C|irMA|VHtM*C|»fllkfe-|f4|M|(3oD6) 

8.  (i)  a,M(4m)  I  M  I  «wkA  I  a>KjK(K)4.a<  |  kf+M.  |  (f  ) 

9-  («)  T4  (  «0  I  7««  I  AA«a  I  «O-MUi  I  «M  I  MCS  |  Jt(3) 

o.  (1)  «k  l  (•^)<l*  I  mnk  l  ohi i»  i  «m  i  m^^M  l  a«*4  (3) 

a.  (•)  Il  1 4t  I  /ûrdF  I  /««•  I  «aco^  I  vet"^  \  ••(7)+(«) 
3.  (3)  rta  I M I  ibn/i-f  )  I  hàr9i  I  •(ha)jKV(>)i«ff  (s) 
A  0+('r)AA  I  ]^r  I  ii9aikk-f«»  i  »'nip(h)k- 1  ihm  i  (h 

5  •fU4:  I  «ti-Ah*  I  a-f-hlL  I  a"Vd^+  l  iiW(<î)Ab  I  MbfMK») 
6-  K*m  I  «4-A«<4l>  I  m(>)'tû.\  AipA  I  «ipAA  |  «MPAA  I  Sf 

7-  M'A  1 0ikt»F  I  m(h)0Ht£k  I  a(<D<M)(>)Jtt:  i  ik(>)itfr 

8-  rvcfi  I /i4k  I  K«hMr  t i^iLt;  I  hia  i  k»f  i  K(t) 

9-  llllïr(f)  I  mn  I  Aip(<)  I  •jKflcaf'  I  hk-A  I  ««Cf*  I  •}X(3) 

«o.  A  I  •/•M»  I  iP»A  I  M^'i'^  I  mamn'Htt  I  kHA  |  «fU(s) 
«■  XJlfif'  I  ••M'  I  AA7  I  &4  !  OHUf^  I  Hr-f'  I  C««M-  •  1 

(JR)(«on3) 

>»  xn  I  %{h)^  I  Mhia  I  Mb'^tfir*»  i /Ain"V  i  km  i  «•ak(9) 

>3.  (i)«<A«fi  I  Mù^  I  «dit- 1  «CtfOM  I  mr»*  I  liA(>)+  |  (3) 


Kta  i  iMo»>(3)a'f'  I  «Qd'VCi) 

1 1  0K-}7af«  I  M  I  ff  I  «Mb  I  r'P(&) 
>6.  4rb  I  i  I  JC7^  I  i  I  fi  I  hlfe.  I  fi  I  A1»£  I  fi  I  HOU.  1 1  I  Ttf 

•7-  &A  I  «AA-aF  I  (««•)X  1 4M:  I  «ftt+ 1  «C^  I  hi- 1  doKlUX») 
98-  «.-Il  I  s  I  «nA  I  i  I  •Klif'^k-  I  «A*  I  MU  I  h^'l'A'^  I  a 

XiL(3) 

>9-  («>1)aCi'  I  hfAn  I  IIA.4  I  n*WL  I  •fllb-l'f'  I  0JL4»  I  (3) 


3o.  (OfltAJS- 

3i.  OTAdA-f* 


M»  I  ii*4«  I  «ACC  I  44. 1  «/«••  I  04.A4k  |(A) 
A.4  I  KUT'd  I  tt^  I  «BAUXC  |  MiFt-t  I  Ktf  (3) 


3«.  (0  tS^  I  KA«  I  i  I  JUr  I  f  I  «*+A>  I  «ta>«  I  <D(h)ftX#i 
33.  (t)js    «•H  I  K-fAH  I  K^Jl^irm-  I  ffirM»  I  attm^Jum'  |  fl^JK 

A    (Kl) 
3«.  Uk'AM:  I  «kr&l>>  I  iHHh  I  ACC  l  AAI  i  «ACC  i  (JC) 

bl  I  (>) 

35.  àCt  I  (h)U1-i,^  I  «DJLAA  I  •ir^.K  I  m^**  I  A.4  I  hU^i 

TfllO) 
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Le  contenu  de  la  tablette  de  Dali,  qui,  sauf  quelques  en- 
droits, se  lit  tout  entière  aujourd'hui,  est  un  contrat  fait 
entre  la  ville  d'Idalium  et  un  médecin  nommé  Onasilos  et  ses 
frères,  pour  venir  soigner  les  malades  k  la  suite  d'un  siège 
soutenu  par  la  ville  contre  les  Perses  et  les  Gitiens.  Une  ré- 
compense en  argent,  ou,  à  son  défaut,  des  pîàoes  de  terre 
sont  promises  à  Onasilos.  Le  contrat  est  déposé  dan  le  temple 
d'Athéné,  à  Idalium. 

Le  déchiffrement  a  reçu ,  depuis ,  une  double  confirmation. 
M.  Piérides  a  publié  en  1876  une  inscription  trouvée  dans 
nie,  qui  donne  le  même  texte  deux  fois,  une  fois  en  carac- 
tères grecs,  l'autre  fois  en  caractères  cypriotes.  Le  texte  cy- 
priote, lu  d'après  les  règles  qui  venaient  d'être  établies,  est 
identique  au  texte  en  lettres  grecques.  On  y  trouve,  entre 
autres  choses,  le  génitif  Stoo-Zov  dont  M.  Piérides  ne  se  rend 
pas  encore  bien  compte.  L'autre  inscription  est  le  texte  bi- 
lingue rapporté  en  1860  par  M.  de  Vogué.  On  lit  en  grec: 
KAPTS  EML  Or,  la  partie  cypriote,  d'après  un  examen 
minutieux,  porte  Ketpv^ ifi/. 

Quant  à  l'écriture,  d'après  un  récent  travail  de  M.  Deecke, 
il  faudrait  y  voir  une  transformation  de  l'écritnre  assyrienne. 
Toutefois,  la  question  n'est  pas  encore  pleinement  élucidée, 
non  plus  que  plusieurs  autres  se  rapportant  h  cette  décou- 
verte. Ce  pourra  être  l'occasion  d'une  autre  communication. 


N^  XL 

SUR  LMNSGRIPTION  N*'  Il  DE  RÛPPBLL, 
PAR  M.  ANTOIlfB  D*ABBADIE. 

Voici  la  copie  de  cette  inscription  telle  que  je  l'ai  lue  dans 
Aksum  en  juin  18A8  : 

«     (3)A|l>iP|Mift-n(fl»ll)A^(C)|  {i)Mh\     Kiî) 
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:>■  (IL)V  i  tÊ'itA  I  M  I  9fS  I  (■•<lk)Ar  I  AA-}  I  ('»•»>)  |  (MiA* 

f)  I  «|A(A.) 
3.  1 1  «VifM'»  I  •  I  liia(>)  I  «Il  I  iA(7)    Ml  I  (49)  I  (*) 
'<   *«&  1 1>iP  I  f7/^4'  I  OAX.  I  kâr  I  ««M  I  n.tf'mrhlMC 
5.    (6)l|Jk9- 1  0^%  i  om  I  (•)  1 1.1b  I  M»  I  (5) 

7.  (aoii3)A0C|aMA|MJk«M:|MAk'|Tq|«a|(3ou&) 

8.  (•)  M(«il>  I  «il  i  «wkA  I  «hJK(h)4.0«  I  Xr+ML  I  (f  ) 

9-  («)  T4  I  «d  I  ffV  I  A^va  I  «>T>CA  I  <DM  |  «4C^  |  X(3) 

o.  (1)  «k  i  (•^)il*  I  MHb  I  afcTA»  I  noa  I  «ipa*  i  a«*4  (3) 

a.  (•)  Il  I  4t  I  ftiTàP  I  /*«•  I  «OCIU  I  "ypr-m- 1  ••(7)+(«) 

3.  (3)  tm  I M I  ikii/.('f')  I  hèr^i  I  «(Ka)jKV(i)ii«r  (s) 
/•.  «f>(«r)AA  I  hr.  I  ■ffaïkihfM»'  i  <Di>7iP(h)h- 1  a-tjKA  i  (k 
•nUfc) 

5.  •HAC  I  «ti^h- 1  a+ML  I  H'^à^-t  I  iiW(iî)Ab  |  MbruC») 
6  A.4»  I  tH'\m4h  I  •(>)'M.|  diP<.  I  <DipAA  I  «MP»A  |  9C 

I  (OKa) 

7-  M'A  1 0Mm-f  I  «ir(K)«H)4Ii  I  a(a*M)(t)JU:  |  ]k(«)llt«P 

8-  rocfe  I n-tth I hAiMf  i  nmi^  \  hin  i  k»f  i  hw 

9-  nt»it)  I  «DU  I  dut>(<)  I  a»jsaca<*  i  i^fe-A  i  «•dcf*  i  mnn^ 

ao.  A  I  0^«rA|  I  iPdA  I  lk•<l/■l•l^  I  mamn'Htt  I  MA  |  MU  (>) 
<•  XJlfiF  I  dHM-  I  AA7  I  &<«  !  «•a»f'  I  IH*+  1 10<«4-  •  t 

(JR)  (s  00  3) 

a  hn  I  x(ik)^  I  atMë  I  Kai<7tfif«ix  I  fùmn  I  ikin  i  ««AhCa) 

a3.  (t)«<Airii  I  MAf*  I  od»  I  «ftfOH  |  «tmiI'  I  liA(>)'l*  |  (3) 

ai    "otek  I  f'diK'H'    %-»  ;  JS«0»i(3)IU>  |  «Odl («) 

*5.  ^Il    fflk-^A.    1 1  0K-}7af«  I  «4  I  I  I  «Mb  I  r'f  (&) 

a6.  4Tb    ff  I  J(7M  ff  I  fi  I  KMl  I  ff  I  A1»«  I  S  I  HOU.  I  I  I  Itf 

ir^l(«) 

*?•  bA  I  «AA-AF I  (4i>)X  I  «m:  i  «ft^i*  I  met  |  k»i  |  tm'WU)(») 

38.  util  I  s  1 0«v<.  1 1 1  ofutAHh  I  HA»  I  h-n  i  xm-a-^  i  <d 

X4.(3) 
39-  («OWCt  I  h«41 1  aA.4  I  «-Mil.  I  OKIlb'H'  |  0JL4»  i  (3) 


3o.  (i)«»AJS- 
3t.  OTAAA+ 


éCV  I  o^V  I  «AC*  I  Ai.  I  «^«•0  I  miAA  I  (A) 
A.4  I  tdrt^  I  Ift^  I  «AAUXC  I  Mt-t  I  ho  (3) 


3a.  (I)  ift^  I  hA«  I  i  I  Xir  1 1 1  n*-Ht  I  «t«o  I  o(K)M#i 
33.  (OU   jftt  I  K4hd>  i  h^A^H'M»'  I  9if^  I  maoqaum'  |  A^JK 

A    (M) 

3A.  aa-om:  i  «xr&»  i  djtahth  i  acc  i  aa7  i  «acc  i  (x) 

M  1  (•) 
35.  AC«  I  (h)09'<.4'  I  <DAAA  I  AlTAlb  I  a^At  |  A.4  |  KOT<^ 

TA  I  (.) 
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3c.  flipc«>(-»>a  I  hutd  I  ixrt  I  miA  I  ara  I  tf^  \  *{h)(^) 
3?  T(hî)a  I  «Hix-ih.  I  Mh  I  R,»A  \  Ta  i  *fi»t  i  mfi^Mrkat) 

38.  «-fl  I  «tiD'^iv  I  Ot'tA-^  I  ID<vUtf(il)<»*  I  a(»)[>]  I  Kl 

(•0C+) 
39  (>)f  I  tf+hAk- 1  flOn^  I  Ohà**  I  do'HIC'f'    h«41 1  BA.4 
Ao.  «i>)ilL  I  hn£  I  07d  1 11»^  I  a4l*  I  «&«•    !!•(?)  (B  |  )■ 

At.  (3)K  I  ùi-tth)  \U\à»\U\S\t'P\  Mbf-  I  if  I S I M  I 
à(M)(i) 

4».  (!.)(+)A  I  d*  1 7«  I  fi-A  I  Mfti"  I  «»**♦  I  fr»  I  «(a)(») 
/•a.  (3)c  I  h»>  I  f«  I  «ti-A  I  ihcih(<)  I  iDfnicii  1 4tfr  I  (ira) 
AA.  (0(K)ai«  I  «I I  ff  I  «thAk*  I  «>-HU  I  fluf  I  a«>ft  I  (a)(9) 

'•5.  (1)  I  h-nUk  I  û'^fi  I  BO'h'D  I  htaOA  I  0«lHlt  I  aon/v 

*  I  (0 
'16.  (t)(Jk)ù1p.  I  fXld  I  «•■M/»*^  I  •»«»  I  M»  I  «k  I  A^  I 

(*(0A) 

&7  AjK"?K  I  A.-!*  I  «KjK  I  «fccih  I  iifl*  I  rrrK  1  A.+  I  whitis. 

A8.  (a)«  I  Oifit-^  i  «aci-d  I  K1B  I  KitVé  I  AAWI I  0lk« 

«9-  HavllU;  I  B'f'IlAk- 1  AhtiUk  |  4<YjK  I  UMvl  I  0(h)B 
5o  (9)BJK(X)«<(«)  I  Ahaolt  \  m*h  I  «hldl  I  «tiiHF  |  ••(% 

5i.  (B)«>4*  I  jSiPCdH  I  mfif-i*A  I  K4UU:  I  fimO»'  I  «H-M 

k- 1  (B1) 
&>  +  I  fl'lM  I  Xin.K  I  AI JK  I 


~  ESSAI  DB  TKADDCTION. 

1.  (Par  la  force)  du  roi  de  Aksnm  et  de  Hainer  (et  de  Râydan  et  dp) 
Saba-ï pour 

9.  le  renom  des  fils  de  la  race  de  'Amida,  le  valeureux  Hâlen,  roi  de 
Aksum  et  de  (Hâmer) 

Dans  les  notes  suivantes  nos  conjectures  et  corrections  sont  entre  crocheb.  Au 
commencement  de  la  ligne,  le  premier  chiffre  se  rapporte  à  la  ligne  (le  Finterip' 
lion  ;  le  second  chiffre  désigne  le  mot  de  relie  ligne.  I<es  simples  varianics  dans 
la  lecture  sont  sans  parenthèses. 

Ligne  i,  i"  mol.  [fl'IjKA]. 

Ligne  a,  6  :  dlAf,  àAt  «I  AAI. 

Ligne  a,  g:  [tfBA*^]- 
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3.  et  de  Râydan  et  de  Sâba-ï  et  de  Sàl(hen)  et  de  Zynmo  et  de  (  Bija 
et  de) 

A.  Kas,  roi  des  rois,  fHs  de  la  dynastie  de  ^Amida  qui  est  invincible 
pour  les  ennemis 

5.  de  son  royamne  en  tout  temps.  Et  le  seigneur  de  Kâlha(?)  s'agita 
(jasqa*aa  point  qa*on) 

6.  tint  devant  lai  des  bravades  guerrières  à  l'adresse  des  ennemis  (en 
disant  :  )  je  me  lèverai  et 

7.  contre  r«in«m  :  par  la  force  do  Seigneur  j'ai  fait  la  guerre  (moi) 
Noba  quand  il  a  attaque 

8.  ton  peuple,  quand  il  exhiba  sa  jactance  et  ne  repassait  pas  le  Tâk- 
kâze.  Et 

9.  le  Noba  arriva  en  violentant  les  peuples  des  Màngurhâ  et  des  Dàsa 
et  des  Barya.  A  vrai  dire 

10.  la  guerre  fut  incessante  et  il  ravagea  deux  et  trois  fois  Limuh . . . 
(oaMuh. .  •) 

11.  Ses  voisins  furent  tues  au  milieu  de  leau.  Et,  ils  (les  Noba)  se 
levèrent  (pour  partir)  et  étant  alMs  dans 

Ligne  3,1^  [CJ. 

Ligne  â,5:  [M]. 

Lignes,  1  :  [■^'M/'^]. 

Ligne  b,à  :  [K^VJk]. 

Lignes,  5et6:  M    a7'(â). 

Ligne  6,1:  [IkfttI  *  î^iOVO]  en  ajoutant  un  0  pour  former  le  passif  de 
dMHd.  Ce  passif  n*a  pas  été  rencontré  par  M.  Dillmann ,  mais  il  est  expi*essémeni 
admis  par  les  professeurs  indigènes. 

Ugne  7,9:  Texte  bien  lu  [fl'IjftA]. 

ligne  7,7:  [hA4lh]  ou  mot  analogue. 

Ligne8,i  :  [hMflll]. 

Ugne  8,6:  [KfiùftriB* pour  hfiO^]. 

Ligne  8,  fin:  OMIaC  [IDfUih]. 

Ligne  9,7:  IDflC^.  Je  préfère  QCf  parce  que  c^cst  une  nation  voisine  et 
connue. 

Ligne 9,  fin:  ^[h0^]. 

Ligne  10,  1  :  [^j'ffik,  ce  mot  étant  répété  on  par  inadvertance,  ou  pour 
doBiier  pins  de  force.  Fin  :  h'^ti . 

Ugne  1 1,  1  :  Ma  conjecture  «dirait  l^hA  au  lieu  de  OtiA .  Ce  passage  est 
fort  obscur.  Les  trois  mois  sont  séparés,  non  par  les  traits  verti<*aux  ordinaires, 

i3 
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i-j».  (le  liaul  pays)  ils  lui  firent  des  proclamations  et  ils  pilleront  ses 
liions.  Kt  il  nie  sollicita 

i3.  moi  silencieux  quand  il  nrapprit  ces  méfaits,  et  (c*est  pourquoi 
il  pleura) 

1  /i.  et  (me)  supplia  do  leur  faire  la  guerre,  et  je  me  suis  levé  par  la 
force  du 

i5.  Seig^neur  et  j'ai  tué  sur  le  Tàkkaze  et  au  delà  do  He.  .  .Ike,  et 
ensuite  (le  Noha) 

iG.  ne  résista  pas.  Et  j  ai  suivi  et  {tendant  environ  vingt-troÎB  93  (ne) 
jours 

17.  la  tuerie  dura  et  je  lui  fais  des  captures  forcées  et  volonlairefl  parmi 
les  habitants  des  environs.  Une  partie  des  prisonniers 


mais  par  de  simples  |>oinls.  (iu  n'est  ps  tout  :  la  variante  porte  llflV  1  JK^f*A, 
sans  rendre  compte  du  A  interméiltaire. 

Ligne  1 1,  3  :  Ma  conjecture  exigerait  ID4*T&)b>. 

Ligne  1 1,  fin,  et  13,  1  :  [AICIC]ll.  On  détruirait  cotte  conjecture  si  la  con- 
naissance exacte  des  rives  ào.  la  Sida  permettait  d'aflirmer  qu'il  n\  a  pas  de  haute 
terre  dans  ses  environs.  11  est  de  règle,  au  moins  dans  les  temps  actueb,  qu*on 
peut  donner  Tun  ou  Tautrc  genre  aux  noms  de  choses  inanimées;  selon  cette  règle. 
Aïs  se  rapporterait  à  JCKIl  pris  au  féminin. 

Ligne  1  a ,  A  :  ff^^»  n'offre  aucun  sens;  JCf^*,  singulier  imisitéde  hlt/^, 
n frontières, ff  n'en  présente  guère.  S'agit-il  ici  d'un  nom  propret 

Ligne  1  a ,  fin  et  1 3 ,  1  :  [  €Ê01+l,  1 0»C^^].  Dans  ccUe  resiiUilion  û  iaut 
donner  à  OU*  son  sens  vulgaire  cl  juridique,  ce  qui  est  étrange.  On  poumûl 
supposer 07"M  >  hC^^,  «'le  silence  m'envek>ppa,n  nnais  alors  il  faut  modi- 
fier la  lecture  f*^» . 

Ligne  i3,  5:  [VMfiitll]. 

Ligne  i3,  fin:  [IDJftAlD|. 

Lignei/i,3:  ['tt'Hhih]. 

Ligne  16,  fin  :  [A10]. 

Ligne  iC,  3  :  HH^fid.  A  Aksuro  JQ  préférais  lire  Okmmi. 

Ligne  1 7  :  C'est  par  souvenir  que  je  donne  au  verbe  IfliStl  lo  sent  àê  «otp- 
turQ  volontairement 7).  Un  lettn;  indigène  me  dit  au  contraire  que  œ  verbe  aap- 
plique  exclusivement  aux  hétes;  mais  il  ne  justifia  pas  ce  sens  par  une  dUlîon. 

Ligne  1 7 ,  A  :  [fllD«1k"|i  |  4C],  en  donnant  à  4C  son  sens  vulgaire;  on  peut 
nuHsi  supposer  [fll9«M  1  ^44ï].  "pendant  nu  Mïjoiir  dans  Wl-Ida.n 


—  191   — 

i8.  fui  rameoée  pai*  mes  gens  qui  tenaient  la  canipagne  pendant 
qu  on  brûlait  (les  maisons) 

19.  de  Nidïq  et  de  Uasur  et  ils  pillent  les  vivres  et  Tairain  et  les 

/âo.  et  ils  dëtniisent  les  peintures  des  maisons  et  les  greniers  de  cé- 
réales; et  par  force 

Q 1 .  ils  les  précipitèrent  dans  la  Seda ,  et  il  mourut  beaucoup  de  monde 
dans  Teau 

ââ.  à  cause  de  la  presse  et  parce  quelle  faisait  couler  leurs  barques 
alors  qa  elles  étaient  pleines 

a 3.  de  femmes  et  d'hommes.  Et  on  captura  deux  officiers  (et) 
aâ.  on  revint  au  camp  chargé  de  meubles  et  (ayant  pour  témoins) 
â5.  &  Ysoko,  U  Kutali,  â  nobles  Zasa.  Et  parmi  les  morts  (il  y  eut) 
36.  â  Dânok,  h  (je  dis),  1  Dâgâle,  1  Anàki,  1  Hâware,  li  Kurkura 
leura  chefs,  et 

37 on  enleva  à  chacun,  comme  dépouilles,  la  sculpture  d'ar- 
gent et  Tanneau  dor.  On  trouva  5  trônes 

Ugne  18,  6n  :  [h0hO%P  |  Mlf+]. 

Ligne  19 ,  5  :  Le  sens  de  «vivresT»  est  supposé  dériver  du  verbe  inusité  KViA , 
cinaqgea.9) 

UgQe  so,fin:  [IDl|-||tA]. 

Ligoe  91,6:  11  y  a  ÙA  au  lieu  de  iLH ,  écrit  dans  les  lignes  99,31,  35 ,  39. 
Ceci  prouve  que  rincerliCnde  aciaelle  entre  la  troisième  et  la  cinquième  voyelle  se 
faisait  déjà  sentir  à  cette  époque. 

Ligne  9 1 ,  7  et  8  :  Entre  OhM^  et  t  j&  il  n'y  a  qu'un  point. 

Ligne  99,  fin  :  Je  suppose  qu'il  ne  manque  pas  de  lettre  ici. 

Ligne  93,  1  :  [(l]lii*. . . . 

Ligne  93,  fin:  [fli]  ou  [IDlkAr]. 

Ligne  96,  Ui  [VF?  |  ft*]. 

Ligne  9/1 ,  fin  :  [llHlÉ'ffé^'4']  ce  qui  est  une  simple  conjecture. 

Ligne  95,  6  :  114  ou  M. 

Ligne  95,  8  :  Mb  pour  [IkA]  comme  à  la  ligne  6. 

Ligne  95,  fin  :  [f*  \  Ik^M»]. 

Ligne  96,  A  et  5  :  On  dirait  que  le  graveur  a  mis  d'aboid  h  par  erreur,  et  le 
chiffre  9  ensuite. 

Ligne  96,  10  :  hCb.^. 

Ligne  96,  fin  :  Rùppell  indique  ici  quatre  lettres  manquantes;  ma  copie  n'a 
aucune  mention  à  cet  égard,  ce  qui  me  prive  de  toute  donnée  pdur  chercher  un 
mot  convenable  terminé  parle  A  A  de  la  ligne  97. 

Ligne  97,8:  ♦«*  ou  *«  [ ♦441 1. 

i3. 
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lâ.  (le  haul  pays)  ils  lui  firent  des  proclamations  et  ils  pillèrent  ses 
biens.  Kt  il  me  sollicita 

i3.  moi  silencieux  quand  il  m'apprit  ces  méfaits,  et  (c'est  pourquoi 
il  pleura) 

ik.  et  (me)  supplia  de  leur  faire  la  guerre,  et  je  me  suis  levé  par  la 
force  du 

i5.  Seigneur  et  j'ai  tué  sur  le  Tàkkaze  et  au  delà  do  He.  .  .ike,  et 
ensuite  (le  Noba) 

16.  ne  résista  pas.  Et  j'ai  suivi  et  pendant  environ  vingt-trois  9.3  {sic) 
jours 

17.  la  tuerie  dura  et  je  lui  fais  des  captures  forcées  et  volontaires  parmi 
les  habitants  des  environs.  Une  partie  des  prisonniers 


mais  par  de  simples  points.  Ce  n'est  pas  tout  :  la  variante  porte  1|0V  1  JK^f'At 
sans  rendre  compte  du  A  intermédiaire. 

Ligne  1 1,  3  :  Ma  conjecture  exigerait  ID^^TAk. 

Ligne  11,  fin,  et  12,  1  :  [AICIC]ll.  On  détruirait  celte  conjecture  si  la  con- 
naissance exacte  des  rives  de  la  Sida  permettait  d'affirmer  qu'il  n'y  a  pas  de  haute 
(erre  dans  ses  environs.  11  est  de  règle,  au  moins  dans  les  temps  actuels,  qu^on 
peut  donner  Tun  ou  l'autre  genre  aux  noms  de  choses  inanimées;  selon  cette  règle. 
Aïs  se  rapporterait  à  JCKIl  pris  au  féminin. 

Ligne  19,  h:  fK^  n'offre  aucun  sens;  JC?^,  singulier  inusité  de  hlt/^, 
R frontières, ff  n'en  présente  guère.  S'agil-il  ici  d'un  nom  propret 

Ligne  1 9 ,  fin  et  1 3 ,  1  :  [ID07ft  1  «vC^dO].  Dans  ceUe  restitution  û  dut 
donner  à  OU*  son  sens  vulgaire  et  juridique,  ce  qui  est  étrange.  On  pourrait 
supposer  07'f'l  >  hC^^*  vie  silence  m'envek>ppa,?)  mais  alors  il  faut  modi- 
fier la  lecture  ^^» . 

Ligne  id,  5:  [IkTOlftiri  H]. 

Ligne  18,  fin:  [IDj&AlD]. 

Lignei/i,3:  [-n»lhh-]. 

Ligne  16,  fin  :  [A10]. 

Ligne  16,  3  :  Ohh'PA'  A  AbumJQ, préférais  lire  Okmai^t. 

Ligne  i  7  :  C'est  par  souvenir  que  je  donne  au  verbe  fUiSh  le  tensd*  tto^K 
tura  volontairement».  Un  letlré  indigène  me  dit  au  contraire  que  ce  verbe  inap- 
pliqué exclusivement  aux  bétes;  mais  il  ne  justifia  pas  ce  sens  par  une  dtation. 

Ligne  17,/!:  [fllD«1k"|i  |  W],  en  donnant  à  Wi  son  sens  vulgaire;  on  peut 
aussi  supposer  [fllV^M  1  ^44!].  «pendant  nu  séjour  dans  Wl-lda.» 
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i8.  fui  ramenée  pai*  lues  gens  qui  tenaient  in  campagne  pendant 
qu  on  brûlait  (les  maisons) 

19.  de  Nidïq  et  de  Hasur  et  ils  pillent  les  vivres  et  Tairain  et  les 

/âo.  et  ils  détruisent  les  peintures  des  maisons  et  les  greniers  de  cé- 
réales; et  par  force 

31.  ils  les  précipitèrent  dans  la  Seda ,  et  il  mourut  beaucoup  de  monde 
dans  Teau 

33.  à  cause  de  la  presse  et  parce  qu'elle  faisait  couler  leurs  barques 
alors  qu'elles  étaient  pleines 

33.  de  femmes  et  d'hommes.  Et  on  captura  deux  officiers  (et) 

36.  on  revint  au  camp  chargé  de  meubles  et  (ayant  pour  témoins) 

35.  4  Ysoko,  k  Kutali,  à  nobles  Zasa.  Et  parmi  les  morts  (il  y  eut) 

36.  /^  Dânok,  à  (je  dis),  1  Dagâle,  1  Anaki,  1  Hâware,  li  KuriLura 
leurs  chefs,  et 

37 on  enleva  à  chacun,  comme  dépouilles,  la  sculpture  d'ar- 
gent et  Fanneau  d'or.  On  trouva  5  trônes 

Ligne  18,  en  :  [hOhOfiP  \  Mlf+]. 

Ligne  19,  5  :  Le  sens  de  «vivres^»  est  supposé  dériver  du  verbe  inusité  KhA, 
«mapgea.» 

Ligne  90,  fin:  [tfMl'IJftA]. 

Ligne  2 1 ,  A  :  Il  y  a  ÙA  au  lieu  de  A«^ ,  écrit  dans  les  lignes  99,31,  35 ,  39. 
Ceci  prouve  que  rincertilnde  actuelle  entre  la  troisième  et  la  cinquième  voyelle  se 
faisait  déjà  sentir  à  cette  époque. 

Ligne  9 1 ,  7  et  8  :  Entre  IIKft'l'  et  ^fi  il  n'y  a  qu'un  point. 

Ligne  99,  fin  :  Je  suppose  qu'il  ne  manque  pas  de  lettre  ici. 

Ligne  93,  1  :  [fljllH. ... 

Ligoe93,  fin:  [tO]  ou  [IDlkAr]. 

Ligne  9/i,  Ui  [VN  \  (W*]. 

Ligne  9/1 ,  fin  :  [4DÛA^éfi^]  ce  qui  est  une  simple  conjecture. 

Ligne  95,  6  :  04  ou  M. 

Ligne  95,  8  :  IbA»  pour  [M]  comme  à  la  ligne  â. 

Ligne  95,  fin  :  [»»*  |  fc*^l*]. 

Ligne  96 ,  6  et  5  :  On  dirait  que  le  graveur  a  mis  d'aboiti  h  par  erreur,  et  le 
rhififre  9  ensuite. 

Ligne  96,  10  :  llCh.^. 

Ligne  96,  fin  :  Riippdl  indique  ici  quatre  lettres  manquantes;  ma  copie  n'a 
aucune  mention  à  cet  égard,  ce  qui  me  prive  de  toute  donnée  pOiir  cherr her  un 
mot  convenable  terminé  parie  A  A  de  la  ligne  97. 

Ligne  97,  8  :  4^4-1^  ou  t4-K[^4^1. 

i3. 
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ûS.  (le  chambre  el  /i  mara.  Et  j'alleignis  Kasu  loiU  en  les  tuant  el  en 
(Ira versant)  le 

9().  confluent  des  rivières  Sida  et  Tâkkuze,  et  parce  que  nous  avons 
atteint  ce 

30.  lieu  bas  avec  le  corps  de  troupes  de  Mâhâsa  ainsi  que  le  corps 
des  citoyens  libres,  les  villages  de 

3 1 .  Nidiq  el  de  Hasur  au-dessus  de  la  Sida  furent  remplis  de  sang 
et  d'épouvante  (et  ils  se  soumirent).  Les  noms  (des  villages) 

33.  de  Nidiq  [qui  furent  vaincus]  sont  des  Alwe  [au  nombre  de]  & , 
des  Dâro  [au  nombre  de]  5 o.  Et  on  tua  et  Ton  captura  et  Ton  prëdpîta 
(dans) 

Ligne  37,  5  :  Le  graveur  peut  avoir  oublié  ici  un  A  :  voy.  1.  5i,  A.  Dans 
r Ethiopie  du  sud  Panneau  d^or  est  aujourd'hui  un  signe  de  commandement 

Ligne  a8 ,  a  :  Nous  ignorons  le  sens  du  terme  mara. 

Ligne  s8,  fin  :[lk^Aik]a. 

Ligne  99,  1  :  [^'IflC'l*]-  ^^  ^^^  revient  â  la  ligne  39  où  nous  avons  la,  le 
professeur  et  moi,  iWlOC"!*  en  prenant  ce  mot  pour  un  pluriel  antique  de  tfvf 
QC,  pluriel  qu'on  écrit  aujourd'hui  iwÇ'flC'f'.  La  leçon  ^^C4*,  suggérée 
par  M.  DiUmann ,  semble  préférable ,  bien  qu'elle  exige  ^'l  pour  iwf  co|Mé  deui 
fois.  L'idée  «d'autels^ ,  quoiqu'un  peu  forcée,  pouvait  aller  à  la  rigueur,  car  les 
génies  ou  dieux  des  rivières  sont  encore  admis  par  le  vulgaire  en  Éthio|»e.  Quel- 
ques Agâw  leur  font  même  des  sacrifices  ou  des  libations,  dit-on;  en  lool  cas  ib 
parlent  de  ces  génies  avec  une  crainte  des  plus  respectueuses;  on  a  donc  pu  lenr 
élever  des  pierres  votives  dans  les  temps  antiques. 

Ligne  99,  fin  :  [^Ikll]. 

Ligne  3o,  1  :  [HO^Mlr]. 

Ligne  3o ,  6  :  [tDR^Ck] ,  ce  verbe  étant  cite  aujourd'hui  par  les  profetsean 
indigènes. 

Ligne  3o,  7  :  Voy.  I.  35,  3.  Je  mets  au  pluriel  ces  deux  verbes  on  les  rappo- 
sanl  régis  par  tiVT'd  de  la  ligne  3i.  En  effet,  %tDtO  de  la  ligne  3s,  oopîé  an 
singulier,  doit  être  compris  au  pluriel  pour  s'accorder  avec  hSU(i^. 

Ligne  3o,  fin  :  Riippell  a  lu  (OfU*. . .  ;  on  pourrait  en  dire  MUïlN,  «et  H» 
se  soumirent,?)  par  analogie  avec  la  .ligne  35. 

Ligne  3i,  fin:  [MT'éL]. 

Ligne  33,  1  :  [II]. 

Ligne  39 ,  6  :  Le  Ar  de  ce  mot  a  le  jambage  droit  terminé  par  une  feorebe,  es 
qui  est  une  manière  biiarre  d'indiquer  la  deuxième  voyelle. 

Ligne  39 ,  fin  :  Ma  copie  n'indique  pas  le  nombre  de  lettres  qui  poantrîent 
Irer  dans  la  lacune  finale.  Riippeli  a  . .  .(14*,  c(>  qui  donne  [l94kHh]t 


—  193  — 

33.  Teau.  [Les  vainqueui's]  retournèrent  en  sëcurilë  après  avoir  ins- 
piré ]e  respect  à  leurs  ennemis  et  les  avoir  vaincus  par  la  force  du 

3&.  Seigneur.  Et  ensuite  j*ai  envoyé  le  corps  de  troupes  de  Hâlân  el 
le  corps  de  Dàken  et 

35.  le  corps  des  yiHages,  et  les  villages  des  Noba  au  delà  de  la  Sida 
frémirent  et  se  soumirent.  Et 

36.  h  travers  le  désert  de  Nigus,  les  villages  de  Nidiq,  des  Kase  [elj 
des  Noba  on  entreprit  la  poursuite  des 

37 .  Noba ,  et  Ton  parvint  jusqu*aux  frontières  des  Noba  rouges ,  et  [nos 
troupes]  n*éprouvèrenl  aucun  dommage  de  la  part  des 

38.  habitants,  et  ils  les  capturèrent.  Et  ayant  tué  (les  uns)  et  reçu 
(les  autres)  à  merci  par  la  force  de  mes  serviteurs, 

39.  j*ai  élevé  aussi  un  monument  dans  le  confluent  des  rivières  Sida^ 
ho.  et  Tâkkâze,  vis-à-vis  la  ville  de  Nïdiq  dans  Tile  Wâ-aza. 

Al.  Le  nombre  dliommes  qui  se  rendirent  fut  a 00,  (je  dis)  tiou; 
les  captures  de  femmes  furent  au  nombre  de  /ïo 5.  Il  y  eut 
&a.  3oa  dépouilles  d'hommes  tués,  i56  femmes  tuées  . . . 

Ligne  33,1  :  [t]fi. 

Ligne  35,  3  :  M.  DiUmann  remarque  avec  raisoir  que  dmtidt  est  employé  ici 
dans  INI  sens  inusité  aujoard*hui;  son  sens  ordinaire  est  (r bouillit??. 

Ligne  35,  /^  :  Oa  dirait  aujourd'hui  ftCH*. 

Ligne  35,  5  :  Mot  à  mot  <rau-de8Sous  de  la  Sida?».  Des  troupes  venant  dn  liaul 
pays,  et  descendant  toujours,  ont  naturellement  appelé  «en  oontre-bas»  ce  qui  est 
<rau  deïètrt. 

Ligne  36,  i  :  llHIf*,  <rabime,»  m'a  clé  traduit  dans  Aksum  par  fllflP,  <rpays 
laissé  désert  pour  prot^r  la  frontière,  n 

Ligne  36»  9  :  11  ne  saurait  être  question  de  I^A",  <rrot,ff  car  le  iP  est  sa-- 
cramenlel  dans  ce  mot  et  ses  dérivés.  Si  la  première  lettre,  très-fruste,  a  été  biea. 
lue,  N%us  est  un  nom  de  lieu. 

Ugne36,6n:  [irlLP  \  II]. 

Ligne  Sy,  1  :  Je  regarde  ce  faible  K  comme  un  défaut  de  la  pierre. 

Ligne  37,  fin  :  Ma  copie  portait  après  tOf^t  un  Irait  de  séparation  que  j'ai 
efiacé  ensuite  comme  n'existant  pas  sur  la  pierre:  [IDJi^)>]. 

Ligne  38,  5:  [Û'ifiA]. 

Ligne  39,  1  :  Je  suppose  qu'il  n'y  avait  pas  de  lettre  dans  la  lacune (1). 

Ligne  âi,  1  :  [ink]. 

Ligne  Ai,  fin  :  [AAQ]  en  8U(>|)rimanl  0  dans  ces  ielires  très-frustes. 

Ligne  Aa,  1  :  [ID^-î-A]. 
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/i3 11  Y  eut  des  captures  et  des  tuerjes  de  (la  ti'ihu  des)  Kur- 

kura  et  5 00 9  prises  de  vaches 

à  II.  et  5oi  5o  de  moutons.  Et  j  ai  dresse  ce  uioDumenl  ici  à  Sade  par 
la  force  du 

/i5.  Maître  du  ciel ,  lui  qui  m'a  aidé  et  m'a  donne  le  royaume.  Que 
le 

li&.  Chef  du  ciel  rende  ma  royauté  forte  et,  comme  il  a  vaincu  com- 
plëtement  pour  moi  aujourd'hui , 

&7.  qu'il  remporte  la  victoire  pour  moi  et  qu  il  inspire  la  terreur  par- 
tout 011  j'irai.  Et  je  rends  grâces ,  quant  h  moi,  pour 

/i8.  son  don,  en  vérité  et  en  justice,  tant  que  je  ne  fais  pas  d'injus- 
tice aux  peuples  et  que  je  ne  les  détruis  pas. 


Ligue  /i*2,  3  :  On  lit  IffL.  Nous  savons  qu'on  gravait  aussi  du  grec  dans 
Aksum  :  il  est  donc  permis  de  supposer  qu^on  a,  par  mégarde,  mis  un  7  éthio- 
pien pour  un  r  grec,  qui  signifier  (rois  t). 

Ligne  /is,  7  :  [flX]  en  prenant  le  1  de  la  copie  pour  unX  mal  fait  et  à 
demi  efface. 

Ligne  /ia,  (in,  et  â3, 1  :  On  pourrait  lire  ÙÙ  \  [^^JSC],  en  sous-enlen- 
dant  M  ;  mais  cette  lacune  est  peu  importante. 

Ligne  â3 ,  5  :  Je  prends  Kurkura  pour  un  nom  de  race  ou  de  (riba.  Les  deui 
11*  ont  leurs  fouilles  tout  en  haut  du  jambage,  conNne  dans  If*. 

Ligne /i3,nn:  [ÏJB]. 

Ligne  Au,  1:  [mM^Ù]. 

Ligne  /16 ,  7  :  QiP^  ou  fllPl^ . 

Ligne /'jA,  fin,  et ]./i5,i:  [tt'ifiA]. 

Ligne  65,  fin,  et  1.  66,1  :  [t^i^âu]^  car  il  ne  semble  pas  y  avoir  de  place 
pour  répéter  K^NLK.  GcKc  supposition  conserve  d^ailleors  un  dl  trèt^aible  que 
j'ai  cru  lire. 

Ligne  û 6,  2:  [fKlÙ]. 

Ligne  66,  fin  :  [fSil.01»]. 

Ligne  67,6:  [f]  pour  ?. 

Ligne  67,  fin  :  [tO'h^ifi  |  IL+  |  A].  Ged  n'est  qu'une  hypothèse,  carma 
copie  ne  signale  pas  d'espace  pour  ce  A  ;  toutefois  cet  espace  est  indiqué  par  Riip> 
pell. 

Ligne  68,1:  [041-^]. 

Ligne  68,  fin  :  Ki^Al  n'offre  pas  de  sens;  on  n'en  trouverait  un  qu'en  allc- 
ranl  des  caractères  lus.  Heureusement  le  contexte  ne  souffre  guère  par  t'absencf* 
i\o  fo  mof ,  qiip  jn  traduis  h  tout  hasird  on  y  «joutant  nno  ni^galion. 
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hg.  Ceci  eut  un  inuauineiit  que  j*ai  ëlevë  au  Muiti-e  du  ciel  qui  in 'a 
fait  roi  et  qui  tranquillise 

5o.  celui  qui  Tinvoque.  Si  quelqu'un  Tarrache  ou  le  détériore  ou  Ten-    . 
lève,  que  lui  et 

5i.  sa  parenté  soient  déracinés  et  arrachés,  qu'il  soit  déraciné  de  son 
pays.  Et  j'ai  dressé  ceci 

5a.  par  la  force  du  Seigneur  du  ciel. 

Ligoe  âg,  5:  [K1F7ipI],  le  1  ayant  été  oublié  par  le  sculpteur.  Ou  n^oso 
suggérer  Oltf^TUt  car  ce  "verbe  est  inusité  dans  cette  voix  :  d'ailleurs  on  n'a  pas 
le  droit  de  faire  permuter  un  K  avec  un  9. 

Ligne  /ig,  fin,  eti.  5o,  i  :  [ID^TlA?]. 

Ligne  5i ,  /i  :  [lkf*4d^{«],  le  f*  ayant  été  oublié  par  le  sculpteur,  absolu- 
ment comme  à  la  ligne  a 8  de  rinscription  I  déjà  traduite. 


Les  caractères  de  ces  5q  lignes  sont  plus  petits  et  moins 
bien  gravés  que  dans  Tinscription  I.  La  feuille  du  V  est  com- 
plètement sessile;  c'est  un  i  pourvu  d'un  petit  rond  en  haut  à 
droite  et  tel  qu'on  le  trouve  dans  les  plus  anciens  manuscrits. 
M.  Diilmann  a  déjà  remarqué  l'absence  de  toute  diphthongue 
sur  ces  pierres.  Cependant  elles  contiennent  toutes  deux  le 
mot  AliA*f^  que  les  vieux  documents  écrivent  ordinairement 
Ktf'A-f*.  Les  h  se  confondent  le  plus  souvent  avec  k  et,  à  la 
ligne  s8 ,  au  septième  mot,  on  trouve  "K,  caractère  usité  de  nos 
jours  pour  exprimer  un  ^ayn  chez  les  Tïgray  qui,  à  l'instar  des 
Amara,  confondent  les  sons  de  O  et  de  h. 

La  copie  de  l'inscription  II  faite  par  Rûppell  est  tellement 
remplie  de  fautes  qu'elle  n'a  presque  pas  servî  à  notre  essai 
de  traduction.  On  ne  saurait  en  vouloir  à  cet  éminent  voya- 
geur, car  les  caractères  sont  parfois  très-difficiles  à  déchiffrer. 
Il  est  évident  que  la  pierre  était  primitivement  défectueuse  : 
ses  fissures  originales  font  souvent  l'effet  de  ces  traits  qui  sé- 
parent les  mots  et,  à  cause  de  ces  fissures,  il  est  arrivé  plus 
d'une  fois  que  des  espaces,  qui  seraient  remplis  par  trois  ou 
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quatre  lettres  dans  une  pierre  saine,  n'en  ont  jamais  contenu 
que  deux  ou  trois.  Ainsi  nos  chiffres  entre  parenthèses  servant 
à  indiquer,  d*après  la  largeur  ordinaire  des  caractères»  le 
nombre  de  lettres  manquantes,  sont  des  maxima,  et  Ton  semble 
presque  toujours  en  droit  d'en  supposer  une,  ou  même  deux, 
de  moins  dans  chaque  lacune. 

Écrite  dans  Aksum,  en  juin  18/18,  la  note  qui  précède  in- 
flrme  l'insertion  de  M.  Sapeto  qui  dit^  :  c( Cette  inscription  a 
5  s  lignes  et  elle  est  gravée  sur  une  pierre  de  marbre  de  cinq 
pieds  et  demi  de  longueur  et  de  deux  pieds  et  demi  de  largeur 
(  1",  78  sur  0™,  81).  Ses  lettres  sont  de  la  grandeur  de  6  &  8 
lignes  (i3  à  18  millimètres)  et  gravées  avec  une  perfection 
exquise,  infiniment  supérieure  à  celle  de  l'inscription  grecque 
et  himiarite  ainsi  qu'à  celle  d'une  autre  inscription  éthiopienne 
du  même  temps  de  Tazena  et  que  je  rapporte  également  dans 
mon  ouvrage.  »  Cette  contradiction  est  nette.  Nous  persistons 
néanmoins  à  affirmer  que  l'inscription  II  est  moins  bien  gra- 
vée que  la  première  de  Rûppell ,  que  celle-ci  cède  en  perfection 
de  gravure  à  l'inscription  sabéenne  de  Aksum  et  que  cette  der* 
nière  n'offre  pas  les  formes  exquises  des  lettres  sabéennes 
éparses  sur  la  maison  carrée  de  Yâha.  En  tout  cas  il  est  à  re- 
gretter que  la  nature  du  recueil  où  M.  Sapeto  a  publié  sa  tra- 
duction de  l'inscription  II  ne  lui  ait  pas  permis  d'y  joindre  le 
texte  primitif  de  sa  copie  qu'il  nous  dit  avoir  faite  enfac-^ 
mile.  On  ne  saurait  reconstituer  ce  texte  d'après  les  termes  de 
sa  traduction  française  et,  dès  la  première  ligne,  il  paraît  im- 
possible de  condenser  en  gfïz  la  phrase  suivante,  car  elle  doit 
représenter  cette  ligne  unique:  «Par  la  force  de  Dieu  qui 
étend  le  ciel  et  la  terre,  Seigneur  dans  l'éternité,  qui  a  fait  roi 
Tazena^.»  On  peut  seulement  conclure  de  là  que  M.  Sapeto 
a  suppléé  un  ;!"  à  la  fin  de  cette  première  ligne  pour  en  for- 

'  Nouvelkê  aimaleê  det  voyage»,  i8à5,  t.  II,  p.  3od. 
'  Ihid.  p.  3 00. 
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mer  Tazena  en  le  joignant  au  zmia  de  la  ligne  ù.  Au  lieu  de 
ce  ^  il  n'y  a  qu*un  espace  vide  où  nous  suppléons  ^  d'après 
1  analogie  de  l'inscription  I.  Le  choix  de  Tazena  comme  nom 
du  roi  amène  M.  Sapeto  h  traduire  "fllkAf  «  AM  par  <k  homme 
d'Hâlen  »,  ce  qui  est  une  troisième  variante  pour  l'interpréta- 
tion de  ces  deux  mots.  En  somme,  le  travail  de  M.  Sapeto  ne 
m'a  été  d'aucun  secours.  Comme  chacun  voit  à  sa  façon  des 
lettres  presque  effacées,  une  copie  indépendante  est  précieuse. 
Si  je  donne  la  mienne,  en  y  joignant  une  traduction  forcé- 
ment incomplète  et  étayée  souvent  par  de  simples  conjectures, 
c'est  dans  le  but  de  provoquer  une  autre  copie  et,  en  l'atten- 
dant, d'engager  les  savants  à  faire  des  hypothèses  plus  vrai- 
semblables que  les  miennes. 

Jusqu'à  preuve  du  contraire,  nous  admettrons  que  l'expé- 
dition guerrière  racontée  dans  l'inscription  I  avait  pour 
théâtre  la  province  dite  aujourd'hui  'Ad  Yabo.  Il  en  est  de 
même  pour  le  monument  actuel.  On  y  cite  le  Tâkkâze  et  la 
rivière  Sida.  Un  lettré  de  'Adwa  nous  dit  qu'ayant  accompa- 
gné des  chasseurs  d'éléphants  dans  'Ad  Yabo,  il  avait  atteint 
une  rivière  Sida  qui  en  forme  la  limite  du  côté  du  nord,  que 
cette  rivière  se  joint  au  Tâkkâze  et  que  sur  ses  rives,  complète- 
ment inhabitées  aujourd'hui,  il  avait  vu  les  ruines  d'une  cons- 
truction faite  en  pierres  et  chaux.  On  peut  expliquer  ce  der- 
nier fait  en  supposant  que  la  route  commerciale  partant 
d'Adulis,  et  allant  à  Aksum,  devait  passer  par  là  pour  aboutir 
à  Méroé  et,  en  tout  cas,  finalement  dans  l'Egypte.  Celte  hy^ 
pothèse  expliquerait  aussi  l'existence  d'une  ville  nommée 
Nïdïq  sise  près  le  confluent  du  Tâkkâze  avec  la  Sida.  Ce  der- 
nier cours  d'eau  est  peut-être  le  Sétifdes  Arabes.  La  richesse 
amenée  par  le  commerce  entre  Aksum  et  l'Egypte  devait  pe^*- 
mettre  et  l'achat  de  vases  d'airain ,  et  la  décoration  des  mai- 
j^ons  par  la  peinture.  Sauf  une  seule  exception,  qui  confirme 
la  règle,  je  n'ai  pas  vu  en  Ethiopie  de  peintures  dans  les 
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maisons  privées:  elles  sont  réservées  aux  églises,  dont  un 
[)etit  nombre  possède  aussi  des  vases  de  bronze.  Une  autre 
preuve  de  la  décadence  actuelle  en  Ethiopie,  c'est  la  mention 
de  bateaux  dans  Tinscription  que  nous  examinons.  Aujour- 
d'hui, au  contraire,  on  emploie  dans  ce  pays  des  radeaux, 
et  le  terme  A^vC,  bateau,  navire,  n'est  compris  des  indigènes 
que  par  ouï-dire. 

Malgré  l'autorité  de  M.  Sapeto,  nous  continuons  à  croire 
que  le  roi  victorieux  dont  il  s'agit  ici  est,  non  pas  Tazena ,  mais 
Hâlen,  le  même  probablement  dont  il  est  question  dans 
l'inscription  I.  Persuadé  par  la  lecture  des  chroniques  indi- 
gènes, et  par  la  tradition  encore  persistante»  que  la  nation 
Agaw  a  dominé  dans  ces  contrées  avant  la  race  des  Sémites, 
nous  avons  demandé  à  un  Fâlaxa  s'il  connaissait  le  terme  Hâ- 
len comme  nom  propre.  11  répondit  qu'il  en  était  ainsi  et  que 
sa  secte  honore  un  saint  de  ce  nom,  lequel  signifie  »  tu  me  vais, 
dans  l'idiome  Agàw.  A  ceux  qui  s'étonneraient  de  voir  em- 
ployée comme  nom  d'homme  une  phrase  conditionnelle,  nous 
répondrons  que  l'usage  local  s'y  prête  encore  actuellement  et 
que  nous  avons  fréquenté  un  Agâw  qui  se  nommait  IL+io«AV, 
c'est-à-dire  s'il  me  le  laisse.  Il  est  permis  de  supposer  qu'à 
l'époque  oîi  celle  pierre  fut  gravée  les  rois  qui  régnaient  dans 
Aksum  étaient  de  nation  Agàw  et  qu'ils  avaient  reçu  de  leurs 
voisins  sémites  du  Kas  l'écriture  et  l'usage  littéraire  de  leur 
langue  gfîz,  en  même  temps  que  le  culte  judaïque.  On 
trouve  même  une  trace  d'origine  Agaw  dans  le  mot  t^  Aksum  n. 
(^e  nom  n'a  pas  une  physionomie  sémitique  et  se  laisse  expli- 
quer dans  l'idiome  Agâw ,  ce  qui  corrobore  la  tradition  indi- 
gène. 

jV  la  ligne  44  de  notre  inscription  on  remarquera  l'expres- 
sion QTIf  >  QipRi  fW  à  Sade:  elle  rappelle  la  ligne  21&  de 
rinsm|)lion  I  où  les  divers  copistes  ont  vu  un  ♦  ou  ♦,  mais 
à  forl.  Le  so\\s  dr  Tiff  est  plus  naturel  et  il  est  probable  que 
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la  formule  était  la  même  dans  les  deux  monuments.  Quant  à 
Sade,  des  personnes  intelligentes,  questionnées  dans  Aksum, 
m*ont  dit  ignorer  un  site  quelconque  ainsi  nommé.  H  est  ce- 
pendant permis  de  supposer  que  c'était  le  nom  du  lieu  où  ces 
deux  inscriptions  ont  été  érigées,  peut-être  celui  du  forum  an- 
tique près  Aksum  où  Ton  rassemblait  de  pareils  monuments. 

'Amida  désigne  probablement  une  race,  comme  nos  noms 
de  famille,  et,  dans  cet  ordre  d'idées,  ^A  signifierait  gens  de 
la  maison,  dynastie.  Quelques  histoires  indigènes  disent  ^A  «  iffft» 
pour  désigner  une  dynastie  qui  régna  loin  de  Aksum;  or  ce 
Zague  est  mentionné  ailleurs  comme  un  nom  de  pays.  Enfin, 
un  professeur  éminent  de  Gondâr  traduisait  ainsi  la  phrase 
qui  est  au  commencement  des  deux  inscriptions  :  ce  pour  ren- 
seigner les  enfants  du  parti  (ou  de  la  famille)  de  ^Amida.  v 

Les  histoires  racontées  par  ces  inscriptions  rappellent  ce 
qui  se  passe  encore  aujourd'hui  en  Ethiopie.  Un  chef  laisse 
deviner  ses  désirs:  on  s'assemble  devant  lui,  on  prononce  des 
IW#»;f*  ou  discours  en  langage  pompeux  où ,  à  l'instar  des  hé- 
ros d'Homère,  on  remémore  tous  ses  exploits  passés;  on  y 
ajoute  ceux  qu'on  a  l'intention  de  faire.  Puis  tous  ces  guer- 
riers, rassasiés,  comme  ils  disent  eux-mêmes,  vont  piller  les 
terres  du  suzerain.  Celui-ci  ne  s'empresse  pas  de  marcher;  il 
rassemble  en6n  ses  forces,  établit  son  camp  chez  l'ennemi,  le 
pille  dans  tous  les  sens  pendant  quelques  jours ,  et  revient  chez 
lui  avec  de  nombreuses  dépouilles  en  effets  pillés,  mais  sur- 
tout en  hommes,  en  femmes  et  en  troupeaux.  Ces  razzias  sont 
endémiques  en  Ethiopie  et  semblent  en  être  le  mal  chronique 
depuis  au  moins  seize  cents  ans. 

Rien  ne  montre  que  Hâlen  ait  subi  Tinfluence  du  christia- 
nisme qui  a  pénétré  dans  ces  contrées  vers  l'an  33o  de  notre 
ère,  Leç  formules  de  prières  données  par  les  deux  inscrip- 
tions conviennent  néanmoins  h  ce  judaïsme  si  bien  conservé, 
encore  aujourd'hui,  par  quelques  rameaux  des  Agâw.  Le  nom 
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de  'Lstar,  contenu  dans  la  première  inscription ,  fait  penser  à 
une  divinité  sabëenne  et  nous  amène  à  croire  que ,  tout  en  étant 
juif  de  profession,  Hâlen  conserva  d'abord  quelques  sonvenirs 
d'une  religion  antérieure  et  moins  élevée.  C'est  ainsi  que  j'ai 
vu  un  roi  africain,  qui  se  disait  musulman,  feuilleter  le  Qoran 
et  le  mettre  ensuite  de  côté  pour  aller  sacrifier  une  génisse 
au  génie  d'une  montagne ,  selon  la  foi  de  ses  ancêtres.  Si  notre 
bypodièse  pour  Hâlen  est  vraie ,  on  peut  présumer  que  ce  rot 
épura  ses  croyances  en  vieillissant ,  et  que  l'inscription  II ,  dé- 
pourvue de  toute  allusion  au  paganisme,  est  postérieure  à 
l'inscription  I ,  où  Hâlen  était  encore  fils  de  Mars  l'invincible. 

Si  l'on  admet  en  outre,  comme  les  indigènes  l'aflBrment, 
que  les  successeurs  des  frères  Abriha  et  Azbiba  ont  été  tou» 
chrétiens,  et  qu'un  seul  ^Amida  est  monté  sur  le  trône  trente- 
trois  ans  avant  ces  rois  jumeaux,  enfin  si  Hâlen,  conformément 
à  la  ligne  à  du  texte  ci-dessus,  a  été  lui-même  un  ^Amida,il 
a  dA  régner  avant  ces  frères,  c'est-à-dire  à  la  fin  duui''  siècle 
de  l'ère  chrétienne.  Par  malheur,  dans  l'état  actuel  de  nos  con- 
naissances, il  faut  accumuler  toutes  ces  hypothèses  pour  arri- 
ver à  une  date  qui  reste  encore  incertaine  de  plusieurs  années. 

Après  avoir  mis  du  soin  à  recueillir  et  à  expliquer  cette  ins- 
cription, nous  voudrions  en  tirer  quelques  renseignements 
utiles.  La  prospérité  qui  régnait  alors  en  ^Ad  Yabo  peut  s'ex- 
pliquer par  le  voisinage  d'une  grande  route  mardiande  et 
n'avoir  pas  été  générale  en  Ethiopie  dans  ces  temps  reculés. 
En  tout  cas,  il  faut  être  puissant  et  surtout  riche  avant  de 
songer  è  faire  sculpter  sur  une  pierre  le  récit  d'une  razria  peu 
considérable ,  puisqu'elle  n'a  pas  duré  un  mois. 

La  lecture  de  cette  inscription  suggère  une  remarque  plus 
importante.  Les  Noba  ou  Nubiens,  si  souvent  mentionnés  sur 
cette  pierre  comme  ennemis  du  roi  Hâlen,  étaient  différents 
des  Noba  rouges  et,  comme  la  race  blanche  ne  paraît  pas  se 
rnnsorvpr  on  Ethiopie,  on  peut  présumer  que  les  Noba  vain- 
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eus  étaient  noirs.  La  distinction  faite  h  cet  égard  par  notre 
inscription  fait  songer  à  un  phénomène  contemporain.  Nous 
voulons  parler  de  ces  différences  si  tranchées  dans  le  teint  des 
Éthiopiens.  On  voit  souvent  parmi  eux  que,  dans  une  famille 
de  frères  et  sceurs,  tous  germains  et  issus  de  père  et  mère 
semblables  par  la  couleur  de  la  peau ,  les  uns  sont  d'un  rouge 
clair,  tandis  que  les  autres  sont  aussi  noirs  que  de  vrais 
nègres.  Ce  fait  étrange,  quil  est  difficile  d'attribuer  à  l'ata- 
visme, paraît  avoir  existé  il  y  a  environ  vingt  siècles,  et  nos 
physiologistes  les  plus  savants  sont  encore  impuissants  à  l'ex- 
pliquer. 

N^  Xll. 

RBGHBRGBBS  TOPOGBAPHIQUES  BT  HISTORIQUES  DANS  LA  PLAINE 

DE  SAINT-JEAN-D'ACRE, 
PAR   M.    VICTOR   GUÉRIN. 

M.  Victor  Guérin,  dans  troi»  séances  différentes,  a  fait  à 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  trois  communica- 
tions sur  SaintJean-d'Acre. 

Dans  la  première,  il  a  commencé  par  décrire  la  ville,  telle 
qu'elle  existe  aujourd'hui,  et  la  belle  plaine  qui  l'entoure, 
plaine  qu'il  a  sillonnée  dans  tous  les  sens  et  dans  laquelle  il  a 
découvert  les  vestiges  de  plusieurs  localités  antiques  qui  n'a- 
vaient été  signalées  par  personne.  Puis,  revenant  à  Saint-Jean- 
d'Acre,  il  s'est  posé  la  question  suivante  :  Quelles  étaient,  h 
l'époque  du  siège  qu'en  firent  les  croisés  en  1 189,  1 190  et 
1 1 9 1 ,  les  positions  occupées  par  les  chrétiens?  Quelles  étaient 
aussi  celles  ou  Saladin  assit  son  camp  lorsqu'il  accourut  au 
secours  de  la  place  assiégée  et  qu'il  s'efforça  de  la  dégager  en 
essayant  de  bloquer  à  son  tour  l'armée  assiégeante?  M.  Gué- 
rin, grÂce  à  l'étude  attentive  qu'il  a  faite  du  terrain  et  des 
historiens  contemporains  de  ce  siège,  soit  latins,  soit  arabes. 
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u  tûchë  cic  résoudre  cette  question  en  indiquant  avec  netteté 
les  positions  respectives  des  deux  armées  ennemies  et  les  di- 
verses raisons  qui  les  avaient  fait  choisir. 

Dans  la  seconde  communication,  M.  Guérin  résume  les 
principales  phases  de  ce  siège  mémorable,  Tun  des  plus  cé- 
lèbres dont  rhistoire  fasse  mention,  tant  à  raison  de  sa  durée 
qu'à  cause  des  forces  innombrables  qui  s'y  trouvèrent  en  pré- 
sence. En  eiïet,  la  petite  armée  de  Lusignan  fut  bientôt  ren- 
forcée par  l'arrivée  incessante  d'une  multitude  de  guerriers 
accourus  de  tous  les  points  de  l'Europe  pour  prendre  part  à 
celte  espèce  de  duel  gigantesque  entre  l'Occident  et  l'Orient, 
entre  la  croix  et  le  croissant.  D'un  autre  côté,  Saladin  fit 
constamment  appel  à  tous  les  sectateurs  du  Coran  pour  es- 
sayer de  maintenir  en  son  pouvoir  une  place  qui  était  regar- 
dée ù  juste  titre  comme  le  principal  boulevard  de  l'islamisme 
en  Palestine.  L'habileté  de  Philippe-Auguste  et  les  prodiges 
de  bravoure  de  Richard  Cœur  de  Lion  finirent  néanmoins  par 
triompher  de  l'opiniâtre  résistance  des  assiégés  et  de  tous  les 
efforts  tentés  par  Saladin  pour  la  sauver. 

Dans  une  troisième  communication,  M.  Guérin  poursuit 
l'analyse  des  événements  les  plus  importants  qui  se  sont  ac- 
complis à  Saint-Jean-d'Acre  depuis  sa  reprise  par  les  croisés 
en  1191  jusqu'à  nos  jours.  11  décrit  les  différentes  catas- 
trophes qu'elle  a  subies  tour  à  tour  et  les  restaurations  suc- 
cessives, mais  toujours  très-incomplètes,  qui,  sous  Fakhr-ed- 
din,  Dhaher-el-Amer,  Djezzar-Pacha,  Ibrahim-Bey,  et  k  une 
époque  plus  récente  encore,  ont  suivi  les  désastres  et  les  des- 
tructions qu'elle  a  éprouvés. 
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N°  XIII. 

LETTRE  DE  M.  ALBERT  DUMONT  RELATIVE  :  1°  À  LA  véNCJS  DE  MILO; 
9**  X  LA  DÉCOUVERTE  D'UN  TEMPLE  DE  JUPÏTER  OLYMPIEN;  3**  À  UNE 
INSCRIPTION  DÉCOUVERTE  A  THÈBES. 

Athènes,  le  3o  mai  1877. 

Monsieur  le  Ministre,     . 

Tous  les  journaux  annoncent  que  les  membres  de  l'Ecole 
française  ont  trouvé  à  Milo  les  bras  d'une  statue  de  femme, 
qui  seraient  ceux  de  la  Vénus  du  Louvre.  Une  telle  nouvelle 
n'a  pas  besoin  d'être  démentie,  puisque,  si  elle  était  vraie, 
mon  premier  soin  eût  été  de  la  porter  à  votre  connaissance. 

Ce  faux  bruit  a  eu  pour  origine  une  erreur  de  M.  le  prési- 
dent du  conseil  du  royaume  de  Grèce,  qui,  recevant  le  cor- 
respondant en  Orient  de  la  Gazette  de  Cologne,  lui  a  fait  part 
de  cette  découverte.  Ce  correspondant  a  télégraphié  de  suite 
cet  événement  à  Cologne,  et  de  là  ce  bruit  s'est  répandu  dans 
toute  la  presse  européenne. 

Il  y  a  six  semaines  environ,  un  propriétaire  de  Milo  a 
trouvé  près  de  la  Marine,  et  assez  loin  de  l'endroit  où  l'on  a 
découvert  autrefois  la  Vénus,  cinq  statues.  J'en  ai  reçu  des 
croquis  par  l'obligeant  intermédiaire  de  M.  Brest,  agent  con- 
sulaire à  Milo,  et  de  M.  Challet,  consul  de  France  à  Syra. 
Quatre  de  ces  statues  paraissent  être  (malgré  l'imperfection 
du  dessin,  on  peut  avoir  une  opinion)  des  œuvres  médiocres 
de  l'époque  romaine;  une  cinquième  statue  de  femme,  vêtue 
d'une  longue  tunique  d'étoflPe  légère,  est  d'un  style  beaucoup 
meilleur.  Au  milieu  de  tous  ces  marbres  se  sont  rencontrés 
des  jambes  et  des  bras  qu'on  ne  sait  à  quelle  statue  rapports, 
et  l'imagination  des  archéologues  de  Milo  a  immédiatement 
pensé  h  compléter   notre    admirable   st^itue  du   Louvre.  Je 
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in'eiïorce  de  réunir  sur  cette  découverte  des  renseigneraenis 
précis,  ainsi  que  je  Tai  annoncé  dans  le  Bulletin. 

Une  découverte  d*un  grand  intérêt  vient  d^étre  faite  par 
M.  Koumanoudis,  à  Athènes,  sur  la  rive  droite  de  niissus, 
au  sud-ouest  du  temple  de  Jupiter  Olympien.  Le  savant  anti- 
quaire a  retrouvé  à  cet  endroit  un  autel  que  nous  savions  avoir 
été  dédié  par  Pisistrate,  fils  d'Hippias,  à  Apollon  Pythien 
(vf,  5/j). 

La  dédicace  est  donnée  ainsi  par  Thucydide  : 

Mvfffia  tW  rjç  ipx^  Uettrlalparoç  tinr/oti  vidç 
Sifxsv  kvôXXœvoç  HvSiov  èv  refiévet. 

Les  deux  fragments  de  Tautel  retrouvé  portent  sur  une 
seule  ligne  : 

MNEMATOAEHEZAP+EZPEIZIil VIOZOEKENAnOAAO- 

NOrnve..ENTEMENE 

Cette  inscription  est  déjà  imprimée  dans  le  vi*  numéro  du 
Bulletin  qui  va  paraître. 

Le  même  savant  vient  de  publier,  d'après  un  estampage, 
une  inscription  découverte  à  Thèbes  (UaXtyyenaûi  du 
]  7/Î29  mai),  qui  est  commémorative  de  la  bataille  de  Lenctres, 
et  qui  mentionne  un  des  béotarques,  que  nous  savons  par  Pau- 
sanias  avoir  pris  part  à  cette  bataille  (ix,  i3,  6;  iv,  Ss, 
6).  En  voici  le  texte,  tel  qu'il  est  donné  par  la  PaJmgMme  : 

Eevoxpàrtfs , 

Se&iroiivoç, 

Uvofffkaoç. 

kvixa  rà  ^nà(nas  èxpérgt  iàpv ,  njvàxis  eZX«t> 

Zeivoxpàrrjç  xXépcùi  Zrjvï  rpanata  ^épeiv, 
oi  ràv  dif'  Eipd>ra  leitras  </JàXov  oùlè  h.éxatvM* 

inmRa  '  Bi^^alot  Hpekmoveç  iv  «roAifiaii  * 
xap^aet  ti^imxpoiç  voialpàpa  iovpi  rpovaTa  ' 
oifX'  t/vaii8tv(Mci  Zwitrepot  UpàfiofÂtv, 
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Ce  texte  sera  également  reproduit  dans  le  Bulletin,  avec 
les  remarques  auxquelles  il  me  paraît  devoir  donner  lieu. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Ministre,  mes  sentiments  les 
plus  respectueux. 

Le  Directeur  de  TÉcole  d'Athènes, 
Albert  Dumont. 


N^XIV. 

ESTAMPAGES   DE   MONNAIES    ET  COPIES   D'INSCRIPTIONS   ROMAINES. 

ENVOI    DE  M.  DE  CHEVARRIER, 

CONSUL  DE  FRANCE  1  Gkhks. 

Les  monnaies  comprennent  un  moyen  bronze  à  la  tête 
d'Auguste,  qui  est  de  beau  style,  autant  qu'on  peut  en  juger, 
un  petit  bronze  d'Aurélien,  avec  la  tête  de  Vabalathe  au  re- 
vers, et  un  assez  grand  nombre  de  moyens  bronzes  de  la  fin 
du  iif  siècle  et  du  commencement  du  iv*.  J*y  ai  reconnu  les 
têtes  de  Dioclétien,  Maximien,  Maxence,  Constance  Chlore, 
Sévère  et  Romulus  Augustule.  On  peut  remarquer,  parmi  ces 
pièces,  celles  de  Maximien  et  de  Romulus,  avec  les  légendes  : 
CONSERVATOR.  AFRICAE  SVAE  pour  le  premier,  et 
KART[^ni«]  SVAE  pour  le  second.  Mais  la  pièce  la  plus  im- 
portante sans  comparaison  est  un  moyen  bronze  d'Alexandre, 
qui  se  fit  proclamer  empereur  à  Carthage  en  3o8,  et  qui  fut 
défait  et  mis  h  mort  par  les  troupes  de  Maxence  en  3 1 1 . 
Cette  pièce  porte  d'un  côté  une  tête  avec  :  IMP[ erator] 
ALEXANDER  P[tti«]  ¥[eltx]  A  VG[i«(tw]  ;  de  l'autre,  une  figure 
ailée  avec  une  l^ende  commençant  par  le  mot  VICTORIA , 
mais  dont  la  fin  est  trop  fruste  pour  être  déchiffrée.  Une 
partie  des  pièces  appartenant  à  M.  de  Chevarrier  a  été  na- 
turellement frappée  à  Carthage.  Il  serait  intéressant  de  rele- 
ver les  lettres  qui  désignent,  à  l'exergue,  les  autres  ateliers. 
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si  les  estampages  n^étaient  trop  mal  venus  pour  permettre  cette 
vérification. 

Les  inscriptions  présentent  plus  d'importance  que  les  mé- 
dailles :  treize,  en  effet  (les  n*^  i  à  5,  7  à  lo  et  16  à  19), 
n'avaient  pas  été  rencontrées  en  18/43  par  M.  Victor  Guérin, 
dans  sa  courageuse  exploration  de  la  Tunisie.  Parmi  les  mo- 
numents, se  trouvent  quatre  bornes  milliaires,  dont  Tune 
remonte  à  Nerva,  tandis  que  les  autres  sont  érigées  sous  Au- 
réllen  et  Maximien.  Elles  ont  d'autant  plus  d'intérêt  qu'elles 
occupent  probablement  encore  leur  emplacement  primitif. 
Je  citerai  une  inscription,  if  2.  exhumée  au  point  d'origine 
d'un  aqueduc  ancien,  qui  a  été  restauré  il  y  a  une  quinzaine 
d'années,  et  qui  alimente  aujourd'hui  Tunis,  le  Bardo  et  la 
Goulette.  Le  texte  lapidaire  a  perdu  des  fragments ,  mais  on 
reconnaît  facilement  qu'il  s'agit  de  l'agrandissement  d'un 
temple  élevé  auprès  des  sources,  et  de  la  restauration  de  ses 
peintures. 

Une  autre  inscription,  n''  17,  témoigne  de  l'importance 
municipale  de  Gigthis,  aujourd'hui  Boughara,  dont  un  ma- 
gistrat avait  obtenu  l'honneur  d'une  statue. 

Enfin  une  dédicace  à  Vàlentinien,  n"  16,  trouvée  égale- 
ment h  Boughara,  au  milieu  des  ruines  d'un  petit  temple, 
offre  cette  particularité  que,  sauf  la  suppression  de  quelques- 
uns  des  titres  de  l'empereur,  elle  est  exactement  la  même 
qu'une  autre  dédicace  dont  la  copie,  prise  en  1781  par  Bou- 
hior  à  Leptis  Magna,  se  trouve  à  la  Bibliothèque  nationale^. 
La  comparaison  des  deux  textes  m'a  permis  de  rétablir  ainsi 
le  n"  1 G .  dont  la  transcri])tion  n'était  pas  complètement  exacte  : 
DIVINA  STIRPE  |  PROGENITO  |  D.  N.  VALENTINIA  |  NO 
AVG.  I  FORTISSIMO  |  PRINCIPI  FEL  |  FLAVIVS  BENE  | 
DÏCTVS  V.  P.  I  PRAESES  P.  T.  NV  |  MINI  MAIESTA  |  TICJL 

'   FonH«  frniirilis.  ii*  •.•o.li^,  p.  383. 
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EIIVS  SEM  I  PER  DEVOTVS.  M.  do  Chevarrier  avait  lu 
VIVIVS,  au  lieu  de  FLAVIVS.  Il  ne  peut  encore  avoir  la 
sûreté  de  lecture  des  hommes  spéciaux;  mais,  s'il  s'est  trompé 
dans  quelques-unes  de  ses  rectifications  aux  textes  de  M.Victor 
Guérin ,  il  a  eu  la  bonne  fortune  d'en  compléter  un  dont  les 
dernières  lignes  n'avaient  point  été  reproduites  par  ce  savant. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  Tunisie  paraît  une  mine  féconde, 
et  il  serait  à  désirer  que  le  consul  de  France  à  Gabès,  encou- 
ragé par  l'approbation  de  l'Académie,  continuât  les  explora- 
tions souvent  pénibles,  surtout  pour  un  homme  de  son  âge, 
qu'il  a  entreprises  au  profit  de  la  science. 

Je  pense  aussi  que  des  remerciments  pourraient  être  adres- 
sés à  M.  Le  Blant,  inspecteur  des  finances,  frère  de  notre 
collègue,  qui  s'est  fait  l'intermédiaire  entre  l'Académie  et 
M.  de  Chevarrier,  et  qui,  de  plus,  nous  annonce  l'envoi  fait 
sur  sa  demande  d'une  série  d'inscriptions  phéniciennes  recueil- 
lies par  M.  Guiénot,  directeur  du  poste  télégraphique  h  la 
Goulette. 

N°  XV. 

NOTE  SUR  LES  LIGCRKS,   PAR  M.  ALFRED  MAURY. 

Presque  tous  les  érudits  qui  s'étaient  occupés  jusque  dans 
ces  derniers  temps  des  Ligures,  ou,  pour  les  désigner  par  le 
véritable  nom  que  l'antiquité  leur  a  d'abord  attribué,  les  Li- 
gyens  ou  Liguses ,  les  ont  regardés  comme  constituant  une  race 
h  part,  absolument  distincte  des  populations  italiques  et  gau- 
loises. Un  savant  correspondant  de  notre  Académie,  M.  d'Ar- 
bois  de  Jubainville,  vient,  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Les 
premiers  habitants  de  r Europe,  de  montrer  que  la  langue  des 
Ligyens  appartenait  à  la  famille  indo-européenne,  et  il  regarde 
en  conséquence  cette  nation  comme  ayant  été  la  première 
branche ,  issue  du  tronc  puissant  dont  sont  sortis  les  Grecs  et 

i/i. 
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les  Romains,  qui  ait  pëiiélré  dans  l'Europe  occidentale.  M.  d'Ar- 
bois  de  Jubainville  a  réuni  divers  noms  d'origine  certainement 
ou  vraisemblablement  ligyenne,  noms  géographiques  pour  la 
plupart,  et  en  a  fait  ressortir  la  parenté  avec  des  vocables 
indo-européens.  Les  rapprochements  dont  notre  correspond 
dant  s'est  appuyé  pour  soutenir  sa  thèse  paraissent  très-con- 
cluants, et  les  noms  de  Genua  (Gènes),  d'/l/^tum,  de  Taurini, 
de  Ticinus,  etc.,  que  nous  fournit  la  Ligurie,  ont  incontesta- 
blement une  apparence  de  parenté  avec  des  noms  latins^ 
grecs  et  celtiques,  et  trouvent  dans  les  contrées  occupées  par 
les  Gaulois  de  frappants  analogues.  Mais  M.  d'Arbois  de  Jubain- 
ville s'est  contenté  d'établir  une  parenté  entre  l'idiome  ligyen 
et  les  langues  sœurs  du  sanscrit;  il  n'a  point  cherché  à  dé- 
terminer d'une  manière  précise  à  quel  groupe  cet  idiome  peut 
être  rattaché.  J'ai  essayé  de  pousser  les  rapprochements  plus 
loin  que  ne  l'avait  fait  l'auteur  des  Premiers  haintanU  de  VEu- 
rope,  et  je  me  suis  convaincu  non-seulement  que  le  ligyen  était 
une  langue  indo-européenne,  mais  que  ce  devait  être  un 
dialecte  de  la  langue  celtique,  et  voici  les  principales  don- 
nées sur  lesquelles  je  me  fonde.  Je  dirai  d'abord  d'une  ma- 
nière générale  que  c'est  toujours  en  Gaule  ou  en  Bretagne 
qu'on  retrouve  les  analogues  des  noms  géographiques  fournis 
par  la  Ligurie.  En  prenant  quelques-uns  de  ces  noms  pour 
exemple,  je  rendrai  le  fait  plus  saisissant. 

Le  vocable  le  plus  incontestablement  ligyen  est  Bodineuê, 
nom  que  les  Ligures,  au  dire  de  Pline  [HtsL  nat.  III,  8  [i6])« 
donnaient  au  Pô  [Padus)^  et  qui  signifiait  dans  leur  idiome  $ans 
fond.  M.  d'Arbois  de  Jubainville  a  montré  que  ce  mot  doit 
être  rapproché  du  grec  ^aOvsj  du  gallois  Wi  et  du  sanscrit 
badhus.  Mais  ce  nom  de  Bodincus  affecte  une  terminaison  qui 
le  rattache  à  une  série  de  noms  géographiques  gaulois,  tels 
que  Agedincum,  Lemincum,  Vapincum,  Aquincum,  Obrinea 
(Oêpiyxa),  etc.,  et  nous  devons  d'autant  plus  le  regarder 
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coiiiine  gaulois  que  nous  le  voyons  entrer  en  composition  dans 
le  nom  d-unc  ville  placée  sur  le  Pô,  Bodinconiagus ,  dont  nous 
parie  Pline  et  que  relate  une  inscription  latine  découverte  en 
Provence  (Orelli,  n"  AySy),  appellation  que  sa  terminaison 
magtis  nous  fait  reconnaître  comme  celtique.  On  sait,  en  effet, 
que  nombre  de  villes  de  la  Gaule  portaient  un  nom  se  termi- 
nant en  magus,  et  une  telle  fmale  ne  se  rencontre  que  dans 
les  contrées  celtiques. 

Les  Ligyens  ou  Ligures  formaient,  au  commencement  de 
notre  ère,  de  petites  tribus  qui  étaient  cantonnées  dans  les 
vallées  des  Alpes  maritimes,  des  Alpes  Cottiennes  et  de  l'Apen- 
nin septentrional.  Quoique  gardant  chacune  son  existence 
propre,  elles  vivaient  au  voisinage  les  unes  des  autres  et  for- 
maient des  ligues  pour  défendre  leur  indépendance.  Les  noms 
de  ces  peuplades  nous  ont  été  conservés  tant  par  Pline,  qui 
transcrit  l'inscription  du  trophée  d'Auguste,  que  par  des  mo- 
numents épigrapbiques  entre  lesquels  se  place  en  première 
ligne  l'inscription  de  l'arc  de  triomphe  de  Suse.  Or  ces  noms, 
dont  quelques-uns  se  lisent  d'autre  part  dans  César  et  divers 
auteurs  anciens,  affectent  pour  la  plupart  une  physionomie 
celtique  et  peuvent  être  rapprochés  de  vocables  géographiques 
de  la  Gaule  ou  de  cantons  qu'avaient  envahis  les  Gaulois. 
J'en  ai  dressé  le  tableau,  en  plaçant  en  regard  de  cliacun 
d'eux  les  noms  d'origine  celtique  dont  il  rappelle  la  forme; 
la  comparaison  met  le  fait  en  toute  évidence ,  au  moins  pour 
un  certain  nombre  d'entre  eux. 

On  pourra  dire  sans  doute  qu'entre  ces  tribus  de  la  Ligu- 
rie  un  grand  nombre  pouvaient  être  gauloises,  sans  que  toutes 
le  fussent.  Je  répondrai  que  si  la  plupart  d'entre  elles  se  re- 
connaissent pour  celtiques  à  leur  nom,  s'il  en  est  qui  trouvent 
ailleurs  leurs  homonymes,  comme  les  Taurini,  qualifiés  po- 
sitivement par  Strabon  de  Ligures,  et  dont  l'appellation 
diffère  à  peine  de  celle  des  Taurisct,  Celtes  du  Norique,  cela 
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•lut  tenir  ri  >:e  «^ue  «w^  diverses  tribu»  faisaient  urtage  d'un 
idiome  (!elti4{i]e.  IJ  serait.  ditTiciie  d'admettre  que  des  popa- 
imitions  ([ui  se  trouvaienl  en  contact  immédiat  et  incesissant,  et 
f]ui  ronstiUièrent  le  petit  royaume  de  Donnas  et  de  soa  tils 
Cottius.  parlassent  des  langues  étrangères  les  unes  aux  autres. 
Le  carartère  celtique  de  l'idiome  de  queiques-unea  de  ces 
tribns  doit  donc  faire  admettre  le  eelucvtme  des  dialectes  usités 
chez  leurs  voisines.  Mais  il  osl:  un  nom  qui  nous  apporte,  du 
<*arnctero  celtique  des  Li^/yens,  une  preuve  incoatestable. 
Juslia  iXLlIL  :>,  â  t.).  ^,  ^  !»),  Tabréviateur  de  l'histoire 
qu'avait  composée  le  Voconce  Trogue-Porapée,  nous  apprend 
que.  lorsque  les  Phocéens  fondèrent  la  colonie  de  -Uarseille 
au  pays  des  Ligures,  ils  s'étaient  établis  sur  le  territoire  (Tan 
peuple  appelé  Sefrohrigii,  les  Ségobrigiens,  sur  lesquels  régnait 
un  certain  .\annus.  Or  le  nom  de  Segohrigii  est  entièrement 
relte  et  Ton  retrouve  ses  deux  éléments  composants  «  iS^  et 
hriga,  dans  une  foule  de  noms  de  la  Gaule,  de  l'Espagne  et 
de  la  Bretagne,  ainsi  que  l'avait  déjà  remarqué  M.  d'Arboîs 
de  Jubainville.  rpii  n'a  vu  pourtant  dans  ce  nom  qaon 
vocable  indo-européen.  Mais  ici  l'identité  absolue  de  forme. 
qui  ne  saurait  exister  entre  mots  de  langues  siraplemeat  cou- 
génèrr^s.  dénote  plus  qu'une  at&nité  et  trahit  une  identité 
glossologiqiie.  Le  nom  même  du  roi  des  Ségobrigiens  que  nous 
donne  Justin  et  f|u'on  lit  déjà  dans  Aristote,  i^éfjuiot,  parait 
n'être  qu'une  variante  du  nom  de  Sinnoê  que  portent  des  de- 
iiifrs  d'argent  gaiiluis  découverts  dans  les  montagnes  du  Jura. 
Celui  de  son  successeur,  Cumanos.  relaté  aussi  par  Justin,  se 
retrouve  sous  la  forme  Conkan,  inscrit  sur  des  deniers  d'argent 
de  la  ligue  des  montagnardb>  des  Al|>es  contre  Arioviste  et  les 
Germains. 

Il  nous  |)aratt  donc  hors  de  doute  que  les  Ligj'ens  étaient 
une  population  celtique  ou  tout  au  moins  qui  avait  été  celti-^ 
«iée  dès  une  époque  reculée,  les  en^Tihisseurs  celtes  ayant  dA 
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soumettre  et  al>sorber  la  population  qui  occupait  avant  eux  la 
région  comprise  entre  les  ^pes  au  nord  et  la  Méditerranée 
au  sud,  ei  qui  s'étendait  originairement  de  la  Macra  jusqu'au 
Rhône.  Le  caractère  ethnique  des  Ligyens  n'est  pas  seulement 
intéressant  à  constater  pour  la  connaissance  de  la  distribu- 
tion des  races  aux  temps  anciens,  il  nous  fournit  un  élément 
chronologique  important  pour  l'histoire  primitive  de  notre 
pays»  on  point  de  repère  à  l'aide  duquel  on  peut  fixer  ap- 
proximativement la  date  qu'il  convient  d'attribuer  à  l'arrivée 
des  Celtes  sur  notre  territoire. 

Thucydide  (VI,  3),  parlant  des  anciens  habitants  de  la  Si- 
cile on  Trinacrie,  nous  dit  qu'après  avoir  été  habitée  par  les 
Cydopes  et  les  Lestrygons,  cette  ile  fut  envahie  par  les  Si- 
canes,  people  ibère  que  les  Ligyens  avaient  chassé  des  bords 
du  fleuve  Sicanos.  Diodore  de  Sicile  (V,  6)  et  Denys  d'Ha- 
licarnasse  (I,  sa)  ont  eu  également  connaissance  de  la  tradi- 
tion relatée  par  Thucydide:  ils  l'avaient  vraisemblablement 
puisée  chez  Philiste  de  Syracuse,  lequel  écrivait  au  commen- 
cement do  n*  siècle  avant  notre  ère.  On  a  proposé  pour  ce 
fleuve  Sîcanos  <lifiérentes  identifications,  ne  le  retrouvant  pas 
parmi  les  cours  d*eau  que  mentionnent  Strabon,  Pline,  Pom- 
ppnius  Mêla  et  les  historiens.  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  re- 
prenant une  assimilation  déjà  admise  par  Grotefend  et  J.-F. 
Gail,  veut  voir  dans  le  Sicanos  la  Sequana,  autrement  dit  la 
Seine.  Cette  opinion  nous  semble  peu  admissible.  Comment 
les  logographes,  les  antiques  historiens  auxquels  Thucydide  a 
emprunté  ce  qu'il  rapporte  touchant  les  Sicanes,  auraient-ils  pu 
citer  une  rivière  de  la  Gaule,  quand  c'est  à  peine  s'ils  con- 
naissaient ce  pays,  vaguement  désigné  chez  eux  par  le  nom  de 
Celtique  [KeXriXfi)  y  et  auraient-ils  étendu  à  cette  contrée  le 
nom  d'Ibérie  beaucoup  mieux  défini  pour  eux?  Parce  que  l'Ibé- 
rie,  telle  que  la  représentaient  d'abord  les  Grecs,  s'avançait 
jusqu'aux  bouches  du  Rhône,  cela  n'autorise  pas  à  comprendre 
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toute  la  Gaule  sous  cette  dénomination.  D'ailleurs  l'extension 
du  nom  d'ibérie  à  la  région  si^e  au  nord  des  Pyrénées 
orientales  reposait  certainement  sur  le  fait,  observé  par  les 
Grecs,  que  la  population  de  cette  partie  de  la  Gaule  était 
de  même  race  que  les  Ibères,  ce  que  démontre  la  forme 
des  noms  de  lieux  mentionnés  par  les  anciens  dans  la  contrée 
répondant  au  Roussillon.  Quelques  érudits  ont  admis  que  le 
Sicanos  est  identique  au  Secoanos  {^rixSavos)  qu'Artémidore , 
cité  par  Etienne  de  Byzance,  donnait  pour  une  rivière  du 
territoire  de  Marseille;  mais  le  Secoanos  n'est  pas  le  Sicanos, 
et  quand  on  voit  le  même  Artémidore  faire  dériver  du  pre- 
mier de  ces  noms  celui  des  Sequanes  (2i;x^oi),  on  est  fondé 
à  supposer  que  cet  auteur,  qui  ne  connaissait  que  fort  inexac- 
tement la  géographie  de  la  Gaule,  parlait  ici  de  la  Seine  (Sv- 
qua$M)^  tout  au  moins  de  la  Saône  [Sauconna)^  qu'il  supposait 
arroser  le  territoire  des  Marseillais,  parce  qu'il  avait  appris 
que  cette  rivière  se  rencontrait  au  nord  de  la  colonie  pho- 
céenne. 

Nous  n'avons  aucune  raison  de  rejeter  le  témoignage  si  for- 
mel de  Thucydide  nous  disant  que  le  Sicanos  était  un  fleuve 
de  ribérie,  car  nous  trouvons  ailleurs  la  confirmatioa  de  ce 
qu'il  avance.  Festus  Avicnus,  l'auteur  du  poëme  des  Ora  ma^ 
rhima,  bien  qu'ayant  écrit  au  iv"  siècle  de  notre  ère,  nous 
oiïre  un  tableau  géographique  composé  d'éléments  empruntés 
à  des  périégèses  et  à  des  périples  datant  du  iv"  et  du  v*  siècle 
avant  notre  ère.  Eh  bien,  il  mentionne  le  fleuve  Sicanus, 
près  duquel  il  place  une  cxvUas  Sicana  i^Ora  marit.  v.  à6'j^ 
469,  /179,  /i8o,  686)  où  l'on  reconnaît  la  ^ixdpn^  ville 
d'ibérie  dont  parlait  Hécatée  de  Milet  (ap.  Steph.  Byz.  s.  h.  v.). 
Le  lieu  où  Avienus  relate  ce  fleuve  Sicanus  et  la  ville  qui  en 
prend  le  nom  montre  clairement  que  l'on  désignait  ainsi  le 
Sucro,  le  Xucar  actuel.  D'où  il  suit  que  le  Sicanos  était  bien 
réellement  un  fleuve  d'ibérie.  Or  dans  la  région  de  celte  pé- 
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niosule  qu'arrose  le  Xucar^  dans  la  partie  que  les  anciens  dé- 
signaient sous  le  nom  de  Cehtbérie,  à  raison  du  mélange  de 
Celtes  et  d'Ibères  qu'y  offrait  la  population,  ils  placent  deux 
villes  appelées  Tune  et  l'autre  Segobriga  :  la  première,  la 
S^orbe  actuelle  et  qui  nous  a  laissé  des  monnaies;  la  se* 
conde,  renommée  par  l'abondance  dans  son  territoire  de  la 
pierre  spéculaire  {^spéculons  lapis)  que  Ton  y  exploitait.  Ainsi 
voilà  précisément  dans  la  région  de  l'Espagne  où  coule  le 
Xucar,  c'est-à-dire  le  Sicanos,  deux  villes  portant  le  nom 
du  peuple  ligure  que  les  Phocéens  avaient  rencontré  à  leur 
débarquement  sur  le  sol  où  ils  fondèrent  la  colonie  de  Mar- 
seille. Ne  faut-il  pas  reconnaître  dans  ces  Segobrigenses  que 
mentionne  Pline  (UI,  3  [/i])  les  descendants  des  Ligures  qui 
avaient  expulsé  les  Sicanes?  Nulle  part  ailleurs  qu'en  la  par- 
tie de  l'Ibérie  ici  indiquée  il  n'existait  de  ville  du  nom  de 
Segobriga,  et  il  est  à  noter  que  le  naturaliste  latin  qualifie  le 
territoire  de  ces  mêmes  Segobrigenses  de  caput  Cehiheriœ.  Tout 
annonce  que  dans  le  principe  ce  peuple,  subsistant  encore 
au  premier  siècle  de  notre  ère,  occupait  un  territoire  assez 
étendu.  Les  Ligures  avaient  dû  envahir  une  partie  du  do-: 
maine  qu'occupaient  avant  eux  les  Ibères,  près  desquels  ils 
s'établirent  en  se  mêlant  partiellement  à  eux.  Festus  Avienus , 
en  pariant  du  fleuve  de  Tartesse,  c'est-à-dire  du  Bœtis(le 
Guadalquivir),  dit  qu'il  prend  sa  source  au  Ligysticus  lacus. 
Donc  l'amas  d'eau  d'où  sort  le  grand  fleuve  de  l'Anda- 
lousie avait  reçu  d'abord  son  nom  des  Ligyens  ou  Ligures, 
l'ethnique  ligystique  en  étant  incontestablement  formé.  Ce 
peuple  s'étendait  alors  du  Xucar  au  cours  supérieur  du 
Guadalquivir.  Une  autre  preuve  qu'il  existait  bien  réellement 
une  population  ligyenne  dans  cette  partie  de  l'Espagne,  c'est 
qu'Etienne  de  Byzance,  qui  avait  compilé,  on  le  sait,  d'an- 
tiques données  géographiques,  mentionne  Ligysttne  (Âi^uo-- 
Ttvn),  comme  une  ville  de  l'Ibéric  occidenlale.  peu  éloignée 
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(le  Turlesbe.  On  s'explique  coiiséqueinmeiil  que  Fcstus  Avie- 
nus,  en  reproduisant  un  tableau  de  la  manière  dont  les 
Grecs  se  représentaient  l'Europe  occidentale  aux  iv''  et  v*  siècles 
avant  notre  ère,  ait  placé  les  Ligj'ens,  pemix  Ligus  [Ora  mari'- 
lima,  V.  196),  au  voisinage  des  (lenipses,  peuple  pyrénéen 
dont  les  âges  postérieurs  ne  gardaient  plus  qu'un  vague  sou- 
venir. (Voy.  Dionys.  Perieg.  v.  338.)  11  y  a  donc  tout  lieu 
d'admcttr(;  que  les  Ligyens  étaient  une  des  |)remières,  sinon 
la  première  des  populations  celtiques  qui  envahirent  l'Es- 
pagne, et  on  comprend  alors  qu'ils  en  aient  chassé  les  Sicanes, 
qui,  après  une  longue  pérégrination-,  devaient  aller  s'établir 
en  Trinacrie. 

Suivant  Hellanicus  de  Lesbos  (ap.  Dionys.  Hal.  I,  99), 
l'émigration  des  Sicules,  qui  suivit  de  près  celle  des  Sicanes, 
était  antérieure  de  trois  générations  à  la  guerre  de  Troie.  Phi- 
listo*  do  Syracuse,  en  situation  de  recueillir  des  traditions  plus 
précises,  jda^-ait  l'événement  80  ans  seulement  avant  cette 
guerre;  il  ailirmait  que  les  Sicules,  dont  le  nom  valut  à  la 
Trinacrie  sa  dénomination  de  Sicile ,  étaient  des  Ly^ens  ayant 
h  leur  tète  un  chef  nommé  Siculos.  On  peut  en  inférer  que  les 
Sicules  étaient  un  mélan.<;e  de  Sicanes  et  de  Ligyens,  chassés 
des  cantons  de  l'Italie  cpi'ils  avaient  d'abord  envahis  ^ar  les 
Ombriens  et  les  Pélasges  (voy.  Festus,  \^  Sacramy.  Or,  re- 
marquons que  les  habitants  de  la  Sicile  sont  déjà  mentionnés 
sous  le  nom  de  2ixeXo/  dans  X Odyssée  (XX,  383.  Cf.  XXIV, 
•j  1 1 ,  3GG,  389)  qui  désigne  aussi  l'He  sous  celui  de  Sucov/v 
(WIV,  307).  Donc,  l'établissement  des  Sicules  et  consé- 
quennnent  celui  des  Sicanes  en  Sicile  sont  antérieurs  à  la  rédac- 
tion de  ce  poème.  On  est  dès  lors  en  droit  de  faire  remonter 
au  delii  du  \^  siècle  avant  notre  ère  l'arrivée  en  Ibérie,  dans 

'  Ce  sont  visiblement  les  Ligyens  qui  ont  «jtporté  en  Sicile  le  nom  de  Sëgoitet 
f]ue  Pon  retrouve  comme  «iipollntion  (Tuno  ville  do  Ligune ,  5^ff fr  TigMiomm' 
^PIiM.  U.  /V.  111,7). 
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la  contrée  qu'arrose  le  Sicanos  ou  Xucar,  des  Ségobrigiens , 
autrement  dit  des  Ligyens  ou  Ligures,  et  comme  il  ressort  de 
ce  que  j'ai  dit  plus  haut  que  les  Ligyens  appartenaient  à  la  fa- 
mille celtique ,  c'est  donc  au  plus  bas  à  cette  date  qu'il  faut 
reporter  la  migration  des  populations  celtiques  à  l'occident  de 
l'Europe. 

Une  question  se  présente  naturellement  ici.  Les  Ligyens 
s'étaient-ils,  de  l'Ibérie,  avAncés  dans  la  contrée  qui  prit  d'eux 
le  nom  de  Ligurie,  et  comprise  originairement,  comme  je  l'ai 
dit,  entre  le  Rhône  et  la  Macra,  ou  étaient-ce  les  Ségobrigiens 
établis,  au  commencement  du  vi''  siècle  avant  J.  C.,  aux 
environs  de  Marseille,  qui  avaient  pénétré  en  Espagne?  Si 
l'on  accepte  la  tradition  que  Tite-Livc  nous  a  consei^vée  sur 
l'expédition  de  Bellovèse  au  nord  de  l'Italie,  tradition  qu'il 
ne  me  semble  pas  qu'on  soit  autorisé  à  rejeter,  on  devra  ad- 
mettre que  dès  l'an  590  environ  avant  notre  ère  les  Ligures 
étaient  déjà  fixés  dans  la  Gaule  cisalpine;  et  l'histoire  de  la 
fondation  de  Marseille  sur  le  territoire  ligure  prouve  que, 
moins  d'un  quart  de  siècle  auparavant,  ils  se  trouvaient  dans 
ce  que  nous  appelons  la  Provence.  Une  très-ancienne  tradi- 
tion, qui  se  rapporte  selon  toute  apparence  à  l'Hercule  phéni- 
cien, c'est-à-dire  au  dieu  Melcarth  et  à  laquelle  Eschyle  fait 
allusion  dans  son  Prométhée  (Eschyl.  éd.  Ahrens,  p-  99)9  plaçait 
l'intrépide  armée  des  Ligyens  sur  la  route  qu'avait  suivie  le 
dieu  pour  se  rendre  de  l'Ibérie,  où  il  avait  vaincu  Géryon, 
en  Tyrrhénie;  ce  qui  montre  bien  que,  suivant  cette  antique 
légende,  les  Ligyens  s'étendaient  sur  les  bords  de  la  Médi- 
terranée entre  l'Espagne  et  la  Toscane;  et  en  effet,  Strabon 
(IV,  ch.  I*',  p.  i59,  éd.  C.  Mùlier)  voit  dans  la  plaine  de 
la  Grau  le  théâtre  du  combat  qu'Hercule  avait  livré  contre 
les  barbares,  combat  où  Zeus  vint  au  secours  du  héros  divin, 
dont  les  flèches  étaient  épuisées,  en  accablant  ses  ennemis 
d'une  pluie  de  pierres.  Le  mythe  de  l'exp^'dition  d'Hercule  on 
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ibëi'ie  (levait  avoir  élé  apporté  aux  Grecs  par  les  Phocéens 
établis  dans  la  Gaule  méridionale,  et  ceux-ci  paraissent  l'avoir 
reçu  des  Phéniciens,  dont  la  domination  précéda  sur  les 
mers  de  ces  parages  celle  des  Grecs.  Voilà  donc  qui  nous  re- 
porte au  moins  au  vu'  ou  vin*  siècle  avant  notre  ère  et  prouve 
que  la  présence  des  Ligyens  en  Ligurie  datait  d'une  époque 
fort  reculée.  Si  Ton  fait  attention  qu'en  pénétrant  dans  la 
Gaule  les  populations  celtiques,  venues  de  l'est  et  du  nord- 
est,  durent  longer  les  bords  des  grands  fleuves  dont  le  cours 
marquait  à  l'origine  les  principales  artères  de  communication, 
on  devra  admettre  qu'elles  avaient  suivi  le  cours  de  la  Saône  et 
du  Rhône,  et  l'on  sera  dès  lors  conduit  à  croire  qu'elles  étaient 
descendues  dans  la  Provence  actuelle  avant  de  pénétrer  en 
Espagne.  Il  y  a  donc  lieu  de  supposer  que  les  Ségobrigicns 
sur  lesquels  régnait  Nannos  étaient  les  frères  aînés  et  non  les 
enfants  de  ceux  des  bords  du  Sicanos.  lia  migration  des 
Ligyens  en  Gaule  fut  bientôt  suivie  de  celle  des  Celtes  pro- 
prement dits,  issus  de  la  même  souche.  Les  Celtes  étaient  un 
ensemble  de  populations  liées  par  une  communauté  de  langue, 
d'habitudes  et  de  traits  physiques  que  les  Grecs  désignèrent 
sous  ce  nom  qui  parait  avoir  d'abord  appartenu  à  Tune  d'elles 
et  qui  fut  étendu  à  toutes  les  autres;  de  même  le  nom  de  Bre- 
tons, BntoneSy  fut  étendu  à  toutes  les  tribus  d'Albion,  congé- 
nères de  la  petite  nation  ainsi  appelée  qui ,  de  la  Gaule  bel- 
gique,  avait  passé  dans  l'ile.  « 

,  Malgré  leur  unité  ethnique,  les  nations  celtiques,  on  le  sait 
par  de  nombreux  témoignages,  étaient  fréquenunent  en  lutte 
entre  elles,  et  l'une  imposait  souvent  son  joug  à  l'autre;  On 
s'explique  de  la  sorte  que  les  Celtes,  nouveaux  envahisseurs, 
aient  repoussé  les  tribus  ligyennes,  lésaient  refoulées  dans  les 
vallées  des  Alpes  et  de  l'Apennin,  où  elles  se  virent  bientôt 
condamnées  à  une  vie  dure  et  misérable ,  cultivant  un  soi  in- 
grat et  demandant  encore  plus  au  brigandage  qu'a  la  chasse 
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et  à  la  pêche  les  moyens  de  subsister.  Telle  est  la  peinture 
que  nous  fait  des  Ligyens  Diodore  de  Sicile  et  qu'on  retrouve 
presque  sous  les  mêmes  traits  dans  Festus  Avienus  (  Ora  marit. 
V.  t36,  sq.)  Le  poëte  latin  nous  les  représente  comme  ayant 
été  contraints  par  l'arrivée  des  Celtes  d'abandonner  la  contrée 
plus  fertile  qu'ils  avaient  d'abord  occupée;  aussi  une  hostilité 
marquée  subsista-t-elle  longtemps ,  ce  que  dit  Diodore  en 
fait  foi,  entre  les  Celtes  et  les  Ligures,  et  les  premiers  prêtè- 
rent contre  les  seconds  du  secours  aux  Grecs  de  Marseille. 
(Voy.  Justin,  XLIII,  4;—  Polyb.  XXXIII,  7,  8.)  Mais  Festus 
Avienus,  qui  copie  les  indication^  vagues  et  inexactes  de  l'an- 
tique cosmographie  des  Grecs,  assigne  au  pays  des  Ligyens 
une  fausse  orientation;  ce  qui  a  fait  croire  à  certains  modernes 
qu'il  existait  des  Ligures  dans  l'Europe  septentrionale.  Il  s'ima- 
ginait que  lorsqu'on  s'avançait  sur  mer  au  nord  des  îles 
Œstrymnides,  autrement  dit  des  Cassitérides,  on  rencontrait  le 
pays  des  Ligyens.  Cette  erreur  provient  de  ce  que  les  anciens 
se  représentaient  inexactement  l'orientation  de  l'Irlande;  ils 
supposaient  que  l'Hibernie  et  les  îles  Cassitérides ,  c'est-à-dire 
le  groupe  des  Sorlingnes  et  la  pointe  du  Cornwall,  étaient  situés 
au  nord  de  FEspagne  et  à  l'ouest  de  la  chaîne  des  Pyrénées 
qu'ils  faisaient  courir  du  sud  au  nord,  au  lieu  de  l'orienter  de 
Test  à  Touest.  De  là,  ils  concluaient  que  le  littoral  septen- 
trional de  la  Gaule  s'étendait  au  nord  de  l'Hibernie.  Or, 
comme  les  navires  qui  allaient  chercher  l'étain  aux  Cassité- 
rides se  rendaient  ensuite,  ainsi  que  nous  l'apprend  Diodore  de 
Sicile  (V,  38),  dans  quelque  port  de  la  Manche,  d'où  leurs 
chargements  étaient  transportés  par  terre  jusqu'à  Marseille, 
les  Grecs,  absolument  ignorants  de  la  topographie  de  cette 
partie  de  l'Europe  et  auxquels,  sans  doute ,  on  avait  dit  que  ces 
marchandises,  qui  remontaient  la  Seine,  étaient  expédiées  par 
eau,  s'imaginaient  qu'on  pouvait  se  rendre  directement  par 
mer  des  Cassitérides  en  Ligurie. 
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Quoique  les  Lif^yens  ou  Ligures  uous  a|)i>araissent  comme 
les  anciens  habilants  du  pays  qui  prit  leur  nom,  nous  devons 
admettre  qu'ils  avai(Mit  absorbé  à  l'origine  les  populations  in- 
digènes qu'ils  y  rencontrèrent,  et  le  mélange  de  sang  dut 
modilier  notablement  le  type  celte  des  envahisseurs.  Toute- 
fois un  courant  d'émigrations  celtiques  ne  cessa  de  verser  en 
Lipurie  des  tribus  venues  d'au  delà  des  Alpes.   Quand  on 
compare  les  noms  de  diverses  villes  de  la  Ligurie  primitive  à 
ceux  de  villes  de  rHelvélie  cellicjue,  on  est  frappé  de  la  res- 
semblance, m(îmo  de  Tidentilé  de  beaucoup  d'entre  eux.  Par 
exemple,  l'on   trouve  dans   l'une  et   l'autre   un  Ebtavdunum 
(Yverdon  et  Embrun);  le  nom  à'Aventicnm  (Avenches)  quasi 
identique  à  celui  des  Avantici,  peuplade  des  Alpes  Goitiennes, 
ne  diiïère  que  par  l'insertion  de  la  nasale,  généralennent  sup- 
primée dans  les  idiomes  du  midi  de  la  France,  du  nom  des 
Avatici,  un  des  peuples  de  la  Ligurie  occidentale.  Le  nom 
d'une  ville  ligure,  It^aunum,  se  rapproche  fort  par  le  suflixe 
d'une  ville  de  l'IIelvétie,    Agaunum  ou  Acautium.  Plutarque 
nous  apprend  [Marins,  c.  xix)  que  les  Ligures  ou  du  moins 
une  partie  d'entre  eux  se  désignaient  sous  le  nom  d'Ambrons* 
porté  par   celle  des  quatre   peuplades  des  Helvètes  qui  se 
joignit  aux  Teutons,  lors  de  leur  fameuse  irruption.  Il  semble 
donc  probable  (}ue  les  Ligures  venaient  de  THelvétie,  et  leur 
nom  môme  de  Ligyens,  que  connaissait  déjà  Hésiode  (ap. 
Strabon,  VII,  3,  p.  9/19,  éd.  C.  Mûller),  pourrait  bien  être 
celtique,  car  il  se  rapproche  fort  de  divers  noms  gëographiqnes 
de  contrées  et  de  populations  celtiques  mentionnés  par  les  an- 
ciens :  kovyot^  Lugii,  peuple  de  la  Germanie,  voisin  des  Hd" 
vicomes  et  qui  parait  allié  aux  Geltes;  AoSyoi,  peuple  de  la 
Galédonie;  Liger,  la  Loire,  Lugdunum,  etc. 

Les  Ligyens,  qu'ils  aient  imposé  leur  nom  aux  populations 
qu'ils  rencontrèrent  au  sud-est  de  la  Gaule  et  au  nord  de  l'Ita- 
lie et  avec  lesquelles  ils  se  fondirent,  ou  qu'ils  aient  reçu  cette 
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appellation  après  s'être  établis  dans  leur  nouvelle  patrie,  n'en 
tinireot  pas  moins  par  constituer  une  nation  (]ue  leurs  voisins 
ne  confondaient  pas  avec  les  Celtes;  mais,  à  l'origine,  ils  en 
formaient  véritablement  l'avant-garde ;  ils  se  mêlèrent  à  eux 
sur  tant  de  points  qu'il  est  une  foule  de  leurs  tribus  que  l'on 
peut  tenir  aussi  bien  pour  celtes  que  pour  ligures.  Tel  était 
notamment  le  cas  pour  les  Salluvii  ou  Salyea.  Aussi ,  le  nom 
de  Ligurie  finit-il  par  faire  place  à  celui  de  Celtique,  quand 
il  s'agissait  de  désigner  le  territoire  de  Marseille  et  la  con- 
trée qui  s'étend  entre  le  Rhône,  la  Durance  et  la  Méditerra- 
née. 

Seules,  certaines  petites  peuplades  des  Alpes  et  de  l'Apennin, 
les  DecicUes,  les  Oxybii  notamment,  conservèrent  leur  indépen- 
dance; les  plus  barbares  de  ces  tribus,  celles  que  l'on  dési- 
gnait sous  le  nom  de  Ligures  Comati  ou  Capillati  (Plin.  HtsL 
nat,  m,  7),  ne  furent  subjuguées  par  les  Romains, qui  avaient 
déjà,  dès  la  fin  du  m''  siècle  avant  notre  ère,  soumis  les  autres 
peuplades  (Fiorus,  II,  3),  qu'en  l'an  a  4  avant  notre  ère  (Dion 
Cassius,  LIV,  9&). 

C'est  chez  ces  Ligures  indépendants  que  durent  se  con- 
server davantage  les  habitudes  et  les  traditions  qui  dataient 
des  indigènes  auxquels  les  Ligures-Celtes  s'étaient  mêlés ,  in- 
digènes dont  l'origine  demeure  inconnue  et  que  l'on  peut  rat- 
tacher soit  à  la  famille  ibère ,  soit  à  la  famille  italique ,  aux  Om- 
briens ou  aux  Libui.  Mais,  au  commencement  de  notre  ère, 
toute  trace  de  l'idiome  des  Proto- Ligures  était  effacée  et  la 
langue  de  ces  montagnards  devait  être  le  dialecte  celtique  des 
peuplades  qui  vivaient  confondues  avec  eux.  On  a  vu  souvent 
les  descendants  d'anciennes  populations  aborigènes,  comme 
cela  eut  lieu  pour  les  Kurdes,  pour  les  tribus  du  Mahreb, 
pour  diverses  tribus  finnoises  de  la  Russie,  adopter  l'idiome  de 
leurs  voisins  plus  puissants  ou  de  la  nation  qui  les  avait 
assujettis. 
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A  r<'[)0(nio  où  Genua  prenait  son  nom,  où  le  Pô  recevait 
son  appellation  do  Badincm,  où  s'élevaient  les  oppida  d'Albium 
Ingaunum  et  d'Albium  Intimilium,  les  indigènes  de  la  Ligu- 
rie  avaient  déjà  adopté,  au  moins  dans  les  principaux  cantons, 
la  langue  de  leurs  envahisseurs,  descendus  des  Alpes  et  vrai- 
semblablement originaires  de  l'Helvétie.  Ce  durent  être  des 
Proto-Helvètes  qui  imposèrent  aux  Alpes  leur  ancien  nom  dM/- 
hes,  devenu  ensuite,  sans  doute,  dans  la  bouche  des  Ëtrus- 
ques,  Alpes  :  Ta  yàp  AXirta  xaAsTcrOai  ^pSrepov  AX&a,  écnl 
Strabon  (  V.  c.  5 ,  p.  1 68 ,  éd.  C.  Mûller),  forme  dont  l'origine 
helvético-ligure  est  conûrniée  par  les  noms  d*Allnum,  diAIba 
Helviorum,  Alba  Augusta[\uips)^  Alha  Pompeia,  Ce  vocable,  qui 
a  laissé  des  traces  dans  deux  dialectes  néo-celtiques  et  dans 
une  foule  d'appellations  géographiques,  est  incontestablement 
celtique;  et,  conune  il  était  aussi  ligure,  il  nous  fournit  une 
nouvelle  preuve  du  celticisme  de  l'idiome  des  Ligyens'  dès 
une  haute  antiquité.  Ce  sont  sans  doute  les  Sicules  ou  Sicanb- 
Ligyens  qui  ont  transporté  ce  même  vocable  en  Italie. 

Kn  terminant  ces  considérations  sur  les  Ligyens,  je  ferai 
remarquer  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  qu'un  peuple,  établi 
sur  le  territoire  où  s'éleva  Marseille,  ait  poussé  une  expédition 
jusqu'au  cœur  de  l'Espagne.  C'était  là  le  propre  des  tribus 
celtiques,  de  se  transporter  parfois  à  de  très-grandes  distances, 
en  quête  d'un  sol  plus  fertile  et  d'un  séjour  plus  approprié  à 
leurs  besoins.  César,  au  premier  livre  de  ses  Cammentairei, 
nous  montre  ces  mêmes  Helvètes,  dont  les  Ligures  paraissent 
s'être  détachés  à  l'origine,  songeant  à  gagner  le  pays  des 
Santons  et  à  traverser  toute  la  Gaule.  Les  noms  que  gardaient 
diverses  populations  de  la  Cisalpine,  Cénomans,  Lingons, 
Sénons,  se  retrouvent  dans  la  Transalpine,  portés  par  des 
peuples  qui  en  étaient  fort  éloignés.  On  sait  que  les  Boii,  les 

'  Dans  les  langues  germaniques,  la  racine  aW^  alf^  eif,  eh  veut,  an  contraire, 
dire  eau^  rivière. 
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Tectosages  se  sont  parellleiiient  transportt^s  à  de  (grandes  dis- 
tances. Ils  traînaient  a  leur  suite,  dans  dos  chariots,  leurs 
femmes,  leurs  enfants  et  leurs  bagages.  Ainsi  doivent  en  avoir 
agi  les  Siculcs,  quand,  repoussés  par  les  Aborigènes  et  les 
Pélasges,  ils  s'avancèrent  jusqu'en  Sicile  (Dionys.  Hal.  I,  22). 
L'expédition  des  Ségobrigiens  en  Espagne,  que  devaient  suivre 
celles  d'une  foule  d'autres  tribus  de  même  race,  était  donc 
conforme  aux  habitudes  qui  persistaient  encore  chez  les  Gau- 
lois au  temps  de  Jules  (lésar. 


V.  Xi) 
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LIVRES  OFFERTS. 


SEANCE  DU  VENDREDI  6   AYRIL. 

Sont  offerts  à  TAcadémio  : 

The  journal  of  the  royal  asiatic  Society  o/Great  Brttain  and  Ireland,  vol. 
IX,  part.  I. 

L'archiatrie  romaine  ou  la  médecine  officielle  dans  Vemptre  romain.  Sui(e 
de  l'histoire  de  la  profession  médicale,  par  M.  le  docteur  Briau. 

Petite  revue  des  bibliophiles  dauphinois  ou  Cofrespondance  entre  tùu$  les 
amateurs  dauphinois  qui  ont  quelque  question  à  poser  on  quelque  cwrioiité  à 
signaler  (Grenoble,  1869-187/1,  in-8''). 

Mémoires  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  Bar^le-Due,  1. 1  à 
VI(Bar-le-Duc,  1871  h  1876,  in-8'). 

M.  Gaston  Paris  offre,  au  nom  de  xM.  Delboulle,  un  Glossaire  de  la 
vallée  d'IIyères,  pour  servir  à  l'inteUiffence  du  dialecte  haut  normand  et  à 
l'histoire  de  la  vieille  langue  française  (Le  Havre,  1876,  in-8').  erM.  Del- 
boulle,  professeur  au  lycée  du  Havre,  a,  dil-il,  été  attiré  vers  la  philo- 
logie française  par  Tintdrôt  que  lui  a  semblé  offrir  le  patois  de  son  pays 
natal.  Il  a  étudié  les  méthodes  de  la  science,  encore  hésitante  sur  bien  des 
points,  de  nos  origines  linguistiques,  en  vue  de  les  appliquer  au  diamp 
restreint  qu  il  voulait  exploiter.  L'application  qu'il  en  a  faite  se  ressent 
encore  en  plus  d'un  point,  comme  il  fallait  s'y  attendre,  de  Tinexpérience 
de  Fauteur;  il  émet  parfois  des  théories  plus  qu  aventureuses  ;  il  ne  dis- 
tingue pas  toujours  assez  bien  ce  qui  est  neuf  et  important  de  ce  qui  est 
insignifiant  et  connu  ;  mais,  en  résumé,  son  livre  est  d'une  lecture  fort 
agréable  et  d'une  réelle  utilité.  Les  rapprochements  que  Fauteur  institue 
sans  cesse  entre  le  patois  dTères  et  Fancienne  langue  française  n*ont 
pas  la  portée  qu  il  voudrait  leur  attribuer  ;  mais  ils  contribuent  à  rendre 
son  glossaire  intéressant,  en  même  temps  qu'ils  montrent  chez  lui  une 
riche  lecture.  Ce  qui  vaut  mieux.  Fauteur  excelle  à  soisir  dans  les  for- 
nudes  pittoresques  et  les  locutions  imprévues  la  langue  vivante  du  peaple. 
Ses  exemples  sont  nombreux  et  bien  choisis ,  et  son  vocabulaire  vient 
s^ijouter  avec  honneur  h  ceux  qui  ont  déjà  été  consacrés  k  la  Normandie 
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et  qui  préparent  le  glossaire  gênerai  du  dialecle  de  cette  grande  pro- 
vince.» 

M.  Pavet  de  Coubteillb  présente,  au  nom  de  M.  de  Sainte-Marie ,  une 
brochure  intitulée  :  Itinéraires  en  tiei^égovine  (Paris,  1876,  in-S"). 

rrCe  travail ,  dit  M.  Pavet  de  Courteilie,  contient  une  description  géo- 
graphique très-exacte  de  l'Herzégovine ,  dont  Tintérieur  est  peu  connu. 
L'auteur,  prenant  Mostar  pour  centre  de  ses  opérations,  a  parcouru  toute 
la  province  au  sud ,  à  lest,  au  nord  et  à  louest ,  en  ayant  soin  d'indiquer 
tout  ce  qui  mérite  d'être  remarqué,  sans  oublier  les  inscriptions  latines 
ou  slaves.  Il  indique  aussi  l'itinéraire  de  Bosna-Seraï  à  Mostar;  en  outre 
il  promet  à  l'Académie  une  ample  provision  d'inscriptions  latines.  Per- 
sonne n'a  oublié  combien  ses  recherches  en  Afrique  ont  été  fructueuses  ; 
tout  nous  fait  espérer  qu'elles  ne  le  seront  pas  moins  en  Herzégovine.  » 

M.  A.  Régnier  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Senart,  d'une  Note  sur 
quelquet  termes  buddhiques  (extrait  du  Journal  asiatique). 

cr Cette  note,  où  l'on  retrouve,  dit-il,  le  savoir  et  la  sagacité  dont 
M.  Senart  a  fait  preuve  dans  son  Essai  sur  la  légende  du  Buddka,  est  une 
discussion  nette  et  sobre ,  qui ,  à  l'occasion  de  quelques  termes  ramenés 
à  leur  vraie  origine  et  a  leur  vraie  forme,  nous  entrouvre,  comme  l'au- 
teur le  dit  et  a  le  droit  de  le  dire,  des  échappées  siir  les  premières 
couches  du  buddhisme  ancien  el  vraiment  populaii^e. 

crNous  espérons  que  M.  Senart,  qui  voit  si  bien  la  portée  de  ces  ana- 
lyses, ne  s'arrêtera  pas,  dans  cette  voie,  a  ce  premier  pas.» 

M.  DE  Saulcy  priante  h  l'Académie  : 

1"  Les  quatre  rapports  de  M.  Victor  Guérin  sur  sa  Mission  en  Pales- 
tine, en  iSyf  (extraits  des  Archives  des  Missions  scientifiques  et  littéraires). 

a*  Le  recueil  des  Notes  et  mémoires  publiés  par  M.  Flouest,  procureur 
général  à  la  cour  de  Lyon ,  sur  des  fouilles  effectuées  par  lui  dans  des  sé- 
pultures gauloises  (Lyon,  1877,  in-8"). 

Ces  mémoires  sont  tous  accompagnés  de  planches  excellentes  ;  M.  de 
Saidey  signale,  entre  autres,  une  notice  des  plus  curieuses  sur  une  sépul- 
ture découverte  sur  les  bords  de  l'étang  de  Valcarès,  sépulture  formée  de 
deux  moitiés  d'amphore  s'emboitant.  Elle  est  tout  à  fait  semblable  à 
celles  que  feu  Mérimée  avait  observées  en  Corse ,  aux  environs  de  Sarlène. 

M.  Renan  offre  à  l'Académie: 

1*  Au  nom  de  M.  Barbier  de  Meynard,  professeur  au  Collée  de 
France,  une  brochure  intitulée  :  La  poésie  persane  (Paris ,  1 877,  in-i  s  ). 
C'est  un  coup  d'œil  général  sur  la  poésie  persane,  esquisse  tracée  avec 
beaucoup  de  goût  et  de  savoir. 

i5. 


—  224  — 

9"  Au  nom  de  M.  Philippe  Bcr^^er,  un  rapport  ù  M.  rAdministrateur 
général  de  la  Bibliothèque  nationale  sur  les  nombreuses  tWcr/j^n'oN»  volivcê 
à  Babbath  Tanith  et  à  Baal-Hamon,  maintenant  déposées  à  la  Bibliothèque 
nationale,  et  dont  l'intérêt  sera  très-{p*and  pour  larchéologie  et  rhistoirc, 
quand  elles  seront  rapprochées  et  publiées. 

M.  Gargin  de  Tassy  offre  h  rAcadénne  le  prospectus  d'un  journal  lit- 
téraire illustré,  écrit  en  arabe  et  incidemment  en  hindoustani,  publié  à 
liondres  parle  D'Sahunjie  et  intitulé  Annahkih,  (rrAbeille.iv  cr  Ce  journal, 
qui  est  patronné  par  les  principaux  orientalistes  anglais,  parait  destine, 
dit  M.  Garcin  de  Tassy,  h  avoir  du  succès,  le  rédacteur  oyant  déjà  con- 
duit pendant  douze  ans,  en  Orient ,  un  journal  du  roèmc  genre.  Celui-ci 
donnera  un  sommaire  des  événements  contemporains,  des  articles  sur  des 
sujets  scientifiques,  littéraires  et  artistiques,  sur  les  découvertes  et  les 
inventions  importantes.  Lo  numéro-prospectus  contient  des  notice»  sur 
larchéologie  assyrienne  et  égyptienne,  sur  Tinvention  du  téléphone,  sur  la 
géographie  du  fond  de  l'Océan ,  sur  les  plantes  pétrifiées  au  pâle  nord,  etc. 
Les  princi[)ales  illuslratioui»  qu'on  y  trouve  sont  le  portrait  de  la  reine 
d  Angleterre  et  celui  du  sultan  de  Zanzibar.» 

SKANCR  DU  VENDAKDI    1  3    AVRIL. 

Le  Secrétaire  perp^.tuel  offre,  au  nom  de  M.  H.  Wcil,  correspon- 
dant de  l'Académie,  les  Plaidoyers  politiques  de  Déniosthine,  texte  grec. 
Première  série  :  Leptine,  Midias,  Ambassade,  Couronne  (Paris,  1877, 
in-8*). 

M.  Egger  présente  à  l'Académie  plusieurs  ouvrages  dont  rorigine 
seule  a  déjà  de  Fintérêt  pour  elle.  Ce  sont  : 

1'  Homélies  sur  les  évangibs  du  dimanche  et  de  toutes  ksjttes  de  Fatmèe, 
par  Theophanes  Kerameus,  évêque  de  Tauromenium  en  Sicile,  au  xii* 
siècle,  publiées  pour  la  pi'emière  fois  en  160/1,  h  Paris,  réimprimées 
plus  correctement  et  plus  complètement  en  un  voinme  in-&*  à  Jërnaalem, 
imprimerie  du  Saint-Sépulcre,  1860,  par  M.  Gregorios  Palamas,  sons 
les  auspices  et  parles  ordres  de  M''  Cyrille,  patriarche  de  Jërusal^ii. 

s*^  Hiérosolymies  ou  Histoire  abrégée  de  la  ville  sainte  de  Jëmsalcm, 
par  l'archimandrite  Gregorios  Palamas  (Jérusalem,  imprimerie  da  Saint- 
Sépulcre,  i86q,  1  vol.  gr.  in-8*).  Ce  livre  est  l'introduction,  publiée  h 
part,  de  Y  Histoire  et  description  de  la  terre  sainte,  par  le  patriarche  Ghry- 
santhes. 

3*  Un  extrait  du  journal  scientifique  et  iittéraire/Wamerof  ^  de  Smyrne, 


—  225  — 

couleuant  le  dessin  et  leiplicatioD  d'une  uialrice  de  poids  antique,  par 
M.  Peppadopoulos  Keranieus ,  directeur  du  uiusëe  de  Tëcole  ëyangëlique 
de  Smyme,  où  ce  précieux  monument,  récemment  découvert  à  Tapaï 
(^ancienne  Hypiepi),  est  aujourd'hui  conservé. 

M.  E.  Desiardins  offre,  de  la  part  de  M.  Auguste  Mariette,  un  ou- 
vrage intitulé  :  Deir-el-Bahari ,  documents  topographiques,  historiques  et 
etkMgraphiques  recueillis  dans  ce  temple  pendant  les  fouilles  exécutées  par 
Auguste  Mariette-Bey.  —  Ouvrage  publié  sous  les  auspices  de  S.  A.  Is- 
mail,  khédive  d'Egypte  (1877;  aUas  de  16  pi.  in-T*,  et  texte  expUcatif 
de  ho  p.  in-&*). 

(rLa  restitution  du  temple  de  Deir-el-Bahari ,  qui  était  situé  au  pied  des 
escarpements  rocheux  inaccessibles  qui  séparent  les  quartiers  de  Thèbes 
(rive  gaoehe)  de  la  Vallée  des  rois  {Biban  el-Moluk)^  a  été  exécutée,  dit 
M.  Desjardins,  par  M.  E.  Brune  (pi.  â  et  3  de  l'Atlas).  Les  peintures  dé- 
coratives découvertes  par  M.  Mariette  font  le  principal  intéi'ét  de  cette  pu- 
blication; elles  sont  relatives  à  l'expédition  faite  sous  la  régente  Hatasou , 
iUie  atnée  de  Thontmès  I",  qui  gouverna  l'Egypte  pendant  la  minorité  de 
ses  frères  Thoutroès  II  et  le  célèbre  Thoutmès  III.  Cette  expédition  a  été 
faite  au  pays  de  Pount.  Les  navires  de  guerre  traversent  la  mer  Rouge  ; 
les  détails  les  plus  minutieux  y  sont  figurés  avec  la  plus  scrupuleuse 
exactitude,  à  tel  point  que  les  difi'érentes  espèces  de  poissons  qui  se  ren- 
contrent dans  la  mer  Rouge  y  sont  figurées  avec  leurs  caractères  propres 
et  distindife.  Le  pays  de  Pount  subit  les  lois  d'Hatasou  et  paye  des  tri- 
buts en  nature  et  en  métaux  précieux.  Or,  on  a  reconnu  parmi  ces  objets 
lor,  le  lapis,  la  myrrhe;  parmi  les  animaux,  on  y  voit  deux  espèces  de 
singes;  il  y  a  aussi  des  arbres  que  l'on  transporte  dans  des  paniers  (rÉ- 
gypte  en  manquait).  Les  scènes  principales  ont  été  reproduites  et  exécu- 
ta avec  le  plus  grand  soin  à  la  section  égyptienne  de  l'Exposition  de 
1 867  à  Paris.  M.  Mariette  avait  communiqué  à  l'Académie  les  résultats 
de  cette  découverte,  qui  remonte  à  l'année  1860. 

«Depuis  lors,  nous  avons  la  connaissance  des  listes  complètes  des  ex- 
péditions de  Thoutmès  sur  les  pylônes  de  Karnak ,  et  ces  listes  géogra- 
phiques ont  permis  à  M.  Mariette  de  déterminer  la  situation  du  pays  de 
Pount,  qui  ne  serait  plus  l'Arabie,  mais  le  pays  des  Aromates  de  Pto- 
lémée  (côte  des  Somâls,  entre  le  déti*oit  de  Bab-el-Mandeb  et  le  cap  Guar- 
dafui).  On  s'y  rendait  par  mer. 

(tM.  Maspero  pense  que,  sans  abandonner  l'ancienne  identification  du 
pays  de  Pount  avec  l'Arabie,  on  pourrait  croire  que  ce  nom  s'appliquait 
à  la  fois  au  pays  des  Aromates  et  h  l'Arabie.» 
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M.  G.  Perkot  présente,  en  son  nom,  un  tirage  h  part  de  la  Revue  ar- 
chéologique, contenant  les  notes  qu^il  a  lues  devant  TAcadëmie  sur  des 
inscriptions  trouvées  en  Asie  Minettre  et  en  Syrie,  11  a  voulu  prendre  cette 
occasion  pour  rendre  témoignage  aux  savants  voyageurs  qui  ont  recueilli 
et  lui  ont  communiqué  ces  inscriptions,  MM.  Carabella,  Choisy  et  Au- 
guste Martin,  lieutenant  de  vaisseau. 

M.  Miller  offre  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Sakkelion,  nn  extrait 
du  Bulletin  de  correspondance  hellénique,  extrait  intitulé:  Ènréip  épm- 
idrcùv  Tffs  'craTiitaHrfs  ^i€XioOrjHrfs.  rrCe  bulletin,  dit-il,  est  un  recueil 
mensuel  très-important  qui  est  publié  h  Athènes  depuis  le  commence- 
ment de  la  présente  année.  Non-seulement  il  tient  le  lecteur  an  courant 
des  découvertes  archéologiques  et  épigraphiqnes,  mais  encore  il  donne 
des  textes  grecs  inédits  :  telles  sont  les  scolies  sur  Démosthène  et  Es- 
chine  que  M.  Sakkelion  a  extraites  d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
Patmos  et  qui  ont  paru  dans  les  premiers  numéros  du  Bulletin.  C^est  un 
tirage  à  part  de  ces  scolies  que  nous  avons  sous  les  yeux.  Le  maniucrit 
d'où  elles  ont  été  extraites  parait  être  de  la  Hn  du  x*  siède,  suivant  le 
iac-simile  qui  les  accompagne.  Après  une  description  de  ce  mannacrit  et 
quelques  observations  paléographiques,  Téditeur  en  donne  le  contenu 
exact.  Outre  une  chaîne  des  Pères  sur  les  Épttres  de  saint  Paul,  on  y 
trouve  un  certain  nombre  d'opuscules  de  différents  genres.  Les  seolies 
en  question  sont  intitulées  Xéietç,  Elles  rappellent  en  partie  ceDes  qu'on 
connaissait  dé]k ,  mais  elles  offrent  cependant  quelques  citations  noaveUea 
empruntées  aux  orateurs  attiques.  C'est  donc  un  véritable  service  que  le 
savant  éditeur  a  rendu  à  la  littérature  classique.  Nous  regrettons  seule- 
ment qu'il  ait  été  si  sobre  de  notes  et  qu'il  ait  négligé  un  travail  de  com- 
paraison très-usité  en  pareil  cas.  Nous  citerons  entre  autres  les  célèbres 
lexiques  pid)iiés  dans  le  premier  volume  des  Anecdotœ  de  Bekker.  M.  Sak- 
kelion y  aurait  trouvé  de  très-utiles  rapprochements  et  les  moyens  d'amé- 
liorer et  même  de  compléter  le  texte  qu'il  vient  de  nous  donner.  Du 
reste,  nous  savons  qu'un  habile  philologue  d'Athènes  doit  pubfa'er,  dans 
le  prochain  numéro  du  Bulletin,  des  corrections  sur  ces  scolies.» 


8ÉANCK  DU  VKNDREDl   30   AVRIL. 

M.  DK  WiTTE  offre  a  TAcadémic ,  en  son  nom  et  au  nom  de  M.  Fr.  Le- 
normant,  la  m*  livniison  (année  1877)  dp  la  Gazette  arckéohfique  {Pms^ 
in-V). 
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Soul  encore  offerts  : 

Malebranehe  et  la  théorie  des  couieurs,  par  M.  Georges  Lechaias  (Rouen , 
1877,  broch.  in  18). 

Publications  de  la  section  historique  de  l'Institut  royal  grand-dueal  de 
Luxembourg  {armée  1876;  Loxemboorg,  in-S*"). 

M.  DE  Sadlct  présente ,  an  nom  de  M.  Clermont-Ganneau,  un  mémoire, 
extrait  de  la  Revue  archéologique,  sur  Gomorrhe,  Ségor  et  les  filles  de  Lot. 

M.  DB  Waillt  offre,  au  nom  de  M.  H.  Jadart,  une  brochure  intitulée: 
Kobert  de  Sorbon;  essai  sur  son  origine,  sa  tie,  su  écrits  (Reims,  1877, 
in-8'). 

M.  Girard  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Poncart,  d'une  dissertation 
sur  VaMtkenùeité delà  hi  d'Évigoros  (extrait  de  la  Beoue  de  philologie, 
Paris,  1877,  in-8'). 

frCe  IraTail  épigraphique  a ,  dit-il ,  une  grande  importance  pour  This^ 
toire  littéraire  et  pour  fétude  des  mœnrs  religieuses  de  l'Attique.  U  se 
rattache  d'abord  à  la  question  générale  de  Tauthenticité  des  pièces  insé- 
rées dans  les  discours.  Sur  l'autorité  de  Westermann ,  on  regardait  géné- 
ralement la  loi  d'Ev^ros,  citée  dans  la  Midienne,  comme  apocryphe. 
M.  Foucart  a  prouvé  quelle  est  authentique,  ou  du  moins  que  le  sc(h 
liaste  qui  a  mis  cette  pièce  dans  le  discours  de  Dëmosthène ,  avait  sous 
les  yeux  le  texte  même  de  la  loi.  Le  principe  argument  de  Westermann 
consistait  dans  fimportance  exagérée  donnée  aux  Dionysies  du  Pirëe. 
M.  Foucart  ruine  complètement  cet  argument,  en  prouvant  avec  évi- 
dence, par  des  inscriptions,  que  les  Dionysies  du  Pirée  nélaient  pas 
seulement  les  fêtes  particulières  d'un  dème,  mais,  au  contraire ,  des  iétes 
de  l'État ,  célébrées  avec  une  grande  pompe.  Il  montre  que  la  principale 
objection  pouvait  venir  d'une  autre  partie  du  texte,  dont  on  n'avait  pas 
reconnu  jusqu'ici  toutes  les  difficultés  et  qui  avait  été  mal  interprétée.  A 
cette  interprétation  évidemment  erronée  il  substitue  une  hypothèse  au 
moins  très-vraisemblable.  On  peut  regarder  comme  démontré  que  nous 
possédons,  au  moins  en  partie,  la  loi  d'Évégoros.  Ce  résultat  est  acquis, 
grâce  à  l'érudition  si  complète  de  M.  Foucart,  et  à  sa  méthode  si  sûre 
et  si  pénétrante.  On  pourra  désormais  se  servir  avec  sécurité  de  ce  texte , 
pour  essayer  d'éclairer  des  points  obscurs  qui  se  rapportent  à  l'étude  de 
la  tragédie  et  de  la  comédie  athéniennes.  » 

M.  Delisle  offre,  au  nom  de  M.  l'abbé  Ulysse  Chevalier,  la  première 
livraison  du  Répertoire  des  sources  historiques  du  moyen  âge,  publié  parla 
Société  bibliographique  (Paris,  1877,  gr.  in-8'), 

«Ce  répertoire,  dit  M.  Delisle,  sero  divisé  en  Irois  volumes:  le  pre^ 
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mier  contiendra  une  lisle  des  personnages  historiques  du  moyen  égc. 
avec  l'indication  des  travaux  dont  chacun  d'eux  a  été  lobjet ;  —  le  deu- 
xième sera  une  nomenclature  géographique ,  dans  laquelle  oo  trouvera, 
pour  chaque  nom,  un  renvoi  aux  textes  à  consulter;  —  le  troisième, 
plus  particulièrement  bibliographique ,  présentera  le  tableau  des  ëcrits 
que  nous  ont  laissés  les  auteurs  du  moyen  âge  et  des  éditions  qui  en  ont 
été  publiées. 

(rLe  cadre  est  immense;  mais  Tobstination  au  travail  de  M.  Yahbé  Che- 
valier est  telle  qu'on  peut  annot^cer  qu'il  sera  bien  rempli. 

ffLes  cahiers  que  j'ai  l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau  de  l'Acadé- 
mie comprennent,  continue  M.  Delisle,  la  première  livraison  de  la  partie 
biographique,  embrassant  les  trois  premières  lettres  de  l'alphabet.  C'en 
est  assez  pour  apprécier  dès  maintenant  le  mérite  du  travail  et  les  ser- 
vices qu'on  peut  lui  demander.  Je  ne  sais  pas  si  un  dépouillement  aussi 
considérable  a  jamais  été'  entrepris,  et  si  le  luxe  des  citations  a  jamais  ébê 
porté  aussi  loin.  M.  l'abbé  Chevalier  a  fait  ce  qui  était  homainement 
possible  pour  être  complet;  il  aurait  même  pu  sacrifier  une  partie  de  ses 
notes,  et  s'épargner  beaucoup  de  renvois,  qui,  dans  la  pratique,  seront 
reconnus  inutiles.  Le  seul  repi*oche  sérieux  qu'on  puisse  lui  adresser, 
c'est  d'avoir  réuni  un  tel  nombre  d'indications  que,  malgré  la  commo- 
dité d'un  classement  alphabétique  rigoureux ,  la  richesse  du  répertoire 
embarrassera  et  découragera  beaucoup  de  lecteurs.  Ce  défaut ,  dont  ne  se 
plaindront  pas  les  personnes  familiarisées  avec  la  bibliographie  «  n'empê- 
chera pas  l'œuvre  de  M.  l'abbé  Chevalier  de  devenir  un  livre  classique 
auquel  les  historiens  devront  journellement  recourir.  » 

M.  Delisle  oiTre  encore: 

1**  Au  nom  de  M.  Cortambcrt:  Rapport  sur  les  vUles  mortes  du  golfe  de 
Lyon,  par  M.  Gh.  Lenthéric  (Paris,  1877,  broch.  in-S"). 

a""  Au  nom  de  M.  Léon  Palustre:  Adam,  mystère  du  xn'  siiele,  texte 
critique  accompagné  d'une  traduction  (Paris,  1877,  iii-/i*), 

SÉANCE  DU  VENDREDI  37    AVRIL. 

M.  DE  Saulcy  l'ait  hommage,  au  nom  de  M.  Rey,  d'une  brochure  inti- 
tulée :  Recherches  géographiques  et  historiques  sur  la  domination  dei  Latins 
en  Orient,  accompagnées  de  textes  inédits  ou  peu  connus  du  m*  au 
Àiv'  siècle  (Paris,  1877,  in-8'). 

M.  Perrot  présente  nu  nom  de  M.  Miintz  ti*ois  brochuresqui  se  rattachent 
;(  ilos  études  sur  l'histoire  de  Fart  en  Italie,  au  moyen  Age  et  dans  le  siècle 
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de ia Renaissance.  rrL' Académie,  dit-il,  a  dëjà  entendu  paHer  des  IraVâux 
de  M.  MiintJE  par  les  deux  derniers  rapporteurs  de  la  Commission  des 
Écoles  d'Atlièoes  et  de  Rome;  elle  a  dans  les  essais  qui  lui  sont  priantes 
aujoord'hai  la  preuve  que  M.  Mûnlz,  de  retour  en  France,  continue  b 
mettf«  en  œuvre  les  malëriaux  si  riches  et  si  variés  qu  il  a  recueillis 
pendant  un  séjour  de  trois  ans  en  Italie. 

ffVoici  les  titres  de  ces  trois  brochures  extraites  de  la  Ilecue  archéolo- 
gique et  de  la  Gazette  des  Beaux- Arts  : 

ffi*  Les  monumefèls  antiques  de  Rotne,  au  xf'  siècle  (Ilevue  archéolo- 
gique). 

<r9*  La  Renaissance  à  la  cour  des  Papes  : 

tri.  L'héritage  de  Nicolas  V. 

rrll.  Les  collections  du  cardinal  Piètre  Barho  (Paul  11)  {Gazette  des 
Bemuo-Arts). 

(t Cette  dernière  étude  surtout  est  des  plus  curieuses;  elle  nous  domie 
des  détaik  tout  à  fait  nouveaux  sur  la  première  gi*ande  collection  d  ob- 
jets d*art  qui  ait  été  formée  à  Rome  au  xv*  siècle ,  collection  dont  doi- 
vent avoir  fait  partie  un  certain  nombre  de  monuments  qui  ornent  au- 
jourd'hui les  musées  de  Rome.  L'essai  se  termine  par  une  analyse  d'un 
inventaire  très-détaillé  qui  a  été  dressé  de  celte  collection  en  i^Sy,  in- 
ventaire que  M.  Mûntz  a  eu  la  patience  de  copier  tout  entier  dans  les 
archives  d'État  de  Rome  et  dont  il  prépal*e  la  publication  intégrale  en 
raccompagnant  des  notes  et  des  commentaires  qu'elle  semble  exiger.  » 

M.  Alfred  Maury  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  l'auteur,  M.  le  doc- 
teur A.  Gorlieu,  un  ouvrage  intitulé  :  L'ancienne  Faculté  de  médecine  de 
Paris. 

rr On  trouve  dans  ce  livre,  dit  M.  Mam*y,  un  substantiel  aperçu  de 
l'organisation  de  l'ancienne  faculté  de  médecine  de  Paris  qui  constitua  un 
corps  enseignant  à  part  à  dater  de  1281.  Des  chapitres  spéciaux  sont 
consacrés  au  tableau  des  philiatres  ou  étudiants,  à  ce  qui  touche  aux 
examens  et  aux  grades ,  aux  professeurs  et  au  doyen ,  aux  diverses  classes 
de  personnes  de  l'art,  médecins,  chii*urgiens ,  barbiers,  apothicaires, 
sages-femmes,  h  la  Chambre  royale  et  à  la  Société  royale  de  médecine, 
au  budget  de  la  faculté  et  aux  statuts. 

«rLe  livre  de  M.  le  docteur  Corlieu  nous  fournit  des  détails  neufs  et 
importants  |K>ur  la  connaissance  d'une  des  branches  de  l'ancienne 
Université  de  Paris.  L'auteur,  bibliothécaire-adjoint  de  la  faculté  de 
médecine,  a  eu  à  sa  disposition  des  matériaux  qui  lui  ont  peimis  de 
traiter  pertinemment  son  sujW. 
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rLliistoire  de  la  facultë  de  inMecine  de  Paris,  à  raison  de  Tëdal  qu  a 
jeté  cette  ëcole  médicale ,  appartient  à  l^bistoire  de  notre  enseignement 
public  et  h  ce  titre  elle  intéresse  les  études  que  représente  T Académie 
des  inscriptions.  Nous  ne  pouvons  que  nous  applaudir  de  la  voir  traitée 
par  un  écrivain  aussi  consciencieux  et  aussi  zélé  que  M.  le  D'Corliea.* 

Sont  encore  offerts  : 

AlboH  et  le  concile  d'Epaone.  Notice  sur  le  lieu  ok  fut  tenu  ce  concile  en 
Van  5iy,  par  H.  de  Rivoire  de  la  Bâtie  (Vienne,  1877,  in-8*). 

Vocabulaire  des  symboles  et  des  attributs  employés  dans  VieonogmpUe 
chrétienne,  par  M.  Tabbé  J.  Gorblet  (Paris,  1877,  iï^-8*)' 

Chr.  M.  Fraehne,  Opuscuhrum  postumorum  pars  seeunia,  adnota- 
tiones  in  varia  opéra  numismatica  continens,  edidit  B.  Dora  (Pétropole, 
1877,  in-8*). 

Alti  délia  Società  di  archeoloffia  e  belle  arti  per  la  provineia  di  Tarmo 
(Uome-Turin-Florence,  1877,  in-8*). 

Inscriptiones  atticw  œtatis  quœ  est  inter  EucUdis  annum  et  Auguêù  tem- 
pora,  consiUo  et  auctoritate  Àcademiœ  litterarum  regim  Borussieœ,  edidit 
Ulricus  Koehler.  Pars  prier  décréta  continens  (Berlin,  1877,  in-felio). 

SÉANCE  DU  VENDREDI  U  UAI. 

I^  Secrétaire  i^erpétoel  présente  à  rAcadémie  les  ouvrages  suivants 
qui  lui  sont  offerts  : 

Répertoire  talmudique,  ou  recueil  des  noms  et  des  choses  mentiamiieêdmu 
les  livres  rabbiniques,  par  feu  David  Cahep,  grand  rabbin  de  Marseille, 
publié  par  M.  Oury  Caben,  de  Lyon,  et  annoté  par  M.  Wogue,  profes- 
seur de  théologie  au  séminaire  rabbinique  de  Paris  (entièrement  en 
hébreu). 

Coutumes  du  pays  et  duché  de  Brabant.  Quartier  d'Awoers.  Tome  VI. 
Coutumes  de  Santhoven,  de  Tumhout  et  de  Rumpst,  par  M.  de  Longé 
(Bruxelles,  1877,  in-A*). 

Recueil  des  lois,  décrets  et  arrêtés  concernant  les  cobnies.  Tome  V' 
(Paris,  1877,  gr.  in-8*). 

M.  Garcin  de  Tasst  offre  h  TAcadémic,  de  la  part  de  M.  Edward 
H.  Paliner,  professeur  d'arabe  à  l'université  de  Cambridge,  ie  tome  II 
de  sa  belle  édition  du  Diwan  ou  Recueil  des  poèmes  de  B^eddm  ZokSr 
(Cambridge,  1877,  in-A*). 

frLe  premier  volume,  dit-il ,  contenait  le  texte  de  ces  poèmes  écrits  dans 
le  xiii*  siècle  et  pleins  d'allusions  intéressantes  sur  les  événements  dn 
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temps.  Celui-ci  en  contient  la  trnductioa  en  vers  anglais  remarquables 
par  la  fidëiitë  et  Fëlëgance.  C'est  d'ailleurs  la  première  fois  que  les  œuvres 
entières  d'nn  poêle  arabe  sont  traduites  en  anglais. 

«Après  DDe  préface  dans  laquelle  M.  Palmer  mentionne  modestement 
rasaistanoe  que  lui  ont  prêtée  pour  les  passages  les  plus  difiiciles  Rizk 
AUah  Hassoun  Effendi  et  Abdallah  Marrasch ,  de  Paris ,  il  donne  la  tra- 
duction anglaise  de  Texcellente  introduction  écrite  en  arabe  dont  il  avait 
enrichi  le  premier  yolame  de  louvrage.  Puis  vient  un  mémoire  biogra- 
phique tiré  d'Ibn  Khallican  sur  Tauteur  des  poèmes  dont  il  s'agit,  et  enGn 
la  tradocticm  des  poèmes  eax-mémes. Ces  poèmes,  comme  ceux  de  UaOz, 
ne  scmt  pas  toujours  d  une  stricte  orthodoxie.  L  amour  et  le  vin  y  sont 
souvent  célébrés;  mais  on  y  trouve  aussi  des  vers  sur  des  sujets  de  tout 
genre,  h  la  fois  instructifs  ou  amusants  et  quelquefois  satiriques.  La 
traduction  reproduit  avec  bonheur  l'esprit  vif  et  caustique  de  l'original , 
ce  qui  la  rend  fort  agréable  h  lire,  même  pour  ceux  qui  ne  peuvent  la 
comparer  au  texte;  et  les  notes  qui  l'accompagnent  expliquent  tout  ce 
qui  pourrait  les  embarrasser.  ?) 

M.  Garcin  de  Tassy  offre  aussi  de  la  part  de  M.  le  professeur  Vullers, 
de  l'université  de  Giessen ,  le  troisième  fascicule  du  tome  premier  de  son 
édîtiim  in-8**  de  la  grande  épopée  persane  inlitcdée  Sehdh-nâmeh  nie 
livre  royal»  dont  il  a  eu  l'honneur  d'offrir  h  l'Académie  les  deux  premiers 
fascicules.  Celui-ci  va  de  la  page  389  à  la  page  A 3 a  et,  comme  dans  les 
prëcëdents ,  le  texte  y  est  accompagné  de  variantes  et  de  notes  critiques  et 
explicatives.  On  voit  que  le  savant  orientaliste  poursuit  énergiqnement  sa 
laborieuse  entreprise  et  tout  fait  espérer  qu'il  mènera  à  bonne  fin  ce  tra- 
vail qui  fait  le  plus  grand  honneur  h  sa  patiente  érudition. 

M.  Miller  offre  un  travail  imprimé  de  M.  le  baron  d'Avril,  lequel  a 
étë  lu  il  y  a  un  an,  intitulé  :  Mémoire  sur  la  langue,  le  rite  et  l'afyhabet 
attribués  aux  apôtres  slaves  du  i.r'  stècle  (Paris,  1877,  broch.  in-8'). 
L'auteur  y  a  mentionné  les  résultats  d'une  étude  récente  de  M.  Srez- 
newski,  professeur  à  l'université  de  Saint-Pétersbourg,  sur  le  manuscrit 
glagolitique  de  Kiev,  qui  contient,  en  langue  slavonne,  les  propres  de 
plusieurs  messes  romaines. 

La  mise  au  jour  de  ce  manuscrit,  qui  paraît  être  des  plus  anciens, 
vient  k  Tappui  de  l'opinion  soutenue  par  M.  d'Avril  sur  le  rite  suivi  par 
les  SS.  Cyrille  et  Méthode. 
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SKANCE    DC    VENDREDI    1  1    MAI. 


Le  Secrétaire  perpétuel  présente  ù  T  Académie  les  Charles  de  la  fa- 
mille de  Reinach  déposées  aux  archives  du  granàrdueké  de  Luxembourg 
(années  issi  à  i/i55;  n***  i  u  1673).  1"  fascicule  (Luxembourg, 
1877,  in-8**). 

M.  DE  Lo.xGPÉRiER  offixi,  de  la  part  de  Tauteur,  M.  François  Lenor- 
mant,  deux  volumes  intitulés  : 

1**  Les  syllabaires  cunéiformes,  édition  critique,  classée  pour  la  pre- 
mière fois  méthodiquement  et  précédée  d  une  introduction  sur  la  nature 
de  ces  documents  (Paris,  1877,  *o-8*). 

ù'*  Étude  sur  quelques  parties  des  syllabaires  cunéiformes.  Estai  de  phi- 
lologie  accadienne  et  assyrienne  (Paris,  1877,  w^-S*). 

(tM.  Lenormant,  dit  M.  de  Longpérier,  a  revu  avec  le  plus  grand  soin, 
et  une  intelligence  toujours  croissante  du  sujet,  les  textes  imprima  sur 
briques  qui  fournissent  les  listes  de  caractères  accompagnés  de  leur  trans- 
criplion.  Il  a,  en  quelque  sorte,  épuré  ces  documents  par  un  examen 
comparatif,  et  les  présente  au  public  qui  désire  étudier  les  textes,  sans 
cependant  avoir  la  faculté  du  déchiffrement  matériel.  On  doit  reconnaître 
que  le  syllabaire  de  M.  Lenormant  constitue  un  élément  de  travail  on  ne 
peut  plus  utile,  un  nouveau  titre  h  la  gratitude  des  philologues.» 

M.  DE  Longpérier  présente  en  outre  :  1*  de  la  part  du  directeur, 
M.  Améd^  de  Caix,  un  nouveau  fascicule  de  sa  publication  intitulée: 
Le  musée  archéologique  (Paris,  1877,  in-Zi*"),  Ce  cahier  contient,  entre 
autres  choses,  un  article  remarquable  de  M.  Anatole  de  Barthélémy  sur 
le  dieu  gaulois  Taranis;  un  Recueil  de  bulles  byzantines  inédiles  par 
M.  Schlumberger,  et  une  dissertation  très-intéressante  sur  wi  baêHriUtf 
de  Mino  da  Fiesole  par  M.  Courajod. 

s*  Au  nom  de  M.  le  comte  Giancarlo  Conestabilc,  correspondant  de 
TAcadémie,  un  article  sur  un  amveau  d^ argent  étrusque  portant  une  ins- 
cription dans  laquelle  on  lit,  avec  le  titre  de  Lucumon,  un  second  mot 
VALISC  ou  VALISIC  qui  donne  lieu  a  diverses  interprétations  de  la 
part  de  MM.  Conestabile,  Fabrettiet  Ganiurrini. 

M.  Joi'RDAix  fait  hommage  à  TAcadémie,  au  nom  de  M.  Th.  Docroeq, 
professeur  de  droit  administratif  à  la  faculté  de  droit  de  Poitiers,  d*ua 
mémoire  sur  un  denier  gaulois  inédit  à  la  légende  Giamilos,  «rCe  denier, 
dit-il,  a  été  trouvé  h  Vemon,  département  de  la  Vienne,  vers  la  Gn  de 
rannée  dernière,  sur  remplacement  même  où  avaient  été  découvertes  en 
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187^1  environ  a, 5 00  pièces  de  monnaies  d'argent  romaines,  consulaires 
et  gauloises.  Ce  qui  fait  le  prix  de  celte  trouvaille ,  c'est  rexlrème  rareté 
.en  même  temps  que  la  belle  conservation  du  denier  dont  il  s'agit;  on 
n  en  connaît  qu  un  seul  exemplaire  du  même  mêlai ,  lequel  a  appartenu 
h  notre  éminent  confrère  M.  de  Saulcy,  et  se  trouve  aujourd'hui  dépose 
au  cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothèque  nationale.  M.  Ducrocq  croit 
pouvoir  fixer  l'émission  de  ce  denier  h  une  époque  antérieure  h  Tannée 
4/1  av.  J.  C;  il  suppose  que  le  lieu  de  fabricalion  doit  être  recherché  au 
sud-ouest  de  la  Gaule ,  dans  le  voisinage  des  Pyrénées.  Le  revers  offre 
en  effet  l'image  d'un  cavalier  portant  un  rameau ,  ce  qui  semble  dénoter 
une  origine  ceitibérienne.  )) 

M.  L.  Renikb  offre ,  de  la  part  de  M.  Saglio,  le  5*  fascicule  du  Diction- 
naire des  antiquités  grecques  et  romaines  (Paris,  1877,  in-/î').  Ce  fasci- 
cule confirme  l'opinion  qu'il  a  déjt\  exprimée  sur  cet  ouvrage,  h  savoir 
que  c'est  le  meilleur  dictionnaire  d'antiquités  gi'ecques  et  romaines  qui 
ait  été  publié  jusqu'ici. 

M.  L.  Delisle  fait  hommage,  au  nom  de  M.  J.  Tessier,  d'un  volume 
intitulé  :  Le  chevalier  de  Jant.  Relations  de  la  France  avec  le  Portugal  au 
temps  de  Mazarin  (Paris,  1877,  in-8"). 

vrDans  ce  livre,  dit-il,  M.  Tessier  nous  donne  une  page  importante  de 
rhistoire  diplomatique  des  premières  années  du  règne  de  Louis  XIV.  Il 
en  a  puisé  les  éléments  dans  les  dépêches  du  chevalier  de  Jant,  que  Ma- 
zarin envoya  en  i655  à  la  cour  de  Lisbonne.  Cet  ambassadeur  a  pris 
soin  de  mettre  en  ordre  les  différentes  pièces  de  sa  (Correspondance;  il 
en  a  formé  un  recueil,  dont  un  exemplaire,  destiné  au  roi,  se  conserve  à 
la  Bibfa'othèque  nationale  et  dont  un  autre  exemplaire,  relié  pour  le  car- 
dinal de  Mazarin,  a  été  trouvé  par  M.  Tessier  chez  un  libraire  de  Caen. 
Le  texte  même  du  recueil  a  été  publié  par  M.  Tessier,  qui  l'a  fait  pré- 
céder d'une  introduction  étendue  sur  les  relations  de  la  France  avec  le 
Portugal  au  milieu  du  xvn*  siècle.  ^ 

SÉANCE   DU  VENDREDI    l8  MAI. 

Le  SEGRiTAiRB  PERFibuEL  présente  à  l'Académie  le  1*'  fascicule  des 
Qnnptes  rendus  des  séances  de  V Académie.  Année  1877.  Janvier-mars 
(Paris,  in-8*). 

M.  Garcin  DE  Tassy  fait  hommage  de  la  7*  partie  du  nouveau  diction- 
naire hindoustani-anglais ,  par  M.  Fallon  (Londres,  1877,  in-8''). 

M,  DE  Saulcy  offre  en  son  nom  une  brochure  intitulée  :  Beclierches  stir 
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les  monnaies  du  système  jlamand  /mppées  à  Tournai  an  iwm  tin  roi 
Charles  VII  O'aris,  1877,  in-8'*). 

M.  Alfred  Neymarck  adresse  h  rAcadëaiie  ua  ouvrage  en  deux  vo- 
lumes intitulé  :  Colbert  et  son  temps  (Paris,  1877,  in-8'). 

M.  L.  Delislb  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Louis  de  la  Trémoille,  de 
deux  ouvrages  intitules  :  le  premier,  Correspondance  de  Charki  VIII 
et  de  ses  conseillers  avec  Louis  II  de  la  Trémoille,  pendant  la  guerre 
de  Bretagne,  îà88  (Paris,  1876,  gr.  in-8');  le  second,  Oiortrier  de 
Thouars.  Documents  historiques  et  généalogiques  (Paris,.  1877,  in-f). 

frM.  le  duc  de  la  Trëmoille,  dit-il ,  possède  les  plus  riches  archives  de 
famille  qui  subsistent  en  France  depuis  la  Révolution.  II  ne  recule  devant 
aucun  sacrifice,  devant  aucun  travail,  pour  les  mettre  en  ordre,  pour  en 
assurer  la  conservation ,  pour  en  combler  les  lacunes.  Mais  il  ne  jouit  pas 
en  égoïste  d'un  trésor  qu'il  est  si  digne  de  posséder.  En  dehors  des  libé- 
rales communications  quil  a  faites  à  tant  d'éditeurs  de  textes  historiques 
et  littéraires,  il  a  résolu  de  porter  lui-même  h  la  connaissance  du  pobiic 
plusieurs  séries  de  documents,  choisis  dans  les  cartons  de  son  chartrier. 
A  cette  pensée  nous  devons  les  deux  volumes  dont  il  fait  aujourd'hui 
hommage  à  l'Académie  et  qui  prouvent  que  l'éditeur  était  parfiiitement 
préparé  à  sa  tâche. 

irL'un ,  le  gros  volume  in-folio ,  est  un  recueil  de  plus  de  4oo  lettres  dont 
les  plus  anciennes  datent  de  la  seconde  moitié  du  xiv*  siècle.  Sons  le  nom 
de  chacun  de  ses  ancêtres,  à  partir  de  Guy  VI,  mort  en  1398,  en  reve- 
nant de  l'expédition  de  Nicopolis,  M.  de  la  Trémoille  a  groupé  un  choix 
de  lettres  qui  nous  font  pénétrer  dans  l'histoire  intime  de  la  maison ,  et 
dont  beaucoup  se  rattachent  aux  événements  les  plus  considérables  de 
rhistoire  de  France  pendant  plus  de  quatre  siècles.  C'est  un  véritable 
monument  élevé  ù  la  gloire  d'une  famille,  sans  que  la  critique  la  plus 
sévère  puisse  y  signaler  les  inconvénients  qui  semblent  inhérents  aux 
compilations  généalogiques.  Les  pièces  originales  s^y  présentent  dans  toute 
leur  sincérité,  sans  discours  et  sans  commentaires;  h  peine  sont-elles 
reliées  les  unes  aux  autres  par  quelques  lignes  d'avertissement,  dans 
lesquelles  sont  rappelés  les  noms  et  les  dates  indispensables  pour  faciliter 
l'intelligence  des  textes.  Ce  volume,  qui  se  recommande  à  l'attention  des 
littérateurs  aussi  bien  qu'à  celle  des  historiens,  donne  une  juste  idée  de 
rétendue  et  de  la  variété  des  ressources  que  le  chartri^  de  Thouars  offre 
à  la  curiosité  et  à  l'érudition. 

rr L'autre  publication  de  M.  le  duc  de  la  Trémoille  embrasse  un  champ 
beaucoup  plus  restreint.  C'est  la  collection  complète  des  lettres  qne  le 
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cliaririer  de  Thouars  contient  sur  la  guerre  de  liretagne  de  l^annëe  1^88, 
gaerre  dont  ]a  direction  fut  confiée  à  Louis  de  la  Trënioille.  11  n'y  en  a 
pas  moins  de  s 36,  toutes  du  plus  vif  intérêt,  toutes  de  la  plus  grande 
nouveauté.  Les  principales  sont  émanées  de  Charles  VIII ,  de  la  régente 
Anne  de  France,  du  sire  de  Beaujeu  et  de  Famiral  de  Graville.  Les  lettres 
de  Charles  VIII  sont  particulièrement  remarquables  et  complètent  de  la 
façon  la  plus  heureuse  les  renseignements  que  nous  possédions  sur  le  ca- 
ractère et  f  esprit  de  ce  prince.  Grâce  au  recueil  de  M.  le  duc  de  la  Tré- 
moiUe,  nous  suivons,  jour  par  jour,  quelquefois  heure  par  heure, 
l'histoire  d'un  des  plus  importants  épisodes  du  règne  de  Charles  VIII , 
dont  beaucoup  de  détails  étaient  tout  h  fait  inconnus. 

crJe  ne  parle  pas,  ajoute  M.  Delisle,  des  soins  apportés  h  l'édition  des 
deux  volumes  que  j'ai  l'honneur  de  présentera  l'Académie.  La  correction 
des  textes,  l'exactitude  des  dates  et  l'ampleur  des  tables  ne  sont  pas 
moins  à  louer  que  le  luxe  du  papier  et  la  beauté  de  l'impression,  n 

* 

séARCE   DU  VENDREDI  2  5    MAI. 

H  est  adressé  à  l'Académie  un  numéro  d'un  journal  grec  intitulé: 
lûANNINA  (97  avril  1877)  contenant  des  inscriptions  inédites.  - 

M.  Egobr  présente  : 

1*  Au  nom  de  M.  Beywater  un  volume  intitulé  :  Heracliti  Ephesii  reli- 
quiœ  (Oxford,  1877,  in-8*).  trCest  le  recueil  le  plus  complet  et  ie  plus 
exact  qui  ait  paru  jusqu'ici  des  fragments  d'Heraclite  et  des  témoignages 
relatifs  soit  à  la  personne,  soit  aux  écrits  de  ce  célèbre  philosophe.  D'ac- 
cord avec  M.  Thurot  {Revue  critique  du  97  avril  dernier),  sur  le  témoi- 
gnage duquel  j'aime  à  m'appuyer,  je  reconnais  dans  ce  travail ,  ajoute 
BL  Egger,  tous  les  caractères  d'une  érudition  solide  et  d'une  critique  ju- 
dicieuse.') 

a*  Au  nom  de  M.  Benlœw,  doyen  de  la  faculté  des  lettres  de  Dijon  : 
La  Grèce  avant  les  Grecs.  Etude  linguistique  et  ethnographique,  Pélasges, 
Léliges,  Sémites  et  Ioniens  (Dijon- Paris,  1877,  in-8*).  rrC'est,  dit» 
M.  Egger,  le  fruit  de  recherches  très-étendues  et  d'un  effort  de  critique 
souvent  trop  hardie,  mais  souvent  heureuse,  pour  éclairer  les  origines 
de  l'hellénisme  et  les  premières  périodes  de  son  histoire;  les  Albanais  et 
leur  langue,  considérés  comme  les  plus  anciens  représentants,  dans  l'Eu- 
rope centrale,  des  races  et  des  langues  qui  ont  précédé  l'hellénisme, 
sont  l'objet  plus  sp^ial  du  travail  de  M.  Benlœw,  et  pour  approfondir 
cette  étude  il  a  réuni  plus  de  documents  qu'aucun  savant  français  n'en 
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a  eus  jusquici  h  sa  dis[K>silion.  Cela  seul,  sans  parler  d'aulres  mérites, 
snfRrait  pour  l'ecommander  Touvrage  du  savant  philologue  à  toutes  les 
personnes  qui  s'occupent  de  linguistique  et  d'ethnographie.  « 

M.  DE  Saulcy  fait  liommage  à  TAcadëmie,  au  nom  de  Tauteur,  M.  Ar- 
thur Rhond,  du  livre  intitulé:  L'Egypte  à  petites  journées,  cr  C'est,  dit-il, 
le  premier  volume  d'un  ouvrage  de3tiné  à  jouir  de  la  plus  grande  fa- 
veur. Outre  qui!  est  parfaitement  écrit,  il  est  pour  tous  ceux  qui  ont 
visité  TEgyple  d'une  exactitude  qui  fait  grand  lionneui*  a  l'esprit  obser- 
vateur de  M.  Rhoné.  Ce  livre  a  de  plus  le  mérite  démettre  en  lumière  les 
splendides  découvertes  de  M.  Mariette  et  de  raconter  les  étranges  péripé- 
ties qu  a  traversées  la  recherche  et  la  mise  au  jour  du  fameux  Sérapëïun 
de  Memphis.  Les  appendices  ne  sont  pas  moins  intéressants  que  la  nar- 
ration du  voyage.  Ils  contiennent:  i°  un  excellent  a{)erçu  de  la  religion 
égyptienne;  a**  un  résumé  de  Ihistoirc  de  la  vallée  du  Nil,  depuis  les 
temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours.  Nombre  de  très-jolies  gravures 
ornent  le  texte;  et  en  résumé  l'ouvrage  de  M.  Arthur  Rhonéest  d'une 
lecture  attrayante  et  qu'on  ne  quitte  plus  dès  qu'on  Ta  commencée.» 

Al.  DE  Wailly  offre  au  nom  de  l'auteur,  M.  Gustave  de  VVailly,  une  tra- 
duction en  vers  frauçais  de  ï Enéide  (deux  vol.  in-i  a ,  Paris ,  Didot,  1 877 ). 
rLes  liens  de  parenté  et  d'amitié  qui  m'unissent  à  l'auteur  sont  trop 
étroits,  dit  M.  de  Wailly,  pour  que  je  puisse  porter  sur  cet  ouvrage  un 
jugement  tout  à  fait  impartial.  J'espère  cependant  ne  pas  me  tromper  en 
disant  que  la  pai-faitc  intelligence  de  la  latinité  de  Virgile  et  le  vif  aenti- 
ment  de  sa  poésie  sont  deux  qualités  qui  recommandent  et  caractérisent 
cette  traduction.  En  1 875 ,  TAcadémie  française  a  récompensé  ce  travail 
alors  inachevé  ;  c'est  ce  qui  a  déterminé  l'auteur  h  le  compléter,  et  ce  qni 
l'encourage  h  en  faire  hommage  à  notre  Compagnie,  n 

M.  JouRDAi>'  présente  à  l'Académie  un  nouvel  ouvrage  que  M.  Fialon, 
professeur  de  lilléralure  ancienne  à  la  faculté  des  lettres  de  Grenoble, 
>ient  de  publier  sous  ce  titre:  Snint  Athanase;  étude  littéraire,  imtie  de 
l'apologie  h  V  empereur  Constate  et  de  l'apologie  de  sa  fuite  (Paris,  1877, 
in-S"*).  rrNons  devons  déjà,  dit-il,  à  la  plume  savante  et  exercée  de 
M.  Fialon  ime  Etude  liistorique  et  littéraire  sur  saint  Basile,  que  TAca- 
demie  française  a  couronnée  il  y  a  peu  d'années.  L'anteor  était  donc 
prépai*é  par  ses  recherches  antérieures  h  représenter,  en  parfidteconnaifl- 
sance  de  cause,  celle  grande  figure  de  l'intrépide  archevêque  d'Alexan- 
drie, spus  les  coups  duquel  succomba  l'arianisme.  M.  Fialon  a  emfaraasé 
toutes  les  p^irlies  de  son  sujet.  Après  avoir  retracé,  d'après  les  meillearps 
sources,  le  mon  veinent  philosophique  et  religieux  dont  l'Egypte,  et  en 
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particulier  Alexandrie,  étaient  devenues  le  centre ,  il  raconte  la  naissance 
de  Tarianisnie ,  les  premières  luttes  qu'il  suscita ,  la  part  que  saint  Atlia- 
nase  prit  h  ces  luttes,  Tindomptable  énergie  déployée  par  ce  grand 
évéque,  la  persécution  qu'il  endura,  ses  nombreux  exils,  sa  retraite  dans 
no  d^rt  et  son  retour  victorieux.  L'ouvrage  se  termine  par  la  traduc- 
tion de  deux  écrits  de  saint  Athanase.  Même  après  le  brillant  tableau  que 
H.  Villemain  a  tracé  de  Téloquence  chrétienne  au  iv*  siècle,  et  le  beau 
livre  de  M.  le  duc  de  Broglie  sur  l'histoire  de  TÉglise  à  la  même  époque , 
l'ouvrage  de  M.  Fialon,  composé  avec  soin,  écrit  avec  élégance,  offre  un 
sérieux  intérêt  et  méritait  d'être  signalé  à  l'attention  de  l'Académie,  y» 

M.  Ernest  Desjardins  offre,  de  la  part  de  M.  A.  Luchaire ,  agrégé  et 
docteur  de  l'Université,  sa  thèse  latine  intitulée:  De  Ungua  aquitamea, 
iii-8*,  1877.  L*auteur  y  a  consigné,  en  peu  de  pages,  le  résultat  de  ses 
études  personnelles  sur  la  langue  basque,  qu'il  sait  bien,  et  sur  le  pays 
basque,  qu'il  connaît  parfaitement  pour  l'avoir  habité  et  parcouru.  Dans 
les  quatre  parties  de  son  travail ,  il  recherche  d'abord  ce  que  l'on  peut 
savoir  de  certain,  —  d'après  les  textes  classiques  et  les  monuments  épi> 
graphiques,  —  sar  la  langue  des  anciens  Aquitains,  c'est-à-dire  des 
Ibères;  il  compare,  bien  entendu,  les  noms  géographiques  et  les  noms 
d'hommes  que  nous  révèlent  ces  documents  anciens  avec  les  formes  mo- 
dernes fournies  par  le  vocabulaire  euskarien  dans  ses  différents  dialectes  : 
basque,  biscayen,  guipuzcoan,  labourdin  et  bas  navarrais.  Dans  la  se> 
conde  partie,  M.  Luchaire  compare  la  langue  basque  avec  le  dialecte  gas- 
con actuel.  Dans  la  troisième,  il  examine  les  emprunts  faits  à  la  langue 
latine  et  au  gascon  par  le  vocabulaire  basque,  et  réciproquement  les  em- 
prunts foits  au  basque  par  le  gascon.  Dans  la  quatrième,  il  dresse  une 
liste  des  appellations  géographiques  les  plus  usitées  dans  cette  région  des 
Pyrénées  et  il  en  détermine  le  sens.  Dans  sa  conclusion  enfin,  il  estime 
que  les  mots  d'origine  basque  qui  se  rencontrent  dans  les  dialectes  gas- 
cons, que  les  noms  géographiques  basques  qui  désignent  encore  aujour- 
d'hui tant  de  localités  des  montagnes  de  la  Gascogne,  que  ceux  des 
peuples  et  des  lieux  anciens  de  ce  même  pays,  enfin  que  les  témoignages 
des  auteurs  classiques  prouvent  que  la  nation  et  la  langue  des  Ibères  s'é- 
tendaient plus  loin  au  nord  que  le  pays  basque  et  qu'elles  embrassaient 
toute  l'Aquitaine  cisgarumnienne.  Ainsi  le  système  de  Guillaume  de  Hum- 
boldt,  —  qui  ne  pouvait  avoir  que  la  valeur  d'une  hypothèse  et  n'était 
que  le  résultat  d'une  sorte  d'intuition  scientifique,  dans  un  temps  où  la 
phonétique  n'existait  pas,  où  les  lois  et  les  procédés  tout  modernes  de 
la  linguistique  n'étaient  pas  fixés,  —  loin  de  devoir  être  abandonné. 


?. 


lO 


—  238  — 

reçoit  de  rapplication  de  cette  science  nouvelle  une  sorte  de  confirma- 
tion. 

M.  Renan  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Barbier  de  Meynard,  d'une 
traduction  du  traité  de  Gazzali  intitulé  Le  préêervatif  de  l'erreur,  opos- 
cule  capital ,  contenant  le  récit  des  variations  philosophiques  de  Fauteur, 
et  expliquant  comment,  après  avoir  essayé  toutes  les  sectes  et  en  avoir 
reconnu  les  erreurs,  il  a  conclu  au  scepticisme  et  a  dierché  dans  le  mys- 
ticisme des  souGs  Tétourdisseraent  de  sa  pensée.  Ce  traité  n'était  connu 
jusqu'ici  que  par  une  édition  imparfaite. 

M.  Renan  offre  encore,  de  la  part  de  M.  Schœbel,  une  brochure  inti- 
tulée :  La  léffcnde  du  Juif  errant.  Essai  plein  d'érudition,  souvent  de  sa- 
gacité, bien  que  certains  rapprochements  puissent  paraître  douteux  (Pa- 
ris, 1877,  in-8'). 

M.  Delislb  présente,  de  la  part  de  M.  Tamizey  de  Larroque,  corres^ 
pondant  de  l'Académie,  une  brochure  ayant  pour  titre  :  Notes  et  doeu^ 
tnents  pour  servir  à  la  biographie  de  Christophe  et  de  François  de  Fwx^ 
Candalle,  évêques  d'Aire  (Paris-Bordeaux,  1877,  in-8'). 

frDans  cette  étude,  M.  Tamisey  de  Larroque,  dit  M.  Delisie,  a  réuni 
i)eaucoup  de  détails  nouveaux  sur  deux  personnages  qui  tiennent  une 
place  honorable  dans  l'histoire  ecclésiastique  et  littéraii*e  du  xvi*  siède 
et  dont  les  notices  étaient  assez  incomplètes  dans  le  Gallia  ehristiana  et 
dans  les  biographies.  Suivant  son  habitude ,  M.  Tamisey  de  Larroque  a 
publié,  d'après  les  originaux,  plusieurs  lettres  qui  suffiraient  pour  appder 
l'attention  des  érudits  sur  l'opuscule  offert  à  TAcadémie." 

Est  encore  offert  à  l'Académie  : 

Salomon  et  ses  successeurs,  solution  d'un  problème  chronologique ,  par 
M.  J.  Oppert  (  Paris .  t877,in-8°). 
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Sont  uU'erts  h.  l'Académie  : 

Les  Pensées  de  Biaise  Pascal,  texte  revu  sur  le  manusciit  autographe, 
avec  une  préface  et  des  notes,  par  M.  Aug.  Molinier,  t  I"  (Paris,  1877. 
in-.8"). 

La  circulation  monétaire  et  la  banque  d* Espagne  (brochure  anonyme, 
Madrid,  1877,  iu-8''). 

Recherches  sur  les  calendriers  ecclésiastiques ^  par  le  R.  P.  V.  de  Buck 
(Briudlos,  i?^77,  brorh.  in-^"). 


—  239  — 

Le  R,  P.  Victor  de  Buck ,  bollandiste  de  la  Compagnie  de  Jésu».  Notice 
nécrologique  extraite  des  précis  historiques  (Broielles,  1876,  in-S*  . 

M.  DE  RoziJERE  offre  è  TAcadémie,  au  nom  de  M.  Beaulemps-Beaupré , 
un  volume  intituJé  :  Coutumes  et  institutions  de  l* Anjou  et  du  Maine,  anté- 
rieures au  xri'  siick  (Paris,  1877,  J^^'S*,  t.  I). 

«rM.  Beau  temps-Beau  pré,  \ice-président  du  tribunal  delà  Seine,  a  en- 
trepris, dit  M.  de  Rozière,  de  réunir  tous  les  monuments  du  droit  des 
anciennes  provinces  d'Anjou  et  du  Maine  antérieurs  au  xvi'  siècle.  Le 
premier  volume  de  cette  importante  collection,  qui  n  en  contiendra  pas 
moins  de  six,  renferme  :  iMa  compilation  d'Usages,  qui  remonte, 
selon  toute  vraisemblance,  à  la  première  moitié  du  xiu*  siècle;  a"  la  Cou- 
tume, qui  a  passé  presque  tout  entière  dans  le  premier  livre  des  Établis- 
sements de  saint  Louis;  3"  la  Coutume  glosée  de  i385;  /r  les  Corrections 
et  abréviations  de  1391;  5"  la  Coutume  en  16  livres  de  i&ii. —  Les 
deux  volumes  suivants  contiendront  les  différentes  réformes  publiées  dans 
le  cours  du  xv*  siècle,  la  compilation  de  Claude  Liger  et  les  Stilles.  Les 
tomes  IV,  V  et  V(  doivent  renfermer  un  choix  de  chartes  émanées ,  soit 
des  comtes  d'Anjou,  soit  de  particuliers,  destinées  à  éclairer  Tensemble 
du  droit  public  et  privé  de  la  province. 

ff L'entreprise  de  M.  Beautemps-Beaupré,  ajoute  M.  de  Rozière,  mé- 
rite d'autant  mieux  les  encouragements  de  l'Académie,  que  personne 
jusqu'ici  n'avait  encore  eu  le  courage  de  réunir  en  collection  tous  les 
monuments  juridiques  d'une  de  nos  anciennes  provinces,  et  que,  le  jour 
où  im  semblable  travail  aurait  été  exécuté  pour  chacune  d'elles,  l'histoire 
da  droit  français  pourrait  être  considérée,  sinon  comme  terminée,  du 
moins  comme  bien  avancée,  y» 
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M.  Rbivan  présente  à  TAcadémie  un  tableau  complet  des  alphabets  se- 
fnùiques  (semitische  Schrijitafel)  par  M.  Euting,  paléographe  des  plus 
habiles  et  d'une  main  très-exercée.  M.  Renan  fait  remarquer  l'intérêt  de 
ces  études  paléographiques  pour  la  critique  des  anciens  textes  hébreux. 
ttljcs  fentes  qui,  dil-il,  déparent  ces  textes  ont  été,  d'ordinaire,  commises 
dans  des  manuscrits  déjà  écrits  dans  un  alphabet  araméen.  Le  seid  moyen 
de  les  corriger  est  de  se  représenter  les  textes  tels  qu'ils  devaient  se 
trouver  dans  cet  alphabet  araméen,  afin  de  se  rendre  compte  des  lettres 
qui  XMi  pu  prêter  à  des  confusions,  -n 

M.  Miller  offre  U  l'Académie,  de  la  part  de  l'auteur,  un  ouvra^j'c  in- 

16. 


—  2â0  — 

titillé:  Recueil  de  poèmes  historiques  en  grec  vulgaire  relatifs  à  la  Turquie 
et  aux  Principautés  DarMbiennes,  publiés,  traduits  et  annotés  par  M.  Emile 
Legrand,  suppléant  h  TÉcole  nationale  des  langues  orientales  vivantes 
(Paris,  1877,  gr.  in-S"). 

fr L'éditeur,  déjà  connu  avantageusement  par  d'importantes  publica- 
tions du  même  genre,  dit  M.  Miller,  essaye  de  démontrer,  dans  son  in- 
troduction, combien  est  nécessaire  aux  hellénistes  Tétude  de  la  langue 
grecque  vulgaire.  Il  apporte  des  exemples  à  Tappui  de  son  affirmation. 
Il  parle  ensuite  de  la  nécessité  de  régulariser  Torthographe  de  cette 
langue  trop  longtemps  laissée  au  caprice  de  chacun ,  et  il  termine  par  un 
petit  traité  sur  cette  question  importante. 

(f  Le  volume  se  compose  de  sept  poëmes,  dont  voici  les  titres: 

ff  1  "  Mort  de  Michel  Cantacuzène  (1578). 

«ra"  Exploits  de  Michel  le  Brave,  voïvode  de  Valachie  (1599-1601). 

ff.l'  Histoire  de  la  juive  Marcada  (  1 667). 

ff/i*  Histoire  de  Georges  Stavrakoglou  (1766). 

wf)"  Révolte  des  Sfakiotes  (île de  Crète),  en  1770. 

ff6*  Révolte  des  Sfakiotes  contre  Alidakis,  en  1779. 

rr  7"  L'enfant  crucifié  par  les  juifs  (  1 762  ). 

ff  Chacun  de  ces  poëmes  est  précédé  d'une  notice  littéraire  et  histo- 
rique. La  pariie  bibliographique  a  été  aussi  très-soignée. 

fr Enfin  le  livre  se  termine  par  un  glossaire  très-délaillé  de  tous  les 
mots  qui  ne  figurent  pas  dans  les  lexiques  de  Somavera  et  de  Byzantios. 

rrCe  volume  est  le  cinquième  des  Publications  de  TËcolc  des  langues 
orientales  vivantes,  n 
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La  Société  des  sciences  et  des  arts  de  Batavia  adresse  à  FAcadëmie  les 
publications  suivantes  : 

1*  Comptes  rendus  des  séances  de  la  Société,  partie  xiv,  n*  a  ,  3  et  4 
(1876-1877,  in-8**);  9'  Journal  peur  l'histoire  et  V ethnographie  indiemuss, 
parties  xxin  et  xxiv  (  1876 ,  1 877 ,  in-8');  3*  Dictionnaire  du  malais  p^é 
dans  les  îles  Moluques,  par  M.  de  Clercq  (1876,  in-/i*);  k*  Catahgue 
d'une  collection  de  manuscrits  malais^  arabes,  javanais,  etc.  (  1 877,  in-8*); 
«S**  Catalogue  de  la  partie  ethnologique  du  musée  de  Batavia  (1877,  îii-8*). 

Sont  encore  offerts  : 

Grammaire  de  la  langue  roumqne;  partie  n.  Syntaxe,  par  M.  Cipariu 
(Bucharest.  1877,  in-8"). 
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Découverte  à  Bologne  de  bronzes  primitifs  (brochure),  par  M.  Frati. 

M.  Renan  offre,  au  nom  de  M.  Clermont-Ganneau ,  uu  mënioire  inti- 
tule :  La  présentation  du  Christ  au  Temple  (extrait  de  la  Revue  arckéolo- 
gique).  A  cette  occasion,  M.  de  Rozière  fait  observer  que  Tëglise  de  la 
Pr&enlation  est  mentionnée  plusieurs  fois  dans  les  Assises  de  Jérusalem. 

M.  Gârcin  de  TàssY  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Antonio  Mauro, 
d'une  brochure  ayant  pour  titre:  Il  principio  délia  Sapienza  (Palerme, 
1877,  in-8'). 

M.  Delisle  offre,  au  nom  de  la  Société  des  bibliophiles  normands,  un 
exemplaire  de  Topuscule  qu'il  vient  de  publier  pour  cette  Société  sous  le 
titre  de  Bibliotheca  Bigotiana  manuscripta  (Houen,  1877,  in-8*').  crLa 
collection  des  manuscrits  rassemblés  par  la  famille  Bigot,  de  Rouen,  est, 
dit  M.  Delisle,  une  des  plus  importantes  qui  aient  été  formées  au  xvn* 
siècle.  Elle  passa  à  peu  près  en  entier  à  la  Bibliothèque  du  roi  en  1707. 

«rLa  Société  des  bibliophiles  normands  a  réimprimé  le  texte  du  cata- 
logue dressé  pour  la  vente  des  manuscrits.  Les  notes  qui  sont  jointes  à  la 
ràmpressiou  permettent  de  retrouver  les  manuscrits  des  Bigot  dans  les 
collections  de  la  Bibliothèque  nationale;  elles  signalent  aussi  l'intérêt  de 
plusieurs  pièces  pour  Tbistoire  de  la  Normandie.'» 

M.  DE  LoNGPÉRiER  fait  hommagc  à  l'Académie,  de  la  part  de  l'auteur, 
M.  Edouard  Fournier,  bibliothécaire  du  Ministère  de  Tinlérieur,  d'un  vo 
lame  intitulé  :  Histoire  de  la  Butte  des  Moulins,  suivie  d'une  étude  histo 
riquesurles  demeures  de  Corneille  u  Paris  (Paris,  1877,  in-12). 

ffLe  savant  écrivain,  à  qui  Ton  doit,  dit-il,  tant  de  travaux  intéres- 
sants sur  le  vieux  Paris,  s'est  attaché  h  montrer  l'origine  (qui  n'est  pas 
fort  ancienne)  de  la  coHine  connue  sous  le  nom  de  Butte  Saint-Rock  et  de 
Butte  des  Moulins,  U  a  recherché  avec  le  plus  grand  soin ,  et  aux  meil- 
leures sources,  tous  les  renseignements  qui  pouvaient  lui  permettre  de 
parier  avec  certitude  des  hommes  célèbres  qui  ont  vécu  sur  ce  tertre  fac- 
tice, maintenant  presque  complètement  rasé.  Les  récits  curieux,  les  anec- 
dotes se  pressent  dans  son  livre.  On  savait  que  Pierre  Corneille  avait  ha- 
bité la  rue  d'Argenteuil ,  mais  M.  Fournier  ne  s  est  pas  contenté  de  cette 
notion  vague.  Il  a  voulu  déterminer  a  quelle  époque  notre  immortel  poëte 
s'était  rapproché  du  Louvre  oii  il  avait  en  vain  demandé  un  abri;  ce  fut 
seulement  vers  i683.  Antérieurement,  il  avait  habité  l'hôtel  du  duc  de 
Guise,  rue  du  Chaume,  et  une  maison  de  la  rue  de  Cléry. 

ff L'étude  sur  les  demeures  de  Corneille,  quoique  succincte,  n'en  est 
pas  moins  fort  substantielle  et  accroît  très-récilement  la  valeiu'  du  petit 
volume  présenté  aujourd'hui  a  rArndi'ini»' 


I»  * 
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8EANCK  DU  VENDllKDl  ââ  JUIN. 


M.  Le  Bëalle  écrit  ù  FAcadémie  et  lui  fait  hommage  d'uue  série  d'ou- 
vrages destinés  à  l'enseignement  de  la  cosmographie  éUmenuUre. 

Sont  offerts  à  TAcadémie,  au  nom  du  Secrétaire  d'État  des  Indes  : 

i**  i4  catalogue  ofthe  arabic  manuscripts  in  the  library  of  the  Iniiai^- 
^ce  (Londres,  1877,  in-A"). 

â*"  The  Adigranth,  or  the  onlij  scriptures  qf  the  Sikhs ^  translaiei  from 
the  original gurmukht ,  par  Ernest  Trumpp  (Londres,  1877,  in-&*). 

M.  Hedzey  fait  hommage  de  Ja  1 9*  livraison  de  la  Miêswn  arekéoltH 
gique  de  Macédoine  (  Paris ,  in-4'  ). 

M.  Dbsnoyers  offre  au  nom  de  l'auteur,  M.  P.  Viollet,  bibliothécaire  de 
rÉcole  de  droit  de  Paris,  un  Mémoire  sur  les  étMissements  de  taini  Lom$. 
(1  vol.  in-8%  Paris,  1877).  «r  Ce  mémoire,  qui  doit  former  en  partie  l'in- 
troduction de  la  nouvelle  édition  des  Etablissements  que  M.  Vioilel  doit 
publier  pour  la  Société  de  l'histoire  de  Fronce,  est  déjà  bien  connu  de 
l'Académie.  11  lui  a  été  en  effet  communiqué  dans  plusieurs  séanees  des 
mois  de  février  et  de  mars  derniers.  11  suffit  donc,  dit  M.  Desnoyers,  de 
rappeler  les  principaux  résultats  que  M.  VioUeta  exposés,  d'après  l'étude 
comparative  la  plus  consciencieuse  d'un  très-grand  nombre  de  copies 
manuscrites  originales,  examinées  par  lui  dans  les  bibliolhèqoeB  de 
France,  d'Italie,  d'Allemagne  et  d'autres  pays. 

ffCes  résultats  sont  les  suivants  : 

rri*  Le  recueil  de  jurisprudence  du  xiii*  siècle  célèbre  sous  le  titre 
d'Etablissements  de  saint  Louis,  et  qui  a  depuis  longtemps  fixé  l'attention 
des  érudits  et  des  jurisconsultes  les  plus  compétents,  n'a  point  été  direc- 
tement promulgué  par  ce  prince. 

tr  fk"*  Les  deux  livres  dont  se  compose  cette  compilation ,  rédigée  pea  de 
temps  avant  Tannée  1373,  ont  eu  une  origine  différente. 

ff  S"*  Les  chapitres  i  h  vu  du  I"  livre  consistent  en  un  règlement  de  la 
prévostc  de  Paris. 

tt!i*  Les  chapitres  vni  ù  clxviii  du  même  livre  ont  été  rédigés  d'après 
une  coutume  d'Anjou. 

5*"  Le  livre  H  a  été  rédigé  en  très-grande  partie  d'après  une  oontame 
d'Orléans. 

nù"  L'auteui*  de  celte  compilation  parait  être  Orléanais. 

^7"*  Le  caractère  principal  des  Etablissements  est  d'offrir,  dans  set  dif- 
férentes parties,  dos  emprunts  très-nombreux  faits  au  droit  romain  et  au 
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droit  canonique,  eotremélëd  aux  doctrioes  du  droit  coutuaiiei*;  leur  en- 
semble  représente  sans  doute  1  enseignement  des  grandes  écoles  de  juris- 
prudence d'Angers  et  d'Orléans  au  xiu*  siècle. 

rrM.  Vioilet  a  recueilli  et  exposé,  avec  les  arguments  les  plus  solides, 
les  éléments  qui  ont  servi  de  base  aux  conclusions  qu  il  a  adoptées,  ce 
qui  rendra,  sans  nu]  doute,  déûniiive  l'édition  nouvelle  qu'il  prépare.^ 

M.  Rbnan  présente  l'étude  de  M.  Clermont-Ganneau  sur  le  tombeau  de 
Jâ*nsalem  appelé  Tombeau  de  Joseph  d'Arimalhie,  monument  si  important 
pour  k  question  de  l'authenticité  des  lieux  saints  (Paris,  1877,  broch. 
in-8*).  (tM.  Glerraont-Ganneau ,  di^il,  a  étudié  ce  curieux  monument 
avec  plus  de  soin  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'ici.  11  pense  qu'il  a  fait  partie 
d'une  petite  nécropole  juive,  située  hors  de  la  porte  de  la  ville,  et  dont 
le  tombeau  considéré  au  iv*  siècle  comme  le  tombeau  de  Jésus-Christ 
peut  ausfli  fiûre  partie.  7t 

sikHCE  DU  VENDREDI  29  JUIIV. 

Le  SscaiTAiRB  psapiTUEL  dépose  sur  le  bureau  le  tome  XKVII  de  V His- 
toire liuéraire  de  la  France. 

Il  offre  au  nom  de  M.  de  Vogiié,  membre  de  l'Académie,  un  ouvrage 
intitulé  :  Syrie  centrale.  Architecture  civile  et  religieuse  du  1"  au  vu'  siècle. 
Tomes  I  et  II  (Paris,  1865-1877,  in-/i*).  Inscriptions  sémitiques,  a*  par- 
lie  (Paris,  1868-1877,  in-4°). 

Sont  offerts  : 

Hiêtoire  générale  de  Languedoc,  avec  des  notes  et  les  pièces  justificatives , 
par  dom  Cl.  Devic  et  dora  J.  Vaissette.  Tomes  II,  IV  et  V.  Ouvrage 
réimprimé  sous  la  direction  de  M.  Dulaurier,  membre  de  l'Académie. 

Le  Pâmer,  étude  géographique,  physique  et  historique  sur  l'Asie  cen- 
trale, par  M.  J.-B.  Paquier  (Paris,  1876,  in-8'*). 

Sézanne  au  point  de  vue  préhistorique,  par  M.  le  docteur  Eug.  Robert 
(i877,br.  in-8*). 

Les  éviques  auxiliaires  du  siège  métropolitain  de  Besançon.  —  Quel 
serait  le  véritable  nom  de  la  place  Labourey,  à  Besançon?  Note  sur  Jean- 
Baptiste  Bésard,  célèbre  luthiste,  par  M.  Aug.  Gastan,  correspondant  de 
l'Académie  (broch.  in-S"*). 

Sont  encore  offerts  au  nom  de  VUniversité  royale  de  Norwége  : 

Sources  inédites  pour  l'histoire  du  baptême,  en  tant  que  symbole,  et  du 
Credo,  par  M.  Caspari.  Tome  III  (1870 ,  in-8''). 

De  Vexpression  la  plus  propre  pour  désigner  en  langue  sémitique,  dans 
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les  inscriptions  tumulairea ,  les  princes  et  les  souveraitis,  par  M.  Bln 
(187 G,  broch.  in-8'). 

M.  Maury  présente ,  ou  nom  de  M.  Anatole  de  Barthélémy,  une  bro- 
chui*e  intitulée  :  Les  tetnps  antiques  de  la  Gaule  (extrait  de  ia  Revue  des 
questions  historiques,  Paris,  1877,  in-8'). 

M.  DB  SiuLCY  offre  h  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Eug.  Rdvillout,  le» 
ouvrages  suivants  : 

Le  concile  de  Nicéc  d'après  les  textes  coptes,  première  série  de  documents. 
Exposition  de  foi,  —  Gnomes  du  saint  concile  (P  avis  ^  1878,  in-8*).  — 
Vie  et  sentences  de  Secundus,  d'après  divers  manuscrits  orientaux  (1873, 
in-8'').  —  Le  concile  de  Nicée  et  le  concile  d'Alexandrie,  étude  histarifue 
sur  rassemblée  confirmatrice  et  promulgatrice  présidée  par  saint  Adumase 
en  l'année  36ù  (187&,  in-8*').  —  Mémoire  sur  les  Blemmj^eê,  à  propos 
d'une  inscription  copte  trouvée  à  Dendur  (187^  ,  in-4').  —  Papyrus  coptes. 
Actes  et  contrats  des  musées  égyptiens  de  Boulaq  et  du  Loutre,  t"  fascicule. 
Textes  et  fac-similé  (1876,  in-4').  —  Études  égyptologiques,  7*  livrai- 
son. Apocryphes  coptes  du  Xouoeau  Testament.  Textes,  1*'  fascicule 
(1876 ,  in-4").  —  Le  roman  de  Setna,  étude  philologique  et  critique  a»ec 
traduction  mot  à  mot  du  texte  démotique  (1877,  in-8'). 

M.  DE  Sallct  présente  en  outre,  de  la  part  de  M.  Jacques  de  Bougé, 
un  volume  intitulé:  Etudes égyptologiques,  10*  livraison.  Inseriptiomê  Ué- 
rofflyphiques  copiées  en  Egypte  pendant  une  mission  scientifique  (Paris, 
1877,  iu-V). 

M.  Ere  AI.  olVix\  nu  nom  de  M.  Paul  Regnaud ,  un  ouvrage  en  4  volâmes 
in-i*j.  ayant  pour  titre  :  Le  chariot  de  terre  cuite  (Mricthakatika),  drame 
sanscrit  attribué  au  roi  Cûdraka,  traduit  et  annoté  des  scolîes  inédites 
de  Lallù  Dîkshita  (Paris,  187G  et  1877). 

M.  L.  Delislb  présente,  de  la  part  de  M.  Henri  de  rkpinois: 

Les  pièces  du  procès  de  Galilée  ( Rome •  Paris,  1877,  in-8')- 

tfÏA}  dossier  de  ce  célèbi*o  procès,  dit  M.  Delislc,  est  au  Vatican. 
M^'  Marino  Mtnrini  en  avait  publié  9  pièces  en  1800;  M.  de  UÉpiiKHS, 
45  on  1867;  M.  Rertî,  aô  nouvelles  en  187G.  Aujourd'hui,  grâce  à  la 
nouvelle  publication  de  M.  do  TÉpinois,  nous  avons  le  texte  complet 
depuis  la  prcmièi*e  ligne  jus<]u'à  la  dernière.  Les  fac-i»imile  joints  au  vo- 
lume ]>ermettent  d\ipprécier  IVxactitude  de  fédition  et  rassuranœ  avec 
laquelle  M.  de  L'Épinois  a  décliiffré  dos  écritures  très-diflSciles.* 

.NK  Delisle  olTro  aus>i.  nu  nom  de  M.  Wauters.  le  tome  V  de  la  TM 
ch^mologiquc  des  charti^  impriinccs  relatives  à  la  Belgique  (Bmxdics, 
1877.  in-W  -D.ins  roi  onvr.ijjo  ri»non,  «lil-iL  sur  le  même  planque 
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les  célèbres  tables  de  Brdquigny  sont  analysés  non-seulement  les  actes  rela- 
tifs au  territoire  actuel  de  la  Belgique,  mais  encore  ceux  qui  se  rappor- 
tent aux  Etats  des  anciens  comtes  de  Flandre.  H  oiïre  donc  un  véritable 
intérêt  pour  l'histoire  de  France  et  mérite  d'être  recommandé  pour  le 
soin  apporté  h  la  rédaction  des  notices  analytiques  et  à  la  recherche  des 
livres  qui  devaient  être  disponibles..') 

Sont  encore  offerts  : 

Annaieê  de  philoftêphie  chrétienne.  Décembre  1876.  Janvier-avril  1877 
(Paris,  in-8"). 

Annales  de  la  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences,  arts  et  belles  - 
lettres  du  département  delà  Loire,  Tome  XX,  année  1876  (Saint-Etienne, 
in-8'). 

Annales  de  la  Société  académique  roumane.  Tome  IX  (Bucharest,  1876, 
in-/i'). 

Archiv  Jur  ôsterreichische  Geschickte.  Vol.  LIV,  1"  partie  (Vienne, 
1876,  in-8"). 

Bulletin  d'archéologie  chrétienne.  Edition  française,  3*  série,  1"  année, 
n'3(Belley,  1876,  in-8-). 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  du  département  de 
la  Haute-Saône {\esou\,  1877,  in-8"). 

Bulletin  de  correspondance  hellénique,  i'*  année.  Avril  à  juillet  1877 
(Athènes-Paris,  in-8'). 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  i*'  trimestre  1877 

(in-8«). 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  N"  t.  1877  (Amiens, 

in-8*). 

Denskschriften  der  Kaiserlichen  Académie  der  Wissensehaften,  Philoso- 
phiêch'historische  Classe,  XXIV  et  XXV*  vol.  (Vienne,  1876,  in-4'). 

Fontesrerum  austriacarum,  Œsterreichische  Geschichts-Quellen,  1  "partie, 
Scriptores,  Vol.  VIII,  a*  partie,  Diplomataria  et  ncta.  Vol.  XXXVIII 
(Vienne,  1875-1876,  in-8^). 

Gazette  archéologique,  par  MM.  do  Wittc  et  François  Lenormant. 
3* livraison,  1877  (Paris,  in-/i"). 

Journal  asiatique.  Février,  mars  1877. 

Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie.  Tome  V  (Paris- 
Amiens,  i876,'in-8°). 

Nouvelle  revue  historique  de  droit  français  et  étranger.  Mai,  juin  1877. 

Proceedings  of  the  Society  0/  antîquaries  of  London.  a*  série.  Vol.  VI. 
Index  (Londres,  in-S**). 
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lieme  archéologique.  Mars-mai  1877  (Paris,  in-8°). 

Heoue  des  questions  kisloriques,  1"  avril  1877  (Paris,  in-8*). 

Revue  africaine.  Mars,  avril  1877  (Alger,  ia-8*). 

Silzungsberichle  der  Kaiserlichen  Akademie  der  Wissensehafien.  Pkilo^ 
êophiseh'historische  Classe.  Vol.  LXXX,  IV*  partie.  Janvier-jniliet  1876; 
Vol.  LXXXI.  Parties  I,  (I,  III ,  janvier-décembre  1875.  Vol.  LXXXII. 
Parties  I  et  II,  janvier-février  1876  (Vienne,  in-8'). 

Société  académique  des  sciences,  arts,  belles'lettr$ê ,  agrienltmre  et  in- 
dustrie de  Saint-Quentin,  Travaux  de  juillet  1876  à  juillet  1876  (SaÎDl- 
Quentin,  1877,  in-4'). 


COxMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES 


DE 


L'ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS 

ET  BELLES-LETTRES 
PENDANT   L'ANNÉE    1877. 


COMPTES  RENDUS  DES  SEANCES. 
JUILLET-AOÛT-SEPTEMBRE. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  RAVAISSON. 


SÉANCE   DU    VENDREDI    6   JUILLET. 

M.  le  Ministre  de  rinslruclion  publique  adresse  à  rAcadémie 
le  rapport  de  M.  Albert  Dumont  sur  les  travaux  de  l'École  française 
d'Athènes  pendant  Tannée  classique  1876-1877.  Renvoi  à  la 
Commission  des  Écoles  d'Athènes  et  de  Rome. 

M.  Cherbonneau  fait  parvenir  à  la  Compagnie  la  notice  et  le 

fac-âimik  d'une  dédicace  à  l'usurpateur  Alexander,  gouverneur  de 

l'Afrique,  sous  le  règne  de  Maxence.  La  pierre  sur  laquelle  est 

gravëe  cette  inscription  a  été  trouvée  à  Constantine  et  fait  partie 

actuellement  du  musée  ^ 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

Sur  la  proposition  faite  par  M.  Hauréau,  au  nom  de  la  Com- 
mission de  YHistoire  littéraire,  l'Académie,  par  un  vote,  adjoint  à 
cette  commission  M.  Gaston  Paris. 

^  Voir  aux  ComtcmnATioNS,  n"  I. 

T.  17 


—  248  — 

M.  Edmond  Le  Bla?(t  remet  à  TAcadémie,  [M>ur  le  Corpus  imcrip- 
tionumsemiticarum^  18  estampages  d'inscriptions  phéniciennes  qai 
lui  sont  adressés  par  son  frère,  M.  Edouard  Le  Blant,  inspecteur 
des  finances  en  mission  à  Tunis.  trCes  estampages,  dit-il,  sont  dus 
à  Tobligeante  communication  du  propriétaire  des  inscriptions, 
M.  Guiénot,  chef  du  bureau  télégraphique  de  la  Goulelte. 
M.  Guiénot,  fonctionnaire  modeste  et  des  plus  méritants,  a  sauvé 
ces  monuments  de  la  destruction  en  les  rachetant  à  des  casseurs 
de  |)ierres  qui  allaient  les  convertir  en  macadam.  Il  attache  un 
prix  infini  à  ce  que  son  pays  ait  la  primeur  des  documents  qu'il 
a  recueillis  avec  un  zèle  intelligent,  et  les  a  remis  sur  Tassurahce 
que  nul  envoi  plus  que  celui  qu'il  nous  en  fait  aujourd'hui  ne 
pouvait  avoir  un  caractère  à  la  fois  français  et  officiel.  ?> 

Los  rcmcrciments  de  l'Académie  seront  adressés  à  M.  Edouard 
IjO.  Blant  et  à  M.  Guiénot. 

xM.  Delislr  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les  manuscrits 
des  ouvrages  de  Bernard  Gui  {Bemardus  Guidonis)^  chroniqueur  latin 
mort  en  i33i. 


SÉANCE  DU  VENDREDI   l3  JUILLET. 

A  propos  de  Tinscription  de  Constantine  en  rhonnenr  de 
l'usurpateur  Alexander  dont  il  a  été  parlé  dans  la  dernière 
séance,  M.  L.  Renier  fait  observer  que  le  texte  de  cette  inscription 
avait  été  déjà  publié  en  mai  1876  par  M.  de  Rossi ,  dans  le  Bulktin 
de  correspondance  archéologique,  mais  que  M.  Cherbonneau  a  eu  le 
mérite  de  mieux  lire  la  ligne  qui  contient  les  noms  du  César 
africain  :  Lucius  Domitius. 

M.  le  Directeur  de  renseignement  supérieur  écrit  au  Secrétaire 
perpétuel,  au  nom  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique, 
pour  l'informer  que,  confonnément  au  désir  exprimé  dans  sa  lettre 
du  38  juin  dernier,  il  a  invité  M.  le  Directeur  de  l'École  française 
de  Rome  à  faire  en  sorte  que  les  notices  sur  les  monuments  que 
l'on  découvre  en  Italie  soient,  autant  que  |>ossible9  pour  les 
monuments  les  plus  importants,  accompagnées,  ou  de  moulages, 
ou  au  moins  de  photographies. 
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Le  Secrétaire  perpétuel  lit  son  rapport  sur  les  travaux  des 
commisiions  de  pubUeatioM  pendant  le  premier  semestre  de  Tannée 
1877  ^ 

M.  Pâvet  db  CouRTEiLLB,  au  nom  de  la  Commission  chargée 
d'examiner  le  mémoire  envoyé  au  concours  du  prix  Bordin,  dont 
le  sujet  était  :  Faire  Vhistoire  des  Ismaéliens  et  des  mouoemerUs  sec- 
taires qui  s^y  rattachent  dans  le  sein  de  Fislamismey  informe  l'Académie 
que  la  Commission  a  été  d'avis  de  ne  pas  décerner  le  prix. 

M.  Edmond  Le  Blant,  au  nom  de  la  Commission  du  prix  ordi- 
naire dont  le  sujet  était  :  Recueillir  et  expliquer,  pour  la  période  com- 
prise entre  Faioénement  de  Pépin  le  Bref  et  la  mort  de  PhUippe  I^,  les 
inseriptions  qm  peuvent  intéresser  F  histoire  de  France,  fait  connaître 
à  la  Compagnie  que  la  Commission  n'a  reçu  qu'un  mémoire,  mais 
un  mémoire  d'une  étendue  considérable,  qu'elle  a  jugé  digne  du 
prix. 

M.  le  Président  donne  acte  à  la  Commission  des  conclusions 
de  son  rapport.  Il  ouvre  le  pli  cacheté  qui  accompagnait  le  mé- 
moire, dont  il  reconnaît  la  devise,  et  proclame  le  nom  du  lauréat, 
M.  Bobert  de  Lasteyrie. 

M.  Edmond  Le  Blant  lit  un  mémoire  sur  le  Symbolisme  dans  les 
représentations  de  Vantiquité  chrétienne  ^. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 


séance  du  vendredi  20  JUILLET. 


M.  le  Directeur  de  l'enseignement  supérieur,  au  nom  de  M.  le 
Ministre  de  l'instruction  publique,  écrit  au  Secrétaire  perpétuel 
que,  pour  faire  suite  à  sa  communication  du  37  juin,  il  lui  trans- 
met les  nouveaux  renseignements  qu'il  vient  de  recevoir  sur  les 
résultats  des  fouilles  entreprises  à  Délos  par  M.  Homollc,  membre 
de  3*  année  de  l'École  française  d'Athènes.  ^M.  Homolie  a,  dit- 
il,  du  17  au  9&  juin,  mis  h  découvert  le  dallage  de  la  grande 
place  qui  précédait  le  temple,  et  les  bases  des  statues  dont  elle 

*  Voir  PAppeddice. 

'  Voir  aux  Gommciiicatiors,  n"  fl. 

»7- 
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était  oraée.  11  a  trouvé  soixante  inscriptious  ou  fragments  d'ins- 
criptions. Quelques-uns  de  ces  monuments  ont  une  réelle 
valeur:  ce  sont  des  inscriptions  en  l'honneur  de  plusieurs  rois, 
un  Ptolémée,  un  Massanassas,  plusieurs  fragments  de  décrets, 
ou  décrets  entiers,  dont  un  du  xotvbv  t6jv  vnicrtùnohf,  une  ins- 
cription latine  en  Thonneur  de  Lucullus,  une  dédicace  par  les 
marins  de  Tyr  et  de  Sidon.  L'escalier  du  temple,  toute  la  façade 
occidentale,  divers  morceaux  de  fronton  et  entre  autres  le  sommet, 
ont  été  mis  au  jour. 

M.  Albert  Dumont,  se  rendant  au  désir  exprimé  récemment  par 
l'Académie,  adresse,  par  une  lettre  datée  d'Athènes  le  i5  juillet 
1877,  plusieurs  photographies  qui  représentent  quelques-uns  des 
bas-reliefs  les  plus  remarquables  que  la  Société  archéologique  ait 
mis  au  jour  dans  ses  dernières  fouilles  sur  la  pente  méridionale 
de  l'Acropole. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

L'Académie,  adoptant  les  conclusions  de  la  Commission  du 
prix  Brunel,  proroge  ce  concours  au  3i  décembre  1878  en 
modifiant  le  programme  ainsi  qu'il  suit  : 

Faire  la  biblioffraphie  méthodique  des  productions  en  vers  français 
antérieures  à  F  époque  de  Charles  VIII  qui  sont  imprimées  y  et  indi^ier 
autant  que  possible  les  manuscrits  d'après  lesquels  elles  Font  été, 

L'Académie,  adoptant  également  les  conclusions  de  la  Com- 
mission du  concours  Bordin,  qui  avait  pour  sujet  :  Discuter  Van- 
thenticité,  déterminer  la  date  et  apprécier  la  valeur  des  textes  hagio- 
graphiques qui  se  rapportent  à  Vhistoire  de  la  Gauk  sous  Cbms  /*", 
retire  cette  question  du  concours. 

M.  IliURiAu  fait  la  i^  lecture  d'un  mémoire  qui  a  pour  titre  : 
QueUe  est  la  vraie  source  du  panthéisme  professé  par  Damd  de  Disumf 

M.  Payet  de  CouRTEiLLE  commeuce,  au  nom  de  M.  Dabry  de 
Thiersant,  consul  de  France  en  Chine,  la  lecture  d'un  mémoire 
sur  Y  origine  de  T  islamisme  dans  le  Céleste  Empire, 
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SEANCE  DO  VENDREDI  27  JUILLET. 

M.  Geffroy,  directeur  de  TEcoIe  française  de  Rome,  écrit  à 
rAcadémie  pour  lui  transmettre  un  mémoire  de  M.  Haussoulier 
sur  la  céramique  grecque  et  lui  parler  des  travaux  de  M.  Élie 
Berger,  rendant  hommage  au  zèle  que  cet  élève  a  montré  cette 
année  et  expliquant  comment  les  mémoires  qu'il  préparait  n'ont 
pas  encore  pu  être  soumis  à  TAcadémie. 

Le  révérend  père  supérieur  du  couvent  des  pères  Franciscains 
de  rObservance  écrit  à  la  Compagnie  pour  lui  demander  d'ac- 
corder pour  la  bibliothèque  du  couvent  plusieurs  publications 
de  l'Académie. 

Renvoi  à  la  Commission  des  travaux  littéraires. 

M.  Pavet  de  Cocrtkille,  au  nom  de  la  Commission  du  con- 
cours Bordin,  dont  le  sujet  était  :  Faire  Vhisioire  des  Ismaéliens  et 
des  mouvements  sectaires  qui  s'y  rattachent  dans  le  sein  de  Fislamisme, 
fait  connaître  à  l'Académie  que  la  Commission ,  qui  n'a  pu  dé- 
cerner le  prix  encore  cette  année,  propose  de  retirer  cette 
question  du  concours. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  Haoréau  donne  une  9^  lecture  de  son  mémoire  intitulé  : 
QueUe  est  la  vraie  source  du  panthéisme  professé  par  David  de  Dinanî 

M.  DE  LoNGPÉRiER  fait  Ic  rapport  suivant  au  nom  de  la  Com- 
mission du  concours  Bordin,  dont  le  sujet  était  :  Recueillir  Us 
noms  des  dieux  mentionnés  dans  les  inscriptions  babyloniennes  et  assy- 
riennes tracées  sur  les  statues  y  bas-reliefs  des  palais  ^  cylindres  ^  amu- 
lettes, etc.,  et  tâcher  d'arriver  à  constituer,  par  le  rapprochement  d$ 
ces  textes,  un  panthéon  assyrien, 

tr Trois  mémoires,  dit  M.  de  Longpérier,  ont  été  déposés.  La 
Commission  propose  la  prorogation  du  concours  au  3i  dé- 
cembre 1878,  vu  l'intérêt  que  présentent  déjà  les  mémoires 
inscrits  sous  les  numéros  9  et  3 ,  lesquels  pourraient  être  repris 
et  perfectionnés  par  leurs  auteurs.??  . 

Les  conclusions  de  la  Commission  sont  adoptées. 

M.  DE  Longpérier,  secrétaire  de  la  Commission  des  Antiquité 
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nalioiiales,  fait  conualtre  ainsi  quil  suit,  au  nom  de  la  Com- 
mission, les  noms  des  auteurs  et  les  titres  des  ouvrages  auxquels 
sont  attribuées  les  médailles  et  les  mentions  : 

La  Commission  décerne  : 

La  1^  médaille,  à  M.  Germain  Demay,  pour  son  Inventaire  des 
sceaux  de  la  Picardie  et  de  F  Artois; 

La  s*  médaille ,  à  M.  Brosselard ,  pour  son  Mémmre  épigreqfhique 
et  historique  sur  les  tombeaux  des  émirs  Béni  Zeiyan  et  de  Boabdily 
dernier  roi  de  Grenade,  découverts  à  Tlemeen; 

La  3"*  médaille,  à  M.  Peigné-Delacourt,  pour  son  Histoire  de 
r abbaye  de  Notre-Dame  d'Ourscamp,  faisant  suite  au  earlulaire  de  la 
même  abbaye. 

La  Commission  accorde,  eu  outre,  six  mentions  honorables  : 

La  i"*,  à  M.  Chabanneau,  pour  sa  Grammaire  limousine ,  pho- 
nétique; 

La  3%  à  M.  Bion  de  Marlavagne,  pour  son  Histoire  de  la  ea- 
thédrale  de  Rodez; 

m 

La  3%  à  M.  Richard,  pour  son  Etude  sur  les  colliberts; 

La  &%  à  M.  Gaston  Kaynaud,  pour  son  Etude  sur  le  diaUete 
picard  dans  le  Ponthieu; 

La  5*,  à  M.  Brassart,  pour  son  Histoire  de  la  châteUenie  de  Douai; 

La  6%  à  M.  Drapeyron,  pour  son  Essai  sur  le  caractère  de  la 
lutte  de  l'Aquitaine  et  de  HAustrasie,  sous  les  Mérovingiens. 

L'Académie  donne  acte  à  la  Commission  de  ses  conclusions. 
Le  rapport  détaillé  sera  ultérieurement  présenté  à  TAcadëmie 
par  M.  de  Rozière. 

M.  Deloche  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les 
invasions  gauloises  en  Italie. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 


SÉANCE  DU  YENDREDI   3  AOUT. 

Le  Secrétaire  perpétuel  communique  à  TAcadémie  une  lettre 
de  faire  part  qui  lui  annonce  la  mort  de  M.  Giancarlo  Gonesiabiley 
correspondant. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  transmet  à  l'Académie 
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Teslampage  d'un  fragmenl  d^inscription  bilingue  faisant  partie 
da  mosëe  de  Constantine,  que  M.  Cfaerbonneau  adresse  à  ]a 
Commission  des  inscriptions  sémitiques. 

M.  le  Ministre  adresse,  en  outre,  à  la  Compagnie,  une  lettre 
de  M.  Albert  Dumont  sur  les  résultats  des  fouilles  entreprises  à 
Délos  par  M.  Homolle. 

Par  une  autre  lettre,  en  date  du  92  juillet,  M.  Albert  Dumont 
fait  connaître  la  découverte  récente  faite  en  Attique  d'objets  qui 
offrent  d'importantes  analogies  avec  ceux  qui  ont  été  trouvés  à 
Mycènes  par  M.  Schliemann  ^ 

M.  le  Préfet  de  la  Seine  annonce  à  l'Académie  que  le  Conseil 
municipal  de  Paris  a  émis  le  vœu  qu'une  inscription  commémo- 
rative  vtnt  rappeler  dans  la  rue  Soufllot  le  souvenir  de  l'ancien 
Parloir  aux  Bourgeois,  Il  prie  l'Académie  de  vouloir  bien  rédiger 
cette  inscription. 

fienvoi  à  la  Commission  des  inscriptions  et  médailles. 

M.  Revillout  prie  l'Académie  d'accepter  le  dépôt  d'un  pli 
cacheté. 

Le  paquet,  avec  la  date  certifiée  par  le  Secrétaire  perpétuel, 
sera  déposé  au  secrétariat. 

M.  Deloche  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les  invasionê 
gauloises  en  Italie. 

M.  Robert  est  disposé  à  accepter  en  général  les  conclusions  de 
M.  Deloche  :  cependant  il  signale  quelques  difficultés.  Les  Boïens, 
chassés  de  la  Cisalpine  et  battus  dans  la  vallée  du  Danube  par 
les  Da^es,  étaient-ils  en  «mesure  d'aller  fonder  un  empire  en 
Bohême?  Et  puis  le  mouvement  d'émigration  a  été  presque  cons- 
tamment d'Orient  en  Occident.  Ne  doit-on  pas  plutôt  croire  que 
les  Boïens  se  sont  établis  en  Bohême  avant  d'aller  en  Gaule? 

M.  Ddrut répond,  sur  le  premier  point ,  qu'entre  l'expulsion  des 
Boïens  et  leur  établissement  en  Bohême,  un  siècle  s'est  écoulé: 
ils  auraient  donc  eu  le  temps  de  rétablir  leurs  forces. 

M.  Deloche,  reprenant  les  denx  objections,  dit  :  i""  que  les 
Boïens  qui  donnèrent  leur  nom  à  la  Bohême  ne  sont  pas  ceux 

-^  Voîraai  Commumications,  n**  III. 
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qui  ont  été  chassés  de  la  Cisalpine;  ce  sont  des  populations  qui 
ont  émigré  directement  de  la  Gaule  ;  s""  qu'il  admet  très-bien  le 
mouvement  général  d'immigration  d'Orient  en  Occident  :  c'est 
ainsi  que  sont  venus,  remontant  la  vallée  du  Danube,  les 
peuples  qui  ont  fondé  successivement  l'empire  ibérique,  l'em- 
pire ligure,  l'empire  celtique  et  l'empire  gaulois.  Mais,  des  lieux 
où  ils  se  sont  ainsi  établis,  ces  peuples  ont  pu  ensuite  se  reporter 
en  arrière.  M.  Deloche  s'est  scrupuleusement  attaché  aux  té- 
moignages de  César,  de  Strabon,  de  Tacite;  et,  de  même  que  les 
Boïens  ont  pu,  de  la  Gaule,  aller  fonder  des  établissements  en 
Germanie,  ils  ont  pu  se  transporter  en  Italie.  Il  considère  donc 
comme  tout  à  fait  vraisemblable  que  les  Boii  qui  se  sont  établis  en 
Bohême  soient  sortis  de  la  Gaule  et  du  voisinage  du  bassin  d'Ar- 
cachon,  où  l'on  retrouve  leur  nom. 

M.  Robert  fait  observer  que  les  Boïens  sont  représentés  comme 
bien  faibles  quand  ils  s'établissent  dans  la  Gaule;  et  M.  Maurt, 
que  le  séjour  dans  les  Landes,  auprès  du  bassin  d'Arcachon,  in- 
dique un  peuple  refoulé  de  contrées  plus  fertiles  et  trop  faible 
pour  s'établir  ailleurs.  M*  Robert  appuie  sur  cette  considération 
et  rappelle  qu'il  n'y  a  point  dans  la  Gaule  d'autres  Boïens  avant 
César  que  ceux-là. 

M.  Delociie  reconnaît  que  ces  raisons  seraient  fortes  si-  elles 
s'attaquaient  à  des  conjectures;  mais  il  ne  fait  aucune  hypothèse; 
il  s'est  borné  à  suivre  César,  Strabon  et  Tacite. 

M.  DuRUY  dit  qu'il  y  a  une  chose  qui  n'est  pas  une  hypothèse, 
c'est  la  présence  de  Gaulois  dans  les  régions  de  la  Macédoine  et 
de  la  Thrace  au  iv''  siècle  avant  notre  ère,  assez  puissants  pour 
oser  dire  à  Alexandre  qu'ils  ne  craignaient  que  la  chute  du  ciel. 
Rien  n'empêche  que  des  corps  détachés  ne  soient  allés  dans  telle 
ou  telle  direction.  On  peut  admettre  dans  la  marche  des  immigra- 
lions  diverses  étapes. 

M.  Maurt  ajoute  que  la  marche  des  immigrations  n'est  pas  tou- 
jours tracée  sans  discontinuité  dans  l'histoire,  et  il  donne  pour 
exemple  les  Goths  qui,  certainement,  sont  venus  d'Orient  en 
Occident;  et  pourtant  le  souvenir  de  leur  départ,  originaire  de 
l'Orient,  s'est  eilacé.  La  première  fois  qu'on  les  voit  dans  l'his- 
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ioire,  cest  en  Scandinavie,  d'où  ils  reviennent  vers  le  Danube. 
Il  faut  admettre,  dans  ce  mouvement  de  population,  ce  quon 
pourrait  appeler  des  chocs  de  retour.  Pour  citer  un  autre  exemple, 
les  Ioniens,  qui  incontestablement  sont  venus  de  TAsie,  ont  quitte 
plus  tard  la  Grèce  pour  venir  fonder,  sur  les  rivages  asiatiques, 
les  fameuses  colonies  ioniennes. 

MM.  DuRUT,  Deloche  et  Robert  déclarent  qu  ils  sont  d'accord 
pour  admettre  ces  retours  en  arrière  dans  Ib  mouvement  des 
immigrations. 


séance  du  YENDREDI    10  AOUT. 


M.  le  Ministre  de  Tinslruction  publique,  par  une  lettre  en  date 
du  9  aoûf  1877,  transmet  à  TAcade'mie  le  rapport  de  M.  HomoHe, 
membre  de  l'École  française  d'Athènes,  sur  les  fouilles  qu'il  a 
exécutées  à  Délos. 

M.  le  Président  présente,  au  nom  de  M.  Mabillaud,  élève  de 
l'École  archéologique  de  Rome,  un  mémoire  intitulé  :  Documents 
relatifs  à  la  philosophie  de  C.  Cremonini,  professeur  à  F  Université  de 
PadouefiSgi  à  i63i). Renyoi  àla  Commission  des  Écoles  d'Athènes 
et  de  Rome. 

M.  Cherbonneau  adresse  à  l'Académie  les  estampages  de  deux 
inscriptions  romaines,  avec  une  notice  sur  la  localité  d'oii  pro- 
viennent ces  inscriptions.  La  communication  de  M.  Cherbonneau 
sera  examinée  par  M.  L.  Renier. 

M.  DE  Saulcy  communique  une  lettre  par  laquelle  M.  Robert 
Mowat  le  prie  de  porter  à  la  connaissance  de  l'Académie  la  dé- 
couverte qu'il  vient  de  faire  d'une  nouvelle  inscription  gauloise^, 

M.  L.  Delisle  achève  la  communication  de  ses  Recherches  sur  les 
manuscrits  de  Bernard  Gui^. 

M.  Revillout  commence  la  lecture  d'une  notice  sur  différents 
textes  démotiques, 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

>  Voir  aux  Commirications,  n**  IV. 
*  Voir  aux  Commcnicatious,  n*  V. 
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SEANCE  DU  VENDREDI  1 7  AOUT. 

11  esl  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  comte  Léopold  Hugo 
qui,  se  fondant  sur  des  inscriptions  gauloises  et  sur  la  bible 
gothique  d'Ulphilas,  propose  de  lire  ainsi  la  fin  de  Tinscription 
gauloise  de  M.  Mowat,  communiquée  dans  la  dernière  séance  : 

ATEXTORIGI 
LEVCVLLOSV 
lORE  BELOCI 
TOE 

M.  Pavet  de  CouRTEiLLE  coulinue  la  lecture  du  mémoire  de 
M.  Dabry  de  Thiersant  sur  V origine  de  Vislamisme  dan^le  Œeste 
Empire, 

M.  Revillout  continue  la  lecture  de  sa  notice  sur  différent»  textes 
démotiques. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  Âurès  adresse  à  TAcadémie,  pour  le  concours  desAntiquilà 
de  Tannée  1878,  un  ouvrage  intitulé  :  Monographie  des  bornes  ml- 
liaires  du  département  du  Gard  (Nimes,  1877,  1  vol.  iû-8**). 


SÉANCE  du  vendredi   ^U  AOUT. 

M.  Revillout  continue  la  lecture  de  sa  notice  sur  différent  textes 
démotiques, 

M.  Pavet  de  Courteille  termine  la  lecture  du  mémoire  de 
M.  Dabry  de  Thiersant  sur  Vorigine  de  Fislamisme  dan»  le  CAeste 
Empire. 

Âf.  Barclay  V.  Hcad  adresse,  pour  le  concours  de  numismatique 
(Allier  de  Ilauteroche)  de  1878,  la  S*'  partie  de  son  ouvrage  inti- 
tulé :  The  international  numismata  orientalia.  The  coinage  oj  h^iia 
and  Persia  (London,  1877,  in-4**). 
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SÉANCE  DO  VENDREDI   3l    AOUT. 

M.  le  comte  Lëopold  Hugo,  à  Toccasion  du  travail  de  M.  Uévil- 
lout  lu  dans  les  dernières  séances,  envoie  le  fac-similé  des  figures 
géométriques  du  papyrus  Rhind  du  Bristish  Muséum. 

M.  Desjardins,  au  nom  de  M.  Tissot,  correspondant  de  TAca- 
demie ,  commence  la  lecture  d'un  mémoire  intitulé  :  Etudes  de  géo- 
graphie comparée  sur  la  province  d Afrique, 

M.  Bévillout  continue  la  lecture  de  son  travail  snr  les  textes 
démotiques. 


SÉANCE  DU  vendredi  7  SEPTEMBRE. 

M.  Derenbourg  lit  quelques  observations  sur  les  inscriptions  du 
Sofa  que  vient  de  publier  M.  de  Vogué  ^ 

M.  DoRUY  communique  ses  Uecherches  sur  les  empereurs  de  la 
maison  de  Sévère. 

M.  Révillout  continue  la  lecture  de  son  travail  sur  les  textes 


SÉANCE  du  vendredi    1&  SEPTEMBRE. 

M.  Delisle  communique  une  notice  sur  un  manuscrit  mérovin- 
gien de  la  bibliothèque  d'Epinal,  renfermant,  entre  autres  morceaux, 
une  lettre  de  Maxime,  évéque  de  Turin,  à  Théophile,  patriarche 
d'Alexandrie^. 

M.  E.  Dbsjardins  continue  la  lecture  des  études  de  M.  Tissot 

sur  la  géographie  comparée  de  la  province  d'Afrique, 

M.  Révillout  continue  la  lecture  de  son  travail  sur  les  textes 
démotiques. 

M.  Halévy  lit  des  observalions  sur  les  imcriptions  du  Sofa  dont 

*  Voir  aux  Commoications,  n*  VI. 

•  Voir  aui  Cohiiiikicatioîis,  n"VII. 
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M.  Derenbourg  a  eutreteuu  l'Académie  dans  la  séauce  du  7  sep- 
tembre ^ 


SEANCE  DU  TENDREDl   31   SEPTEMBRE. 

Il  est  procède  à  deux  scrutins  pour  la  désignation  des  lecteurs 
qui  représenteront  TAcadémie  à  la  séance  trimestrielle  du  3  oc- 
tobre et  à  la  séance  publique  du  s 5  du  même  mois. 

M.  Edm.  Le  Blant  est  choisi  pour  la  séance  du  â5  octobre;  il 
lira  son  mémoire  sur  la  richesse  et  le  christianisme  dans  F  âge  des 
persécutions, 

M.  DuRUT  est  désigné  pour  lire,  dans  la  séance  du  3  octobre, 
un  fragment  de  ses  Recherches  sur  les  empereurs  de  la  maison  de 
Sévhre, 

M.  Desjardins,  au  nom  de  M.  Tissot,  correspondant  de  l'Aca- 
démie, lit  un  mémoire  sur  la  voie  romaine  de  Carthage  à  Théveste. 

M.  Germain  lit  une  dissertation  sur  une  lettre  de  Manuel  de 
Fiesque  relative  aux  dernières  années  et  à  la  mort  ihdouard  Ilf  roi 
d!  Angleterre  ^. 

M.  Halévy  communique  des  observations  sur  un  vase  judéo- 
babylonien  du  Musée  Britannique^. 


SÉANCE  DU  VENDREDI   2 8  SEPTEMBRE. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  accompagnée  d'une  photographie 
et  adressée  au  Secrétaire  perpétuel  parM.de  Thézac,  directeur  de 
l'enregistrement  et  des  domaines  à  Saintes,  concernant  un  monu- 
ment trouvé  dans  la  partie  supérieure  de  cette  ville,  c'estrà-dire 
dans  le  centre  même  de  Tancienne  ville  gallo-romaine. 

M.  E.  Desjardins  continue  la  lecture  du  mémoire  de  M.  Tissot, 


'  Voir  aux  Commusicatioas,  n°  Vlll. 
*  Voir  aux  Gommupiications,  n^  IX. 
^  Voir  aux  Gommdnicatioks,  n*  X. 
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correspondant  de  T Académie,  sur  la  voie  romaine  de  Carthage  à 
Théveste, 

M.  DuRUT  continue  la  lecture  de  ses  Recherches  sur  les  empereurs 
de  la  maison  de   Sévère. 

M.  Révillout  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les  textes 
démotiques. 
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COMMUNICATIONS. 


N»  I. 

NOTICE  ET  FAC-SIMILE  D'UNE  DEDICACE  À  L'USURPATEUR  ALEXANOER, 

D^POSéE  AU  MUSÉE  DE  GONSTANTINE. 

La  présente  inscriplion  peut  être  considérée  comme  une 
des  plus  intéressantes  que  Ton  ait  trouvées  parmi  les  ruines 
de  la  Numidie,  non-seulement  parce  qu'elle  mentionne  un  gou- 
verneur de  l'Afrique  qui  osa  prendre  la  pourpre,  au  com- 
mencement du  iv"  siècle,  mais  parce  que  cette  mention  sur 
la  pierre  est  le  seul  monument  archéologique  de  ce  person- 
nage, en  dehors  de  la  numismatique.  Le  nom  d'Alexander  ne 
figure  point,  que  je  sache,  dans  les  recueils  épigraphiques. 
Les  médailles  frappées  sous  son  éphémère  domination  sont 
excessivement  rares;  on  n'en  cite  que  cinq  ou  six.  La  médaille 
en  or,  que  possède  le  lieutenant-colonel  Leroux,  et  qui  pro- 
vient des  fouilles  de  Constantine,  est  cotée  2,000  francs  par 
M.  Cohen;  on  y* lit  :  «Imperator  Alexander,  pius,  felix,  Au- 
gustus,')  avec  la  marque  P.  K.  «percussus  Kartagine. »  Une 
autre  médaille  fait  précéder  d'un  C  (Caius?)  le  nom  d*Alexan- 
der,  tandis  que  la  pierre  que  nous  avons  sous  les  yeux  porte 
L.  DOMITIO. 

Il  est  permis  de  supposer  que  la  révolte,  provoquée  en 
Afrique  par  cet  officier  de  fortune,  Pannonien,  suivant  les 
uns ,  Phrygien,  selon  les  autres,  avait  pris  un  caractère  sérieux, 
et  que  l'Afrique  s'était  empressée  de  se  ranger  sous  son  dra- 
peau, afin  d'échapper  à  la  tyrannie  du  cruel  Maxence.  C'est 
un  fait  démontré  par  la  légende:  c(  Africa  Augusti  nostri,»  qui 
est  gravée  sur  un  grand  bronze  du  British  Muséum. 
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On  regrette,  il  est  vrai,  de  ne  point  trouver  de  date  à  la. 
suite  de  la  dédicace  offerte  à  Lucius  Domitius  Alexander  par 
un  de  ses  plus  zélés  partisans ,  le  perfectissime  Scironius  Pasi- 
crates;  mais,  à  défaut  de  ce  renseignement,  nous  avons 
d'autres  données,  qui  nous  autorisent  à  fixer  Tépoque  de  cet 
événement  capital.  Ce  fut  dans  le  courant  de  l'avant-dernière 
année  de  son  règne,  c'est-à-dire  en  3i  i,  que  iMaxence,  après 
avoir  fait  passer  des  troupes  sur  une  terre  si  éloignée  de  son 
action,  réussit  à  se  défaire  du  gouverneur  rebelle. 

Dans  l'état  où  on  la  voit,  la  pierre  de  Constantine  porte 
les  restes  d'une  inscription  gravée  sur  le  flanc  droit;  je  doute 
qu'il  soit  possible  d'en  tirer  parti. 

PAC-SIMILE  PB  LA  DEDICACE   OFFERTE  À  L'CSCRPATEUR   ALEXANDER  , 

PAR  SCIROniUS    PASICRATB8. 

Haolenr  de  la  pierre  :  i^itS. 
Lai^or  :  o"',70. 
Hauteur  des  lettres  :  o'joâ. 

Sur  la  face  antërieiire  : 
RESTITVTCI 
PVBLICAE  LIBfcJi 
TATIS  AC  PROPA 
GATORI  TOTlVbS 
GENERIS  HVMANK 

N  O  M  I  N  1  S   Oy  e\       Sur  le  côlé  droit;  an  bas  : 

ROMANI  DNLDO^ 

MITIO    ALEXANfe 

DRO  PF  INV  AVGJ      NVS<^V^ 

SCIRONIVS  PAR      DIAP 

SICR  ATES  VP|      RET 

Quant  à  l'inscription,  dont  je  donne  ci>joint  le  fac-similé, 
elle  a  peu  souffert  des  lésions  qui  ont  entamé  la  lettre  finale 
des  cinq  prcmièï^es  lignes  et  de  la  septième.  On  la  lit  ainsi  : 
c(Restitutori  publicae  libertatis  ac  propagatori  totius  generis 
humani  nominisque  romani,  domino  nostro,  Lucio  Domitio 
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Alexandro,  pio,  felici-,  invicto,  Augusto,  Scironius  Pasicrates, 
vîr  perfectissimus y^ 

A  la  douzième  ligne,  qui  est  brisée  presque  dans  toute  sa 
longueur,  on  distingue  le  sommet  de  trois  lettres,  qui  pour- 
raient être  un  D,  un  I  et  un  N. 

La  pierre  a  été  brisée  à  droite,  jusqu'à  la  ligne  huit,  et 
elle  a  perdu  une  partie  de  son- sommet. 

A.  Gherbonneau. 


N«  II. 

LE  SYMBOLISME  DANS  LES  REPRÉSENTATIONS  DE  L*ANT1QUITÉ  CHRÉTIENNE. 

Souvent  un  fait  rapporté  par  les  livres  saints  contient  un 
sens  symbolique;  TEvangile  même  Tatteste,  alors  qu'il  montre 
une  figure  du  Christ  dans  le  serpent  d'airain ,  dans  Jonas  en- 
glouti et  rejeté  par  le  monstre.  Les  Pères  y  insistent  sans  fin 
et  les  monuments  eux-mêmes  apportent  ici  leur  part  de 
preuves.  C'est  ainsi  que,  dans  les  œuvres  d'art  laissées  par  les 
premiers  chrétiens,  on  voit  parfois  un  fidèle,  une  femme  même, 
remplaçant  dans  l'arche  Noé,  ce  grand  type  du  croyant  sauvé 
par  le  secours  divin;  le  poisson,  image  du  Sauveur,  étendu 
sous  la  courge  du  prophète  Jonas;  saint  Pierre  substitué  è 
Moïse  et  frappant  le  rocher  d'Horeb  ;  le  Christ  figuré  par  un 
agneau  ;  son  monogramme  brillant  au  ciel  au  lieu  de  l'étoile 
des  Mages;  Suzanne  représentée  par  une  brebis  entre  deux 
loups. 

Ce  sont  là  des  faits  qui  s'imposent  et  qui  ont  facilement 
conduit  à  chercher  un  sens  mystérieux  dans  chacun  des  sujets 
si  variés  dont  se  compose  l'iconographie  chrétienne  des  pre- 
miers âges. 

Sur  ce  terrain,  les  interprètes  modernes  n'ont  point  seule- 
ment fait  appel  à  leur  imagination  ;  les  Pères  eûx-mémes  ont 
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fourni  le  plus  souvent  les  éléments  des  explications  cherchées 
et  il  doit  sembler  tout  d'abord  qu'avec  Tappui ,  l'exemple  de 
pareils  guides,  la  sécurité  soit  partout  et  toujours  entière. 
Quelques  doutes  pourtant  peuvent  s'élever  sur  l'application 
trop  absolue  de  cette  méthode  d'exégèse  et  l'on  me  permettra 
de  les  exposer. 

Sur  la  foi  d'un  texte  du  viif  siècle,  une  persuasion  semble 
s'être  établie  :  c'est  qu'aux  temps  primitifs  l'Église  a,  pour 
ainsi  dire,  tenu  la  'main  de  ses  artistes  et  que  chaque  parti- 
cularité de  leurs  œuvres  a,  dès  lors,  son  sens  et  sa  valeur. 
J'hésite  à  le  croire.  Si  les  tableaux  que  ces  hommes  nous  ont 
laissés  témoignent  souvent  de  l'obéissance  à  des  traditions 
d'atelier,  ils  me  semblent  moins  porter  l'empreinte  d'une  di- 
rection imprimée  par  le  clergé  chrétien. 

L'initiative  personnelle ,  avec  ses  fautes,  ses  fantaisies,  a  eu 
plus  de  part  qu'on  ne  parait  disposé  à  l'admettre  dans  les 
œuvres  d'hommes  qui,  même  devenus  chrétiens,  n'en  tra- 
vaillaient pas  moins  en  même  temps  et  sans  grands  scrupules , 
comme  nous  l'apprend  un  Père,  pour  les  fidèles  et  pour  les 
idolâtres.  De  là  des  erreurs  commises,  au  mépris  des  textes 
saints,  dans  la  représentation  des  faits  bibliques ,  le  combat  de 
David  et  de  Goliath,  le  miracle  de  Cana,  le  jugement  du 
Christ,  la  figure  d'Eve,  celles  de  Lazare,  de  Job,  d'Abraham 
prêta  sacrifier  son  fils.  Si  Ton  place,  à  côté  de  ces  erreurs, 
l'introduction  fréquente ,  dans  les  tableaux  chrétiens,  d'images 
païennes,  tritons,  sirènes,  télamons,  vents,  ciel,  fleuves, 
mers,  génies  nus,  têtes  de  Méduse,  l'on  comprendra  que  l'in- 
fluence de  l'Eglise  sur  les  œuvres  d'art  ne  s'est  point  autant 
qu'on  le  croit  exercée  d'une  façon  souveraine. 

Un  coup  d'œil  jeté  sur  les  tombes  des  gentils  suffit  à  mon- 
trer que  les  sculpteurs  de  ces  monuments  se  sont  vivement 
préoccupés  de  la  composition  matérielle  de  leurs  tableaux.  Il 
leur  importait  de  grouper  les  figures  avec  symétrie  et  souvent 

f.  18  ' 
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(le  trouver  des  pendants  qui,  placés  aux  extrémités,  satisfissent 
avant  tout  le  regard  :  chars  au  galop,  néréides  portées  par 
des  monstres  marins,  trophées,  victoires,  génies,  person* 
nages  assis  et  tournés  Tun  vers  l'autre. 

Une  même  pensée  a  souvent  guidé  les  sculpteurs  des  tombes 
chrétiennes.  Pour  en  occuper  les  extrémités,  pour  placer  dans 
les  espaces  étroits  produits  par  l'introduction  des  médaillons 
contenant  des  portraits,  il  était  des  sujets  d'une  forme  donnée 
que  l'on  se  plaisait  à  employer,  et  cette  tendance  à  satisfaire 
aux  conditions  de  la  disposition  matérielle  nous  éloigne  de 
la  pensée  prêtée  aux  anciens  artistes  chrétiens  de  grouper  leurs 
sujets  dans  une  intention  symbolique;  elle  rend  de  même  dif- 
ficile de  suivre  les  Pères  comme  des  guides  assurés  dans  les 
déductions  mystiques  et  sans  mesure  qui  caractérisent  trop 
souvent  leur  méthode  d'exégèse  et  dont  TertuUien  a  fait  spiri- 
tuellement justice. 

Une  intention  symbolique  existe  et  se  montre  sans  doute 
plus  d'une  fois,  je  le  répète,  dans  les  œuvres  d'art  des  pre- 
miers temps  de  l'Egée  ;  mais  il  importe  de  ne  point  chercher 
à  la  dégager  pour  ainsi  dire  par  force,  et,  si  Ton  veut  éviter 
les  méprises,  de  la  signaler  alors  seulement  que  la  preuve 
d'une  pensée  mystique  se  sera  faite  pour  ainsi  dire  d'elle-même. 

Edmond  Le  Blart. 
III. 

LETTRE  DE  M.  A.  DUtfONT  SUR  LA  oécOUVERTE  FAITE  EN  ATTIQDB 
D'OBJETS  QUI  OFFRENT  D'IMPORTANTES  ANALOGIES  AVEC  CEUX  QUI 
ONT  ÏTÉ  TROUVÉS  À  MYGÈNES  PAR  M.  SGHLIBMANN. 

Athènes,  le  ss  juillet  1877. 

Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel. 
Je  m'empresse  de  porter  à  la  connaissance  de  l'Académie 
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de  récentes  découvertes  qui  viennent  d'être  faites  à  Spala, 
village  des  environs  d'Athènes,  qt  qui  ont  une  importance 
tout  exceptionnelle  pour  le  progrès  de  l'archéologie  et  pour 
l'étude  des  antiquités  que  M.  Schliemann  a  mises  au  jour  à 
Mvcènes. 

m 

L.e  Bulletin  de  correspondance  hellénique  a  signalé,  page  â6i,' 
les  hypogées  que  le  hasard  avait  fait  découvrir  à  Spata  et  en 
a  donné  la  description.  Ce^  chambres  souterraines  avaient 
ce  premier  intérêt  de  rappeler  un  genre  de  sépulture  qui  se 
trouve  surtout  en  Etrurie.  La  Société  archéologique  y  a  fait 
faire  des  fouilles,  durant  ces  dernières  semaines,  sous  la  di- 
rection de  M.  Stamalaki.  On  a  recueilli  par  centaines  des 
objets  en  général  de  petite  dimension  : 

i**  Ivoires; 

a"  Lames  et  feuilles  d*or; 

3**  Pâtes  de  verre  ; 

4*  Fragments  de  vases. 

Quatre  plaques  d'ivoire  (5  centimètres  sur  Ix  environ)  re- 
présentent un  sphinx  accroupi  tourné  à  droite,  du  style  asia- 
tique le  moins  incertain  ;  deux  autres  plaques  plus  grandes  ; 
un  lion  dévorant  un  taureau,  également  de  style  asiatique; 
mais  l'objet  le  plus  curieux  de  cette  série  est  un  chef  assyrien, 
de  très-fort  relief  et  figuré  à  mi-corps.  Ce  personnage  porte 
la  tiare  et  les  cheveux  tressés. 

Les  pâtes  de  verre,  de  faible  épaisseur,  ont  en  général  de 
3  à  4  centimètres  de  largeur  et  de  longueur.  Elles  sont  ornées 
de  relief.  Elles  paraissent  avoir  été  presque  toutes  destinées  à 
recevoir  une  légère  feuUje  d'or.  Elles  servaient  à  décorer  les 
vêtements,  à  former  des  colliers  et  d'autres  parures.  Elles 
sont  au  nombre  de  plus  de  mille.  On  y  voit  des  fleurs,  des 
rosaces,  des  spirales,  des  sphinx,  des  octapodes,  et  plus  de 
,cinqui|nte  sujets  différents. 

i8. 
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Les  objets  en  or  ne  sont  pour  la  plupart  que  des  feuilles 
qui  recouvraient  les  pâtes  de  verre. 

Les  vases  rappellent  les  types  les  plus  anciens  des  poteries 
communes  de  Mycènes. 

Les  objets  de  bronze  sont  très-peu  nombreux  et  ne  pré- 
sentent guère  que  des  fragments.  Les  fouilles  ont  donné  un 
seul  crâne  complet. 

Ces  découvertes  sont  trop  importantes  pour  ne  pas  être 
étudiées  longuement;  mais,  dès  maintenant,  pour  en  montrer 
le  grand  intérêt,  il  suffit  de  faire  remarquer  : 

i"*  Que  la  plupart  des  motifs  de  décoration  trouvés  h  Spata 
figurent  dans  la  collection  de  Mycènes;  que  Mycènes  et  Spata 
ont  donné  des  objets  absolument  identiques; 

a""  Que,  parmi  les  objets  de  Spata,  il  en  est  un  assez  grand 
nombre  dont  le  caractère  oriental  et  même  assyrien  est  in- 
contestable. 

Il  est  donc  permis  de  penser  que  les  découvertes  de  Spata 
aideront  à  expliquer  les  antiquités  de  Mycènes,  et  qu'elles 
éclaireront  heureusement  les  plus  anciennes  époques  de  Fart 
grec. 

Veuillez  agréez,  etc. 

Albert  Dumont, 
Correspondant  de  TAcadémie. 


N»  IV. 

NOUVELLE  INSCRIPTION  GAULOISE  SIGNALifB  A  L'AGADlîlflB 

PAR  M.  ROBERT  MOWAT. 

<(  Cette  inscription ,  gravée  sur  un  bloc  de  pierre  quadran- 
gulaire,  provenant*  des  travaux  de  la  Sainte- Chapelle  du 
palais  de  Justice  et  conservé  au  musée  de  Gluny,  consirte  en 
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six  lignes  que  je  suis  parvenu  à  déchiffrer  de  la  manière  sui- 
vante : 

BRATRONOS 

NArTONICN 

EPAB-ATEXTO 

RIGI.LEVCVLLO 

SVIOREBELOCI 

TOI 

fiLe  mot  hraironos,  formé  sur  le  modèle  de  patronus,  de 
matrona,  parait  dérivé  d'un  mot  qui  aurait  pour  congénères 
l'ancien  irlandais  brdthir  et  le  vieux  comique  broder,  signifiant 
«  frère  ». 

«Dans  la  formation  du  mot  nantonicn,  on  distingue  le  nom 
d'homme  Nantonius,  donné  par  une  inscription  de  la  Grande- 
Bretagne,  et  allongé  ici  par  le  suffixe  filiatif  (i)-cno8,  comme 
dans  Oppianicnos,  Toutissicnos. 

«Les  mots  Epad  et  AtexUmgi  appartiennent  à  la  numisma- 
tique des  Arvernes  et  des  Pictons;  enfin  le  mot  Leuculh  paraît 
être  le  diminutif  du  nom  de  peuple  gaulois,  les  Leuct. 

«Quant  au  surplus  de  l'inscription,  j'avoue  ne  pouvoir  y 
trouver  la  matière  du  moindre  rapprochement  à  faire  avec 
quelque  autre  texte  connu. 

«Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  l'inscription  ne  ren- 
ferme aucun  mélange  de  mots  latins,  et  l'on  est  ainsi  en  droit 
d'affirmer  qu'elle  est  purement  gauloise  d'un  bout  à  l'autre. 

«  C'est  donc  un  nouveau  texte  à  ajouter  au  très-petit  nombre 
de  ceux  de  cet  idiome  que  l'on  possède  jusqu'à  présent  ;  outre 
l'utilité  qu'il  ne  peut  manquer  d'avoir  pour  les  études  celtiques, 
il  est  pour  nous,  dans  le  sens  le  plus  strict,  un  des  plus  rares 
monuments  de  nos  antiquités  nationales,  plus  particulièrement 
intéressant  pour  la  ville  de  Paris  qui,  désormais,  n'aura  plus 
à  envier  à  Nîmes,  à  Autun,  à  Alise, à  Voinay,  à  Dijon,  à  Gué- 
ret,'à  Nevers,  îi  Vaison,  leurs  célèbres  inscriptions  gauloises.  3» 
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SUR    LES    HâMJSGRITS    DE    BERNARD    GDI, 
PAR    M.    DBLISLB. 

Dans  cette  partie  de  son  travail  S  M.  DeKsIe  passe  en  revue 
l'ouvrage  que  Bernard  Gui  a  composé  sous  le  titre  de  Pracùca 
contra  infecios  lahe  liereiice pravitatis.  «Cet  ouvrage,  dit-il,  pas- 
sait, déjà  au  xvii*  siècle,  pour  perdu,  et  le  dernier  historien 
des  Cathares  ou  Albigeois  regrettait  de  n'avoir  pd  le  eonsuiter; 
il  en  existe  cependant  deux  anciens  ej^emplairês  h  la  bibKo- 
thèque  de  Toulouse,  un  au  Musée  Britannique  et  une  copie 
moderne  à  la  Bibliothèque  nationale.  11  a  été  composé  vers 
Tannée  1 3^  i;  les  formules  dont  il  est  rempli  ne  sont  en  réa- 
lité que  des  actes  véritables,  dont  les  noms  propres  et  les  dates 
n'ont  pas  toujours  disparu.  On  peut  donc  s'en  servir  pour 
combler  des  lacunes  dans  les  registres  de  l'Inquisition;  mais 
il  est  surtout  remarquable  par  un  exposé  systématique  de  la 
procédure  que  suivaient  les  inquisiteurs,  et  par  des  détails 
historiques  et  pittoresques  sur  les  croyances  et  les  pratiques 
des  malheureux  qui  étaient  l'objet  de  leurs  poursuites.  Le  texte 
devra  en  être  publié,  sinon  en  entier,  au  moins  par  extraits, 
quand  on  voudra  étudier,  pièces  en  main,  la  triste  histoire 
des  hérésies  et  de  l'Inquisition  dans  le  midi  de  la  France,  au 
xin*  et  au  commencement  du  xiv*  siècle.» 

Le  travail  de  M.  Delisle  se  termine  par  l'appréciation  sui- 
vante de  l'ensemble  des  œuvres  de  Bernard  Gui.  «Ce  n*est point 
un  écrivain  de  premier  ordre;  l'originalité  lui  fait  trop  souvent 
défaut  et  les  compositions  qu'il  nous  a  laissées  n'ont  qu'une 

*  liTii  reclicrcliGS  de  M.  Delisle  sur  les  xnannscrits  de  Bernard  Glii  puriitapeul 
(ions  \(*  recueil  des  Noticeê  «(  9XtraiU  du  manuscritt.  La  (abte  des  questions 


ininiMM  dons  ce  travail  a  été  insérée  dans  la  BibUolkètptê  de  CÉeoU  d$$  OuKim, 
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mince  valeur  littéraire.  Il  nous  a  cependant  conservé  une  mul- 
titude de  renseignements  précieui,  dont  l'équivalent  n'existe 
nulle  part  ailleurs.  Un  autre  genre  de  mérite  ne  saurait  lui 
être  contesté  :  il  a  épuisé  tous  les  moyens  qu'on  avait  de  son 
temps  pour  arriver  à  la  connaissance  de  la  vérité.  11  indique 
•  avec  beaucoup  de  précision  les  ouvrages  et  les  documents  qu'il 
a  consultés,  suivant  des  procédés  que  la  critique  moderne  ne 
désavouerait  pas,  et  distingue  nettement  ce  que,  de  son  chef, 
il  ajoute  aux  citations  d'auteurs  plus  anciens;  il  met  en  ba- 
lance les  témoignages  contradictoires;  il  discute  les  dates  et 
ne  confond  pas  ce  qui  est  simplement  probable  avec  ce  qui  lui 
parait  démontré. 

«L'étendue  de  mes  observations,  ajoute  M.  Delislc,  n'est 
peut-être  pas  en  rapport  avec  la  place  que  Bernard  Gui  occupe 
dans  l'ancienne  littérature  historique  de  la  France,  mais  une 
étude  détaillée  devait  être  consacrée  à  un  auteur  du  xiv*  siècle, 
dont  les  manuscrits  originaux,  et  en  partie  autographes,  après 
avoir  été  méconnus  et  dispersés,  seretrouventpresquetousàPa- 
ris,  à  Toulouse,  à  Bordeaux,  h  Avignon  et  à  Rome.  C'est  là  une 
bonne  fortune  dont  les  vicissitudes  de  nos  bibliothèques  pré- 
sentent bien  peu  d'exemples.  Il  fallait  en  profiter,  ne  fût-ce 
que  pour  étudier  par  quels  procédés  les  œuvres  historiques  du 
moyen  âge  se  constituaient,  se  modifiaient  et  se  propageaient 
sous  les  yeux  mômes  des  auteurs,  t* 

QUELQUES    OBSERVATIONS    SUR    LES    INSCRIPTIONS    DE    SÂFÂ, 

PAR    M.    DERENBOURG. 

Depuis  la  publication  de  quelques  inscriptions,  copiées  par 
M.  Wetzslein,  l'ancien  consul  de  Prusse  à  Damas  ^  dans  la 

'  Reiêêbfricht  ûbcr  Hauratif  Berlin,  1860. 
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plaine  et  sur  les  rochers  du  Safa,  au  sud-est  de  Damas,  les 
épigraphistes  se  sont  vainement  occupés  du  déchiffrement  de 
ce  griffonnage ,  fait  dans  une  écriture  et  une  langue  inconnues. 
M.  Wetzstein  annonçait  bien  qu'il  possédait  encore  deux  cents 
autres  de  ces  graffiti,  mais  il  les  a  gardés  jusqu'à  ce  jour  dans 
ses  cartons. 

Nous  savions  que  nos  savants  confrères,  MiM.  de  Vogué  et 
Waddington  avaient,  de  leur  voyage  en  Orient,  également  rap- 
porté en  Europe  un  grand  nombre  de  copies  de  ces  inscrip- 
tions ,  et  nous  en  désirions  depuis  longtemps  la  communication 
pour  les  membres  de  la  Commission  du  Corpus.  M.  de  Vogué 
vient  de  les  publier,  comme  deuxième  partie  de  son  beau  re- 
cueil des  Inscriptions  sémitiques  de  l'Asie  centrale.  Tombées 
ainsi  dans  le  domaine  public ,  ces  inscriptions  vont  être  étu- 
diées par  tous  les  orientalistes  qui  s'intéressent  à  ces  recherches, 
il  me  paraissait  alors  urgent  de  prendre  date  pour  notre 
Commission ,  et  de  vous  communiquer.  Messieurs ,  les  quelques 
observations  qu'une  étude  encore  superficielle  de  ces  monu- 
ments m'a  suggérées.  Dans  toute  autre  circonstance,  j'aurais 
préféré  attendre  prudemment  et  pénétrer  d'abord  plus  avant 
dans  le  sens  de  ces  inscriptions  ;  je  pensais  qu'il  tenait  à  l'hon- 
neur de  votre  Commission  de  ne  pas  se  laisser  devancer  pour 
ce  travail.  J'ai  été  aidé  dans  ces  recherches  par  M.  Halévy,  à 
qui  je  rapporterai  la  part  qui  lui  revient. 

Si  cette  communication  ne  peut  prétendre  avoir  enrore 
écarté  toutes  les  difficultés  soulevées  par  ces  inscriptions,  je 
crois  qu'elle  ouvre  la  voie  par  laquelle  un  déchiffrement  com- 
plet deviendra  possible. 

Le  recueil  de  M.  de  Vogué  nous  donne  hoo  inscriptions. 
Mais,  en  l'examinant  de  près,  ce  nombre  devra  être  réduit. 
J'ai  trouvé  dès  le  début  que  le  n®  /i,  donné  d'après  une  copie 
de  M.  Waddington,  était  identique  aux  n"^  i,  a  et  3  de  M.  de 
Vogué.  Car  les  sept  premières  lettres  de  la  ligne  s  du  n""  & 
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forment  le  n**  i;  les  dix- sept -autres  lettres  de  la  même  ligne 
sont  égales  à  la  première  ligne  du  n"  3  ;  la  quatrième  ligne  du 
n**  li  est  la  même  que  la  ligne  a  du  n""  3  ;  enfm  les  lignes  i 
et  a  du  n**  &  sont  la  reproduction  du  n""  q.  Il  y  a  l'avantage 
que  les  deux  copies,  prises  par  ces  deux  savants,  se  complètent 
et  se  corrigent  mutuellement.  Le  n""  3q  est  le  même  que  le 
n*  4a  avec  l'interversion  de  deux  lignes.  Le  n°  1 9  ne  diffère 
pas  du  n®  5i.  Là  encore,  ces  deux  copies  s'éclaircissent  mu- 
tuellement. Le  n"  45  est  reproduit  au  n*"  5a,  ligne  a.  Nous 
pourrions  multiplier  ces  exemples,  mais  ce  que  nous  venons 
de  dire  suffit  pour  le  moment. 

L'aspect  extérieur  de  ces  inscriptions  rappelle  immédiatement 
les  inscriptions  de  la  presqu'île  sinaïtique  et  on  suppose  de 
prime  abord  que,  comme  celles-ci,  elles  renfermaient  surtout 
des  noms  propres.  Il  fallait  donc  chercher  avant  tout  le  mot 
qui  désigne  la  filiation.  On  le  découvre  facilement,  c'est  le  mot 
i«« (o  ou  i>  =  p),  et  non  le  mot  bar  (13),  ce  qui  range  le  dia- 
lecte de  nos  graffiti  parmi  les  langues  non  araméennes.  Comme 
ce  mot  se  répète  dans  certaines  inscriptions,  par  exemple  le 
n*  a  1 7,  jusqu'à  sept  fois ,  il  y  a  donc  autant  de  coupes  certaines 
pour  les  noms  propres. 

M.  Halévy,  de  son  côté,  avait  reconnu  immédiatement  le 
iomeé^  dans  la  barre  verticale  prolongée  qui  commence  presque 
toutes  les  inscriptions.  C'était  la  lettre  de  la  dédicace  ou  de  la 
propriété  qu'on  rencontre  également  sur  les  sceaux  et  autres 
objets  sémitiques. 

L'écriture  de  nos  monuments  suit  capricieusement  les  di- 
rections les  plus  diverses,  allant  tantôt  de  droite  à  gauche, 
tantôt  de  gauche  à  droite,  remontant  ou  descendant  à  la  fin 
de  la  ligne,  pour  rejoindre  la  ligne  suivante;  elle  commence 
quelquefois  au  bas  et  quelquefois  en  haut  de  la  pierre;  souvent 
aussi  les  lignes  se  replient,  s'entrelacent  et  s'entrecoupent.  La 
découverte  de  ce  lamed  était  donc  d'une  grande  importance. 
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puisque  cette  lettre  indiquait  Tendroit  où  rinscription  com- 
mençait. 

Après  la  connaissance  des  trois  lettres,  bel,  noun  et  lamed,  on 
trouva  facilement  le  ayin,  qui  a  la  forme  d'un  petit  cercle 
comme  en  phénicien;  le  mim,  qui  a  celle  d'un  rond  prolongé, 
ressemblant  quelque  peu  au  mim  final  en  hébreu,  et  lé  sckin, 
qui  a  ses  trois  dents,  comme  en  hébreu,  en  phénicien,  etc. 
Avec  ces  données,  on  reconnut  le  nom  de  Meschotdlâm  comme 
nom  du  grand-père  et  du  petit-fils  (n*  33 1  et  ailleurs);  car 
ces  inscriptions  nous  révèlent  l'ancienne  habitude  des  autres 
peuples  sémitiques,  si  fréquentes  sur  les  pierres  phéniciennes, 
de  perpétuer  le  même  nom  dans  les  familles,  comme  marque 
de  piété  filiale  envers  les  ancêtres.  Ce  nom  deMewkouUâm,  qui 
se  retrouve  souvent  dans  la  Bible,  pourrait  être  pris  pour  une 
indication  que  le  dialecte  parlé  par  ceux  qui  avaient  inscrit  leurs 
noms  sur  le  basalte  n'était  pas  arabe,  car  le  schin  aurait  alors  été 
remplacé  dans  ce  nom  par  un  stn.  Mais  d'un  autre  côté,  après  que 
M.  Halévy  eut  reconnu  Yakf,  qui  n'est  au  fond  qu'un  a/e/*hé- 
breu ,  où  la  barre  du  milieu  a  été  tirée  en  longueur  et  placée 
verticalement  (1),  nous  avons  rencontré  souvent  le  nom  de 
A^slam  (n**  1119,  36s,  et  passîm),  qui  présente  donc  pour  la 
même  racine  le  stn.  D'autres  noms,  comme  ^Akrah,  Amoar,  Anam 
(n'"â39,  aoo,  36a)  ont  également  plutôt  une  couleur  arabe. 

Du  reste ,  si  ces  noms  proviennent  des  garnisons  qui  avaient 
leurs  postes  dans  ces  stations  romaines,  et  qui,  comme  les  lé- 
gionnaires romains,  gravaient  leurs  noms  pour  l'éternité  sur 
les  pierres  des  haïras,  des  noms  de  provenances  bien  diverses 
pouvaient  se  trouver  ensemble  dans  ces  contrées.  Seulement 
il  appartiendra  à  une  étude  ultérieure  paléogt*aphique  d'expli- 
quer comment  ces  différentes  branches  de  l'arbre  sémitique  se 
sont  rencontrées  pour  la  même  écriture. 

Nous  n'insistons  pas  aujourd'hui  sur  les  noms  communs  de 
Azad,  Mnlik,  Whd,  Koddam,  Zebid,  et  sur  les  noms  moins  com- 
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muns  de  Amr  (avec  a/e/*),  de  Schammai,  de  Alain,  etc.,  pour 
parler  des  noms  composés,  qui  le  sont  presque  partout  avec  êl, 
à  Texclusion  de  toute  autre  divinité.  Nous  citerons  Amarél 
(n* 3i 4, cf.  7\^iVHyAbdiêl{ïe 2 1 9, cf. r\^i2:f),Afadêl (n" 34a ), 
Apazil  (n"  3a a),  Samaêl  [ibid.)  et  bien  d'autres  encore.  Ce- 
pendant nous  croyons  avoir  rencontré  sur  le  n**  1 ,  répétition 
da  n*  4 ,  le  nom  de  Amanschemeseh  (e;Dt2^^DK),  et  sur  le  n""  3 1 5, 
le  nom  de  BdaUchemen,  qui  se  lit  également  dans  les  inscrip- 
tions palmyréennes ,  n"*  78 ,  avec  l'addition  de  KD^y  KiD  «  maître 
du  monde".  Mais  cette  dernière  inscription,  comme  bien 
d'autres,  a  besoin  d'être  encore  mieux  étudiée. 

Avant  de  terminer,  je  dois  encore  parler  d'un  mot  reconnu 
par  M.  Halévy,  c'est  le  verbe |?flflm  (nys),  suivi  toujours  delà 
préposition*£i/(Vy),  répétée  jusqu'à  cinq  fois(n*'a  35,  cf.  n**  33 1), 
interrompue  toujours  par  le  régime  de  la  préposition.  Le  verbe 
p(fam,  ainsi  que  la  préposition  W,  après  le  premier  régime , 
est  précédé  de  la  conjonction /a.  Ainsi  on  lit  :  fapdam  *a/... 
fd(d...fdal....  etc.  L'emploi  de  cette  conjonction  appartient  de 
nouveau  seulement  à  l'arabe,  bien  que  le  af  hébreu ,  et  ses 
congénères  araméens,  ne  soient  au  fond  que  ce  mêmeyâ  s'ap- 
puyant  sur  une  aspiration.  Mais  le  ^al,  pour  âlâ  (  J^)  est  hé- 
breu. 

Quel  est  le  sens  de  ce  verbe?  Bien  des  idées  se  sont  pré-^ 
sentées  à  notre  esprit  ;  je  les  donne  sous  toute  réserve.  Si  le 
mot  se  rapproche  de  l'hébreu  dvd  ,  il  pourrait  avoir  le  sens 
de  «frapper  5?,  désignant  par  là  le  travail  qu'on  aperçoit  sur  les 
pierres  et  qui  a  surtout  le  caractère  d'un  martelage.  S'il  faut, 
au  contraire,  penser  à  l'arabe  ^uû  =  «être  complet»,  le  mot 
de  notre  inscription,  lu  par  M.  Halévy,  aurait  peut-être  le  sens 
de  «paix»,  dérivant  du  sens  primitif,  comme  en  hébreu  Di^tf 
«paix»  vient  de  oScr,  qui  signifie  également  «être  complet». 
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SUR    UN    MANUSCRIT  MEROVINGIEN  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  D^ÉPINAL , 
*  PAR  M.  L.  DELISLE. 

» 

Le  manuscrit  68  de  ia  bibliothèque  d'Epinal,  qui  a  jadis 
appartenu  aux  abbayes  de  Murbach  et  de  Moyen-Moutier, 
se  recommande  à  l'attention  de  l'Académie,  autant  par  les 
secours  qu'il  fournit  pour  l'étude  de  la  paléographie  mérovin- 
gienne» que  par  la  valeur  des  textes  qu'il  nous  a  conservés.  La 
souscription  qu'on  lit  au  bas  de  la  dernière  page  prouve  que  la 
copie  en  a  été  exécutée  la  troisième  année  du  règne  de  Ghildéric , 
c'est-à-dire 9  selon  toute  apparence,  en  7&&.  Il  fournit  donc 
d'excellents  modèles  de  la  minuscule,  de  la  cursivc  et  des 
ornements  employés  par  les  calligraphes  de  la  première  moitié 
du  vm*"  siècle.  La  (able  qui  est  en  tête  du  volume  indique 
AS  morceaux,  dont  la  plupart  sont  des  opuscules  de  saint  Jé- 
rôme. Entre  ces  morceaux,  M.  Delislo  signale  ceux  qui  portent 
les  n"  VIII ,  XXVII  et  xxxiv. 

L'article  n""  viii  est  intitulé  :  «Epistola  Maxiini  episcopi  ad 
Theofelum  Alexandrine  urbis  episcopum,  de  laude  ejus»qua- 
liter  ei  una  cum  civibus  suis  de  excidio  eorum  consolatus  est.  » 
Dans  cette  lettre ,  dont  la  fin  manque ,  Maxime  se  loue  de  la 
bienfaisante  action  de  Théophile,  dont  lui  et  son  troupeau 
ressentent  les  effets,  au  milieu  des  calamités  qui  désolent  leur 
pays  :  l'incendie  des  villes,  le  pillage  des  maisons,  la  mort  des 
hommes,  le  déshonneur  des  femmes,  regorgement  des  eqfants. 
Quel  autre  que  Théophile  pourrait  offrir  un  asile  assuré  à  la 
vertu  des  vierges,  un  port  tranquille  au  vaisseau  de  la  foi? 
C'est  de  lui  qu'on  peut  dire  que  ses  paroles  retentissent  dans 
tout  l'univers.  Quand  il  prêche  à  Alexandrie ,  il  se  fait  entendre 
jusqu'aux  extrémités  des  Gaules.  Pécheur  apostolique,  il  ne  se 
cantonne  pas  dans  les  eaux  du  Nil;  il  jette  ses  filets  dans  les 
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profondeurs  de  l'Océan  et  garde  dans  ses  viviers  tout  le  poisson 
qu'il  a  recueilli  pour  le  Seigneur.  Maxime  veut  lui  confier  le 
modeste  résultat  de  sa  pécbe.  A  cette  fin,  il  lui  envoie  son 
neveu,  nommé  Daniel,  que  ses  mœurs  ont  rendu  respectable 
comme  un  vieillard ,  et  qui  dès  l'enfance  a  été  voué  au  service 
du  Christ.  Il  lui  recommande  ses  filleules  en  Dieu ,  qu'il  confie 
h  sa  charité. 

Cette  lettre  est  adressée  à  Théophile,  patriarche  d'Alexan- 
drie, qui  mourut  en  àia.  Les  fléaux  dont  il  y  est  question  ne 
peuvent  être  que  les  invasions  d'Alaric  ou  de  Radagaise.  Quant 
àTévéque  saint  Maxime,  dont  les  plaintes  et  les  recommanda- 
tions s'adressent  au  patriarche  d'Alexandrie ,  il  est  assez  difficile 
de  n'y  pas  voir  saint  Maxime,  évêque  de  Turin.  Mais  comme 
la  lettre  ne  saurait  guère  être  postérieure  à  l'année  /io5,  et 
que  l'évéque  Maxime  figure  encore  en  /i65  dans  les  actes  du 
concile  de  Rome,  il  s'ensuivrait  que  le  pontificat  de  Maxime 
se  serait  prolongé  pendant  une  période  d'au  moins  soixante  ans , 
ce  qui  est  peu  vraisemblable.  Il  faudra  donc  reprendre  l'exa- 
men d'une  question  déjà  agitée  au  xviii"  siècle,  celle  de  savoir 
s'il  n'y  aurait  pas  eu  successivement  sur  le  siège  de  Turin  deux 
évéques  du  nom  de  Maxime. 

Le  n®  xxxiY  du  manuscrit  d'Epinal  permet  de  résoudre  un 
assez  curieux  problème  d'histoire  littéraire.  Gennadius,  dans 
l'article  qu'il  a  consacré  à  Nicétas,  évêque  de  Romaciana ,  men- 
tionne un  traité  adressé  à  une  vierge  déchue  :  ccEdidit  et  ad 
lapsam  virginem  libellum  pêne  omnibus  labentibus  emenda- 
tionis  incentivum.  9  Les  bibliographes  les  plus  autorisés  ont 
considéré  le  traité  de  Nicétas  comme  perdu.  En  citant  le  pas- 
sage de  Gennadius,  ils  se  sont  bornés  à  en  rapprocher  les  opus- 
cules qui  ont  été  composés  sur  le  même  sujet,  et  dont  le  plus 
célèbre,  intitulé  De  lapsu  virginis  œnsecratœ,  a  été  publié  sous 
le  nom  de  saint  Ambroise.  Le  texte  ainsi  imprimé  dans  les 
Œuvres  de  saint  Ambroise  se  trouve,  avec  des  variantes,  au 
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fol.  91  v°  du  manuscrit  d'Ëpinal ,  inals  avec  une  rubrique  qui 
donne  raison  à  Gennadius,  et  avec  une  souscription  qui  montre 
pourquoi  beaucoup  de  manuscrits  du  moyen  âge  ont  attribué 
l'ouvrage  à  saint  Ambroise.  La  rubrique,  comme  aussi  la  table 
du  volume,  mentionne  expressément  Tévéque  Nicétas  comme 
auteur  du  traité,  Eptstola  Nicetœ  episcopi;  mais  la  souscription 
finale  atteste  une  révision  du  texte  faite  à  Milan  par  saint  Am- 
broise: c(Hanc  epistolam  sanctus  omendavit  Ambrosius,  quia 
ut  ipso  auctore  fuerat  édita  non  erat  ita,  quoniam  ab  imperi- 
tissimis  fuerat  viciata.  Ëmendavi  Mediolano.  tj  Sur  la  foi  du 
manuscrit  d'Ëpinal ,  on  peut  restituer  à  Nicétas  la  première 
rédaction  du  traité,  en  rétablir  le  titre  primitif:  Dt  lap$u 
Susannœ  devotœ  et  cujusdam  lectaris,  et  expliquer  comment  le 
nom  de  saint  Ambroise  a  pris  la  place  du  nom  de  Nicétas. 

Un  troisième  morceau  à  signaler  dans  le  manuscrit  d'Ëpinal , 
le  n"*  xxvii ,  est  une  homélie  sur  la  parabole  des  vierges  sages 
et  des  vierges  folles.  Gomme  elle  ne  figure  pas  di^os  le  réper- 
toire que  l'Académie  de  Vienne  a  publié  sqos  le  titre  de  Initia 
librorum  pairum  kuinorum,  elle  pourrait  bien  être  inédite. 
*  Le  manuscrit  68  d'Ëpinal  ne  sert  pas  seulement  à  la  cri- 
tique des  ouvrages  ecclésiastiques;  il  aj^orte  aussi  son  contin- 
gent à  la  littérature  profane.  En  effet,  un. écrivain  du  a*  siècle 
a  profité  des  blancs  que  lui  offraient  les  fo^QS  s ,  .3 ,  .3  v"*,  &, 
909  et  309  v%  pour  y  copier  l'ouvrage  d'un  arpi^nteur  du 
IV*  siècle.  En  tête  de  la  copie,  nous  lisons  de  titre:  «Exiiliro 
XII  Innocentius,  vir  perfectis^imus,  juctpr  ,de  ;Utten3  iiotis 
juris  exponendis.  "  Les  manuscrits  de  l^ouvr^ge  d'Innocentius 
sont  fort  rares.  Gelui .d!ËpiQs^l ,  qui  a  été. complètement  ;pfissé  ' 
sous  silence  dans  le  catalogue  publié  en  1  &6 1 ,  pourra  servir 
aux  futurs  éditeurs  des  Scrtptares  rei  ogrimeMoriœ. 
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N«  VIII. 


.\OTE  SUR  LE  DéCHIFFREMBNT  DES  INSCRIPTIONS  DU  SAFA  , 

PAR  M.  J.  Ekhiw. 

(Voir  la  planche.)] 

Le  voyageur  anglais,  M.  Cyril  Graham,  signala  en  1867 
l'existence  de  nombreuses  inscriptions  dans  le  désert  du  Safa , 
au  sud-est  de  Damas.  Vingt  et  un  de  ces  textes  ont  été  publiés 
dans  le  Journal  de  la  Société  asiatique  allemande  de  la  même 
année  ^,  mai^  les  copies  étaient  tellement  frustes  quil  était 
impossible  d'avoir  une  idée  nette  du  goure  d'écriture  auquel 
elles  appartenaient. 

Dix  ans  plus  tard,  M.  Wetzsteiu,  alors  consul  de  Prusse  à 
Damas,  copia  sur  les  rochers  du  Safa  360  inscriptions,  dont 
il  a  publié  une  douzaine  dans  son  Reisebericht  ûber  Hauran  und 
die  Trachonen  (Berlin y  D.  Reimer,  1860). 

Enfin,  dans  le  courant  des  années  1861  et  1 869 ,  MM.  de 
Vogué  et  Waddington ,  membres  de  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  firent  plusieurs  centaines  de  copies  des  textes 
du  Safa,  mais  ce  n'est  que  depuis  quelques  mois  que  M.  de 
Vogué  a  fait  paraître  un  recueil  renfermant  &oa  numéros  de 
ces  inscriptions^. 

L'écriture  de  ces  curieux  documents  a  cela  de  particulier 
qu'elle  va  dans  le  sens  alternant ,  commençant  tantôt  à  droite , 
tantôt  à  gauche  et  se  continuant  dans  les  directions  les  plus 
diverses.  Les  lettres  ne  sont  pas  sans  analogie  avec  l'écriture 
himyaritique  ou  sabéenne;  sussi  a-t-on  d'abord  attribué  cesgraf- 
Jili  aux  tribus  de  Saba,  venues  du  Yémen ,  dit-on ,  vers  le  com- 
mencement de  l'ère  chrétienne,  se  fixer  dans  ces  contrées.  Cette 
attribution  était  mal  fondée  et  contribua  puissamment  à  l'échec 

'  Zeittchriji der  D.  Morg.  GetelUch.  XII,  p.  713. 

*  Syrie  centrale.  Imcription»  sémitique»,  a"  série.  Baudry. 
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des  deux  orientalistes  allemands,  MM.  Blau^  et  D.  H.  MûUer^ 
qui,  au  moyen  de  procédés  très-défectueux,  avaient  essayé  de 
lever  le  voile  qui  couvrait  ces  singulières  épigraphes. 

M.  J.  Halévy  vient  d'annoncer  à  TAcadémie,  dans  la  séance 
de  vendredi,  i  à  septembre  dernier,  qu'il  est  parvenu  à  déchif- 
frer cette  mystérieuse  écriture  et  à  traduire  toutes  ses  inscrip- 
tions avec  une  certitude  relative  qui  laisse  peu  h  désirer. 

On  ne  saurait  donner  ici  en  détail  les  raisonnements  épi- 
graphiques  et  linguistiques  à  l'aide  desquels  M.  Halévy  a 
déterminé  la  valeur  des  lettres;  mais  une  fois  les  lettres  dé- 
terminées ,  les  preuves  se  présentent  en  foule  et  ne  permettent 
aucun  doute  sur  la  réalité  du  déchiffrement. 

Les  inscriptions  du  Safa  consistent  surtout  en  noms  pro- 
pres. Voici  quelques  exemples  : 

Vogué,  n"  289: 

Fait  par  'Akrab,  fils  de  .4n'am,  fils  de  Louam. 

Vogué,  n**  219  : 

^Ki3y  p  3m  p  ^Kiay  p  a»  p  dv^k  p  d^hkS 

Fait  par  Ahiam ,  fils  de  An'ani ,  fils  de  Am ,  fils  de  *Abdeel ,  fils  de 
Wahib.filsde^Abdeel. 

Wetzstein,  II;  Kâkûl,  c: 

m'?K13i;  p  (t)  -)0D  p  T»*? 
Fait  par  'Abd,  fils  de  Matbar,  fils  de  'Abdalout. 

Vogué,  n°  223  : 

Fait  par  AhIam,  fille  de  Man,  fils  de  A'afah. 

•  Zeitichrift  der  D.  Morg.  Ge$elUch.  XV,  p.  ft5o. 
'  Ij)c.  cit.  XXX,  p.  bih'bùH, 


^  VA«0d.  dM  hupi  P.  278. 


1 

19 


Ceùïwu/  iu-Scifci^. 


A, A 

H 


jCiSxtu. 


iy,tï 

5 

P 


CcùtwCey  ^  c/a[a^. 


1,1 

l.V 

I 


^riC5 


-iH^Î)  xo  5)U' 


51' tir. 


/il 


î^//(2,<»N.r-^  ^u>^ 


7 


H 
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Welzslein,  II;  Schbikket  en  Nemara,  d  : 

Fait  par  Aslam,  fils  de  Pour,  fils  de  Ahiat,  fils  de  Asiam.  Il  a  gravé 
(cela). 

D'autres  fois,  rinscription  se  termine  par  une  salutation  à 
Tadresse  des  parents  et  des  amis  : 
Vogué,  n'*  987  : 

MDHâby  QyDD  3-)2  ]2  nD[yl7 

Fait  par  'Ofah,  fils  de  Çarib,  en  mémoire  de  sa  mère. 
Fait  par  Arf ,  fils  de  Çarib ,  en  mémoire  de  sa  mère. 

Vogué,  n°337  : 

n^nx  inx  ^y  d^dd  ns  p  i3y  p  T)d^ 

Fait  par  Fartd,  fils  de  *Abd,  fils  de  Fartd,  en  mémoire  de  son  frère 
Ahnat. 

Vogué,  n**  33i  : 

nin  inK  ^yi  lax  Sy  d^dd  D^no  p  dn  p  oSno^ 

DnK  ^yD  «Sri  7yD 

Fait  par  Mouhlim,  fils  de  As,  fils  de  Mouhlim,  en  mémoire  de  son 
père,  de  son  frère  Tarh,  de  Kbala  et  de  Atam. 

Wetzstein,  I;  sur  un  tumulus  près  de  Odésyé  : 

SaO  S^D  N^ri  ^y  D^DD  WpyO  p  DIV  p  '•33?'»  p  100  p  ")00''7 

Fait  par  Mathar,  fils  de  Mathar,  fils  de  Va'ni,  fils  de  *Aram,  fils  de 
Se*ad,  en  mémoire  de  Kbala  et  de  Mathal. 

_    f.  19 
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Vogué,  n*  Q  I  7  : 

^^D  p  i3y  lan-iaD  p  riDiri  p  -«n  p  (t)  d3K  p  ^-)2  p  (î)D-in'7 
iHonh  D^DHD  (î)2?iDD  nVic;  •7'iD  VvD  sipy  *7yD  a)''D*îN  *7y  DyBD 

Fait  par  Ilars,  fils  de  Çarik,  fils  de  Abas,  fils  de  Haï,  fils  de  Khid- 
mat,  61s  de  Chagiat,  fils  de  'Abd,  fils  de  Malik,  en  mémoire  de  Arsi,  Gis 
'Akrab,  et  de  tous  les  parents  (?)  et  amis(?).  Que  la  paix  soit  avec  les 
autres. 

Enfin  plusieurs  inscriptions  offrent  des  formules  votives, 
analogues  à  celles  qui  figurent  sur  les  ex-voio  phéniciens. 
Exemples  : 

Vogué,  n**  io8  : 

^7  p  3DD  p  2inH  p  iàrh 

Hi  p  iny  p  i^iî  p  n:i3  ]3 

D  p  n^y  p  a)  nm  p  ii»  p  tr 

-ma  SnD  ^Km 

Fait  par  Khala,  fils  de  Ahrab,  fils  de  Mousib,  fils  de  L. . . .,  fils  de 
Nagar,  fils  de  Khaled.  fils  de  'Abd,  fils  de  Dâïdh,  fils  de  Çoar,  fib  de 
Rabat,  fils  de  'Ofab,  fils  de  Fourél.  Il  a  accompli  un  vœu. 

Vogué,  n°  9  34  : 

(î)no'?«;  p  nnn  p  ^«no»  p  a)  dhS  p  bn^nh 
D^Di  inhw  -nia  bm  ^hi  p  i^  p  | 

Fait  par  Hanél,  fils  de  Lahm,  Gis  de  Çamtél,  fils  de  An*am,  fils  de 
Ghalmatan,  fils  de  *Abd,  fils  de  Dâïch.  Il  a  accompli  un  voeu  pour  la 
famille  (?)  Paix. 

La  formule  ci-après  est ,  par  contre ,  tout  arabe  : 
Vogué,  n®  aSo  : 

nh  •îDs^D  bv>y  K^n-p  p  (»)')30  p  jnS 

Fait  par  Han,  fils  de  Hounir,  Gb  de  Ben-Khala.  Il  a  fait  (oda);  qa*il 
lui  soit  pardonné. 
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La  langue  des  inscriptions  est  intermédiaire  entre  Tarabe  et 
les  idiomes  sémitiques  du  nord.  On  y  rencontre  par  exemple  la 
conjonction  fa  qui  est  propre  à  Tarabe  et  au  sabéen ,  ainsi 
qu  un  grand  nombre  de  noms  propres  usités  dans  ces  langues. 
D'un  autre  côté,  on  y  observe  l'article  ha^  la  préposition  *7^ 
et  le  suffixe  de  la  troisième  personne  waw,  en  conformité  avec 
l'hébreu.  Il  y  a  aussi  maintes  expressions  qui  sont  particulières 
à  l'idiome  des  inscriptions,  comme  par  exemple  le  verbe  DVd 
avec  la  signification  probable  de  «  vouer  quelque  chose  en  mé- 
moire de  quelqu'un». 

Les  noms  divins  qui  entrent  dans  la  formation  des  noms 
propres  sont  ^K,  Dip,  vb,  et  quelques  autres  moins  clairs.  On 
a  ainsi:  Stna»  «serviteur  de  El»;  Dip,  qui  rappelle  le  Cad* 
mns  des  mythes  grecs;  jDKy*?  «confiant  en  Lou'»,  etc. 

L'écriture  des  cailloux  du  Safa  a  suivi  une  voie  indépen* 
dante  des  alphabets  araméens,  tandis  qu'elle  présente  avéc 
l'écriture  himyarite  ou  sabéen  ne  un  air  de  famille  qu'il  est  im- 
possible de  méconnaître,  et  que  la  paléographie  aura  à  explh^ 
quêr  plus  tard.  Pour  le  moment  il  est  déjà  certain  que  ce  syd^ 
tème  graphique  ou  un  système  très-analogue  était  usité  dans 
le  Hidjaz  septentrional,  surtout  dans  le  pays  de  Hidjr,  la  pa- 
trie des  célèbres  Thamou dites.  On  acquiert  cette  conviction  en 
comparant  les  spécimens  d'inscriptions  copiés  près  d'El-Wedjh 
par  Wellsted  et  Fresnel . 

Quant  à  la  peuplade  qui  a  tracé  ces  graffiti,  M.  Haléty 
pense  que  c'était  une  branche  de  la  nation  des  Thamydeni , 
les  Thamoud  des  Arabes.  Les  Thamydeni  servaient  comme 
mercenaires  dans  l'armée  romaine.  11  est  probable  qu'une 
partie  dé  cette  nation  a  été  appelée  pour  proléger  les  posses- 
sions rôd)ain6s  de  la  Syrie  orientale  contre  les  inculpons  des 
nomades.  En  tout  cas,  les  auteur»  des  textes  du  Safa  n'ont  pas 
d'origine  sabéenne  et  ne  viennent  pas  de  l'Arabie  méridionale 
comme  on  l'a  supposé  jusqu'à  présent. 
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La  question  de  date  paraît  à  M.  Halévy  résolue  par  cetto 
circonstance  que  les  inscriptions  ne  nomment  aucun  dieu.  En 
conséquence,  elles  doivent  avoir  été  gravées  à  une  époque  où 
le  paganisme  était  déjà  abandonné  par  ces  tribus,  sans  que 
celles-ci  se  fussent  converties  au  christianisme  ;  dans  ce  cas  on 
ne  manquerait  pas  de  trouver  des  croix  et  d'autres  symboles 
religieux  qui  abondent  dans  les  inscriptions  chrétiennes  de  la 
Syrie. 

On  peut  donc  placer  la  rédaction  des  graffiti  du  Safa  vers  la 
fin  du  m'  siècle  après  notre  ère.  A  ce  moment  le  christia- 
nisme devenait  la  reh'gion  ofliciellede  l'empire;  le  doute  et  le 
scepticisme  envahissaient  les  peuplades  arabes  alliées  de  Rome, 
parmi  lesquelles  prévalut,  un  certain  temps,  une  sorte  de 
vague  déisme,  jusqu'au  jour  où  elles  disparurent  absorbées 
par  les  grandes  migrations  qui  s'accomplirent  dans  ces  con- 
trées. 

M.  Halévy  voulait  seulementpour  le  moment  se  faire  donner 
acte  du  déchiffrement  des  inscriptions  du  Safa ,  afin  d'établir 
son  droit  de  priorité;  il  promet  un  mémoire  développé  où  il 
donnera  la  traduction  complète  des  textes  dont  MM.  de  Vogué 
et  Waddington  ont  enrichi  l'épigraphie  sémitique' . 


N°  IX. 

LETTRE  INEDITE  DR  MANUEL  FIBSQUB , 
GONGER?iA.NT  LES  DERNlittES  AINN^ES  DU  ROI  D'ANGLETERRE  jSdOOARD  II, 

PAR   M.   GERMAIN. 

Ce  prince,  fils  d'Edouard  1""  et  d^ËléonoredeCastille,  était 
né  en  i  s8/i ,  à  Caernarvon ,  dans  le  pays  de  Galles.  Il  succéda 
à  son  père  en  1807  et  régna  jusqu'en  iSsy.  Tous  les  histo- 

'  Lai  pnrlie  essentielle  de  la  noie  qui  précède  a  été  rédigée  le  t5  juîHel  1877. 
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riens  et  chroniqueurs  le  font  mourir  en  cette  année- là. 
M.  Germain  n'accepte  pas  cette  date. 

Le  nouveau  roi,  faible  et  corrompu,  indisposa  les  barons 
par  une  excessive  faveur  prodiguée  au  Gascon  Pierre  de  Ga- 
veston,  son  ami  d'enfance;  par  bravade,  il  l'institua  gardien  ou 
vice-roi  d'Angleterre,  pendant  qu'il  venait  épouser  en  France 
(i3o8)  la  fille  de  Philippe  le  Bel ,  Isabelle,  une  des  plus 
belles  dames  du  monde,  au  dire  de  Froissart.  Gaveslon,  de 
plus  en  plus  impopulaire,  dut  être  congédié,  et  la  haine  pu- 
blique finit  par  obtenir  sa  tête.  Les  victoires  des  Ecossais  ac- 
crurent le  mécontentement  des  Anglais;  l'immense  autorité 
qu'Edouard  laissa  prendre  aiix  Spencer  y  mit  le  comble,  et, 
pour  s'y  soustraire,  la  reine  Isabelle  fut  réduite  à  se  réfugier 
à  la  cour  de  France.  Elle  y  complota  contre  son  époux,  au- 
quel elle  préférait  «tle  gentil  Mortimer».  Les  Spencer  furent 
pendus;  Edouard  fut  déposé  et  enfermé  au  château  de  Bar- 
kley.  Quelques  mois  après,  suivant  la  chronique,  deux  assas- 
sins, Jean  de  Maltravers  et  Thomas  de  Gournay,  envoyés  par 
Isabelle,  lui  auraient  plongé  un  fer  rouge  dans  les  entrailles. 
On  va  même  jusqu'à  dire  que  ce  fer  rougi  au  feu  lui  aurait  été 
introduit  au  moyen  d'un  tube  de  corne,  pour  dissimuler  toute 
trace  de  mort  violente. 

Tout  ce  récit,  adopté  par  les  historiens,  serait  purement 
romanesque  à  en  croire  une  relation  contemporaine  découverte 
par  M.  Germain  dans  les  archives  du  département  de  l'Hé- 
rault, sur  un  feuillet  du  cartulaire  de  l'évéché  de  Maguelonne. 
C'est  dans  le  môme  dépôt  que  M.  Germain  a  rencontré,  il  y 
a  quelques  années ,  un  ensemble  de  documents  très-remar- 
quables relatifs  au  projet  de  délivrance  du  roi  Jean,  au  moyen 
d'une  descente  sur  les  terres  britanniques,  projet  concerté 
entre  le  gouvernement  français  et  le  roi  Valdemar  IIl. 

Le  cartulaire  en  question  fut  constitué  en  i368  par  ordre 
de  Gaucelin  do  Deaux,  évéque  de  Maguelonne  et  trésorier  du 
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pape  Urbain  V,  résidant  à  Avignon,  ancien  professeur  de  droit 
de  Tuniversité  de  Montpellier.  Il  se  compose  de  six  énormes 
registres  in-folio.  C'est  sur  un  feuillet  (n**  86)  du  premier  de 
ces  volumes,  parmi  des  pièces  féodales  concernant  la  baronnie 
de  Sauve,  que  M.  Germain  a  lu  la  lettre  suivante,  adressée  au 
roi  Edouard  III  par  le  prêtre  même  qui  a  reçu ,  avec  la  con- 
fession de  son  père  Edouard  II,  Tordre  de  lui  faire  la  décla- 
ration que  nous  transcrivons  : 

c(Au  nom  du  Seigneur.  Amen.  Je  tiens  de  la  bouche  de 
votre  père,  et  c'est  moi  qui  le  redis  en  personne  dans  cette 
missive  écrite  de  ma  propre  main,  ce  que  va  apprendre  Votre 
Majesté. 

((Votre  père  m'a  dit,  en  premier  lieu,  que  voyant  l'Angle- 
terre soulevée  contre  lui,  et  redoutant  les  menées  de  votre 
mère  Isabelle ,  il  s'est  séparé  de  sa  famille  pour  s'abriter  dans 
le  château  de  Gesasta  (Chepstaw),.  domaine  maritime  du  comte 
de  Norfolk,  grand  maréchal.  Puis,  cédant  davaptage  encore  à 
la  crainte,  il  se  mit  dans  une  barque  avec  Hugues  Spencer» 
le  comte  d'Arondel  et  quelques  autres,  et  alla  prendre  terre 
à  Glamorgan ,  où  il  fut  fait  prisonnier  par  Henri  de  Lancasire, 
ainsi  que  le  même  Hugues  Spencer  et  que  mattre  Robert  Bal- 
dock.  On  le  conduisit  à  Kenelworth ,  en  l'isolant  de  ses  com- 
pagnons, qu'on  dispersa  dans  divers  châteaux.  A  Kenelworth, 
il  perdit  la  couronne,  qui  passa  sur  votre  front  ie  jour  de  la 
Chandeleur  suivant. 

c(  On  finit  par  le  reléguer  à  Barkley.  Là  le  serviteur  préposé 
h  sa  garde  l'avertit  bientôt  que  Thomas  de  Gournay  et  Simon 
d'Esberford  étaient  venus  avec  l'intention  de  le  tuer,  et  lui 
proposa  de  lui  prêter  ses  habits  pour  faciliter  son  évasion. 
Ainsi  vêtu,  il  quitta  sa  prison,  h  la  tombée  de  la  nuit,  et,  s*a- 
vançant  jusqu'au  seuil  sans  résistance,  faute  d'être  reconnu 
sous  ce  déguisement,  il  trouva  le  geôlier  endormi  et  le  tua. 
Il  lui  prit  ses  clefs,  ouvrit  la  porte  et  sortit,  de  même  que  son 
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gardien.  Les  chevaliers  venus  pour  lui  ôter  la  vie  s'en  aperçu- 
rent trop  tard;  mais,  appréhendant  la  colère  de  la  reine  et 
craignant  pour  leur  personne,  ils  résolurent  de  mettre  dans 
une  caisse  le  geôlier,  après  lui  avoir  arraché  le  cœur,  et  d'al- 
ler présenter  ce  cadavre  à  Isabelle ,  comme  si  c'eAt  été  celui  d'E- 
douard II.  La  supercherie  réussit,  et  le  geôlier  fut  inhumé  à 
Glocester  sous  le  nom  du  roi.  Ainsi  échappé  à  la  prison  de 
Barkley,  Edouard  11  se  réfugia  au  château  de  Corfe,  avec  son 
prétendu  gardien.  Le  châtelain  Thomas  l'y  accueillit,  à  l'insu 
de  son  chef,  Jean  de  Maltravers,  et  il  y  resta  incognito  pen- 
dent un  an  et  demi.  A  la  mort  du  comte  de  Kent,  décapité 
pour  avoir  répandu  le  bruit  qu'il  (le  roi)  vivait  toujours,  il 
monta,  en  compagnie  de  son  gardien,  sur  un  navire,  d'après 
le  conseil  du  châtelain  Thomas,  qui  leur  avait  donné  asile,  et 
passa  en  Irlande,  où  il  a  séjourné  neuf  mois. 

«Craignant  d'y  être  reconnu,  il  revint  en  Angleterre,  ha- 
billé en  ermite,  y  aborda  au  port  de  Sandwich,  et,  sous  le 
même  costume ,  se  rendit  par  mer  à  l'Ecluse.  11  voyagea  de  là 
en  Normandie,  et  de  Normandie  il  alla,  en  traversant  le  Lan» 
guedoc,  à  Avignon,  oii,  en  glissant  un  florin  dans  la  main  d'un 
serviteur  du  pape,  il  se  6t  connaître  par  écrit  à  Jean  XXII, 
qui  l'appela  auprès  de  lui  et  l'hébergea  honorablement  plus  de 
quinze  jours.  Enfm ,  après  s'être  promené  en  divers  lieux ,  il  se 
dirigea  vers  Paris,  de  Paris  en  Brabant,  de  Brabant  à  Cologne, 
où  il  fit  un  pèlerinage  au  tombeau  des  Trois  Rois.  Puis ,  en 
quittant  Cologne,  il  gagna  à  travers  l'Allemagne  la  Lombardie. 
U  séjourna  à  Milan  ;  après  quoi  il  s'enferma ,  pendant  deux 
ans  et  demi,  dans  un  ermitage  de  Milazzo,  en  Sicile.  La  guerre 
étant  venue  l'y  troubler,  il  changea  d'ermitage,  en  se  retirant 
à  Cecinia  (Cecina),  au  diocèse  de  Pavie,  où  il  demeura  deux 
autres  années,  toujours  reclus,  faisant  pénitence  et  vaquant  à 
la  prière, 

«Voilà  rc  que  j'ai  l'honneur  de  certifier  à  Votre  Majesté,  et 
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je  me  fais  un  devoir  de  sceller  de  mon  sceau  mon  attesta- 
tion. 

«Votre  serviteur  dévoué, 

«Manuel  de  Fiesque,  notaire  du  pape,  v 

La  maison  de  Fiesque  est,  parmi  les  grandes  familles  ita- 
liennes, une  de  celles  qui  ont  joué,  en  Europe,  les  rôles  les 
plus  variés.  En  dehors  des  sommités  laïques,  elle  a  fourni  à 
l'Église  quatre-vingt-huit  cardinaux  et  deux  papes  (Innocent  IV 
et  Adrien  V).  L'un  de  ceux-ci,  Adrien  V,  avait  rempli,  en  An- 
gleterre, les  fonctions  de  légat  sous  les  pontiGcats  de  Clément  IV 
et  d'Alexandre  IV;  il  a  dû  nouer,  avec  les  rois  et  les  barons  an- 
glais, d'importantes  relations,  dont  aura  hérité  sa  famille  et 
en  particulier  le  notaire  pontifical  qui  a  signé  la  lettre  qu'on 
vient  de  lire.  Celte  famille  était,  à  cette  époque,  comme  in- 
féodée à  l'Angleterre.  Sur  le  tombeau  d'un  frère  d*Adrien  V, 
neveu  d'Innocent  IV^  on  lit,  à  Gènes,  la  qualification  de  mi- 
les régis  Atigliœ,  «chevalier  du  roi  d'Angleterre.)»  Edouard  11 
avait  attaché  à  sa  personne  et  admis  dans  ses  conseils  Carlo 
Fieschi,  un  frère  du  cardinal  Luca ,  qu'il  appelle  quelque  pari 
«son  très-cher  cousin  r.  L'intimité  se  maintint  entre  les  deux 
familles  au  delà  du  règne  d'Edouard  III  :  Nicolino  de  Fieschi , 
plus  connu  sous  le  nom  de  cardinal  de  Gènes,  fut  comblé  des 
faveurs  d'Edouard  IIL 

Dans  ces  relations ,  très-sftrement  établies,  M.  Germain  voit 
une  garantie  d'authenticité  pour  le  document  des  archives  de 
Montpellier  et  une  preuve  que  Manuel  Fiesque  n'a  pu  être 
dupe  des  rêves  d'un  aventurier  qui  se  serait  dit  ex-roi  d'An- 
gleterre. Edouard  II  meurt  à  Cecina,  non  loin  de  Géncs,  le 
berceau  et  la  demeure  des  Fieschi;  les  détails  les  plus  minu- 
tieux et  les  plus  précis  nous  sont  livrés  concernant  les  pérégri- 
nations du  prince;  l'orthographe  est  bien  du  temps  :  cmr  y 
est  écrit  com  ;  nociis  s'y  lit  nous;  direxil  et  perrexit  y  revêtent 
les  formes  de  la  prononciation  italienne,  diresii  et  pertsiL'  La 
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Diissive  est  sans  date.  Elle  a  été  copiée  par  ie  scribe  niaguelo- 
nais  en  1 368,  selon  toute  vraisemblance.  Un  acte  d'Edouard  III , 
du  16  mars  iSSy,  donnant  à  croire  que  ce  prince  n'avait  pas 
encore  reçu  alors  la  déclaration  de  Manuel  de  Fiesque,  on  se- 
rait autorisé  à  placer  la  date  de  ce  document  après  cette  année. 

Pour  achever  d'établir  l'authenticité  de  la  lettre  et  la  véra- 
cité des  détails  qu'elle  renferme,  M.  Germain  s'adresse  à  l'his- 
toire générale  et  notamment  aux  actes  du  recueil  quasi-officiel 
de  Rymer  {^Fcedera,  convenlianes ,  litterœ,  etc.).  L'hostilité  d'Isa- 
belle est  incontestable,  il  en  est  de  même  de  la  complicité  de 
Roger  Mortimerv  la  fidélité  d'Hugues  Spencer  n'est  pas  moins 
avérée.  C'est  bien,  suivant  l'histoire  connue,  Henri  de  Lan- 
castre  -qui  fait  le  roi  prisonnier  et  l'enferme  à  Kenelworth. 
Mais  Henri  n'était  pas  aux  yeux  d'Isabelle  un  geôlier  assez  ri- 
goureux ni  assez  sûr;  elle  fit  expédier  à  sir  Jean  de  Maltravers 
et  à  sir  Thomas  de  Gournay,  renommés  pour  leur  dureté, 
l'ordre  de  transférer  le  roi  à  Barkley. 

C'est  ici  seulement  que  la  déclaration  de  Manuel  Fiesque 
commence  à  s'écarter  de  la  légende  admise.  La  reine  et  le  fa- 
vori ont  pu  croire  au  récit  des  prétendus  meurtriers;  croyance 
intéressée,  récit  intéressé:  les  uns  avaient  besoin  d'assurer  leur 
criminelle  conquête,  les  autres  de  protéger  leur  vie.  Mais  la 
preuve  que  plusieurs  personnes  étaient  instruites  plus  ou 
moins  exactement  de  la  vérité  et  savaient  que  le  roi  n'était  pas 
mort,  c'est  qu'on  décapita  en  i33o  le  comte  de  Kent  pour 
avoir  troublé  le  royaume  en  répandant  ce  bruit.  A  Corfe  où 
le  comte  s'était  rendu,  le  gouverneur  du  château,  loin  de  nier 
l'existence  du  roi,  s'était  excusé  sur  les  ordres  qu'il  avait  de 
ne  pas  le  laisser  voir.  La  fin  tragique  du  frère  d'Edouard  II 
indique  que  la  reine  mère  et  son  fils  craignaient  une  résur- 
rection du  prétendu  mort;  cette  résurrection  était-elle  donc 
possible?  Cetle  possibilité  semble  indirectement  établie  par  la 
précaution  qui  suivit  la  mort  du  romto  de  Kent  :  un  ordre 
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d'Edouard  ill  prescrivit  de  metlre  en  arrestation  ceux  qui' ré- 
pandaient le  bruit  qu'Edouard  11  vivait  encore. 

M.  Germain  s'associe  d'ailleurs  à  toutes  les  réserves  que 
l'on  peut  faire,  eu  égard  à  la  singularité  du  document  qu'il 
vient  de  communiquer. 

N"*  X. 

OBSRRVATIOISS  SUR    UN    VASE    JUDEO-BABTLONIEN  DO   BBITISH   MUSBUM , 

PAR  M.  HALéVT. 

Le  Musée  Britannique  possède  une  importante  collection 
de  terres  cuites  ornées  d'inscriptions  magiques  d'origine  juive. 
Le  vase  qui  fait  le  sujet  de  cette  communication  a  été  décrit 
par  M.  Rodwell  dans  les  Transactions  of  the  Bxhlical ardieological 
Society,  vol.  II,  part.  1,  p.  iili  et  suiv.  11  a  la  forme  circu- 
laire, son  diamètre  est  de  sept  pouces,  sa  profondeur  de  deux 
pouces  et  demi.  Le  bord  en  est  très-épais  et  le  centre  est  oc- 
cupé par  une  petite  saillie  ou  bosse.  Les  auteurs  grecs  men- 
tionnent aussi  parmi  les  différentes  espèces  àepatellae  celles  qui 
ont  une  saillie  (^6(i^aXos  ou  [leabii^àXos)  au  milieu  (  Athénée  « 
XI,  p.  357). 

Les  savants  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  destination  de  ces 
terres  cuites.  Les  uns  y  voient  des  coupes  à  divination  dont  il 
est  déjà  fait  mention  dans  l'histoire  de  Joseph  (Genèse ,  xuv, 
5);  les  autres  supposent  que  ce  sont  des  coupes  consacrées  et 
dont  l'eau  qu'elles  renfermaient  était  censée  imprégnée  d*uao 
vertu  mystérieuse  capable  de  guérir  les  maladies.  A  la  pre- 
mière manière  de  voir,  on  peut  opposer  le  texte  des  inscrip- 
tions qui  porte  un  caractère  plutôt  prophylactique  que  eu- 
ratif.  La  seconde  opinion  est  également  écartée  par  cette 
considération  que  l'eau  devait  avoir  pour  effet  d'effacer  Técri- 
lure  à  la  longue.  L'épaisseur  du  bord  est  telle,  d'ailleurs, 
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qu  on  ne  pouvait  uisëment  se  servir  de  ia  coupe  pour  boire. 
Il  parait  donc  plus  probable  que  ces  vases  étaient  de  simples 
amulettes,  destinés  à  préserver  la  famille  contre  les  démons 
et  les  maladies  dont  ces  êtres  étaient  réputés  les  auteurs.  En 
d'autres  termes,  c'étaient  des  talismans  de  famille. 

L'inscription  en  hébreu  carré  qui  occupe  l'intérieur  du 
vase  a  été  lue  de  la  manière  suivante  par  M.  Rodwell  assisté 
de  M.  Drach  :  ^no'jcrNT  miv  HV^h^  p:ipn  unayi  nc?u  pDin^D 

m^jnayi  w:dti  '•1231  ^<DKOm  xMi  panpn  pon-n  NiD^^i^i 
i^^o  p  n^K^nx  pm^iDi  mnnDVi  niKin**?!  '»'»KmsS  niViiiaym 

pmonD  l^<nDD1p  N^in  4d  pi]  niDDi  pnsi;  p  p'^CDDi  nnèoi 
bx  ms:  Kim  K3D13  'i:Nri'»n  ninbv  r\hi<b  isc;kd  oNmsTi  jncm 

pK  T120K31  «DC^KD^yxim  Nims DX  Kam  '•D^in  xddid 

n'jD  px 

Ce  texte,  si  la  transcription  était  exacte,  renfermant  à  peine 
cinq  ou  six  mots  corrects  ou  possibles  au  milieu  d'une  quan- 
tité de  formes  monstrueuses,  devrait  à  tout  jamais  rester  une 
énigme  et  être  rangé  dans  les  formules  d'invocation  qui  n'ont 
aucun  sens.  Cependant  les  éditeurs  anglais  en  donnent  brave- 
ment une  traduction  complète  que  je  rends  ci-après  mot  à 
mot  en  français  : 

«Quant  au  serpent,  oubli,  et  de  même  qu'il  soit  une  di- 
rection à  ce  qui  nous  sert,  et  à  cet  impur  qui  le  chasse,  et  paix 
et  discernement  de  pitié  et  d'offrandes  et  de  choses  qui  [se- 
raient] insensées;  et  exaltation  de  choses  qui  [seraient]  grandes 
et  de  compagnies  (ou  assemblées)  et  d'un  serviteur  (?)  et  de 
serviteurs  (?).  Que  ce  soit  contre  douleurs  et  augures  et  pour 
toute  sorte  de  morts,  stupeur  de  toute  espèce  de  miasmes 
dans  le  monde,  dans  leur  totalité.  Celles-ci,  celles-ci  elles- 
mêmes  sont  leurs  propitiations  et  offrandes  de  guérison,Jeur 


—  290  — 

tcriiiiaution  et  leur  rëJciuplioii  et  leur  (faculté  de)  lier  et  dé- 
lier  et  leur  invalidation  des  corps,  et  le  soutien  de  toute  joie, 
qui  enlève  les  chaleurs  et  les  maux  des  constellations,  qui  est 
le  chemin  qui  nous  conduit  vers  les  étoiles,  et  brille  plus  que 
toutes  les  étoiles  du  grand  monde  [macrocosme].  Que  son  nom 
ineffable  soit  béni.  Amen,  Amen,  Selah.  9» 

II  est  inutile  de  critiquer  de  pareilles  excentricités;  le  texte 
cependant  n'est  pas  des  plus  difficiles.  Après  un  examen  at- 
tentif du  fac-similé  publié  dans  le  recueil  anglais,  je  crois  pou- 
voir le  transcrire  comme  suit  :  pD'»pn  \>l2^y^  ]W^2  pcrnn  Sd 

NiDKoni  ^<^^'•S^  panpm  pp-^mi  NtnS^Di  kdo^c^ki  mai  Nnoi^i 
n'»^'»3'»p'?i  rT'nvnVi  '•'•xmaS  n^h  jnayn  n^h  na^n  ^cr^m  nan 

piT^nno  \o^  pn-^Dia  \o  {'•^oaoi  ppDOi  in'»pv  jn'^ani  imu  piuoi 
miN  4y  n^K^na  n'»Dvn  '•imani  nTivm  [pn'»nD'ip'»o  in  Sd  pu 
Nim  KiiT»:  moN  Ki'^on  "^o^jyn  «"«aDiD  ^do  n>X3  Nim  nsdid  ^>n  ^sin 

N3-I  no«;  ri^p''DD-î3:  iTDtr''a  p''[0D «'•c^nn^  ^e^nn  ndVd 

n^D  pN  pN  cr^nDD 

Le  langage  est,  comme  on  le  voit,  le  chaldaiqne  des  Tar- 
goumim  de  Babylone,  et,  sauf  quelques  incongnionccs,  suf- 
fisamment correct.  Le  mot  ^'^k  paraît  être  une  interjection, 
comparable  à  l'hébreu  ^K  .  Le  mot  après  Mini  peut  se  lire  de 
trois  manières  différentes:  K^^^ç  «plein»,  Ksbç  «roi»,  KD^jC 
((  enseignant  »,  de  la  racine  ^h^  ;  j'adopte  cette  dernière  signi* 
fication  qui  convient  parfaitement  au  contexte.  La  phrase  qui 
suit  la  lacune  n'est  pas  très-claire,  on  obtient  toutefois  un  sens 
convenable  en  complétant  les  quatre  lettres  conservées  après 
la  lacune  en  p>t3D  ^on  fait  du  bien»,  et  on  lisant  nsa  »  bien 
que  la  lettre  médiane  ait  plutôt  l'apparence  d'un  kaf.  Le  suffixe 
de  n'^p^DD  «qui  le  mentionne,  ou  prononce»  se  rapporte  au 
nom  ineffable. 
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Voici  maintenant  la  traduction  de  la  formule  entière  : 

((Toutes  mauvaises  sorcelleries,  œuvres  puissantes,  malé- 
dictions, vœux,  engagements,  paroles  inconsidérées,  de  loin 
oa  de  près»  la  nuit  ou  le  jour,  dhommes  ou  de  femmes,  qu'on 
suscite  contre  lui,  ses  enfants,  ses  bestiaux,  ses  acquisitions 
de  n'importe  quelle  nature,  à  Dallallah,  depuis  ce  jour  jusqu'à 
jamais;  que  toutes  ces  choses,  sans  exception,  soient  anathé- 
matisées,  bannies,  exclues,  brisées,  arrachées  et  chassées. 
Qu'elles  disparaissent  devant  les  personnes,  les  endroits  et  les 
quartiers,  où  se  trouvent  ses  bestiaux  et  ses  enfants,  qui  sont 
avec  lui,  à  Dallallah,  sur  le  chemin  de  Housi  (ou  Hous).  0 
étoile  qui  l'emportes  sur  toutes  les  étoiles  de  l'univers ,  source 
des  guérisons  (?),  toi  qui  enseignes  la  magie  aux  magiciens 

dont  le  nom  est  propice  à  ceux  qui  le  prononcent  : 

oom  sublime  (et)  ineffable.  Amen,  Amen,  Selah.  ?) 

Le  morceau  abonde  en  notions  talmudiques.  Suivant  la  doc- 
trine des  rabbins,  la  moindre  négligence  dans  l'accomplisse- 
ment des  vœux  et  des  promesses ,  faites  même  inconsidérément, 
devient  fatal  à  toute  la  famille,  principalement  à  la  jeune 
épouse  et  aux  enfants  en  bas  âge.  Pour  échapper  à  ce  danger, 
il  est  recommandé  de  se  faire  absoudre  par  trois  personnes, 
en  présence  desquelles  il  faut  avoir,  au  préalable,  rétracté  le 
vœu.  Cette  cérémonie  a  trouvé  son  expression  dans  la  fameuse 
prière  dite  Kol  Nxdri  qu'on  récite  dans  la  synagogue  la  veille 
du  jour  du  Pardon.  Les  mots  de  la  formule  qui  désignent  les 
divers  degrés  de  l'anathème  (nocr,  mi)  sont  aussi  conformes 
à  la  conception  du  Talmud:  on  reconnaît  la  même  origine  pour 
la  locution  n'^Dcrs  p^DD  et,  au  plus  haut  degré ,  pour  l'expression 
DniDD  uv  sur  laquelle  je  reviendrai  à  une  prochaine  occasion. 

D'un  autre  côté ,  on  rencontre  néanmoins  des  mots  et  des 
idées  inconnues  aux  docteurs  du  Talmud.  Tels  sont  :  l'adjectif 
pD^pn  Cl  puissant  79  qualifiant  les  opérations  magiques  et  rappe- 
lant les  pD^pn  pan  des  mystiques  du  moyen  âge;  le  mot 


—  292  — 

KnD^CTK  avec  le  sens  (rengagement,  qui  semble  convenir  à 
l'acception  arabe  du  verbe  ohv  à  la  quatrième  forme;  enfin, 
le  mot  Kvn  se  présentant  deux  fois  au  lieu  de  M")^2^3,  Texpres- 
sion  ordinaire  pour  désigner  le  bétail,  réfléchit  sans  aucun 
doute  le  J^yi^  arabe.  On  pourrait  peut -être  ajouter  à  cela 
l'exclamation  qui  termine  la  formule  »  et  qui  est  conforme  aux 
habitudes  arabes. 

En  fait  d'idées  exotiques  et  empruntées  à  l'astrologie  arabe, 
on  observe  la  notion  d'une  étoile,  probablement  Vénus,  puis- 
sante entre  toutes  et  origine  des  guérisons  et  de  la  magie.  Les 
anciens  Babyloniens  ne  connaissaient,  il  est  vrai,  d'autres 
cures  que  celles  obtenues  par  les  conjurations  magiques,  mais 
ils  en  attribuaient  la  cause  à  la  coopération  de  plusieurs  dieux, 
jamais  à  une  étoile.  Toutes  ces  considérations  me  conduisent 
à  placer  la  rédaction  de  notre  inscription  vers  le  neuvième 
siècle  après  notre  ère.  Cent  ans  plus  tard,  la  population  juive 
de  Babylone,  quoique  parlant  encore  araméen  en  famille,  se 
servait  déjà  de  Tinterjectiôn  arabe  y^  (  l^  ) ,  ainsi  qu'il  ressort 
d'un  curieux  passage  de  Saadia,  cité  par  M.  Derenbourg. 

Enfin,  une  observation  géographique.  L'inscription  que 
nous  discutons  fait  mention  de  deux  localités  inconnues  l'une 
et  l'autre  :  Houe  et  DaUallaL  La  première,  si  l'on  prend  la 
lettre  initiale  pour  un  hé,  pourrait  être  rapprochée  de  l'Ahwâx 
()|^l)  des  géographes  arabes,  lequel  désigne  TâncienDe  Ely«- 
malde.  La  seconde  localité,  Dallallah,  désigne  ceriaiDement 
l'endroit  où  le  vase  a  été  trouvé,  c'est-ànlire  un  quartier  de 
Babylone.  Maintenant,  quand  on  considère  que  le  deuxième 
composé  de  ce  nom  est  l'arabe  Allah ^Dieii d ^  on  arrive  à  sup- 
poser que  dans  la  période  babylonienne  cet  élément  de  econ- 
position  pouvait  bien  avoir  été  représenté  par  un  dieu  païen , 
par  exemple  Anou.  De  telle  sorte ,  le  nom  primitif  JhU^AiÊi 
n  (petite)  porte  de  Anou)»,  dénomination  si  analogue  à  Tap- 
[»ellation  même  de  Babylone,  Bnih-ili  «(grande)  porte  de  II», 
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ce  nom  aurait  été  transforaié  plus  tard  par  les  Arabes,  au 
point  de  vue  du  monothéisme,  en  Dall-Allâh  emporte  d'Allah 
ou  de  Dieu>'.  On  connait  plusieurs  débaptisations  de  cette  na- 
ture attestées  par  les  auteurs  musulmans.  Si  cette  supposition 
était  exacte,  on  aurait  le  mot  de  Ténigme  qu'a  offerte,  jusqu'à 
présent,  l'explication  des  deux  mots  sémitiques  ^i^T  ^Kn^a  qui 
figurent  sur  certaines  briques  babyloniennes  au  bas  d'une 
inscription  cunéiforme  de  Nabuchodonosor.  Ces  mots  signifie- 
raient simplement  <(  temple  de  Dall-Anou  r>.  Je  donne  ces  con- 
sidérations pour  ce  qu'elles  valent,  espérant  que  des  recherches 
ultérieures  parviendront  à  nous  éclairer  sur  ce  problème. 


APPENDICE. 


rappobt  du  sbcr^tilre  perpétuel  de  l'academie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  sur  les  travaux  des  commissions  de  publications  de  cette  aca- 
dfale  pendant  le  premier  semestre  de  1877,  lu  le  1  3  juillet  1877. 

Messieurs, 

Le  dernier  semestre  a  vu  paraître  deux  volumes  dont  mon  dernier 
rapport  annonçait  rachèvement  prochain  :  le  tome  XXV,  i**  partie,  de 
nos  Mémoires,  comprenant  Thistoire  de  T Académie  pendant  les  quatre 
aimées  1861-186^,  volume  presque  entièrement  préparé  par  mon  cher 
etr^g^té  prédécesseur  M.  Guigniaul,  et  le  tome  XXVII  de  Y  Histoire 
UtUraire  de  la  France,  où  se  continue  Thistoire  de  notre  littérature  au 
XI?*  uècle. 

Les  grandes  collections,  dont  je  vous  avais  présenté  dans  le  semestre 
précédent  trois  volumes,  ne  doivent  plus  (on  pouvait  s'y  attendre)  figu- 
rer dans  ce  rapport  que  pour  des  tomes  ou  en  préparation  ou  en  cours 
d'impression.  Il  y  a  un  volume  pourtant  qui  aurait  dâ  suivre  de  près 
ceux  que  je  vous  ai  présentés  Tan  dernier  :  c'est  le  tome  IV  des  Histo- 
riens occidentaux  des  croisades.  Le  texte  est  imprimé  depuis  longtemps, 
mais  h  table,  qui  était  envoyée  à  Timprimerie,  en  a  été  retirée  par  les 
éditeurs,  MM.  Ad.  Régnier  et  Thurot,  pour  être  remaniée  de  fond  en 
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comble,  rr Celte  révision  avance,*»  me  disent  les  éditeurs,  et  ils  expriment 
la  confiance  rr  qu'elle  sera  terminée  prochainement  v». 

Pour  les  Historiens  grecs  de  la  même  collection,  M.  Miller,  qui  nous  a 
déjà  donné  le  tome  V\  poursuit  avec  la  même  régularité  rachèvement 
du  tome  II  :  il  y  a  soixante-quatorze  feuilles  tirées,  sept  bonnes  à  tirer 
et  cent  dix  placards.  La  copie  est  terminée. 

Dans  la  section  des  Historiens  orientaux,  le  mauvais  état  de  la  santé 
de  M.  Defrémery  retarde  toujours  la  marche  de  la  partie  dont  il  s'est 
chargé  (  i  ''  du  tome  II  )  :  il  y  a  dix  cahiers  tirés ,  trois  h  tirer,  mais  le 
reste  de  la  copie  se  fait  attendre. 

M.  de  Slane,  qui,  pour  sa  part,  a  achevé  la  9*  partie  de  oe  tome, 
avance  dans  la  publication  de  la  i'*  partie  du  tome  suivant.  Vingt-sept 
cahiers  (double  feuille)  sont  tirés,  onze  bons  à  tirer,  onze  autres  en 
épreuve;  ajoutez  des  placards  jusqu'au  1 33'  de  texte  et  au  1 3o*  de  la  tra- 
duction ,  et  de  la  copie  pour  quatre-vingts  pages. 

Les  éditeurs  des  Historiens  de  la  France,  qui  viennent  de  nous  donner 
le  tome  XXIII ,  préparent  le  tome  XXIV.  Ib  poursuivent  h  cette  fin  ia  ré- 
vision du  texte  des  enquêtes  ordonnées  par  saint  Louis  pour  la  répara- 
tion des  torts  commis  dans  Tadministration  du  royaume.  Us  préparent 
aussi  le  texte  de  la  compilation  de  Robert  Mignon,  connue  jusqu'à  pré- 
sent par  un  sommaire  tout  à  fait  insuffisant,  inséré  dans  le  tome  XXI,  à 
une  époque  oii  Touvrage  lui-même  passait  pour  perdu.  Us  soumettent  è 
une  critique  approfondie  les  compositions  historiques  de  Bernard  Gui, 
dont  ils  ont  retrouvé  les  manuscrits  originaux  et  en  partie  autographes, 
dans  les  bibhothèques  de  Paris,  de  Bordeaux,  de  Toulouse,  d* Avignon  et 
de  Rome.  La  partie  de  Tœuvre  de  Bernard  qui  se  rapporte  à  Tinquisition 
et  è  Tordre  des  Dominicains  pourra  être  largement  mise  à  contribution 
dans  un  des  prochains  volumes. 

M.  Léopold  Delisle,  qui  partage  avec  MM.  de  Wailly  et  Jourdain  le 
soin  de  ce  travail,  poursuit,  avec  le  concours  de  M.  de  Rozière  et  Taide 
de  M.  Luce,  auxiliaire  de  l'Académie ,  la  laborieuse  préparation  do  re- 
cueil de  Chartes  et  diplômes  relatifs  à  l'histoire  de  France  aniérieure  à  Phi- 
lippe^Aiiguste.  On  continue  le  dépouillement  des  registres  du  Tréftor  des 
Chartes  et  la  transcription  des  actes  anciens  qu'ils  renferment  aona  la 
forme  de  vidimus, 

La  collection  de  nos  Mémoires  s'est  enrichie,  je  l'ai  dit,  d'un  nouveau 
volume,  le  tome  XXV,  i'*  partie,  comprenant  Thistoire  de  TAcadéoiie  de 
1 86 1  à  1 86  &  inclusivement.  Le  tome  XXVII ,  i  **  partie ,  oompreomt  cette 
histoire  de  1 865  à  1 868,  ne  tardera  pas  à  suivre  :  dix  feuilles  sont  bonnes  • 
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a  tirer  et  le  rc>te  de  la  copie  est  à  riniprinierie.  Je  n  iilleiids  que  l'ncliè- 
vement  de  ce  volume  pour  en  metlre  sous  presse  un  outre,  qui  conli- 
nnera  ia  même  histoire,  de  1869  à  1873  inclusivement  :  il  est  entière- 
ment rëdigë.  Dès  lors,  la  lacune  qui  existait  dans  celte  collection,  collec- 
tion particulièrement  vôtre,  sera  comblëe  :  car  la  1''  partie  du  tome  XXIX 
paraîtra  certainement  avant  la  seconde,  qui  ne  fait  que  commencer  avec 
un  seul  mémoire,  celui  de  M.  Th.  H.  Martin,  servant  d appendice  à  son 
m<^moire  sur  la  Cosmogi^aphie  grecque. 

Dans  le  recueil  des  Savants  étrangers,  le  tome  IX  compte  trois 
mémoires  imprimes  et  pourra  se  terminer  avec  im  quatrième,  fort 
goàtë  de  TAcadëmie  à  la  lecture  et  qui  ne  le  sera  pas  moins,  je  le  pense, 
de  votre  Commission  des  travaux  littéraires,  dont  il  lui  reste  à  subir 
Texamen. 

Le  recueil  des  Notices  et  extraits  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale ne  tardera  point  à  s'accroître  de  deux  volumes  : 

Dans  la  i'*  série  (orientale),  un  I"  volume  du  Dictionnaire  des  simples, 
d'Ibn-Beithâr,  publié  par  M.  le  docteur  Le  Clerc ,  avec  le  concours  de 
M.  de  Slane;  ce  volume  compte  cinquante -neuf  feuilles  tirées  :  il  n'y  a 
plus  guère,  pour  le  clore,  qu'à  en  imprimer  la  préface. 

Le  tome  XXIV,  1"  partie,  en  reste  toujours  à  la  notice  de  M.  Mas- 
péro. 

Dans  la  partie  occidentale,  le  tome  XXVI  (9*  partie),  contenant  la 
Chirobaliste  d'Héron  d*Alejcandrie ,  par  M.  Prou,  est,  on  le  peut  dire, 
terminé  :  il  n'attend  plus  que  le  tirage  des  tables,  pour  lesquelles  le  bon 
à  tirer  est  donné. 

Le  tome  XXVII  (a*  partie)  compte  deux  notices  et  reste  ouvert  pour 
celles  qui,  grâce  è  l'activité  de  plusieurs  de  nos  confrères,  vous  sont  pré- 
sentées à  d'assez  courts  intervalles. 

J*ai  annoncé,  en  commençant,  la  publication  du  tome  XXVII  de  ï His- 
toire littéraire  de  la  France»  Le  tome  XXVIII  est  en  préparation,  et  le 
nouveau  collaborateur  que  l'Académie,  répondant  au  vœu  de  la  Commis- 
sion elle-même,  vient  de  lui  donner  comme  adjoint,  M.  Caston  Paris, 
nous  est  garant  que  ce  travail  important ,  conduit  avec  tant  d'activité  jus- 
qu'à ce  jour,  ne  se  ralentira  pas. 

J'aurais  voulu ,  en  terminant,  vous  annoncer  la  mise  sous  presse  d'un 
promier  fascicule  du  Corpus  inscriptionum  semiticarum,  ce  grand  travail 
qui  devait  naître  dans  la  patrie  de  Silvestre  de  Sacy,  le  père  des  orienta- 
listes modernes,  et  auquel  MM.  de  Saulcy,  de  Longpérier,  Renan,  de 
Slane,  Waddinglon,  de  Vogué,  Derenbourg  apportent  le  concours  de 

V.  90 
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ieur  érudition.  La  Commission  est  prête.  Nous  n'attendons  pour  eonunen- 
cer  que  te  vote  du  supplément  de  crédit  proposé  par  le  dernier  ministre 
et  adopté  par  la  dernière  commission  du  budget,  à  la  Chambre  des  dé- 
putés. Ce  vote,  bien  qu'ajourné,  ne  peut  pas  nous  faire  défaut. 

H.  Wallon, 
Secrétaire  perpétuel. 
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LIVRES  OFFERTS. 


SÉANCE  DU  VENDREDI   6   JUILLET. 

M.  L.  Delisle  offre  au  nom  de  M.  Aug.  Prost,  membre  de  TAcadëmie 
de  Metz,  un  volume  intilalé  :  Caractère  et  signification  de  quatre  ffièces 
liturgiques  composées  h  Metz,  en  latin  et  en  grec,  au  ix*  siècle  (Paris, 
1877,  ï^ï-S*).  ff  A  Toccasion  de  quatre  pièces  conservées  dans  un  manuscrit 
de  la  bibliothèque  de  Metz,  M.  Prost,  dit  M.  Delisle,  a  recherche  Tori- 
ghie  des  prières  solennelles,  appelées  laudes,  qui,  du  vin*  au  xii*  siècle, 
seehantaient  les  jours  de  grandes  fêles ,  pour  le  pape ,  le  roi  ou  l'empereur , 
Tévéque  et  les  besoins  de  Téglis^.  Il  distingue  les  laudes  romaines  des 
laudes  gallicanes ,  et  compare  le  texte  de  Metz  à  celui  de  plusieurs  autres 
cathédrales*  La  plus  remarquable  des  pièces  publiées  par  M.  Prost  a  été 
composée  en  grec,  quoiqu'elle  soit  copiée  en  lettres  latines;  elle  a  fourni 
matière  à  une  intéressante  dissertation  sur  l'emploi  du  grec  dans  Tan" 
cienne  liturgie  gallicane.  M.  Prost  a  encore  "éclairci  plusieurs  points  de 
rhîstoire  de  Metz  h  Fépoque  carlovingienne  et  a^montré  le  parti  que  la 
critique  |)eut  tirer  des  vieux  livres  liturgiques,  t» 

SEANCE  nu  VENDREDI    l3   JUILLET. 

Le  Secrétaire  PËRPih'UBL  présente  à  TAcadémieles  première  et  deuxième 
livraisoifs  du  Supplément  au  Dictionnaire  de  la  langue  française  de  M.  Lit^ 
tré.  n  présente,  eti  outre,  les  tomes  XIII  et  XIV  de  Y  Histoire  générale  de 
Languedoc  de  dom  Vaissette ,  qui  se  réimprime  sous  Thabile  direction  de 
M.  Duiaarier  (Toulouse,  1876  et  1877,  in-Zi"). 

n  est  fait  hommage,  par  M.  François  Lenormant,  d'une  brochure  in- 
titulée :  Les  Dieux  de  Bahylone  et  de  V Assyrie  (Paris,  1877,  in-8°). 

M.  Derbnbocro,  en  présentant  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Joseph 
Halévy,  une  brochure  intitulée  :  Prières  des  Falashas  ou  Juifs  d'Ahyssinie, 
texte  éthiopien,  publié  pottr  la  première  fois  et  traduit  en  hébreu  (Parisf, 
1877,  in-8*),  rappelle  que  M.  Halévy  fut  chargé  en  1867,  par  le  Comité 
de  TAIliance  israélile  universelle ,  d'aller  en  Abyssinie  et  d'y  recueillir  des 
notions  exactes  sur  les  crovances,  les  moeurs  et  la  situation  de  cette  frac- 

30. 
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tion  singulière  de  la  race  noire  qui,  on  le  savait  depuis  longtemps ,  pra- 
tiquait un  culte  monothéiste. 

rrLes  Faiashas,  dit  M.  Derenbourg,  regai*dent  comme  impurs  tous  les 
sectateurs  des  autres  religions,  et  pour  ce  motif  ne  leur  permettent  pas 
de  franchir  le  seuil  de  leurs  maisons.  M.  Halévy  parvint,  comme  core- 
ligionnaire, h  leur  inspirer  la  plus  grande  conOance.  Parlant  le  dialecte 
particulier  dont  ils  se  servent,  il  put  passer  plusieurs  mois  parmi  eux  et 
rapporter  de  ce  voyage  un  grand  nombre  de  notes  dont  la  plus  grande 
partie  fut  perdue  en  1870;  i  autre  partie  se  publie  en  ce  moment  en  an- 
glais aux  frais  de  la  Society  ofhebrew  littérature.  La  conviction  de  M.  Ha- 
lëvy  est  que  les  Falashas  sont  de  vrais  Juifs;  ils  célèbrent  les  fêtes  juives, 
ils  observent  le  sabbat  avec  la  rigueur  particulière  aux  sectes  judaî- 
santés  non  rabbanitcs,  attendent  la  venue  du  Messie,  la  résurrection 
des  morts,  etc.  Les  prières  ont  confirmé  cette  impression,  et  le  passage 
suivant,  rrLe  Hls  mortel  a  été  vaincu  et  la  victoire  remportée  par  le  Misé- 
rrricordieux  qui  ne  mourra  jamais ,  n  atteste  que  le  monothéisme  des  Fa- 
lashas est  bien  le  monothéisme  juif.  La  traduction  hébraïque  de  M.  Ha- 
lévy,  ajoute  M.  Derenbourg,  est  pure  et  élégante;  elle  fait  très-bien  voir 
le  caractère  de  litanie  que  revêtent  pour  la  plupart  les  pièces  réunies 
dans  ce  recueil. -^ 

M.  Edmond  Lb  Blant  offre  à  l'Académie  un  exemplaire  de  la  seconde 
édition  refondue  et  augmentée  du  livre  intitulé  Le  Vieux-Neuf  {Pm»^ 
1877,  3  vol.  in  19).  (r L'auteur,  M.  Edouard  Foumier,  dont  notre  savant 
confrère,  M.  de  Longpérier,  a  présenté,  dit-il,  il  y  a  quinze  jours  un  autre 
ouvrage,  Y  Histoire  de  la  butte  des  Moulins,  a  montré  dans  l'édition  nou- 
velle toutes  ses  qualités  de  chercheur  et  d'érudit  ingénieux.  Son  thème 
presque  inépuisable  et  déjà  abordé  avant  lui,  mais  que  personne  n*avait 
encore  traité  avec  autant  de  savoir  et  d'étendue,  se  râume  dans  eette 
pensée  du  vieux  poète  anglais  Chancer:  «11  n  y  a  de  nouveau  que  ce  qui 
ira  vieilli. D  Sous  la  pliune  de  M.  Foumier,  ce  paradoxe  devient  souvent 
une  réalité.  Les  autorités  les  plus  graves  ne  lui  manquent  pas  pour  sou- 
tenir sa  thèse;  nos  illustres  confrères  de  l'Académie  des  sciences,  M.  Che- 
vrcul,  M.  Sainte-Claire  Deville,  lui  apportent  parfois  un  précieux  appui, 
et,  comme  les  écrivains  de  l'antiquité  classique,  les  mémoires  de  notre 
Académie  lui  aident  à. démontrer  que  bien  des  choses  d'apparence  nou- 
velle sont  vieilles  de  plusieurs  siècles.  Il  est  intéressant  de  voir  Tanteur,  à 
la  recherche  de  preuves,  interroger  en  même  temps  la  physique,  la  chi- 
mie, la  médecine,  l'archéologie,  la  mécanique,  la  phannade,  rhistoire 
littéraire,  l'architecture,  la  métallurgie,  la  balistique, et  faire  ainsi  passer 
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sous  nos  yeui comme  un  inventaire  en  raccourci  des  créations  de  lesprit 
de  rhomme,  de  ce  qu'il  a  découvert,  oublié,  puis  retrouvé  après  de 
longues  années.  ^ 

m 

SÉANCE   DU   VENDREDI    2  0   JUILLET. 

Le  Secrétaire  pbrpj&tcbl  présente  à  F  Académie  les  ouvrages  suivants  : 

Le  Zénaga  des  tribus  sénégalaises.  Contribution  à  l'étude  de  la  langue 
berbère,  par  M.  le  général  Faidherbe;  première  et  deuxième  parties  (Lille, 
1877,  in-8'); 

Mémoireê  et  documents  publiés  par  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie 
de  Genève,  tome  XIX  (Genève-Paris,  1877,  in-8*). 

M.  Eggbr  offre  h  TAcadémie  une  thèse  française  de  doctorat  présentée  à 
la  Faculté  des  lettres  de  Paris  par  M.  A.  Darmesteter,  et  qui  a  pour  titre  : 
De  la  formation  actuelle  des  mots  nouveaux  dans  la  langue  française  et  des 
lois  qui  la  régissent  (Paris,  1877,  1  vol.  in-S"). 

frC'est,  dit-il,  une  étude  historique  et  analytique  du  néologisme  con- 
temporain. Le  titre  seul  indique  Fesprit  dans  lequel  cette  recherche  a  été 
entreprise  et  le  caractère  qui  en  fait  la  principale  originalité.  Ecartant 
avec  intention  toute  question  de  goût  à  T^ard  des  mots  nouveaux,  sur- 
tout des  mots  de  composition  populaire,  Fauteur  s'attache  è  faire  voir 
comment  cette  végétation  nouvelle  de  la  langue  obéit,  même  dans  la 
barbarie  relative  de  ses  produits ,  à  des  lois  d  analogie  dont  la  critique  la 
plus  sérieuse  et  la  plus  sévère  peut  et  doit  tenir  compte. 

ff  Auteur  d*un  livre  sur  les  mots  composés  en  français  et  de  plusieurs 
mémoires  qui  le  signalent  comme  un  très-habile  romaniste,  M.  Darme- 
steter ajoute  par  celte  nouvelle  publication  aux  titres  qui  lui  ont  déjà  mé- 
rité une  place  honorable  dans  la  science  et  dans  Fenseignement  public,  yt 

M.  Gaston  Paris  fait  hommage  de  la  thèse  latine  du  même  auteur, 
thèse  intitulée  :  De  Floovante  et  de  merovingo  cyclo  (Paris,  1877,  în-8'). 

(T L'ouvrage  de  M.  Darmesteter,  dit  M.  G.  Paris ,  se  divise  en  trois  par* 
lies.  La  première  est  toute  philologique  :  Fauteiur  y  démontre  que  ie 
Fhovant,  bien  que  copié  par  un  scribe  lorrain  qui  a  altéré  les  formes  de  la 
langue,  a  été  composé  dans  le  dialecte  français  proprement  dit.  Dans  la 
seconde,  il  cherche,  par  une  critique  aussi  fine  que  sévère,  à  s'orienter 
au  milieu  de  toutes  les  rédactions  du  Floovant  que  nous  possédons  et 
dont  l'existence  est  attestée;  il  examine,  outre  le  poënie  français,  un 
fragment  néeriandais,  les  diverses  versions  d'une  saga  Scandinave  et  plu- 
sieurs rédactions  italiennes  ;  cette  étude  n'est  pas  seulement  précieuse  pour 
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ses  i*ësuUffts  eu  ce  qui  touche  ce  poëme  ;  elle  jette  des  lumières  nouvelles 
sur  les  diverses  phases  de  l'histoire  de  notre  épopée  et  sur  sa  merveilleuse 
diffusion  chez  les  peuples  étrangers.  En6n,  dans  la  troisième  partie, 
M.  Darmesteter  essaye  de  démontrer  que  le  poëme  de  Fioovattt  est  le  débris 
d'un  cycle  mérovingien  qui  aurait  précédé  et  influencé  le  développement 
de  la  poésie  épique  carlovingienne.  Cette  opinion ,  appuyée  par  des  argu- 
ments ingénieux ,  peut  paraître  un  peu  hypothétique;  je  la  crois,  pour  ma 
part,  très-fondée,  et  elle  jette  certainement  un  grand  jour  sur  les  origines 
de  notre  poésie.  La  thèse  de  M.  Darmesteter  a  obtenu  les  suffirages  de  la 
Faculté  des  lettres  ;  elle  les  mérite  à  tous  égards  par  rexcellenoe  de  la 
méthode ,  la  finesse  des  jugements  et  la  dailé  de  rexposition*» 

M.  Renan  présente,  au  nom  de  M.  Clemont-Ganneau,  un  opuscule  où 
Tauteur  a  consigné  les  notes  prises  par  lui  pendant  une  excursion  de  Jé- 
rusalem à  Bir-el-Maïn,  localité  située  au  nord -ouest  de  Jënisaiera. 
irM.  Clermont-Ganneau  a  eu  surtout  en  vue,  dit  M.  Renan,  de  recueillir, 
de  la  bouche  même  des  habitants ,  les  l^endcs  et  les  traditions  locales. 
Cette  méthode,  qui  peut  avoir  du  bon,  ofire  aussi  an  danger,  car,  dans 
un  pays  où  la  popidation  a  été  si  souvent  renouvelée,  les  récits  qui  cii^ 
calent  ne  doivent  pas  toujours  être  regardés  comme  Texpression  fidèle  de 
traditions  transmises  de  père  en  fils  sans  interruption,  n 

SÉANCE  DU   VENDREDI   ^J'J  JUILLET. 

Sont  offerts  k  TAcadémie  : 

Cenni  di  Gmanni  Boceaeei  intomo  a  Tito  Limo,  ooomientata  dtAttilio 
Hortis  (Trieste,  1877,  in-8'). 

The  Khka  and  KkUa-Pmmm  Epoeh  :  Khtta,  KawuOk,  UilÙÊe,  Gmmo- 
nite,  Etruêcan,  eU.,  par  Hyde  Clarke  (  Londres  «  ^877*  ûft-S*). 

M.  Gargin  de  Tassy  offre  à  l'Académie  : 

i"*  De  la  part  de  M.  Fallon,  la  huitième  livraison  de  son  Dkùommitt 
kindouêtanhanglaiê  imprimé  à  Bénarès  (Londres,  1877,  m-8*).  «rCet  im- 
mense travail,  le  plus  complet,  dit-il,  qui  ait  paru  jusqalci en  ee genre, 
est  ainsi  parvenu  au  tiers  environ  de  sa  publication,  car  il  doit  avoir 
vingt-cinq  livraisons.  La  partie  actuelle  ne  le  cède  en  rien  aux  parties 
antérieures,  quant  à  Tabondance  des  renseignements  et  des  citatiooi  iné- 
dites de  tout  genre  qui  accompagnent  chaque  mot  du  dictionnaire  et  qui 
donnent  à  ce  travail  une  grande  valeur  littéraire.  » 

a*  De  la  part  de  M.  Foucaux,  professeur  au  Collège  de  Franeet  le 
drame  sanscrit  de  Kâlidàsa  intitulé  :  Mnlacika  et  Agnimitra^  traduit  poar 
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la  première  fois  en  français  par  ce  savant  indianiste  (  Paris ,  1 877,  in-i  3  ). 
irHippolyle  Fauche,  en  publiant  Tonvrage  qu'il  a  intitule  :  Œuvres  corn" 
plkes  de  KdUdâsa,  n  y  a  pas ,  dit  M.  de  Tassy,  introduit  ce  drame  ;  et,  tout 
eD  insérant  dans  son  recueil  des  ouvrages  qu'on  s'accorde  généralement  à 
attribuer  à  un  autre  Kâlidâsa  que  Fauteur  de  Sakountalâ,  il  dit,  pour  se 
justifier  de  Fomission  de  Malavika  et  Agnimitra ,  que  c  est  une  comédie 
bien  inférieure  sous  tous  les  rapports  aux  autres  drames  du  même  auteur, 
et  attestant  une  corruption  de  mœurs  dont  aucune  trace  ne  se  révèle  ail- 
leurs dans  les  ouvrages  incontestés  de  Kâlidâsa. 

ff  Celte  opinion  n'est  pas  celle  du  Pandit  Shankar,  le  savant  éditeur  du 
texte  sanscrit.  Ce  n  est  pas  non  plus  celle  de  M.  Weber,  qui  a  donné  une 
traduction  allemande  de  Malavika.  La  corruption  de  mœurs  dont  parle 
M.  Fauche  nest  pas  si  grande  qu'il  le  fait  entendre,  et  la  pièce,  pour 
laquelle  il  se  montre  bien  sévère^  est  une  intrigue  de  cour  amusante, 
bien  conduite,  qui,  au  point  de  vue  indien,  finit  de  manière  à  ne  choquer 
personne. 

irCeux  qui  ont  pris  plaisir  à  lire  Sakountalâ  et  Ourvaci  pourront,  avec 
la  traduction  française  de  Malavika  par  M.  Foucaux,  juger  si  cette  pièce 
est  digne  de  figurer  à  côté  des  deux  autres ,  dont  elle  diffère  surtout  en 
ce  qu'on  n'y  trouve  pas  de  personnage  mythologique.» 

M.  Michel  Bréal  présente,  au  nom  de  M.  J.  Darmesteter,  le  99*  fasci- 
cule de  la  Bibliothèque  des  hautes  études,  intitulé:  Ormazd  et  Ahrimaii, 
leurs  origines  et  leur  histoire  (Paris,  1877,  in-8'*).  «rDans  ce  volume,  dit- 
il,  Fauteur  retrace  la  formation  et  le  développement  de  la  reUgion  perse 
et  montre  par  quel  enchaînement  d'idées  un  même  fonds  de  croyances  pri- 
mitives a  donné  naissance,  d'une  part,  au  panthéisme  indien,  et,  d^un 
autre  côté,  au  dualisme  iranien.  Cet  ouvrage  est  aussi  remarquable  par 
l'étendue  des  informations  que  par  la  rigueur  des  déductions  et  la  netteté 
du  style.!? 

M.  L.  Dblislk  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Jean-François  Bladé,  d'un 
opuscule  ayant  pour  titre  :  Géographie  juive ,  albigeoise  et  calviniste  de  la 
Gascogne  {Bordeaux ,  1877,  in-8''). 

«L'auteur,  dit  M.  Deiisle ,  a  recherché  les  localités  de  la  Gascogne  dans 
lesquelles  la  présence  des  juifs,  des  albigeois  et  des  protestants  peut  être 
authentiquement  constatée.  11  donne  des  renseignements  précis  sur  l'or- 
ganisation des  communautés  juives,  des  colloques  et  des  consistoires 
protestants,  n 

M.  L.  Delisle  présente  en  outre,  de  la  part  de  M.  Céleslin  Port,  le 
Registre  de  Guillaume  Le  Maire  (Paris,  187/1,  in-/i**). 


—  302  — 

ffLc  registre  de  Guillaume  Le  Maii'e,  ëvécpie  d'Angers  au  commeiice- 
nient  du  xiv*  siècle,  est,  dit-il,  un  document  du  plus  haut  intérêt,  non- 
seulement  parce  qu'il  offre  un  tableau  complet  de  Tadministralion  du 
diocèse  d'Angers,  mais  encore  et  surtout  parce  qu'il  fournit  beaucoup  de 
renseignements  sur  les  grandes  affaires  du  règne  de  Philippe  le  Bel.  On 
ne  connaissait  ce  document  que  par  Fëdition  dëfectiieuse  contenue  dans  le 
Spicilége  d'Achery.  M.  Cëlestin  Port  a  donc  fait  une  eeuvre  utile  en  en 
publiant,  d'après  le  manuscrit  original  des  archives  de  Maine-et-Loire, 
un  texte  complet,  fidèle  et  suflisamment  commenté.  L'Académie  accueil- 
lera avec  intérêt  une  publication  qui  sera  consultée  fort  utilement  par 
les  auteurs  de  l'Histoire  littéraire  et  par  les  éditeurs  da  Recueil  des  his- 
toriens de  France.  » 

M.  Ch.  NiSÂRD  fait  hommage  à  l'Académie  de  la  Cùrreêponamiee  de 
Caylws,  de  l'abbé  Barthélémy  et  du  P.  Mariette  avec  le  P.  Paeiaudi 
(Paris,  1877,  in-8*).  (rL' Académie,  dit  M.  Nisard,  connaît  les  oligets  de 
cette  correspondance  :  l'histoire,  la  littérature,  les  antiquités  et  les  arts, 
pendant  une  période  d'environ  vingt  ans.  Sur  les  quatre  personnages  dont 
il  est  ici  question,  trois  ont  fait  partie  de  cette  Compagnie,  Gaylus,  Bar- 
thélémy et  Paeiaudi;  Mariette  était  de  l'Académie  de  peinture.  Tous  ne 
peuvent  donc,  sous  la  forme  où  ils  se  présentent,  que  recevoir  ma  bon 
accueil  dans  cet  Institut  où  ils  tiendraient  encore  leur  place  avec  autant 
d'honneur  qu'ils  l'ont  occupée  dans  les  anciennes  Académies.  Le  premier, 
Caylus,  s'offre,  ici  à  certains  égards,  sous  un  aspect  tout  à  fait  nouveau. 
Son  caractère,  qu'on  ne  connaissait  guère  qu'approximativement,  se  dé- 
voile ici  avec  un  abandon  qui  va  jusqu'à  la  nudité.  Suivant  l'opinion  de 
ses  contemporains,  opinion  qui  a  même  eu  la  vie  longue ^  ses  connais- 
sances dans  les  antiquités  ne  dépassaient  pas  eelles  d'un  amateur  qui 
n'avait  eu  que  le  soin  de  bien  naître  et  d'être  riche,  pour  donner  de 
l'autorité  à  tous  ses  goûts.  On  verra  ici  qu'il  valait  mieiu  et  Hiéritait 
mieux  que  cela,  et  que  ce  n'est  pas  sa  CBute  si  justice  ne  lai  a  pas  été 
rendue  de  son  vivant.  Gaylus  a  été  plus  que  de  son  tonps;  il  a  eu  on 
pied  dans  le  nôtre;  plus  on  sera  savant,  plus  on  conviendra  qu'il  a  deviné 
bien  des  choses,  et  qu'il  a  ouvert  dans  l'étude  des  anciens  monuments 
une  voie  oii,  après  avoir  longtemps  hésité  à  le  suivre,  on  s'est 'depuis 
précipité  en  foule. 

>tOn  n'apprendra  rien  de  nouveau  sur  Barthélémy  par  ses  lettres ,  si  ce 
n'est  que  les  services  que  Paeiaudi  rendait  à  Caylus,  Tabbé  les  rendait, 
quoique  dans  une  mesure  beaucoup  plus  restreinte,  à  Paeiaudi.  Mais 
Barthélémy  est  une  vieille  connaissance  qu'on  retrouve  toujours  avec  un 
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extrême  plaisir.  Il  a  tant  d'esprit,  de  vivacité  et  de  grâce,  méioe  dans  les 
choses  banales,  quon  oublie  parfois  qu'il  a  été  un  des  plus  savants 
hommes  de  son  temps,  et  qu'on  admire  que  sa  science  n'ait  pasëté  com- 
promise par  tant  d'esprit. 

trOn  ne  connaissait  de  Mariette  que  trois  ou  quatre  lettres  perdues  dans 
les  recueils  littéraires  du  temps;  il  y  en  a  ici  une  vingtaine.  Sous  ce  rap- 
port donc  Mariette  a  pour  nous  quelque  chose  de  nouveau.  On  aura  pea 
de  peine,  d'ailleurs,  à  convenir  qu'elles  méritaient  d'être  publiées ,  ne  fut-ce 
que  parce  qu'elles  montrent  comment,  sans  être  un  écrivain  proprement 
dit,  on  peut  obtenir  auprès  des  gais  de  goût,  par  la  simplicité,  le  natu- 
rel et  la  candeur,  le  même  succès  que  si  on  l'élait  effectivement.  Mais 
les  lettres  de  Mariette  n'ont  pas  ce  seul  intérêt;  comme  Caylus,  il  nous 
apprend  comment  et  dans  quel  esprit  il  formait  ses  recueils,  et,  à  la  diffé- 
rence de  Caylus,  combien  il  y  était  difficile.  Aussi  n'avait-il  pas  le  même 
objet  que  lui;  mais,  comme  lui  encore,  il  a  bien  mérité  des  érudits,  des 
artistes  et  des  amateurs  dignes  de  ce  nora.i 

SEANCE  DU  VENDREDI  3   AOUT. 

M.  Brassart,  qui  vient  de  mériter  une  mention  honorable  dans  le  con- 
cours des  Antiquités  nationales  pour  son  Histoire  de  la  châlelleme  de 
Dowù,  offire  à  l'Académie,  avec  ses  remercîments,  les  ouvrages  sui- 
vants :  > 

1  "  Mémoire  sur  un  point  important  de  l'histoire  de  Douai,  EtabUssemeni 
de  la  collégiale  de  Saint- Amé dans  celte  ville  (Douai,  187a ,  in-8°)  ;  9*  Le 
Pas  du  perron  fée  tenu  à  Bruges  en  ià63  par  le  chevalier  Philippe  de 
Lalaing  (Douai,  187^,  in-S"*);  3°  Une  vieille  généalogie  de  la  maison  de 
Wavrin,  publiée  avec  des  notes  historiques  et  héraldiques  sur  les  sénéchaux 
et  les  connétables  de  Flandre  (Douai,  1877,  in-8*). 

Sont  encore  offerts  : 

Réformes  ou  remarques  sur  l'orthographe  de  la  langue  française ,  par 
M.  Grossi  del  Grande  (Ferrare,  1877,  broch.  in-12). 

Inventaire  ou  Catalogue  sommaire  de  la  Bibliothèque  des  archives  dépar^ 
tetnentales  de  la  préfecture  de  l'Aube,  par  M.  d'Arbois  de  Jubainville. 
(Paris,  1877,  in-8'). 


SEANCE  DU  VENDREDI    1  0  AOUT. 


M.  L.  Delisle,  faisant  fonctions  de  Secrétaire  perpétuel,  présente  à 
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rAcadëinie  le  Bulletin  des  comptes  rendus  des  séances  de  ^Académie, 
avril-juin  1877  (Paris,  in  8°). 

Sont  encore  offerts  : 

Sulle  connessiont  délia  dottrina  zoofila  colle  scienze  moroH  e  êpeeuh^ive, 
par  Lnigi  Scaminaci  Selvagio  (Mazara,  1877,  broch.  in-8*). 

Verstehen  und  Beurtheilen  (intelligence  et  jugement) ,  par  M.  Cari  von 
PrantI  (Munich,  1877,  in-4"). 

Nanak,  der  Stifter  der  Sikh-Beligion  (Nanak,  fondateur  de  ia  religion 
Sikh),  par  xM.  E.  Trumpp  (Munich,  1876,  in-4*). 

Ueher  den  Inhalt  der  algemeinen  Bildwig  in  der  Zeit  d/er  Sekohtêtiek, 
par  Liencron(i876,  in-4*). 

M.  Laboolaye  offre  à  TAca  demie,  au  nom  de  M.  Ch.  Sch<ri)el,  un  vo- 
lume intitule  :  Démonstration  de  l'authenticité  de  la  Genèse  (Paris,  1877, 
in-8'»). 

M.  DE  LoNGPiRiER  présente  de  ia  part  de  Tautenr,  M.  Philippe  Berger, 
une  notice  intitulée:  Tanit  Péné-Baal  (Paris,  1877,  in-8*). 

crLe  jeune  et  savant  orientaliste,  dit  M.  de  Longpérier,  s^occnpe ,  dans 
ce  travail,  de  la  grande  divinité  protectrice  de  Carthage  dont  le  nom, 
associé  h  celui  de  Baal-Khamon,  se  lit  dans  un  si  grand  nombre  d'ins- 
criptions phéniciennes.  M.  Berger,  après  avoir  analysé  diverses  opinions 
relatives  au  sens  qu'on  peut  attribuer  au  surnom  Péné^Batd  (  la  faee  de 
Baal)  donné  à  la  déesse,  montre  qu'elle  doit  être  assimilée  à  la  Yirgo 
cœlestis  ou  à  Artémis  ;  ce  qui  résulte  par  exemple  de  la  transcription  du 
nom  Abd-Tanit  (serviteur  de  Tanit)  pai*  Artewddoros,  Lies  écrits  de 
M.  Philippe  Berger  se  recommandent  toujours  par  une  bonne  méthode 
critique  et  une  connaissance  pratique  des  monuments  on  ne  peut  plus 
satisfaisante,  n 

M.  L.  Dblisls  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Sarot,  d*an  ouvrage  qui 
a  pour  titre  :  La  Terreur  da$is  le  département  de  ia  Manche  (Coolanoes, 
1877,  in-8'). 

crCe  livre  se  recommande ,  dit-il,  par  le  soin  avec  lequel  les documenls 
ont  été  recherchés  soit  dans  les  archives  locaks,  soil  aux  Ardiivea  natio- 
nales, et  par  l'exactitude  avec  laquelle  ces  docmnents  ont  été  analyséi  et 
mis  en  œuvi-e." 

SÉANCE  DU  VENDREDI  %  7  AOUT. 

M.  Delislr  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Morand,  de  Boulogne,  de 
réflition  que  ce  dernier  vient  de  publier  d'une  Vie  de  saint  Bertin,  en  vers 
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latins,  diaprés  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Boulogne  (Paris, 
1876,  in4''). 

srL*ëditeur,  dit-il ,  ne  s  est  pas  borne  à  donner  un  texte  fidèle  de  ce 
morceau,  qui  avait  échappe  aux  auteurs  de  Y  Histoire  littéraire  de  la 
Franèe.  Il  expose  les  raisons  qui  peuvent  faire  supposer  que  Tautcur  de 
ce  poème  est  Guntbert,  moine  de  saint  Bertin,  h  la  fin  du  ix'  siècle. 

ffCe  Q*est  pas  la  première  fois,  ajoute  M.  Delisle,  que  les  manuscrits 
de  Boulogne  et  de  Saint-Omer  fournissent  à  M.  Morand  la  matière  d'im- 
portantes additions  à  nos  annales  littéraires." 

M.  DE  LonGPéuER  offre,  de  la  part  de  M.  Charles  Doussault,  peintre 
d'histoire,  Tun  des  élèves  et  le  collaborateur  des  deux  Dévéria,  une  notice 
intitulée:  La  Venus  de  Milo,  documents  inédits  (Paris,  1877,  in-8°). 

ffll  s*agit,  dit- il,  de  renseignements  recueillis,  en  18^7,  de  la  bouche 
de  M.  Brest,  consul  de  France  à  Milo,  qui  le  premier  a  vu  la  célèbre 
statue  dans  le  terrain  011  elle  fut  découverte.  M.  Doussault  a  traduit  en 
dessins  ces  renseignements,  sous  la  direction  de  celui  qui  les  lui  four- 
nissait, et  il  livre  ces  documents  extrêmement  intéressants  aux  archéo- 
logues dont  ils  fixeront  certainement  l'attention,  y* 

M.  DE  Sâulct  présente,  au  nom  de  M.  H.  Lavoix,  conservateur  adjoint 
du  département  des  médailles  de  la  Bibliothèque  nationale,  une  brochure 
intitulée  :  Monnaies  à  légendes  arabes  frappées  en  Syrie  par  les  croises 
(Paris,  1877,  in-8*). 

tr  Après  avoir,  dans  une  première  partie,  donné  à  connaître  tout  le  jeu 
des  opérations  financières  qui  permettaient  aux  croisés  de  subvenir  aux 
dépenses  de  leurs  coûteuses  expéditions,  M.  Lavoix,  dit  M.  de  Sanlcy, 
décrit  un  nombre  notable  de  monnaies  d'argent  frappées  h  Saint-Jean- 
d'Acre,  et  qui,  tout  en  ressemblant  par  la  forme  générale  aux  dirhems 
des  princes  Eyoubides,  portent  la  formule  :  (r  Au  nom  du  Père,  du  Fils  et 
du  Saint-Esprit ,  n  accompagnant  une  croix  parfois  accostée  d'une  petite 
fleur  de  lis.  Ces  monnaies  portent  les  dates  isSoà  i354  qui  sont  les 
années  du  séjour  de  saint  Louis  en  Terre  sainte;  il  est  donc  logique  d'at- 
tribuer è  un  ordre  émané  de  ce  prince  l'émission  de  ces  rares  monnaies 
qui  ont  été  frappées  par  des  artistes  vénitiens,  t) 

SÉANCE  DU   VENDREDI   2 6   ÀOLT. 

M.  Delisle  offre,  au  nom  de  M.  C.  de  Beaurepaire,  con'espondant  de 
l'Académie,  les  deux  premiers  volumes  du  recueil  des  Cahiers  des  États  de 
Normandie  sous  les  règnes  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV  (Ronon,  1877, 
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in-8*).  ffCe  recueil ,  (jue  publie  laSoci<^lë  de  Thistoire  de  Normandie,  est, 
dit  M.  Delisle ,  du  plus  haut  intérêt  pour  connaitre  l*ëtat  politique ,  admi- 
nistratif et  économique  de  ia  Normandie  pendant  la  première  moilië  du 
xYiii*  siècle.  —  M.  de  Beaurepaire  a  retrouvé  à  peu  près  sans  lacune  la 
série  complète  des  cahiers  et  des  réponses  faites  au  nom  du  roi.  Il  y  a 
joint  des  documents  accessoires  tirés  pour  la  plupart  des  archives  de 
la  Seine-Inférieure  et  de  la  ville  de  Rouen.  Cette  publication  fait  beau- 
coup d'honneur  à  notre  correspondant  et  h  la  Société  de  Histoire 
de  Normandie;  elle  était  indispensable  pour  faire  coropraidre  le  ca- 
ractère des  réformes  poursuivies  avec  tant  d'ardeur  par  les  ministres  de 
Louis  XIV. n 

SBANCB  DU  VENDREDI  3l  AOUT. 

M.  Dbrenbodrg  fait  hommage,  en  son  nom,  d'une  brochure  intitulée: 
Notes  épigraphique*  (extrait  du  Journal  asiatique,  1867-1869),  Paris, 
1877,  in-8'). 

M.  Gaston  Paris  offre,  au  nom  des  auteurs,  les  ouvrages  suivants: 

I  *  Lettres  royaux  et  missives  inédites ,  notamment  de  Louis  XI,  Louis  XII, 
François  I",  Charles-Quint,  etc.,  par  M.  Ch.  Casati  (Paris,  1877,  in-8'); 
Q*  Trois  contes  populaires  recueillis  à  Lectoure,  par  M.  J.  F.  Biadé  (Bor-- 
deaux,  1877,  in-8*). 

M.  Gârckn  de  Tassy  présente  à  TAcadéiuie  la  9'  hvraisoo  du  Nouveau 
dictionnaire  hindoustani-anglais  de  S.  W.  Fallon  (juillet,  1877,  in-8*). 

SEANCE  DU  VENDIEDl    7  SBPTIHBll. 

Sont  offeils  à  TAcadémie: 

El  rescate  de  Cervantes,  par  Muley  Rovicdagor  Mallat  (broch.  în-is). 
UpaxTtxà  Ttfç  iv  kdiivais   jpxaioAoynn^   éreuplug  (1876-1877, 
Athènes,  iu-8*). 

SÉANCE  DU  VENDREDI    \  !l    SEPTEMBRE. 

II  nVst  pn^MHilé  aucun  ouvrage. 
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SEANCE  DU   VENDREDI   2  1   SEPTEMBRE. 

Est  offert  à  l'Académie  : 

Arehœologia:  or  miscellaneous  tracts  relating  to  antiquity,  ouvrage  pu- 
blié par  la  Sociëtë  des  antiquaires  de  Londres,  vol.  XLV( Londres,  1877, 
in-/i-). 

SÉANCE    DU  VENDREDI  28  SEPTEMBRE. 

Sont  olTerls  à  TAcadëmie  : 

Supplément  au  dictionnaire  de  la  langue  française ,  de  M.  Littrë;  6", 
5*  et  6*  livraisons. 

Giacomo  Leopardi,  étude ,  par  Vittorio  Salvoni  (Reggio-Calabria ,  1 877, 
in-/i"). 

Comptes  rendus  de  la  Commission  impériale  archéologique  de  Saint-Pé- 
tersbourg, Années  187a,  1878,  187/4,  avec  atlas  (Saint-Pétersbourg, 
1875,  1876,  i877,in-/i"*). 

Les  deux  églises.  Emplacement  et  vestiges  de  la  villa  de  Cassinogilo,  pa- 
lais de  Charlemagne,  aujourd'hui  ville  de  Caudrot,près  la  Réok  (Gironde) , 
par  M.  Grellet-Balguerre.  Album  de  16  plancbes  in-f*  (Paris,  1862). 

Annales  de  philosophie  chrétienne ,  juin-aioni  (1877,  in-8'*).. 

Abhandlungen  der  historischen  Classe,  XIIP  volume  (Munich,  1877, 

Abhandlungen  der philosophisch-philologischen  Classe,  XIV'  vol.  (Munich , 
i877,in-/i*). 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  a'  trimestre  1877 
(in-8'). 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie  {kmiens  ^  1876,  in-8*). 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes,  t.  XXXVIII,  année  1877  (Paris, 

in-8*). 

Investigateur  (  L')^  journal  de  la  Société  des  études  historiques,  niai- 
aout  1877  (Paris,  in-S**). 

Journal  asiatique ,  avril-juillet  1877  (P^ris,  in-8°). 

Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  t.  XL,  année  1876 
(Paris  et  Poitiers,  in-8'*). 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et  arts  du  dé- 
partement de  la  Marne,  1876,  1876  (Châlons-sur-Marne,  1877,  in-8"). 

Monuinenta  boica,  vol.  XLIII  (Munich,  1876,  \n-l^°), 
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Nouvelle  revue  historique  de  droit  français  etétrafiger,  juiliet-aoàt  1877 
(Paris,  in-8"*). 

Revue  archéologique,  juin-septembre  1 877  (  Paris ,  in-8'). 

Revue  africaine ,  raai-juin  1877  (Alger,  in-8*).  . 

Revue  des  questions  historiques,  juillet  1877  (Paris ,  grand  in-S*). 

Revue  orientale  et  américaine,  publiée  par  M.  Lëon  de  Rosny,  avril- 
juin  1877  (Paris,  in-8'*). 

Revue  géographique  internationale.  Journal  mensuel  illustré  des  sciences 
géographiques,  n"  sa,  aS  aoàt  1877,  a*  année  (in-8*). 

Sitzungsberichte  dor  philosophisch-philologischen  untl  historischen  Classe, 
5"  parlie  (Munich,  1876,  in-S"). 


COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES 


DE 


L'ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS 

ET  BELLES-LETTRES 
PENDANT   L'ANNÉE    1877. 


COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES. 
OCTOBRE-iNOVEMBRE-DÉCEMBRE. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  RAVAISSON. 


SÉANCE   DU    VENDUEDI    II  OCTOBRE. 

Des  estampages  d'inscriptions  puniques  envoyés  par  M.  Héron 
de  Villefosse  sont  transmis  à  FAcadémie  par  M.  le  Ministre  de 
rinstruction  publique. 

Renvoi  à  la  Commission  des  inscriptions  sémitiques. 

M.  E.  Desjardins  continue  la  lecture  du  mémoire  de  M.  Tissot, 
correspondant  de  l'Académie ,  sur  la  voie  romaine  de  Carthage  à 
Thèveste. 

M.  DE  Sàulgy  lit,  au  nom  de  M.  Revillout,  une  note  sur  une  dy^ 
nastie  indigène  qui  avait  régné  à  Tkèhes  au  temps  de  Ptolémée  Epi- 
phaney  dynastie  dont  personne  n'avait  jusqu'à  présent  soupçonné 
rexistence. 

M.  Clermont-Ganneau  commence  la  lecture  d'une  note  qui  a 
pour  titre  :  I^  dieu  Satrape  et  les  Phéniciens  dans  le  Pélopanist. 


SI 
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SEANCE  DU  VENDREDI  13  OCTOBRE. 


M.  H.  W.  Henfrey  envoie  pour  le  concours  de  numismatique 
Duchalais,  de  1878,  un  volume  intitulé:  Numismata  Cromwel- 
liana.  Coins  y  tnedals  and  seah  oj  Oliver  Cromwell  (Londres,  1877, 
in-4°). 

M.  Fabbd  Vannier  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  na- 
tionales de  la  mânie  année,  une  Histoire  de  F  abbaye  royale  de 
Montiffny-les-Vesoul  (Vesoul,  1877,  broch.  in-8**). 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  de  commissions  qui  de- 
vront présenter  des  sujets  de  prix  pour  les  concours  de  Tannée 
1880. 

Le  Secrétaire  perpétuel  rappelle  Tétat  de  la  question  : 

L'Académie  avait  proposé,  pour  le  concours  Bordin  de  1877, 
le  sujet  suivant  :  w  Kxposer  l'économie  politique  deTÉgypte  depuis 
la  conquête  de  ce  pays  par  les  Romains  jusqu'à  la  conquête 
arabe.''  Aucun  mémoire  n'a  été  déposé. 

L'Académie,  consultée,  décide  que  la  question  sera  prorogée 
jusqu'à  l'année  1880. 

Trois  autres  questions  ont  été  retirées  des  concours,  soit  du 
prix  ordinaire,  soit  du  prix  Bordin,  et  doivent  être  remplacées; 
en  outre,  deux  questions  nouvelles  sont  à  poser  pour  ces  deux 
concours. 

En  raison  de  la  nature  des  questions  retirées  et  de  celles  qui 
ont  été  proposées  antérieurement,  il  y  aurait  lieu  à  en  prendre 
deux  dans  l'ordre  des  éludes  orientales,  deux  se  rapportant  à 
l'antiquité  classique,  et  une  au  moyen  âge. 

Des  Commissions  sont  à  nommer  afin  de  présenter  trois  sujets 
pour  chacun  des  prix  à  décerner. 

L'Académie  passe  au  scrutin  pour  la  nomination  des  trois 
Commissions. 

Sont  nommés  : 

Pour  les  (]uestions  relatives  à  l'Orient  : 

MM.  Ad.  Régnier,  Renan,  Dcfrémery,  Bréal; 
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Pour  les  questions  relatives  à  Tantiquitë  : 
MM.  Naudet,  Egger,  L.  Renier,  Quicherat; 
Pour  la  question  du  moyen  âge  : 
MM.  Delisie,  Hauréau,  Ueloche,  G.  Paris. 
M.  Paulin  Paris  lit  un  mémoire  sur  la  Chanson  (TAntioche, 
M.  Egger  commence  une  communication  sur  une  inscription 
découverte  par  M.  Carapanos  dans  ses  fouilles  à  Dodone. 


SEANCE  DU  VENDREDI    I9  OCTOBRE. 

M.  le  Ministre  de  Tinstruclion  publique  adresse  à  l'Académie, 
au  nom  de  M.  Cherbonneau ,  membre  non  résident  des  travaux 
historiques  à  Alger: 

1**  Un  estampage  de  Tinscription  commémorative  de  Masuna, 
gravée  en  5i  i ,  sous  Trasamond,  roi  des  Vandales; 

2®  La  notice  de  ce  document  lapidaire; 

3®  Une  carte  explicative. 

M.  le  Ministre  des  aflaires  étrangères  adresse  à  la  Compagnie 
l'extrait  d'une  lettre  de  M.  Garnier,  consul  de  France  à  Bangkok, 
sur  une  coutume  chinoise  à  laquelle  il  avait  été  fait  allusion  dans 
la  séance  de  l'Académie  des  inscriptions  du  1 1  mai  dernier  ^ 

Le  Secrétaire  perpétuel  fait  connaître  qu'il  a  demandé  à 
M.  le  Directeur  de  l'administration  des  monnaies  et  médailles 
de  vouloir  bien  mellre  à  la  disposition  de  l'Académie  un  exem- 
plaire des  médailles  pour  lesquelles  le  concours  de  sa  commission 
spéciale  a  été  réclamé.  M.  le  Directeur  s'est  empressé  de  donner 
autant  que  possible  satisfaction  à  cette  demande,  promettant  de 
le  faire  désormais,  sauf  l'autorisation  des  administrations  aux- 
quelles les  coins  appartiennent,  et  il  a,  de  plus,  offert  à  l'Acadé- 
mie deux  médailles  frappées  en  mémoire  de  son  institution,  en 
i663. 

Ces  deux  médailles  sont  placées  sous  les  yeux  des  membres  de 
l'Académie. 

'  Voir  aux  GoMMi'NicATiofrs,  n*  I. 

21  . 
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ti'Acadéinie  se  l'ornie  en  comité  secret  pour  entendre  les  rap- 
ports (les  Commissions  sur  les  questions  à  proposer  comme  sujets 
de  prix. 

La  séance  redevient  publique. 

On  procède  au  scrutin  pour  le  choix  des  questions  proposées 
par  les  Commissions  chargées  de  présenter  des  sujets  pour  les 
concours  au  prix  ordinaire  et  au  prix  Bordin. 

L'Académie  choisit,  dans  Tordre  des  études  orientales: 

1°  Pour  le  prix  ordinaire  : 

ff  Classer  et  identifier,  autant  qu'il  est  possible,  les  noms  géo- 
{jraphiques  de  l'occident  de  l'Europe  qu'on  trouve  dans  les 
ouvrages  rabbiniques  depuis  le  x"  siècle  jusqu'à  la  fin  du  xv^ 
Dresser  une  carte  de  l'Europe  occidentale  où  tous  ces  noms  soient 
placés,  avec  des  signes  de  doute  s'il  y  a  lieu. 

2°  Pour  le  prix  Bordin,  en  remplacement  de  YHistoire  des 
Ismaéliens,  sujet  retiré  du  concours  : 

c?  Examiner  les  explications  données  jusqu'ici  de  l'origine  et  du 
développement  du  système  des  castes  dans  l'Inde.  Ces  explica- 
tions ne  font-elles  pas  la  place  trop  grande  à  là  théorie  brahma- 
nique des  quatre  castes,  et  cette  théorie  peut-elle  être  admise  comme 
Texpression  d'un  ordre  de  faits  historiques?  Grouper  les  témoi- 
gnages qui  permettent  de  se  représenter  ce  qu'a  pu  être  en  réalité 
la  caste  à  différentes  époques  du  passé  de  l'Inde.  ^ 

Dans  l'ordre  des  éltules  classiques  : 

1°  Pour  le  prix  ordinaire,  en  remplacement  de  YHistoire  de  la 
piraterie  dans  les  pays  méditerranéens,  sujet  retiré    du  concours  : 

r?  Etude  historique  sur  les  impôts  indirects  chez  les  Romains 
jusqu'aux  invasions  des  Barbares,  d'après  les  documents  littéraires 
et  épigraphiques.^ 

9"  Pour  le  prix  Bordin  : 

(T  Etude  sur  la  vie  et  les  écrits  d'Eustathe  (xii'*  siècle),  archevêque 
de  Thessalonique.  Rechercher  particulièrement  ce  que  ces  divers 
écrits  nous  apprennent  sur  l'état  des  lettres  dans  les  écoles  grec- 
(|uesde  l'Orient,  et  sur  ce  qui  s'était  conservé  alors  des  richesses 
de  la  littérature  classique.  ?; 

Dans  l'ordre  des  éludes  du  moyen  âge,  pour  le  prix  Bordin, 
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CD  remplacement  de  la  question  relative  à  la  valeur  des  texles  ha- 
giographiques qui  se  rapportent  à  V histoire  de  la  Gaule  sous  Clovis  I^^ 
question  retirée  du  concours  : 

ff  Etude  historique  et  critique  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  Chris- 
tine de  Pisan.T) 

Ces  prix  seront  décernés,  s'il  y  a  lieu,  en  t88o;  les  mémoires 
devront  être  remis  au  secrétariat  de  Tlnstitut  le  3i  décembre 
1879,  terme  de  rigueur. 

M.  Egger  continue  et  achève  sa  communication  relative  à  tins- 
criptioti  découverte  à  Dodone,  par  M.  Carapanos. 

M.  Corroyer  adresse  à  TAcadémie,  pour  le  concours  des  Anti- 
quités nationales  de  1878,  la  description  de  Vabbaye  du  Mont- 
Saint'Michel  et  de  ses  abords  (Parjs,  1877,  in-8°). 


SÉANCE  DU  VENDREDI  â6  OCTOBRE. 

m 

M.  Emile  Hivière  écrit  a  TAcadémie  pour  lui  demander  Fauto- 
risation  de  lui  présenter  les  résultats  de  la  mission  dont  il  avait 
été  chargé  au  mois  de  juin  dernier  par  M.  le  Ministre  de  l'ins- 
truction publique,  mission  qui  avait  pour  objet  d'aller  étudier  en 
Italie  et  estamper  les  signes  hiéroglyphiques  gravés  sur  les  roches 
que  l'on  trouve  dans  le  Val  d'Enfer,  entre  le  Mont  Bego  et  la 
Cime  du  Diable. 

Dans  le  cours  de  la  séance,  M.  Emile  Rivière  fait  connaître 
les  résultats  de  sa  mission  à  l'Académie. 

M.  Janvier  adresse  à  l'Académie,  pour  le  concours  des  Anti- 
quités de  1878,  un  ouvrage  intitulé:  Boves  et  ses  seigneurs. 
Etude  historique  sur  la  conimutie  de  Boves  (Amiens,  1877,  in-8°). 

M.  DE  Wailly  communique  une  notice  sur  les  actes  en  lattgue 
vulgaire  du  treizième  siècle,  contenus  dans  la  collection  de  Lorraine 
a  la  Bibliothèque  nationale. 

M.  Menant  fait  une  communication  relative  à  trois  cylindres  as- 
syriens portant  des  inscriptions  cunéiformes  * . 

'  Voir  aux  ComirMCATiONs,  n"  II. 
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M.  Clermont-Gaiiiieau  continue  la  leclure  d'une  noie  qui  a 
pour  tilro  :  Le  dieu  Satrape  et  les  Pliéniciens  dans  le  Péloponèse» 
L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 


SEANCE  DU  VENDREDI  3  NOVEMBRE. 

L'Académie  décide  qu'elle  tiendra  sa  séance  publique  annuelle 
le  vendredi  7  décembre. 

M.  Edm.  Le  Blant  donne  l'explication  d'une  Epitaphe  carlovifi- 
gienne  du  cloître  de  Saint-Sauveur  à  Aix^. 

M.  Clermont-Ganneau  continue  la  lecture  de  sa  note  intitulée  : 
Le  dieu  Satrape  et  les  Phéniciens  dans  le  Piloponèse. 

M.  Desjardins  continue  la  lecture  du  mémoire  de  M.  Tissot, 
correspondant  de  l'Académie,  sur  la  voie  romaine  de  Carthage  à 
Théveste. 

M.  Derenbourg  donne  communication  d'une  lettre  de  M.  Ernest 
David  sur  un  article  publié  par  M.  de  Longpérier  dans  la  Revue 
numismatique,  et  relatif  à  un  médaillon  de  bronze  acheté  à  Florence 
en  i838  par  M.  Ch.  Lenormant.  M.  de  Longpérier  ne  disposait 
pas  alors  des  documents  qui  ont  été  trouvés  depuis.  Il  a  eu  con- 
naissance de  la  lettre  de  M.  E.  David,  et  elle  lui  a  paru  assez  in- 
téressante pour  être  communiquée  à  l'Académie. 

M.  Lagneau  lit  une  note  sur  Vusage  des  armes  empoisonnées  chez 
les  plus  anciens  peuples  de  F  Europe^, 


SEANCE  du  vendredi  9  NOVEMBRE. 

M.  Cherbonneau  écrit  à  TAcadémie  pour  rectifier  le  texte  d'une 
inscription  latine  de  Hadjar-er-Roum  sur  laquelle  il  a  adressé 
une  notice  à  la  Compagnie. 

M.  Delislb  communique  une  note  sur  un  manuscrit  des  Grandes 
Chroniques  de  Saint-Denis  conservé  au  British  Muséum. 

^   Voir  aux  Cou MCNicATion»,  n*  III. 
'  Voir  aux  CoMyinicATioiis,  n**  IV. 
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M.  Clermont-Ganneau  fait  une  communication  sur  les  traces 
de  Tinfiuence  phénicienne  dam  le  Péloponèse. 

M.  E.  Desjardins  achève  la  ieclure  du  mémoire  de  M.  Tissot, 
correspondant  de  l'Académie,  sur  la  voie  romaine  de  Carthage  à 
Théveste. 


SÉANCE  DU  VENDREDI  l6  NOVEMRRE. 

M.  le  Ministre  de  Tinstruclion  publique  ayant  écrit  au  Secré- 
taire perpétuel  pour  Tinviler  à  faire  prendre  à  son  Ministère  une 
caisse  qu'il  a  reçue  par  l'intermédiaire  du  Ministre  des  affaires 
étrangères  et  qui  contient  divers  manuscrits  sanscrits  offerts  par 
le  Raya  Rajendralala  Mitra  Bahadur,  ces  manuscrits  ont  été  re- 
tirés par  les  soins  du  secrétariat. 

M.  DE  Wâilly  demande  s  il  ne  vaudrait  pas  mieux  que  ces 
manuscrits  fussent  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale  ^  et  il 
propose  qu'une  commission  soit  nommée  pour  donner  son  avis  à 
ce  sujet. 

Le  Secrétaire  perpétuel  dit  que  l'Académie  a  déjà  pris  une 
résolution  analogue  relativement  à  des  manuscrits  envoyés  du 
Cambodge. 

M.  Renan  fait  observer  que  la  Société  asiatique  a  pris  autrefois 
ce  même  parti  à  l'égard  de  manuscrits  qui  lui  étaient  envoyés, 
mais  qu'elle  l'a  regretté  depuis,  et  que  maintenant  elle  garde  tout 
ce  qui  lui  est  adressé  en  ce  genre. 

M.  le  Président  dit  que  la  question  n'intéresse  pas  seulement 
les  orientalistes,  et,  sur  sa  proposition  l'Académie  en  renvoie 
l'examen  à  la  Commission  des  travaux  littéraires. 

M.  L.  de  Backer  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  na- 
tionales de  1878,  un  ouvrage  intitulé  :  Guillaume  de  Rubraucky 
ambassadeur  de  saint  Louis  en  Orient.  Récit  de  son  voyage,  traduit  de 
V original  latin  (Paris,  1877,  in- 13). 

M.  DE  LoNGPÉRiËR  donue  lecture  à  l'Académie  du  rapport  sui- 
vant de  la  Commission  de  numismatique  sur  le  concours  de 
Tannée  1877  : 

ffLa  Commission,  après  un  examen  approfondi    des  travaux 
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susceptibles  de  disputer  le  prix,  recoiiiiait  que  le  mémoire  de 
M.  Leiiormani  {Monnaies  royaks  de  la  Lydie,  in-S"")  contient  une 
classiricalion  très-intéressante  des  monnaies  attribuées  à  Crésus 
et  à  ses  prédécesseurs,  des  aperçus  curieux  sur  la  mythologie  ; 
que  M.  Barclay  Vincent  Head  {Metrological  notes  on  the  ancient  dec- 
trum  coins  siruck  between  the  Lelantian  wars  and  the  accession  of 
CyruSy  in-8°),  appliquant  les  données  de  feu  Brandis,  a  présenté 
un  bon  tableau  métrologique  des  monnaies  d*or  de  TAsie  Mineure  ; 
que  M.  Bompois  {Examen  chronologique  des  monnaies  frappées  par 
la  communauté  des  Macédoniens  avant ,  pendant  et  après  la  conquête 
romaine)  a  fait  de  louables  efforts  pour  établir  une  classification 
relative  des  monnaies  de  la  Macédoine  pendant  les  deux  siàcles 
qui  ont  précédé  l'ère  chrétienne. 

(T Toutefois,  considérant  les  dimensions  restreintes  des  deux 
premiers  mémoires,  et  regrettant  que  M.  Bompois  n'ait  pas  uti- 
lisé le  renseignement  chronologique  résultant  de  la  composition 
du  trésor  dont  avait  fait  partie  la  monnaie  qui  constitue  le  point 
de  départ  de  son  système,  la  Commission  n'a  pas  pensé  qu'il  y 
eût  lieu  de  décerner  un  prix.  Elle  croit  devoir  cependant  donner 
des  éloges  au  soin  avec  lequel  ont  été  composées  et  exécutées  les 
planches  qui  accompagnent  les  mémoires  de  M.  Bompois  et  de 
M.  Head.  ri 

L'Académie  donne  acte  à  la  Commission  des  conclusions  de 
son  rapport. 

M.  Gaston  Paris  commence  la  lecture  d'une  note  sur  la  date 
d'une  chanson  de  geste  relative  au  pètertnage  de  Charlemagne  en 
Orienl, 

M.  Clermout-Gauueau  continue  sa  communication  sur  les 
traces  de  l'influence  phénicienne  dans  le  Péloponèse, 


SEANCE  DU  VENDREDI  3  3  NOVEMBRE. 


M.  Garcin  de  Tassy  demande  la  pai-ole  au  sujet  du  procès- 
verbal.  Il  fait  observer  que  cest  par  suite  d'un  malentendu  que 
M.  le  Miiiislro  des  affaires  étrangères  a  envoyé  directement  h 
TAcadémie  les  quatre-vingt-treize  manuscrits  sanscrits  du  Raya 
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Rajendralala  Milra  Bahadur.  Ce  savant  Hindou  lui  avait  annonce 
dès  le  3o  mai  dernier  Tenvoi  de  ces  manuscrits  par  rentremise  du 
Ministère  des  affaires  étrangères,  en  le  chargeant  de  les  offrir  de 
sa  part  à  T Académie  pour  sa  bibliothèque,  en  témoignage  de  re- 
connaissance pour  les  services  importants  que  plusieurs  de  ses 
membres  ont  rendus  à  Tlnde,  son  pays  natal,  en  portant  la  lumière 
sur  plusieurs  points  obscurs  de  son  histoire  ancienne.  L'Académie 
a  déjà  reçu  par  Tentremise  du  même  académicien  plusieurs  écrits 
de  Tauteur,  un  des  plus  éminents  Hindous  existants,  entre  autres 
son  magnifique  ouvrage  sur  les  antiquités  d*Orissa. 

Au  surplus,  M.  Adolphe  Régnier  a  examiné  les  manuscrits  dont 
il  s'agit  aujourd'hui ,  et  il  s'est  assuré  que  leurs  titres  sont  conformes 
à  la  liste  qui  accompagnait  la  lettre  d'envoi  à  Wi  Garcin  de 
Tassy. 

M.  le  Ministre  des  travaux  publics  écrit  à  l'Académie  pour  la 
prier  de  vouloir  bien  rédiger  une  inscription  pour  une  médaille 
que  son  administration  se  dispose  à  faire  frappef  en  souvenir 
des  services  rendus  par  la  France  à  l'éclairage  et  au  balisage  ma- 
ritimes. La  lettre  de  M.  le  Ministre  des  travaux  publics  est  accom- 
pagnée d'une  photographie  qui  reproduit  le  dessin  adopté  pour 
la  face  principale  de  cette  médaille,  et  qui  représente  la  figure 
symbolique  de  la  France,  debout  sur  le  littoral,  calme  au  milieu 
des  rafales,  élevant  d'une  main  un  fanal,  tenant  de  l'autre  la 
trompette  qui  supplée  les  feux  pendant  les  temps  de  brume.  Des 
étoiles,  répandues  sur  le  fond^  annoncent  que  la  scène  se  passe 
pendant  la  nuit. 

Renvoi  à  la  Commission  des  inscriptions  et  médailles. 

Sont  adressés  au  concours  des  Antiquités  nationales  de  1878  : 

1°  Dealructwn  de  l'ordre  et  de  V abbaye  de  Gratidtnont,  par 
M.  L.  Guibert  (Paris-Limoges,  1877,  1  vol.  in-8°); 

9*"  Le  château  de  Roqtiemaure ,  poème  historique  en  vingt  chants, 
par  M.  Placide  Cappeau  (Roquemaure,  1876,  2  vol.  in-12). 

L'ordre  du  jour  appelle  la  désignation  d'un  lecteur  pour  la 
séance  publique  annuelle  que  doit  tenir  l'Académie  le  7  décembre 
prochain. 

L'Académie  désigne  M.  Gaston  Paris  pour  lire  une  étude  inti- 
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lulëe  :  La  chanson  du  pèlerinage  de  Charlemagne,  dont  il  donne 
communication  séance  tenante. 

Cette  lecture  provoque  quelques  observations  : 

i"*  De  M.  Perrot,  sur  l'une  des  villes  anciennes  qui  portaient 
le  nom  de  Laodicée,  la  Laodicée  du  royaume  de  Pont,  au- 
jourd'hui Ladik; 

2**  De  M.  de  Saulcy,  sur  TAbyla  de  Lysanias. 

M.  Renan  dépose  sur  le  bureau,  de  la  part  de  M.  le  docteur 
Reboux,  les  estampages  d'itiscriptions  berbères  du  nord  de  TAfrique. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secrel. 


SEANCE  DU  VENDREDI  00  NOVEMBRE. 

Sont  envoyés  : 

i"  Pour  le  concours  des  Antiquités  nationales  de  1878  : 

La  butte  des  Moulins  y  avec  documents  archéologiques  et  adminis- 
tratifs inédits,  par  M.  le  docteur  Moura  (Paris,  1877,  in-P*). 

Observations  sur  quelques  dates  du  Cartulaire  des  sires  de  Rays, 
par  M.  Blanchard  (Nantes,  1877,  broch.  in-8**). 

2®  Pour  le  concours  Stanislas  Julien  : 

La  Chine  et  les  conditions  sanitaires  des  ports  ouverts  au  commerce 
étranger,  —  La  lèpre  en  Chine  y  note  pour  servir  à  thistùire  de  la 
lèpre.  La  vie  irrégulière  et  la  condition  des  femmes  en  Chine  ^  par 
M.  le  docteur  Durand-Fardel  (Paris,  1876,  1877, broch.  in-8**). 

M.  Delogue  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les  inva- 
sions  gauloises  en  Italie. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  la  lecture 
du  rapport  de  M.  Perrot,  au  nom  de  la  Commission  des  Écoles 
(F Athènes  et  de  Rome,  sur  les  travaux  des  membres  de  ces  deux 
Ecoles*. 


'  Voir  TAppendice  n"  111. 
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SÉANCE  PUBLIQDE  ANNUELLE  DU  VENDREDI   7   DECEMBRE. 

ORDRE  DES  LECTURES. 

1®  Discours  de  M.  le  Président  annonçant  les  prix  décernés  en 
1 877  et  les  sujets  de  prix  proposés  ^ 

a°  Notice  historique  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  le  vicomte 
Emmanuel  de  Rougé,  membre  de  TÂcadémie,  par  M.  H.  Wallon, 
Secrétaire  perpétuel. 

i"  La  chanson  du  pèlerinage  de  Charlemagne,  par  M.  Gaston 
Paris,  membre  de  fÂcadémie. 


SEANCE  DU  VENDREDI  l  U   DÉCEMBRE. 

L'Académie  royale  des  sciences  de  Lisbonne  informe,  par 
lettre,  FAcadémie  de  la  mort  de  M.  Herculano  de  Carvalho, 
décédé  le  i3  septembre  1877. 

M.  le  baron  Larrey,  de  l'Académie  des  sciences,  transmet,  de 
la  part'du  docteur  Feurrier,  les  empreintes  de  trois  inscriptions 
romaines  trouvées  à  Doukla.  M.  L.  Renier  veut  bien  se  charger 
d'examiner  ces  inscriptions. 

M.  von  Falkenhausen,  par  lettre  datée  de  Breslau  le  3o  no- 
vembre, annonce  à  l'Académie  qu'il  a  acheté  à  Strasbourg  et  à 
Nancy  trois  vases  chinois  dont  il  envoie  la  photographie. 

La  Société  de  géographie  fait  connaitre  par  une  lettre  qu'elle 
tiendra  sa  seconde  assemblée  générale  de  l'année  1877  le  mer- 
credi 19  décembre. 

Sont  adressés  : 

1**  Pour  le  concours  des  Antiquités  nationales  de  1878  : 

Le  Béam.  Histoire  et  promenades  archéologiqties ,  par  M.  Le  Cœur 
(Pau,  1877,  in- 8**  avec  planches); 

Histoire  des  guerres  civiles  et  religieuses  dans  F  Albigeois  et  le  pays 
Castrais  pendant  les  xvi^  et  xvif  siècles ^  par  M.  A.  Caraven  Cachin 
(manuscrit)  ; 

Un  réformateur  catholique  h  la  fin  du  xv*  siècle,  Jean  Geiler  de 

*  Voir  TAppendice  n"  1. 
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Kaysersbergy  prédicateur  à  la  cathédrak  de  Strasbourg,  là'jS-iSio, 
Étude  sur  sa  vie  et  son  temps,  par  M.  labbé  Dacheui  (Paris -Stras- 
bourg, 1876,  iu-8'). 

5"  Pour  le  concours  la  Fons-Mélicocq  : 

Souvenirs  de  la  vieille  France,  Les  Sociétés  de  tir  avatU  1  j8g ,  par 
iM.  Jauvier. 

M.  Geffroy,  directeur  de  TEcoIe  de  Rome,  envoie  à  rAcadémie 
la  série  complète  des  Comptes  rendus  des  fouilles  faites  sur  les 
différeuts  points  du  territoire  italien  depuis  1876. 

L'Académie  ayant  perdu,  dans  le  courant  de  Tannée  1877, 
deux  correspondants  étrangers,  MM.  Herculano  de  Carvalho,  à 
Lisbonne,  et  M.  le  comte  (r.  Conestabile,  à  Pérouse,  il  est  pro- 
mlé,  par  voit^  de  scrutin,  à  la  nomination  d'une  Commission  qui 
sera  chargée  de  présenter  trois  candidats  pour  chacune  des  places 
vacantes. 

Sont  nommés  :  MM.  Egger,  de  Longpërier,  Renan,  L.  Renier. 

M.  Kd.  Lk  Blant  communique  des  observations  sur  un  sarco- 
phnge  chrétien  it Arles,  Ce  monument  a  été  étudié  et  décrit  par  le 
P.  Cahier  dans  ses  yowoeaux  mêlâtes  dC archéologie  (HécoveXion^ 
d'églisses,  p.  80). 

M.  le  baron  db  Witte  met  sous  les  yeux  des  membres  de 
{Académie  le  dessin  d'un  bas-relief  du  Vatican,  dont  il  donnera 
Texplicalion  dans  un  travail  qu  il  préparc  sur  les  anciewMS  repré- 
senta tions  (F apothéoses . 

M.  le  Prksident  remarque  que  les  deux  monuments  présentés 
par  MM.  Ia}  Blantet  de  Witte  fournissent  de  nouveaux  arguments 
à  Tappui  de  la  thèse  qu  il  a  soutenue  sur  la  signification  des 
scènes  de  réunion  indûment  prises  pour  des  scènes  de  séparation. 

M.  Brk4l  commence  la  lecture  d*une  notice  sur  trois  inscri|)- 
tions  (lu  dialecte  valique,  n^emment  publiées  par  M.  Dressel, 
mais  iiisutlisamment  expliquées. 

LVVcttdémie  se  l'orme  en  comité  secret. 


SKANCK  m    VKNDKKUI    9t    DiCBMBRE. 

L  \i ihliMiiu*  M'  foiino  ou  comité  secret  pour  recevoir  communi- 
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cation  du  rapport  de  la  Cominission  chargée  de  dresser  deux 
listes  de  candidats  aux  deux  places  de  correspondants  étrangers 
vacantes  par  suite  du  décès  de  MM.  G.  Conestabiie  et  Herculano 
de  Carvaiho. 

La  séance  redevient  publique. 

Sont  adressés  à  T Académie  : 

1°  Pour  le  concours  des  Antiquités  nationales  de  1878  : 

Monographie  de  la  cathédrale  de  Quimper  [xin^-xv*  siècle),  par 
M.  Le  Men  (Quimper,  1877,  in-8°). 

9°  Pour  le  prix  Fould  : 

Dictionnaire  des  termes  employés  dans  la  construction  et  concernant  : 
la  connaissance  et  F  emploi  des  matériaux;  T  outillage  qui  sert  à  leur 
mise  en  œuvre,  etc.,  par  M.  Pierre  Chabat  (Paris,  1876,  1876, 
1 877,  4  vol.  in-8**  avec  atlas); 

Histoire  critique  des  origines  et  de  la  formation  des  ordres  grecs,  par 
M.  Ch.  Chipiez  (Paris,  1876,  grand  in-8°). 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  note  de  M.  Ferdinand 
Deiaunay,  relative  aux  observations  présentées  dans  la  séance 
précédente  par  M.  Edm.  Le  Blant,  sur  un  sarcophage  chrétien 
d'Arles, 

M.  Michel  Bréal  fait  une  communication  relative  à  une  troisième 
inscription  pélignienne  trouvée  dans  les  fouilles  entreprises  par  le 
gouvernement  italien,  non  loin  de  la  ville  de  Sulmone,  inscrip- 
tion composée  de  sept  lignes,  dont  la  première  est  effacée  et  dont 
les  yix  autres  sont  brisées  par  le  milieu.  Ce  qui  reste  suffit  cepen- 
dant, dit  M.  Bréal,  pour  montrer  quel  en  était  le  contenu  :  c'est 
le  règlement  d'un  lemple  de  Proserpinc. 

A  l'occasion  d'une  explication  sur  le  mot  stabulum  qui  veut 
dire  le  lieu  oii  l'on  se  tient,  et  pourrait  s'entendre  d'une  stalle, 
M.  Quicherat  dit  que  ce  mot  a  la  première  syllabe  brève,  ce  qui 
pourrait  faire  croire  qu'au  lieu  de  le  prendre  au  passif,  on  derrait 
le  prendre  à  l'actif,  en  y  voyant  non  pas  le  lieu  où  Ton  est,  mais 
celui  oîj  l'on  a  placé  quelque  chose. 

M.  Renan  ajoute  que,  dans  les  habitudes  italiennes,  la  première* 
stalle  est  plus  ornée  que  les  autres. 

M.  Gaston  Paris  donne  lecture  d'une  note  par  laquelle  il  fait 
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connaître  que  M.  Cëlestin  Port  a  copû!  à  Angers  quelques  feuillets 
de  parchemin,  insérés  dans  une  reliure  du  xv*  siècle,  écrits  au 
commencement  du  xiii*  et  contenant  un  fragment  du  livre  I"  de 
VHistoria  Daciœ  dé  Saxo  grammaticus.  Ce  fragment  est  intéressant, 
parce  qu'on  n'a  pas  un  seul  manuscrit  complet  de  Saxo,  et 
qu  aucun  des  autres  fragments  connus  n'est  de  beaucoup  aussi 
ancien. 


SÉANCE  DU  VENDREDI   s8  DéCEMBRE. 

M.  le  Président,  en  déposant  sur  le  bureau  le  discours  qu'il  a 
prononcé  aux  funérailles  de  M.  Boutaric,  se  fait  l'interprète  des 
sentiments  douloureux  avec  lesquels  rAcadëmie  a  appris  la  mort 
de  ce  regretté  confrère. 

Sont  adressés  à  l'Académie  : 

i""  Pour  le  concours  des  Antiquités  nationales  de  1878  : 

Inventaire  des  archives  municipales  de  Châtelleraulty  aniériewrts  à 
ijgo,  par  M.  V.  de  Saint-Genis  (Châtellerault,  1877,  in-4"); 

Les  cours  royales  des  îles  normandes.  Série  chronologique  des  gar- 
diens et  seigneurs  des  îles  normandes  (ii^^-iiiffi),  par  M.  Julien 
Havet  (Paris,  1876,  in.8°); 

Les  origines  linguistiques  de  V Aquitaine,  par  M.  Luchaire  (Pau, 
i877,in-8°). 

9"*  Pour  le  concours  Bordin  [Etude  historique  snr  les  Grandes 
Chroniques  de  France) ,  un  mémoire. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  Texamen  des  titres 
des  candidats  aux  deux  places  vacantes  de  correspondantsétrangers. 

La  séance  redevient  publique. 

Sont  élus  : 

1°  Pour  la  place  de  correspondant  laissée  vacante  par  M.  Gar- 
valho,  M.  Wbitney; 

â""  Pour  la  place  de  correspondant  laissée  vacante  par  M.  G. 
Conestabile,  M.  Ascoli. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  de  la  Gommission  du 
prix  Gobert.  Sont  élus,  à  la  majorité  relative  des  suffrages, 
MM.  L.  Delislc,  Hauréau,  Desnoyers  el  Cb.  Robert. 
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L'Académie  désigne,  pour  la  représentet*  à  la  séance  Irimestrielie 
des  cinq  Académies,  M.  Edm.  Le  Blant  qui  lira  ses  observations 
sur  un  sarcophage  chrétien  d'Arles. 

M.  ]e  Président  fait  connaître  à  TAcadémie  que  de  nouvelles 
salles  d'antiquités  viennent  d'être  ouvertes  au  Louvre.  Grâce  à  ces 
nouvelles  dispositions,  dit-il,  les  monuments  de  l'Assyrie,  de  la 
Phénicie,  de  Chypre  et  de  l'Asie  Mineure  sout  répartis  en  groupes 
naturels.  Il  faut  signaler,  dans  la  salle  de  Phénicie  et  de  Chypre, 
l'énorme  vased'Amalhonte;  les  objets  rapportés  par  M.  Renan  de 
sa  mission  en  Syrie;  la  pierre  à  libation  du  Serapeum y  don  fait  par 
M.  Mariette. 

Dans  les  salles  consacrées  aux  antiquités  de  l'Asie  Mineure,  on 
remarque  deux  groupes  importants  :  le  premier,  le  groupe  milé- 
sien  provenant  de  la  mission  de  MM.  Olivier  Rayet  et  Thomas,  et 
qui  se  compose  d'inscriptions,  de  bases  de  colonnes,  de  chapi- 
teaux, etc.,  fournis  par  le  temple  d'Apollon  Didyméen  et  les  ruines 
d'Héraclée  de  Lalmos.  Le  second  groupe ,  disposé  dans  la  salle  dite 
de  Magnésie,  renferme  des  bas-reliefs  du  temple  de  Diane  Leu- 
cophryne,  des  inscriptions  grecques  de  Caryanda,d'01ymos,  etc., 
ainsi  que  des  bas-reliefs  de  Cyzique  représentant  des  repas  funè- 
bres. 

M.  Chipiez  donne  lecture  d'un  mémoire  sur  certaines  dispo^ 
silions  architecturales  des  temples  grecs. 
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COMMUNICATIONS, 


^•  I. 

EXTRAIT  D*UNE  LETTBE  ADRESSEE,  LE  1  3  AOÛT  1877,  PAR  M.  GARNIBR, 
CONSUL    DR    FRANCE  À   BANGKOK,    À   M.    LE    MINISTRE  DBS    AFFAIRES 

ÉTRANGÈRES. 

On  appelle  vulgairement  papier  de  sacrifice  [Jaspaper)  des 
feuilles  de  pa[)ier  que  les  Chinois  brûlent  en  grande  quantit<^ 
dans  leurs  cérémonies  religieuses;  elles  sont  en  partie  recou- 
vertes de  minces  feuilles  d'étain  auxquelles  on  donne  par  une 
simple  préparation  l'apparence  de  feuilles  d'argent  et  d'or,  en 
leur  en  attribuant  fictivement  la  valeur. 

Il  y  en  a  de  deux  espèces  : 

Les  unes  sont  grandes  et  généralement  ornées  de  carac- 
tères et  de  fleurs;  on  les  offre  en  sacrifice  à  la  divinité,  aux 
génies  du  ciel  et  de  la  terre;  quand  on  les  brûle,  on  a  soin 
d*en  réserver  deux  feuilles  qui  doivent  être  attachées  aux  murs 
de  la  maison,  de  chaque  côté  de  la  porte,  à  droite  et  h  gauche; 
cette  dernière  observance  est  particulièrement  en  usage  pour 
les  salles  de  représentations  théâtrales,  qui  se  trouvent  ainsi 
placées,  d'une  manière  spéciale,  sous  la  protection  des  puis- 
sances surnaturelles. 

Ces  sacrifices  aux  génies  ont  lieu  deux  fois  par  mois,  à  la 
pleine  et  à  la  nouvelle  lune,  et  avec  une  plus  grande  solen- 
nité h  l'époque  des  fêtes. 

Los  fouilles  de  la  seconde  espèce  sont  beaucoup  plus  petites 
ot  moins  ornées;  elles  varient  de  grandeur  et  de  prix:  on  les 
offro  on  sacrifices  aux  mânes  des  ancêtres.  Le  fondement  de 
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celle  pratique  est  la  croyance,  enracinée  parmi  les  Chinois,  à 
un  monde  surnaturel,  reproduisant  sous  des  formes  invisibles 
le  monde  matériel  et  visible.  Non-seulement  les  êtres  animés  ^ 
mais  aussi  les  êtres  inanimés  s'y  retrouvent,  après  la  destruc- 
tion de  leurs  éléments  corporels,  avec  les  mêmes  propriétés  et 
dans  les  mêmes  relations  que  sur  la  terre.  Les  ombres  des 
morts  ne  sont  point  affranchies  des  passions,  des  exigences 
que  la  nature  nous  impose  :  elles  ont  faim  et  soif,  elles  ont 
besoin  d'argent,  elles  ont  des  sentiments  de  vanité  et  de  colère; 
mais  des  ombres  de  choses  suffisent  à  satisfaire  leurs  désirs. 

En  conséquence,  au  premier  jour  de  l'année  chinoise,  aux 
solstices  d'été  et  d'hiver,  aux  anniversaires  du  décès  des  pa- 
rents le  chef  de  la  famille  dresse  devant  sa  maison  une  table 
couverte  de  mets  (parmi  lesquels  doivent  figurer  de  la  chair 
de  canard,  de  porc,  et  des  crabes),  de  gâteaux,  de  fruits,  de 
fleurs  et  de  rafraîchissements  (eau,  thé,  eau-de-vie);  il  allume 
des  cierges ,  des  bâtons  parfumés  et  brûle  des  paquets  de  ce 
papier,  dit  d'or  et  d'argent,  plus  ou  moins,  suivant  sa  géné- 
rosité et  sa  fortune.  Les  ombres  viennent,  prennent  place  au 
festin  et  se  nourrissent  de  la  partie  la  plus  subtile,  le  parfum 
et  la  saveur,  des  aliments  qu'on  leur  a  servis;  elles  ramassent 
le  papier-monnaie  qu'on  brûle  à  leur  intention  et'poursuivent 
les  feuilles  qu'on  a  soin  d'éparpiller  au  vent.  Mais,  de  peur 
qu  elles  ne  savourent  trop  longtemps  le  plaisir  de  ces  agapes 
d'outre-tombe  et  ne  s'attardent  à  la  poursuite  du  papier,  on 
allume  des  poignées  de  pétards  :  effrayées  par  le  bruit  et  satis- 
faites des  honneurs  ([u'on  leur  a  rendus,  les  ombres  se  retirent 
et  délivrent  leurs  hôtes  d'une  présence  qui  n'est  probablement 
pas  sans  importunité. 

Ceux  qui  négligent  les  devoirs  que  leur  imposent  la  coutume 
et  la  piété  filiale  sont,  dit-on,  harcelés  par  les  plaintes  de  ces 
ombres,  qui  viennent  réclamer  de  leurs  enfants  ingrats  les 
soins  dont  elles  ont  été  privées. 

V.  9  3 
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DIFFERENTES  QUVI.ITÉS  ET  \  ALElîRS  DU  PAPIER  \  SACRIFICE. 

Lmiguoar.       Laro^ur.  Valeur. 

Papier  pour  sacrifice  au  ciel c)'",5r)  o'",37      i  feuille    o',o5 

Papier  pour  offrande  ^  la  (H viniU^. .    o   55  o    37      5  feuilles  o  10 

Idetii o    35  o    3o      5  feuilles  o  o5 

Papier  pour  offrande  aux  morts.  ..018  oiâia  feuilles  o  o5 

Idem o    1 3  o    11    5o  feuilles  o  o5 

Les  feuilles  de  cette  dernière  qualité  ne  sont  ornées  que 
d'un  très-petit  morceau  de  feuille  dVtain,  mais  on  a  soin  de 
cacher  le  pa([uet  qu'on  allume  sous  une  feuille  entièrement 
recouverte  de  métal,  petite  supercherie  qui,  paratt-il,  ne  tire 
pas  à  conséquence  avec  les  morts. 

Les  deux  qualités  do  papier  qu'on  brûle  en  l'honneur  des 
ancêtres  sont  celles  dont  on  fait  la  plus  grande  consommation; 
un  père  de  famille,  de  condition  moyenne,  est  obligé,  à Siam, 
d'en  brûler,  tant  de  l'une  que  de  l'autre  espèce,  au  moins 
pour  une  piastre  (5  francs)  par  an;  on  dit  qu'en  Chine  la  dé- 
pense est  beaucoup  plus  considérable. 

J'ai  cru ,  Monsieur  le  Ministre ,  devoir  entrer  dans  ces  détails 
au  sujet  de  ces  papiers  à  sacrifice,  parce  que,  dans  la  séance 
du  1 1  mai  dernier  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  il  a  été  parlé,  à  propos  de  la  doctrine  religieuse  des 
Chinois,  de  l'usage  où  est  ce  peuple  de  brûler  pendant  ses  cé- 
rémonies, à  titre  de  sacrifice,  outre  des  cierges,  des  billets  de 
banque  qui,  évidemment,  ne  sont  autres  que  le  fictif  papier- 
monnaie  décrit  plus  haut.  J'en  joins,  d'ailleurs,  quelques 
feuilles  à  ce  rapport  comme  échantillon. 

Garnier. 
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NOTICE  SUR  QUELQUES  CYLINDRES  ORIENTAUX. 

Les  cylindres  orientaux  en  pierre  dure  ont  fixé  depuis  long- 
temps mon  attention  d'une  manière  toute  spéciale.  J'ai  tou- 
jours pensé  qu'ils  devaient  occuper  une  grande  place  dans 
l'étude  des  documents  qui  nous  proviennent  de  l'Assyrie  et  de 
la  Chaldée. 

On  sait  aujourd'hui  que  ces  petits  monuments,  gravés 
souvent  avec  beaucoup  de  soin ,  sont  de  véritables  cachets.  Ils 
appartiennent  à  toutes  les  époques  et  à  toutes  les  nations  qui 
ont  occupé  jadis  l'Asie  occidentale.  Quelques-uns  paraissent 
antérieurs  au  xx*  siècle  avant  notre  ère;  les  plus  récents  ap- 
|)artiennent  à  la  domination  assyro- perse  et  sont  même  pos- 
térieurs. 

Je  compte  pouvoir  arriver  bientôt  à  établir  un  certain  ordre 
dans  l'histoire  de  ces  documents.  En  me  livrant  aux  recherches 
minutieuses  que  cette  étude  présente ,  j'ai  rencontré,  dans  les 
différents  musées  que  j'ai  visités,  quelques  cylindres  et  quel- 
ques pierres  gravées  qui  m'ont  paru  avoir  un  intérêt  excep- 
tionnel; aussi,  je  suis  heureux  de  pouvoir  les  signaler  dès  à 
présent  à  l'examen  de  ceux  que  ces  études  pourraient  inté- 
resser. 


Le  premier  objet  que  je  me  propose  de  soumettre  à  votre 
attention  n'est  pas,  il  est  vrai,  un  cylindre;  mais  il  se  rat- 
tache à  ces  monuments  d'une  manière  très-directe.  C'est  une 
pierre  gravée ,  une  agate  en  forme  d'olive ,  percée  dans  sa  lon- 
gueur, et  qui  porte,  gravée  dans  le  sens  direct  de  l'écriture  en 
suivant  le  grand  axe  de  l'olive ,  une  inscription  en  cinq  lignes  de 
caractères  archaïques  du  style  de  Babylone.  Ce  petit  monu- 


33. 
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ment  était  resté  ignoré  au  milieu  de  la  l»elle  collection  de  cy- 
lindres orientauv  du  musée,  de  la  Haye,  oii  j'ai  eu  occasion 
de  Texaminer  dernièrement  et  d'en  faire  faire  un  moulage  dé- 
veloppé sur  lequel  on  a  pris  la  photographie  que  j'ai  l'hon- 
neur de  vous  soumettre  '. 

L'inscription  est  d'une  grande  netteté,  et  d*une  exëcadon 
qui  ne  laisserait  aucun  doute  sur  la  lecture  des  caractères,  si 
les  inscriptions  de  ce  genre  ne  présentaient  des  formes  propres 
aux  lapicides  et  qui  s'écartent  souvent  de  celles  qu'on  ren- 
contre dans  les  inscriptions  ordinaires.  D'un  autre  côté,  la 
quatrième  ligne  se  trouvant  sur  la  partie  étroite  de  l'olive  pré- 
sente ainsi  une  difficulté  de  plus  à  l'observation.  C'est  ce  qui 
explique  l'embarras  que  nous  éprouvons  ponr  arriver  à  la  lec- 
ture du  premier  signe  de  cette  ligne.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'ins- 
cription se  lit  ainsi  : 


et 


rî^ 


XI 


■<^  ^T>  ^  ^ 


ï^t?r.^^;,^] 


m 


v 


I> 


Ka-^mum-a 


fM'te-iti 


Zhr-gnrAa  (ki) 


nir  (an)Dun'gi 


dam-ni 


Les  trois  [)remières  lignes  ne  présentent  aucune  difficulté; 
elles  nous  donnent  le  nom  d'un  des  anciens  rois  de  la  basse 

^  Les  photographies  sont  ducs  à  I^ohligcancc  de  M.  A.  Marguery,  qui  a  trMia- 
bilemenl  repris  sur  des  plâtres,  et  même  sur  des  empreintes  à  la  fiiiiM^,  le  cliché 
qui  a  servi  à  reprminire  In  planche  ci-jointe. 
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Chaldée, Kamuma,  avec  son  titre  ordinaire  :  Pateside  Zirgurla, 
On  comprend  immédiatement  que  cette  inscription  est  du  plus 
haut  intérêt.  D'abord,  parce  que  les  documents  de  Kamuma 
sont  rares  :  on  en  compte  jusqu'ici  trois  ou  quatre  au  plus 
qui  proviennent  de  Zerghoul  et  de  Warka;  ensuite,  parce  que 
notre  document  donne  un  nouveau  détail  sur  la  personne  de 
ce  souverain.  Son  nom  se  rencontre  toujours  sous  une  forme 
idéographique  qui  ne  nous  permet  encore  de  le  désigner  que 
d'une  façon  conventionnelle,  mais  il  n'y  a  aucun  doute  sur 
son  identité.  Le  titre  Patesï  est  celui  qui  était  porté  par  tous 
les  petits  souverains  de  la  basse  Chaldée  qui  gouvernaient 
alors  les  villes  du  bas  Euplirate,  avant  que  l'une  d'elles  eût  ac- 
quis une  prépondérance  assurée  sur  ses  rivales.  On  sait  que 
Zirgurla,  qu'il  est  permis  d'identifier  avec  la  moderne  Zer- 
ghoul, est  située  dans  la  basse  Chaldée,  à  l'est  du  fleuve  Hye 
qui  traverse  la  Mésopotamie. 

Si  le  nom  et  les  titres  de  ce  prince  étaient  suflisamment 
établis  jusqu'ici,  il  restait  encore  cependant  à  fixer  la  place 
qu'il  devait  occuper,  même  dans  une  chronologie  relative.  Le 
document  de  la  Haye  va  peut-être  éclaircir  la  question.  D'a- 
bord il  associe  le  nom  de  Kamuma  à  celui  do  Dungi,  et  de  plus 
il  laisse  entrevoir  une  certaine  relation  qui  unit  ces  deux  noms. 
Dungi  est  un  personnage  bien  connu  :  il  était  roi  de  Ur, 
et  fils  d'Urkham,  roi  de  Ur,  le  plus  ancien  souverain  de  ces 
contrées  dont  le  nom  soit  parvenu  jusqu'à  nous;  il  régnait 
à  Ur,  à  une  époque  voisine  de  celle  où  vivait  le  patriarche 
Abraham. 

Le  signe  qui  précède  le  nom  de  Dungi  nous  avait  d'abord 

paru  indiquer  la  filiation  pure  et  simple^",  et  cette  indica- 
tion nous  aurait  donné  directement  une  succession  de  trois 
princes,  en  rattachant  Kamuma  à  la  dynastie  d'Urkham.  Mais 
la  forme  qu'on  voit  sur  le  monument  ne  parait  pas  se  prêter 
à  celte  interprétation ,  et  laisse  plutôt  soupçonner  l'indice  du 
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signe  qui  précède  ordinairement  les  noms  de  femmes  ^.  In- 
dication inadmissible,  car  il  est  bien  établi,  par  tous  les  do- 
cuments dont  nous  disposons  aujourd'hui,  que  Dungi  est  un 
roi.  Le  document  n'en  reste  pas  moins  avec  une  valeur  histo- 
rique incontestable,  puisqu'il  rattache  évidemment  Kamuma 
d'une  manière  quelconque  à  Dungi.  Le  reste  de  Tinscription 
ne  présente  pas  de  difficulté  :  elle  peut  donc  se  traduire  ainsi  : 
rr Kamuma,  seigneur  de  Zergboul,  lieutenant'  de  Dungi,  à  sa 
souveraine,  t» 

Quant  au  monument  en  lui-même,  c'est  évidemment  le 
milieu  d'un  collier  complété  par  des  pierres  taillées  d'une  fa- 
çon analogue,  mais  dépourvues  sans  doute  d'ornements  et 
d'inscriptions.  L'usage  de  ces  colliers  s'est  perpétué  parmi  les 
populations  de  la  vallée  du  Tigre  et  de  l'Ëuphrate,  jusqu'à 
une  époque  relativement  moderne. 

II 

Ce  premier  document  me  conduit  naturellement  à. vous 
parler  d'un  cylindre  qui  doit  appartenir  à  la  même  époque, 
et  dont  l'empreinte  m'a  été  envoyée  de  Constantinople  par 
M.  Barré  de  Lancy,  en  i863.  Cette  empreinte  avait  été  prise 
à  la  fumée,  avec  beaucoup  de  soin.  Malheureusement,  elle 
laisse  un  signe  de  l'inscription  très-indécis;  et,  malgré  les  re- 
cherches que  j'ai  faites  pour  retrouver  l'original,  je  n'ai  pu 
arriver  jusqu'ici  à  savoir  dans  quelle  collection  il  pouvait  avoir 
passé.  On  ne  m'avait  point  indiqué  la  matière  ni  la  provenance 

^  Nous  avons  voulu  laisser  à  uoIrc  communicalion  le  vague  que  les  traces  du 
signe  indécis  nous  présentaient,  mais  depuis  notre  lecture  nous  avons  fait  grandir 
|)ar  la  photographie  les  indices  qui  nous  étaient  donnés  sur  Tempreinte,  et  nous 
croyons  diaprés  cette  nouvelle  épreuve  que  le  signe  est  à  lire  JJh  J^  •  C'est 
rarcbaïque  do  ^^  qui  exprime  Tidée  do  '^lioiilcnantn.  CeUo  lecture,  loin  de 
diminuer  rimporlancc  du  dorumont,  lui  donne  un  iutérét  qui  sera  fanlomenl  a(>- 
prérjé  de«  a^^'Y^ioIopur«;. 
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(Je  ce  cylindre,  mais  tout  me  porte  à  croire  que  c'est  un 
marbre,  et  qu'il  appartient,  par  son  travail ,  à  la  basse  Chaldée. 

Le  sujet  présente  deux  scènes  symétriques  et  identiques.  Un 
personnage  nu,  à  genoux,  tient  une  ampulla,  de  laquelle  pa- 
rait s'échapper  un  liquide;  il  la  présente  à  un  taureau  qui 
relève  la  léte  pour  boire  le  liquide. 

Malgré  la  disproportion  qui  existe  entre  le  personnage  age- 
nouillé et  le  taureau,  on  sent  que  ces  deux  êtres  sont  vigou- 
reux; l'ensemble,  les  traits,  les  articulations,  tout  est  traité  et 
voulu  avec  une  science  du  dessin  bien  évidente. 

La  taille  du  taureau  était  commandée  par  la  nécessité  d'in- 
sérer au-dessus  des  monstres,  dans  la  partie  supérieure  du  cy- 
lindre, une  inscription  de  huit  lignes  en  caractères  archaïques 
de  Babylone.  Le  second  signe  de  la  première  ligne  est.  le  seul 
qui  ne  soit  pas  très-visible  sur  l'empreinte.  Je  crois  y  voir  le 
signe  se  mais  je  ne  le  propose  que  pour  compléter  la  lecture 
qui  ne  présente  plus  alors  de  difficulté;  nous  avons  ainsi  : 


Tf  ^ï^  ^a  ^ 


\M       \> 


fQ 


««Tl 


^ 


(anySe-ga^-ni' 
sar-luh 

sar 

A'ga-de  (Â«) 

snr 
tup-sar 

arad-m. 


^  Sega  s=  Semu ,  magaru. 
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C'est'-à-dire  : 

«Au  roi  Segani-sar-lili,  roi  de  la  ville  d'Agadé,  Ibni-sar  sa- 
trape, son  serviteur.» 

II  serait  fort  intéressant  de  connaître  ce  roi  d'Agadé;  mais 
il  faut  d'abord  attendre  qu'on  puisse  lire  sûrement  son  nom 
sur  l'original,  ce  qui  sera  facile  dès  que  ce  cylindre  sera  re- 
trouvé, car  il  doit  être  d'une  belle  conservation. 

Agadé,  ((la  ville  du  feu  éternel ,  »  suivant  l'interprétation  de 
M.  Oppert,  était  l'une  des  deux  parties  de  Sipar,  «la  ville  des 
livres,»  et  la  résidence  des  rois  de  Ghaldée,  avant  qu'ils 
n'eussent  choisi  Babylone  pour  leur  capitale.  Cette  ville  était 
célèbre  par  la  culture  des  sciences  et  des  lettres.  Un  de  ses 
rois,  Sargon  l'ancien ,  dont  le  règne  peut  être  fixé  au  xix^  siè- 
cle avant  notre  ère,  y  avait  réuni  une  vaste  bibliothèque  dont 
de  précieux  débris  sont  parvenus  jusqu'à  nous.  Mais  le  roi  cité 
sur  notre  cylindre  est-il  un  prédécesseur  ou  un  successeur  de 
Sargon?  C'est  ce  que  nous  ne  pouvons  encore  établir.  Dans 
tous  les  cas,  il  précède  le  règne  de  Hammourabi,  roi  de  Ba- 
bylone. qui  vivait  antérieurement  au  xv*  siècle  avant  notre  ère, 
puisqu'à  cette  époque  Babylone  était  devenue  la  capitale  de 
la  Chaldéf». 

ni 

Le  troisième  monument  que  j'ai  à  signaler  appartient  au 
Musée  du  Louvre.  C'est  un  cylindre  d'agate,  malheureusement 
fort  mal  conservé  ;  une  cassure  de  la  pierre  a  enlevé  le  tiers 
au  moins  du  sujet,  et  le  reste  est  très-endommagé.  On  y  dis- 
tingue encore  un  personnage  debout ,  dans  le  costume  assy- 
rien ,  une  main  élevée  dans  la  pose  traditionnelle  de  l'adora- 
tion. Derrière  lui ,  on  aperçoit  un  singe ,  puis  un  personnage  qui , 
la  tête  tournée  vers  lui,  parait  marcher  dans  un  sens  opposé. 
Dans  le  champ,  en  haut,  entre  les  têtes  des  personnages, 
deux  croix  ansées.  De  l'autre  côté  de  la  cassure,  on  voil-Tcx- 
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Irëiiiilé  inférieure  d'un  personnage  dont  il  ne  reste  plus  que 
les  pieds  et  le  bas  de  la  robe;  mais  cela  suffit  pour  recon- 
naître un  Egyptien.  A  ses  pieds,  on  distingue  un  ëpervier,  le 
dernier  signe  d'une  inscription  en  caractères  hiéroglyphiques 
qui  a  disparu. 

Entre  les  personnages,  on  trouve  deux  lignes  d'écriture  en 
caractères  cunéiformes  du  style  archaïque  de  Babylone,  et 
dans  le  champ,  entre  les  inscriptions  et  le  premier  person- 
nage, un  cartouche  égyptien  surmonté  d'un  aigle;  en  haut  la 
croix  ansée. 

C'est,  a  ma  connaissance,  le  seul  exemple  d'un  cylindre  qui 
présente  une  inscription  bilingue  dans  de  pareilles  conditions. 

La  première  ligne  du  texte  assyrien  n'est  pas  complète,  on 
y  lit  les  trois  premiers  signes  du  nom  propre  Kariri,  ,  .  : 

Ka     -     ri      -      ri 

niais  la  fin  manque. 

La  seconde  ligne  nous  donne  Naram-Bin  {^an-im) 

-<l>  t|ri  tL]^  -^^  ïHf 

Na       -     ra     -     am         -  Bin 

littéralement  «  celui  qui  adore  Bin  t)  ,  —  l'adorateur  du  dieu  Bin. 
Quant  au  nom  compris  dans  le  cartouche  égyptien ,  je  dois 
nie  borner  à  en  signaler  l'existence  à  l'attention  des  égypto- 
logues  sans  même  essayer  d'en  indiquer  les  caractères. 

IV 

Le  quatrième  cylindre  dont  vous  voulez  bien  me  permettre 
de  vous  entretenir  appartient  au  musée  de  la  porte  de  Hal ,  à 
Bruxelles.  C'est  une  véritable  découverte,  car  je  ne  m'atten- 
dais pas,  en  visitant  le  musée  des  Armures,  que  j'aurais  la 
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bonne  fortune  d'y  trouver  des  cylindres  assyriens.  Il  y  en  a 
cinq  ou  six  en  ell'et.  Celui  que  je  me  propose  de  signaler  est 
en  lapis-lazuli ,  d'un  travail  médiocre,  mais  d'un  intérêt  tout 
particulier  ainsi  que  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  l'indiquer. 
M.  Juste,  le  conservateur  du  musée,  m'en  a  fait  faire  une  em- 
preinte en  cire  rouge  sur  laquellej'ai  repris,  en  plâtre,  une 
contre-épreuve  qui  a  servi  à  reproduire  la  photographie  que 
je  puis  mettre  sous  vos  yeux. 

Le  sujet  présente  un  personnage,  dans  le  costume  des  Aché- 
ménides,  offrant  de  la  main  droite  une  couronne.  En  face  de 
lui,  l'arbre  sacré,  tel  qu'on  le  voit,  du  reste,  sur  tous  les  mo- 
numents assyro-perscs.  Dans  le  champ,  en  haut,  une  étoile  à 
huit  rayons;  en  bas,  un  ornement  tressé  tel  qu'on  en  trouve 
sur  les  cylindres  assyro-égyptlens.  Derrière  le  personnage ,  trois 
lignes  de  caractères  du  système  des  cunéiformes  perses. 

Ce  monument  est  donc  du  plus  haut  intérêt.  Jusqu'ici  on  ne 
connaissait  que  trois  cylindres  portant  des  caractères  perses  : 
t""  le  cylindre  de  Darius,  en  cristal  de  roche,  appartenant  au 
Musée  Britannique^;  a"  le  cylindre  d'Arsaco,  en  cornaline 
rouge,  conservé  au  même  musée;  3®  le  cylindre  de  la  collec- 
tion Kaiflfé,  qui  a  été  vendu  en  mars  1 867,  mais  dont  j'ignon» 
le  possesseur  actuel.  Celui  que  je  signale  aujourd'hui  est  donc 
le  quatrième. 

L'intérêt  archéologique  de  ce  cylindre  s'accroît,  quand  on 
interroge  l'inscription ,  par  son  importance  philologique.  Voici 
d'abord  les  lettres  qu'elle  présente  : 

-h)  \  «TT  fna  \  Kha 

.  TT  r<  T<^  m      n  si-y-à 

Le   premier  signe  à  la  valeur  absolue  de  ma;  mais  il  est 

'  Ce  cvliiidro  a  ('té  arlioté  au  Caii'c  par  M.  Sali  au  prix  de  9[3  livrcu. 
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immédialemcnl  suivi  du  clou  Iransvcrsrii  qui  indique  la  sépa- 
tion  des  mots  :  c'est  donc  un  monogramme.  Vient  ensuite  un 
nom  propre. 

Chaque  nouvelle  inscription  qu'on  découvre  dans  le  système 
cunéiforme  perse  apporte  une  nouvelle  lumière  sur  l'origine 
de  ce  système  graphique.  J'ai  cherché  à  le  rattacher  au  système 
assyrien,  et  M.  Oppert,  très-compétent  dans  cette  matière,  le 
rattache  également  à  la  même  origine;  seulement  nous  diffé- 
rons sur  le  mode  de  dérivation  des  signes.  J'arrive  à  la  solu- 
tion que  je  désire  en  m'appuyant  sur  des  considérations  pu- 
rement paléographiques.  M.  Oppert  obtient  le  même  résultat 
en  s'appuyant  sur  des  considérations  philologiques.  Je  lui  ni 
communiqué  l'inscription  du  cylindre  de  Bruxelles,  et  nous 
nous  sommes  trouvés  immédiatement  d'accord  pour  reconnaître 
que  le  premier  signe  de  l'inscription  signifie  «ç  cachets.  Pour 
l'établir,  chacun  à  notre  point  de  vue,  il  faudrait  entrer  dans 
tous  les  détails  d'une  discussion  qui  embrasse  l'exposé  de  nos 
idées  sur  l'origine  du  système  graphique  perse  et  à  laquelle  je 
ne  pourrais  me  livrer  ici.  La  suite  de  l'inscription  doit  conte- 
nir le  nom  du  propriétaire  du  cachet.  Le  premier  signe  de  la 
troisième  ligne  paraît  présenter  une  forme  nouvelle  dans  le 
système  graphique  perse,  ||<<;  mais,  en  le  décomposant,  on 
pourrait  peut-être  trouver  dans  la  première  partie  un  idéo- 
gramme^ pour  désigner  l'idée  de  «fils»  et  qui  correspondrait 
à  l'assyrien  1^;  d'un  autre  côté  les  deux  traits  verticaux  pour- 
raient fort  bien  n'être  que  l'altération  du  caractère  t.  Cette 
légende  se  lirait  donc  ainsi  :  «Cachet de  Kharsâ,  iihdeSiyâ^n 
ou  «Cachet  de  Kliarsâisiyàn,  Les  autres  caractères  ne  présen- 
tent.pas  de  difficulté. 

'  On  connaît  déjà  plusieurs  idéogrammes  perses  empruntés  à  IVcriture  assy- 
rienne, aussi  je  si[;nulc  avec  empressement  ceux-ci  parce  que  je  considère  (pic 
Télnde  do  ces  si/^nos  contribuera  puissamment  à  éclairer  rori{[ine  du  système 
^aphiqiie  arien. 
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Permettez-moi,  Messieurs,  en  terminant,  de  vous  signaler 
(juelques  cylindres  du  Musée  Britannique  que  j'ai  examinés  à 
différentes  reprises.  Ils  n'ont  rien  de  bien  particulier  pris  iso- 
lément, mais  ils  m'ont  offert  un  plus  grand  intérêt  dès  que  je 
les  ai  groupés  comme  je  vais  vous  le  proposer. 

Ces  cylindres  sont  en  hématite.  Ils  appartiennent  k  cette 
catégorie -de  cylindres  dont  il  existait  des  fabriques  en  Assyrie 
et  en  Chaldée  et  qui  livraient  au  commerce  des  sujets  calqués 
sur  un  type  convenu  :  épisode  d'une  cérémonie  religieuse , 
sacrifice,  initiation  ou  invocation ,  et  sur  lesquels  l'acheteur 
n'avait  plus  qu'à  faire  graver  son  nom  dans  les  lignes  réser- 
vées à  cet  effet.  Je  laisse  de  côté  l'intérêt  philologique  qui 
résulte  de  l'étude  des  noms  propres.  Dans  nos  cylindres,  qui 
sont  au  nombre  de  quatre,  les  caractères  ne  présentent  aucune 
difficulté,  mais  je  me  hâte  de  mettre  en  relief  le  côté  intéressant 
que  je  désire  signaler  ici.  Ces  quatre  cylindres,  dont  j'ai  relevé 
les  empreintes,  présentent,  en  effet,  l'abrégé  de  l'histoire  de 
deux  familles  obscures  dont  la  filiation  nous  est  conservée 
jusqu'au  troisième  descendant.  Les  inscriptions,  en  trois 
lignes,  sont,  du  reste,  conformes  à  la  formule  adoptée  sur  tous 
les  cylindres  de  cette  provenance.  Elles  sont  en  caractères  ar- 
chaïques du  style  de  Babylone. 

Je  lis  sur  le  premier  : 

t^  Ahu-piga,  fils  de  Habakum,  serviteur  du  dieu  Bel!^ 

Sur  le  second,  je  lis  : 

((Ibni-Bin,  fils  de  Ahu-piga,  serviteur  du  dieu  Bin.  >> 

Habakum  est  donc  l'ancêtre  d'une  famille  dont  nous  con- 
naissons ainsi  trois  membres  dans  la  descendance  directe. 

Sur  un  troisième  cylindre,  je  lis  : 

((  Nini-turam  ^  fils  de  Ibba-Bin,  serviteur  du  dieu  Bin.  ?? 

'  Ninituiam  scrail-il  un  nom  8uméricu?  Le  premier  clcmcul  ttûu  cet  un  ooiu- 
plexe  i(Iéo|rrapiiiqiin  on  allophono  qui  correspond  à  rcxpression  JM  tueigneurT*. 
D'un  aulre  coU\  nous  trouvons  sur  un  cylindre  du  Musée  du  Louvre  un  nom  dont 
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Kt  enfin,  sur  un  quatrième  : 

f^Ibni-Bin,  fils  de  Nini-turani,  serviteur  du  dieu  Bin.» 

Nous  voici  donc  encore  en  présence  d'une  série  de  trois 
personnages  en  descendance  directe. 

Les  renseignements  de  cette  nature  ne  sont  pas  isolés.  Nous 
possédons  déjà  .l'histoire  de  toute  une  famille  dont  le  père, 
les  fils  et  les  frères  figurent  comme  témoins,  rédacteurs  ou 
bénéficiaires  des  libéralités  de  Marduk-idin-akhi,  roi  de  Ba- 
bylone  au  xv®  siècle  avant  notre  ère.  A  une  autre  époque,  sous 
les  Séleucides,  des  contrats  nous  révèlent  les  noms  des  diffé- 
rents membres  d'une  longue  famille  composée  de  plus  de  dix 
personnes,  comprenant  père,  grand-père,  aïeul,  bisaïeul, 
frères  et  cousins  jusqu'à  la  quatrième  génération  \  et  ces  con- 
trats portent  l'empreinte  d'un  certain  nombre  de  cachets,  dont 
nous  connaissons  ainsi  les  propriétaires. 

Le  hasard  qui  a  réuni  au  Musée  Britannique  les  sceaux  des 
quatre  personnages  dont  je  viens  de  vous  entretenir  nous  fera 
peut-être  découvrir  un  jour,  dans  les  innombrables  tablettes 
qui  renferment  des  contrats  d'intérêt  privé,  quelques  actes  de 
vente  ou  d'échange  qui  pourront  intéresser  cette  famille,  et 
nous  donner  la  date  de  ces  monuments  de  l'art  assyrien.  C'est 
ainsi  que  l'histoire  des  antiques  habitants  de  l'Assyrie  et  de  la 
Chaldée  pourra  se  reconstituer.  En  attendant,  nous  en  re- 
cueillons avidement  les  débris,  parce  que  tous  ces  détails 
nous  permettront,  en  les  réunissant,  d'arriver  avec  certitude 
à  des  résultats  que  nous  étions  loin  de  prévoir  il  y  a  vingt 
ans  à  peine. 

J.  Menant. 


l^élément  twani  parait  écrit  avec  le  signe  f  ^  qui  n^a  la  valeur  phonétique  de  tur 
que  dans  i^idiome  de  Sumer.  Mais  ce  n'est  peut-être  pas  un  homonyme  de  notre 
personnage. 

*  Voyes  Documenté  juridiquei  de  VÀityrie  et  de  la  Cluildée,  publiés  par  MM.  Op- 
pert  et  Menant,  pages  116,  296  et  suiv. 
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^'°  m. 

D'UNE  ÉPITAPRE  METRIQUE  DU  CLOÎTRE  DE  SAINT-SAUVEUR,  A  AIX. 

La  rareté  des  inscriptions  de  l'époque  carlovingienne  et  des 
premiers  temps  qui  la  suivirent  m'engage  à  rappeler  aux  an- 
tiquaires une  épitaphe  depuis  longtemps  connue  et  fort  lon- 
guement commentée,  mais  dans  laquelle  on  n'a  pas  relevé 
un  trait  qui  mérite  l'attention.  11  s'agit  d'un  marbre  posé  ù 
plat  sur  une  banquette  dans  le  cloître  de  Saint-Sauveur,  à 
Aix;  c'est  le  siège  habituel  des  mendiants,  et  la  légende  qui 
y  figure  va  s'effaçant  de  jour  en  jour.  Alors  qu'il  avait  moins 
souffert,  ce  texte  a  été  vu  par  Peiresc,  et  j'en  retrouve,  dans 
ses  papiers,  la  copie  suivante  qui,  bien  qu'asseï  informe,  n'en 
a  pas  moins  gardé  quelque  valeur  ^  : 

CIVS'XPI  •  NNOIICI  •  IVIEN  Aï  A 
MDER AT  •  OBVIA  MERITIS  •  ILLVC 

MINTRAVIT-OVANS  TVA  LIIMNAXPÊ 
CIPVVS  ECLESIAEDOCTOR 
EN  •  PS ALMOGRAFI  •  CANERE  DAVID 
\GENIS  FELICITER  AEVO 
ET  ATE  •  FVIT  •  DIVES  •  IN  •  OMNES 
VM  •  DIGNIT  ATE  •  REQVIRIS 
REMA  DEMONSTRANT 

Plus  de  deux  siècles  après  Peiresc,  en  1819,  M.  de  Saint- 
Vinccns  a  copié,  à  son  tour,  ce  petit  texte  dont  il  nous  a 
donné  un  dessin  fort  soigné  qu'accompagne  une  notice  éten- 
due ^. 

^  Bibliothèqae  nationale,  roanoscrik  da  foncb  latin,  n"  8968,  fdio  idA. 

'  Mémoire  êur  un  marbre  qui  êert  de  hmiqueUê  dans  le  doUre  de  5sml-5atiMwr 
et  qui  porte  une  inêcriptûm  du  i*  ou  du  il'  tiècle  (Recueil  de  mémoin»  et  mUres 
pièce»  qui  <mi  été  lue  d&n»  leê  téancee  de  la  Société  dee  amie  dm  eckume ,  lettrée , 
agriculture  et  arti  à  Air,  1819,  p.  33G). 
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Voi(i  sa  Iranscriplion  : 


•       •      •      • 


•QVE  SOCI 

-ONS  GENDL MERITIS 

•  SPOLIVM  •  INTRAVIT  OVANS  TVA  LIMIN  XPE  • 
S  PRAECIPWS-ECCLESIAE  DOCTOR- 

•CARMEN  PSALMO  GRATI   CANERE  DAVID- 
QVADRAGENIS  FELICITER  •  AEVO 

•  NCTIS  •  PIETATE  •  F  VIT  •  DIVES  •  IN  OMNES 
•FORTE  CVM  DIGNITATE  REQVIRIS 

•  •  ^  E-  POSTREMA  •  DEMONSTRANT 

Je  n'ai  pas  à  m'occupcr  ici  de  la  lecture  proposée  pour  les 
premières  lignes  du  marbre  où  l'on  a  vu,  sans  que  rien 
autorise,  Tëpitaphe  d'un  chanoine  nommé  Pontius.  Les  deux 
derniers  vers  appelleront  seuls  mon  attention. 

M.  de  Saint-Vincens  les  restitue  et  les  traduit  ainsi  : 

Virtutem  FORTE  CVM  DIGNITATE  REQVIRIS 
Tempora  prima  vitœ  atqWE  POSTREMA  DEMONSTRANT 

Voulez-vous  connaître  la  vertu  et  les  dignités  réunies?  Sa  vie  et  ses 
derniers  moments  en  donnent  un  exemple. 

L'abbé  de  Perrier,  venu  après  lui  et  mieux  inspiré  pour  le 
mot  du  début,  lit  comme  il  suit  : 

Nomen  si  FORTE  CVM  DIGNITATE  REQVIRIS 
Litterœ  verbaqVE  POSTREMA  DEMONSTRANT 

Le  nom,  la  fonction  du  défunt  devaient,  à  son  sentiment, 
être  dès  lors  mentionnés  dans  ces  quelques  lignes  qui  termi- 
naient, pense-t-il,  l'inscription  : 

Pontius  (ou  tout  autre  chanoine)  précepteui'  (ou  grammairien). .  . . 
H  a  vécu ....  ans ....  mois ....  jours ....  il  est  mort  le \ 

A  ce  dernier  point  de  vue,  je  m'éloignerai  autant  de  la 

^  Ibid.  p.  379. 
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• 

leclurc  de  M.  de  Saint-Vincens  que  de  celle  de  l'abbé  de 
Pcrrier.  Pliilôt  que  de  procéder  j)ar  divination,  comme  l'ont 
fait  Tun  et  l'autre,  il  importe,  me  paraît-il,  de  chçrcher  si  la 
comparaison  des  formules  épigraphiques  ne  permet  pas  de 
pénétrer,  avec  plus  de  chances  de  certitude,  le  sens  des  der- 
niers vers  de  Tépitaphe. 

Deux  inscriptions,  l'une  trouvée  au  Pin,  en  Provence \  et 
datée  de  l'an  5oG,  l'autre  découverte  a  Verce^li^  me  four- 
nissent tout  d'abord  des  vers  que  l'on  doit  rapprocher  de  ceux 
du  marbre  d'Aix  : 

NOMEN  DVLCE  LECTOR  SI  FORTE  DEFVNCTAE 

[REQVIRIS 
NOMINA  SANCTARVM  LECTOR  SI  FORTE  REQVIRIS 

Sur  la  foi  de  ces  types,  on  peut  donc  lire  sans  témérité 
dans  l'inscription  qui  nous  occupe  : 

Nomen  si  FORTE  CVM  DIGNITATE  REQVIRIS 

Les  deux  pièces  que  je  viens  de  citer  sont  acrostiches,  et 
leur  communauté  de  formule  avec  l'épitaphe  d'Aix  me  paratt 
indiquer  que  cette  dernière  l'est  également.  Son  dernier  vers 
doit  donc,  selon  toute  apparence,  indiquer  au  lecteur  le 
moyen  de  connaître  le  nom  et  le  titre  du  mort. 

EX  OMNI  VERSV  TE  LITTERA  PRIMA  DOCEBIT 

est-il  écrit  à  ce  sujet  sur  le  marbre  de  Vercelli. 

Fabretti  en  rapporte  deux  autres  où  la  formule  explicative 
varie  : 

QVI  LEGIS  REVERTERE  PER  CAPITA  VERSORVM  ET 
INVENIES  PIVM  NOMEN 

IS  •  CVIVS  •  PER  •  CAPITA  •  VERSORVM  •  NOMEN  •  DECLA- 
RATVR ' 

'  Imcriptûmi  chrétimneê  de  la  Gaule,  n"  63o. 

'  Muratori,  Novui  The$aurui  velerum  inecr^tionum ,  p.  igoS,  n*  5. 

*  Imcripttone»,  c.  IV,  n"  i5o;  c.  IX ,  n"  990. 1^  génitif  t^rfomm  qne  donnent 
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Cela  donné,  j'estime  que,  dans  l'épitaphe  d'Aix,  capiUi 
précédait,  sans  doute,  le  mot  POSTREMA,  et  que  le  texte  se 
terminait  par  un  quasi-versus  rempli  de  fautes  aussi  bien  que 
les  autres,  et  construit  à  peu  près  comme  il  suit  : 

Versuum  capita  atqWE  POSTREMA  DEMONSTRANT 

Le  nom  du  défunt  se  trouvant,  si  je  ne  me  trompe,  indiqué 
par  les  premières  lettres  des  vers ,  malheureusement  incomplets 
à  leur  début,  c'est  dans  les  dernières,  POSTREMA,  que  je  cher- 
cherai la  mention  de  sa  dignité.  Or,  nous  sortons  entièrement 
ici  du  cercle  des  probabilités  pour  rouver  un  terrain  plus 
ferme,  car,  dans  la  copie  de  Saint-Vincèns ,  les  3%  4%  5%  6* 
et  7®  vers,  qui  ont  gardé  leur  fin,  donnent  en  cinq  lettres  la 
fin  de  mot  ERDOS  dont  le  commencement  ne  serait  pas  diffi- 
cile à  restituer,  quand  même  nous  ne  retrouverions  pas  dans 
la  transcription  de  Peiresc  l'A  et  le  C  qui  manquent  ici  au 
mot  sacerdos. 

Il  s'agit  donc,  dans  l'épitaphe  d'Aix,  d'un  prêtre  dont  le 
nom  et  le  titre,  «ACERDOS,  étaient  indiqués,  suivant  une 
mode  antique ,  par  les  lettres  initiales  et  finales  des  vers. 

Une  inscription  mutilée,  trouvée  à  Rome,  en  1879,  prè« 
de  l'église  de  S.  Lorenzo  in  Lucina ,  et  datée  de  l'an  788 ,  paratt 
être  conçue  dans  ce  type  peu  commun  et  présente  le  nom  et 
le  titre  PAVLVS  LEVITA  écrit  en  acrostiche  par  les  pre- 
mières et  dernières  lettres  des  six  hexamètres  qui  la  compo- 
sent ^ 

Nous  savons  qu'aux  temps  carlovingiens  on  étudiait,  on 

ces  deux  inscriptions  nous  offre  une  forme  surannée  plutôt  qu'irrégulière,  car 
elle  se  retrouve  chez  des  auteurs  antiques  cités  par  Priscien,  XVI,  \k  (éd.  de 
Krehif  t.  I,  p  a68).  Voir,  pour  cette  persistance  des  formes  anciennes  dans  les 
inscriptions  et  par  conséquent  dans  le  langage  vulgaire  qu^efles  représentent, 
InscriptioM  chrétwmeê  de  la  Gaule,  notice  n°  a3o. 

*  De  Rossi,  Bullettino  délia  Commitmne  archeologica  municipale,  1873-1873. 
p.  /iQ-53. 

V.  a3 
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reproduisait  tes  formules  des  ëpitaphes  antiques,  celles  sur- 
tout des  pièces  en  vers  si  souvent  colligées  et  recopiées  alors  * . 
C'est  à  cette  époque,  ou  tout  au  moins  aux  premières  des  an- 
nées suivantes,  que  le  fait  de  l'imitation  des  vieux  types  épi- 
graphiques  et  la  forme  des  caractères  me  paraissent  permettre 
d'attribuer  noire  inscription. 

Edmond  Le  Blant. 


NMV. 

DE  I.'USAnii  DBS  FLkHES  BMPOISONNéES  CHEZ  LES  ANCIENS  PEUPLES 

DR   L'EUROPE. 

En  i858,  Isidore  Geoffroy  Saint -Hilaire,  en  présentant 
à  l'Académie  des  sciences ,  puis  à  la  Société  d'anthropologie , 
des  objets  trouvés  par  M.  Alf.  Fontan,  dans  la  grotte  infé- 
rieure de  Massât,  avec  des  ossements  de  certms  megaeeras,  et 
d'autres  animaux  appartenant  à  des  espèces  disparues  ou  en- 
core existantes  actuellement,  faisait  remarquer  que  plusieurs 
pointes  de  flèches  étaient  creusées  de  petites  rainures  vrai- 
semblablement destinées  à  recevoir  des  substances  véné- 
neuses^. 

Avant  et  depuis  cette  présentation,  de  nombreux  objets 
analogues  ont  été  recueillis  et  figurent  dans  diverses  collec- 
tions. Les  uns,  formant  la  pointe  de  flèches,  de  javelots,  de 
lances,  présentent  de  petites  rainures   ou   sillons  plus  ou 

'  Voir  ImeripUoni  chrétiennei  de  la  Gaule,  préface,  p.  cxniii,  et  notice 
n*  û38  A. 

*  Alfred  Fontan,  Lariet  et  Isidore  Geoffroy  Saint -Hilaire,  GroUn  ée  Mmai 
{Qmptu  rendue  de  r Académie  deeêdeneee,  lo  mai  i858,  t.  LXVI,  p.  900).  — 
Isîd.  Geoffroy  Saint -Hilairc,  BuU,  de  la  Soe.  d^antknp,  t  I,  p.  5i,  3  novembre 
1809. 
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moins  parallèles  aux  bords.  Les  autres  constituant  des  flèches 
barbelées  ou  à  dents,  des  hameçons,  présentent  des  rainures 4 
non-seulement  suivant  Taxe  général ,  mais  aussi  sur  les  dents 
ou  crochets  latéraux. 

Ces  objets  en  os  creusés  de  sillons,  dans  notre  pays,  pa- 
raissent remonter  à  une  des  dernières  périodes  paléolithiques, 
à  celle  que  M.  Gabriel  de  Mortillet  a  cru  devoir  désigner  sous 
le  nom  de  période  de  la  grotte  de  la  M agdeleine  ;  celle  à  la- 
quelle apparaissent  les  objets  travaillés  en  os,  celle  où  sur 
notre  sol  vivaient  des  animaux  disparus  ou  émigrés,  et  des 
animaux  encore  existants  :  renne,  cerf  au  grand  bois,  aurochs, 
cheval,  etc.  etc. 

Si  des  temps  préhistoriques  où  la  disposition  de  quelques 
pièces  archéologiques  peut  seule  faire  supposer  l'usage  d'em- 
poisonner des  armes,  on  arrive  aux  temps  historiques,  de  nom- 
breux témoignages  viennent  démontrer  cet  usage  et  indiquer 
divers  poisons  sagittaire^. 

«On  rapporte,  remarque  Aristote,  que  chez  les  Celtes  existe 
un  poison  qu'ils  appellent  eux-mêmes  toxique.  Ce  poison, 
dit-on,  détennine  une  décomposition  si  prompte  que  les 
chasseurs  cdtes,  lorsqu'ils  ont  frappé  d'une  flèche  un  cerf 
ou  quelque  autre  animal,  courent  promptement  exciser  la 
partie  blessée  avant  que  le  poison  ne  pénètre,  iaGn  que  l'ani- 
mal puisse  servir  de  nourriture,  et  aussi  pour  qu'il  ne  se  pu- 
tréfie pas  ^  » 

Selon  Strabon  :  ((Dans  la  Celtique  crott  un  arbre  sem- 
blable au  figuier,  dont  le  fruit  e^t  comparable  au  chapiteau 


^  4^i  êè  wmpà  xoU  ILtXioU  ^dpytaKop  ùndpxitv  rà  xaXofiiuvov  ù%*  oahShf  to- 
ftM)ip  "  é  kâyovtri»  oÙtcj  rajfjtiap  wouip  rkv  ^opàv  Aole  rcip  KtAwy  tous  xvtni' 
yoStnag,  4tfKP  (^fov  il  éXXo  rt  liSiov  toSe^oaciv,  inirpi/pprcu  i«  aiswiiis  ix" 
réfivttp  tilt  9ûLpx6s  rè  rerpùifUvov  tspd  rov  r6  (pâpfiaxov  êtaiUpat  âfia  lùv  rff 
mpop^pSs  iwêMfiLf  ii»a  fSntas  fii^  oa%fj  tb  Cs3oy.  (Aristote,  D$  mirabilibui  aiueulr 
taUonibuê,  cap.  lixxti;  t.  IV,  p.  88,  coll.  Didot) 

a3. 
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(le  la  colonne  corinthienne.  Ce  fruit  incisé  laisse  couler  un  suc 
mortel  dont  on  se  sert  pour  enduire  les  traits  ^  » 

Les  Gaulois,  suivant  Pline,  «trempent  leurs  flèches  de 
chasse  dans  l'ellébore,  et  affirment  qu'après  l'excision  de  la 
partie  blessée  la  chair  est  plus  tendre  ^.  » 

Dans  un  autre  passage,  ce  naturaliste  dit  aussi  que  c^les 
Gaulois  appellent  limeum  une  herbe  qui  leur  sert  à  enduire 
leurs  flèches  de  chasse  d'une  préparation  qu'ils  appellent  le 
poison  des  cerfs  ^.  n 

Parlant  des  propriétés  vénéneuses  du  taxus,  de  l'if,  il 
ajoute  :  «Certaines  personnes  pensent  que  de  là  (de  son  nom) 
on  appela  taxiques  les  poisons  que  nous  appelons  actuellement 
toxiques,  dans  lesquels  on  trempe  les  flèches^,  rt 

Ce  passage,  dans  lequel  cet  auteur  parait  rapporter  au 
taxus,  considéré  comme  le  type  des  poisons,  l'étymologie  du 
mot  toxique,  appliqué  depuis  à  toutes  les  substances  véné- 
neuses, semble  d'ailleurs  confirmatif  du  passage  d'Aristote, 
|)récédemment  rapporté,  dans  lequel  ce  philosophe  paraît 
parler  d'un  poison  spécial  appelé  toxique. 

L'usage  d'empoisonner  les  armes  de  jet  existait  chez  les 
peuples  de  Germanie,  conmie  chez  nos  ancêtres  Celtes  et 
Galates. 

Selon  Sulpice  Alexandre,  dont  l'histoire  est  citée  par  Gré- 
goire de  Tours,  lorsque  les  Francks  de  la  Francia,  région  ré- 

'  Ëy  T^  KeArix^  ^eroi  êépSpop  Sfiotov  avxif,  xapicèv  ê^iM^éptt  «nipavAi^- 
atop  Ktoxpdpcfi  Koptpdtovpyeî'  èntriirideU  S  oihoç  àK^îiimp  ^6v  Sd^ufâeifio»  vpàç 
Tàs  int^pitretç  rup  jSeAôJy.  (StraboD,  1.  IV,  cap.  i7,  S  6;  coll.  Didok,  p.  i65.) 

'  trGalli  sagiUas  in  venatu  elleboro  tingunt,  circumdsoque  vuloere  teneriorem 
senliri  camem  affirmant.^  (Pline,  H,  N.  I.  XXV,  cap.  xx? ;  texte  et  trad.  de 
Litlré,  p.  175.) 

'  (rLimeum  herba  appellatar  a  Gaflis,  qua  sagittasin  Yenatn  tingnnt  medîn- 
mento,  quod  venenum  cervarium  voeant»  (Pline,  H,  N.  \.  XXVI,  cap.  lixti, 
p.  a6o.) 

*  <rSaot  qui  et  taxica  hinc  appellala  dicant  venena,  qaœ  nunc  toxica  didnnis, 
quibiis  sa(}iUœ  lingiintur.**  (Pline,  //.  N.  1.  XVI,  cap.  xx,  p.  !)75.) 
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pondant  alors  approximaliveraent  à  la  Franconic  d'outre* 
Rhin,  eurent  envahi  et  dévasté  les  deux  Germanies  cis-rhé- 
nanes  et  eurent  repassé  le  fleuve,  Quintilien,  lieutenant  de 
Maxime,  l'ayant  lui-même  franchi  vers  l'an  388  après  J.  C, 
s'avança  dans  leur  pays  au  milieu  des  marécages  :  («Les 
Francks  se  montrèrent  en  petit  nombre,  mais  placés  sur  des 
troÉcs  d'arbres  entassés;  de  là,  comme  du  haut  de  tours,  ils 
lançaient,  ainsi  qu'auraient  pu  le  faire  des  machines  de 
{{uerre,  des  flèches  trempées  dans  le  suc  d'herbes  vénéneuses, 
en  sorte  que  les  blessures  qu'elles  faisaient,  n'eussent-elles 
({u'effleuré  la  peau,  et  même  dans  les  régions  oùelles^ne  sont 
pas  ordinairement  mortelles,  donnaient  une  mort  certaine ^» 

Vers  le  commencement  3u  v*  siècle,  les  Francks  insérèrent, 
dans  la  loi  salique,  que  (r  celui  qui  aura  voulu  frapper  autrui 
d'une  flèche  empoisonnée.  .  .  sera  condamné  à  payer  deux 
mille  cinq  cents  deniers,  qui  font  soixante-deux  sous  et  demi^». 

La  loi  des  Bajuvars  ou  Bavarois,  datée  de  l'an  63o,  sti- 
pule :  (tSi  quelqu'un  a  répandu  le  sang  d'autrui  avec  une 
flèche  empoisonnée,  qu'il  indemnise  avec  douze  sous'.  99 

On  voit  que  les  lois  des.  Francks  et  des  Bavarois  frappaient 
de  pénalités  bien  difl'érentes  l'usage  criminel  des  flèches  em- 
poisonnées. 

A  l'époque  mérowingienne,  si  l'on  se  servait  parfois  de 

*  ffHoslium  rari  apparucrc,  qui  conjunctis  arborum  truncis,  vel  concidibus 
superatanles,  Telut  e  fasligiis  turrium,  8agillas  lormentonim  ri(u  effudere  inlitas 
lierbanim  venenis,  ut  summae  cuti,  neque  lelalibus  inflicta  locis  vulnera,  baud 
dubiœ  mortes  sequerenlur.")  (Grégoire  de  Tours,  Hi$toria  Francorum,  I.  H ,  cap.  ix; 
texte  et  trad.  de  J.  Gnadet  et  Taraune,  t.  I ,  p.  i/i8>i5o.) 

*  (rSi. . .  cum  sagilta  loxicata  eum  percutera  voluerit,  bis  miite  et  quin^rentis 
denariis  qui  faciunl  solidos  sexaginta  duos  et  dimidium,  culpabilis  judicelur.-^ 
(  Lex  SaUca,  iilulus  XIX;  in  Capitularia  Regum  Francorum  de  Stéphane  Baluze, 
in-folio,  Paris,  1780,  t.  I,  col.  2 9/1.) 

'  (rSi  quis  toxicata  sagitta  nlicui  sanguinem  fuderit ,  cum  duodecim  snlidis 
componat."  (Lex  Bajuvariorum ^  \i.  De  sagiita  intoxicaia;  in  Capitularia  Regwn 
Francorum  de  Sicphano  Baluze,  t.  I«  roi.  109.) 
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(lèches  empoisonnées,  quelquefois  aussi,  ainsi  que  M.  de  Saulcy 
me  le  faisait  remarquer,  on  empoisonnait  également  les  scra- 
masaxes,  dont  quelques-uns  présentaient  des  cannelures  pou- 
vant recevoir  le  poison.  En  effet,  Grégoire  de  Tours  rapporte 
que  Sigebert,  assassiné,  en  676,  au  milieu  de  son  armée 
réunie  à  Vitry,  fut  frappé  des  deux  côtés  par  deux  meurtriers 
envoyés  par  Frédégonde,  c^avec  de  grands  couteaux,  vulgai- 
rement appelés  scramasaxes ,  enduits  de  poison  '.» 

Les  Vandales,  peuple  originaire  de  la  Germanie  septentrio- 
nale, mais  qui,  vers  le  milieu  du  v*  siècle,  alors  que  Majo- 
rien  eut  à  les  combattre ,  après  avoir  parcouru  la  Germanie , 
les  Gaules,  l'Espagne ,  possédaient  la  Mauritanie,  r^ion 
nord-ouest  de  l'Afrique ,  d'où  ils  infestaient  les  côtes  de  l'Italie  ; 
ces  Vandales,  d'après  Sidoine  Apollinaire,  le  panégyriste  de 
cet  empereur  d'Occident,  se  servaient  également  «de  javelots 
portant  le  poison  versé  sur  le  fer^». 

Au  nombre  des  substances  toxiques  employées  pour  em- 
poisonner les  flèches  devait  figurer  l'aconit ,  acomlttiii^  que  Pline 
considérait  «comme  le  poison  le  plus] violent  de  tous')»»  car, 
à  une  époque  relativ^nent  récente,  Ambroise  Paré,  chirur- 
gien de  Henri  II ,  rappelant  sans  doute  l'opinion  antérieure- 
ment admise,  remarquait,  à  propos  de  l'aconit  tue-loup,  h^* 
ria,  que  cdes  flèches  trempées  dedans  son  jus,  leurs  blessures 
sont  mortelles  *  ». 

*  (rTimc  duo  pueri  cum  cultris  validis,  quo6  vu|go  scramaiiaiM  vooant,  inieetû 
veneno,  nialeficali  à  Fredegunde  rcgina,  cum  aliain  caunm  «e  gerere  simula- 
rent,  utraque  ei  latera  feriant')  (Grégoire  de  Tours,  Oftra  omma,  1.  IV,  S  5i; 
éd.  de  Tbéod.  RuinaH,  1699,  în-folio,  p.  19^-5;  texte  et  trad.  de  Guadet  et 
Taranne,  i836,  t.  II,  p.  157.) 

*  Spiculaque  infusaiii  ferro  latora  venenum. 

(Sidoine  Apollinaire,  Pm^j^frififc  it  M^érÎM»  teite  el  Irad.  de 
Gr^re  et  Coilombet,  1 836,  t.  III,  p.  66.) 

^  (rQuum  constet  omnium  venenum  ocyssimum  esae  aconitum.?^  (Pline,  H.  N. 
1.  XXVJI,  cap.  Il,  p.  aaS.) 

*  Œuvres  d'AmhroiseParé,  in-foiio,  i65s,  p.  5o5. 
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D'ailleurs,  il  semblerait  que  dans  notre  Occident  les  flèches 
empoisonnées  fussent  restées  fort  longtemps  en  usage;  car 
M.  Ci.  Bernard  a  rappelé  que  ccAlonzo  Martinez  Espinaz, 
porte-arquebuse  de  Philippe  III,  cite  un  poison  de  flèches 
que  fabriquaient  les  Espagnols  avec  les  racines  d'ellébore  '  t)  ; 
poison  qu'on  a  vu  précédemment  être  employé  par  les  Gau- 
lois pour  leurs  flèches  de  chasse. 

Inutile  de  s'arrêter  à  certain  passage ,  peu  explicite ,  pou- 
vant faire  supposer  que  les  Romains  eux-mêmes  se  servaient 
p£|rfois  aussi  de  traits  empoisonnés,  car  Pline  parle  de  l'homme 
en  général,  non  de  ses  compatriotes  en  particulier,  lorsqu'il 
dit  :  c(  Nous  enduisons  nos  flèches  et  nous  rendons  le  fer  lui- 
même  plus  dangereux^.»  Continuons  nos  recherches  parmi 
les  peuples  de  l'Europe  orientale. 

Dans  les  temps  héroïques,  Elien  '  et  Pausanias  nous  mon- 
trent Hercule  trouvant  un  poison  irrémédiable  dans  la  bile 
de  l'hydre  de  Lerne ,  dont  il  enduit  les  pointes  de  ses  flèches 
si  funestes  aux  centaures  Ghiron  et  Nessus^.  Homère,  dans 
l'Odyssée,  ainsi  que  le  rappelle  encore  Elien,  parle  d'un 
poison  végétal  mortel  servant  à  enduire  les  flèches  d'airain  ^. 

Jusqu'au  vu**  siècle  après  J.  G.,  époque  h  laquelle  senable 
avoir  vécu  Paul  d'Egine ,  les  armes  empoisonnées  paraissent 
être  restées  en  usage  chez  certains  peuples  de  la  Grèce ,  car  ce 

'  Cl.  Bernard,  Leçotu  nir  les  effets  dee  tubitaticei  toxiques  et  médicamenteuses, 
1 867,  p.  339. 

*  ((Nos  et  sagittas  tingimus  ac  ferro  ipsi  nocentius  aliquid  damu8.n  (Pline, 
//.iV.l.XVIII.cap.i,  p.  65a.) 

'  Èxeiwoç  (tipcuiXéof)  é^^e  t^  rris  iiëpas  i^  tous  oiaflo^ç,  (Élien,  De  natura 
animalium,  i.  V,  S  xti,  p.  79.) 

*  . . .  xed  t6»  I6v  oUru  dif  ti  fyetp  dpiarov  as  ràv  ÙpcuiXéa  dità  tris  x^^^^  ai/TOv 
ràs  dxiias  ^apfMUKCv<rai  t&v  dic/Juv,  (Pausanias,  1.  II,  cap.  xxxvii;  coll.  Didot« 
p.  ia3.) 

*  <i>dpiuLKOv  àvèpo<p6vov  St^itevos ,  Sfpa  oi  e/n 
ioùf  yfjpieoQm  x/t'XxT^peat .  , . 

(Homère,  Oâjfuée,  eilë  par  Élien  :  De  luif.  Mimai.  V,  I  XVI.) 


—  348  — 

chirurgien,  à  propos  de  l'extraction  des  dards  empoisonnés, 
signale  l'emploi  de  ces  armes,  non-seulement  chez  les  Daces 
des  bords  du  Danube,  mais  plus  au  sud  chez  les  Dalmates 
habitant  sur  les  bords  de  l'Adriatique,  au  nord-ouest  de  la 
Grèce.  c^On  dif ,  remarque  Paul  d'Ëgine,  que  les  Daces  et  les 
Dalmates  enduisent  les  dards  avec  ce  que  Ton  appelle  Thele- 
nium  et  le  ninum;  substances  qui,  mises  en  contact  avec  le 
sang  des  blessés,  les  tuent,  mais  qui  mangées  par  eux  sont 
innocentes  et  ne  font  aucun  maP.?» 

c(On  dit,  rapporte  Aristote,  que  le  poison  des  Scythes,  dan$^ 
lequel  ils  trempent  leurs  flèches,  est  préparé  avec  la  vipère. 
Les  Scythes,  h  ce  qu'il  parait,  guettent  les  femelles  portant 
déjà  des  petits ,  et  les  ayant  prises,  ils  les  font  macérer  quelques 
jours.  Lorsque  le  tout  leur  paraît  suffisamfment  putréfié,  ils 
versent  du  sang  d'homme  dans  une  petite  marmite  qui,  fermée 
avec  un  couvercle,  est  enfouie  dans  le  fumier.  Lorsque  ce 
sang  est  également  putréfié,  le  liquide  séreux  qui  reste  à  la 
surface  est  mêlé  au  putrilage  de  la  vipère,  et  ainsi  ils  font 
un  poison  mortel  ^.  y> 

Ëlien  dit  également,  d'après  Théophraste,  que  «les  Scythes, 
lorsqu'ils  font  le  poison  dont  ils  enduisent  leurs  flèches,  ajou- 
tent du  sérum  humain  surnageant  le  sang '79. 

^  <S>aGl  Se  70ÙS  AoUa;  xai  tous  AaAfxcfra^  'aeptuXéaaetv  ^aif  dxht  x6  iXépetop 
Te  xcà  pIvov  xaXo^ftepop,  Sitep  ôiuXrjaap  ftèp  jôaiiunt  f&p  rerpoiaxoftépap  dpcupeîp, 
èoBtéfiepop  Se  Cit*avr6lip  â^XaSès  sïpou  xai  itJiSèv  xaxàv  ëpfp,  (Ptaiil  d'Egiae, 
I.  XXX VIII,  texte  et  trad.  de  Briau,  p.  37.) 

*  <i>aai  TÔ  "^xvdtxàp  (pdpfiaxop  ^  ditoSd'àlovfft  ToOf  àU/loùê ,  avptBtoOoi  i^  i^i- 
Svus.  Tripovat  Se ,  œs  iotxep,  oi  Sxtîdou  ràs  ijSn  Zq/foroxoùaoi  xai  Aor^trref  auras 
r^xovGtp  v^épaf  rtpds,  Ôray  S*  Ixapdft  awroU  ëox^  <T9<rii^at  mp,  ta  tov  dwdpt^ 
irovotTfxa  eitxy^piStop  èy}(éopxtç  eif  ràt  xovpias  xaxopiWîovai  vuftdoaptst,  Ôrar 
êè  xai  TOÛTO  traiffl,  r6  v^t&rdfiepop  indpa  rov  atfULXot,  6  Jif  éff7iy  ^èax&èsç  (u- 
yviovat  t^  Tff$  ij(^iSpnt  Ix^P^f  ^^  <'^^  «oioiTai  Qwfdm{UiP.  (Arislole,  Ih  nânh. 
mtêcuU.  cap.  ici,  texte  et  trad.  lat.,  coll.  Didot,  t.  IV,  p.  los.) 

'  Xéyopjat  Se  oi  ^x^at  'Btpos  rf  ro^x^,  f  tous  êtc/Joùi  imjffiiovat,  xai  dwQptô- 
iteiop  <X^P'  dvafityvvTai  Çapudaaovres  ^  iitiMoXdioprd  vas  atfiari. . .  (Ëlitfn,  De 
nalura anmaliuw ,  \.  IX,  S  1 5,  coll.  Didot,  p.  i53.) 
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Certain  peuple  voisin  du  Caucase,  ««les  Soanes,  selon  Slra- 
bon,  font  usage  pour  leurs  dards  d'étranges  poisons,  qui 
affectent,  par  leur  odeur,  ceux  qui  sont  blessés  par  des  traits 
empoisonnés  ^  » 

D'autres  auteurs  parlent  encore  par  ouï-dire  des  armes 
empoisonnées  de  différents  peuples  de  la  partie  orientale  de 
l'Europe,  particulièrement  des  peuples  scythiques.  Lucain 
parle  des  peuples  nomades  de  la  Scythie  empoisonnant  leurs 
flèches^.  Lucien  représente  un  personnage  <k n'enduisant  pas 
son  trait  de  venin  à  la  manière  des  Scythes .  •  .  ^  « 

Mais  Ovide  qui,  en  l'an  ix  de  notre  ère,  exilé  sur  les  bords 
du  Pont-Euxin,  fut  plus  à  même  que  la  plupart  des  auteurs 
anciens  de  connaître  les  usages  des  peuples  de  l'Europe  orien- 
tale, h  plusieurs  reprises,  parle  du  fer  des  traits  et  des  jave- 
lots empoisonnés  avec  le  fiel  et  le  sang  de  la  vipère  ^,  armes 
doublement  redoutables,  dont  il  attribue  plus  particulière- 
ment l'usage  aux  Yazix,  peuple  scythique  qui,  après  avoir 
habité  d'abord  les  bords  du  Palus  Mœotide  et  du  Tanais,  se 
divisa  et  vint  en  partie  sur  les  bords  de  l'Ister,  le  Danube, 
où  existe  encore  le  district  des  lazyges,  à  l'est  de  Pesth  ^. 

'  XpSpTou  3^  ol  Sodyec  (papiuUotg  'Opàs  ràs  dxlèaç  Q^vnaaloTs,  &  xal  roùs  ^op- 
fxoxTOik  TtjpœfUifovg  ^éXectXvicétxajà  rilv  àafiT^v,  (StraboQf  1.  XI,  cap.  ii,  S  19; 
coll.  Didot,p.  6a8.) 

'  Tinxere  sagiltas 

Errantes  Scytbie  populi 

(Lucain,  Phanale,  1.  11[;  coll.  Nisard,  éd.  Duboçhel,  p.  53.) 

^  ... TiyvixavTâe XP^^^^  ^^ ^é^ot  oiije  i^,  xaOdvep  jà "Sxvdœv  yjpisrtu. . .  (Lucien, 
I.  III,  Nigrinui,  cap.  xxxvii,  p.  17.) 

*  Omnia  vipereo  spicula  felie  linant 

(Otide,  La  Ponti^i,  1.  1,  24».  Maximo;  coll.  Nisard,  édit.  Dabocbet,  p.  753.) 

Adapicis  «t  mitti  sub  adunco  toxica  ferro. 
Et  teiam  causas  niortis  habere  duas. 

{Id.  op,  ât.  1.  IV,  LiU.  VeetaH,  p.  8i3.) 

Nec  quu!  vipcrco  Ida  cruorc  madcnt.  * 

( /rf.  op.  cit.  p.  81 3.) 

'  Voir  Malle-Brun,  Abréf(é  de  freographie  universelle,  18/1  a,  p.  Sifi. 
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Ce  court  expose  de  textes  montre  qu'anciennement  l'em- 
ploi de  poisons  sagittaires  fut  assez  général  dans  notre  Europe. 

Précédemment  on  a  vu  Pline  considérer  toxica  comme  une 
modification  de  toxica  dérivé  de  taxus,  if.  Quelle  qu'ait  été 
cette  étymologie,  lorsqu'on  remarque  que  le  mot  ro^txôp^  dont 
actuellement  on  se  sert  pour  désigner  tous  les  poisons,  n'était 
primitivement  qu'un  qualificatif  dérivé  de  t6^p^  arc;  lorsqu'on 
voit  le  mot  I6ç  signifier  également  flèche  et  venin;  conséquem- 
menty  lorsqu'on  reconnaît  que  les  idées  de  flèche  et  de  venin, 
exprimées  toutes  deux  par  les  mêmes  mots,  furent  longtemps 
inséparables  l'une  de  l'autre,  on  est  amené  à  penser  qu'en 
particulier  chez  les  anciens  Grecs  l'usage  d'empoisonner  les 
armes  de  jet  devait  être  habituel. 

Anciennement,  en  Europe,  les  poisons  paraissent  avoir  été 
employés  pour  les  différentes  armes  de  jet  :  dards,  flèches^ 
traits,  javelots,  spiculum,  sagitla,  telum,  àxU^  bïalàt^  Us^ 
jSAo^.  Quelquefois,  cependant,  on  empoisonnait  aussi  d'autres 
armes,  comme  les  scramasaxes. 

L'action  toxique  de  certains  de  ces  poisons  parait  avoir  été 
remarquablement  violente.  Aristote  dit  que  le  toxique  employé 
à  la  chasse  par  les  Celtes  détermine  une  mort  prompte,  une 
décomposition  rapide,  lax^'ioLv  ti)v  (pOopdv.  Pareillement,  Sui- 
pice  Alexandre  témoigne  de  l'extrême  vénénosité  du  poison  en 
usage  chez  Içs  Francks,  lorsqu'il  remarque  que  la  plus  légère 
érosion  de  la  peau,  summœcuti,  due  à  une  de  leurs  flèches, 
donne  une  mort  certaine. 

Le  poison  sagittaire  des  Daces  et  des  Dalmates,  préparé 
avec  YéXéveiov  et  le  vipovj  comme  le  curare  composé  par  cer- 
taines peuplades  actuelles  de  l'Amérique,  donnait  la  mort 
lorsqu'il  se  trouvait  en  contact  du  sang,  mais  n'était  nullement 
nuisible  lorsau'il  était  ingéré. 

D'  Gustave  Lagneac. 
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DISCOURS  D'OUVERTURE 

DE 

M.  RAVAISSON-MOLLIEN, 

PRisIDBRT  OB  LUlflféB  1877. 

Mk8SI<UAS  , 

Les  concoars  ouverts  par  cette  Académie  donnent  lieu, 
chaque  année,  à  la  composition  de  mémoires  approfondis  qui 
éclairent  d'un  jour  nouveau  diverses  parties  de  l'antiquité  et  du 
moyen  âge. 

L'année  qui  va  finir  n'a  pas  été,  à  cet  égard,  des  moins 
fructueuses. 

Le  sujet  proposé  pour  le  prix  ordinaire  à  décerner  en  1 877 
était  de  recueillir  et  d'expliquer  les  descriptions  intéressant 
l'histoire  de  France  pour  la  période  comprise  entre  i'avénement 
de  Pépin  le  Bref  et  la  mort  de  Philippe  I^,  en  d'autres  termes, 
sous  les  Garlovingiens  et  les  premiers  rois  de  la  dynastie  ca- 
pétienne. 

Ce  sujet  a  donné  lieu  à  un  travail  des  plus  considérables 
et  des  plus  instructifs  dont  l'histoire  de  cette  importante  pé- 
riode du  moyen  Age  ait  fourni  la  matière.  L'auteur  en  est 
M.  Robert  de  Lasteyrie,  jeune  savant  dont  l'Académie  avait 
déjà  couronné,  il  y  a  deux  ans,  une  excellente  étude  sur  les 
comtes  et  vicomtes  de  Limoges  postérieurs  à  l'an  mil. 

Le  concours  annuel  pour  les  Antiquités  nationales  continue 
d'exciter  la  même  et  féconde  émulation. 
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[jO  première  des  médailles  dont  l'Académie  dispose  est 
décernée  à  M.  Germain  Demay  pour  son  Invetitaire  des  sceaux  de 
I* Artois  et  de  la  Picardie,  recueillis  dans  les  archives,  musées  et 
collections  particulières  du  Pas-de-Calais,  de  TOise,  de  la 
Somme  et  de  l'Aisne. 

M.  Demay  avait  déjà  remporté  la  première  médaille,  il  y  a 
quatre  ans,  pour  un  grand  recueil  du  même  genre,  YInventaire 
des  sceaux  de  Flandre,  Les  mêmes  qualités  qui  lui  avaient 
valu,  en  1878,  votre  suffrage  et  vos  éloges  se  retrouvent  au- 
jourd'hui dans  Vlnventaire  des  sceaux  d'Artois  et  de  Picardie.  Ce 
dernier  recueil  ne  comprend  pas  moins  que  la  description  de 
(juatre  mille  quatre  cent  soixante-quinze  monuments  spbra- 
gistiques,  avec  tables  méthodiques  et  alphabétiques  très-com- 
[dètes,  et  vingt  planches  photographiques  représentant  les  plus 
curieuses  de  ces  pierres  gravées,  ou  intailles,  qu'on  trouve 
enchâssées  dans  un  certain  nombre  de  sceaux,  et  qui  font  de 
ces  monuments  du  moyen  âge  des  documents  à  consulter  pour 
l'étude  de  l'antiquité^  de  ses  idées  et  de  son  art. 

La  deuxième  médaille  est  décernée  à  M.  Charles  Brosselard, 
ancien  préfet  d'Oran,  pour  un  mémoire  sur  les  tombeaux, 
qu'il  a  découverts  à  Tlemcen,  des  émirs  ou  souverains  de  cette 
ville,  du  milieu  du  xiii''  siècle  à  celui  du  xvi*,  ainsi  que  de 
Boabdil,  le  dernier  roi  de  Grenade,  qui,  après  en  avoir  été 
<'hassé  par  les  chrétiens,  vint  finir  ses  jours  sur  la  terre 
d'Afrique,  d'où  ses  ancêtres  étaient  sortis.  M.  Brosselard, 
orientaliste  distingué,  a  rapproché  des  inscriptions  gravées 
hur  le  marbre  de  ces  tombeaux  des  passages  de  différents 
écrivains  arabes ,  et  il  a  composé  ainsi  un  mémoire  historique 
d'un  grand  intérêt.  C'est  un  travail  qui  prendra  place  parmi 
les  meilleurs  de  ceux  dont  nos  possessions  africaines  ont  déjà* 
l'ourni  la  matière. 

En  décernant  la  troisième  médaille  à  M.  Peigné-Delacourt, 
r  Académie  ne  récompense  pas  seulement  l'histoire  fort  com- 
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plète  et  très-intéressante,  particulièrement  pour  rarcliéologie , 
'd'une  abbaye  des  Bénédictins  de  Tordre  de  Cîteaux,  jadis 
très-célèbre,  et  dont  les  ruines  subsistent  encore,  l'abbaye 
d'Ourscamps,  fondée  en  1129  dans  l'ancien  diocèse  de 
Noyon  ;  elle  se  plaît  à  récompenser  en  même  temps  des  re- 
cbercbes  et  des  publications  antérieures  très-nombreuses,  qui, 
malgré  certaines  imperfections,  ont  rendu  des  services  nota^ 
blés,  et  pour  lesquelles  leur  auteur  n'a  épargné  aucun  sacri- 
fice ;  elle  se  platt  enfin  à  récompenser  ainsi  de  longues  années 
du  dévouement  à  la  science  le  plus  ardent  et  le  plus  désinté- 
ressé. 

La  première  mention  honorable  est  attribuée  à  M.  Camille 
Chabaneau  pour  une  Grammaire  du  dialecte  limousin ,  tel  qu'il 
se  parle  aujourd'hui,  mais  éclairé  par  de  nombreux  rappro- 
chements avec  les  autres  dialectes  dérivés  de  la  langue  latine 
qui  formèrent  les  idiomes  du  midi  de  la  France,  l'ancien  lan-^ 
guedocien  et  l'ancien  provençal. 

M.  Bion  de  Marlavagne  a  obtenu  la  deuxième  mention 
pour  une  Histoire  de  la  cathédrale  de  Rodez,  tirée  en  grande 
partie  de  documents  originaux  restés  inédits  jusqu'à  ce  jour, 
et  riche  en  faits  curieux  pour  l'histoire  de  l'art  du  moyen  âge 
et  de  la  renaissance. 

La  troisième  mention  honorable  a  été  accordée  à  M.  Alfred 
Richard,  archiviste  du  département  de  la  Vienne,  pour  une 
Dissertation  sur  les  populations  de  V ouest  de  la  France,  qu'on  dési- 
gnait au  moyen  âge  sous  le  nom  de  ColUberts,  populations  qui 
ont  donné  lieu  à  des  hypothèses  très-diverses,  et  chez  les-» 
quelles  on  a  vu  le  plus-souvent,  comme  chez  les  Gagots  des 
Pyrénées,  une  race  étrangère  dégénérée  et  frappée  d'une  sorte 
de  réprobation.  L'auteur  démontre ,  par  des  textes  décisifs  re- 
montant au  xi"*  siècle ,  que  la  condition  des  ColUberts  était  une 
continuation  du  colonat,  qui  avait  généralement  disparu 
après  les  Carlovingiens ,  et  qui  attachait  l'homnbe  à  la  culture 
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(lu  sol  sans  le  dépouiller  entièrement  de  sa  liberté  «  en  lui 
laissant  la  faculté  de  posséder  en  son  nom  propre  d'autres 
terres  que  celle  à  laquelle  il  était  fixé. 

La  quatrième  mention  est  attribuée  à  M.  Gaston  Raynaud 
pour  son  Étude  sur  le  dialecte  picard,  tel  qu'il  se  parlait  et 
s'écrivait  dans  le  Ponthieu,  d'après  les  chartes  des  xiii*  et 
xiv"  siècles.  Les  observations  de  l'auteur  sont  intéressantes  et 
concluantes,  son  analyse  fine  et  délicate,  sa  méthode,  en 
général,  excellente. 

M.  Brassard  a  obtenu  la  cinquième  mention  pour  une 
Etude  consciencieuse,  d'après  des  documents  manuscrits,  tur 
la  féodalité  dans  h  nord  de  la  France^  YHistoire  du  château  et  de 
la  châteUenie  de  Douai;  et  M.  Drapeyron,  la  sixième,  pour  un 
Essai,  où  l'on  remarque  des  vues  nouvelles  et  ingénieuses, 
sur  le  caractère  de  la  lutte  de  l'Austrusie  et  de  VAquitaine,  des  fo- 
pulations  jranques  et  de  celles  du  midi,  sous  les  Mérowngiens  et  les 
Carhvingiens. 

Trois  ouvrages  avaient  paru  pouvoir  concourir  pour  le 
prix  de  numismatique,  dont  la  fondation  est  due  à  IL  AUier 
de  Hauteroche,  savoir  :  un  Examen  chronologique  des  usomaies 
frappées  par  la  communauté  des  Macédoniens,  par  M.  Bompois; 
des  Notes  métrohgiques  sur  les  monnaies  d'éUitrmm  frappées  en 
Asie  Mineure  entre  les  guerres  dites  Ulantiennes  eL,ravéntmmU  de 
Cyrus,  mémoire  rédigé  en  anglais  par  M.  Head,  et  on  Essai 
sur  les  monnaies  royales  de  la  Lydie,  far  M.  François  Lenormant. 

L'Académie  n'a  pas  cru  devoir  décerner  le  prix  ;  elle  n'en 
doit  pas  moins  louer,  dans  ces  trois  ouvrages,  de  savantes  re- 
cherches qui  jettent  du  jour  sur  divers  points  intéressants  de 
la  science  des  médailles  et  sur  quelques-unes  de  ces  questions 
historiques  pour  la  solution  desquelles  les  médailles  fournissent 
de  si  authentiques  documents. 

Le  prix  fondé  par  M.  le  baron  Gobwt,  pour  le  travail  le 
plus  savant  et  le  plus  profond  sur  l'histoire  de  France  et  les 
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études  qui  s'y  raitachenl,  a  été  décerné  à  M.  Célestin  Porl 
pour  un  excellent  Diciionnatre  historique ,  géographique  et  hiogra- 
phique  de  Maine-et-Loire. 

Fruit  de  longues,  persévérantes  et  pénétrantes  recherches, 
ce  dictionnaire  est  un  monument  tel  que  n'en  possède  encore 
aaciinr  de  nos  départements ,  tel  qu'il  serait  bien  à  désirer  que 
chacun  d'eux  en  possédât  un.  De  tous  les  documents  imprimés 
ou  manuscrits  qui  pouvaient  fournir  à  M.  Port  un  renseigne- 
ment utile  y  on  peut  dire  que  pas  un ,  de  quelque  nature  et  de 
quelque  époque  qu'il  soit,  ne  lui  a  échappé  ;  et  les  matériaux 
immenses  qu'il  a  ainsi  amassés,  il  les  a  mis  en  œuvre  avec 
ude  impartialité  irréprochable,  un  esprit  d'ordre  et  de  critique 
des  plus  rares,  un  grand  art  de  distribution  et  d'exposition, 
un  style  qui,  s'il  n'est  pas  toujours  exempt  de  bizarrerie,  est 
toujours  vigoureux  et  original. 

Le  second  prix  est  décerné  à  M.  Roschach  pour  ses  Ekides 
historiques  sur  la  province  de  Languedoc,  études  qui  continuent 
jusqu'à  la  Révolution  l'histoire  que  les  Bénédictins  avaient 
menée  jusqu'à  l'année  i6&3,  et  qui  complète  ainsi  l'un  des 
plus  grands  et  des  plus  utiles  travaux  dont  nos  annales  natio- 
nales aient  fourni  le  sujet. 

M.  Roschach  a  accompli  la  vaste  tâche  qu'il  avait  entreprise 
avec  un  savoir  et  un  talent  incontestables  auxquels  il  a  joint, 
comme  M.  Port,  l'impartialité  historique,  la  parfaite  et  cons- 
tante lODodéralion  du  jugement.  Son  style  est  clair,  sans  pré- 
tention, suffisamment  animé,  et,  sauf  quelques  négligences, 
entièpemenf  approprié  au  sujet. 

Nous  avoBS  à  exprimer  le  regret  que  M.  Roschach,  en  pui- 
sant tsnl  de  matériaux  utiles  dans  les  archives  de  la  Haute- 
GaronkiB ,  n'ait  pas  compris  également  danâ  ses  explorations 
les  dépôts  d'archives  de  Montpellier  et  d'Albi;  c'est* là,  dans 
son  important  travail ,  une  lacune  à  laquelle  il  s'efforcera  sans 
doute  quelque  jour  de  suppléer. 
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Notre  regrette  confrère  Stanislas  Julien  a  fondé,  par  son 
testament,  un  prix  annuel  pour  Touvraf^e  le  plus  utile  à  ces 
études  sinologiques  qui  furent  l'occupation  et  la  gloire  de  sa 
vie.  Ce  prix  a  été  décerné  cette  fois  à  M.  Philastre,  lieutenant 
de  vaisseau,  pour  son  Code  annamite. 

Après  avoir  rendu  compte  des  prix  que  l'Académie  a  dé- 
cernés, je  dois  énumérer,  en  son  nom,  celles  des  questions 
proposées  pour  cette  année  qui  n'ont  encore  donné  lieu  à 
aucun  mémoire  ou  qui  n'ont  pas  été  traitées  d'une  manière 
qui  parût  entièrement  satisfaisante,  et  qui,  en  conséquence, 
sont  mises  derechef  au  concours. 

Ces  questions  sont  au  nombre  de  deux  ;  l'une  et  l'autre  se 
rapportent  aux  concours  institués  d'après  les  libérales  dispo- 
sitions testamentaires  de  M.  Bordin. 

La  première,  pour  laquelle  le  concours  est  prorogé  » 
l'année  1879,  a  pour  objet  :  les  Dieux  de  Babybne  et  de  Ni- 
nive. 

La  deuxième  question,  qui  n'a  encore  donné  lieu  à  aucun 
mémoire,  et  pour  laquelle  le  concours  est  prorogé  jusqu'à 
l'année  1880,  concerne  l'économie  politique  de  l'Egypte 
depuis  la  conquête  de  ce  pays  par  les  Romains  jusqu'à  la 
conquête  arabe. 

Le  concours  pour  le  prix  biennal  de  bibliographie»  fondé 
par  M.  Brunet,  l'auteur  du  Manuel  du  libraire,  est  prorogé  à 
l'année  1 879.  Il  a  pour  sujet  :  la  Bibliographie  wtéthodique  de  la 
poésie  française  au  moyen  âge. 

Sans  parler  des  cojicours  toujours  ouverts»  soit  sur  nos  an- 
tiquités nationales»  soit,  en  vertu  du  legs  Gobert»  sur  ïhiê^ 
toire  de  France,  du  legs  de  la  Fons-Mélicoq  sur  VhisUÀrt  H  les 
antiquités  de  la  Picardie  et  de  File  de  France,  du  legs  Stanislas 
Julien  sur  la  Chine,  du  legs  Delalande-Guérineau  pour  l'ou- 
vrage jugé  le  meilleur  par  l'Académie  dans  un  genre  ^'eUe  a 
le  soin  de  déterminer  annuellement  à  l'avance»  des  legs  de 
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Hauterocbe  et  Duchalais  sur  la  numisnuUique ,  et,  enfin,  du 
prix  Fould,  encore  à  décerner,  sur  Yhtstaire  des  arts  du  dessin 
dans  V antiquité  jusqu'au  siècle  de  Périclès,  il  me  reste  à  rappeler, 
au  nom  de  la  Compagnie,  les  concours  proposés  par  elle, 
dont  les  termes  ont  été  antérieurement  fixés  aux  années  1877, 
1878  et  1879 ,  et  à  énoncer  les  sujets  sur  lesquels  elle  ouvre 
aujourd'hui  même  des  concours  nouveaux. 

L'Académie  a  prorogé  à  Tannée  1878  les  concours  sur  les 
sujets  suivants  : 

Lte  sénat  romain  sous  la  république  et  V empire  jusqu'à  la  mort 
de  Théodose ^  et  X Histoire  de  la  Syrie,  depuis  la  conquête  musul-- 
mane  jusqu'à  la  chute  des  Ommiades. 

En  1878  aussi,  sera  décerné  un  prix,  en  vertu  du* legs 
Delalande-Guérineau ,  à  l'ouvrage  qui  sera  jugé  le  meilleur 
sur  la  langue  française. 

Des  concours  ont  été  ouverts  pour  Tannée  prochaine  sur 
ïHistoire  de  la  civilisation  sous  le  khalifai  et  sur  les  Grandes 
Chroniques  de  France. 

D'autres  auront  lieu,  pour  1879,  sur  les  Institutions  poli- 
tiques, adnunistratives  et  judiciaires  du  règne  de  Charles  V^  et  sur 
la  littérature  grecque  en  Egypte, 

Pour  1880,  des  concours  sont  ouverts  sur  YHistoire  des 
impôts  indirecis  chez  les  Romains,  et  sur  la  Géographie  de  l'Ocçi^ 
dent,  telle  que  la  comprirent  et  que  l'exposèrent  dans  leurs 
écrits  les  Juifs  du  moyen  âge,  sur  la  Vie  et  les  ceuvres  de  Chris- 
tine de  Pisan,  sur  les  Castes  de  l'Inde,  sur  la  Vie  et  les  écrits 
^Eustatke,  le  commentateur  d'Homère  au  xiii''  siècle. 

Les  Ecoles  d'histoire  et  d'archéologie  placées  sous  le  patro- 
nage de  TAcadémie,  les  Écoles  d'Athènes  et  de  Rome,  ont 
tenu,  cette  année,  tout  ce  qu'on  s'en  promettait;  elles  ont 
envoyé  quinze  mémoires,  dont  plusieurs  ont  une  véritable 
importance. 

M.  Lebègue  avait  fait  précédemment  à  Délos ,  Ttle  sacrée 

f.  a& 
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d'ApolluiK  tles  luuillt's  qui  avaient  amène  la  ilécouverle  d'un 
sancluaire  [)lac(5  dans  ia  partie  montagneuse  de  cette  He,  le 
premier  vraisemblablement  qu'on  y  eût  consacré  ;  M.  Horaollc 
a  recherché  et  étudié  les  débris  du  grand  cl  magnifique  temple 
qui  fut  érigé  plus  tard  dans  la  plaine  et  non  loin  du  port. 
L'un  des  principaux  résultats  des  fouilles  qu'il  a  pratiquées, 
parmi  des  difficultés  de  tout  genre,  avec  la  plus  méritoire  per- 
sévérance, a  été  la  découverte  de  plus  de  deux  cent  cinquante 
inscriptions  inédites. 

M.  Hiemann  a  dressé  un  ample  et  exact  inventaire  des  dé- 
bris de  l'antiquité  et  des  monuments  historiques  de  toute  na- 
ture que  renferment  les  îles  Ioniennes. 

MM.  Girard  et  Martha  ont  pris  pour  sujet  d'une  étude 
commune  les  objets  découverts  dans  les  fouilles  entreprises 
Tannée  dernière  par  la  Société  archéologique  d'Athènes  sur  la 
pente  méridionale  de  l'Acropole,  dans  un  espace  occupé  jadis, 
en  grande  j)artie ,  par  le  temple  d'Esculape.  (Jes  objets  sont 
des  bas-reliefs  et  des  inscriptions,  dont  un  très-grand  nombre 
offrent  un  véritable  intérêt.  ♦ 

MM.  Girard  et  Martha  se  sont  livrés,  en  outre,  séparément, 
à  un  travail  de  description  détaillée  d'antiquités  diverses  con- 
tenues dans  des  coUections  publiques  et  privées  d'Athènes  : 
poids,  tablettes  judiciaires,  jetons  de  vote,  vases  et  figurines 
de  terre  cuite.  Ces  derniers  monuments,  qu'on  rencontre  en 
très-grand  nombre  dans  les  sépultures  grecques,  et  parmi  les- 
quels il  se  trouve  nombre  de  chefs-d'œuvre,  ont  fbnrlii,  dans 
ces  derniers  temps,  la  matière  de  questions  qui,  bien  résolues, 
jetteraient,  sans  doute,  beaucoup  de  jour  sur  les  idées  des 
Grecs  au  sujet  de  la  condition  des  morts,  idées  importantes  i 
approfondir,  qui,  cette  année,  comme  la  précédente,  ont  oc- 
cupé plus  d'une  fois  l'Académie  elle-même. 

(]'est  assurément  un  des  meilleurs  moyens  d'avancer  lA. so- 
lution des  diflicultés  en  de  semblables  matières  qwè  des  des- 
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criptions  exactes  et  circonstanciées,  telles  que  celles  que 
MM.  Rieniann,  Girard  et  Martha  viennent  de  nous  donner. 

M.  HaussouHier  a  exécuté  un  travail  du  même  genre,  et 
qui  offre  les  mêmes  mérites,  sur  les  vases  peints  de  la  Sicile, 

M.  Beaudoin  a  tiré  de  divers  dépôts  d'archives  de  curieux 
documents  sur  Tétat  de  la  Grèce  pendant  les  derniers  temps 
de  la  domination  vénitienne. 

Tel  est  le  résumé  sommaire  des  travaux  accomplis  par  les 
élèves  de  l'École  d'Athènes: 

Un  mot  maintenant  sur  les  travaux  des  élèves  de  l'Ecole 
de  Rome,  qui  en  sont  tous,  cette  fois,  à  leur  première  année. 

M.  Fornique  a  entrepris  et  déjà  terminé  en  partie  une  mo- 
nographie de  Prëneste,  de  toutes  ces  villes  du  Latium  qui 
balancèrent  qudque  temps  la  fortune  de  Rome  celle  dont  il 
subsiste  les  ruines  les  plus  considérables,  et  dont  la  nécropole 
a  rendu  è  la  lumière  le  plus  de  monuments  précieux. 

M.  Emile  Châtelain ,  qui  se  consacre  particulièrement  à  la 
philologie  grecque  et  latine,  s'est  livré  à  des  recherches  sur 
des  manuscrits  qui  fourniront  le  moyen  d'améliorer,  à  certams 
^rds,  les  textes  de  quelques  auteurs,  tels  que  Sidoine  Apol- 
linaire, le  gi*ammairien  Donat,  le  poète  chrétien  saint  Paulin 
de  Noie. 

M.  Bei^er  a  étudié,  dans  les  bibliothèques  de  Turin  et  de 
Rome4  les  manuscrits  qui  s'y  trouvent  de  nos  Chroniques  de 
Samt-Denis. 

M.  Mabilleau  a  retrouvé  et  recueilli  beaucoup  de  manus*- 
crits  inédits  de  Cremonini.  l'un  des  philosophes  les  plus  re- 
nomttiés  de  fitttlie  à  la  fin  du  xvf  siècle  et  au  eomm^ficement 
du  xvifi 

Enfin  M.  Georges  Duruy  a  rassemblé  à  Rome  et  commencé 
à  mettre  en  œuvre  les  élénients,  inédits  pour  la  plupart, 
d'une  histoire  du  cardinal  Caraffa,  neveu  du  pape  Paul  IV^ 
qui  fut  l'agent  le  plus  actif  de  la  ligue  formée  entre  le  Saint- 

2/1 . 
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Siège  et  le  roi  de  France  Henri  II  contre  le  roi  d'Espagne 
Philippe  IL  Les  recherches  de  M.  Mabilleau  et  de  M.  Duruy 
se  rapportent  à  des  temps  un  peu  plus  récents  que  ceux  qui 
sont  du  domaine  spécial  de  cette  Académie  ;  mais  elle  ne  laisse 
pas  d'en  apprécier  l'intérêt. 

Parmi  les  travaux  de  nos  deux  Ecoles,  il  convient  de  com- 
prendre la  publication  de  deux  recueils  qu'elles  ont  commencé 
à  mettre  au  jour,  et  qui  rendent  déjà  à  l'archéologie  et  à  la 
littérature  classique  des  services  appréciés  du  public  compé- 
tent, la  Bibliothèque  des  Ecoks  d'Athènes  et  de  Rome,  et  le  BuUe- 
lin  de  correspondance  hellémqtie. 

Vous  le  voyez,  Messieurs,  en  laissant  k  part  les  travaux 
considérables  que  vous  accomplissez  vous-mêmes,  c'est  une 
longue  énumération,  plus  longue  d'année  en  année,  que  celle 
des  travaux  qui  s'exécutent  sous  votre  direction  ou  votre  pa- 
tronage, et  cela  à  l'aide  des  ressources  toujours  plus  abon- 
dantes, en  effet,  que  mettent  h  votre  disposition,  soit  la  muni- 
ficence de  l'Etat,  soit  celle  des  particuliers. 

C'est  là  une  preuve  que  les  études  que  vous  aves  mission 
de  promouvoir  excitent  un  intérêt  qui,  d'année  en  année»  de- 
vient plus  général.  G*en  est  une  autre  preuve  que  le  succès 
toujours  croissant  des  Comptes  rendus  réguliers  de  vos  séances 
et,  enfin,  l'empressement  avec  lequel  le  public  accueille  les 
résumés  que  lui  en  offrent  des  recueils  périodiques  de  plus 
en  plus  nombreux. 

Doit-on  craindre  qu'à  une  époque  si  occupée  de  choses 
toutes  présentes,  et  qui ,  dans  sa  poursuite  inquiète  du  mieux, 
se  montre  si  empressée  chaque  jour  pour  ce  que  n'a  pas  vu  la 
veille,  doit-on  craindre  que  la  faveur  qui  s'attache  en  ce 
moment  à  l'étude  du  passé  le  plus  lointain  ne  soit  de  courte 
durée  ? 

Peut-être,  au  contraire,  de  ce  penchant  du  siècle  vers  le 


—  361   — 

changement  et  la  rénovation  doit-on  conclure  que  l'étude  du 
passé  lui  est  par  cela  même  plus  indispensable  qu'aux  siècles 
antérieurs,  et  induire,  en  conséquence,  qu'il  mêlera  de  plus 
en  plus  à  sa  préoccupation  de  ce  qui  est  et  de  ce  qui  sera  le 
souci  de  ce  qui  fut. 

D'abord,  ce  mouvement  même,  oii  se  succèdent  si  vite  au- 
jourd'hui les  choses  les  plus  diverses,  excite  l'esprit  moderne, 
en  lui  fournissant  de  perpétuels  sujets  de  comparaison,  à  sW- 
forcer  de  comprendre;  puis,  pour  suffire  à  un  continuel  re- 
nouvellement, l'esprit  moderne  se  trouve  obligé  à  une  pro- 
duction de  plus  en  plus  abondante  et  rapide. 

Or,  lorsqu'on  s'efforce  de  comprendre  les  choses ,  n'est-on 
pas  conduit  irrésistiblement  à  rechercher  par  quels  progrès 
elles  devinrent  ce  qu'elles  sont?  Pour  nous  expliquer,  à  mesure 
que  nous  y  invitent  les  changements  qu'elles  éprouvent  ou  qui 
s'y  préparent,  nos  institutions,  nos  coutumes,  nos  idées  et  les 
formes  mêmes  de  notre  langage ,  pour  découvrir  les  lois  aux- 
<{ueUes  toutes  ces  choses  obéissent,  malgré  tout  ce  qu'ont  de 
libre  les  volontés  dont  elles  relèvent,  lois  qui  peuvent  servira 
prévoir,  au  moins  dans  une  certaine  mesure ,  ce  que  ces 
mêmes  choses  deviendront,  rien  de  plus  naturel  que  de  cher- 
cher à  connaître  ce  qu'elles  furent  jadis,  les  états  successifs, 
par  lesquels  elles  passèrent,  surtout  les  origines  d'où  elles 
sortirent. 

Comprendre,  en  réalité,  comprendre  au  sens  le  plus  profond 
de  ce  mot,  c'est  voir  sous  des  formes  différentes  un  mênoie 
fonds,  dans  des  phénomènes  variés  un  même  principe;  sui- 
vant la  définition  que  s'accordèrent  à  donner  de  la  pensée 
Platon ,  Âristote  et  Leibnitz ,  c'est  rapporter  la  diversité  à  l'u- 
nité. 

Et  quel  meilleur  moyen  de  découvrir  sous  la  multitude  des 
phénomènes  et  des  formes  le  principe  unique  qui  en  donne 
la  raison,  que  de  suivre,  en  remontant  d'âge  en  âge  jusqu'aux 
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couimencements  les  plus  iointatos ,  reiichaineiiient  inialer- 
rompu  de  leurs  métamorphoses  ? 

Pour  produire,  d'autre  part,  rien  de  plus  nécessaire  que  de 
beaucoup  se  souvenir.  Non-seulement,  afin  de  satisfaire  à  un 
besoin  toujours  croissant  de  nouveauté,  les  facultés  inventives 
n'y  suffisant  pas  toujours ,  c'est  une  ressource  dont  notre 
temps  ne  fait  peut-être  que  trop  d'usage,  de  suppléer  à  l'ima- 
gination par  l'imitation,  et,  au  lieu  d'innover,  de  renouveler. 
Mais,  en  outre,  c'est  dans  le  souvenir  que  l'invention  même 
trouve  toujours  la  plus  grande  partie  de  ses  éléments.  On  a 
souvent  remarqué  que  les  anciens  donnèrent  pour  mare  aux 
déesses  à  qui  ils  rapportaient  tous  les  genres  de  composition 
Mnémosyne,  c'est-à-dire  la  mémoire. 

C'est  (|ue,  des  formes  diverses  que  }a  mémoire  rapproche  « 
le  principe  se  dégage,  où  l'esprit,  alors  même  qu'il  ne  croit 
qu'imiter,  trouve  la  source,  soit  de  variantes  encore  inconnues, 
soit  même  de  productions  toutes  nouvelles.  Aussi  les  grands 
novateurs,  alors  même  qu'ils  ont  donné  le  jour  à  leurs  créa- 
tions les  plus  originales,  n'ont-ils  souvent  prétendu  rien  autre 
que  ramener  à  une  antiquité  indûment  négligée.  L'époque  où, 
depuis  l'antiquité ,  l'esprit  humain  montra  le  plus  d'heureuse 
hardiesse  et  de  féconde  invention  se  nonuna  elle-même  la 
Renaissance.  Et  l'artiste  d'alors  qui  ouvrit  en  tous  sens  le  plus 
de  chemins  non  encore  soupçonnés,  le  puissant  initiateur 
Léonard  de  Vinci  s'intitula  ou  se  fit  intituler,  sur  Tépitaphe 
qui  (levait  être  un  jour  inscrite  sur  son  tombeau,  l'admirateur 
et  le  disciple  des  anciens.  Il  lui  avait  manqué  seulement, 
ajoutait-il,  l'antique  harmonie  (sj/mmetria).  Au  moins  avait- 
il  fait  pour  y  atteindre  ce  qui  était  en  son  pouvoir,  et  c'est 
pourquoi  il  se  recommandait  à  l'indulgence  de  la  posté* 
rite. 

Soit  pour  comprendre,  soit  pour  agir  et  suffire  à  la  oécessitë 
de  plus  en  plus  pressante  de  produire,  l'esprit  moderne  «donc 
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besoin  incoswsamiuenl  de  Tesprit  antique.  Ce  n'csl  pas  loiil,  et 
il  en  a  besoin  en  un  sens  supérieur  encore. 

L'esprit  moderne,  dans  son  action  rapide  et  sa  production 
si  souvent  hâtive,  veut^il  néanmoins  que  les  œuvres  (|u'il  peut 
lui  être  donné  d'accomplir  portent  à  quelque  degré  le  caractère 
(|ui  assure,  dans  l'ordre  des  choses  humaines,  contre  la  des- 
truction, il  est  |>our  lui  une  raison,  plus  haute  quù  les  raisons 
(]ue  je  viens  d'indiquer,  de  reporter  incessamment  ses  regards 
vers  les  t^mps  d'autrefois.  Le  caractère,  en  effet,  qui  rend  les 
œuvres  humaines  chères  et  [)récieuses  à  tous,  qui  par  là  les 
défend  de  l'oubli  et  les  fait  immortelles,  c'est  la  beauté. 

Or,  l'antiquité  fut  par  excellence  le  temps  de  la  beauté. 

L'heure  où  les  choses  paraissent  le  plus  belles  est,  suivant 
la  remarque  de  l'auteur  de  la  Joconde ,  celle  où  la  lumière  qui 
les  éclaire  est  rare  et  voilée,  où  abondent  les  demi-teintes  et  les 
ombres.  C'est  alors  en  effet  que  disparait  sous  l'unité,  au 
profit  de  la  grandeur,  l'excès  du  détail  et  de  la  variété  ;  c'est 
alors  q^ue«emble  s'étendre  sur  toutes  choses  un  calme  souve- 
rain, figure,  ce  semble,  de  la  simplicité  spirituelle  dominant 
sur  les  diversités  de  la  matière. 

Tel  est  l'aspect  des  choses  à  l'heure  où  commence  le  jour, 
alors  que  la  lumière ,  sans  faire  ressortir  encore  la  multiplicité 
des  détails,  colore  les  sommets,  dessine  les  grcfndes  lignes. 

Après  la  nuit  des  époques  tout  à  fait  primitives,  qu'on 
non)me  aujourd'hui  préhistoriques,  une  aurore  se  leva  qui  ne 
rendit  visibles  d'abord,  pour  ainsi  dire,  que  les  cimes  des 
choses.  Aux  harmonies  qu'offraient  ces  points  culminants,  qui 
émergeaient  des  ténèbres  d'un  monde  encore  obscur  en  ses 
replis,  OQ  crut  reconnaître  une  présence  divine.  Cette  présence 
divine  révélée  par  la  beauté,  la  Grèce  surtout  y  fut  sensible, 
et  la  salua  d'une  admiration  qui  fut  sa  religion. 

A  l'univers,  encore  si  peu  connu  dans  l'infinité  de  ses 
parties,  mais  qui  montrait  un  tel  ensemble,  elle  donna  le 
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nom  (le  Cosmos,  que  justifie  de  plus  en  plus  la  science  moderne , 
et  qui  signifie  arrangement  et  parure.  Elle  le  vit  beau,  elle 
le  crut  divin.  Elle  pensa ,  comme  s'exprimèrent  plusieurs  de 
ses  sages,  que  la  divinité  enveloppait  et  pénétrait  tout»  ou, 
selon  le  mot  de  celui  de  qui  l'on  date  le  début  de  la  philoso- 
phie, que  tout  était  rempli  de  dieux;  et  avec  les  modifications 
qu'apporta  à  une  telle  manière  de  voir  le  progrès  du  savoir 
et  du  doute,  c'est  la  manière  de  voir  qui,  en  somme  et  com- 
parativement aux  temps  modernes,  demeura  celle  de  l'anti- 
quité. 

Au-dessus  de  ce  monde  même,  les  anciens,  et  les  Grecs 
particulièrement^  en  conçurent  un  autre  dont  il  n'était  encore 
qu'une  imparfaite  image.  Et  sur  les  monuments  funéraires, 
toujours  destinés,  quoi  qu'on  ait  dit,  à  opposer  à  l'idée  de  la 
vie  que  termine  la  mort  celle  d'une  vie  de  perpétuel  bon- 
heur, et  dans  les  autres  œuvres  d'art  de  toute  espèce,  ce 
fut  le  thème  favori  développé,  varié  en  mille  manières  par 
l'imagination  antique,  que  celui  d'une  existence  supérieure, 
dont  celle  des  régions  qu'on  nommait  sublunaires  n'offrait 
que  des  images  et  des  reflets. 

Pylhagore  et  Platon,  avec  leurs  nombres  suprasensibles  que 
répétaient  toutes  choses,  Aristote,  avec  son  intelligence  toute 
immatérielle  qui  tenait  la  nature  entière  suspendue  à  elle  par 
i'amour,  no  firent  qu'énoncer  en  termes  philosophiques  ta 
pensée  que  réalisait  sous  mille  formes  l'esprit  grec. 

La  divinité  elle-même,  on  se  l'imagina,  chez  les  Ghrecs 
t»urtout,  non-seulement  puissante,  telle  que  la  redoutaient  les 
âges  primitifs,  mais  à  la  fois  parfaite  et  heureuse,  conmie  au 
sein  d'une  atmosphère  d'harmonie.  C'est  ce  qu'exprime  le 
sourire  qui,  dans  les  ouvrages  de  l'ancien  art  hellénique, 
rayonne  toujours,  joint  à  une  singulière  finesse  de  traits  ot 
d'expression,  sur  le  visage  des  dieux  et  des  héros. 

Enfin,  c'est  un  caractère  du  jeune  âge,  où  la  personnalité 
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ne  se  prend  guère,  comme  oo  le  voit  souvent  plus  tard,  pour 
son  propre  principe  aussi  bien  que  pour  son  objet  et  son  but, 
que  de  s'abandonner  volontiers  k  une  influence  qu'il  sent  su- 
périeure ;  et  c'est  peut-être  le  secret  de  ces  grâces  qui  lui  sont 
propres  et  portent  à  l'aimer.  11  en  fut  de  même  de  la  jeunesse 
du  monde. 

Ce  quelque  chose  de  divin ,  que  les  anciens  croyaient  voir 
tout  au  dehors  et  au-dessus  d'eux,  ils  le  sentirent  surtout  en 
eux-mêmes;  ils  sentirent  en  eux  un  génie  venu  de  plus  haut, 
et  ou  résidait  concentrée ,  pour  ainsi  dire,  cette  même  beauté 
que  déployait  sous  tant  d'aspects  l'univers  visible.  Ils  furent 
de  la  sorte,  et  d'une  manière  habituelle,  dans  l'état  de  celui 
<]ui  porte  en  soi  un  dieu  et  lui  obéit,  état  appelé  par  les  Grecs 
d'un  mot  qui  a  précisément  ce  sens  :  enthousiasme. 

Ce  fut  dans  l'enthousiasme  que  les  anciens  s'efforcèrent  de 
donner  expression  et  forme  sensible  par  leurs  lois,  leurs 
mœurs,  leur  littérature  et  leur  art,  à  cet  esprit  céleste  dont  ils 
se  croyaient  possédés. 

Les  chefs  des  peuples ,  les  peuples  mêmes  se  gouvernaient , 
en  toute  grande  circonstance,  par  des  oracles  que  rendait, 
sous  la  forme  de  chants  énigmatiques,  des  interprètes  d'une 
science  divine.  Les  poètes  demandaient  ce  qu'ils  devaient 
chanter  à  des  dieux  ou  des  déesses  qui ,  seuls»  les  enseignaient, 
ou  plutôt  qui  parlaient  par  leur  bouche,  comme  parlait  à 
Delphes,  par  la  bouche  de  sa  prêtresse,  le  dieu  conducteur 
des  Muses.  Et  tout,  aux  temps  anciens,  était  poésie.  L'histoire 
commençante  se  plaçait  sous  le  patronage  des  compagnes 
d'Apollon.  Les  vieilles  lois,  le  droit  primitif,  avec  ses  actes 
symboliques  et  sa  procédure  figurée,  tout  cela  était,  selon  le 
mot  de  Vico,  un  poëme  sérieux.  L'auteur  de  toutes  les  sciences, 
et,  avant  tout,  du  langage  était  le  dieu  qui  avait  trouvé  la 
lyre.  Une  lyre  en  main,  un  chantre  inspiré  avait  fait  passer  les 
hommes  de  la  vie  des  bêtes    farouches  à  la  vie  vraiment 
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humaine,  c'esl-à-dirc  de  la  barbarie  à  la  vie  grecque.  Dans 
l'éducation,  à  part  ce  qui  regardait  le  corps,  et  que  régissait 
aussi,  d'ailleurs,  le  même  dieu  à  qui  l'on  devait  la  lyre,  tout 
dépendait  de  ce  qu'on  appelait  la  musique,  qui  renfermait 
toutes  les  sciences,  que  régissaient  les  Muses,  mais  où  n'en 
tenait  pas  moins  le  premier  rang  l'art  privilégié  auquel  appar- 
tenait le  pouvoir  de  façonner  l'âme  par  l'harmonie,  de  la  faire 
elle-même  harmonie  et  beauté,  et  qui  ne  s'exerçait  bien  que 
|)ar  des  Ames  pénétrées  elles-mêmes  de  la  beauté  divine.  La 
science,  lu  philosophie  devaient  montrer  dans  le  monde  un 
poème  divin.  Le  sévère  inventeur  de  la  logique  démonstrative, 
Aristote  lui-môme,  assignait  encore  comme  but  h  la  science  su- 
|)rême,  ([u'il  nommait,  de  ce  nom  qu'elle  conserve  encore, 
la  métaphysique,  d'expliquer  la  nature  comme  un  tout  har- 
monique, auquel  donnait  seule  l'existence  l'influence  secrète 
d'une  surnaturelle  beauté.  La  tâche  de  l'art,  eniin,  était  d'im- 
primer partout  h  la  matière,  par  la  proportion  et  l'harmonie, 
mieux  encore  que  la  nature  ne  réussissait  à  le  faire,  la  forme 
du  divin. 

Peut-être,  en  liant  l'idée  du  vrai  à  celle  du  beau,  en  faisant 
même  du  beau  le  suprême  du.  vrai,  peut-être  l'antiquité  ne 
s'est-elle  pas  trompée.  La  simple  vérité  est  sujette  à  discussion 
et  à  négation  :  le  beau  ne  se  conteste  guère.  Le  beau  ne 
serait-il  pas  lu  vérité  élevée  à  une  puissance  qui  ne  compor- 
terait plus  d'ombres,  comme  toute  chose  portée  à  une  très- 
haute  température  devient  incandescente,  et  se  transforme, 
pour  ainsi  dire,  en  lumière? 

Dans  l'ordre  physique,  tout  ce  qui  parvient  à  sa  perfection, 
c'est-à-dire  à  la  vérité  de  sa  nature,  parvient  plus  ou  moins 
à  la  beauté.  11  en  est  de  même  dans  Tordre  intellectuel.  I^a 
Kciénce,  k  son  plus  haut  point,  devient  harmonie,  poésie.  Il 
en  est  de  même  dans  l'ordre  moral ,  le  plus  élevé  des  trois, 
(iomme  Ta  dit  un  sage  d'une  époque  peu  éloignée  do  la  nôtre, 
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Ja  sagesse  est  le  commencement  de  la  beauté;  autrement  dit, 
la  beauté  est  la  Gn  de  la  sagesse.  Et,  en  effet,  le  dernier  point 
où  la  sagesse  puisse  atteindre,  n'est-ii  pas  de  former  une  âme 
héroïque,  c'est-à-dire,  selon  le  langage  des  anciens,  demi- 
divine  ? 

Or,  une  âme  héroïque  et  une  belle  âme,  ne  sont-ce  pas 
termes  synonymes?  Et,  enfin,  dans  les  efforts  que  fait  la  phi- 
losophie la  plus  sublime  pour  atteindre  à  l'essence  mystérieuse 
de  laquelle  doivent  sans  doute  dépendre,  en  définitive,  toutes 
les  autres  essences,  ne  semble-t-il*  pas,  aujourd'hui  encore^ 
que  jamais  elle  n'en  soit  plus  proche,  qu'alors  qu'elle  l'entre- 
voit à  travers  une  beauté  ineffable,  dont  toutes  les  beautés 
|)articulières  ne  seraient  que  des  rayons  plus  ou  moins  affaiblis , 
et  dans  laquelle  elle  se  manifesterait  elle-même,  au-dessus  de 
l'espace,  au-dessus  de  la  durée,  comme  par  une  incessante  et 
éblouissante  fulguration  ? 

Quoi  qu'il  en  soit.  Messieurs,  c'est  par  de  tels  sentiments 
et  de  telles  idées,  c'est  par  cet  amour  et  cette  adoration  enthou- 
siaste du  beau,  qui  furent  comme  l'âme  de  l'antiquité,  c'est 
par  là  que  s'expliquent  les  chefs-d'œuvre  qu'elle  produisit  si 
abondamment  en  tout  genre. 

Recueillir  les  débris  de  ces  chefs-d'œuvre,  les  purifier  des 
altérations  que  le  cours  des  temps  a  pu  leur  faire  subir,  les 
rapprocher  ensuite,  les  éclairer  les  uns  par  les  autres,  les  in- 
terpréter suivant  leur  véritable  sens,  en  dégager  enfin  le 
principe  qui  y  prit  forme  et  figure,  comme  une  lumière  qui 
éclaire  tout  le  passé  et  qui  doit  éclairer  encore  toutes  les  voiea 
de  l'avenir,  tel  est  l'objet  le  plus  élevé  des  travaux  que  cette 
Compagnie  accomplit  et  de  ceux  qu'elle  encourage.  Là  se 
trouve,  encore  une  fois,  la  raison  la  plus  haute  de  l'intérêt  qui 
s'attache  sans  se  lasser  à  de  pareils  travaux. 

Conmie  j'ai  déjà  eu  occasion  de  le  rappeler  dans  une  solcn- 
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uilé  semblable  à  celle-ci,  cette  Académie  fut  établie  autrefois 
pour  consacrer,  par  des  inscriptions  sur  les  monuments  publics^ 
le  souvenir  des  grandes  actions  et  des  événements  mémorables 
de  rhistoire  nationale;  et  ces  inscriptions,  elle  devait  les  ré- 
diger dans  un  style  qui  rappelât,  comme  s'exprime  Tédit  de 
fondation,  la  noble  simplicité  des  anciens  :  simplicité  et  no- 
blesse, les  deux  traits  principaux,  en  effet,  de  la  beauté,  telle 
(|ue  l'antiquité  sut  la  voir  et  la  représenter.  A  cet  office  répondit 
le  titre  que  porte  la  Compagnie  :  «  Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres.  » 

Tout  art  a  sa  science  dont  il  est  le  terme.  C'est  pour  mieux 
exercer  l'art  qui  devait  être  le  sien  que  l'Académie  ainsi  dé- 
nommée dut  préalablement,  en  quelque  sorte,  travailler  à  la 
science  que  cet  art  exigeait  ;  c'est  afin  de  se  mettre  en  état  de 
reproduire  dignement  les  exemples  antiques,  qu'elle  dut 
éclairer  de  ses  recherches  toutes  les  parties  de  l'antiquité. 

L'office  de  cette  Compagnie  s'est  agrandi  sans  changer  de 
nature.  Chargée  maintenant,  tout  en  poursuivant  des  études 
de  tout  genre  sur  les  langues,  la  littérature  et  les  arts  de 
l'Orient  et  de  l'Occident  pendant  les  temps  anciens  et  au 
moyen  âge,  où  ces  temps  se  continuent,  de  recueillir  et  de 
publier  les  monuments  où  sont  consignées  nos  annales,  de 
décrire  les  principaux  manuscrits  de  nos  bibliothèques,  de 
rédiger  notre  histoire  ecclésiastique  et  notre  histoire  littéraire, 
chargée  aussi  de  provoquer  et  de  récompenser  en  dehors  de 
son  sein  des  travaux  analogues,  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  a  toujours  à  remplir,  quoique  sur  une  étendue 
bien  plus  grande ,  cette  même  et  haute  mission  de  maintenir, 
de  s'efforcer  du  moins  de  maintenir  par  son  exemple,  dans 
un  genre  de  littérature,  qui  est  l'histoire,  la  tradition  de  la 
beauté  antique. 

Et  qui  peut  douter  que  de  celte  beauté  maintenue,  si  elle 
Test  en  effet,  dans  un  genre  si  cultivé  de  nos  jours,  et  auquel 


—  369  — 

s'attache  un  si  grand  et  universel  intérêt,  quelque  chose  ne 
doive  rejaillir  et  se  répandre  sur  tous  les  autres  genres  ? 

Vous  ne  vous  bornez  point,  d'ailleurs,  dans  vos  recherches, 
dans  la  partie  scientifique  et  critique  de  votre  œuvre,  à  resti- 
tuer et  à  éclaircir  les  textes  proprement  historiques.  Vos  tra- 
vaux même  de  composition  exigent  que  vous  vous  efforciez  tout 
aussi  bien  de  rétablir  autant  que  possible  dans  leur  état  ori- 
ginal et  d'interpréter  dans  leur  vraie  signification  tous  les 
monuments  anciens  de  la  littérature  et  des  arts.  Or,  qui  peut 
douter  que  ces  monuments,  rendus  à  leur  intégrité  première, 
mis  dans  un  jour  nouveau  et  plus  vif,  n'exercent  à  eux  seuls 
sur  la  manière  de  voir  et  de  sentir  en  tout  genre,  par  la  sé- 
duction de  leurs  juvéniles  beautés,  quelque  favorable  et  féconde 
influence? 

Vous  pouvez  donc,  Messieurs,  poursuivre  avec  confiance  le 
cours  de  vos  travaux.  Votre  tâche  est  d'être  les  gardiens  d'une 
flamme  vraiment  sacrée  qui  brilla ,  presque  au  commencement 
des  temps,  comme  pour  guider  à  tout  jamais,  dans  tous  les 
développements  de  la  civilisation  alors  naissante,  le  jugement 
et  l'imagination,  la  raison  et  le  goût,  la  science  et  l'art.  A  cette 
tâcbe,  à  tout  ce  que  vous  faites  pour  la  remplir  dignement, 
l'attention  et  la  faveur  publique  n'ont  jamais  moins  fait  défaut 
qu'aujourd'hui,  et  tout  indique  qu  elles  s'y  attacheront  de  plus 
en  plus. 

Dût-il  en  être  autrement,  dussent  d'autres  préoccupations 
détourner  de  vous  quelque  jour  la  plupart  des  esprits,  ce  sera 
assez  pour  votre  récompense  que  la  conscience,  qui  ne  saurait 
vous  abandonner,  de  contribuer  en  quelque  chose  par  vos 
efforts  à  conserver  ce  qu'il  y  a  de  mieux  fait  pour  porter  tou- 
jours plus  loin,  sur  les  vastes  espaces  que  parcourt  l'intelligence 
humaine,  les  clartés  qui  sauvent  des  écueils  et  qui  montrent 
le  port. 
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JUGEMKNT  DES  CONCOURS. 

PRIX  OBDINAIRE. 

L'Âcadëmie  avait  proroge  à  Tannée  1877  le  sujet  solvant  qu'elle  avait 
(lëjà  proposé  pour  Tannée  1875  : 

Histoire  de  la  piraterie  dans  les  pays  méditerranéens  depuis  les  temps  les 
plus  anciens  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Constantin  le  Grand. 

Cette  question  ayant  été  mise  au  concours  deux  fois  sans  résultats 
satisfaisants,  T Académie  la  retire  et  la  remplace  par  une  autre.  (Voir 
liage  373.) 

L'Académie  avait  en  outre  proposé  pour  Tannée  1877  le  sujet  suivant  : 

Recueillir  et  expliquer,  pour  la  période  comprise  entre  l'avènement  de 
Pépin  le  Bref  et  la  mort  de  Philippe  I^,  les  inscriptions  qui  peweiU  inté- 
resser l'histoire  de  France, 

L'Académie  décerne  le  prix  à  M.  Robert  db  Lastbtrib. 

ANTIQUITES  DB  LA  PBANCB. 

L'Académie  décerne  : 

La  1*^  médaille  à  M.  Dbhat,  pour  son  Inoentaire  dee  seetnu^ie  FArtoi»  et 
de  la  Picardie  (Parisi  1875,  in-&°); 

La  a*  médaille  à  M.  Rrosselabd,  pour  son  Mémoire  épigrapUfié  et  Atf- 
torique  sur  les  tombeaux  des  émirs  Beni^Zeitfan  et  de  Boabdil,  dernier  roi 
de  Grenade,  découverts  à  Tlemcen  (Paris,  1876,  in-.8'); 

La  3*  médaille  à  M.  Peign^-Delacourt,  pour  son  Histoire  de  tahbage 
de  Notre-Dofne  d'Ourscamps  (Amiens,  1876,  in-&*}. 

Des  mentions  honorables  sont  accordées  : 

i"*  A  M.  Chabanbau,  pour  sa  Grammaire  limousiiie  (Paris,  1876, 
in-8-); 

s**  A  M.  BioN  DE  Marlavagne,  pour  son  Histoire  de  la  catkidrak  de 
Rodez  (Rodez-Paris,  1876,  in-S*); 

3°  A  M.  RicHABD,  pour  son  étnde  intitulée:  les  ColUberts  (Poitîem, 
1876,  in-8*); 

à°  A  M.  Ratnaud  ,  pour  son  étude  sur  le  dialecte  picard  dan»  k  PonAieu 
(Paris.  1876,  in-8'); 

5"*  A  M.  Bbassard,  pour  son  Histoire  du  chAteau  et  delà  châtdkme  de 
Douai,  3  vol.  (Douai,  1877,  in-8'); 

ù"*  A  M.  Drapetron,  pour  son  essai  sur  k  caractère  de  la  httte  de 
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l'Aquitaine  et  de  rAusIrasie  soits  les  Mérovingiens  et  les  Carlovingiens 
(Paris,  1877,  in-S"). 

PRIX  DE  NmMISMATIQDE. 

Le  prix  annuel  de  numismatique,  fondé  par  M.  âlliw  ve  Haittebogbb 

et  (iesliné  au  meilleur  ouvrage  de  numismatique  ancienne  publié  depuis 
le  mois  de  janvier  1876,  n'a  pas  été  décerne  celte  année.  (Voir  page  87 /i.) 

PRIX  PONDES  PAR  LE  BARON  GOBERT 

POUn   U  TRAVAIL  LB  PL08  SAYAIfT  ET  LE  PLUS  PROPORD  SUR  L^HISTOIRK  DE  PRARCE 

BT  LES  érODES  QUI   8^Y  RATTÀCBEKT. 

Le  premier  prii  a  été  décerné  à  M.  Célestin  Port,  pour  son  Dictionnaire 
historique  i  géogmphique  €t  biographique  de  Maine-et-Loire ,  tomes  I  et  l( 
(Paris-Angers,  1876,  in-8''). 

Le  second  prix  à  M.  Ro8GHACH,.pour  ses  Études  historiques  sur  la  pro- 
vince de  Languedoc  depuis  la  régence  d'Anne  d'Autriche  jusqu'à  la  création 
des  départements ,  i6â3-iygo  (Toulouse,  1876,  in-A*). 

PRIX  FOND^  PAR  M.  BORDIN. 

L'Académie  avait  prorogé  à  Tannée  1877  les  deux  questions  soivantes: 

1*"  Discuter  l'authenticité  ^  déterminer  la  dette  et  apprécier  la  valeur  des 

textes  hagiographiques  qui  se  rapportent  à  l'histoire  de  la  Gaule  sous 

ciovis  r. 

9°  Faire  l'histoire  des  Ismaéliens  et  des  mouvements  sectaires  qui  s'y 
raUûchent  dans,  le  sein  de  l'islamisme. 

Ces  denx  qùesAiefi»  ayant  déj^à  été  proposées  plusieurs  fois  sans  résul- 
tats satisfiubaDts ,  TAt^émie  les  retire  du  concours  et  ies  remplace  pair 
deux  autres.  (Voir  page  376,) 

L'Académie  avait  également  prorogé  à  l'année  1 877  le  sujet  suivant  : 

Recueillir  les  noms  des  dieux  mentionnés  dans  les  inscriptions  babyh^ 
niennes  et  assyriennes  tracées  sur  les  statues,  bas-reliefs  des  palais ,  cylindres, 
amulettes,  etc.,  et  tâcher  d'arriver  à  constituer,  par  le  rapprochement  de 
ces  textes,  un  panthéon  assyrien, 

L'Académie  ne  décerne  pas  de  prix  ;  mais  vu  l'intérêt  que  présentent 
déjà  deux  des  mémoires  déposés  sur  cette  question ,  elle  proroge  le  con- 
cours h  l'année  1879.  (Voir  page  875.) 
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L* Académie  avait  en  outre  propose,  {)our  la  même  année,  la  qoestîon 
suivante  : 

Exposer  l'économie  politique  de  V Egypte  depuis  la  conquête  de  ce  pays  par 
les  Romains  jusqu'à  la  conquête  arabe. 

Aucun  mémoire  n'ayant  été  déposé  sur  ce  sujet,  TAcadémie  proroge  Je 
concours  à  Tannée  1880.  (Voir  page  376.) 

PRIX  BRUNET. 

M.  Brunet,  par  son  testament  en  date  du  lâ  novembre  1867,  a  fondé 
un  prix  triennal  de  trois  mille  francs  pour  un  ouvrage  de  hïbUogrtqfkie 
savante  que  V Académie  des  inscriptions,  qui  en  choisira  elle-même  le  sujet, 
jugera  le  plus  digne  de  cette  récompense. 

L'Académie,  se  proposant  d'appliquer  successivement  ce  prix  aux 
diverses  branches  de  l'érudition,  avait  mis  au  concours,  pour  Taimée 
1877,  le  sujet  suivant  : 

Faire  la  bibliographie  de  celles  des  œuvres  écrites  au  moyen  âge,  e»  ters 
français  ou  provençaux,  qui  ont  été  publiées  depuis  Verigint  de  Timprimerie, 
Indiquer  en  outre  les  manuscrits  ck  elles  se  trouvent. 

Quatre  mémoires  ont  été  envoyés  au  concours  ;  trois  d'entre  eux  ont 
offert  des  qualités  recommandabies,  mais,  en  raison  d'une  exécution 
trop  incomplète  ou  de  l'imperfection  de  la  méthode,  aucun  n'a  paru 
mériter  le  prix. 

L'Académie  proroge  cette  question  h  l'année  1879,  en  ia  modifiant 
(Voir  page  878.) 

PRIX  STANISUS  JULIEN. 

Par  son  testament  olographe,  en  date  du  a6  octobre  1879,  H.  Sta- 
nislas Julien,  membre  de  l'Institut,  a  l^é  à  l'Acadëinie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  une  rente  de  quinze  cents  francê  pour  fimder  un  prix 
annuel  en  faveur  du  meilleur  ouvrage  relatif  à  la  Chine. 

L'Académie  décerne  le  prix  h  M.  Philastrb,  lieutenant  de  vaisaean, 
auteur  du  Code  annamite. 
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ANNONCE  DES   CONCOURS 

DONT  LR8  TERMES  EXPIRENT  EN  1877,    1878   ET  1879. 


PRIX  ORDINAIRE  DE  I/ACADÉMIE. 

L'Âcadëmie  rappelle  qu'elle  a  proroge  à  Tannée  1878  le  sujet  de  prix 
suivant  qui  avait  été  déjà  proposé  pour  le  concours  de  1876  : 

Faire  connaître,  d'après  les  auteurs  et  les  monuments,  la  composition,  le 
mode  de  recrutement  et  les  attributions  du  sénat  romain  sous  la  république 
et  sous  l'empire  jusqu'à  la  mort  de  Théodose, 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  i'Instilat  le  3 1  dé- 
cembre 1877. 

L'Académie  rappelle  qu  elle  a  proposé  les  sujets  suivants  : 

1°  Pour  le  concours  de  1 878  : 

Traiter  un  point  quelconque  touchant  l'histoire  de  la  civilisation  sous  le 
khalifat. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  Tlostitut  le  3 1  dc^ 
cembre  1877. 

a"  Pour  le  concours  de  1879: 

Etude  sur  les  institutions  politiques,  administratives  et  judiciaires  du  règfie 
de  Charles  V, 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut  le  3 1  dé- 
cembre 1878. 

L'Académie  propose,  en  outre,  pour  le  concours  de  1880  : 

1"  Etude  historique  sur  les  impôts  indirects  chez  les  Romains  jusqu'aux 
invasions  des  Barbares,  d'après  les  documents  littéraires  et  épigraphiques, 
(  En  remplacement  de  V Histoire  de  la  piraterie  dans  les  pays  méditerra- 
niens,  sujet  retiré  du  concours.) 

9°  Classer  et  identifier  autant  qu'il  est  possible  les  noms  géographiques 
de  l'Occident  de  l'Europe  qu'on  trouve  dans  les  ouvrages  rabbiniques  depuis 
le  x'  siècle  jusqu'à  la  fin  du  xr'.  Dresser  une  carte  de  l'Europe  occidentale 
ou  tous  ces  noms  soient  places,  avec  des  signes  de  doute  s'il  y  a  lieu. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut  le  3 1  dé- 
cembre 1879. 

Chacun  de  ces  prix  est  de  la  valeur  de  deux  mille  francs, 

V.  a5 
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ANTIQUITES  DE  LA  FRANCE. 


Trois  mëdailles  de  la  valeur  de  cinq  cents  francs  chacune  seront  dé- 
cernées aux  meilleurs  ouvrages  manuscrits  ou  publiés  dans  le  cours  des 
années  187 G  et  1877  sur  les  Antiquités  de  la  France,  qui  auront  été  dé- 
posés au  secrétariat  de  Tlnstitut  avant  le  1"  janvier  1878.  Les  ouvrages 
de  numismatique  ne  sont  pas  admis  à  ce  concours. 

PRIX  DE  NUMISMATIQUE. 

I.  Le  prix  annuel  de  numismatique  fondé  par  M.  Allibm  d^  Hautb- 
ROCHE  sera  décerné  en  1878  au  meilleur  ouvrage  de  numismatique  qui 
aura  été  publié  depuis  le  mois  de  janvier  1877.  Ce  concours  est  oavert 
h  tous  les  ouvrages  de  numismatique  ancienne. 

Le  prix  est  de  la  valeur  de  quatre  cents  francs. 

II.  Le  prix  biennal  de  numismatique  fondé  par  M"*  veuve  Ddghalaîs 
sera  décerné,  en  1 878,  au  meilleur  ouvrage  de  numismatique  du  moyen 
âge  qui  aura  été  publié  depuis  le  mois  de  janvier  1877. 

Le  prix  est  de  la  valeur  de  huit  cents  francs. 

Les  ouvrages  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  Tlnstitat,  pour  le 
prix  Allier  de  Hauteroche  comme  pour  le  prix  Duchaiais,  le  3i  déeembre 
1877. 

PRIX  FONDés  PAR  LE  BARON  GOBERT. 

Pour  Tannée  1878,  F  Académie  s'occupera,  à  dater  du  1*'  janvier,  de 
Icxamen  des  ouvrages  qui  auront  paru  depuis  le  i*'  janvier  1877,  et 
qui  pourront  concourir  aux  prix  annuels  fondés  par  le  baron  Gobibt. 
En  l^fuant  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  la  moitié  du  ca- 
pital provenant  de  tous  ses  biens,  après  Tacquittement  des  firais  et  des 
legs  particuliers  indiqués  dans  son  testament,  le  fondateur  a  demandé  : 
rrque  les  neuf  duièmes  de  Tintérét  de  cette  moitié  fussent  proposés  en 
prix  annuel  pour  le  travail  le  plus  savant  et  le  plus  profond  sur  rhistoire 
de  France  et  les  études  qui  s'y  rattachent ,  et  Tautre  dixième,  pour  celm 
dont  le  mérite  en  approchera  le  plus;  déclarant  vouloir,  en  outre,  que 
les  ouvrages  couronnés  continuent  à  recevoir,  chaque  année,  leur  prix 
jusqu'à  ce  qu'un  ouvrage  meilleur  le  leur  enlève,  et  ajoutant  qu'il  ne 
pourra  être  présenté  à  ce  concours  que  des  ouvrages  nouveaux.  » 

Tous  les  volumes  d'un  ouvrage  en  cours  de  publication  qui  n'ont  point 
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encore  été  présentés  au  prix  Gobert  seront  admis  a  concourir,  si  le  der- 
nier volume  remplit  toutes  les  conditions  exigées  par  le  programme  du 
concours. 

Sont  admis  à  ce  concours  les  ouvrages  composés  par  des  écrivains 
étrangers  à  la  France. 

Sont  exclus  de  ce  concours  les  ouvrages  des  membres  ordinaires  ou 
libres  et  des  associés  étrangers  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres. 

L'Académie  rappelle  aux  concurrents  que,  pour  répondre  aux  inten- 
tions du  baron  Gobert,  qui  a  voulu  récompenser  les  ouvrages  les  plus 
savants  et  les  plus  profonds  sur  Thistoire  de  France  et  les  études  qui  s'y 
rattachent,  ils  doivent  choisir  des  sujets  qui  n'aient  pas  encore  été  suffi- 
samment éclaira  ou  approfondis  par  la  science.  Telle  serait  une  histoire 
de  province  où  Ton  s'attacherait  à  prendre  pour  modèle  la  méthode  et 
l'érudition  de  dom  Vaissette  :  Tlle  de  France,  la  Picardie,  etc.,  attendent 
encore  un  travail  savant  et  profond.  L'érudition  trouverait  aussi  une 
mine  féconde  à  exploiter  si  elle  concentrait  ses  recherches  sur  un  règne 
important  :  il  n'est  pas  besoin  de  proposer  ici  d'autre  exemple  que  la 
Vie  de  saint  Louis,  par  Le  Nain  de  Tillemont.  Enfin,  un  bon  dictionnaire 
historique  et  critique  de  l'ancienne  langue  française  serait  un  ouvrage 
d'une  haute  utilité,  s'il  rappelait  le  monument  élevé  par  Du  Gange  dans 
son  Glossaire  de  la  latinité  du  moyen  âge. 

Tout  en  donnant  ces  indications,  l'Académie  réserve  expressément 
aux  concurrents  leur  pleine  et  entière  liberté.  Elle  a  voulu  seulement  ap- 
peler lear  attention  sur  quelques-uns  des  sujets  qui  pourraient  être 
éclairés  ou  approfondis  par  de  sérieuses  recherches;  elle  veut  faire  de 
mieux  en  mieux  comprendre  que  la  haute  récompense  instituée  par  le 
baron  Gobbrt  est  réservée  è  ceux  qui  agrandissent  le  domaine  de  la 
science  en  pénétrant  dans  des  voies  encore  inexplorées. 

Six  exemplaires  de  chacun  des  ouvrages  présentés  à  ce  concours  de- 
vront être  déposa  au  secrétariat  de  l'Institut  (délibération  du  97  mars 
18/10)  avant  le  i'^  janvier  i8y8y  et  ne  seront  pas  rendus. 

PRIX  BORDIN. 

M.  BoRDiii,  notaire,  voulant  contribuer  aux  progrès  des  lettres,  des 
sciences  et  des  arts ,  a  fondé  par  son  testament  des  prix  annuels  qui  sont 
décernés  par  chacune  des  cinq  Académies  de  l'Institut. 

L'Académie  avait  prorogé  à  Tannée  1877  le  ^^j®^  suivant  : 
Hecueillir  les  noms  des  dieux  mentionnés  dans  les  inscriptions  hahylo- 
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niennes  et  ansyrienncs  frarées  sur  les  statues,  has-reiiefit  des  palais, 
cylindres ,  amulettes ,  etc. ,  et  tâcher  d'arriver  à  constituer,  par  le  rappro- 
chement de  ces  textes ,  un  panthéon  assyrien. 

Elle  proroge  de  nouveau  ce  concours  h  Tonnée  1879.  (Voir  p.  871.) 

[.es  radmoires  devront  être  déposes  au  secr(^tariat  de  Tlnstitut  le  3i  d(^- 
cembre  1878. 

L* Académie  rappelle  qu'elle  a  prorogé  h  Tannée  1878  la  question  sui- 
vante : 

Faire  fhistoire  de  la  Syrie  depuis  la  conquête  musulmane  jusqu'à  la  chute 
des  Oméiades ,  en  s'appliquant  surtout  à  la  discussion  des  questions  gèogra- 
phiques  et  nvmismatiqties  qui  s'y  rattachent. 

Les  mémoires  devront  (lire  déposés  au  secrétariat  de  Tlnstitut  le  3i  dé- 
romhre  1877. 

Ïj' Académie  avait  proposé  pour  Tannée  1877  les  sujets  suivants  : 

Exposer  l'économie  politique  de  l'Egypte  depuis  la  cofiquête  de  ce  pays  par 
les  Homains  jusqu'à  la  conquête  arabe. 

L*Académie  proroge  ce  concours  h  Tannée  1880. 

Les  mémoires  devront  ôlre  déposés  au  secrétariat  de  TInslilut  le  3 1  dé- 
cembre 1879. 

L'Académie  rappelle  qu  elle  a  proposé  : 

1"  Pour  le  concours  de  1878  : 

Etude  historique  sur  les  Grandes  Chroniques  de  France. 

tt\  quelle  é}K>que,  sous  quelles  influences,  et  par  qui  les  Grandes 
Chroniques  de  France  ont-elles  été  commencées?  A  quelles  sources  le» 
éléments  en  ont-ils  été  puisés?  Quelles  en  ont  été  les  rédactions  succes- 
sives? 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  TInstitut  le  3 1  cW- 
cembre  1877. 

9*  Pour  le  concours  de  1879  : 

Etude  d'histoire  littéraire  sur  les  écrivains  grecs  qui  eani  nés  ou  qui  onê 
vécu  en  Egypte,  depuis  la  fondation  d'Alexandrie  jusqu'à  la  conquête  du  patf  s 
par  les  Arabes, 

Hccueillir  dans  les  auteurs  et  sur  les  monuments  tout  ce  qui  peut  servir 
h  caractériser  la  condition  des  lettres  grecques  en  Egypte  durant  celte 
période;  apprécier  Tinfluence  que  les  institutions,  la  religion,  les  moeam 
et  la  littérature  égyptiennes  ont  pu  exercer  sur  Thellënisme. 

Nota,  L'histoire  de  la  philosophie  alexandrine,  qui  a  déjà  fait  Tobjet 
(Tnn  concours  académique,  n'est  pas  co(nprise  dans  ce  programme. 
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l^s  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut  le  3 1  dé- 
cembre 1878. 

I/Académie  propose  en  outre  pour  l'année  1880  ; 

I  "  Élude  historique  et  antique  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  Christine  de 
Pisan.  (En  remplacement  de  la  question  relative  à  la  valeur  des  textes  ha- 
giographiques se  rapportant  à  l'histoire  de  la  Gaule,  voir  page  Syi .) 

â"*  Examiner  les  explications  données  jusqu'ici  de  l'origine  et  du  déve- 
loppement du  système  des  castes  dans  l'Inde,  Ces  explications  ne  font-elles  pas 
la  place  trop  grande  à  la  théorie  brahmanique  des  quatre  castes,  et  cette 
théorie  peut-eUe  être  admise  comme  l'expression  d'un  ordre  défaits  histo- 
riques? Grouper  les  témoignages  qui  permettent  de  se  représenter  ce  qu'a  pu 
être  en  réalité  la  caste  à  différentes  époques  dupasse  de  l'Inde,  (En  rempla- 
cement de  la  question  relative  à  l'histoire  des  Ismaéliens ,  voir  p.  3 71.) 

3**  Etude  sur  la  vie  et  les  écrits  d'Eustalhe  (xiii'  siècle) ,  archevêque  de 
Thessalonique.  Rechercher  particulièrement  ce  que  ses  divers  écrits  nons  ap- 
prennent sur  l'état  des  lettres  dans  les  écoles  grecques  de  l'Orient,  et  sur  ce 
qui  s'était  conservé  alors  des  richesses  de  la  littérature  classique.  * 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  Tlnslitut  le  3i  dé- 
cembre 1 879. 

Chacun  de  ces  prix  est  de  la  valeur  de  trois  mille  francs. 

PUIX  LOUIS  FOULD. 

Le  prix  de  la  fondation  de  M.  Louis  Fould,  fonrV Histoire  des  arts  du 
dessin  jusqu'au  siècle  de  Périclès,  sera  décerné,  s'il  y  a  lieu,  en  1878. 

L  auteur  de  cette  fondation ,  amateur  distingué  des  arts  de  l'antiquité, 
a  voulu  engager  les  savants  à  en  éclairer  l'histoire  dans  sa  partie  la  plus 
reculée  et  la  moins  connue. 

II  a  mis  à  la  disposition  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 

une  somme  de  vingt  mille  francs,  pour  être  donnée  en  prix  à  l'auteur 

ou  aux  auteurs  de  la  meilleure  Histoire  des  arts  du  dessin  :  leur  origine, 

leurs  progrès j  leur  transmission  cliez  les  différents  peuples  de  l'antiquité 

jusqu'au  siècle  de  Périclès, 

Par  les  arts  du  dessin  il  faut  entendre  la  sculpture,  la  peinture,  la  gra-^ 
vure,  l'architecture,  ainsi  que  les  arts  industriels  dans  leurs  rapports  avec 
les  premiers. 

Les  concurrents,  tout  en  s'appuyant  sans  cesse  sur  les  textes,  devi'ont 
apporter  le  plus  grand  soin  à  Pexamen  des  œuvres  d'art  de  toute  nature 
que  les  peuples  de  l'ancien  monde  nons  ont  laissées,  et  s'efforcer  d'en 
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préciser  les  caractères  et  les  détails,  soil  à  l'aide  de  dessins,  de  calques 
ou  de  phçtographies,  soit  par  une  description  fidèle  qui  témoigne  d'une 
étude  approfondie  du  style  particulier  h  chaque  nation  et  à  chaque 
époque. 

Les  ouvrages  envoyés  au  concours  seront  jugés  par  une  commission 
composée  de  cinq  membres  :  trois  de  FAcadémie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  un  de  celle  des  sciences,  un  de  celle  des  beaux-arts. 

Le  jugement  sera  proclamé  dans  la  séance  publique  annneUe  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres  de  Tannée  1878. 

A  défaut  d'ouvrages  ayant  rempli  toutes  les  conditions  du  programme, 
il  pourra  être  accordé  un  accessit  de  la  valeur  des  intérêts  de  la  somme 
de  vingt  mille  firancs  pendant  les  trois  années. 

Le  concours  sera  ensuite  prorogé ,  s'il  y  a  lieu,  par  périodes  triennales. 

Tous  les  savants  français  et  étrangers,  excepté  les  membres regniooles 
de  rinstitut,  sont  admis  au  concours. 

PRIX  LA  FONS-M^LICOCQ. 

Le  prix  triennal  de  dix -huit  cents  francs,  fondé  par  M.  db  la  Fons- 
MiSucoGQ ,  en  faveur  du  meilleur  ouvrage  sur  l'histoire  et  les  antiquités  de  la 
Picardie  et  de  l'île  de  France  (Paris  non  compris) ,  n'avait  pas  été  décerné 
en  1875 ,  et  il  avait  été  prorogé  à  Tannée  1876. 

L'Académie  décernera  de  nouveau  ce  prix,  s'il  y  a  lieu,  en  1878; 
elle  choisira  entre  les  ouvrages  manuscrits  ou  imprimés  en  187S,  1876 
et  1877,  qui  lui  auront  été  adressés  avant  le  3i  décembre  1877. 

PRIX  BRUNET. 

M.  Brdnet,  par  son  testament  en  date  du  1/1  novembre  1867,  a  fonde 
un  prix  triennal  de  trois  mille  finance  pour  un  ouvrage  de  hiUiographie 
savante  que  l'Académie  des  inscriptions,  qui  en  choisira  eUe-mtme  h  siget, 
jugera  le  plus  digne  de  cette  récompense, 

L'Académie,  se  proposant  d'appliquer  successivement  ce  prix  aux  di- 
vei*ses  branches  de  l'érudition ,  avait  mis  au  concours ,  pour  Tannée  1 877, 
le  sujet  suivant  : 

Faire  la  bibliographie  de  celles  des  œuvres  écrites  au  moyen  âge,  en  vers 
français  ou  provençaux,  qui  ont  été  publiées  depuis  l'origine  de  Pimprimerie, 
Indiquer  en  outre  les  manuscrits  ou  elles  se  trouvent. 

L  Académie  proroge  cette  question  h  Tannée  1879,  en  la  modiBant 
ainsi  qu'il  suit  : 
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Faire  la  bibliogi'ophie  méthodique  des  productions  eu  versfrançois  anté- 
rieures à  l'époque  de  Charles  VI 11  qui  sont  imprimées,  et  indiquer  autant 
que  possible  les  manuscrits  d'après  lesquels  elles  l'ont  été. 

Les  mënioires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  llnstitut  le  3 1  dé- 
cembre 1878. 

PRIX  STANISLAS  JULIEN. 

Par  son  testament  olographe,  en  date  du  ^G  octobre  187^,  M.  Sta- 
nislas Julien,  membre  de  Flnstitut,  a  légué  h  TAcadéraie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  une  rente  de  quinze  cents  francs  pour  fonder  un  prix 
annuel  en  faveur  du  meilleur  ouvrage  relatif  à  la  Chine, 

Les  ouvrages  devront  être  déposés  en  double  exemplaire,  au  secrétariat 
de  rinstitut,  ie  3i  décembre  1877. 

PRIX  DELALANDE-GUéBINB\U. 

Madame  Delalandb,  veuve  GuiaiNSAU,  par  son  testament  en  date  du 
16  mars  187s ,  a  l^é  à  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres  une 
somme  de  vingt  mille  francs  (  réduite  à  dix  mille  cinq  francs) ,  dont  les 
intérêts  doivent  être  donnés  en  prix,  tous  les  deux  ans,  au  nom  de  Delà- 
lande-Guérineau ,  à  la  personne  qui  aura  composé  Touvrage  jugé  ie  meil- 
leur par  l'Académie. 

Ce  prix,  dont  la  valeur  est  de  mille  franc  i,  sera  décerné,  en  1878,  à 
louvrage  que  l'Académie  jugera  le  meilleur  parmi  ceux  qui  auront  été 
publiés  d'un  concours  à  Taulrc  sur  la  langue  française  (grammaires, 
lexiques,  éditions,  etc.),  et  qui  se  rapportent  h  une  époque  antérieure 
au  xvi'  siècle. 

Les  ouvrages  destinés  au  concours  devront  être  déposés,  en  double 
exemplaire,  au  secrétariat  de  l'Institut  avant  le  3i  décembre  1877. 


CONDITIONS  GÉNÉRALES 

DES  CONCOURS. 

Les  ouvrages  envoyés  aux  différents  concours  ouverts  par  T Académie 
devront  parvenir,yranc«  de  port  et  brochés,  au  secrétariat  de  l'Institut, 
avant  le  i""  jiuivier  de  l'année  oit  le  prix  doit  être  décerné. 

Ceux  qui  seront  destinés  aux  concours  pour  lesquels  les  ouvrages  im- 
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primés  ne  sont  point  admis  devront  être  écrits  en  français  ou  eii  latin. 
Ils  portemnt  une  épigraphe  ou  devise  répétée  dans  un  billet  cacheté,  qui 
contiendra  le  nom  de  l'auteur.  Les  concun'ents  sont  prévenus  que  tous 
ceux  qui  se  feraient  connaître  seront  exclus  du  concours  :  leur  attention 
la  plus  sérieuse  est  appelée  sur  cette  disposition. 

L'Académie  ne  rend  aucun  des  ouvrages  imprimés  ou  manuscrits  qui 
ont  été  soumis  h  son  examen  ;  les  auteurs  des  manuscrits  ont  la  libert(^ 
d'en  faire  prendre  des  copies  au  secrétariat  de  Unstitut. 


DELIVUANJSE  DES  BREVETS 

D'ARCHIVISTES  PALEOGRAPHES. 

En  exécution  de  Tarrêlé  de  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique , 
rendu  en  18 36,  et  statuant  que  les  noms  des  élèves  de  TÉcole  des 
chartes  qui ,  h  la  fm  de  leurs  études ,  ont  obtenu  des  brevets  d^archivîstes 
paléographes ,  devront  être  proclamés  dans  la  séance  publique  de  TAca- 
demie  des  inscriptions  et  belles-lettres  qui  suivra  leur  promotion,  F  Aca- 
démie déclare  que  les  élèves  de  TÉcole  des  chartes  qui  ont  été  nommés 
archivistes  paléographes  pour  Tannée  1877 ,  en  vertu  de  la  liste  dressée 
par  le  conseil  de  perfectionnement  de  cette  École,  sont  : 

MlM.  Martel  (Félix-Louis), 

pRODHOMMB  (  Marie- Autoine) , 

Dblabordb  (Marie-Henri-François), 

Neuville  (Jcan-Baptiste-Didier-Jules), 

DuFODRMANTELLE  (  Charles-Marie ) , 

Delauaye  (Jules-Augustin), 

CuiLiiAUD-DoMAmB  (  Alfred) , 

André  (Francisque-Louis), 

Broguard  de  la  Rochbbrocuard  (Louis-llenri-Mai'ie), 

De  Bonnault  d'Houbt  (Marie-Louis-Xavier). 
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NOTICE  HISTORIQUE 

SUR   LA    VIE    ET    LES    TRAVAUX 

DK 

M.  LE  VICOMTE  EMMANUEL   DE  ROUGÉ, 

MBMBRP.  DB  L'ACADEMIE  DBS  INSCRIPTIONS  ET  BELLBS-LE TIRES , 

PAR   M.  H.  WALLON, 

SECaéTAIRB  PERPETDEL  DE  L'ACADEMIE. 

Messieurs  , 

C'est  un  deuil  pour  TAcaclémie  quand  elle  se  voit  séparée 
d'un  confrère  qui  meurt  plein  de  jours,  ayant  achevé  sa  tâche. 
Mais  à  ce  deuil  se  joint  un  sentiment  de  regret  plus  vif  en- 
core quand  celui  dont  elle  déplore  la  perte  était  dans  toute 
la  maturité  du  talent,  quand  son  œuvre  allait  grandissant 
avec  son  érudition  et  que  chacun  de  ses  jours  pouvait  mar-- 
quer  un  nouveau  pas  en  avant  dans  la  science. 

Telle  fut  l'impression  douloureuse  que  nous  causa  la  mort 
si  prématurée  du  vicomte  Emmanuel  de  Rougé. 

Olivier-Charles-Camille-Emmanuel  de  Rougé  était  né  à 
Paris  le  1 1  avril  i8t  i.  Ayant  achevé  ses  humanités  à  Saint* 
Acheul,  il  étudiait  en  droit  et  se  destinait  au  Conseil  d'Etat, 
lorsque  les  événements  de  i83o  décidèrent  son  père,  alors 
colonel,  à  quitter  le  service  et  à  se  retirer  à  la  campagne. 
Du  même  coup  se  trouvèrent  changés  ses  projets  d'avenir. 
Tout  en  suivant  les  cours  de  l'Ecole  de  droit,  il  n'avait  pas 
laissé  que  de  fréquenter  le  Collège  de  France  et  la  Sorbonne  : 
il  assistait  aux  leçons  d'arabe  et  d'hébreu,  et  il  avait  pris  un 
goût  tout  particulier  pour  les  langues  orientales.  Quoi<|u'il 
aimât  avec  passion  les  exercices  du  corps,  le  cheval,  les  armes, 
plus  spécialement  la  chasse,  et  qu'il  trouvât  dans  la  vie  de 
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château  lout  ce  qui  pouvait  ie  satisfaire  en  ce  point,  oa  le 
voyait  s*eiifernier  pour  étudier  Thébreu  :  ce  qui  prétait  à  rire 
à  ses  amis  qui  ne  ie  venaient  pas  voir  pour  lui  faire  ea  cela 
compagnie.  Il  ne  songeait  nullement  alors  aux  études  hiéro- 
glyphiques, (^e  fut  quelques  années  plus  tard  qu'il  tomba, 
on  ne  sait  comment,  sur  la  grammaire  égyptienne  de  Cham- 
poUion.  Cela  décida  de  sa  vocation  pour  toujours.  Champoliion 
n'était  plus  là.  La  mort  l'avait  enlevé  hien  peu  de  temps  après 
(ju'une  chaire  avait  été  créée  pour  lui  au  Collège  de  France. 
M.  de  Rougé  ne  se  consolait  pas  de  n'avoir  pas  reçu  son  en- 
seignement, de  n'avoir  pas  été  en  mesure  de  partager  ses  tra- 
vaux au  moins  dans  ses  derniers  jours,  quand,  frappé  d'un 
mal  incurahlc,  l'illustre  maître  se  hâtait  douloureusement 
comme  pour  gagner  quelque  chose  de  plus  sur  la  mort;  mais 
il  se  fit  son  disciple,  et  l'on  peut  dire  que  Champoliion  n'en 
eut  point  de  plus  dévoué. 

Pendant  de  longues  années,  il  travailla  seul,  sans  bruit, 
mais  avec  une  passion  concentrée.  L'Egypte  était  là  devant 
lui  avec  son  histoire  burinée  sur  des  pages  de  granit,  avec 
ses  sphinx  portant  l'énigme  à  deviner  sur  la  poitrine;  c'était 
tout  un  monde  à  découvrir  :  monde  nouveau  !  le  plus  ancien 
des  mondes.  Champoliion  avait  frayé  la  voie.  Il  avait,  comme 
Christophe  Colomb ,  trouvé  la  terre  longtemps  rôvée ,  la  terre 
inconnue.  Mais  bien  des  découvertes  restaient  à  faire  et  avec 
lui  et  après  lui.  Et  quelle  matière  plus  capable  d'éveiller  la 
curiosité  et  d'exciter  l'émulation ,  maintenant  que  le  but  ne 
semblait  plus  au-dessus  des  eiïorts  de  la  science  ! 

L'Egypte,  c'était  déjà  l'antiquité  pour  les  anciens.  La  Grèce 
lui  rap|>orlait  ses  premières  origines;  et  les  temps  modernes 
voyaient  encore  en  parlic  debout  les  édifices  qu'Hérodote,  le 
père  de  l'histoire,  avait  contemplés,  que  Moïse,  le  législateur 
des  Hébreux,  avait  vu  bâtir,  qu'il  avait  habités.  Que  disaient- 
ils  dans  leurs  vastes  tableaux?  Quel  était  le  sens  de  cette 
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mystérieuse  écriture  gravée  sur  leurs  murailles  ?  C'est  ce  que 
Champoliion  entreprenait  de  révéler  dans  cette  grammaire 
qui  exerça  tant  de  fascination  sur  M.  de  Rougé  :  «ouvrage 
étonnant,  dit  Letronne,  qu'on  peut  regarder  comme  un  des 
plus  grands  efforts  du  génie  philologique  dans  les  temps 
modernes  ^  5? 

Champoliion  commençait  par  y  définir  les  diverses  formes 
de  l'écriture  des  Egyptiens,  l'hiéroglyphique,  l'hiératique  et 
la  démotique  :  l'hiéroglyphique,  cette  belle  écriture  en  images 
que  nous  voyons  sur  les  monuments;  l'hiératique,  ainsi 
nommée  d'après  Clément  d'Alexandrie,  bien  qu'elle  ne  soit 
pas  exclusivement  une  écriture  sacerdotale  ou  sacrée,  et  la 
démotique  ou  écriture  populaire,  l'une  et  l'autre  plus  usitées 
dans  les  papyrus;  et  il  démontrait  comment  de  la  première 
des  trois  dérivait  la  seconde  et  de  la  seconde  la  troisième, 
par  un  mode  de  simplification  dont  il  indiquait  les  procédés. 
Mais  la  valeur  des  signes  était-elle  la  même  dans  les  trois 
systèmes  d'écriture  ?  C'était  là  ce  qu'il  importait  de  constater. 
Champoliion  démontre  que  les  signes  hiéroglyphiques  pou- 
vaient être  employés  dans  trois  sens  fort  divers  :  mimique, 
lorsqu'ils  expriment  l'objet  même  dont  ils  sont  l'image  : 
comme  un  disque  pour  représenter  le  soleil,  un  croissant 
pour  dire  la  lune,  etc.;  tropique,  lorsque  l'image  n'exprime 
l'idée  que  par  l'une  de  ces  figures  de  rhétorique  nommées 
tropes,  savoir  :  par  synecdoche,  la  partie  étant  prise  pour  le 
tout,  la  prunelle  pour  signifier  l'œil,  etc.;  par  métonymie,  en 
prenant  la  cause  pour  l'effet  ou  réciproquement,  le  soleil 
pour  dire  le  jour,  une  colonne  de  fumée  pour  signifier  le  feu; 
par  mitafhore,  la  partie  antérieure''  d'un  lion  servant  à  ex- 
primer la  prééminence,  l'épervicr  la  sublimité;  ou  même 
par  énigme,  une  plume  d'autruche  voulant  dire  la  justice, 

*  La  table  (VAhydot  imprimée  en  caractères  mobile*.  (Journal  des  Savants,  aviil 
i865.) 
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château  tout  ce  qui  pouvait  le  satisfaire  en  ce  point,  on  le 
voyait  s'enfermer  pour  étudier  Thébreu;  ce  qui  prétait  à  rire 
à  ses  amis  qui  ne  ie  venaient  pas  voir  pour  lui  faire  en  cela 
compagnie,  il  ne  songeait  nullement  alors  aux  études  hiéro- 
glyphiques. Ce  fut  quelques  années  plus  tard  quil  tomba, 
on  ne  sait  comment,  sur  la  grammaire  égyptienne  de  Cham- 
poUion.  Cela  décida  de  sa  vocation  pour  toujours.  Champoilion 
n'était  plus  là.  La  mort  l'avait  enlevé  bien  peu  de  temps  après 
qu'une  chaire  avait  été  créée  pour  lui  au  Collège  de  France. 
M.  de  Rougé  ne  se  consolait  pas  de  n'avoir  pas  reçu  son  en- 
seignement, de  n'avoir  pas  été  en  mesure  de  partager  ses  tra- 
vaux au  moins  dans  ses  derniers  jours,  quand,  frappé  d'un 
mal  incurable,  l'illustre  maître  se  hâtait  douloureusement 
comme  pour  gagner  quelque  chose  de  plus  sur  la  mort  ;  mais 
il  se  fit  son  disciple,  et  l'on  peut  dire  que  Champoilion  n'en 
eut  point  de  plus  dévoué. 

Pendant  de  longues  années,  il  travailla  seul,  sans  bruit, 
mais  avec  une  passion  concentrée.  L'Egypte  était  là  devant 
lui  avec  son  histoire  burinée  sur  des  pages  de  granit,  avec 
ses  sphinx  portant  l'énigme  à  deviner  sur  la  poitrine;  c'était 
tout  un  monde  à  découvrir  :  monde  nouveau!  le  plus  ancien 
des  mondes.  Champoilion  avait  frayé  la  voie.  Il  avait,  comme 
Christophe  Colomb ,  trouvé  la  terre  longtemps  rêvée ,  la  terre 
inconnue.  Mais  bien  des  découvertes  restaient  à  faire  et  avec 
lui  et  après  lui.  Et  quelle  matière  plus  capable  d'éveiller  la 
curiosité  et  d'exciter  l'émulation ,  maintenant  que  le  but  ne 
semblait  plus  au-dessus  des  efforts  de  la  science  ! 

L'Egypte,  c'était  déjà  l'antiquité  pour  les  anciens.  La  Grèce 
lui  rapportait  ses  premières  origines;  et  les  temps  modernes 
voyaient  encore  en  partie  debout  les  édifices  qu'Hérodote,  le 
père  de  l'histoire,  avait  contemplés,  que  Moïse,  le  législateur 
<les  Hébreux ,  avait  vu  bâtir,  qu'il  avait  habités.  Que  disaient- 
ils  dans  leurs  vastes  tableaux?  Quel  était  le  sens  de  celle 


—  383  — 

mystérieuse  écriture  gravée  sur  leurs  murailles  ?  C'est  ce  que 
Ghampollion  entreprenait  de  révéler  dans  cette  grammaire 
qui  exerça  tant  de  fascination  sur  M.  de  Rougé  :  «ouvrage 
étonnant,  dit  Letronne,  qu'on  peut  regarder  comme  un  des 
plus  grands  efforts  du  génie  philologique  dans  les  temps 
modernes  ^» 

Ghampollion  commençait  par  y  définir  les  diverses  formes 
de  l'écriture  des  Egyptiens,  l'hiéroglyphique,  l'hiératique  et 
la  démotique  :  l'hiéroglyphique,  cette  belle  écriture  en  images 
que  nous  voyons  sur  les  monuments;  l'hiératique,  ainsi 
nommée  d'après  Clément  d'Alexandrie,  bien  qu'elle  ne  soit 
pas  exclusivement  une  écriture  sacerdotale  ou  sacrée,  et  la 
démotique  ou  écriture  populaire,  l'une  et  l'autre  plus  usitées 
dans  les  papyrus;  et  il  démontrait  comment  de  la  première 
des  trois  dérivait  la  seconde  et  de  la  seconde  la  troisième, 
par  un  mode  de  simplification  dont  il  indiquait  les  procédés. 
Mais  la  valeur  des  signes  était-elle  la  même  dans  les  trois 
systèmes  d'écriture  ?  C'était  là  ce  qu'il  importait  de  constater. 
Ghampollion  démontre  que  les  signes  hiéroglyphiques  pou- 
vaient être  employés  dans  trois  sens  fort  divers  :  mimique, 
lorsqu'ils  expriment  l'objet  même  dont  ils  sont  l'image  : 
comme  un  disque  pour  représenter  le  soleil,  un  croissant 
pour  dire  la  lune,  etc.;  tropique,  lorsque  l'image  n'exprime 
l'idée  que  par  l'une  de  ces  figures  de  rhétorique  nommées 
tropes,  savoir  :  par  synecdoche,  la  partie  étant  prise  pour  le 
tout,  la  prunelle  pour  signifier  l'œil,  etc.;  par  métonymie,  en 
prenant  la  cause  pour  l'effet  ou  réciproquement,  le  soleil 
pour  dire  le  jour,  une  colonne  de  fumée  pour  signifier  le  feu  ; 
par  métaphore,  la  partie  antérieure""  d'un  lion  servant  à  ex- 
primer la  prééminence,  l'épervicr  la  sublimité;  ou  même 
par  énigme,  une   plume  d'autruche  voulant  dire  la  justice, 

*  La  table  d'Ahydos  imprimée  en  caraclère»  mobiles.  (Journal  des  Savants,  avril 
i865.) 
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une  abeille  la  royauté.  Enfin,  il  y  a  àes  signes  qui  expriment, 
non  plus  seulement  l'objet  dont  ils  sont  l'image  ou  l'idée 
qu'ils  représentent  par  une  des  figures  de  rhétorique  dont  je 
viens  de  parler,  mais  des  articulations  ou  dos  sons  comme 
dans  nos  alphabets;  et  voici  le  principe  de  cette  acception 
nouvelle  tel  que  ChampoUion  Ta  défini  :  «Représenter  une 
voix  ou  une  articulation  par  l'imitation  d'un  objet  dont  le 
nom,  en  langue  égyptienne  parlée,  a  pour  initiale  la  voix  ou 
l'articulation  qu'il  s'agit  de  noter.  9)  Ainsi  la  figure  d'une 
lionne,  qui  au  sens  mimique  exprimerait  une  lionne,  au  sens 
tropique  la  force  ou  le  courage,  exprimera  au  sens  phoné- 
tique l'articulation  /,  lettre  initiale  du  mot  labo,  qui  dans  ia 
langue  des  Egyptiens  veut  dire  lionne.  Mais  il  fallait  trouver 
ces  signes,  découvrir  dans  les  textes  hiéroglyphiques  les  élé- 
ments de  cet  alphabet,  et  c'est  ce  que  ChampoUion  avait  fait 
par  un  procédé  lumineux  et  simple  comme  les  grandes  inven- 
tions. 

ChampoUion  introduisait  donc  à  l'intelligence  des  textes 
hiéroglyphiques,  mais  on  voit  combien  il  restait  à  faire  pour 
arriver  à  une  lecture  un  peu  complète,  môme  pour  celui  qui 
possédait  son  alphabet  et  qui,  par  la  connaissance  du  copte, 
savait  remonter  aux  formes  antiques  de  la  langue  des  Egyp- 
tiens. On  pouvait  lire  les  mots  écrits  en  caractères  phoné- 
tiques, et  notamment  les  noms  propres,  soit  étrangers,  soit 
indigènes  :  lecture  qui,  même  bornée  là,  était  déjà  d'une 
très-grande  importance,  puisqu'elle  permettait  de  retrouver 
les  noms  des  dieux  ou  des  rois  donnés  par  les  Grecs,  et  sur- 
tout puisqu'elle  donnait  crédit  aux  listes  de  rois  tirées  de 
Manéthon.  On  pouvait  encore  trouver  le  sens  à  demi-voile 
par  les  figures  ou  tropes,  synecdoche,  métonymie,  méta- 
phore :  mais  pour  ce  qui  est  exprimé  par  énigme,  comment 
le  deviner,  si  les  anciens  ne  nous  en  ont  gardé' le  sens?  Les 
anciens  nous  en  ont  gardé  le  sens  pour  plusieurs,  et  c'était 
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ià  ce  qui  pouvait,  au  premier  abord,  faire  désespcîrer  du  reste, 
tant  il  y  avait  d'arbitraire,  d'imprévu,  dans  l'apidication  du 
signe  à  ia  chose  signifiée*.  Pourtant  Champollion  n'avait 
point  désespéré;  et,  à  force  d'étudier  et  de  comparer  les 
textes,  il  avait  trouvé  plus  d'une  fois,  grâce  à  des  variantes 
habilement  recueillies,  l'explication  littérale  des  idées  expri- 
mées ailleurs  énigmatiquement.  Il  avait  remarqué  aussi  que 
les  signes  employés  |)our  exprimer  les  lettres  étaient  rare- 
ment pris  dans  un  autre  sens;  cpie  lorsqu'il  en  était  autre- 
ment, l'hiérogrammate  avait  une  manière  de  l'indiquer,  et 
enfin  qu'en  plus  d'une  circonstance  il  joignait  à  l'expression 
de  la  pensée  un  signe  déterminatif  propre  à  dissiper  toute 
équivoque  sur  le  sens  qu'un  groupe  de  caractères  pouvait 
offrir. 

Voilà  les  traits  principaux  de  la  découverte  de  Champol- 
lion, et  je  n'ai  pas  à  dire  jusqu'oii  il  poussa  lui-même  l'intel- 
ligence de  l'ancienne  écriture  et  de  l'ancienne  langue  des 
Egyptiens.  On  voit  assez  que,  les  princi[)es  posés,  il  restait 
dans  leur  application  énormément  à  faire  ^  et  l'on  peut  com- 
prendre avec  quelle  ardeur  ceux  qui,  comme  M.  de  Rougé, 
avaient  senti  le  souffle  de  son  génie,  devaient  se  jeter  dans 
la  voie  qu'il  laissait  ouverte  après  lui. 

'  Voyez  Horapollon,  Hieroglyphica  (éd.  Leemans,  Amst.  i835):  deux  livres 
contenaDt,  Tun  soixante-dix  chapitres,  i\'iulre  cent  dix-neuf,  qui  donnent 
chacun  Texplication  d*un  signe  hiéroglyphique  ;  Fragmenté  du  livre  de  Chérémon 
9ur  lei  hiéroglyphee ,  publiés  par  Sam.  Birch,  et  traduite  par  Gh.  Lenormant  dans 
la  Revue  archéologique,  t.  VIH  (i85i),  p.  i3  et  suiv. 

*  rA  la  mort  de  Champollion,  dit  M.  de  Rougé  dans  son  Expoeé de  l'état  actuel 
des  éiudee  égyptiennes  (1867),  le  livre  n^avait  perdu  que  quelques-uns  de  ses 
sceaux,  il  fallait  briser  les  autres.  Dans  récriture  hiéroglyphique  on  connaissait 
les  principes  de  la  lecture  et  toutes  les  lettres  simples  étaient  définies.  On  était 
également  en  possession  d^une  certaine  quantité  de  caractères  idéographiques 
et  de  mots  très-nombreux  dans  Texpression  desquels  Tidée  est  intimement 
jointe  au  son.  La  grammaire  avait  été  largement  ébauchée  par  Champollion, 
mais  le  dictionnaire  n^était  encore  ouvert  qu^à  un  petit  nombre  de  pages.  ?> 
•<P.6.) 
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Celle  science  n'était  point  restée  confinée  dans  la  patrie  de 
(ihampoliion.  Du  jour  où  il  ne  fut  plus  possible  de  contester 
sa  découverte,  on  s'empressa  de  l'exploiter  partout,  —  comme 
il  arriva  pour  le  canal  de  Suez ,  —  et  les  Anglais  délaissèrent 
eux-mêmes  le  docteur  Young,  pour  qui  ils  avaient  revendiqué 
le  titre  de  premier  inventeur,  parce  qu'il  avait  le  premier 
deviné,  mais  non  pas  lu,  le  nom  de  Ptolémée  dans  Tinscrip- 
tion  de  Rosette.  Les  Allemands  n'avaient  point  hésité  dans 
le  choix,  et  parmi  eux  Champollion  trouva  de  dignes  con- 
tinuateurs ^  L'Italie  lui  avait  donné  un  compagnon  de  voyage 
dans  Rosellini,  un  disciple  dans  Salvolini,  disciple  inCdèle 
qui,  receleur  des  derniers  papiers  de  GhampoUion,  en  usait, 
en  son  propre  nom,  pour  rectifier  son  maître  sur  les  points 
où  le  maître  s'était,  dans  ces  papiers  restés  inconnus,  rectiOë 
lui-mémo  :  il  fallut  sa  mort  inopinée  pour  découvrir  sa  fraude 
et  faire  tout  a  la  fois  restitution  à  l'héritage  et  réparation  à  la 
mémoire  du  grand  homme  indignement  trahi  ^. 

En  France,  il  avait  eu  un  compagnon  de  ses  voyages  qui 
eût  été  un  disciple  plus  sûr  et  son  vrai  continuateur,  s'il 
n'avait  été  entraîné  vers  d'autres  études  :  Charles  Lenormant; 
c'esl  M.  de  Rougé  lui-même  qui  lui  a  rendu  ce  témoignage. 
Mais  la  chaire  créée  pour  Champollion  fut  pendant  six  ans 

'  En  Angleterre,  MM.  Hinks  et  Birch  ;  en  Allemagne,  MM.  Lepûus  et  Bunsen; 
en  Hollande,  M.  Leemans. 

'  Letronne  dit,  à  propos  de  U  traduction  do  texte  grec  de  rinscriptîon  de 
Rosette,  qu^il  avait  communiquée  à  Champollion  :  «Après  la  mort  de  eet  iilustre 
philologue  (Champollion),  ma  version  s^est  retrouvée  dans  ses  papiers,  mais  son 
analyse  des  textes  égyptiens  avait  disparu  ainsi  que  d*aulres  pièces  importantes, 
telles  que  la  première  partie  de  son  admirable  mémoire  sur  la  notation  des  par- 
ties du  temps  et  une  portion  considérable  de  son  dictionnaire  hlëroglypliiqae, 
indispensable  complément  de  sa  grammaire.  Un  indigne  abus  de  confiance  les 
avait  fait  passer  dans  une  main  qui  n^était  pas  diq>06ée  à  les  rendre.  Enfin, 
après  sept  ans,  ils  viennent  d*étre  reconnus  parmi  les  manusciits  du  ^olialenr, 
qu^on  hésitait  d^autant  plus  à  soupçonner  qu^il  déplorait  lui-même  pubiiquonent 
la  perte  irréparable  de  ces  précieux  matériaux. n  (Inêcripl,  gneqw  de  AostUt, 

p.  VI.) 
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maintenue  vacante  après  lui,  et  Nestor  L'hôte,  son  intrépide 
auxiliaire,  était  mort  aussi,  victime  de  son  zèle.  Le  soin  de 
cultiver  en  France  cette  science  si  éminemment  française  se 
trouvait  comme  délaissé.  Il  tenta  un  moment  J.-J.  Ampère, 
esprit  éminemment  curieux  et  pénétrant ,  voyageur  infatigable 
à  travers  toutes  les  contrées,  toutes  les  littératures.  «L'admi- 
rable grammaire?)  de  ChampoUion  l'avait  aussi  ravi,  dissi- 
pant comme  par  une  illumination  soudaine  les  doutes  qu'il 
avait  partagés  avec  tant  d'autres  sur  la  portée  de  sa  décou- 
verte ^  Néophyte  de  la  doctrine  nouvelle,  il  avait  voulu  l'aller 
étudier  dans  le  pays  même.  Il  était  donc  parti  pour  l'Egypte  ; 
il  en  avait  visité  les  ruines,  voulant  en  déchiffrer  tous  les 
secrets  sur  place.  Mais  il  eût  fallu  s'y  donner  tout  entier,  et 
il  se  sentait  attiré  par  beaucoup  d'autres  choses.  C'est  sous 
forine  d'impressions  de  voyage,  dans  de  charmants  articles  de 
la  Revtie  des  Deux  Mondes,  qu'il  a  surtout  consacré  ses  sou- 
venirs de  l'Egypte,  ou  bien  en  vers  : 

Non,  je  n^oublîrai  pas  la  cité  des  ruines. 

Dont  les  débris  sont  des  collines, 
Les  colonnes  des  tours,  et  dont  les  habitants 
Sont  des  rois  de  granit  à  taille  de  Titans  ^ 

L'honneur  de  poursuivre  en  France  l'œuvre  de  Champol- 
lion  était  réservé  à  M.  de  Rougé. 

Ampère  l'avait  deviné.  Je  me  souviens  qu'un  jour,  en  par- 
lant de  ces  études,  dont  il  se  séparait  à  regret,  il  me  dit: 
c(  Il  y  a  dans  un  château  de  province  un  jeune  homme  qui  se 
livre  avec  ardeur  à  la  lecture  des  hiéroglyphes;  il  ira  loin  s'il 


^  Rwuê  deê  Deux  Monden,  x*'  août  18/16. 

'  Ampère,  fAltératwe,  Voyages  et  Poésiei,  t.  II,  p.  173.  Premier  aspect  de 
Thèben.  —  Revue  des  Deux  Mondes  :  Voyages  et  Recherches  en  Egypte  et  en 
Nubie,  août,  septembre  et  novembre  18/16;  mars,  mai,  juillet,  octobre  18/17; 
avril  18A8;  janvier  i8i^9. 
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continue.??  M.  de  Kongé  continua  et  Ampère  a  pu  voir  sa 
prédiction  réalisée. 

Le  premier  travail  par  lequel  il  se  fit  connaître  comme 
égyptologue  au  monde  savant  est  une  suite  d'articles  publiés 
de  18&6  à  18&7  dans  les  Annales  de  pliUosophie  chrétienne, 
sous  ce  titre  :  Examen  de  l'ouvrage  du  chevalier  Bunsen;  La  place 
de  rEgypte  dans  Vhistoxre  de  rhumanité. 

La  clef  de  l'écriture  hiéroglyphique  était  à  peine  trouvée, 
et  déjà  la  curiosité  publique  voulait  qu'on  lui  en  révélât  tous 
les  mystères.  Quelle  était  l'antiquité  de  l'Egypte,  l'histoire 
de  ses  rois  et  les  révolutions  indiquées  par  la  succession  de 
tant  de  dynasties  ?  Quelle  idée  devait-on  se  faire  de  la  religion 
des  Egyptiens,  de  leurs  institutions,  de  leur  vie  privée?  On 
ne  pouvait  plus  se  contenter  de  ce  que  leurs  prêtres  en  avaient 
dit  à  Hérodote  ou  à  Diodore  de  Sicile.  Ce  n'était  pas  la  peine 
d'avoir  découvert  les  hiéroglyphes,  si  on  ne  répondait  de  point 
en  point  à  chacune  de  ces  questions.  GhampoUion  lui-même 
avait  été  en  quelque  sorte  sommé  de  le  faire,  s'il  voulait  que 
l'on  prit  son  œuvre  au  sérieux,  et  il  s'était  vu  contraint  de 
proposer  des  explications  qu'il  aurait  plus  volontiers  ajournées. 

Le  chevalier  Bunsen  ne  craignit  pas  d'accepter  ce  pro- 
gramme tout  entier  et  de  tenter  de  le  remplir. 

Dans  les  trois  volumes  qu'il  avait  alors  publiés,  il  passait 
d*abord  en  revue  les  documents  connus,  puis  il  traitait  de  la 
langue,  de  la  religion  et  de  l'écriture  des  Egyptiens  aux  temps 
antérieurs  à  l'histoire,  pour  la  raison  que  la  langue,  la  reli- 
gion et  l'écriture  ayant  existé  en  Egypte  dès  les  premiers 
temps  de  leur  histoire,  c'est  au  delà  qu'il  fallait  remonter 
pour  en  trouver  les  origines;  en6n,  il  traçait  le  cadre  histo- 
rique et  chronologique  des  trente  et  une  dynasties  antérienres 
à  la  conquête  des  Grecs. 

M.  de  Bougé  le  suit  dans  chacune  de  ces  parties;  et  c*esi 
pour  lui  une  occasion  de  marquer  au  public,  avec  une  rare 
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discrélion,  ce  que  là  crilique  pouvait  accepter  et  ce  qu'elle 
devait  réserver  jusqu'à  preuve  ultérieure  dans  la  science  des 
antiquités  de  l'Egypte.  Parmi  les  monuments,  il  signale,  après 
le  chevalier  Bunsen,  les  trois  grands  documents  alors  connus, 
qui  nous  donnent  des  listes  de  rois  :  la  table  d'Abydos ,  où  le 
grand  Ramsès  rond  hommage  aux  rois  ses  prédécesseurs,  re- 
présentés devant  lui  par  leurs  cartouches  ^  ;  la  chambre  des 
ancêtres  de  Toutmès  111,  rapportée  de  Karnak  et  donnée  à  la 
Bibliothèque  nationale  par  M.  Prisse,  et  le  papyrus  royal  de 
Turin,  dont  ChampoUion  avait  signalé  la  valeur  :  documents 
qui  ne  contiennent  qu'un  certain  nombre  de  noms  de  rois , 
mais  qui,  rapprochés  de  Manéthon,  démontrent  d'une  ma- 
nière générale  le  caractère  historique  de  ses  listes. 

Pour  la  langue  et  les  écritures  égytiennes,  M.  de  Bougé 
relève  les  observations  qui  ont  étendu  ou  rectifié  sur  quel- 
ques  points  les  données  de  Champollion,  reconnaissant 
volontiers  tout  ce  que  l'on  doit  aux  étrangers,  noiamment  à 
M.  Lepsius,  mais  réclamant  contre  les  oublis  des  étrangers 
envers  les  nôtres^.  11  insiste  peu  sur  ce  que  M.  Bunsen  expose 
de  la  religion  antéhistorique  des  Égyptiens.  Il  reconnaît  que 
Champollion  lui-même  avait  montré  trop  de  condescendance 
pour  l'impatiente  curiosité  des  lettrés  en  ce  point,  et  il  ne 

'  Enroulements  elliptiques  qui  renferment  les  noms  et  les  titres  des  rois.  — 
Voyex  la  reproduction  de  celle  table  dans  Tarticle  de  Eietronne,  La  table  d^Abydoê 
imprimpe  en  caractères  mobiles  (Journal  des  Savants ,  avril  1 845). 

^  Ainsi,  à  propos  de  Pëcrilure  démotiqiie,  il  signale  la  façon  d'agir  de  plu- 
sieurs, «qui  souvent  ont  devine,  mais  qui  n^ont  rien  lu,^  et  il  ajoute  i  (tM.  Bun- 
sen n^a  pas  connu  le  bel  ouvrage  de  M.  de  Saulcy,  mais  nous  dirons  à  sa  place 
qu*à  Taide  de  nouveaux  alphabets  plus  complets,  et  où  la  valeur  de  chaque 
lettre  est  déduite  par  une  méthode  rigoureuse,  on  peut  enfin  lire  la  plupart  des 
mots  démotiques,  et  se  livrera  un  travail  philologique  qu^exige  leur  interpréta- 
tion. C'est  avec  bonheur  que  nous  constatons  que  ce  pas  si  important  a  encore 
été  franchi  par  un  Français  :  la  lecture  et  Tinterprétation  de  quelques  groupes 
pourraient  être  contestés,  mais  Tensemble  restera  comme  un  modèle  de  bonne 
critique,  de  vues  ingénieuses  et  d'une  bonne  foi  littéraire  bien  précieuse  en  do 
semblables  études.?)  {Annales  de  philosophie  chrétienne,  t8/i6,t«  XIV>  p.  36o.) 
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paratt  pas  croire  que  M.  Bunsen  ait  mieux  réussi  à  recon- 
stituer le  panthéon  égyptien  dans  les  trois  cycles  de  dieux 
qu'il  y  dispose. 

L'histoire  des  dynasties  offrait  un  terrain  plus  solide,  mais 
à  une  condition,  c'est  qu'on  s'en  tînt  à  une  méthode  rigou- 
reuse et  précise  dans  l'emploi  des  matériaux  fournis  par  les 
monuments.  C'est  ici  que  la  critique  doit  se  mettre  en  garde 
contre  l'imagination.  Le  chevalier  Bunsen  aborde  l'histoire 
d'Egypte  par  Menés,  qui  ouvre  l'ère  des  dynasties  humaines. 
Quand  on  enseigne  l'histoire  d'Egypte,  c'est  en  effet  par 
Menés  qu'il  faut  commencer;  mais  quand  on  reconstruit  cette 
histoire,  quand  on  en  dresse  la  chronologie,  c'est  bien  plutôt 
par  lui  qu'il  faut  finir.  Tout  en  relevant  ce  vice  de  méthode, 
M.  de  Bougé  n'en  signale  pas  moins  avec  empressement  les 
points  de  ces  annales  qui  lui  paraissent  établis  par  M.  Bunsen, 
et  il  en  passe  en  revue  les  différentes  époques,  sur  lesquelles 
il  aura  à  revenir  dans  la  suite  par  les  nombreux  mémoires 
qui  forment  son  œuvre. 

Cette  suite  de  dynasties  offre  assurément  la  plus  longue 
période  que  l'on  puisse  parcourir  dans  l'antiquité  à  l'aide  des 
monuments.  Jusqu  où  nous  fait-elle  remonter?  C'est  ici  que 
M.  de  Bougé  a  redressé  heureusement  la  marche  de  M.  Bun- 
sen. Partant  des  époques  connues,  de  la  conquête  d'Alexandre 
en  339,  ou  de  celle  de  Cambyse  en  697 S  il  remonte  avec 
les  chiffres  de  Manéthon  jusqu'à  l'invasion  des  Pasteurs  (dix- 
septième  dynastie,  environ  9900  ans  avant  J.  C),  sans 
négliger  les  points  de  repère  dans  les  chronologies  des 
peuples  voisins  quand  il  s'en  trouve.  Comment  procéder  au 
delà?  Faut-il  admettre  avec  Bunsen  l'hypothèse  des  dynasties 

^  Pour  des  raisons  tirées  de  la  chronologie  égyptienne,  M.  de  Rougë,  d*aoeord 
avec  M.  Brugsch ,  rapporte  Tinvasion  de  FEgypte  à  la  3*  année  de  Gambjte  an 
lieu  de  la  5*  année  (5:i5),  date  qui  résulte  de  la  chronologie  dos  Grecs  et  qui 
est  /(onéralement  adoptée. 
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simultanées,  fait  dont  Manëlhon  d'allieurs  nous  offre  la 
preuve  lui>mâme,  puisqu'il  donne  un  rang  aux  Pasteurs 
parmi  les  dynasties  égyptiennes?  Faut-il  la  nier  avec  d'autres 
qui,  sur  d'autres  indices,  prétendent  que  Manéthon,  voulant 
présenter  une  série  vraiment  chronologique  des  dynasties, 
a  élagué  lui-même  celles  qui  n'y  concordaient  pas?  M.  de 
Rougé  ne  se  prononce  pas  dans  ce  travail  ;  mais  il  écarte  une 
objection  qu'on  pourrait  faire  à  l'antiquité  de  l'Egypte  en  se 
fondant  sur  la  nouveauté  relative  de  l'homme  d'après  les  livres 
saints.  Il  montre  que  la  chronologie  de  la  Bible,  parfaitement 
établie  jusqu'à  l'origine  de  la  royauté,  se  trouve  interrompue 
par  la  période  confuse  des  Juges;  qu'au  delà  on  a  bien  l'âge 
des  patriarches,  mais  qu'il  y  a  des  lacunes  dans  la  suite  des 
patriarches,  l'établissement  de  leur  généalogie  n'exigeant  pas 
que  Ton  en  donne  tous  les  anneaux.  Il  n'y  a  donc  pas  de 
date  fixe  pour  le  déluge,  il  n'y  en  a  pas  pour  la  création.  La 
Bible  ne  dit  nulle  part  que  le  monde  a  duré  quatre,  cinq  ou 
six  noiiiie  ans  avant  Jésus-Christ;  c'est  nous  qui  avons  cru 
pouvoir  arriver  à  ces  nombres  par  le  calcul  :  ils  ne  sont  autre 
chose  que  le  résultat  d'une  addition  dont  nous  n'avons  pas 
tous  les  éléments.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  contester  à  l'E- 
gypte telle  antiquité  que  réclament  ses  monuments  histo- 
riques. Seulement  il  faut  prendre  garde,  vu  le  défaut  de 
contrôle  pour  des  temps  si  reculés,  de  faire  abus  des  chiffres 
en  sens  contraire.  C'est  une  règle  de  prudence  que  M.  de 
Bougé,  dès  ses  débuts,  conseille  au  chevalier  Bunsen  et  que 
lui-même  n'a  pas  cessé  de  praliquer. 

J*ai  insisté  sur  ce  premier  travail  de  M.  de  Rougé  [)arcê 
que,  en  raison  de  l'étendue  des  matières  comprises  dans 
l'ouvrage  dont  il  fait  l'analyse,  il  aborde  presque  tous  les 
points  de  la  science  à  laquelle  il  devait  se  consacrer  entière- 
ment :  langue  et  écriture  des  anciens  Égyptiens;  histoire, 
chronologie  fondée ,  soit  sur  la  comparaison  des  documents 

•j6. 
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entre  eux,  soit  sur  leurs  rapports  avec  les  phénomènes  cé- 
lestes; religion,  coutumes,  caractères  de  l'art  aux  différentes 
époques.  J'y  ai  insisté  parce  qu'il  y  montre  déjà  ce  sens  cri- 
tique et  cette  conscience  qui  se  défie  des  solutions  préma- 
turées, et  préfère  à  l'éclat  de  prétendues  conquêtes  une 
marche  plus  lente,  plus  modeste  dans  ses  progrès,  mais 
moins  sujette  au  recul. 

Ce  premier  travail  fut  suivi  de  près  de  quelques  autres,  ou 
il  soutenait  l'attente  qu'il  avait  excitée  :  Lettres  à  M.  Alfred 
Maury,  i"  sur  des  lions  de  granit  rose,  du  roi  Aménophis  III 
(Mcmnon),  qui  se  trouvent  au  Musée  Britannique;  a*  sur  le 
Sésostris  de  la  douzième  dynastie  (1847^);  Lettre  à  M,  de 
'  Saulcy  sur  les  éléments  de  l'écriture  '  démotique  (18/18^); 
hommage  bien  légitime  rendu  à  nos  deux  confrères  :  le  pre- 
mier, alors  sous-bibliothécaire  à  l'Institut,  lui  avait  procuré 
les  relations  et  fourni  les  renseignements  les  plus  propres  à 
le  diriger  dans  ses  études;  le  second  l'avait  initié,  par  ses 
ouvrages,  à  la  connaissance  de  la  forme  populaire  de  l'écri- 
ture chez  les  Egyptiens.  Toujours  heureux  des  progrès  de  la 
science,  quelle  que  soit  la  main  qui  y  travaille,  M.  de  Bougé 
signale  comme  un  événement,  dans  sa  lettre  à  M.  de  Saulcy» 
l'apparition  en  Allemagne  d'une  grammaire  démotique  ré- 
digée par  un  jeune  avocat  de  vingt  et  un  ans,  M.  Brugsch; 
mais,  non  moins  fidèle  au  culte  de  son  maître,  il  rappelle 
que  Champollion  avait  vu  et  signalé  le  premier  le  vrai  carac- 
tère de  l'écriture  démotique. 

Après   cet   hommage   rendu  à  Champollion   et  à  M.   de 
Saulcy,  et  ce  salut  de  confraternité  littéraire  adressé  au  jenne  . 
savant  d'oiitre-Rhin,  M.  de  Rougé  montrait  que,  lui  aussi, 
saurait  faire  avancer  la  science;  car  de  sa  lettre  on  pouvait 
déduire  ces  principes  nouveaux  et  féconds  :  1**  que  l'alphabet 

'  Revue  archéologique ,  18/J7,  t.  IV.  p.  1 15  ot  A 78. 
*  iSid.  1868,  t.  V,  p.  3ai. 
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démotique,  tout  comme  l'alphabet  antique,  n'admet  qu'un 
petit  nombre  de  types  pour  chaque  articulation;  a**  que 
chacun  de  ces  types  est  dérivé,  signe  à  signe,  d'un  caractère 
de  l'alphabet  hiératique,  qui  exprimait  la  même  voyelle  ou  la 
même  consonne;  3°  que  très-peu  de  caractères  sont  assez 
défigurés  dans  l'alphabet  démotique  pour  que  cette  transition 
ne  soit  pas  encore  sensible  dans  des  rapprochements  judicieux. 

A  ces  trois  lettres  il  faut  joindre  plusieurs  morceaux  fort 
courts,  mais  d'une  grande  importance  historique  :  i°  une 
Note  sur  une  inscription  des  rochers  de  Semné,  rapportée  par 
J.-J.  Ampère^;  a**  une  Lettre  à  M.  Leemans,  directeur  du 
musée  d'antiquités  des  Pays-Bas,  sur  une  stèle  égyptienne  de  ce 
musée  (iSig^). 

La  table  d'Abydos  présenté,  immédiatement  avant  la  dix- 
huitième  dynastie,  des  noms  de  rois  qu'en  raison  de  leur 
place  on  croyait  de  la  dix-septième,  et  dans  lesquels  M.  Lep- 
siusy  usant  avec  bonheur  des  noms  royaux  de  Manéthon, 
reconnut  la  douzième  dynastie.  Dans  les  deux  morceaux  que 
j'ai  cités,  M.  de  Rougé  signale  des  rois  qui  ont  immédiatement 
précédé  ou  suivi  ceux  en  qui  M.  Lepsius  avait  retrouvé  la 
douzième  dynastie.  C'est  donc  d'une  part  la  onzième,  de 
l'autre  la  treizième  dynastie  qu'il  relève  à  son  tour  dans  la 
personne  de  plusieurs  de  leurs  rois  (les  Antef ,  les  Sevekhotep) , 
et  le  vide  qui  existait  ici  dans  les  listes  de  Manéthon  se  trouve 
en  partie  rempli^. 


'  Befm9  archéologique,  t.  V,  i8â8,  p.  3ii  et  suiv. 

^  Ihid.  t.  VI,  18/19,  P*  ^^7  et  suiv. 

^  M.  de  Rougé  achève  sa  démonstration  au  moyen  de  trois  faits  quMl  tire  de 
Manéthon.  H  y  est  dit  :  1°  que  le  quatrième  roi  est  le  véritable  Sésostris,  et  â*  que 
son  successeur  fonda  le  Labyrinthe.  Or,  dans  les  substructions  de  cet  antique 
monument,  M.  Lepsius  a  recueilli  le  nom  d'Âmenemha  IH ,  et  le  prédécesseur 
de  celui-ci,  qui,  selon  Manéthon,  devait  répondre  au  Sésostris  delà  douzième 
dynastie,  est  Sésourtasen  HI,  dont  le  nom  reproduit  le  radical  de  Sésostris. 
Eo6n ,  selon  Manéthon ,  la  douzième  dynastie  finit  par  une  reine  Sxcfuo^pf^ j 
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Dans  cette  inéiue  unnée  18^9,  il  était  ramené  au  grand 
problème  de  la  chronologie,  clef  de  voûte  de  Thistoire,  par 
un  travail  du  savant  allemand  dont  je  viens  de  parler,  Yln- 
troduction  à  la  chronohgie  des  Egyptiens,  par  Richard  Lepsius 
(Berlin,  i848').  M.  Lepsius  n avait  pas  cru  plus  que  M.  do 
Rougé  le  systèmcî  chronologique  de  l'histoire  d'Egypte  fixé 
par  le  livre  de  son  ami  le  chevalier  Bunsen.  Il  se  posait  ces 
deux  questions  t  1**  Quelles  sont  les  conditions  d'une  chro- 
nologie historique  pour  l'Egypte?  â°  Jusqu'à  quelle  limite 
dans  l'antiquité  a-t-on  les  moyens  de  l'établir? 

Avant  même  quon  eût  pu  lire  les  hiéroglyphes,  les  mo- 
numents de  l'Egypte  avaient  donné  res|)oir  qu'on  les  pourrait 
l'aire  servir  un  jour  à  la  chronologie.  On  sait  quelle  prodi- 
gieuse antiquité  Dupuis  at(ril)uait  au  genre  humain,  que  dis*je? 
aux  connaissances  astronomiques,  au  moyen  des  zodiaques  : 
ce  n'était  pas  moins  de  i3,ooo  ou  de  i5,ooo  ans;  et 
Letronne  a  démontré,  par  les  inscriptions  gravées  sur  le» 
temples,  qu'aucun  des  zodiaques  égyptiens  n'est  antérieur  à 
la  domination  des  Romains  en  Egypte.  Le  zodiaque  circulaire 
de  Denderah,  que  l'on  peut  voir  à  la  Bibliothèque  nationale, 
et  auquel  Dupuis,  il  est  vrai,  ne  donnait  qu'une  ancienneté  de 
1 468  ans  avant  notre  cre*''^  porte  le  titre  d'un  empereur,  proba- 
blement Néron ''^.  Mais  l'Egypte,  grâce  à  son  admirable  climat, 
conservait  des  monuments  de  la  plus  haute  antiquité;  et, 
dès  qu'un  peuple  a  des  monuments,  il  doit  offrir  des  moyeas 

el  M.  de  Rougé  ridontilic,  par  son  nom  même  et  en  dépit  des  contradictions 
apparentes  de  ce  nom ,  avec  Scveknowreou ,  qui  occupe  la  place  corretpondaDte 
dans  les  listes  monumentales.  {Revue  arckéei  1869,  t.  Vt,  p.  577  et  aniv. 
Voyez  encore  sur  la  douzième  dynastie  la  Note  de  M.  de  Rougé  citée  plus  haut 
aur  une  inêcription  dea  rochera  de  Semné.  Ihid.  1 868,  t.  V ,  p.  3i  i  et  siiiv. ) 

^  Revue  archéoL  i8/uj,  t.  VI,  p.  5a5. 

'  Obaervaliona  sur  le  zodiaqM  de  Dendernh.  {Revue  philoêophiqHe ,  il  mai 
iBoO,  p.  ni)'].) 

^  Clianipuliion ,  /.f?//ir  à  M.  l)aciei\  p.  li.').  — Letroauc,  Oham'vaÙKma  criùquiet 
Pi  archéoloffiques  aur  Vohjei  dea  9fpréaeHUHinna  zodiacalii,  1 896 ,  p.  95. 
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(ie  contrôle  à  ses  annales.  Les  Egyptiens  les  faisaient-ils  servir 
à  leur  chronologie,  et  leurs  notions  astronomiques  les  ont- 
elles  aidés  en  ce  point?  Tel  est  le  problème  que  M.  Lepsius 
(levait  résoudre  et  que  M.  de  Rougé  avait  à  discuter  après  lui. 

Voici  les  prémisses  du  débat.  Les  Egyptiens,  peuple  agri- 
culteur, avaient  adopté  Tannée  solaire.  Ils  avaient,  dès  la 
douzième  dynastie,  peut-être  dès  le  temps  des  Pyramides, 
l'année  vague  de  trois  cent  soixante-cinq  jours.  Ils  connais- 
saient l'année  relativement  fixe  de  trois  cent  soixante-cinq 
jours  un  quart,  déterminée  par  le  lever  héliaque  de  Sothis  ou 
Sinus,  qui  avait  lieu  en  Egypte  à  l'époque  de  la  crue  du 
Nil,  vrai  commencement  de  l'année  agricole  en  ce  pays^  Us 
savaient  que  par  l'intercalation  d'un  jour  tous  les  quatre  ans 
le  lever  héliaque  de  Sothis  pouvait  être  maintenu  au  même 
jour  dans  leur  calendrier^.  Ils  pouvaient  savoir  enfin  qu'à 
défaut  d'intercalation ,  le  lever  de  Sothis  retardant  pour  eux 
d'un  jour  tous  les  quatre  ans,  une  période  de  1&60  années 
sothiaques  correspondait  à  1  &6 1  de  leurs  années  vagues. 

Cette  période  a-t-elle  été  connue  des  anciens  Egyptiens  et 
leur  a-t-elle  fourni  une  ère  pour  la  suite  des  années  de  leur 
histoire?  On  sait  par  le  texte  fameux  de  Censorin'  qu'en 
l'année  0^  il  écrit,  â38  de  notre  ère,  on  était  dans  la  cen- 
tième année  de  la  période  sothi^que,  période  qui  avait  com- 
mencé le  se  juillet  139.  M.  Biot,  qui  rattache  à  l'observation 

^  Aussi  celle  étoile  est-elle  appelée  «Dame  du  commencement  de  TannéeT) 
dans  des  hiéroglyphes  du  temps  du  grand  Ramsès.  (M.  de  Rougé,  article  sur  T/n- 
tTùà,  a  Ut  chronologie  des  Egyptiens,  de  R,  Lepsius.  Revue  archéoL  t.  Vi,  18^9* 
i85o,  p.  666.) 

*  Ëudoxe,  plus  de  trois  siècles  et  demi  avant  notre  ère,  avait  emprunté  aux 
Egyptiens  cette  période  de  quatre  ans,  dont  trois  de.  trois  cent  soixante-cinq 
jours  et  un  de  trois  cent  soixante-six  jours.  (Ideler  et  Letronue,  cités  par 
Th.-H.  Martin,  Mémoire  sur  la  date  historique  de  la  période  sothiaque,  V antiquité 
et  la  constitution  de  cette  période  égyptienne.  Mém.  de  l^Acnd,  des  inscriptions. 
Savants  étrangers,  i'*  série,  t.  VI II,  p.  a6».) 

'  De  Die  natali,  p.  1 1 3 ,  1 1 A  ,  éd.  Havercamp. 
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des  équinoxes  et  des  solstices  In  détermination  de  Tannée 
fixe  en  Égypfe,  est  disposé  à  croire  que  l'invention  de  la 
période  sothiaque  ne  date  que  de  la  dernière  époque  marquée 
par  Gensorin.  M.  Lepsius,  dans  le  livre  qu'examine  M.  de 
Rougé,  la  reporte  au  terme  précédent,  tSan  av,  J.  G.  M.  de 
Rougé  à  son  tour,  dans  un  savant  article  où  il  apprécia  par 
la  suite  l'ensemble  des  travaux  chronologiques  de  M.  Biot, 
incline  à  la  faire  remonter  jusqu'au  ternie  antérieur,  9783 
av.  J.  G.,  oîi  la  plaçait  déjà  Fréret  '.  Gette  façon  de  remonter 
de  i46o  en  1660  ans  semble  supposer  que  la  période  so- 
tbiaque  n'a  pu  être  trouvée  qu'au  moment  même  oii  Ton 
voyait  le  lever  béliaque  de  Sothis  marquer  tout  à  la  fois  le 
commencement  de  l'année  naturelle  et  de  l'année  civile.  Or 
il  n'en  est  rien.  L'invention  de  la  période  sothiaque  n'est  pas 
un  fait  d'observation ,  mais  de  calcul.  Pour  la  trouver,  il  n*était 
pas  nécessaire  (|ue  l'on  eût  constaté  plusieurs  fois  de  visu  le 
retour  du  commencement  des  deux  années  au  même  jour;  et 
cela  n'était  même  pas  possible,  M.  Biot  l'a  démontrée  Toute 
l'astronomie  des  Égyptiens  consista  ici  à  reconnaître  que  le 
lever  béliaque  de  Sothis  retardait  d'un  jour  tous  les  quatre 
ans  sur  leur  année.  Gela  fait,  un  simple  calcul  leur  faisait 
voir  qu'en  quatre  fois  autant  d'années  qu'il  y  avait  de  jours 
dans  leur  année  civile,  c'est-à-dire  en  quatre  fois  365,  ou 
t66o  années  vraies,  correspondant  à  1/161  années  vagues,  le 
lever  béliaque  de  Sirius  reviendrait  pour  les  deux  sortes 
d'années  au  même  point  initial.  La  période  sothiaque  a 
donc  pu  être  inventée  en  une  année  quelconque.  A  quelle 
époque  l'a-t-elle  été?  On  n'en  sait  rien   :   car  il  n'y  en  a 

'  Travaux  de  M,  Biot  sur  le  calendrier  et  l'aêlrononùe  des  aneienê  Ég^tieme. 
( Revue  contemporaine ,  186a,  p.  070  et  aSâ.) 

*  Hechercheê  sur  quelques  dates  absolues  qui  peuvent  se  conclure  dès  deUes 
morues  inscrites  sur  des  monuments  égyptiens  (Exlrail  du  1.  XXIV  de  TAead.  des 
sciences ,  p.  1 5  ). 
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aucune  trace  dans  les  textes.  Quand  les  Egyptiens  en  ont-ils 
fait  usage  pour  leur  chronologie?  Jamais'.  Les  Egyptiens ,  qui 
avaient  trouvé  l'année  vraie,  s'en  étaient  tenus  à  leur  année 
vague  :  cela  est  prouvé  par  tous  les  textes  de  l'antiquité  clas- 
sique, et  vient  d'être  confirmé  par  leur  propre  témoignage 
dans  le  décret  bilingue  de  Canope  découvert  en  i86/i^.  De 
même  qu'ils  ont  connu  Tannée  vraie  sans  l'appliquer  à  leurs 
usages  civils,  ils  ont  connu  la  période  sothiaque  sans  y  re- 
courir pour  le  calcul  des  temps  de  leur  histoire;  ils  se  conten- 
taient de  rapporter  les  événements  aux  années  de  leurs 
rois;  et  les  nombres  qui  en  résultent  étant  sujets  à  mille  alté- 
rations, tous  les  calculs  qui  ont  eu  pour  objet  de  rattacher 
rétrospectivement  les  faits  eux-mêmes  à  la  période  sothiaque 
ne  peuvent  prétendre  à  la  rigueur  astronomique. 

Pour  trouver  dans  la  suite  des  temps  quelques  points  fixes 
à  l'histoire  de  l'Egypte,  il  faut  donc  se  borner  à  chercher  si 
aux  années  des  rois  ne  seraient  point  rattachés  quelques  phé- 
nomènes naturels  dont  l'époque  puisse  êlre  déterminée  astro- 
nomiquement.  C'est  à  cette  conclusion  qu'arrivait  M.  de 
Rougé;  et  c'est  dans  cette  pensée  qu'on  le  voit  plus  tard  re- 

^  Voy.  Th.-H.  Martin,  Mémoire  cite  (Mémoireê  de  VAcad,  de$  inêcripliont. 
Savante  éirangert,  i"  série,  t.  VUI,  p.  219  et  suiv.).  Il  réfute  Topinion  de 
M.  Lepsius  ( CArono/.  der  /Egyptet;  t.  1,  p.  176-180,  etc.),  qui  prétend  «que 
les  prêtres  égyptiens  étaient  en  possession  d'une  chronologie  fondée  dès  long- 
temps sur  remploi  de  la  période  sothiaque ,  et  que  le  prêtre  égyptien  Manéthon^ 
en  écrivant  son  histoire  des  dynasties  de  T  Egypte  depuis  Mènes  jusqu^à  Necta- 
ného,  avait  trouvé  dans  les  documents  antiques  les  renseignements  nécessaires 
pour  indiquer  avec  vérité,  outre  les  années  des  règnes,  la  place  du  commence- 
ment de  chaque  règne  dans  Tune  des  trois  périodes  sothiaques  qui  dataient  du 
3  0  juillet  (julien)  dans  les  années  chronologiques  A  s /la,  3782  et  i3a3  av.  J.  G.n, 
assertion  dont  aucune  justification  n^cst  produite.  (H.  Martin,  /.  /.  p.  363.)  — 
Cf.  Tart.  de  M.  de  Rougé,  Revue  archéol.  t.  VI,  i8/ig-i85o,  p.  665. 

'  Les  prêtres  proposent  à  Ptolémée  hvergète  d'opérer  dans  le  calendrier,  par 
Piotercalation  d^m  sixième  jour  épagomène  tous  les  quatre  ans,  la  réforme  qui 
constitua,  sous  Jules  César,  le  calendrier  julien,  proposition  qui  alors  parait  être 
restée  sans  effet. 
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chercher  avec  tant  de  zèle  les  faits  astronomiques  dans  les 
annales  des  Egyptiens,  aGn  de  fournir  à  M.  Biot  les  éléments 
d'un  calcul  précis. 

Uans  les  divers  articles  dont  je  viens  de  parler,  M.  de 
Bougé  n'avait  fait  encore  que  montrer  par  la  critique  des 
travaux  des  autres  ce  qu'il  savait  et  ce  qu'il  pouvait  entreprendre 
par  lui-même.  Il  en  donna  la  preuve  par  un  travail  personnel, 
dans  un  mémoire  qu'il  fut  admis  à  lire,  en  cette'  même 
année  18/19,  à  notre  Académie  :  Sur  inscription  du  tombeau 
(l'Alimès,  C'est  une  exposition  et  une  application  des  principes 
(ju'ii  s'était  prescrits  h  lui-même,  en  abordant  le  domaine 
conquis  par  Champollion  pour  l'étendre  à  son  exemple.  Ré- 
pudiant en  même  temps  «la  foi  aveugle  dans  la  parole  du 
maître  et  la  défiance  ()|)iniâtre  qu  avait  inspirée  à  plusieurs  la 
marche  souvent  irrégulière  de  ce  génie  si  pénétrant  n ,  il  déclarait 
qu'il  se  tiendrait  dans  une  réserve  absolue ,  tant  que  la  preuve  ne 
lui  semblerait  pas  faite.  Il  s'était  donc  proposé  de  prendre  un 
texte  étendu  de  l'époque  pharaonique  et  d'en  faire  une  étude 
analytique,  afm  de  constater  «les  points  acquis  et  les  lacunes 
delà  science,  ses  richesses,  ses  besoins 99.  —  «On  a  trop  pro- 
cédé par  divination  partielle,  disait-il  encore.  Rien  n'est  plus 
dangereux  qu'une  méthode  incomplète.  R  en  résulte  ce  double 
effet,  également  fâcheux  :  que  les  esprits  dilhciles  attendent 
les  preuves  qui  n'arrivent  pas,  et  que  la  plupart  des  lecteurs, 
acceptant  les  traductions  sur  parole,  en  tirent  les  conséquences 
les  plus  fausses.  Ne  rien  traduire  sans  une  analyse  qui  rende 
compte  de  tous  les  éléments  d'un  mot,  c'est  un  devoir  que 
l'égyptologue  doit  s'imposer  par  respect  pour  la  science  et  pour 
le  public  ^w 

dette   analyse  était  d'ailleurs  rendue  plus  facile  par  les 

'  Mpmoire  $ur  Vinscriptiou  du  tombeau  d'Ahmèê,  chef  dês  nauionierê  (llé- 
tnoires  |)rc8cnlés  par  divciti  savauts  à  rAcadomie  des  inscriplioos  et  belles -Idtret, 
i"  série,  t.  III,  1"  pari.  p.  a  et  siiiv.). 
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règles  qu'on  était  arrivé  à  se  faire  depuis  Chanipollion,  et 
M.  de  Rougé  en  rappelle  ou  en  propose  plusieurs  dans  ce  mé- 
moire. 11  nota  que  l'alphabet  antique,  c'est-à-dire  la  liste  des 
caractères  employés  comme  simples  signes  d'une  articulation 
à  l'époque  de  l'inscription  dont  il  s'occupe  (dix-huitième 
dynastie),  se  divise  en  seize  types  bien  distincts  ^  11  en  re- 
tranche plusieurs,  les  uns  d'une  lecture  trop  douteuse^,  d'au- 
tres détournés  de  leur  valeur  idéographique  dans  des  cas  tout 
exceptionnels;  et  il  signale  une  troisième  classe,  extrêmement 
nombreuse,  où  se  rangent  des  caractères  incontestablement 
syllabiques  ^. 

Tout  cela  montrait  assez  que  pour  déchiffrer  un  texte  il  ne 
suffisait  point  de  chercher  la  valeur  des  signes  en  tête  d'une 
grammaire.  Une  des  questions  les  plus  importantes  et  les 
plus  difficiles  à  résoudre  était  celle-ci  :  Un  signe  était-il  sus- 
ceptible de  plusieurs  lectures  différentes  ?  M.  de  Rougé  répond  : 
«S'il  s'agit  de  caractères  que  j'ai  nommés  purement  alphabé- 
tiques, non,  en  tant  qu'ils  sont  pris  alphabétiquement;  pour 
un  caractère  idéographique  isolé,  oui.»  Mais  il  y  avait  le» 
caractères  syllabiques  et  ceux  qui  étaient  employés  d'une  ma- 
nière semi-idéographique  et  semi-phonétique,  et  pour  ceux- 
là  sa  réponse  était  moins  péremptoire  :  «Personne,  dit-il, 
n'a  encore  abordé  la  question  dans  ces  termes.  11  est  certain 
néanmoins  que  la  valeur  idéogra[)hique  du  signe  domine  en 

'  ffCar  j^admets,  dit -il ,  avec  MM.  Lepsius ,  Bircli  et  Hincks,  que  chaque  signe 
alphabétique,  en  Egypte  comme  ailleurs,  correspondait  à  uno  articulation  dëter- 
minée,  et  non  pas  à  toute  une  classe  d^articulations  liées  ensemble  par  raffinili'; 
cPorgane,  comme  dans  Talpliabet  de  Cliampollion.n  (Mémoire,  etc.  p.  8.) 

'  ChampoUion  avait  pu  être  induit  à  les  admettre  en  travaillant  sur  des  textes 
du  temps  des  Ptolémées. 

^  ffCes  derniers,'  dit-il,  ont  tous  une  valeur  principale  idéographique,  mais  on 
en  trouve  une  bonite  partie  employée  dès  les  premiers  moments  de  Técriluro 
égyptienne  avec  la  simpK'  valonr  phonéiiqu*^  de  la  syllabe  corrcspondanlc  i\  Tidéo 
qu'ils  représenlenl.  Ce  passage  habituel  de  l'idéographie  au  phonélismc  pur  doit 
(^tre  étudié  spécialement  pour  rhaquc  caractère.''  {Ibid.  p.  1 1.) 
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pareil  cas  sa  valeur  phonétique  la  plus  ordinaire,  et  permet 
de  la  varier  dans  certains  mots  de  sens  analogue  ^» 

Après  ces  remarques  préliminaires  et  d'autres  encore,  il 
abordait  le  texte,  et  sa  lecture,  si  importante  pour  Tart  du 
déchiffrement,  ne  laissait  pas  d'avoir  des  conséquences  d*un 
grand  intérêt  pour  l'histoire.  L'inscription  lui  permettait  de 
fixer  l'époque  controversée  de  l'expulsion  des  Pasteurs  aux 
débuts  du  règne  d'Ahmès  ou  d'Amosis,  premier  roi  de  la  dix- 
huitième  dynastie.  Elle  donnait  le  nom  du  chef  des  Pasteurs, 
Apapi,  désignait  leur  capitale,  Hauar,  l'A  vans  de  Manéthon, 
et  nommait  le  principal  dieu  qu'ils  adoraient,  Sutech  :  toutes 
choses  qui  ont  pris  plus  d'im|)orlance  encore  à  la  suite  des 
fouilles  de  M.  Mariette  sur  le  sol  de  l'antique  Tanis,  oiSl  il 
retrouva  les  monuments  des  rois  Pasteurs.  Mais  ce  qu'il  faut 
signaler  surtout  dans  ce  travail  de  M.  de  Bougé,  c'est  la  mé- 
thode prudente  et  sûre  qu'il  appliquait  dès  lors  à  la  lecture 
des  textes;  ce  sont  aussi,  au  point  de  vue  philologique  et 
ethnographique,  les  conclusions  générales  qu'il  en  lirait,  à 
savoir  :  (cque  la  grammaire  de  la  langue  antique  se  rapproche 
bien  plus  décidément  des  caractères  propres  aux  idiomes  sémi- 
tiques ;  Ti  conclusions  qui  allaient  à  l'encontre  des  traditions 
anciennes  sur  l'origine  africaine  des  Égyptiens. 

L'histoire  de  l'art  devait  se  joindre  a  l'histoire  politique 
dans  les  études  de  M.  de  Rongé.  Ce  sont  deux  choses  vrai- 
ment solidaires  à  l'égard  de  l'Egypte,  puisque  les  archives 
historiques  y  sont  surtout  des  monuments  de  l'art;  et  elles  ont 
toujours  été  menées  de  front  :  témoin  les  collections  formées 
au  xvnf  siècle  parallèlement  aux  essais  de  lecture  ;  le  grand 
ouvrage  de  l'expédition  d'Egypte,  et  le  musée  Charles  X  dont 
ChampoUion  fut  le  premier  conservateur.  M.  de  Rougé,  en  se 
montrant  le  digne  continuateur  de  ChampoUion,  était  tout 

'  Mémoire,  «iir  Vinêcripiiùn  du  tombeau  d'Ahmèê ,  p.  1 78 , 1 79. 


—  i401  — 

désigné  pour  veiller  à  son  tour  sur  ce  précieux  dépôt.  Son 
premier  devoir,  quand  il  en  eut  la  charge  (18/49),  était  d'en 
dresser  l'inventaire.  Il  en  publia  d'abord  une  courte  notice 
cette  année  même.  Mais,  pour  en  faire  un  catalogue  digne  de 
la  science,  il  avait  besoin  de  comparer  les  monuments  du 
Louvre  à  ceux  qui  se  trouvaient  dispersés  dans  les  musées 
d'autres  pays.  Il  avait  déjà  visité  ceux  de  Londres,  de  Leyde  et 
de  Berlin  :  il  reçut,  le  22  mars  i85o,  la  mission  d'aller 
compléter  les  études  qu'il  y  avait  faites,  en  visitant  l'Italie; 
et  les  résultats  de  ces  diverses  explorations  sont  consignés 
dans  le  rapport  qu'il  adressa,  au  mois  de  novembre  suivant, 
au  directeur  général  des  musées  nationaux. 

C'est  l'histoire  de  l'art  esquissée  à  grands  traits  depuis  ses 
origines  jusqu'au  temps  des  Grecs  et  des  Romains. 

Sous  le  premier  empire,  dès  la  quatrième  dynastie,  les 
pyramides,  masses  énormes,  non  informes  comme  les  dolmen 
et  les  menhir  des  premiers  temps  de  l'Occident.  Du  premier 
jour  que  nos  savants  les  virent,  ils  avaient  admiré,  avec  l'idée 
grandiose  de  la  conception  et  la  puissance  de  l'exécution,  des 
qualités  particulières  de  mise  en  œuvre  :  précision  dans  la 
coupe  des  pierres,  excellence  de  l'appareillage,  exactitude 
rigoureuse  dans  l'orientation  des  faces  pyramidales.  Mais 
depuis  qu'on  a  pénétré  dans  les  chambres  intérieures,  on  a 
pu  reconnaître,  à  la  façon  dont  les  vides  sont  ménagés  et 
maintenus  sous  d'aussi  lourdes  masses,  une  science  architec- 
tonique  qui  témoigne  d'un  art  déjà  consommé  ;  en  même  temps 
que  les  statues  que  l'on  y  a  trouvées  nous  montrent  l'art  du 
sculpteur  donnant  à  ses  figures,  je  ne  dis  pas  la  beauté  (c'est 
l'imitation  d'un  type  fort  et  trapu),  mais  une  vérité  et  une  vie 
qui  par  la  suite  s'est  comme  voilée  sous  le  masque  des  formes 
officielles.  M.  de  Rougé  cite  dans  son  rapport  trois  statues  en 
pierre  calcaire  qui  sont  au  musée  du  Louvre  ^  On  y  peut 

>  Catalogue,  A,  37,  38,  39. 
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ajouter  ce  scribe  accroupi  de  la  cinquième  ou  sixième  dynastie, 
au  même  musée,  qui,  pour  le  modelé  et  l'expression,  rappelle 
le  Rémouleur  du  musée  de  Florence  ;  et  cette  figure  de  trois 
pieds  de  haut,  que  M.  Mariette  a  produite  dans  le  pavillon  de 
l'Ëgyple,  à  Texposition  universelle  de  1867,  statue  si  vraie 
que  les  habitants,  quand  elle  fut  découverte,  crurent  y  voir  le 
portrait  du  sheik  de  leur  village  et  lui  donnèreat  le  nom  de 
Sheik-el-Beled,  qui  lui  est  resté. 

A  la  douzième  dynastie  se  rattachait  ce  vaste  palais  aux 
innombrables  salles  qu'Hérodote  admirait  et  qu'on  appelait  le 
Labyrinthe.  A  elle  se  rapportent  encore  les  tombeaux  de  Béni- 
Hassan  :  c^  Quelques  colonnes  restées  entières  à  Beni-Hassan, 
dit  M.  de  Bougé,  témoignent  des  règles  simples  et  belles 
qu'observait  l'architecture  :  leur  fût  cannelé  et  leur  simple 
chapiteau  carré  les  avaient  fait  nommer  proto-doriques  avant 
que  l'on  connût  leur  prodigieuse  antiquité,  n  La  sculpture  du 
temps  de  cette  dynastie  n'était  pas  non  plus  indigne  de  Tart 
grec.  C'est  alors  que  le  corps  humain  reçoit  de  la  statuaire  les 
proportions  que  l'art  grec  lui  a  données  aussi  comme  type  de 
la  beauté.  «On  trouve  k  Beni-Hassan,  dit  M.  de  Bougé,  une 
foule  de  scènes  dans  lesquelles  le  dessinateur  a  su  rendre 
heureusement  des  mouvements  variés.  En  gagnant  de  la  légè- 
reté, le  dessin  n'a  pas  perdu  sa  vigueur,  et  l'étude  des  muscles 
et  des  jointures  s'est  perfectionnée.  Un  seul  fragment  d'une 
statue  royale  de  la  douzième  dynastie  est  arrivé  jusqu'à  nous 
pour  nous  faire  apprécier  nos  pertes.  La  jambe  de  granit  noir, 
débris  du  colosse  de  Sesortdsén  I",  que  l'on  a  malheureuse- 
ment chargée  d  un  cor[}s  de  plâtre  au  musée  de  Berlin,  est  h 
mon  avis  l'objet  le  plus  étonnant  de  nos  collections.  La  har- 
diesse du  modelé  est  égale  à  la  vérité  et  à  la  souplesse  impri- 
mées à  ce  bloc  de  granit,  qu'on  prendrait  pour  un  membre 
pétrifié  de  quelque  Titan. . .  Le  Louvre ,  ajoute-t-il ,  possédait 
une  statuette  de  cornaline  du  même  style  que  Champollion 
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regardait  comme  le  chef-d'œuvre  du  musée  Charles  X.  Elle 
fut  malheureusement  dérobée  en  juillet  i83o,  et  n'a  plus 
reparu  depuis.  ?? 

L'invasion  des  Pasteurs  marque  une  interruption  dans  le 
développement  de  l'art  en  Egypte  comme  dans  son  histoire  : 
interruption  que  les  recherches  postérieures  montreront  à 
M.  de  Rougé  lui-même  moins  profonde  et  moins  absolue  qu'on 
ne  l'avait  cru  jusque-là.  La  dix-huitième  dynastie,  qui  les 
chassa  et  qui  commence  le  nouvel  empire,  rouvre  l'ère  des 
grandes  constructions  comme  des  conquêtes.  La  dix-neuvième 
y  ajoute  encore  :  c'est  le  temps  du  grand  Ramsès,  dans  lequel 
M.  de  Rougé  voit  le  Pharaon  qui  persécuta  les  Hébreux  et  dont 
la  fille  recueillit  et  éleva  Moïse;  celui  dont  nous  avons  l'image 
colossale  dans  notre  musée  et  dont  un  obélisque  se  dresse  sur 
une  de  nos  places  publiques.  iMais  l'art  est  en  décadence,  et  le 
grand  Ramsès  lui-même  ne  se  fera  pas  scrupule  de  s'appro- 
prier des  monuments  antérieurs  en  y  gravant  son  nom.  Après 
un  abaissement  sensible  sous  la  vingtième  dynastie,  il  y  a 
progrès  sous  la  vingt-deuxième,  celle  de  Scheschonk  ou 
Sésac,  qui  prit  Jérusalem  au  temps  de  Roboam.  Une  véritable 
renaissance  se  manifeste  sous  la  vingt-sixième  dynastie  (Saï- 
tique).  L'art  saïte  retrouve  une  vérité  dans  le  modelé  des 
membres,  une  force  et  une  grâce  que  l'on  ne  peut  attribuer  à 
l'influence  de  la  Grèce,  avec  laquelle  l'Egypte  vient  d'entrer 
en  rapport  :  car  la  Grèce  en  est  encore  à  l'art  éginétique  ;  et , 
sous  la  domination  grecque,  la  sculpture  ne  retrouvera  pas 
ces  qualités  :  «L'ensemble  des  monuments  des  Lagides,  dit 
M.  de  Rougé,  accuse  une  décadence  qu'on  pouvait  aisément, 
au  commencement  de  ce  siècle,  confondre  avec  l'inexpérience 
propre  à  l'enfance  de  l'art,  t 

Dans  cette  longue  suite  de  siècles,  quels  moyens  a-t-on 
de  s'orienter?  D'abord,  et  c'est  le  plus  clair  indice,  les  noms 
des  rois;  puis,  les  images  des  divinités  plus  en  honneur  sous 
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telle  ou  telle  dynastie;  enfin,  la  trace  ijue  laissent  après  elles 
les  révolutions  :  les  noms  des  rois  martelés,  les  images  de 
dieux  martelées,  mais  cependant  point  de  telle  sorte  qu'il 
n'en  reste  encore  quelque  chose;  ainsi  chez  nous  (car  rien 
n'est  nouveau  en  ce  genre)  les  fleurs  de  lis  rasées  ont  laissé  en 
plus  d'un  lieu  leur  silhouette  sur  les  nmrailles,  et  Ton  peut 
lire  encore  sur  le  badigeon  de  quelques  édifices  :.  Liberté, 
égalité,  fraternité  ou  la  mort.  L'art,  d'ailleurs,  quoique  fidèle 
au  mâme  type,  présente,  aux  diflérentes  époques,  des  nuan- 
ces qui  n'échappent  point  à  un  œil  exercé,  et,  dans  ce  rapide 
tableau,  M.  de  Rougé  montre  que  son  tact  en  matière  d'ar- 
chéologie n'était  pas  inférieur  à  sa  sagacité  comme  philologue; 
qu'il  savait  apprécier  en  artiste  comme  juger  en  savant.  Il 
n'oublie  pas  d'ailleurs,  dans  l'énumération  des  richesses  des 
grands  dépôts  publics,  les  papyrus,  ces  frôles  manuscrits  dont 
plusieurs  remontent  à  plus  de  vingt  siècles  avant  notre  ère  ^ 

Il  finit  en  témoignant  de  l'hospitalité  libérale  qu'il  a  reçue 
partout  au  cours  de  cette  tournée  scientifique;  partout, 
excepté  à  Berlin,  où  on  ne  lui  permit  pas  de  voir  les  papyrus 
historiques  du  musée  :  c'était  unc^  autre  manière  de  rendre 
hommage  à  la  perspicacité  du  savant. 

L'Egypte  paraît  d'abord  isolée  dans  l'histoire  comme  ses 
pyramides  dans  le  désert;  mais  on  arrive  à  une  époque  oh  elle 
entre  en  rapport  avec  des  peuples  qui  ont  leur  histoire  aussi, 
et  ses  monuments  peuvent  servir  alors  à  contrôler  plusieurs 
points  de  leurs  annales.  Après  les  Juifs  et  les  Assyriens,  elle 
fut  en  contact  avec  les  Perses.  L'empire  des  Perses,  étendu  par 
Cyrus  à  l'ancienne  Asie  tout  entière,  ne  pouvait  pas  s'arrêter 
aux  portes  de  l'Egypte.  Ce  fut  Cambyse  qui  les  força,  et  Ton 
sait  par  Hérodote  à  quelles  extravagances  se  livra  ce  furieux. 
Néanmoins,  une  curieuse  inscription,  dont  GhampoUion avait 

'  Une  partie  des  papyrus  Sallier  et  Anaslasi,  et,  avant  ton^  les  aotret,  le  pa- 
pyrus donn(^  par  M.  Prisse  à  ta  Bibliothèque  nationale. 
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signalé  l'importaiice,  montre  qu'il  se  conduisit  d'abord  tout 
autrement.  C'est  Tinscriplion  qui  couvre  la  statuette  naophore 
du  musée  du  Vatican.  Rosellini,  qui  avait  voulu  l'interpréter, 
était  tombé  dans  les  erreurs  les  plus  graves  pour  en  avoir  mal 
rangé  les  parties  diverses.  Ampère  y  avait  lu  la  phrase  qui 
montre  Cambyse  visilant  le  temple  de  Neith,  et  il  avait  vu 
tout  de  suite  qu'il  avait  donc,  au  commencement,  pratiqué 
une  politique  |»lus  conciliante  et  plus  sage,  conclusions  aux- 
quelles Letronne  était  également  arrivé.  M.  de  Rougé  les  mit 
en  pleine  lumière  par  une  traduction  méthodique  '.  Il  en 
résulte  en  effet  que  Cambyse,  après  la  conquête,  voulant 
asseoir  son  gouvernement,  confirma  dans  leurs  charges  les 
fonctionnaires  nationaux ,  et  accepta  un  titre  qui  faisait  de  lui 
un  vrai  roi  égyptien  :  Ramesout,  fils  du  Soleil.  A  l'instigation 
du  personnage  de  l'inscription  ,  les  lieux  sacrés  de  Sais  furent 
dégagés  des  troupes  persanes  qui  les  occupaient,  le  temple 
purifié,  le  service  divin  rétabli;  et  le  roi  lui-même  vint  au 
temple  (c'est  le  passage  traduit  par  Ampère),  oii  il  accomplit 
tous  les  rites.  Quand  plus  tard,  après  ses  défaites,  il  prit  pour 
une  insulte  les  réjouissances  célébrées  à  l'occasion  du  bœuf 
Apis  et  s'en  vengea  sur  le  dieu,  sur  la  religion  et  sur  les 
prêtres,  le  personnage  en  question  parait  avoir  gardé  assez 
d'influence  encore  pour  protéger  ses  amis;  et  on  le  voit  ensuite 
auprès  de  Darius  qui  le  renvoya  en  Egypte  avec  une  mission 
réparatrice  ^. 

Ce  déchiffrement,  outre  le  savant  commentaire  qu'y  joi- 
gnit M.  de  Rougé  sur  la  religion  des  Egyptiens,  avait  le 
mérite  de  dissiper  une  erreur  accréditée  dans  une  histoire 

'  Lue  à  rAcadëmie  des  inscriptions  et  bellns-lcttnvs  le  lA  mai  i8ôi  et  publiée 
dans  la  Revue  archéobgique ,  t.  VIII,  i85] ,  p.  87. 

*  Les  conclusions  de  M.  de  Rongé  ont  été  confirmées  plus  tard  par  la  décou- 
verte que  fit  M.  Mariette  dans  les  caveaux  du  Sérapcnm  de  la  légende  complète 
de  Cambyse,  avec  ses  titres  royaux  et  ses.  deux  cartouches  (  l^xpotê  de  Vétai  actuel 
dêÉ  étudee  égyptienne» ,  1867,  p.  3/i  ). 

V.  «7 
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classique.  Mais  ce  qu'il  eût  été  surtout  important  d'établir 
pour  rE|jy|)te,  c'est  ce  qui  fait  la  charpente  même  de  This- 
toiro  :  laclironolofpe.  Plus  les  matériaux  historiques  abondent, 
plus  on  é[>rouve  le  besoin  de  les  fixer  avec  certitude  dans  la 
suite  des  temps.  M.  de  Rougé  devait  revenir  à  plusieurs  re- 
[)rises  sur  ce  {jrave  problème.  Il  l'avait  abordé  dans  Teiamen 
(lu  livre  du  chevalier  Bunsen.  Il  le  reprit  en  t85i  dans  un 
mémoire  sur  quelques  phénomènes  célestes  rapportés  9ur  le»  numU" 
ments  égyptiens  avec  leur  date  dans  l'année  vague  K  Là  était  en 
eiïot  le  nœud  de  la  question.  Si  Ton  trouvait,  à  plusieurs 
dates  do  Tannée  vague  des  Egyptiens,  la  constatation  de  phé- 
nomènes célestes  dont  il  est  toujours  facile  de  déterminer  la 
date  vraie  par  le  calcul,  un  certain  nombre  d'époques  de  l'his- 
toire d'Kgy|)te  seraient  invariablement  fixées,  et  l'on  n'aurait 
plus  qu'à  y  subordonner  les  faits  intermédiaires  aux  distances 
fournies  [)ar  l'histoire,  comme  on  détermine  par  la  triangula- 
tion la  position  des  divers  lieux  d'un  pays  après  avoir  fixé 
les  points  fondamentaux  par  l'observation  astronomique.  Les 
égyptologues  sont  donc  en  quête  de  ces  phénomènes,  et  M.  de 
Rougé,  dans  ce  mémoire,  croyait  pouvoir  en  signaler  cinq» 
notamment  trois  dates,  à  différents  jours  de  l'année,  du  lever 
hélia(|ue  de  Sirius  ou  Sothis  :  la  première,  au  i5  de  thot 
dans  un  calendrier  du  lever  des  étoiles,  peint  à  la  voûte  d'une 
des  tombes  royales  de  Biban-el-Molouk  (tombe  de  Ramsès  V); 
la  seconde  au  i"  thot,  sur  un  calendrier  de  Ramsès  III,  à 
Médinet-Abou^;  la  troisième,  au  a8  épiphi,  à  Péphantine, 
sur  une  pierre  attribuée  à  Toutmès  III.  S'il  s'agissait  d'obsér* 
valions  faites  à  Memphis,  la  deuxième  de  ces  dates  tombant 


'  Revue  archéologique ^  i85a,  p.  653. 

-  La  fiito  08t  marqudc  au  comaiGncement  de  thot  sans  que  le  joar  loik 
tement  donné;  mais  Champollion  et  presque  tous  les  ^piologuet  apcés  loi 
ont  admis  que  cette  absoncp  de  dôsigmilioii  du  qunnlièmi)  en  pareil  cm  îndiqiie 

le  pi'cmior  jour  du  mois. 
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au  i"  thot  civil  marquerait  exactement  un  commencement  de 
la  période  sothiaquo,  évidemment  celui  de  i39  2  avant  Jésus- 
Christ.  IVfais  il  s'agit  de  la  latitude  de  Thèbes,  latitude  plus 
australe,  où  le  phénomène  s'observe  plus  tôt,  et  M.  Biot, 
tenant  compte  de  la  différence,  le  place  en  i3oi  K  Le  lever 
héliaquc  de  Sothis  qui  eut  lieu  le  i5  thot,  sous  Ramsès  V, 
nous  montre  l'année  vague  ayant  gagné  quinze  jours  sur  l'an- 
née fixe,  ce  qui,  à  raison  de  quatre  ans  par  jour  d'avance, 
nous  fait  descendre  à  une  époque  postérieure  de  soixante 
ans,  à  iq4i  avant  Jésus-Christ;  celui  dont  la  fête  fut  célé- 
brée le  98  épiphi  à  Eléphantine,  et  qui  probablement  eut  lieu 
le  jour  précédent,  aurait  été  observé  deux  jours  plus  lard  à 
Thèbes,  soit  le  39  ^.  Il  nous  donne  une  différence  de  36  jours 
dans  l'autre  sens  relativement  au  i*^  tliot,  soit  une  date  de 
cent  quarante-quatre  ans  antérieure  :  1/16  5  avant  Jésus- 
Christ.  Les  deux  premières  époques  s'accordent  avec  ce  que 
l'on  sait  par  l'histoire  du  temps  de  Ramsès  111  et  de  Ram- 
sès V  ;  la  troisième  donnerait  un  intervalle  tout  à  fait  insuf- 
fisant entre  Ramsès  III  et  Toutmès  III,  sixième  roi  de  la 
dix-huitième  dynastie.  Mais  M.  de  Bougé  a  reconnu  plus  tard 
que  cette  inscription  avait  été  confondue  par  inadvertance 
avec  des  monuments  du  règne  de  ce  prince  ^;  qu'elle  en  était 
indépendante;  qu'elle  ne  se  rapporte  à  aucun  règne  exprimé. 
Elle  n'a  donc  d'autre  importance  que  de  confirmer,  par  son 
rapprochement  avec  les  deux  autres,  le  caractère  de  cette  fête 
qui,  rattachée  à  l'observation  réelle  du  phénomène,  retardait 

^  La  Tête  étant  marquée  au  1'^  thot,  il  suppose  que  le  lever  héliaque  réel 
eut  lieu  le  jour  précédent,  cinquième  épagomènc  (Recherches  sur  quelque»  daUê 
abêohes  qui  peuvent  te  conclure  dee  datet  vaguet  inicritee  eur  le$  numumenU  égyp- 
tiene,  extrait  du  t.  XXIV  des  Mémoires  de  TÂcadémie  des  sciences,  p.  69). 

•  Ibid.  p.  7a. 

^  M.  Lepsius  avail  réuni  le  fragment  de  Philœ  aux  monuments  de  Toutmès  III 
sur  une  même  planche,  de  là  Terreur  (IVotice  tur  quelquet  texte»  hiéroglyphique» 
nouveaux  pubUéa  par  M.  Greene,  Athenœum  français ,  i855,  p.  959). 

37. 
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(rua  jour  tous  les  c|uatre   ans  sur  le  calendrier  vague  des 
Egyptiens  L 

Kn  i85i,  M.  (le  Rougé  avait  été  nommé  associé  de  l'A- 
eadéniie  do  Turin;  en  1 853,  il  fut  élu  membre  de  notre  Aca- 
démie en  remplacemcîiit  de  Pardessus  :  l'Académie  se  trouvait 
par  là  régulièrement  ouverte  à  ses  communications  (les 
(iomptes  rendus  de  nos  séances  montrent  combien  elles  furent 
fré(|ucnles),  et  elle  pouvait  dès  lors  tirer  honneur  pour  eile- 
m(?mc  dos  travaux  qu'elle  n'avait  pas  cessé  d'encourager.  Il 
avait  écrit  l'année  |)réré(lenle  une  lettre  a  M.  Lajard  sur  une 
déesse  d'origine  asiatique  accueillie  dans  le  Panthéon  égyp- 
tien, lettre  qui  fut  insérée  comme  éclaircissement  dans  le 
Mémoire  de  notre  confrère  Sur  le  culte  du  cyprès  pyramidal  chez 
les  peuples  civilisés  de  lanliquité  ^.  II  avait  publié  la  mâmé 
année  une  Notice  sur  un  manuscrit  en  écriture  hiératique  écrit 
sous  le  rifrne  de  Merienphtah,  fils  du  grand  Ramsès,  vers  le 
xv''  sièch;  avant  Tère  chrétienne  :  c'est  de  ce  manuscrit  qu'il 
traduisit  le  conte  des  Deux  frères,  conte  fantastique  qui  com- 
mence comme  a  fini  l'histoire  de  Joseph  dans  le  palais  de  Puli- 
phar  ^.  11  donna  en  i8o5  sa  Notice  sur  quelques  textes  hiéro- 
glyphiques  nouvellement  publiés  par  M,  Greene'^y  notamment 
celui  où  le  roi  Hamsès  lU  exprime  sa  reconnaissance  aux 
dieux  pour  ses  victoires  sur  des  peuples  nouveaux,  désignés 
comme  de  race  blanche.  A  Tannée  suivante  se  rapporte  sa  tra- 
duction avec  commentaire  du  poëme  de  Pentaour,  extrait  d'un 
mémoire  sur  les  campagnes  de  Ramsès  II  (Sésostris).  Dans 
une  guerre  contre  des  peuples  d'Asie  révoltés,  le  prince,  sur- 
pris avec  un  petit  nombre  des  siens  par  toutes  les  forces  de 

*  Aux  travaux  de  M.  de  Rougé  qui  intéressent  Tastrononiie  il  fautjdiiidre  m 
Note  sur  les  noms  égyptiens  des  planètes  dans  le  bulletin  archéologique  de  P/lfAe- 
nœum  français ,  mars  i85G. 

*  Mémoires  de  V Académie  dee  inscriptions,  t.  XX,  a*  partie,  p.  17a. 

*  Revue  archéoh}giqne ,  t.  IX,  i85a,  p.  385. 

*  Athenofum  français ,  i855,  p.  9 56  et  io83. 
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ses  enueiiiis,  ne  s'était  tiré  du  péril  que  par  des  prodiges 
d'audace  et  de  valeur.  Cette  scène ,  qui  est  plus  d'une  fois 
représentée  sur  ses  monuments,  fut  célébrée  par  un  poète 
nommé  Pentaour,  et  le  poème,  conservé  en  partie  dans  un 
des  papyrus  Sallier  (n°  3),  a  été  gravé  tout  entier  sur  les 
murs  de  Karnak  et  de  Louqsor.  M.  de  Rougé  a  réussi  à  com- 
bler par  le  rapprochement  de  ces  inscriptions  une  grande  par- 
tie des  lacunes  que  présentait  le  papyrus ,  et  il  lut  la  traduc- 
tion du  poème  ainsi  restitué  dans  la  séance  publique  des  cinq 
Académies  en  i856.  Démonstration  pérenàptoire  des  progrès 
immenses  accomplis  en  bien  peu  d'années  dans  la  science  créée 
par  Gbampollion  !  Assurément  Champollion,  qui  avait  signalé 
le  caractère  de  cette  œuvre,  n'aurait  pu  en  faire  lui-même 
alors  une  lecture  aussi  complète.  Plus  tard,  M.  de  Rougé,  à 
la  suite  de  ses  propres  explorations  en  Egypte,  a  repris  ce 
poëme,  et  il  en  a  donné  une  version  nouvelle  qui  ne  laisse 
presque  plus  rien  à  désirer  ^ 

L'existence  seule  de  ce  poème  est,  pour  l'histoire  littéraire 
de  l'Egypte,  une  sorte  de  révélation;  car  le  fait  ne  doit  pas 
être  isolé.  L'Egypte,  au  temps  de  Ramsès,  —  au  temps  de 
Moïse  —  avait  donc  des  poètes  à  sa  cour.  La  civilisation  égyp- 
tienne rayonnait  sur  les  peuples  voisins.  M.  de  Rougé  fait 
observer  que  les  coupes  assyriennes,  par  exemple,  sont  cou- 
vertes de  symboles  égyptiens,  et  que  les  rois  de  Tyr  ont  un 
diadème  calqué  sur  le  pschent  des  Pharaons. 

V Etude  sur  une  stèle  de  la  Bihliotlièque  impériale ,  (\m  parut  de 
i856  à  i858  ^,  n'est  pas  moins  curieuse  pour  les  rapports 
qu'elle  révèle  entre  l'Egypte  et  les  peuples  du  voisinage.  Au 

'  Recueil  de  travaux  relatift  à  la  philologie  et  à  l'archéologie  e'gyplienneê  et 
oêtyriennes,  i"  fascicule,  1870.  Voyez  aussi  ce  quMl  en  dit  dans  son  Exposé  de 
Vétat  actuel  deê  études  égyptienne» ,  1867,  p.  uô. 

'  Journal  asiatique  y  seplerabre-oclobre  i85();  août  septembre  1857;  juin  cl 
aoùl-septembre  1858;  5*  série,  l.  VIII,  X,  \l  el  XII.  La  haducliou  française 
complète  se  trouve  dans  le  dernier  numéro. 
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temps  de  la  vingtlèiiie  dynastie  (du  \iii*  au  \if  siècle  avant 
J.  C),  un  prince  asiatique  des  bords  de  TËuphrale  demaiide 
au  roi  d'Egypte,  devenu  son  gendre,  de  lui  envoyer  un  dieu 
égyptien  pour  chasser  un  malin  esprit  cpii  s'est  empare  de  sa 
seconde  fille.  L'image  du  dieu  Clions  est  envoyée  et  arrive  à 
sa  destination  après  un  voyage  d'un  an  et  cinq  mois.  La  jeune 
princesse,  comme  on  le  peut  croire,  est  guérie,  elle  dieu  est 
reporté  triomphalement  en  Egypte.  Cette  étude,  faite  par 
M.  de  Rougé,  dans  toute  la  maturité  de  son  savoir,  est  une 
traduction  linéaire  du  texte  avec  un  commentaire  philologique 
et  historique.  M.  Jacques  de  Kougé  la  regarde,  en  raison  de  sa 
date  et  des  résultats  obtenus  au  point  de  vue  de  la  langue  et 
de  l'histoire,  comme  un  des  travaux  les  plus  importants  de  son 
père. 

En  1869,  M.  de  Rougé  composa  pour  le  recueil  même  de 
notre  Académie  un  mémoire  d'une  toute  autre  sorte  et  du  plus 
haut  intér(}t.  L'Egypte, par  son  antiquité,  s'impose  en  quelque 
sorte  à  l'étude  dans  toutes  les  grandes  questions  d'origines,  et 
peut  oiïrir  les  moyens  de  résoudre  en  ce  genre  les  plus  curieux 
problèmes.  M.  de  Rougé  se  demanda  s'il  ne  fallait  pas  chercher 
dans  son  écriture  la  première  origine  de  notre  alphabet. 

Personne,  assurément,  n'aurait  émis  cette  opinion  au 
siècle  dernier,  quand  on  supposait  ù  l'écriture  égyptienne  tant 
de  mystère;  et  pourtant,  en  la  soutenant,  on  n'aurait  fait  que 
reprendre  les  traditions  de  ranti(|uilé  :  —  Hermès-Thol,  le 
représentant  de  la  science  égyptienne,  passait,  au  témoignage 
de  Platon,  de  Diodore,  de  Plutarque»  d'Aulu-Gelle,  pour 
le  premier  instituteur  des  Phéniciens  dans  l'art  de  peindre  les 
articulations; —  mais  depuis  que  l'on  avait  reconnu  le  sens 
phonétique  d'une  partie  de  ces  caractères,  la  question  se|>osait 
en  (|uelque  sorte  d'elle-nu^me,  et  Champollion  déjà  en  pres- 
sentit la  solution  ^  11  s'en  tint  au.\  conjectures  :  c'était  assez 

'  r  ...J'osorni  diro  plus  :  il  serait  pissiMe  de  tt^lrouvcr  diinit  raucioiinc  vcri- 
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pour  lui  d'avoir  manjué  le  passage  et  pour  ainsi  dire  la  filialioii 
de  l'écriture  hiéroglyphique  à  l'écriture  hiératique  et  de  l'hié- 
ratique à  la  démotique; d'autres  soins  plus  pressants  le  récla- 
maient dans  cette  trop  courte  carrière  :  la  question  posée  resta 
donc  à  résoudre.  M.  de  Rougé  passe  en  revue  ceux  qui  ont  en- 
trepris de  le  faire  après  lui:  Salvolini;  mais  il  avait  peut-être 
en  mains  de  nouveaux  travaux  de  son  maître;  s'il  en  eut,  il  les 
faussa  ou  les  stérilisa  par  un  vice  de  méthode  ;  —  Charles  Le- 
normant,  dont  l'ingénieux  système  approcha  de  la  vérité  ;  — 
M.  i'abhé  Van  Drivai,  qui  y  toucha  sans  pouvoir  justifier  sa 
thèse.  M.  l'abbé  Van  Drivai  avait  fort  bien  dit  que  chaque 
lettre  phénicienne  devait  provenir  d'un  signe  égyptien  expri- 
mant l'articulation  correspondante;  mais,  quand  il  en  vint  à 
l'application,  il  échoua  pour  n'avoir  pas  vu  cette  chose  si 
simple,  que  l'alphabet  phénicien  ne  pouvait  dériver  que  de 
signes[antiques,  et  non  pas  de  signes,  comme  les  lettres  démo- 
tiques, qui  lui  sont  de  beaucoup  postérieurs. 

Voici  les  règles  de  critique  tontes  différentes  que  pose 
M.  de  Rougé  : 

D'une  part:  i°  choisir  le  type  phénicien  le  plus  archaïque; 

ture  phonétique  égyptienne,  quelque  imparfaite  qu*elle  soit  en  eile-méme,  sinon 
Torigine,  du  moins  le  modèle  sur  lequel  peuvent  avoir  été  calqués  les  alphabets 
des  peuples  de  TAsie  occidentale,  surtout  ceux  des  nations  voisines  de  rÉgyple. 
Si  vous  remarquez,  en  effet,  i°  que  chaque  lettre  des  alphabets  que  nous  appe- 
lons hébreu,  chaldaïque  et  syriaque,  porte  un  nom  significatif,  noms  fort  anciens, 
puisqu'ils  furent  presque  tous  transrais  par  les  Phéniciens  aux  Grecs  lorsqu'il) 
reçurent  Talphabet;  a**  que  la  première  consonne  ou  voyelle  de  ces  noms  est 
aussi  dans  ces  alphabets  la  voyelle  ou  la  consonne  que  la  lettre  représente,  vous 
reconnaîtrez  avec  moi  dans  la  création  de  ces  alphabets  une  analogie  parfaite 
avec  la  création  de  Talphabet  phonétique  égyptien  \  et  si  des  alphabets  de  ce 
genre  sont  formés  primitivement,  comme  tout  le  prouve,  de  signes  représentant 
des  idées  ou  objets,  il  est  évident  que  nous  devons  reconnaître  le  peuple  inven- 
teur de  cette  méthode  graphique  dans  celui  qui  se  servit  spécialement  d'une 
écriture  idéographique;  c'est  dire  enfin  que  l'Europe,  qui  reçut  de  la  vieille 
Egypte  les  éléments  des  sciences  et  des  arts,  lui  devrait  aussi  l'inappréciable 
bienfait  de  l'écriture  alphabétique.  ">  (  Précis  du  système  hiéroglyphique ,  a'  édition , 
p.  80-81.) 
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de  l'autre,  â"  reconnaître  la  forme  des  caractères  égyptiens 
cursifs  à  une  époque  aussi  reculée  que  celle  où  Ton  peut  placer 
l'origine  de  Talphabet  sémitique.  Il  ajoutait  :  3"  les  caractères 
à  comparer  devront  étro  choisis  de  préférence  parmi  les  ca- 
ractères alphal)éti(|ues,  —  puisque  les  caractères  phéniciens 
sont  alphabétiques;  Ix""  h\  comparaison  sera  établie,  signe  à 
signe  ,  en  se  conformant  h  la  correspondance  des  articulations 
dans  les  deux  langues. 

Appliquant  ces  règles,  il  |)rit  [)Our  type  de  l'écriture  phé- 
nicienne originaire  l'inscription  du  sarcophage  d'Eschmiin- 
Ezer,  roi  de  Sidon  ;  et  pour  type  de  l'ancienne  écriture  égyp- 
tienne, des  caractères  empruntés  à  trois  papyrus  qui  sont 
notoirement  de  l'ancien  empire,  delà  fait,  il  porta  ses  recher- 
ches sur  les  lettres  simples,  vu  qu'on  ne  trouve  chez  les  Phé- 
niciens aucun  signe  syllabique.  Pour  comparer  les  signes,  il 
faut  savoir  d'abord  quelles  sont  les  articulations  correspon- 
dantes dans  les  deux  langues;  ce  travail  avait  déjà  été  fait  et 
bien  fait  par  M.  Hincks,  et  M.  de  Rougé  s'y  tint.  Puis,  pro- 
cédant comme  il  le  dit,  signe  h  signe,  cherchant  les  ressem- 
blances et  l'explication  des  différences,  il  arriva  à  établir  l'ana- 
logie, évidente  pour  plusieurs,  plausible  pour  la  plupart  des 
autres,  (|ue  présentent  dans  les  deux  langues  les  signes  cor- 
respondants h  vingt-cinq  articulations  :  c'est  tout  un  alphabet. 
Le  problème  était  résolu. 

La  facilité  de  cette  communication  entre  deux  peuples  aussi 
voisins  était  palpable.  On  pouvait  se  demander  à  quelle  époque 
elle  avait  eu  lieu.  L'Egypte,  depuis  la  dix-huitième  dynastie, 
a  pendant  longtemps  dominé  en  Asie  ;  mais  c'est  à  une  époque 
plus  ancienne  que  le  caractère  des  signes  demande  qu'on 
cherche  l'origine  de  l'emprunt.  M.  de  Rougé  n'hésite  point  à 
la  rapporter  au  temps  des  rois  Pasteurs.  Les  Pasteurs  avaient 
lini  par  adopter  la  civilisation  d<»s  Egyptiens:  et  les  Égyptiens 
avaient  bien  du  s'accommodera  leur  empire  :  (^  Rien  n'était  plus 


—  413  — 

facile  aux  hiérogramniates,  dit  M.  de  Rougé,  que  d'écrire  avec 
leur  alphabet  les  mots  de  la  langue  nationale  des  Pasteurs, 
comme  ils  ont  écrit  plus  lard  les  mots  sémitiques  dans  leurs 
papyrus.  Les  personnages  les  plus  intelligents  de  la  nation 
conquérante  ont  pu  ainsi  emprunter  directement  tout  un  corps 
d'écriture  approprié  à  leurs  besoins ^tî  Refoulés  en  Asie,  ils 
y  ont  emporté  avec  eux  celte  écriture,  dont  l'usage  se  déve- 
loppa plus  tard  sous  l'influence  de  la  domination  égyptienne. 
«  Josué,  ajoute  M.  de  Rougé,  trouva  dans  la  Palestine  la  ville 
du  livre,  et  le  prince  de  Kéta,  luttant  contre  Ramsès  III, 
menait  h  sa  suite  son  écrivaiîi  des  livres  ^.  »  Ce  n'est  même  pas 
en  Egypte,  durant  la  captivité,  c'est  en  Palestine,  avant  l'émi- 
gration, que  les  pères  du  peuple  hébreu  durent  apprendre 
l'écrityre,  déjà  connue  des  peuples  chananéens. 

Cel  important  travail  de  M.  de  Rougé  a  son  histoire.  Notre 
confrère,  qui  le  destinait,  comme  pour  payer  sa  dette  d'aca- 
démicien, au  recueil  de  nos  Mémoires,  l'avait  repris  après 
l'avoir  lu,  afin  de  le  compléter.  Dans  l'intervalle,  il  le  com- 
muniqua, il  le  perdit.  Il  avait  la  pensée  de  le  refaire  un  jour, 
mais  le  temps  lui  en  fut  refusé,  comme  pour  tant  d'autres 
choses  !  Il  semblait  qu'il  n'en  dût  rien  rester  que  de  rapides 
comptes  rendus,  quand  sa  famille  en  retrouva  le  brouillon  dans 
ses  papiers.  Son  fds,  son  digne  élève,  se  fit  un  devoir  de  le 
publier  en  y  faisant  quelques  additions  qui  rentraient  dans  le 
plan  de  notre  confrère^.  C'est  le  mémoire  ainsi  retrouvé  et 
relouché  qui  a  été  publié  en  187/1,  à  l'Imprimerie  nationale, 
sous  ce  titre  :«  Mànoire  sur  Vorigine  de  ralphabel  phénicien,  par 
M.  le  vicomte  Emm.  de  Rougé.  publié  par  les  soins  de  M.  le 
vicomte  Jacques  de  Rougé.  » 

'  Page  108. 
»  Ibid. 

^  Par  exemple,   la  compaiaison  ilos  caractères  ô|jyplii'ns  avec  des  car.iclèrcs 
ph(iiiiciciis  plus  anciens  que  ceux  dn  l'inscriplion  irEschniun-Ezcr,  les  c^iraclèrcs 
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Lci  chaire  d'urcliéologie  créée  |)Our  Ckampollion ,  si  long- 
leiiips  vacante  après  sa  inorl,  avait  été  donnée  en  1887,  en 
échange  de  la  chaire  d'histoire  et  de  morale,  à  Letronne, 
i'émiuent  critique  dont  la  sagucité  (c'était  en  lui  presque  une 
divination)  avait  signalé  à  Ghanipollion  lui-même  le  texte  qui, 
rap])roché  de  l'inscription  de  llosette,  devait  le  conduire  à  sa 
découverte  ^  Mais  s'il  s'occupa  de  l'archéologie  égyptienne  (et 
il  le  fil  avec  éclat),  ce  fut  {)Iutôten  helléniste,  et  en  contrôlant 
avec  sa  méthode  si  sûre  les  travaux  des  autres.  Après  lui,  la 
chaire  revint  à  (Iharles  Lenormant,  l'ancien  compagnon  de 
ChampoUion  dans  son  voyage  en  Egypte  (i8â9);  et,  quand 
il  eut  été  enlevé  si  prématurément  lui-même  à  la  science,  elle 
fut  donnée  à  M.  do  Kougé  avec  un  titre  qui  la  rendait  plus 
spécialement  à  sa  destination  première.  Le  décret  qui  l'y 
nomma  était  précédé  d'un  autre  du  même  jour,  portant  que 
la  chaire  d'archéologie  du  Collège  de  France  prendrait  le  titre 
de  chaire  de  philologie  et  d'archéologie  égyptiennes  (8  février 
tSGo).  Depuis  i85/i,  M.  de  Hougé  était  entré  au  Conseil 
d'État.  Cette  carrière,  à  laquelle  il  s'était  destiné  sous  la  Res- 
tauration, et  dont  son  père,  légitimiste  scrupuleux,  l'avait  dé- 
tourné à  la  révolution  de  Juillet,  lui  était  tout  à  coup  rouverte 
[>ar  l'Empire  :  il  eût  jadis  commencé  par  être  auditeur,  il  était 
devenu  conseiller.  Mais  ces  fonctions  étaient  incompatibles 
avec  toute  autre.  On  n'étendit  pas  cet  empêchement  aux  devoirs 
de  l'enseignement  public,  on  l'appliqua  uniquement  aux  fonc- 
tions dont  M.  de  Hougé  était  chargé  au  Louvre.  Encore  put-il 
rester  au  musée  égy[)tien  du  Louvre,  ce  champ  de  ses  études, 
avec  le  titre  de  conservateur  honoraire ,  tous  les  autres  avan- 
tages de  la  place  étant  transférés  h  M.  Mariette,  avec  le  titre 
de  conservateur-adjoint. 

(le  la  stùlc  d«  Mësa,  roi  do  Moab,  découvcrlo  après  la  mort  do  M.  le  viromle 
de  Rouj(é. 

•  1/iiiscripiioii  Iiiéroglyptiicino  de  Polx^lisqur  de  Pliila*. 
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Grâce  à  cet  arrangement  et  à  cette  interprétation  libérale, 
le  Collège  de  France  l'obtint  comme  professeur  sans  que  le 
Conseil  d'Etat  le  perdît  comme  conseiller. 

Dans  sa  leçon  d'ouverture  (  1 5  avril  1860),  après  avoir 
dépeint  la  figure  imposante  de  l'Egypte,  avec  ses  monuments 
antérieurs  aux  annales  du  reste  de  l'univers,  il  expose  à  grands 
traits  comment  on  est  arrivé  à  rendre  leur  témoignage  à  son 
histoire.  Montrer  où  en  était  la  science  avant  Champoljion ,  et 
faire  connaître  les  progrès  accomplis  après  lui  par  l'application 
de  ses  principes ,  c'était  par  deux  moyens  divers  rendre  égale- 
ment hommage  à  celui  pour  qui  avait  été  fondée  la  chaire 
qu'il  venait  occuper.  11  reprend  ensuite  l'histoire  de  ces  mo- 
numents eux-mêmes  :  les  grandes  pyramides,  témoins  muets 
des  premières  dynasties,  non  pas  tellement  muets  qu'ils  ne 
nous  aient  révélé  eux-mêmes,  depuis  qu'on  a  fouillé  dans  leurs 
entrailles,  les  noms  de  leurs  fondateurs, déjà  recueillis  parles 
Grecs:  Chéops,  Chéphren  et  Mycérinus,  Choufou,  Schafra  et 
Menkera;  puis  les  monuments  de  la  douzième  dynastie,  cette 
grande  époque  de  splendeur  et  de  domination  pour  l'Egypte, 
longtemps  avant  les  Pasteurs;  et  après  les  Pasteurs,  les  monu- 
ments de  toute  sorte  du  nouvel  empire ,  art  imposant  dont  il 
retrace  sommairement,  dont  il  étudiera  par  la^suite  plus  en 
détail  les  caractères  jusque  sous  les  Grecs  et  sous  les  Romains. 

Au  Louvre,  M.  de  Rougé  avait  eu  pour  auxiliaire,  et  il 
s'était  fait  donner,  nousTavons  vu,  pour  successeur,  un  homme 
dont  le  nom  n'est  pas  moins  inséparable  que  le  sien  de  l'his- 
toire des  antiquités  égyptiennes,  M.  Mariette.  C'est  du  Louvre 
que  M.  Mariette  avait  été  envoyé  en  Egypte;  c'est  au  nom  du 
gouvernement  français  qu'il  fit  l'importante  découverte  du 
Sérapéam,  ou  tombeau  des  Apis;  et  c'est  le  grand  éclat  de  cette 
mission  qui  fit  que  le  vice-roi  d'Egypte  se  l'attacha ,  le  chargeant 
de  continuer  cos  recherches  au  nom  et  au  profit  de  l'Egypte 
elle-même:  mission  nouvelle  que  M.  Mariette  accepla  d'aulant 
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plus  volontiers  qu'il  croyaitpar  là  mieux  servir  les  intérêts  delà 
science,  en  veillant  sur  les  trésors  renfermés  dans  cette  vieille 
terre  et  en  réunissant  dans  un  musée  vraiment  égyptien  ce 
que  chaque  année  en  dispersait  partout.  M.  Mariette  devint 
dès  lors  le  correspondant  attitré  de  tous  ceux  qui,  dans  les 
divers  pays,  se  livraient  à  Télude  de  l'Egypte,  le  guide  de 
tous  les  savants  qui  venaient  [)oursuivre  leurs  recherches  sur 
les  lieux.  Mais  il  fut  surtout  le  correspondant  et,  un  peu  après, 
il  fut  heureux  d'être  le  guide  de  l'homme  auprès  de  qui  il 
s'était  formé  et  dont  il  admirait  le  grand  savoir,  M.  de  Rougé. 
C'est  à  lui  qu'il  écrivit  pour  faire  connaître  au  monde  les  ré- 
sultats des  fouilles  qu'il  avait  counnencées,  grâce  à  la  munifi- 
cence du  duc  de  Luynes,  et  qu'il  venait  de  reprendre  par  ordre 
du  vice-roi  :  le  temple  du  grand  Sphinx,  unique  modèle  de 
l'architecture  religieuse  au  temps  des  pyramides  :  les  statues 
royales  de  Chéphren  (dont  l'une  d'une  conservation  merveil- 
leuse), retirées  d'un  puits  d'une  des  chambres  de  ce  temple, 
oii  quelque  révolution  les  avait  jetées;  la  table  de  Sakkarah 
ou  de  Memphis,  plus  précieuse  que  la  table  d'Abydos  par  la 
série  des  rois  qu'elle  représente,  et  à  Karnak,  l'inscription 
comniémorative  des  victoires  de  Toutmès  III  ^  C'est  ù  M.  de 
Rougé  que  M. «Mariette  écrivait  encore  à  l'occasion  des  fouilles 
de  Tanis  '^^  fouilles  qui  lui  avaient  permis  de  vérifier  le  nom 
d'Avaris  donné  à  cette  ville  ^,  et  de  confirmer  par  là  les  vues 
entièrement  neuves  de  M.  de  Rougé  sur  la  politique  de  ména- 
gements suivie,  dans  les  derniers  temps  au  moins,  par  les 
Pasteurs  en  Egypte.  M.  de  Rougé,  a  son  tour,  ne  manquait 

'  Inscription  qui  l'elatiiit  cl  lo  nombril  des  prisonniers  et  la  quanlitë  des  tri- 
l)uls,  ce  qui  fit  donner  au  pilier  oij  elle  s'étale  le  nom  de  Mur  numérique  di 
Karnak  (Revue  areheoL  nouvelle  série,  1. 11,  1860,  p.  17). 

^  no  décembre  i8(io  (ibûl.  I.  III,  i86i ,  p.  97). 

'  Ou  à  un  ramp  yornn  dont  i>i  vill(>  nV'iU  plus  été  (pi'une  dëpcudancc.  Seloo 
M.  Marielle,  Avaris,  Ilaur,  es!  le  nom  ô.|;yplien.  Tanis  le  nom  aémiliqiie  (iM. 

p.   107  v\  I  08). 
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pas  do  mettre  en  lumière  les  grands  titres  de  M.  •Mariette  à 
l'estime  et  à  la  reconnaissance  du  monde  savant  :  on  n'a  pas 
l'instinct  qui  trouve,  si  on  n'a  pas  le  savoir  qui  dirige.  Dans 
une  Notice  de  quelques  fragments  de  t inscription  de  Karnak,  con- 
tenant  les  annales  du  règne  de  Toutmès  III  \  il  montrait  tout  ce 
que  la  science  avait  déjà  fait  découvrir  en  l'honneur  d'un 
prince  qui  gisait  en  quelque  sorte  confondu  avec  tant  d'autres 
dans  les  listes  de  Manélhon,  et  ce  qu'y  ajoukiient  les  fragments 
mis  au  jour  par  l'infatigable  archéologue  ^. 

Les  savants  étrangers  qui  profitaient. des  découvertes  de 
M.  Mariette  ne  lui  rendirent  pas  toujours  l'hommage  auquel 
il  avait  droit.  M.  Mariette  n'avait  rien  de  pareil  à  craindre  de 
M.  de  Rougé,  et  il  le  pressait  même  de  soumettre  les  monu- 
ments qu'il  découvrait  à  un  examen  que  la  poursuite  de  ses 
fouilles  ne  lui  permettait  pas  de  réserver  sans  trop  de  retard. 
C'est  ce  que  M.  de  Rougé  nous  apprend  lui-même  dans  un 
travail  postérieur,  sur  divers  monuments  du  règne  de  Toutmès  III 
découverts  à  Tlièbes par  M.  Mariette,  travail  où  il  commente  la 
stèle  de  Toutmès  111,  trouvée  à  Karnak,  et  publie,  avec  l'au- 
torisation expresse  et  à  la  demande  de  son  ami ,  la  liste  des  na- 
tions vaincues  par  le  même  prince  ^. 

Une  nouvelle  preuve  de  cette  intime  confraternité,  si  utile  à 
la  science,  se  peut  voir  dans  la  note  lue  par  M.  de  Rougé  le 
1  U  août  1 86 1  à  la  séance  publique  des  cinq  Académies  sur  les 
principaux  résultats  des  fouilles  exécutées  en  Egypte  par  les  ordres 
de  Son  Altesse  le  vice-roi.  C'est  un  tableau  où  il  réunit,  sous  une 
forme  plus  accessible  au  public,  ce  qu'il  a  dit  ailleurs  sur 

*  Retme  archéologique ,  nouvelle  série,  t.  II,  1860,  p.  289. 

*  Il  signalait  quelques-unes  des  principales  conclusions  qu'on  en  pouvait  tirer 
pour  rbistoire  :  que  Toutmès  III  était  le  fils  de  Toulmès  I",  et  que  Toutmès  I"* 
avait  porté  ses  conquêtes  jusqu'en  Mésopotamie  ;  contradiction  avec  le  système 
de  M.  Lepsius,  qui  ne  voulait  accorder  qu'à  Toutmès  III  Phonneiir  d'avoir  en- 
tièrement délivré  le  pays  de  la  domination  des  Pasteurs. 

^  Rêvue  archéoL  nouv.  série,  t.  IV,  1861 ,  p.  196. 
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les{][rau(les-(lécouverles  de  M.  Mariette  et  les  faits  considérables 
ac(|uis  par  elles  à  l'histoire,  notamment  en  ce  qui  touche  les 
Pasteurs  et  la  dynastie  qui  les  a  chassés.  Il  ne  se  borne  pas  à  citer 
les  grands  monuments,  il  signale  ces  milliers  d'objets  (il  n*y  en 
a  pas  moins  de  13,000)  qui,  ramassés  dans  les  tombeaux, 
peuvent,  selon  res|)rit  qui  'présidait  h  ces  inhumations  chez 
les  Egyptiens,  nous  donner  l'idée  la  plus  exacte  de  la  vie  et 
de  la  manière  d'être  de  ce  peuple.  Il  n'oublie  pas  les  papyrus, 
des  papyrus  plus  vieux  ({ue  Moïse,  qui  montrent  la  littérature 
la  plus  variée  florissant  aux  temps  où  le  futur  législateur  des 
Hébreux  était  élevé  dans  le  palais  des  Pharaons. 

M.  de  Rougé  ne  pouvait  pas  se  contenter  de  parler  de  ces 
fouilles  par  ouï-dire,  il  ne  pouvait  se  résigner  h  ne  pas  voir 
ce  dont  il  inspirait  une  si  vive  curiosité  à  ses  lectears;  et  si 
quelqu'un  était  en  mesure  d'explorer  la  vallée  du  Nil  avec 
fruit,  c'était  lui.  Aussi,  après  avoir  jadis  visité  l'Egypte  dans 
les  musées,  il  reçut  mission  de  l'aller  voir  elle-même  (1869). 
Il  partit,  emmenant  avec  lui  M.  Wescher,  qui  devait  recueillir 
les  inscriptions  grecques,  et  son  fils,  M.  Jacques  de  Rougë, 
qui  s'était  pré[)aré  par  trois  ans  d'étude  à  le  seconder  dans  la 
copie  des  inscriptions  hiéroglyphiques.  Il  trouva  en  arrivant 
M.  Mariette  qui  ne  devait  point  cesser  de  l'accompagner.  Un 
bateau  à  vapeur,  mis  à  sa  disposition  par  le  vice-roi  Ismall- 
Pacha,  lui  assurait  toute  célérité  pour  l'exploration  et  toute 
facilité  pour  le  travail  :  c'était  son  cabinet  d'études  qui  rac- 
compagnait du  Delta  aux  cataractes ,  toujours  prêt  à  le  re- 
cevoir. 

M.  de  Rougé  a  consigné  dans  un  rapport  au  Ministre  les 
résultats  qu'il  avait  obtenus.  Il  revenait  avec  des  matériaux 
immenses  :  six  volumes  d'inscriptions  inédites  copiées  è  la 
main,  deux  cent  vingt  planches  photographiées,  grAce  h  Tha- 
bile  concours  de  M.  de  Banville,  un  des  compagnons  de  son 
voyage,  planches  qui  reproduisaient  les  murailles  historiques 
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(les  temples,  les  plus  grandes  inscriptions  et  les  [)lus  beaux 
monuments  (égyptiens;  et  il  les  replaçait  dans  le  cadre  histo- 
rique qu  il  avait  tracé  déjà  à  propos  des  monuments  dispersés 
dans  les  musées  d'Europe  :  l'âge  des  grandes  pyramides,  âge 
remarquable  non  pas  seulement  par  la  puissance  et  le  savoir- 
faire  de  l'architecture,  mais  par  la  beauté  des  statues  trouvées 
dans  les  tombeaux;  l'âge  moyen  de  la  douzième  dynastie  qui, 
plus  de  deux  mille  ans  avant  notre  ère ,  a  laissé  sa  trace  de  la 
basse  Egypte  h  l'Ethiopie,  du  Fayoum  au  Sinaï,  âge  où  l'art 
parait  avoir  eu  toute  sa  perfection  ;  l'époque  des  Pasteurs  sur 
lesquels  les  monuments  ont  fait  rectifier  les  systèmes  qui 
étaient  en  vigueur,  notamment  en  Allemagne  ;  le  nouvel  em- 
pire qui  débute  par  leur  expulsion  et  se  continue  par  les  con- 
quêtes des  Toutmès  et  des  Ramsès,  conquêtes  dont  l'histoire 
est  écrite  sur  les  murs  de  Karnak  et  de  Louqsor,  et  dont  il 
relève,  en  passant,  plusieurs  traits  curieux  fournis  par  les 
explorations  les  plus  récentes.  Eniin  l'époque  gréco-romaine  ; 
l'époque  grecque  représentée  avec  éclat,  dans  les  nouvelles 
découvertes,  par  le  temple  d'Edfou  «sorti  entier  et  comme 
tout  vivant,  dit  M.  de  Rougé,  des  décombres  qui  l'avaient  en- 
seveli ,  qui  résume  tous  les  temples  ptolémaïques  et  qui  pour- 
rait presque  les  représenter  tous>j;  et  l'époque  romaine  qui 
figure  dans  cette  revue  sommaire  pour  un  souterrain  curieux 
du  temple  de  Denderah. 

M.  de  Rougé  devait  faire  connaître  autrement  que  par  ce 
rapport  les  résultats  de  sa  mission.  Les  planches,  expliquées 
par  lui,  furent  publiées  à  son  retour  sous  ce  titre  :  Album 
photoffraphique  de  la  mission  re^nplie  en  Egypte  par  M.  le  vicomte 
(le  Rongé,  de  V Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  accom- 
pagné  de  M.  le  mcomte  de  Banville  et  de  M.  Jacques  de  Rougé, 
attachés  à  sa  mission,  La  publication  des  textes  réclamait  un 
travail  préalable  plus  considérable  :  c'était  la  tâche  qu'il  s'était 
surtout  réservée,  et  qu'il  a  dû  léguer  à  son  fds. 
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A  la  suite  de  ce  voyage  (  i8()3),  il  senlil  une  nouvelle  ar- 
deur |)our  riiistoire  monumentale  de  TËgyple,  et,  se  propo- 
sant sans  doute  de -la  parcourir  tout  entière,  il  la  reprit  dès 
l'origine.  Il  en  donna  un  premier  fragment  dans  ses  Recliei*- 
ches  sur  les  monuments  quon  peut  attribuer  aux  six  premières 
(h/nasties  de  Manétlion  ^  (i86/i-i8G5). 

A])rès  avoir  discuté  les  témoignages  sur  l'origine  des  Egyp- 
tiens et  établi  la  parenté  de  Metsraïm  et  de  r4hanaan,  c'est-à- 
dire  des  Egyptiens  eu\-m()mes  avec  les  peuples  syro-araniéens 
du  voisinage,  —  leur  origine  non  africaine,  mais  asiatique, 
—  il  cherche  dans  les  monuments  les  témoignages  de  leur 
histoire.  11  commence  par  Menés,  ce  Pharamond  des  Egyp- 
tiens, qu'il  reconnaît  comme  ayant  sa  place  dans  l'histoire 
4,000  ans  peut-être  avant  notre  ère,  tandis  que  notre  Pha- 
ramond, /loo  ans  environ  après  J.  C,  est  relégué  dans  la 
fable!  Aux  listes  monumentales  de  rois  dont  les  égyptologues 
avaient  déjà  fait  usage  (le  papyrus  de  Turin,  la  table  d'A- 
bydos  et  la  chambre  des  ancêtres  du  roi  Toutmès  III)  s'étaient 
joints  deux  monuments  nouveaux,  trouvés  par  M.  Mariette  : 
la  table  de  Sakkarah  ou  de  Mem[)his ,  mentionnée  dans  un  pré- 
cédent mémoire  par  M.  de  Bougé,  et  une  table  dont  la  décou- 
verte était  postérieure  à  son  voyage  en  Egypte,  la  table  du  grand 
temple  d'Abydos,  dédiée  par  Seti  I"'.  «Ces  deux  tables,  dit 
M.  de  Rougé,  nous  ont  rendu  l'inappréciable  service  de  mettre 
dans  un  ordre  certain  les  fragments  historiques  du  papyrus 
de  Turin  et  de  commencer  l'histoire  de  l'Egypte  avec  une  con- 
naissance déjà  fort  étendue  de  la  famille  de  Menés  *.  ?» 

C'est  avec  ces  secours  et  quelques  autres  moyens  d'infor- 

^  Mémoire  lu  à  rAcadémic,  de  décembre  1 8()/î  à  mars  1 86.5  {Mém,  de  VAead. 
det  inncr.  L  \XV,  a'  partie). 

'  ttll  est  juste  de  reconnaître,  ajoiitc-t-iU  que  Tordre  de  ces  fragmenls  avail 
en  |][énéral  été  parfaitement  devine  |)ar  M.  Bmgsch,  qui  les  avait  presque  loiu 
classés  dans  son  liistoire  dTgypte,  mais  leur  lecture  nVst  devenue  correcte 
qu'avec  le  secx>nrs  de  la  table  de  Sakkarah.** 
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nialion  inoias  généraux  fournis  par  les  monuments,  qu'il 
passe  en  revue  les  six  premières  dynasties.  Dès  la  quatrième , 
il  rencontre  les  monuments  contemporains  des  rois  eux- 
mêmes,  les  grandes  pyramides,  et  il  ajoute  à  ce  qu'il  avait 
dit  ailleurs  :  ?^0n  retrouve  le  nom  de  Xufu  (Chéops)  tracé  à 
la  sanguine,  au  moment  même  de  la  constr^iction ,  sur  les 
blocs  intérieurs  des  chambres  de  décharge  que  l'architecte 
avait  ménagées  au-dessus  du  plafond  de  la  grande  salle  funé- 
raire pour  remplacer  les  voûtes  ^;v  quant  à  Menkaura  (Men- 
cherès),  qui  fut,  au  double  témoignage  d'Hérodote  et  de 
Manéthon,  le  fondateur  de  la  troisième  pyramide,  ce  n'est  pas 
son  nom  seulement,  c'est  son  cercueil  que  l'on  y  a  trouvé  : 
«C'est,  dit  M.  de  Rougé,  une  des  plus  belles  conquêtes 
dues  5  l'exploration  des  pyramides  par  le  colonel  Howard 
Wyse.  7) 

M,  de  Rougé  continue  ainsi  son  histoire  prise  des  monu- 
ments jusqu'à  la  sixième  dynastie  qu'un  simple  tombeau  par- 
ticulier, le  tombeau  d'Una,  fonctionnaire  sous  trois  rois  de 
cette  famille,  nous  fait  connaître.  On  l'y  voit  étendant  les 
conquêtes  de  l'Egypte  au  moins  jusqu'à  l'Arabie  Pétrée,  et 
commençant  à  pratiquer  Tenlèvement  des  prisonniers  en 
masse,  système  qui  fournit  aux  Pharaons  les  bras  dont  ils  se 
servaient  pour  leurs  grands  travaux.  M.  de  Rougé  aurait  voulu 
ne  s'en  point  tenir  là ,  et  joindre  à  l'histoire  des  souverains 
des  études  non  moins  nécessaires  à  l'intelligence  de  l'histoire 
intime  d'un  peuple  : 

^ie  termine  ce  mémoire,  dit-il,  avec  les  principaux  docu- 
ments recueillis  sur  les  six  premières  dynasties.  Je  devais  con- 
sacrer un  premier  travail  à  la  charpente  matérielle  de  l'édifice: 
mais  ce  serait  mal  apprécier  nos  richesses  que  d'en  faire  seu- 

'  Toujours  attentif  à  rendre  hommage  à  qui  de  droit,  il  ajoute  :  «Ce  fait 
capital ,  fruit  des  recherches  obstinées  du  colonel  Howard  Wyse  et  de  ses  savants 
compagnons,  c&l  venu  donner  un  corps  palpable  au  témoignage  de  Manéthon^» 

V.  28 
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MériamoH.  Celte  inscriplion,  lrouvi*e  bien  au  delà  des  fron- 
tières d(*  ]'Ef^y|)te,  au  rnonl  Barkal,  il  ne  l'avait  connue  que 
par  une  copie  sommaire,  une  sorfe  de  croquis,  pour  ainsi 
dire,  (racé  par  un  Arabe  et  qui  lui  avait  été  communiqué  en 
Egypte,  çf  Le  plus  sage,  dit-il  lui-môme,  eût  été  de  s*abslenir 
et  d'attendre  la  vue  du  monument;  mais  Gebcl-Barkal  est 
bien  éloigné  du  Caire ,  et  d'un  autre  côté,  rester  inactif  devant 
cent  soixante  lignes  de  lextes  hisloriques  entièrement  nou- 
veaux ,  c'était  un  excès  de  prudence  et  de  sang-froid  dont  je 
ne  me  suis  pas  senti  capable. 79  II  se  mit  donc  à  rœuyre:  et, 
plus  tard,  quand  le  monument  mt^me  fut  rapporté  au  Caire, 
ses  conjectures  se  trouvèrent  presque  entièrement  vérifiées. 
Ce  texte  faisait  retrouver  au  fond  de  la  Nubie,  au  pied  du 
mont  Barkal,  une  dynastie ,  sans  doute  égyptienne  d'origine, 
qui  adorait  les  dieux  thébains.  Un  de  ses  rois,  Pianchi- 
Mérianion,  qui,  dès  l'origine  du  récit,  paratl  dominer  dans 
la  Thébaïde,  est  appelé  à  faire  la  guerre  à  un  des  princes  de 
la  basse  Egypte,  Taf-necht-ta,  prôtrede  Neilh  et  chef  de  Sais, 
qui  déjà  a  soumis  tous  les  autres  et  menace  la  Thébaîde  à 
son  tour.  L'inscription  célèbre  le  triomphe  du  roi  qui  s'empare 
de  Memphis,  et  la  paix  qu'il  rend  à  l'Egypte  par  sa  modéra- 
tion comme  par  ses  victoires  :  inscription  curieuse,  non  pas 
seulement  par  les  lumières  nouvelles  qu'elle  nous  donne  sur 
l'état  de  l'Egypte  vers  la  fin  de  la  vingt-troisième  dynastie, 
mais  |)arce  qu'elle  nous  révèle  les  origines  des  deux  dynasties 
suivantes  :  Bocchoris,  roi  unique  de  la  vingt-quatrième  dy- 
nastie, fils  de  Tnepbacthès  selon  Diodore,  pourrait  bien  avoir 
eu  pour  père  ce  Taf-necht-ta,  le  vaincu  de  Pianchi-Mériamon:  . 
et  Sabacon,  qui  rend  l'ascendant  aux  Ethiopiens  en  fondant 
la  vingt-cinquième  dynastie,  châtiait,  sans  doute,  ce  qu'il 
regardait  comme  la  révolte  de  Bocchoris,  en  le  faisant  périr 
dans  les  flammes. 

En  1867,  M.  de  Rougé  publia  un   mémoire  non  moins 
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importanl  pour  les  plus  anciens  rapports  de  l'Egypte,  non 
plus  seulement  avec  les  peuples  de  l'Asie  auxquels  elle  confi- 
nait, mais  avec  les  peuples  tant  de  la  Libye  que  des  autres 
rivages  ou  îles  de  la  Méditerranée  ^ 

L'invasion  principale,  dont  le  récit  est  retracé  sur  le  mur 
de  Karnak  que  M.  de  Rougé  a  fait  dégager,  pour  la  plus 
grande  partie,  dans  le  cours  de  sa  mission,  se  rapporte  au 
règne  de  Merenptah,  fils  du  grand  Ramsès.  On  y  voit,  avec 
les  Libyens,  des  peuples  c^appartenant^aux  régions  de  la  tnevT)  : 
Tyrrhéniens,  Sardes,  Sicules,  anciens  Grecs  ou  Pélasges  sous 
le  nom  d'Acbéens;  et  ce  n'était  pas  seulement  une  invasion 
de  pirates.  Ils  venaient  avec  femmes  et  enfants  comme  pour 
s'établir  dans  la  région  qu'ils  auraient  occupée. 

Dans  la  même  année,  pour  répondre  à  l'invitation  du 
Ministre  de  l'instruction  publique,  qui  voulait  faire  figurer 
à  l'Exposition  universelle  les  sciences  et  les  lettres  dans  un 
tableau  d'ensemble,  il  rédigea  un  Exposé  de  Vétat  actuel  des 
éludes  égyptiennes,  rapport  où  il  retrace  de  main  de  maître 
les  résultats  obtenus  tant  par  les  autres  que  par  lui-même  ; 
et  pour  la  lecture  des  textes,  qui  est  la  clef  de  tout  le  reste, 
il  pouvait  invoquer,  en  témoignage  de  la  vérité  des  principes 
de  Champollion  et  des  progrès  accomplis  après  lui,  l'ins- 
cription bilingue  de  Canope  tout  récemment  découverte  : 
«Trente-sept  lignes  d'biéroglyphes  traduits  par  soixante-seize 
lignes  de  texte  grec  sans  lacune;  et  pas  un  démenti  donné 
ni  à  la  méthode  ni  à  ses  applications  partielles  dans  le  cours 
de  cette  décisive  épreuve^.» 

Mais,  comme  Champollion,  l'ardeur  fiévreuse  de  son  travail 

*  Mémoire  iur  les  attaques  dirigée»  contre  VEgypte  par  lei  peuples  de  la  Médi- 
terranée vers  le  xiv'  siècle  avant  notre  ère.  Mémoire  lu  à  l'Académie  des  inscrip- 
tions el  publié  dans  la  Revue  archéologique  y  juillet  et  août  1867,  t.  XVI ,  p.  35 
et  81. 

*  Exposé  de  Vétat  actupl  des  études  égyptiennes ,  1867,  p.  i3. 
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Mi'riamoH.  Cette  inscription,  trouvée  bien  an  delà  des  fron- 
tières de  rE{jy[ile,  au  mont  Barkal ,  il  ne  l'avait  connue  que 
par  une  copie  somnoaire,  une  sorfe  de  croquis,  pour  ainsi 
dire,  tracé  par  un  Arabe  et  qui  lui  avait  été  communiqué  en 
Egypte.  ççLe  plus  sage,  dit-il  lui-même,  eût  été  de  s'abstenir 
ot  d'attendre  la  vue  du  monument;  mais  Gebel-Barkal  est 
bien  éloigné  du  Caire ,  et  d'un  autre  côté,  rester  inactif  devant 
cent  soixante  lignes  de  textes  historiques  entièrement  nou- 
veaux, c'était  un  excès  de  prudence  et  de  sang-froid  dont  je 
ne  me  suis  pas  senti  capable.  79  II  se  mit  donc  à  Tccuvre:  et, 
plus  tard,  quand  le  monument  même  fut  rapporté  au  Caire, 
ses  conjectures  se  trouvèrent  presque  entièrement  vérifiées. 
Ce  texte  faisait  retrouver  au  fond  de  la  Nubie,  au  pied  du 
mont  Barkal,  une  dynastie ,  sans  doute  égyptienne  d'origine, 
qui  adorait  les  dieux  thébains.  Un  de  ses  rois,  Pianchi- 
xMériamon,  qui,  dès  l'origine  du  récit,  paraît  dominer  dans 
la  Thébaïde,  est  appelé  à  faire  la  guerre  h  un  des  princes  de 
la  basse  Egypte,  Taf-necht-ta ,  prêtre  de  Neith  et  chef  de  Sais, 
qui  déjà  a  soumis  tous  les  autres  et  menace  la  Thébaïde  à 
son  tour.  L'inscription  célèbre  le  triomphe  du  roi  qui  s*empare 
de  Memphis,  et  la  paix  qu'il  rend  à  l'Egypte  par  sa  modéra- 
tion comme  par  ses  victoires  :  inscription  curieuse,  non  pas 
seulement  par  les  lumières  nouvelles  qu'elle  nous  donne  sur 
l'état  de  l'Egypte  vers  la  fin  de  la  vingt-troisième  dynastie, 
mais  parce  qu'elle  nous  révèle  les  origines  des  deux  dynasties 
suivantes  :  Bocchoris,  roi  unique  de  la  vingt-quatrième  dy- 
nastie, fils  de  Tnephacthès  selon  Diodore,  pourrait  bien  avoir 
eu  pour  père  ce  Taf-necht-ta,  le  vaincu  de  Pianchi-Mériamon:  . 
et  Sabacon,  qui  rend  l'ascendant  aux  Ethiopiens  en  fondant 
la  vingt-cinquième  dynastie,  châtiait,  sans  doute,  ce  qu'il 
regardait  comme  la  révolte  de  Bocchoris,  en  le  faisant  périr 
dans  les  flammes. 

En   iSfiy,  M.  de   Boug/*  publia  un   mémoire  non  moins 
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importanl  pour  les  plus  anciens  rapports  de  l'Egypte,  non 
plus  seulement  avec  les  peuples  de  l'Asie  auxquels  elle  confi- 
nait, mais  avec  les  peuples  tant  de  la  Libye  que  des  autres 
rivages  ou  îles  de  la  Méditerranée  K 

L'invasion  principale,  dont  le  récit  est  retracé  sur  le  mur 
de  Karnak  que  M.  de  Rougé  a  fait  dégager,  pour  la  plus 
grande  partie,  dans  le  cours  de  sa  mission,  se  rapporte  au 
règne  de  Merenptah,  fils  du  grand  Ramsès.  On  y  voit,  avec 
les  Libyens,  des  peuples  c^appartenant^aux  régions  de  la  mer»  : 
Tyrrhéniens,  Sardes,  Sicules,  anciens  Grecs  ou  Pélasges  sous 
le  nom  d'Acbéens;  et  ce  n'était  pas  seulement  une  invasion 
de  pirates.  Ils  venaient  avec  femmes  et  enfants  comme  pour 
s'établir  dans  la  région  qu'ils  auraient  occupée. 

Dans  la  même  année,  pour  répondre  à  l'invitation  du 
Ministre  de  l'instruction  publique,  qui  voulait  faire  figurer 
à  l'Exposition  universelle  les  sciences  et  les  lettres  dans  un 
tableau  d'ensemble,  il  rédigea  un  Exposé  de  l'état  actuel  des 
études  égyptiennes,  rapport  où  il  retrace  de  main  de  maître 
les  résultats  obtenus  tant  par  les  autres  que  par  lui-même  ; 
et  pour  la  lecture  des  textes,  qui  est  la  clef  de  tout  le  reste, 
il  pouvait  invoquer,  en  témoignage  de  la  vérité  des  principes 
de  Champoilion  et  des  progrès  accomplis  après  lui,  l'ins- 
cription bilingue  de  Canope  tout  récemment  découverte  : 
«Trente-sept  lignes  d'biéroglyphes  traduits  par  soixante-seize 
lignes  de  texte  grec  sans  lacune;  et  pas  un  démenti  donné 
ni  à  la  méthode  ni  à  ses  applications  partielles  dans  le  cours 
de  cette  décisive  épreuve  ^.  » 

Mais,  comme  Champoilion,  l'ardeur  fiévreuse  de  son  travail 


r 

*  Mémoire  iur  le»  attaque»  dirigée»  contre  l'Egypte  par  le»  peuples  de  la  Médi- 
terranée ver»  le  xiv'  siècle  avant  notre  ère.  Mémoire  )ii  à  l'Académie  des  inscrip- 
tions el  publié  dans  la  Revue  archéologique,  juillet  et  août  1867,  t.  XVI,  p.  35 
el  81. 

*  Exposé  de  Ntat  actupl  des  études  égyptiennes,  1867,  p.  i3. 
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en  Kgyple  l'avait  miné.  Tant  de  textes  précieux  auxquels  il 
n'avait  que  peu  de  mois  à  consacrer  quand  il  eât  fallu,  pour  les 
copier  convenablement,  la  vie  d*un  homme!  car  tous  n'étaient 
pas  au  grand  jour,  faciles  5  prendre  par  la  photographie.  Plu- 
sieurs se  dérobaient  au  soleil,  et  il  fallait  passer  ^àe  longues 
heures  à  disputer  un  texte  h  des  surfaces  à  moitié  détruites 
par  l'action  du  temps».  A  ces  fatigues  s'ajoutèrent  bientôt 
d'autres  peines.  Nous  arrivions  aux  catastrophes  de  l'Empire. 
M.  de  Rougé  en  fut  profondément  affecté,  comme  tout  bon 
Français.  Il  dut  en  souffrir,  je  ne  dis  pas  plus  qu'un  autre ^ 
mais  u  un  autre  titre  encore,  quand  il  voyait  cette  ruine  et 
ces  humiliations  causées  à  la  France  par  la  politique  aveugle 
du  régime  qui  l'avait  introduit  dans  la  vie  publique  et  élevé 
aux  honneurs  '.  Sa  santé,  déjà  ébranlée,  ne  tint  pas  à 
cette  épreuve.  11  chercha  bien  encore  dans  le  travail  des  dî- 
\^rsions  à  de  si  profondes  angoisses.  C'est  en  187a  qu'il 
s'associe  à  la  publication  d'un  grand  recueil  destiné  à  ré- 
pandre le  goât  des  études  égyptiennes  et  assyriennes,  études 
étroitement  unies  depuis  qu'à  la  lecture  des  biéro^yphes 
s'était  joint  le  déchiffrement  de  l'écriture  cunéiforme  [Mi- 
langes  d'archéologie  égyptienne  et  assyrienne).  Ce  fut  lui  qui  en 
rédigea  la  préface;  et  il  y  commençait  un  grand  mémoire 
sur  quelques  monuments  de  Tahraka,  ce  roi  de  la  vingt-cin- 
quième dynastie  qui  marcha  au  secours  d'Ezéchias  contre 
Sennachérib  et  attira  sur  l'Egypte  l'invasion  des  Assy- 
riens ^.  Mais,  dès  le  second  fascicule  du  recueil,  on  y  IrouvCi. 

'  Avant  d'entrer  au  Conseil  d'Ëlal,  M.  de  Rou(;c  avait  élé  nommé  chevalier 
de  la  Lf^gion  d'bonnetir  le  a  1  janvier  1 853  ;  il  fut  promu  au  grade  d^oflider 
te  l 't  aonl  iHGj  et  au  grade  de  commandeur  le  l'j  août  1868.  Il  se  trouvait, 
dit-on ,  comprirt  sur  la  iiiite  des  nonveau:  sénateurs  qui  devaient  être  Dommês 
au  mois  d'aoïH  1870. 

'  Mémoire  lu  à  l'Académie  des  inscriptions  le  7  juin  1879.  La  première 
partie  parut  dans  le  premier  fascicule  du  recueil  cite;  lu  dcuiièmc  dans  le  troi- 
MÙmc  ra&<:iciilo,  par  les  s<»in>  de  son  iiis. 
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au  lieu  de  la  suite  de  son  travail,  la  uotice  nécrologique  que 
lui  consacrait,  avec  un  sentiment  si  profond  de  douleur, 
notre  confrère  M.  de  Saulcy!  C'est  le  ^7  décembre  187^ 
que  l'Académie  apprenait,  par  une  lettre  datée  du  'j/i,  le  mal 
terrible  qui  depuis  moins  de  huit  jours  l'avait  frappé,  et  le 
même  jour  il  était  mort! 

M.  de  Rougé  laissait  après  lui  plus  que  do  bons  livres  et 
de  savants  travaux,  il  laissait  de  grands  exemples.  Jamais  on 
ne  vit  un  amour  plus  désintéressé  de  la  science.  Né  pour 
une  vie  de  loisir,  invité  par  tout  ce  qui  l'entourait  aux 
plaisirs  du  monde,  il  se  donna  tout  entier  à  des  études 
dont  les  diflicultés  étaient  de  nature  à  rebuter  des  hommes 
voués  au  travail  par  état.  Jamais  il  n'y  eut  vocation  plus 
manifeste;  et,  dès  qu'elle  se  fut  déclarée,  il  la  justitia  par 
des  progrès  aussi  rapides  que  constants.  Il  le  devait  à  son 
ardeur,  à  la  sincérité  de  ses  études  et  aux  excellentes  qua- 
lités de  son  esprit,  il  ne  voulait  pas  deviner,  mais  savoir.  11 
ne  voulait  ]»as  arriver  vite,  mais  arriver  sûrement.  C'est  ce 
qu'il  révéla,  dès  ses  débuts,  dans  sa  critique  de  l'ouvrage  du 
chevalier  Bunsen;  puis  dans  ce  premier  exemple  de  travail 
personnel  qu'il  publia  en  18^9  sur  Y  inscription  du  tombeau 
d^Ahmis.  Chrétien  sincère,  il  se  montrait  assez  assuré  de  la 
vérité  du  christianisme  pour  ne  pas  craindre  que  la  science,  qui 
cherche  la  vérité,  pût  jamais  l'ébranler  dans  ses  fondements. 
Cette  histoire  de  l'Egypte,  dont  la  haute  antiquité  avait  fourni 
des  arguments  contre  la  Bible,  il  l'aborda  sans  crainte  comme 
sans  parti  pris.  Il  remontait  d'un  pas  ferme  la  succession  des 
temps,  sans  rien  céder  à  l'exagération,  comme  sans  rien 
refuser  aux  prétentions  légitimes,  jusqu'à  ces  pyramides  que 
le  général  Bonaparte  rabaissait  de  mille  ans  et  plus  peut-être, 
quand  il  y  prenait  quarante  siècles  à  témoin.  Il  voyait  l'his- 
toire de  l'Egypte  d'accord  avec  la  Bible  toutes  los  fois  que 
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ses  uionuiiiciits  pouvaient  servir  de  contrôle  à  riiistoire  sacrée: 
l'expédition   de  Taliraka,  au  temps   d'Ëzéchias»  la  prise  de 
Jérusalem  sous  Roboam  par  Sésac,  la  persécution  des  Hé- 
breux, à  l'époque  où  le  grand  Ramsès  fondait  en  Egypte  la 
ville  de  son  nom.  Il  ne  voyait  point  pourquoi  la  Bible  serait 
mise  en  contradiction  avec  Thistoire  de  l'Egypte  là  où  la 
chronologie  sacrée  commence  à  faire  défaut.  Il  avait  le  droit 
de  sourire  des  objections  faites  autrefois  aux  livres  saints  :  la 
loi  gravée  sur  des  tables  de  pierre  au  Sinaî  ;  le  Pentateuque 
écrit  au  désert!  —  Le  Sinaï  !  mais  la  presqu'île  du  Sinaï 
contient   des  inscriptions  gravées    sur   le    rocher    plusieurs 
siècles  avant  Moïse.  Le  Pentateuque  écrit  au  désert!  Et  pour- 
quoi pas  ?  quand  Moïse  avait  été  élevé  dans  toutes  les  sciences 
des  Egyptiens;  quand  il  sortait  d'Egypte  où  le  papyrus  n'était 
pas  rare  sans  doute,  ni  le  moyen  de  s'en  servir  inconnu; 
quand  on   a  encore  aujourd'hui,   quand   on  peut  voir  aux 
bibliothèques  ou  aux  musées  de  Paris,  de  Londres  et  de 
Berlin,  des  manuscrits  antérieurs  à  l'époque  où  Moïse,  selon 
son  témoignage,  écrivit  le  Pentateuque;  quand  le  rouleau 
lié,  signe  du  livre,  figure  comme  objet  commun  parmi  les 
hiéroglyphes  du  premier  empire  égyptien!  Il  ne  s'émouvait 
donc  pas  de  ces  prétendues  difficultés,  et  travaillait  à  étendre 
la  science,  n'en  sentant  que  mieux,  comme  chrétien,  tout  le 
prix  des  lumières  que  la  foi  nous  donne  sur  les  questions  où 
U\  science  est  forcée  de  s'arrêter.  Il  aspirait  h  la  pleine  pos- 
session de  ces  lumières  dans  une  autre  vie,  et  je  ne  puis  mieux 
terminer  cotte  notice  d'un  savant  dont  le  plus  haut  mérite  fut 
toujours  la  sincérité  qu'en  transcrivant  une  pensée  qu'il  con- 
signait en  i863,  au  milieu  de  ses  travaux,  et  que  son  fils  a 
recueillie  de  ses  papiers  :  «Les  lumières  de  la  science  rayon- 
(rnent  de  toutes  paris,  pénètrent  les  intelligences  et  trans- 
r  forment  pour  ainsi  dire  l'homme  en  un  être  nouveau ,  et  de 
r  jour  en  jour  plus  roi!q)loL  Cependant  les  mystères  de  In  fin 
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«et  du  coniincncemenl  de  toutes  choses, toujours  inaccessibles 
«à  ses  investigations,  le  rappellent  invinciblement  aux  bornes 
«de  sa  nature  et  à  la  dépendance  qu'elle  lui  impose  vis-à-vis 
«de  son  auteur.  Les  plus  grands  côtés  de  l'être  humain  seront 
«toujours  obscurs  pour  notre  seule  raison.  Si  le  développe- 
«mcnt  des  sciences  nous  livre  de  plus  en  plus  le  domaine  de 
«l'homme,  n'oublions  jamais  que  la  foi  agrandit  encore  la 
«carrière  de  nos  pensées  et  qu'elle  ouvre  à  nos  contemplations 
«  tout  le  domaine  de  Dieu.  77 

M.  Emmanuel  de  Rougé  a  été  remplacé  dans  l'Académie, 
le  i4  mars  1878,  par  M.  Pavet  de  Gourteille. 


LISTE  CHRONOLOGIQUE 

DES 

OUVRAGES  DE  M.  LE  VICOMTE  EMMANUEL  DE  ROUGÉ 


Examen  de  Touvrage  du  chevalier  Bunsen  :  La  place  de  l'Egypte  dans 
r histoire  de  T humanité.  Annales  de  philosophie  chrétienne,  1846-18/17, 
t.  XI11,X!V,  XVetXVL 

Lettre  à  M.  Alfred  Maury  sur  le  dernier  article  inséré  dans  la  Revue 
archéologique  par  M.  Prisse.  Revue  archéologique,  t.  IV,  1847. 

Deuxième  lettre  à  M.  Alfred  Maury  sur  le  Sésostris  de  la  douzième 
dynastie  de  Manélbon.  Revue  archéologique,  ibid. 

Lettre  à  Téditeur  de  la  Revue  archéologique,  Ibid. 

Lettre  à  M.  de  Saulcy  sur  les  éléments  de  l'écriture  démotique.  Revue 
archéologique,  t.  V  (i8/i8). 

Lettre  à  M.  Leemans,  directeur  du  musée  d'antiquités  des  Pays-Bas, 
sur  une  stèle  égyptienne  de  ce  musée.  Revue  archéoL,  t.  VI  (1849). 

Introduction  à  la  cbronologie  des  Egyptiens,  par  Richard  Lepsius. 
Revue  archéologique ,  ibid. 

Mémoire  sur  rinscription  du  tombeau  d'Abmès,  cbef  des  nautoniers. 
Mém,  de  VAcad.  des  inscript,  et  belles-lettres ,  Savants  étrangers,  1" série, 
L  111(1849). 


—  MO  — 

Ivisai  sur  une  slèle  de  lu  collcclioii  Passalucquu  (lettre  autograpliiée, 

Nolicc  des  iLiunuuieiiLs  exposés  duns  lu  ijulerie  d'unliquilés  égyptieuucs 
(salle  du  rcz-de-cliausséc).  (18/19.  —  ^*  édition,  187a.) 

Ra|)[)ort  odrcssé  h  M.  le  Directeur  gênerai  dos'  musées  notiouaiix  sur 
Texplornlion  scientifique  des  principales  collections  ^ptiennes  renfcr- 
niées  dans  les  divers  musées  publics  de  TEurope.  Extrait  du  Momleur 
universel  des  7  et  8  inai*s  1 85 1 . 

Mémoire  sur  la  statuette  uaophore  du  musée  du  Vatican,  lu  à  TAca- 
demie  dos  inscriptions  et  belles-lettres^  le  18  mai*s  i85i.  Revue  arckéo- 
/o^lf/iic,L\m  (i85i). 

Catulo(]^ue  des  signes  hiérogly  pbi(|ues  de  T Imprimerie  nationale  (1 85 1  ). 

Letli^e  insérée  dans  le  mémoire  de  F^ajard ,  intitulé  :  Recherehet  tur  le 
aille  du  cjjpn's  pyramidal  chez  les  peuples  civilises  de  VantiquUé,  Mém.  de 
VAcad.  des  imcripU,  t.  XX,  a*  partie,  p.  17/1  (i859). 

iNolicc  sur  un  manuscrit  égyptien  en  écriture  hiératique,  écrit  sous  lo 
iî»jjue  de  Mérien[)litak,  fils  du  grand  Ramsès,  vers  le  xv*  siècle  avaut  Tcw 
chrétienne  Revue  archéologique,  t.  IX  (iH5îj). 

Mémoire  sur  quehjucs  phénomènes  célestes  rapportés  sur  les  monu- 
ments égyptiens,  avec  leur  date  dans  Tannée  vague,  lu  a  TAcadétnie  de» 
inscriptions,'  le  9/1  décembre  i85i.  {Revue  arch.,  ibid,) 

Notice  sommaire  des  monuments  égyptiens  exposés  dons  les  galeries 
du  Louvre,  i855,  in-ia  et  in-8'. 

Notice  de  quelques  textes  hiéroglyphiques  nouveaux,  publiés  par 
M.  Grccne.  A ihenœum  français,  novembre  et  décembre  i855. 

Sur  les  uoms  égyptiens  dos  planètes.  A  thettœum  français,  niara  i856. 

Le  pocmc  de  Pentaour,  extrait  d'un  mémoire  sur  les  campagnes  de 
Uamsès  U  (Sésostris).  Lu  à  la  séance  publique  des  cinq  Académies,  ie 
i/i  août  1850. 

Lettre  complémentaire  à  la  suite  d'un  article  de  M.  Biot  sur  Faslro- 
iiomie  égyptienne.  Journal  des  savants  (1857). 

Etude  sur  une  stèle  égyptienne  appartenant  a  la  Bibliothèque  îm[)é- 
riale.  Journal  asiatique,  septembre  i856,  août  1857,  j^''^  ^^  °^^^  i858, 
5-  série,  t.  Vlll,  X,  XI  et  XIL  —  Publiée  h  part  en  i858. 

Discours  prononcé  h  Touverture  du  cours  d'archéologie  égyptienne  au 
Collège  de  France,  le  19  avril  1860. 

Etudes  sur  le  rituel  funéraire  des  anciens  Egyptiens.  Revue  arck.f 
nouvelle  série,  t.  1  (1860). 

Notice  de  quelques  fragments  de  l'inscription  de  Karnak,  contenant 


—  /i31   — 

les  annales  du  règne  de  Toutmès  111 ,  idceniment  dt^couvcrte  par 
M.  Mariette.  Revue  arch.,  nouvelle  série,  t.  11  (1860). 

Rituel  funéraire  des  anciens  Egyptiens ,  texte  complet  en  écriture  hié- 
ratique, publié  d'après  les  papyrus  du  musée  dii  Louvre,  et  précédé 
d*une  introduction  à  Tétude  du  rituel.  Paris,  B.  Duprat,  grand  in-folio; 
i"  et  Q*  livraison,  1861  ;  3'  et  /i*,  i86i!i. 

Etudes  sur  divers  monuments  du  règne  de  Toutmès  III,  découverts  à 
Thèbespar  M.  Mariette.  Bévue  archéoî. ,  nouvelle  série,  t.  IV  (1861). 

Note  sur  les  résultats  principaux  des  fouilles  exécutées  en  Egypte 
par  les  ordres  de  S.  A.  le  vice-roi.  Lue  dans  la  séance  annuelle  des  cinq 
Académies,  le  ii!i  août  1861. 

Inscription  historique  du  roi  Pianchi-Mérianion.  Revue  archéoL,  nou" 
velle  série,  t.  VIII  (i863). 

Rapport  sur  la  mission  accomplie  en  Egypfe  par  le  vicomte  de  Rougé. 
Extrait  du  Moniteur  universel  du  3o  mai  186 A. 

Recherches  sur  les  monuments  qu  on  peut  attribuer  aux  six  premières 
dynasties.  Mém,  de  VAcad.  des  iiiscript,,  t.  XXV,  a*  partie  (1866-1 865). 

Etudes  sur  la  chronologie  égyptienne  (rédigée  par  M.  F.  Robiou, 
d'après  les  notes  prises  au  cours  professé  au  Collège  de  France  par  M.  de 
Rougé).  Journal  de  rinstruclion  publique  (janvier  et  février  1866). 

Exposé  de  Tétat  actuel  des  études  égyptiennes  (1867). 

Album  photographique  de  la  mission  remplie  en  Egypte  par  M.  le 
vicomte  de  Rougé,  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  accom- 
pagné de  M.  le  vicomte  de  Banville  et  de  M.  Jacques  de  Rougé,  attachés 
à  sa  mission  (1867). 

Chrestomathie  égyptienne,  ou  choix  des  textes  égyptiens  transcrits, 
ti*aduits  et  accompagnés  d'un  commentaire  perpétuel  et  précédés  d'un 
abrégé  grammatical.  1"  fascicule,  lithographie  (1867);  a" fascicule,  im- 
primé à  l'Imprimerie  impériale  par  les  soins  de  M.  de  Rougé  (  1868).  Les 
deux  derniers  fascicules  ont  été  publiés  après  sa  mort  par  son  fils,  M.  le 
vicomte  Jacques  de  Rougé  (1876  et  1876). 

Extrait  d'un  mémoire  sur  les  attaques  dirigées  contre  l'Egypte  par  les 
jieuples  de  la  Méditerranée  vers  le  xiv*  siècle  avant  notre  ère.  Revue 
archéologique  y  XïQxxseWe  série,  t.  XVI  (1867). 

Recueil  de  travaux  relatifs  à  la  philologie  et  a  l'archéologie  égyptiemies  et 
assyriennes,  grand  in-quarto,  1870.  —  M.  de  Rougé,  qui  en  était  un 
des  fondateurs,  y  publia  une  traduction  nouvelle  du  poënie de  Pentaour. 

Mélanges  d archéologie  égifptienne  et  assyrienne,   grand    in-quarto. 


iSy-i.  —  xM.  <lo  Hougé,  qui  faisait  partie  du  conseil  de  i-édaciioiK  eu 
ivdigea  raverlissciiient. 

Kludes  sur  quelques  iDonumcnts  du  i*è|jiie  de  Tubraka.  Lues  à  TAca- 
<l(iuiie  <les  iiiscriptious  le  7  juin  187 a.  Mélanges  d'archéolojte  égyf tienne 
ci  tutsyrieiine ,  i"  fascicule. 

Études  des  monuments  du  massif  de  Karnak.  Cours  professé  au  Collc^ 
de  France  en  1879;  publié  par  M.  Jacques  de  Rougë. 

Mémoire  sur  lorigine  égyptienne  de  Talpbabel  phénicien,  par  M.  le 
vicomte  Emmanuel  de  Rougé  ;  publié  par  les  soins  de  M.  le  vicomte 
Jacques  de  Rougé  (187/i). 

M.  de  Rougé  a  pris  part,  en  outre,  à  la  rédaction  du  recueil  publié  à 
Leipzig  sous  le  titre  de:  Zeilsclirift/ùr  AUgyptische  Spraclte  Wid  AlierAums- 
kmidc.  Il  y  a  mis,  en  1 8G/1 ,  deux  courtes  notices;  eu  1 865,  deux  articles 
sur  le  nouveau  système  [)roposé  par  M.  Rrugsch  touchant  riuterprélaliou 
du  calendrier  égyptien;  en  1866,  la  suite  du  même  travail,  une  uolc 
bur  la  transcription  des  hiéroglyphes,  une  autre  note  sur  une  double  date 
indiquée  par  M.  Rrugsch.  (Voyez  la  notice  de  M.  le  vicomte  de  Rougé 
dans  le  Pohjbiblion,  janvier  1873.) 


LA  CHA.>SO> 

DU 

PKLKRIKACJE   DE   CHAllLEMAGiNE, 

PAR.   M.   GASTON   PARIS, 

MEMBRE  DE  L'AGADKWE. 

Messieurs, 

Parmi  les  chansons  de  geste  (c'est-à-dire  les  poèmes 
épiques)  que  nous  a  laissées  le  moyen  âge,  la  plus  courte  et 
la  plus  singulière  est  relie  qui  raconte  le  pèlerinage  de  Char- 
lemagne  en  Orient.  Un  seul  manuscrit ,  écrit  en  Angleterre 
au  xiif  siècle  par  un  copiste  qui  savait  à  peine  le  français  et 
qui  a  rruellemonl  mallrailé  son  texte,  nous  Ta  conservée; 
mais   elle  a  eu,   coiïmio   hcauroup   d'autres  productions  de 
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noire  vieiHe  épopée,  un  grand  succès  à  l'étranger,  et  nous  en 
possédons  deux  traductions  anciennes,  faites  toutes  deux  au 
xiii*  siècle,  l'une  en  Norwégc,  l'autre  dans  Je  pays  de  Galles. 
En  France,  elle  a  été  renouvelée  5  la  mênie  époque,  comme  il 
arriva  à  toutes  les  vieilles  chansons  qu'on  ne  voulait  pas 
laisser  perdre,  et  elle  a  formé  le  début  d'un  long  poëme  au- 
jourd'hui perdu,  au  moins  sous  sa  première  forme,  car  on  en 
fit,  au  xiv*  siècle,  deux  versions  en  prose  qui  nous  sont  arri- 
vées en  manuscrit;  l'une  d'elles  a  même  été  imprimée  à  la 
fin  du  XV*  siècle,  sous  le  titre  de  Galien  Je  réthoré,  et  aujour- 
d'hui encore  les  presses  populaires  en  tirent  à  des  milliers 
d'exemplaires  un  texte  devenu  inintelligible  à  force  de  fautes 
(Fimpression. 

Voici  le  sujet  de  cette  curieuse  composition,  dont  je  veux 
essayer  de  déterminer  Je  caractère,  la  date  et  la  patrie. 

Un  jour,  Charlemagne  est  à  l'abbaye  de  Saint-Denis;  il  a 
mis  sa  couronne  sur  sa  tête,  son  épée  à  son  côté;  il  se  pro- 
mène devant  ses  barons.  «Dame,  s'écrie-t-il  en  s'arrêtant 
devant  la  reine  qui  le  regarde,  croyez-vous  qu'il  y  ait  un 
homme  sous  le  ciel  qui  sache  mieux  porter  couronne  et 
glaive?»  La  reine  répond  imprudemment:  et  II  ne  faut  pas  se 
vanter  trop,  empereur.  Je  connais  un  roi  plus  imposant  encore 
et  plus  gracieux.  »  A  ces  mots,  Charles  est  rempli  de  honte 
et  de  colère;  il, oblige  sa  femme  à  lui  nommer  ce  rival  pré- 
tendu et  jure  qu'il  ira  le  visiter  avec  ses  bons  chevaliers  :  si 
la  reine  a  dit  vrai,  c'est  bien;  si  elle  a  menti,  il  lui  fera  tran- 
cher la  tête  au  retour.  Elle  a  beau  se  défendre,  il  lui  faut 
nommer  le  roi  Hugon,  empereur  de  Grèce  et  de  Constanti* 
nople.  —  Charles  convoque  tous  ses  barons  et  leur  annonce 
qu'il  veut  aller  à  Jérusalem  adorer  le  saint  sépulcre  et  en 
même  temps  voir  un  roi  dont  on  lui  a  parlé.  —  Les  douze 
pairs  déclarent  qu'ils  le  suivront;  quatre-vingt  mille  hommes 
se  joignent  a  eux.  Ils  prennent  l'érharpe,  —  c'est-îi-dire  la 
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besace,  —  oi  le  bourdon  à  Tabbjiye  de  Siiint-Denis,  el  se 
mettent  en  marche.  Après  avoir  Ira  versé  la  Bourgogne,  ia 
Lorraine,  la  Bavière,  loule  l'itabe  et  la  Grèce,  ils  arrivent  à 
Jérusalem.  Le  patriarche  les  reçoit  à  merveille  et  leur  donne, 
au  départ,  des  reliques  admirables,  entre  autres  la  couronne 
d'épines,  un  des  saints  clous,  le  saint  suaire,  la  chemise  de  la 
Vierge  et  le  bras  sur  lequel  le  saint  vieillard  Siméon  porta 
l'enfant  Jésus.  —  Après  avoir  été  cueillir  à  Jéricho  les  palmes 
qu'ils  rapporteront  en  France,  les  Français  se  remettent  en 
marche  et,  traversant  la  Syrie  el  l'Asie  Mineure,  arrivent  à 
Constantinople.  Le  roi  Hugon  les  accueille  avec  un  faste  vrai- 
ment digne  de  TOrient  et  les  émerveille  par  les  splendeurs 
fantastiques  de  son  palais.  Après  un  souper  magnifique,  où 
on  mange  de  tous  les  mets  les  plus  délicieux,  —  des  cerfs, 
des  sangliers,  des  grues,  des  oies  sauvages  et  des  paons  rou- 
lés dans  le  poivre,  —  où  on  boit  du  vin  et  du  claré  pendant 
que  les  jongleurs  font  retentir  la  vielle  et  la  rote,  Hugon  mène 
Charlemagne  et  les  douze  pairs  dans  la  chambre  qui  lenr  est 
destinée:  douze  lits  sont  rangés  tout  autour  d'un  treizième, 
plus  riche  que  tous  les  autres.  —  Les  Français  se  couchent; 
ils  sont  joyeux,  ils  ont  bu  des  vins;  Charlemagne  leur  propose 
de  gaber  avant  de  s'endormir.  Galer,  c'est  se  livrer  à  des  gas- 
connades  où  l'un  cherche  à  dépasser  l'autre.  La  proposition 
est  acceptée,  et  les  hôtes  de  Hugon  s'en  donnent  à  qui  mieux 
mieux.  Malheureusement  le  roi  grec,  méfiant  et  sage,  a  fait 
cacher  un  espion  dans  le  gros  pilier  qui  soutient  la  voûte  de 
la  salle;  cet  espion  écoute  les  gahs,  et  il  prend  au  sérieux 
toutes  les  terribles  choses  que  les  Français  se  vantent  de  faire, 
te  Qu'on  m'amène ,  dit  Charlemagne,  le  meilleur  chevalier  du 
roi  Hugon,  qu'il  ait  deux  hauberts  sur  le  corps,  deux  heaumes 
sur  la  tôte,  qu'il  monte  sur  un  fort  cheval;  je  prendrai  une 
épée  et  je  lui  assènerai  un  tel  coup  sur  la  t($te,que  je  fendrai 
les  heaumes,  les  hauberts,  le  chevalier,  la  selle  et  le  cheval. 
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et  la  lame  entrera  en  lerre  plus  d'un  pied.  —  Que  le  roi 
Hugon  me  prête  son  cor,  dit  Roland  :  je  sortirai  de  la  ville  et 
je  soufflerai  d'une  telle  haleine,  que  toutes  les  portes  delà 
cité  en  perdront  leurs  gonds;  si  le  roi  se  naontre,  je  le  ferai 
tourner  si  fort,  qn*il  en  perdra  son  manteau  d'hermine  et  que 
ses  moustaches  en  seront  brûlées.  —  Vous  voyez,  dit  Oger 
de  Danemark,  ce  pilier  qui  soutient  tout  le  palais?  Demain 
au  matin,  je  i'étreindrai  et  le  secouerai  si  rudement,  que  le 
palais  s'écroulera.  Gare  à  ceux  qui  n'en  seront  pas  sortis  à 
temps!  —  J'ai  un  chapeau  merveilleux,  dit  Aimer,  fait  de  la 
peau  d'un  poisson  marin,  et  qui  rend  invisible;  je  le  mettrai 
sur  ma  tète,  et  demain,  quand  le  roi  sera  à  son  dîner,  je 
mangerai  son  poisson  et  boirai  son  vin,  et  je  lui  heurterai  la 
tête  sur  la  table;  il  s'en  prendra  à  ses  hommes ,  et  on  verra  de 
belles  querelles.  »  Les  autres  pairs  assurent  aussi  qu'ils  feront 
des  choses  extraordinaires;  le  gab  d'Olivier,  qui  s'est  épris 
d'un  subit  amour  pour  la  (ille  du  roi  Hugon,  ne  saurait  être 
rapporté.  Quand  les  comtes  ont  fini  de  gaber,  ils  s'endorment. 
L'espion  court  au  roi  et  lui  rapporte  en  toute  épouvante  les 
effrayantes  vanteries  des  Français.  Hugon  entre  en  une  grande 
fureur;  au  matin,  quand  Charles  et  les  pairs  arrivent  à  l'église, 
il  les  apostrophe  avec  véhémence:  t^Vous  vous  êtes  moqués 
de  moi,  leur  dit-il,  vous  m'avez  outragé  et  menacé.  Eh  bien  ! 
si  vous  n'accomplissez  pas  vos  gabs  comme  vous  l'avez  dit,  je 
vous  trancherai  la  tête.j^  L'empereur  et  les  pairs  sont  inter- 
dits. «Sire,  dit  Charlemagne,  c'est  l'usage  des  Français  de 
^flier  avant  de  dormir;  vous  nous  aviez  donné  hier  de  forts 
bons  vins  à  boire;  si  nous  avons  dit  des  folies,  nous  n'en 
sommes  guère  responsables.  Laissez-moi  me  conseiller  avec 
mes  barons.  j>  —  Les  pairs  se  rassemblent  autour  de  lui  dans 
une  chapelle.  «Il  parait,  dit  l'empereur,  que  nous  avions  bu 
hier  trop  de  vin  et  de  claré,  et  que  nous  avons  dit  des  choses 
qu'il  aurait  mieux  valu  ne  pas  dire.  Prions  Dieu  de  nous  tirer 
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(le  peine.'?  11  fait  upporîer  les  reliques  que  lui  a  données  le 
patriarche;  tous  se  mettent  à  genoux  et  prient  avec  ardeur. 
Soudain  paraît  un  ange  envoyé  par  Dieu  :  «  Ne  crains  rien, 
(iharles.  Vous  avez  eu  tort,  toi  et  les  pairs,  de  gaber  hier 
comme  vous  l'avez  fait;  n*y  revenez  plus.  Mais  va,  fais  com- 
mencer quand  on  voudra  ;  tous  les  gabs  seront  accomplis.  » 
Les  Français  se  relèvent  joyeux  et  vont  trouver  le  roi  IJugon 
dans  son  palais.  c^Sire,  dit  Charlemagne,  vous  vous  êtes  con- 
duit avec  nous  d'une  manière  qu'en  plus  d'un  pays  on  taxe- 
rait de  trahison.  Vous  nous  avez  fait  épier  dans  la  chambre 
où  vous  nous  hébergiez,  et  vous  avez  entendu  les  gabs  que 
nous  avons  faits.  Nous  étions  quelque  peu  ivres,  et  nous  ne 
savons  plus  ce  que  nous  avons  dit;  mais  allez,  choisissez  ceux 
que  vous  voudrez  :  nous  sommes  prêts  à  les  accomplir.  »  Le 
roi  choisit  d'abord,  on  ne  peut  plus  singulièrement,  le  gab 
d'Olivier,  et  il  est  stupéfait,  le  lendemain,  d'apprendre  qu'il 
a  été  exécuté.  On  passe  ensuite  à  Guillaume  d'Orange ,  qui 
s'était  vanté  de  prendre  une  boule  énorme  et  de  la  lancer 
contre  le  mur  du  palais  de  façon  à  en  abattre  plus  de  quarante 
toises  :  il  défuble  ses  peaux  de  bièvre  brun ,  prend  d'une  main 
cette  boule  que  trente  hommes  ordinaires  n'auraient  pu  re- 
muer; il  la  laisse  aller  et  renverse,  en  eiïet,  plus  de  quarante 
toises  du  mur.  c^Par  foi!  s'écrie  le  roi  Hugon,  ces  gens  sont 
des  enchanteurs;  mais  voyons  les  autres.  Bernard  de  Brusbani 
s'est  vanté  qu'il  ferait  sortir  de  son  lit  le  grand  fleuve  qu'on 
entend  d'ici  bruire  dans  la  vallée,  qu'il  le  ferait  entrer  dans 
la  ville  et  tout  inonder,  que  moi-même  je  m'enfuirais  sur  ma 
plus  haute  tour  et  n'en  pourrais  descendre  qu'à  son  comman- 
dement. Qu'il  le  fasse.  ^  Bernard  court  au  fleuve,  le  signe,  et 
l'eau  sort  aussitôt  de  son  lit,  remplit  les  champs,  inonde  la 
ville;  tous  s'enfuient,  Hugon  monte  en  sa  plus  haute  tour;  il 
se  lamente,  il  promet  à  Charlemagne,  s'il  le  délivre,  de  lui 
faire  hommage  et  de  lui  donner  tout  son  trésor.  Charles  prie 


—  437  — 

Jésus,  et  l'eau  sort  de  la  cite  et  rentre  dans  son  canal.  Le  roi 
Hugon  descend  de  sa  tour  et  s'incline  devant  Charlemagne. 
«Eh  bien!  lui  dit  l'empereur,  en  voulez-vous  encore,  des 
gabs?  —  J'en  ai  assez,  répond  Hugon.  Je  reconnais  que  Dieu 
vous  aime;  je  veux  être  votre  vassa^,  et  mon  grand  trésor  est 
à  vous;  je  le  ferai  conduire  en  France.  —  Je  n'en  veux  pas 
un  denier,  dit  Charles;  mais  j'ai  une  chose  à  vous  demander. 
Faisons  aujourd'hui  une  grande  fête,  et  portons  l'un  et  l'autre 
nos  couronnes  d'or.  —  Volontiers,  dit  Hugon;  nous  ferons 
une  procession  solennelle,  w  Charlemagne  et  Hugon  marchent 
côte  à  côte,  leurs  grandes  couronnes  d'or  sur  la  tête;  Charles 
est  plus  grand  d'un  pied  et  de  quatre  pouces.  Les  Français  les 
regardent,  et  tous  disent:  ç^ Madame  la  reine  a  dit  folie;  nul 
ne  peut  se  comparer  à  Charlemagne;  en  quelque  pays  que 
nous  venions,  nous  aurons  toujours  l'avantage.')  Après  un 
dtner  somptueux,  Charles  prend  congé.  Ils  traversent  les  pays 
étranges  et  arrivent  à  Paris.  L'empereur  va  à  Saint-Denis  et 
dépose  sur  l'autel  le  clou  et  la  couronne  d'épines,  La  reine 
l'attendait  là  :  elle  tombe  à  ses  pieds  en  lui  demandant  par- 
don; il  la  relève  et  lui  pardonne  pour  l'amour  du  saint  sé- 
pulcre, qu'il  a  eu  la  joie  d'adorer. 

Les  critiques  modernes  ont  été  frappés  de  l'étrange  dis- 
parate qui  existe  entre  les  diverses  parties  de  ce  poëme.  Elle 
ne  se  fait  nulle  part  mieux  sentir  que  dans  les  traits  dont  le 
poëte  a  peint  Charlemagne.  Ils  sont  en  partie  conformes  à  la 
plus  noble  et  h  la  plus  ancienne  tradition,  en  partie,  au  moins 
suivant  notre  manière  de  voir,  absolument  opposés.  Le  pas 
qui  sépare  le  sublime  du  ridicule  n'existe  point  pour  le  Char- 
lemagne du  Pèlerinage;  il  a  un  pied  dans  l'un  et  un  pied  dans 
l'autre.  Notre  vieille  poésie  héroïque  n'a  rien  trouvé  de  plus 
beau ,  pour  représenter  la  majesté  presque  sainte  de  Charles 
et  de  ses  pairs,  que  la  scène  de  l'église  de  Jérusalem,  où  ils 
prennent  la  place  de  Jésus  et  de  ses  douze  apôtres;  rien  ne 
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sjn)bulise  avec  autant  de  grandeur  et  de  naïveté  le  rôle  prêté 
par  l'admiration  populaire  à  celui  qui  devait  plus  tard  être  ap- 
pelé saint  Charlemagne.  Charles  est  entouré  du  respect  et  do 
l'admiration  des  siens;  le  seul  roi  du  monde  auquel  on  ose  le 
comparer  se  trouve,  à  l'épreuve,  inférieur  à  lui  en  tous  points  ; 
non  moins  pieux  que  puissant,  courageux  et  sage,  il  construit 
à  Jérusalem  une  église  pour  les  Latins,  rapporte  en  France 
des  reliques  inappréciables  et  reçoit  des  messages  de  Dieu 
même,  qui  fait  des  miracles  en  sa  faveur.  Mais  d'autres  traits 
font  avec  ceux-là  un  contraste  qui  nous  parait  choquant.  Au 
début  du  poème,  nous  voyons  le  grand  empereur  se  pavaner 
devant  toute  sa  cour  avec  sa  couronne  sur  la  tête  et  solliciter 
l'admiration  de  sa  femme;  comme  elle  déclare  connaître  un 
roi  auquel  sa  couronne  sied  mieux  encore,  il  part  pour  aller 
se  mesurer  avec  ce  concurrent,  jurant  que  si  la  reine  n'a  pas 
dit  vrai,  il  lui  tranchera  la  tête  au  retour.  Les  merveilles  du 
palais  de  Gonstantinopic  n'ébahissent  pas  moins  l'empereur 
que  ses  compagnons;  quand  la  grande  salle  se  met  à  tourner 
au  souille  du  vent,  il  tombe  par  terre  comme  les  autres,  se 
cache  le  visage  de  son  manteau  et  dit  au  roi  Hugon:  «Sire, 
cela  va-t-il  durer  longtemps?»  Enfin,  le  soir,  au  souper,  il 
boit  aussi  largement  que  les  douze  pairs,  leur  donne  ensuite 
Fexemple  des  gabs,  et  n'éprouve  le  lendemain  aucune  honte  à 
alléguer  l'ivresse  pour  excuse.  —  Ces  traits,  peu  conformes  & 
la  gravité  épique,  ont  fait  regarder  notre  poème  comme  une 
parodie  et  même  comme  une  satire  des  chansons  de  geste;  on 
a  été  jusqu'à  l'attribuer  à  un  clerc  qui  aurait  voulu  jeter  du 
ridicule  sur  la  poésie  vulgaire.  Cette  opinion  n'est  pas  soute- 
nable  en  présence  de  l'allure  toute  populaire  du  style  et  du 
récit.  Le  poème  n'est  pas  non  plus  une  parodie  :  les  parties 
sévères  et  nobles  qu'on  y  remarque  excluent  cette  hypothèse. 
La  disparate  tient  simplement  aux  deux  sources  différentes 
auxquelles  l'auteur  a  puisé  :  le  voyage  à  Constantinople  et  la 
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scène  des  g^ais  sont  un  vieux  conte  fort  plaisant,  dont  nous 
retrouvons  plusieurs  traits  dans  l'ancienne  poésie  germanique 
aussi  bien  que  dans  la  littérature  orientale;  l'idée  d'un  pèle- 
rinage de  Charlemagne  en  Terre  Sainte  était  courante  sous 
diverses  formes  dès  le  x"  siècle;  enfin,  la  tradition  grandiose 
du  Charlemagne  épique  s'était  de  bonne  heure  constituée  et 
exprimée  dans  des  œuvres  comme  la  chanson  de  Roland. 
Notre  poète  ne  s'est  pas  soucié  de  l'opposition  intime  qui  exis- 
tait entre  ces  diverses  matières;  même  dans  la  partie  comique 
de  son  poé'me,  il  n'a  pas  eu  l'intention  de  bafouer  le  grand 
empereur  et  de  discréditer  l'épopée  nationale.  Il  ne  lui  sem- 
blait pas  aussi  ridicule  qu'à  nous  que  Charlemagne  eût  la 
prétention  d'être  le  plus  gracieux  porte-couronne  de  son 
temps ,  ni  qu'il  voulût  couper  le  cou  à  sa  fenrnie  parce  qu'elle 
avait  révoqué  en  doute  cette  supériorité;  il  ne  trouvait  nulle- 
ment dégradant  pour  l'empereur  de  s'enivrer  à  la  table  de 
son  hôte  et  de  gaber  à  cœur  joie  avant  de  s'endormir  :  l'essen- 
tiel pour  l'honneur  de  la  France  et  de  son  chef,  c'était  que  le 
roi  de  Paris  fût  vraiment  plus  majestueux  et  plus  puissant  que 
le  roi  de  Constantinople,  et  que,  par  la  protection  divine, les 
gabs  les  plus  aventureux  fussent  accomplis.  11  en  est,  dans  ce 
poème,  de  l'admiration  pour  Charlemagne  comme  du  senti- 
ment religieux,  si  différent  de  celui  que  nous  concevons.  Le 
dénouement  miraculeux  de  l'aventure,  l'intervention  de  la 
puissance  divine  dans  l'exécution  de  certains  gabs,  ont  paru, 
au  point  de  vue  chrétien,  justement  révoltants.  Mais  ni  le 
poète,  ni  ses  contemporains,  ni  ceux  qui  ont  plus  tard  ou 
traduit  ou  imité  son  spirituel  ouvrage,  n'ont  pris  les  choses 
tellement  au  sérieux  :  Dieu  aime  tant  Charlemagne  et  les 
Français,  qu'il  les  tire  même  des  embarras  les  plus  mérités 
et  les  moins  édifiants;  voilà  ce  qui  réjouissait  nos  pères 
et  ce  dont  l'équivalent  flatterait  encore  i'amour-propre  na- 
tional.   Il    faut    cependant   reconnaître   que    l'attribution    à 
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Charleiiia(^Mie  de  semblables  gaietés  indique  un  luilieu  dîiïé- 
rent  de  celui  où  s'est  développée  la  grande  poésie  épique  : 
l'auteur  du  Roland  aurait  secoué  la  tête  k  ces  badinages 
hardis.  Nous  verrons,  en  effet,  que  la  chanson  du  Pèle- 
rinage s'adresse  à  un  public  autre  que  celui  des  grands  poèmes 
nationaux;  au  lieu  de  s'a[)puyer  sur  une  tradition  héroïque 
antérieure,  elle  n'est  qu'une  création  de  la  fantaisie  d'un 
poëte  qui  a  réuni  les  éléments  disparates,  et  qui  s'est  proposé 
de  faire  rire  autant  que  d'intéresser  et  même  d'édifier.  Seule- 
ment ,  et  c'est  là  ce  qu'il  faut  bien  retenir,  il  a  voulu  faire 
rire,  non  aux  dépens  de  Charlemagne  ou  de  la  poésie  épique, 
mais  bien  aux  dépens  de  Hugon,  c'est-à-dire,  en  général,  de 
ceux  qui  prétendraient  être  plus  puissants,  plus  magnifiques 
ou  plus  malins  que  les  Français.  Par  l'esprit  qui  l'anime,  mé- 
lange de  bonhomie  et  de  fanfaronnade,  par  la  malice  naïve 
de  son  style,  par  plus  d'un  trait  de  détail,  le  Pèlerim^  rap- 
pelle, à  quatre  siècles  de  distance,  le  charmant  roman  de  Jeau 
(le  Paris, 

Pour  rechercher  la  date  du  poëme^  nous  avons  surtout  k 
examiner  les  rapports  qu'on  peut  y  découvrir  avec  les  croi- 
sades. S'il  leur  est  [)ostérieur,  il  sera  bien  invraisemblable 
qu'il  n'ait  [)as  gardé  quelque  trace  de  l'immense  impression 
que  firent  ces  grands  événements.  Après  l'enthousiasme»  uni- 
que dans  les  annales  de  l'humanité, qui  arracha  de  l'Occident 
plus  d'un  million  d'hommes  pour  les  jeter,  à  travers  mille 

dangers,  jusque  sur  les  rives  du  Jourdain,  après  les  san- 
glantes batailles  livrées  aux  Turcs  et  aux  Arabes,  après  le 

siège  d'Antioche  et  la  prise  de  Jérusalem,  il  devint  impossible 
à  l'imagination  de  se  représenter  Charlemagne,  dans  son  eipé- 
dition  en  Terre  Sainte,  autrement  que  comme  on  avait  vu 
Godefroi  de  Bouillon.  Or,  on  ne  trouve  rien  de  pareil  dans 
notre  poëme;  (Iharles  et  ses  pairs  ne  sont  pas  des  croisés, 
mais  de  simples  pèlerins.  Ils  ne  portent  pas  de  croix  sur  leurs 
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vêtements  :  ce  signe,  devenu  indis|)ensable  depuis  ioc|6, 
est  encore  inconnu  au  poëte.  iMais  ce  qui  est  le  plus  frappant, 
c'est  le  caractère  absolument  pacifique  de  leur  expédition.  Le 
poète  nous  dit  expressément,  en  nous  décrivant  l'équipement 
de  l'empereur  et  des  Français  :  «Ils  n'ont  ni  écus,  ni  lances, 
ni  tranchantes  épées,  mais  des  bâtons  de  frêne  ferrés  et  des 
besaces  pendues  au  cou.  »  C'est  parce  que  les  douze  pairs  sont 
désarmés,  qu'ils  se  trouvent  si  penauds  devant  les  menaces 
du  roi  Hugon  :  on  pense  bien  qu'il  n'y  aurait  pas  besoin  de 
miracle  pour  défendre  Charlemagne,  Oger,  Olivier  et  Roland, 
s'ils  avaient  à  leur  côté  Joyeuse,  Courtain,  Hauteclère  et 
Durandal.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  armes  qui  manquent 
à  ces  guerriers  devenus  pèlerins  :  ils  ont  changé  leurs  destriers 
de  guerre  contre  de  paisibles  mulets.  Or  nous  trouvons  dans 
cet  équipement  la  représentation  fidèle  de  ce  qu'étaient  les 
pèlerinages  en  Terre  Sainte  avant  les  croisades.  L'Eglise 
regardait  ces  voyages  comme  absolument  pacifiques,  et,  avant 
le  concile  de  Clermont,  il  était  expressément  interdit  aux 
pèlerins  de  porter  aucune  arme.  L'humilité  devait  aussi  pré- 
sider à  ces  pieux  voyages,  ordonnés  le  plus  souvent  comme 
pénitence;  on  permettait  aux  plus  grands  seigneurs  le  mulet 
comme  monture;  mais  la  plu[)art  des  pèlerins  se  conten- 
taient du  bâton  ferré,  auquel  ils  donnaient,  par  plaisanterie, 
le  nom  de  «bourdon»,  qui  signifie  proprement  «mulet».  L'i- 
dée de  disputer  par  les  armes  aux  infidèles  le  tombeau  du 
Seigneur  est  encore  si  peu  entrée  dans  les  esprits,  à  l'époque 
de  notre  poème,  que,  le  patriarche  de  Jérusalem  invitant 
Charlemagne  à  combattre  les  Sarrasins,  celui-ci  lui  promet 
d'aller  les  attaquer.  .  .  en  Espagne,  —  ce  qu'il  fit  plus  tard 
comme  il  l'avait  dit,  ajoute  le  poëte. 

Les  pèlerinages  en  Terre  Sainte,  qui  préparèrent  et  ame- 
nèrent les  croisades,  mais  qui  en  sont  profondément  distincts, 
furent,  au  xi*  siècle,  rvlremement  importants  et  nombreux. 


—  àài  — 

m 

Saus  parler  des  voyageurs  isolés,  des  troupes  de  plusieurs 
centaines,  de  plusieurs  milliers  d'hommes,  quittaient  la 
France,  l'Angleterre  ou  l'Allemagne  pour  aller  adorer  le  saint 
sépulcre.  Ce  sont  leurs  récits  qui  ont  propagé  en  Europe  la 
croyance  à  un  pèlerinage  de  Gharlemagne  :  n'étaient-ils  pas 
reçus,  à  Jérusalem,  dans  l'hospice  qu'il  avait  fondé  pour  eux, 
près  de  l'église  Sainte-Marie-Latine,  construite  par  lui?  Il  fal- 
lait donc  qu'il  fut  venu  dans  la  ville  sainte,  et,  sur  ce  thème 
accepté,  on  broda  des  variations  très-diverses.  L'auteur  de 
notre  poème  s'est  certainement  inspiré  de  ces  récits  des  pèle- 
rins; c'est  sur  le  modèle  de  leurs  expéditions  qu'il  a  repré- 
senté celle  de  Gharlemagne,  et  c'est  d'après  eux  qu'il  a  inséré 
dans  son  poëme  les  curieux  renseignements  qu'il  contient  sur 
Constanlinople,  sur  Jérusalem,  et  sur  l'itinéraire  suivi  pour  se 
rendre  de  France  à  la  seconde  de  ces  villes  et  de  la  seconde 
à  la  première. 

Notre  poëte  a  peint  Constantinople  telle  que  la  concevait 
l'imagination  populaire,  enflammée  par  les  récits  des  voya- 
geurs. De  loin,  on  voit  resplendir  les  clochers,  les  dômes,  les 
aigles  d'or  de  la  ville;  à  plus  d'une  lieue,  elle  est  environnée 
de  jardins  plantés  de  pins  et  de  lauriers,  ou  peuvent  s'asseoir 
et  se  divertir  sur  les  gazons  fleuris  vingt  mille  chevaliers  et 
leurs  belles  te  amies  77,  tous  magnifiquement  vêtus.  Au  milieu 
d'eux  le  roi  Hugon,  assis  sur  un  siège  d'or  merveilleusement 
garni  et  porté  par  des  mulets,  dirige  dans  le  champ  les  bœufs 
qui  traînent  sa  charrue  d'or.  Dans  le  palais,  tous  les  meubles 
sont  en  or;  les  murs,  encadrés  d'azur,  sont  recouverts  de 
peintures  qui  représentent  toutes  les  hôtes  de  la  terre,  tous 
les  oiseaux  du  ciel ,  tous  les  poissons  et  les  reptiles  des  eaux. 
La  voûte  est  supportée  par  un  pilier  d'argent  niellé;  tout 
autour  se  dressent  cent  colonnes  de  marbre  niellé  d'or;  devant 
chacune  d'elles  sont  deux  enfants  de  bronze  qui  semblent 
vivre  o[  so  regardent  en  souriant;  dans  leur  bouche  ils  tien- 
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nent  un  cor  d'ivoire  ;  quand  la  brise  s'élève  de  la  mer,  la  salle 
se  met  à  tourner  sur  elle-même;  les  cors  d'ivoire  sonnent 
doucement,  ccTun  haut  et  l'autre  clair;??  en  les  entendant  on 
croit  ouïr  la  voix  des  anges  en  paradis.  Ces  récits, qui  parais- 
sent fantastiques,  sont  presque  au-dessous  des  magnificences 
qui  s'étalaient  réellement  aux  yeux  des  Francs  stupéfaits,  dans 
le  palais  impérial  de  Byzance.  Qu'on  se  rappelle  les  descrip- 
tions laissées  par  les  historiens  de  la  salle  d'or  ou  Clirysotri- 
clinium  :  «  C'était,  dit  M.  de  Lasteyrie,  une  grande  salle  octo- 
gone, à  huit  absides,  où  l'or  ruisselait  de  toutes  parts .  .  .  Dans 
le  fond  s'élevait  une  grande  croix  ornée  de  pierreries  et,  tout 
à  l'entour,  des  arbres  d'or,  sous  le  feuillage  desquels  s'abritait 
une  foule  d'oiseaux  émaillés  et  décorés  de  pierres  fines,  qui, 
par    un   ingénieux   mécanisme,  voltigeaient  de  branche  en 

branche  et  chantaient  au  naturel En  même  temps  se  faisaient 

entendre  les  orgues  placées  à  l'autre  extrémité  de  la  salle.  ?> 
Ces  oiseaux  qui  chantent  sur  des  arbres  d'or,  ces  orgues  où  le 
vent  des  soufflets  fait  passer  de  suaves  accords,  n'ont-ils  pas 
visiblement  servi  de  thème  à  la  description  de  notre  poète? 
Ces  merveilles  puériles  furent  exécutées  au  ix"  siècle;  elles 
durent  subsister  jusqu'à  la  prise  de  Constantinople  par  les  Fran- 
çais. Mais  il  serait  singulier  qu'un  poème  fait  après  les  croi- 
sades ne  contint  pas  sur,  et  plus  particulièrement  contre  les 
Grecs,  quelque  trait  plus  spécial  et  plus  méprisant.  Depuis  les 
diUIcultés  qu'amenèrent  naturellement  ces  expéditions,  il  y 
eut  entre  les  Grecs  et  les  Francs  une  méfiance  et  une  haine  à 
peu  près  constantes,  qui  se  font  jour  dans  un  grand  nombre  de 
productions  littéraires  du  xii'' siècle  et  qui  aboutirent  finalement 
à  la  catastrophe  de  i  aoi.  Ici,  rien  de  pareil.  Le  poëte  admire 
naïvement  les  splendeurs  byzantines;  toutefois,  il  a  soin  de 
donner  finalement  le  beau  rôle  aux  Français.  Depuis  l'époque 
où  l'empire  d'Occident,  restauré  par  Charlemagne,  et  l'em- 
pire  d'Orient  entrèrent   en  relations,   les  deux    peuples  se 
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complurent  à  inventer  ou  à  modifier  des  récits  dans  lesquels 
ils  s'attribuaient  respectivement  la  supériorité  l'un  sur  l'autre. 
C'est  ainsi  que  le  moine  de  Saint-Gall,  à  la  fin  du  ix*  siècle, 
en  répétant  un  conte  assez  piquant  rapporté  de  Byzancc 
en  France  par  un  ambassadeur  de  Charlemagne,  y  attri- 
bue le  principal  rôle  à  cet  ambassadeur  lui-même,  et 
ajoute  avec  complaisance  :  «  Voilà  comment  ce  Franc  subtil 
triompha  delà  Grèce  orjjueilleuse.  »  Nous  avons,  dans  notre 
poème,  quelque  chose  d'analogue.  Au  milieu  des  splendeurs 
pacifiques  de  la  cour  de  Constanlinople ,  Charles  et  ses  pairs 
semblent  un  peu  grossiers  :  leur  ébahissement  à  la  vue  des 
merveilles  delà  salle  tournante  amuse  les  Byzantins;  ils  s'eni- 
vrent au  souper  royal  et  se  livrent,  le  soir,  à  des  gaietés  assez 
déplacées  ;  mais,  grâce  à  la  protection  divine ,  ils  jettent  à  leur 
tour  leurs  hôtes  dans  la  stupeur  par  les  prodiges  qu'ils  accom- 
plissent, et,  quand  les  deux  rois  so  promènent  côte  à  côte, 

Chnrlemaines  fut  graindre  plein  pict  et  quatre  polz. 

("est  la  revanche  que  prennent  sur  le  faste  et  la  science  des 
Grecs  la  force,  l'adresse  des  Francs,  et  surtout  l'amitié  toute 
particulière  que  Dieu  a  pour  eux.  Les  sentiments  et  les  des- 
criptions de  cette  partie  du  poème  peuvent,  on  le  voit,  par- 
faitement convenir  au  \f  siècle. 

Il  en  est  de  même,  si  je  ne  me  trompe,  des  notions  qu'on 
y  trouve  sur  Jérusalem,  Ces  notions  paraissent  trop  vagues  et 
trop  incohérentes  pour  appartenir  à  l'époque  où  Jérusalem , 
devenue  ville  française,  fut  assez  exactement  connue;  d'autre 
part,  elles  contiennent  des  renseignements  singulièrement 
précis,  (jue  l'auteur  a  dû  puiser  dans  les  récits  de  quelque 
pèlerin  de  ses  amis,  mais  qu'il  a  bizarrement  mêlés  l'un  avec 
l'autre.  C'est  peut-cMre  de  l'église  du  Saint-Sépulcre  qu'il  a 
voulu  parler  en  appelant  sim[ilement  «le  moutier»  l'église 
cju'il  fait  admirer  à  (Charlemagne  :  ft  L'empereur  se  réjouit  de 
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celte  (jranJcur  et  de  cette  beauté;  il  contemple  le  iiioulier, 
couvert  de  peintures  aux  riches  couleurs,  de  martyrs,  de 
vierges,  de  la  sainte  majesté  du  Très-Haut;  il  y  voit  les  phases 
de  la  lune,  les  dates  des  fêtes  annuelles  et  les  fonts  baptis- 
maux, où  est  représentée  la  mer  peuplée  de  poissons,  r  On 
reconnaît  là  l'impression  produite  par  une  riche  église  byzan- 
tine, ornée  de  peintures  et  de  mosaïques  :  au  fond,  le  Père 
Eternel;  sur  les  deux  côtés,  de  longues  processions  de  saints  et 
de  saintes.  Mais  le  poète  y  a  rapporté  deux  souvenirs  qui  appar- 
tiennent à  de  tout  autres  lieux.  ç^Là,  dit-il,  il  y  a  un  autel  de 
Sainte-Patenôtre.  jî  C'était  une  église  située  hors  de  la  ville, 
sur  le  mont  des  Oliviers,  qui  s'appelait  Sainte-Pantenôtre , 
comme  nous  l'apprend,  entre  autres  textes,  la  précieuse  des- 
cription de  Jérusalem  écrite  en  français  au  xii'  siècle  :  «Sur  le 
tor  de  celé  voie,  a  main  destre,  avoit  un  moslier  c'on  apeloit 
Sainte  Paternostre  :  la  dist  on  que  Jesucris  fist  la  paternostre 
et  l'ensegna  a  ses  apostres.  n  L'attribution  et  l'église  existaient 
avant  les  croisades,  comme  le  prouvent  d'autres  documents. 
Le  lieu  ainsi  désigné  était  celui  où  une  tradition  plus  ancienne 
voulait  que  Jésus,  dans  la  nuit  de  son  arrestation,  eût  prié  et 
enseigné  ses  disciples;  ce  lieu  devint  plus  tard,  par  une  con- 
fusion fort  explicable,  celui  où  il  avait  appris  à  ses  disciples 
l'oraison  dominicale  :  les  mots  locus  orationis  dominicœ,  locus 
uhi  Dominus  dlsàpulos  docuit,  suggéraient  pour  ainsi  dire  d'eux- 
mêmes  cette  méprise.  —  Notre  poète  ne  s'en  tient  pas  là  : 
dans  cette  môme  église,  où  a  été  pour  la  première  fois  pro- 
noncée la  prière  par  excellence,  «Dieu»,  suivant  lui,  «a 
chanté  la  messe  et  les  apôtres  aussi;  leurs  douze  chaires  y  sont 
toutes  encore;  au  milieu,  la  treizième,  bien  scellée  et  close,  w 
Ce  souvenir  se  rapporte  évidemment  à  l'église  appelée  Sainte- 
Sioriy  que  l'on  considéra  de  bonne  heure  comme  occupant  la 
place  du  Cénacle,  où  Jésus,  en  partageant  le  pain  et  le  vin, 
avait  institué  le  sacrement  de  l'Eucharistie.  Pour  le  pjoëlc  po- 
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puhiirc,    la  Cène   devient   tout   naturelleiucnt  la    première 
messe,  célébrée  par  Dieu  lui-même;  en  ce  qui  regarde  les 
apôtres,  un  pèlerin  du  vf  siècle,  saint  Antonin  de  Plaisance, 
va  déjà  presque  aussi  loin  que  lui;  parmi  les  reliques  merveil- 
leuses qu'il  vit  dans  cette  même  église  du  Cénacle ,  il  cite  le 
calice  t^avec  lequel,  après  la  résurrection  du  Seigneur,  les 
apôtres  célébrèrent  la  messe t?.  Une  peinture,  qui  existait  au 
moins  depuis  le  commencement  du  xii^  siècle  et  qui  était  sans 
doute  antérieure,  représentait  dans  Tabside  le  Seigneur  assis 
au  milieu  des  douze  Apôtres.  C'est  là  probablement  le  point  de 
départ  de  la  description  de  notre  poème.  L'auteur  a  su  tirer 
de  ces  souvenirs  à  la  fois  précis  et  confus  un  merveilleux 
parti ,  que  lui  suggérait  le  rapprochement  qui  s'offrait  à  son 
es])rit,  comme  à  beaucoup  d'autres  alors,  entre  Charlemagne 
ontouré  de  ses  douze  pairs  et  Jésus-Christ  entouré  de  ses  douze 
apôtres.  c( Charles,  dit-il,  entra  dans  l'église  le  cœur  rempli 
de  joie;  dès  qu'il  vit  la  chaire  du  Seigneur,  il  marcha  droit 
vers  elle.  Il  s'y  assit  et  se  reposa  quelque  temps;  à  ses  côtés, 
autour  de  lui,  les  douze  pairs  :  avant  eux,  aucun  homme 
n'avait  osé   s'asseoir  sur   ces  sièges,  aucun  ne  s^  est  -assis 
depuis.  Charles  admirait  la  splendeur  de  l'église;  il  avait  levé 
son  fier  visage.  Un  juif,  qui  l'avait  suivi  de  loin,  entra  dans 
l'église  ;  il  vit  l'empereur  et  se  prit  à  trembler  :  le  regard  de 
Charles  était  si  imposant,  qu'il  ne  put  le  soutenir;  il  faillit 
tomber  à  la  renverse,  et  s'enfuyant  vers  le  palais  du  patriarche. 
Il  en  monta  d'un  élan  tous  les  degrés  de  marbre  :  «Semeur, 
dit-iU  allez  à  l'église,  préparez  les  fonts;  je  veux  me  faire 
baptiser  aujourd'hui  même.  Je  viens  de  voir  entrer  dans  ce 
montier  douze  comtes,  avec  eux  le  treizième;  jamais  je  ne  vis 
leurs  pareils.  Je  vous  le  dis,  c'est  Dieu  lui-même,  lui  et  les 
douze  Apôtres;  ils  viennent  vous  visiter.» 

Bien  reçu  par  le  [patriarche,  l'ompereur  séjourne  quatre 
mois  à  Jérusalem  et  y  laisse  des  marques  de  sa  muniGcencc  : 
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«Le  roi  mène  grand  train  avec  les  douze  pairs,  la  chère  com- 
pagnie; il  est  riche,  il  n'épargne  rien.  Il  bâtit  une  église  en 
l'honneur  de  sainte  Marie;  on  l'appelle,  dans  le  pays,  Laiinie, 
parce  que  de  toute  la  ville  y  viennent  les  gens  parlant  les  lan- 
gues les  plus  diverses.  C'est  là  qu'ils  vendent  leurs  étoffes, 
leurs  toiles,  leurs  soieries,  le  costus,  la  cannelle,  le  poivre,  les 
riches  épices  et  les  herbes  salutaires;  mais  Dieu  est  au  ciel 
qui  un  jour  en  tirera  vengeance,  v  L'exactitude  de  ce  curieux 
passage  est  frappante.  Aujourd'hui  encore,  c'est  près  de  l'em- 
placement où  s'élevaient  l'église  et  l'hospice  de  Charlemagne 
que  se  tient  le  marché  où,  comme  alors,  on  vend  les  épices  et 
les  riches  soieries.  11  en  était  ainsi  dès  le  ix®  siècle,  au  rapport 
de  Bernard  le  Pèlerin;  il  en  était  ainsi  bien  avant.  c^Dans 
l'immuable  Orient,  où  rien  ne  change,  dit  M.  de  Vogué,  les 
mêmes  emplacements  conservent  les  mêmes  destinations  • . .  Le 
marché  du  ix*  siècle,  comme  Y  agora  du  temps  de  Constantin, 
comme  le  cliange  et  les  eschoppes  des  croisades,  était  à  l'en- 
droit où  se  trouve  maintenant  le  bazar;  l'hôpital  latin  du 
IX*  siècle  était  donc  probablement  sur  l'emplacement  où  nous 
trouvons  plus  tard  l'église  Sainte-Marie-Latine.  »  —  On  voit 
avec  quelle  précision  notre  poète  avait  retenu  certains  détails 
du  récit  que  lui  avait  fait  quelque  paumter  de  ses  amis.  Mais 
il  tombe  en  même  temps  dans  une  singulière  confusion,  il 
semble  croire  que  le  marché  en  question  occupe  la  place 
même  de  l'église  bâtie  par  Charlemagne,  et  s'indignant  de 
cette  profanation,  il  s'écrie  :  «Dieu  est  au  ciel  (|ui  en  tirera 
vengeance  quelque  jour.  »  Ce  vers  est  extrêmement  précieux, 
parce  que  c'est  le  seul  où  le  poète,  quittant  le  ton  du  récit, 
parle  en  son  propre  nom  et  exprime  ses  sentiments  sur  un 
état  de  choses  contemporain.  Il  est  clair  que  cette  menace 
s'adresse  à  ceux  qui  occupaient  Jérusalem  au  temps  de  l'au- 
teur, c'est-à-dire  aux  musulmans;  elle  n'aurait  eu  aucun  sens 
à  une  époque  où  la  ville  sainte  aurait  appartenu  aux  chré- 
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tii'ns,  el  d'aillours  le  poëtc  n*cmrail  pu  alors  puiser  dans  des 
récils  mal  compris  Terreur  que  je  viens  de  signaler  et  la  colère 
(pi'elle  lui  inspiie.  Lo  marché  attenant  à  l'hospice  et  à  l'église 
de  Sainte-Marie-Latine  était  si  peu  une  profanation  de  la 
fondation  de  Gharlemagne,  que  l'hospice,  au  ix*  siècle,  tou- 
chait un  droit  de  ceux  qui  y  exposaient  leurs  marchandises.  Ce 
droit,  octroyé  sans  doute  n  Charlemagne  parla  gracieuseté  de 
Haroun-al-Raschid,  avait  certainement  cessé  d'être  perçu 
au  xi*'  siècle;  les  maitres  de  l'hospice  s'en  plaignaient  sans 
doute,  les  pèlerins  pâtissaient  de  la  diminution  des  revenus 
de  Thospice,  ai  nous  trouvons  dans  le  vers  en  question  un 
écho  de  leurs  récriminations  mal  comprises. 

Nous  remarquons  le  môme  mélange  d'exactitude  singu- 
lière, d'incohérence  el  de  confusion  dans  l'itinéraire  que  le 
poète  fait  suivre  à  ses  héros;  mais,  ici,  les  difficultés  sont 
rendues  inextricables  par  l'évidente  altération  du  texte.  J'ai 
dû,  pour  présenter  dans  mon  analyse  quelque  chose  de  suivi. 
restituer,  à  l'aide  des  versions  étrangères,  des  rédactions  en 
prose  et  de  conjectures,  un  itinéraire  possible.  Je  me  borne  à 
reniarquer  que,  dans  ce  vague  (peu  explicable  après  les 
grandi.^s  expéditions  qui  commencèrent  à  la  fin  du  xi"  siècle) 
où  le  poêle  laisse  la  route  suivie  par  les  pèlerins,  on  démêle 
([uelques  mentions  fort  précises,  comme  celle  de  Lalice,  c'est- 
à-dire  de  Laodicée ,  ou  des  puis  d*Abihmt,  c'est-à-dire  de  la 
gorge  profonde,  dominée  par  de  hautes  montagnes,  où  la 
roule  romaine  passait  devant  les  ruines  déjà  désertes  de  la 
vieille  ville  d'Abila.  Ces  noms  proviennent  sûrement,  comme 
les  traits  que  j'ai  signalés  plus  haut,  du  récit  d'un  pèlerin; 
ils  ne  sauraient  nous  empêcher  de  reporter  la  composition  de 
notre  poème  au  xf  siècle,  où  tant  d'autres  indices  nous  en- 
gagent à  le  faire  remonter. 

L'un  des  plus  sûrs,  parmi  ces  indices,  nous  est  fourni  par 
l'élude  [>hilologi<]ue   à  laquelle  le  poënic  a   récemment  été 
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soumis.  Oïl  a  recoimu  (|ii'il  ne  présentait  aucun  phénomène 
linguistique  sensiblement  postérieur  à  ceux  que  nous  offre  la 
chanson  de  Roland,  dont  on  s'accorde  aujourd'hui  à  attribuer 
au  XI*  siècle  la  plus  ancienne  rédaction  conservée.  L'étude  des 
mœurs,  des  usages,  des  rares  allusions  historiques  conduit  au 
môme  résultat,  ainsi  que  celle  du  style,  en  entendant  paria, 
dans  le  sens  le  plus  large  du  mot,  la  manière  de  comprendre 
les  caractères,  de  poser  les  personnages,  de  concevoir  et 
d'exprimer  les  sentiments.  Pris  au  sens  purement  littéraire, 
le  style  du  Pèlerinage  est,  de  tous  les  arguments  que  j'ai 
réunis,  le  plus  convaincant.  Il  frappe  irrésistiblement  par  son 
caractère  archaïque  tout  lecteur  habitué  à  notre  ancienne 
langue;  il  offre  au  plus  haut  degré  cette  élégance  concise, 
même  elliptique,  cette  allure  saccadée,  cette  absence  de 
transitions,  et  en  même  temps  cette  extrême  précision  de 
termes  et  ce  réalisme  dans  le  détail  qui  donnent  tant  de 
grâce  et  d'originalité  aux  monuments  les  plus  antiques  de 
notre  poésie  nationale.  Il  présente  des  obscurités  qui  ne 
tiennent  pas  toutes  à  l'altération  du  texte  ou  à  notre  con> 
naissance  imparfaite  de  l'ancienne  langue;  elles  appartiennent 
souvent  à  la  manière  du  poëte,  et  on  peut  les  lui  reprocher, 
ainsi  que  les  manques  de  proportion  de  sa  composition; 
mais,  si  j'ose  le  dire,  elles  ne  nuisent  pas  à  l'effet  produit 
par  ce  conte  étrange  et  fantastique,  où  les  accents  de  la  plus 
noble  poésie  épique  se  mêlent  aux  éclats  du  rire  le  plus 
abandonné,  où  la  dévotion  et  l'espièglerie,  la  bouffonnerie  et 
le  patriotisme  font  vibrer  tour  à  tour  et  sans  transition  les 
cordes  de  l'instrument  capricieux,  où  le  poëte  semble  se  plaire 
à  étourdir,  à  dérouter  ses  auditeurs  en  les  faisant  passer  par 
les  sensations  les  plus  soudainement  diverses,  comme  le  roi 
Hugon  s'amuse  à  fasciner  ses  hôtes  en  faisant  tournoyer,  au 
son  des  cors  de  bronze  et  des  labours  y  la  salle  grandiose  de 
son  palais. 
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J'ai  (lit  plus  haut  que  la  difl'ërencc  de  ton  qui  se  fait  si 
vivement  sentir  entre  notre  poëme  et  quelques  anciennes 
chansons  purement  ëpiques,  comme  le  Roland,  tenait  en 
grande  partie  à  ce  qu'il  n'était  pas  destiné  au  même  public. 
Notre  vieille  é|)opée  est  primitivement  la  poésie  des  hommes 
d'armes,  des  barons  ou  des  vassaux  fervêtus  :  les  jongleurs  chan- 
taient leurs  vers  soit  dans  les  châteaux,  soit  en  accompagnant 
les  expéditions  guerrières  ou  même  en  engageant  le  combat. 
Mais  bientôt  ils  cherchèrent  naturellement  un  public  plus 
nombreux  et  plus  varié,  et  profitèrent  des  assemblées  qu'atti- 
raient les  pèlerinages  ou  les  foires  pour  y  faire  entendre 
leurs  chansons.  Celles  qu'ils  composèrent  en  vue  de  ce 
nouvel  auditoire,  naturellement  très-mélé,  durent  avoir  un 
autre  caractère  que  les  anciennes,  tout  en  leur  empruntant 
leur  cadre,  leurs  personnages,  leur  forme  et  une  partie  de 
leur  inspiration.  Les  poètes  de  cette  nouvelle  école  ne  s'ap- 
puient que  très-légèrement  sur  la  tradition;  ils  cherchent  le 
succès  dans  leur  invention  personnelle  et  mêlent  sans  scru- 
pule le  comique  au  sérieux;  au  lieu  de  chanter,  comme  leurs 
prédécesseurs,  ce  qu'ils  croient  vrai,  ils  trouvent  ce  qu'ils 
jugent  amusant;  placés  en  dehors  de  leur  sujet,  ils  le  fa- 
çonnent avec  toute  la  liberté  de  l'artiste ,  tandis  que  les  pères 
de  l'épopée  étaient  dominés  par  la  ci  matière»  traditionnelle 
et  ne  s'attachaient  qu'à  exprimer  aussi  fidèlement  qu'ils  en 
étaient  capables  l'inspiration  qu  elle  leur  fournissait. 

Notre  poème  est  le  meilleur  type  de  cette  série  de  chan- 
sons épiques,  en  même  temps  qu'il  en  est  pour  nous  le  plus 
ancien.  Nous  pouvons,  en  effet,  dire  avec  certitude  en  vue  de 
quel  auditoire  il  a  été  composé.  Depuis  le  milieu  du  xi*  siècle, 
l'abbaye  de  Saint-Denis  possédait  des  reliques  de  la  Passion 
du  Christ,  entre  autres  la  couronne  d'épines  et  un  des  saints 
clous.  Ces  reliques  étaient  exposées  à  la  vénération  publique 
du   1 1  au   j  fi  juin,  et  cette  exposition  était  en  même  temps 
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roccasion  d'une  foire  Irès-imporlante  qu'on  appelait  YEndit 
[Indiclum)y  d'où  plus  lard  on  fit,  par  corruption,  le  Lanàit, 
VEndit  réunissait  un  grand  concours  de  gens,  attirés  les  uns 
par  l'exhibition  des  reliques,  les  autres  par  les  niarchandises 
mises  en  vente,  tous  cherchant  des  distractions  une  fois  qu'ils 
avaient  terminé  leurs  dévotions  et  leurs  affaires.  Les  jongleurs 
arrivaient  donc  en  grand  nombre  et  s'efforçaient  de  captiver 
les  auditeurs;  rien  de  plus  naturel  que  de  leur  chanter  l'expé- 
dition d'où  Gharlemagne  avait  rapporté  le  clou  et  la  couronne 
qu'ils  venaient  de  vénérer.  Tel  est,  en  effet,  le  vrai  sujet  de 
notre  poëme.  L'opinion  générale  attribuait  à  Gharlemagne, 
comme  nous  l'avons  vu ,  un  voyage  à  Jérusalem  et  à  Constan- 
linople;  une  légende  latine,  écrite  à  Saint-Denis  vers  1070, 
racontait  qu'il  en  avait  rapporté  les  reliques  en  question  et 
qu'il  les  avait  déposées  à  sa  chapelle  d'Aix,  d'où  plus  tard 
Charles  le  Chauve  les  avait  tirées  pour  les  offrir  à  l'abbaye 
française.  Dans  le  peuple,  naturellement,  on  supprimait  cet 
intermédiaire,  et  on  croyait  que  le  grand  Charles  avait  rap- 
porté directement  les  reliques  à  Saint-Denis.  Trois  poèmes  au 
moins,  dont  le  Pèlerinage  seul  nous  est  arrivé  dans  sa  forme 
primitive,  furent  composés  sur  cette  donnée;  ils  doivent  être 
tous  trois  à  peu  près  contemporains  de  la  légende  latine  et 
de  la  première  exhibition  des  reliques,  c'est-à-dire  qu'ils  ap- 
partiennent encore  au  xi*  siècle.  Notre  poète  nous  dit  expres- 
sément que  le  patriarche  donna  à  Gharlemagne  la  sainte  cou- 
ronne, le  saint  clou  et  maintes  belles  reliques  encore,  que 
l'empereur,  à  son  retour,  déposa  sur  l'autel  de  Saint-Denis; 
d'autres  furent  données  à  d'autres  églises  voisines.  La  place 
que  tient  dans  le  récit  l'énumération  de  ces  pieux  trésors,  la 
mention  de  Saint-Denis  au  début  et  à  la  fm  du  poëme,  tout 
nous  montre  que  le  but  direct  et  le  noyau  intime  de  la  chan- 
son sont  bien  ceux  que  nous  venons  d'indiquer. 

Ces  observations  nous  amènent  encore  à  constater  un  autre 
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fait,  qui  doDiie  ù  la  clianson  liéroï-comi(|ue  du  P(^/eriViâ^  une 
valeur  toute  particulière  :  c'est  que  nous  avons  ie  droit  de  la 
regarder  comme  le  plus  ancien  produit  de  Tesprit  parisien  qui 
soit  arrivé  jusqu'à  nous.  Le  poète  était  sûrement  de  Iile  de 
France  et  sans  doute  de  Paris.  Il  ne  mentionne»  outre  Paris, 
que  deux  villes,  toutes  deux  voisines,  Chartres  et  Château- 
dun;  il  est  probable  que,  dans  un  passage  aujourd'hui  perdu, 
il  nommait  aussi  Compiègne.  Mais,  après  Saint-Denis,  c'est  à 
Paris  qu'il  accorde  le  princi[)al  intérêt.  D'Aix-la-Chapelle, 
séjour  de  Cliarlemagne  dans  l'histoire  et  l'épopée  primitive, 
de  Laon,  sa  capitale  dans  les  poèmes  nés  sous  les  derniers 
Carlovingiens,  il  n'est  plus  question  ici;  et  ie  poëte  se  repré- 
sente Charlemagne  tenant  sa  cour  «à  la  salle  à  Paris,?» 
comme  il  le  voyait  faire  au  roi  Philippe;  c'est  à  Paris  que 
l'empereur  arrive  tout  droit  en  revenant  d'Orient;  la  reine 
indique,  pour  théâtre  de  l'épreuve  judiciaire  quelle  offre  de 
subir,  cela  plus  haute  tour  de  Paris  la  cité,  ^t  11  est  malheu- 
reux qu'elle  n'ait  pas  désigné  plus  précisément  la  tour  qu'elle 
avait  en  vue;  nous  aurions  là  un  précieux  renseignement 
archéologique. 

J'ai  déjà  fait  remarquer  que  l'esprit  de  notre  petit  poëme 
est  éminemment  parisien  et  se  retrouve  dans  le  roman  bien 
postérieur  de  Jean  de  Paris,  La  caj)itale  de  la  France  jouit 
au  xi""  siècle,  sous  le  gouvernement  sage  et  pacifique  des 
premiers  Capétiens,  d'une  longue  période  de  tranquillité, 
qui  dut  être  aussi  une  période  de  prospérité.  Il  s'y  forma,  au- 
dessous  du  monde  brillant  qui  avait  pour  centre  le  palais  de 
la  Cité,  une  riche  bourgeoisie,  très-convaincue  de  la  supé- 
riorité que  le  séjour  du  roi  donnait  à  Paris  sur  les  autres 
villes  du  royaume,  et  sans  doute  déjà  positive,  spirituelle  et 
quelque  peu  frondeuse.  L'épopée  nationale,  née  loin  des 
villes  et  toute  pénét^^e  de  l'inspiration  âpre  et  belliqueuse 
(le  la  féodalité,  devait  subir  une  réfraction  toute  particulière 
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en  pénétrant  dans  un  milieu  aussi  différent.  Cest  probable- 
ment dans  les  hautes  sphères  de  ce  monde  parisien,  sous 
l'influence  directe  de  la  royauté,  que  la  chanson  de  Roncevaux 
a  pris  la  forme  qui  nous  est  parvenue  ;  en  face  de  cette  poésie 
chevaleresque,  le  Pèlerinage  de  Charlemagne  me  paraît  repré- 
senter la  poésie  bourgeoise;  le  premier  de  ces  poèmes  a  dû 
plaire,  comme  ou  aurait  dit  bien  plus  tard,  à  la  cour,  le  se- 
cond surtout  à  la  ville.  Je  me  figure  le  plaisir  que  durent 
éprouvera  l'entendre  pour  la  première  fois,  chanté  sans  doute 
par  son  auteur  avec  accompagnement  de  vielk,  les  Parisiens 
qui,  il  y  a  environ  huit  siècles,  assistaient  à  la  foire  de  YEn- 
dît.  Tout  se  réunissait  pour  les  charmer  dans  ce  conte  vif  et 
singulier,  où  ils  apprenaient  l'origine  des  reliques  qu'ils 
venaient  de  vénérer  à  Saint-Denis,  où  ils  voyaient  le  rdi  de 
Paris  triompher  si  merveilleusement  de  celui  de  Gonstanti- 
nople,  où  le  bel  Olivier  gagnait  si  vite  et  traitait  si  légère- 
ment l'amour  de  la  princesse  byzantine,  où  étaient  racontés 
tant  de  beaux  miracles  et  d*aventures  imprévues,  le  tout  à  la 
plus  grande  gloire  des  Français.  Ils  se  sentirent  remplis  de 
vénération  à  l'aspect  de  Charles  entouré  de  ses  pairs,  assis 
aux  places  de  Jésus  et  de  ses  apôtres;  ils  soupirèrent  à  la 
pensée  des  saints  lieux  que  les  héros  du  poëme  avaient  eu  le 
bonheur  d'adorer;  mais  ils  rirent  de  bon  rœur  avec  leurs 
femmes  des  gabs  des  douze  pairs  et  de  la  piteuse  mine  du  roi 
Hugon,  et  surtout  ils  restèrent  plus  fermement  convaincus 
que  jamais  que  nulle  nation  ne  pouvait  se  comparer  aux 
Français  de  France.  «En  quelque  pays  que  nous  venions,  répé- 
taient-ils avec  le  poëtc,  nous  aurons  toujours  l'avantage:  » 

Ja  ne  vendrons  en  terre  nostre  ne  seit  ni  ioz. 
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APPEM)ICK  V  II. 


RAPPORT 

FAIT    Al    NOM   DE  h\    COMMISSION    DES    ANTIQUITES   DE   LA   FRANGE, 
SU«  Î-ES  OUVRAGES  E.IVOYES  AU  CONCOUBS  DE  L'ANNIÎR  *^77» 

PAK   M.   EUn.   DE  ROZIJSRE. 

(lï:  da^s  i.a  séance  on  i8  janvier  1878.) 

Messieurs. 

Le  concours  dont  nous  nvons  à  vous  rendre  compte  ne  sau- 
rait Mre  considéré  cumm»  inférieur  aux  précédents.  Le 
nombre  dos  ouvrages  qui  nous  ont  été  soumis  a  presque 
atteint  le  chifl're  de  quarante.  xMais  il  faut  avouer  que  dans  ce 
nombre  figurent,  pour  une  assez  large  part,  des  dissertations 
sur  des  |)oints  crhistoire  locale;  et  malgré  Tintérét  très-légi- 
time que  les  travaux  de  ce  genre  inspirent  aux  habitants  de 
telle  ou  telle  région,  il  est  bien  certain  qu'ils  ne  peuvent 
entrer  en  comparaison  avec  ceux  dont  les  auteurs  se  proposent 
d'édifier  un  corps  de  doctrines  ou  d'embrasser  l'ensemble  d'un 
sujet.  Il  semble  donc  que  l'activité  scientifique  tend  à  se  frac- 
tionner, et  que  dans  une  certaine  mesure  elle  perd  en  profon- 
deur ce  qu'elle  a  gagné  en  superficie.  C'est  un  résultat  qu'il 
était  facile  de  prévoir  et  dont  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'inquiéter. 
Grâce  à  l'impulsion  donnée  par  les  grands  historiens  que  nous 
avons  eu  l'honneur  de  compter  parmi  nous,  l'étude  du  moyen 
âge  a  pénétré  jusqu'aux  extrémités  de  nos  provinces  les  plus 
reculées,  et  presque  partout  elle  s'est  manifestée  parla  créa- 
tion de  ces  sociétés  académiques  dont  nous  saluons  avec  joie 
les  rapides  développements.  N'était-il  pas  naturel  que  chacun 
des  membres  de  ces  sociétés  nouvelles  s'empressât  de  mettre 
en  lumière  les  faits  qui  avaient  eu  pour  théâtre  le  territoire 
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rie  sa  commune,  de  raconter  la  vie  du  général  ou  du  prélat, 
du  savant  ou  de  Tarliste,  dont  la  naissance  avait  illustré  son 
village,  de  rechercher  l'origine  et  la  destination  du  monument 
dont  les  ruines  inexplorées  demeuraient  depuis  des  siècles  à 
l'état  d'énigme  ou  servaient  de  prétexte  aux  légendes  les  plus 
étranges?  Nous  avons  assisté,  nous  assistons  encore  au  spec- 
tacle de  cette  première  ardeur,  qui  offre  beaucoup  des  qualités 
de  la  jeunesse  et  quelques-uns  de  ses  défauls.  Mais  avec  le 
temps  l'équilibre  se  fera.  On  ne  cessera  pas  d'étudier  l'histoire 
locale,  mais  les  auteurs  de  monographies  chercheront  d'eux- 
mêmes  à  se  rattacher  aux  vues  d'ensemble.  Encouragés,  gui- 
dés, redressés  au  besoin  par  vos  conseils,  leurs  travaux,  sans 
rien  perdre  de  leur  intérêt  particulier,  deviendront  une  des 
sources  les  plus  fécondes  de  l'histoire  générale  de  la  France. 
—  Votre  Commission  sera  nécessairement  la  première  à  cons- 
tater cet  heureux  résultat,  et,  quand  elle  viendra  vous  l'an- 
noncer, vous  pourrez  considérer  que  l'étude  de  nos  antiquités 
nationales  est  entrée  dans  sa  pleine  maturité. 

Cette  maturité  se  fait  déjà  sentir  dans  quelques-uns  des 
ouvrages  soumis  chaque  année  à  notre  examen.  Elle  forme  un 
des  mérites  distinctifs  de  celui  auquel  nous  avons  décerné  la 
première  médaille,  et  qui  a  pour  titre  :  Inventaire  des  sceaux 
de  l'Artois  et  de  la  Picardie,  recueillis  dans  les  dépôts  d^ archives, 
musée»  et  collections  particulières  des  départements  du  Pas-de-Ca- 
lais, de  l'Oise f  de  la  Somme  et  de  l'Aisne,  avec  un  catalogue  de 
pierres  gravées  ayant  servi  à  sceller  et  vingt  quatre  planches  photo- 
glyptiques,  par  M.  Germain  Demay,  archiviste  aux  Archives 
nationales.  —  Le  titre  du  livre  et  le  nom  de  l'auteur  étaient 
l'un  et  l'autre  d'heureux  augure.  M.  Demay  est  en  effet  un  de 
vos  anc^ns  lauréats.  Il  a  obtenu  la  première  médaille  au  con- 
cours de  1 873  pour  ua  Inventaire  des  sceaux  de  Flandre,  auquel 
son  nouveau  travail  fait  suite  et  sert  en  quelque  sorte  de  com- 
plément. Les  deux  ouvrages  ont  été  conçus  sur  le  même  plan 
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et  exécutifs  avec  lo  même  soin.  Dans  l'un  comme  dans  l'autre, 
on  trouve,  à  côté  des  monuments  sigillographiques  qui  appar- 
tiennent en  propre  à  la  Flandre^  h  l'Artois  et  à  la  Picardie,  la 
description  des  sceaux  de  toute  origine  que  les  relations  exté- 
rieures ont  fait  entrer  dans  les  archives  de  ces  provinces.  Dans 
l'un  comme  dans  l'autre,  la  nature,  la  date  et  la  provenance 
de  la  pièce  à  laquelle  le  sceau  est  attaché  sont  indiquées  avec 
une  précision  qui  permet  de  contrôler  la  lecture  des  légendes 
et  souvent  môme  en  facilite  le  déchiffrement.  Dans  l'un  comme 
dans  l'autre ,  enfm ,  il  existe  à  la  fois  des  tableaux  systématiques 
qui  reproduisent  l'ensemble  des  subdivisions  adoptées  par 
l'auteur,  et  des  tables  alphabétiques,  au  moyen  desquelles  on 
retrouve  aisément  chacun  des  monuments  qu'il  a  décrits.  L'in- 
ventaire des  sceaux  de  Flandre,  formé  de  deux  volumes,  com- 
prenait 7,689  sceaux;  celui  d'Artois  et  de  Picardie  en  com- 
prend A,/i75,  dont  9,949  pour  la  première  de  ces  provinces 
et  1,533  pour  la  seconde.  La  plupart  de  ces  monuments 
offrent  un  véritable  intérêt  au  point  de  vue  de  l'histoire  poli- 
tique; il  s'en  rencontre  qui  fournissent  en  outre  des  détails 
curieux  pour  l'histoire  de  Tart.  Le  choix  des  figures  qui  ac- 
compagnent le  texte  a  été  fait  avec  beaucoup  de  discernement, 
et  les  planches,  grâce  à  l'habileté  de  leur  exécution,  peuvent 
être  considérées  comme  de  précieux  éléments  d'instruction. 

Le  nouveau  travail  de  M.  Demay  réunit  donc  toutes  les 
conditions  d'un  bon  répertoire  archéologique.  En  lui  décernant 
la  première  des  récompenses  dont  elle  dispose,  votre  Commis- 
sion a  voulu  tout  d'abord  reconnaitre  la  persévérance  de  son 
consciencieux  auteur,  et  marquer  l'estime  qu'elle  professe 
pour  ses  connaissances  spéciales  en  paléographie  et  en  blason; 
mais  elle  a  voulu  aussi  témoigner  à  M.  Demay  sa  satisfaction 
de  la  déférence  avec  laquelle  il  a  suivi  ses  conseils.  On  sait 
que  pendant  le  cours  du  moyen  âge  plusieurs  personnages  ont 
fait  enchâsser  des  intailles  antiques,  voire  même  des  camées, 


dans  les  matrices  de  leurs  sceaux.  L'inventaire  des  sceaux  (Te 
Flandre  en  offrait  d'assez  nombreux  exemples,  à  l'examen 
desquels  il  semble  que  M.  Demay  aurait  dû  consacrer  quelques 
pages.  Le  rapporteur  du  concours  de  1878  lui  avait  courtoi- 
sement signalé  cette  lacune,  en  lui  donnant  rendez-vous  pour 
une  des  années  suivantes.  L'invitation  a  été  entendue  et  com- 
prise. M.  Demay  a  joint  à  son  inventaire  des  sceaux  d'Artois 
et  de  Picardie  un  catalogue  de  trois  cent  soixante-sept  sceaux 
appartenant  à  la  catégorie  qui  vient  d'être  indiquée.  Ce  cata- 
logue est  suivi  de  la  reproduction  photoglyptique  de  quatre- 
vingt-quatorze  empreintes  et  précédé  d'une  notice  qui  renferme 
quelques  aperçus  très-exacts,  auxquels  on  ne  peut  reprocher 
que  leur  extrême  brièveté.  Catalogue,  empreintes  et  notice, 
fournissent  d'ailleurs  d'excellents  éléments  pour  étudier  l'a- 
daptation des  œuvres  d'art  antiques  à  la  sphragistique  des 
temps  moyens.  C'est  un  nouveau  service  que  M.  Demay  vient 
de  rendre  à  la  science  de  la  diplomatique;  votre  Commission, 
qui  l'avait  en  quelque  sorte  provoqué ,  s'est  empressée  de  le 
reconnaître  et  de  le  récompenser. 

L'ouvrage  que  nous  avons  jugé  digne  de  la  seconde  mé- 
daille nous  conduit  hors  d'Europe,  dans  celte  partie  de  l'Afrique 
dont  nos  armes  et  notre  civilisation  ont  fait  une  terre  française. 
11  a  pour  auteur  M.  Brosselard,  ancien  préfet  d'Oran,  et  pour 
titre  :  Mémoire  épigraphique  et  historique  sur  les  tombeaux  des 
émirs  Benl-Zeiyan  et  de  Boabdil,  dernier  roi  de  Grenade,  décou- 
verts à  Tlemcen.  —  Les  sépulcres  des  anciens  souverains  de 
Tlemcen  et  les  inscriptions  qui  les  couvrent  peuvent-ils  être 
rangés  au  nombre  des  antiquités  de  la  France,  et  par  suite  le 
mémoire  de  M.  Brosselard  devait-il  être  admis  au  concours? 
—  11  y  a  trente  ans,  cette  question  eut  peut-être  partagé  votre 
Commission;  mais  elle  est  aujourd'hui  décidée  sans  retour. 
Depuis  longtemps  l'Académie  s'est  habituée  à  considérer  les 
matériaux  recueillis  en  Afrique  par  MM.  Renier,  Delamarre, 
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Carbuccia,Berbrugger,(iherbonneau,Creuly,Azema  de  Mont- 
gravier,  comme  des  documents  de  notre  histoire  nationale. 
Les  anciens  rapports  de  MM.  Hase  et  Alexandre  de  Laborde 
ont  à  cet  ëgard  consacré  sa  jurisprudence. 

La  question  préjudicielle  étant  écartée,  le  succèsdeM.Bros- 
selard  ne  pouvait  être  douteux.  En  eiïet,  Tancieii  préfet  d'Oran 
n*est  pas  seulement  l'interprète  habile  et  heureux  des  monu- 
ments qu'il  nous  fait  connaftre  ;  c'est  lui  qui  par  des  fouilles 
louguement  méditées,  et  conduites  avec  autant  de  résolution 
que  d'intelligence,  est  parvenu  à  former  cette  riche  collection 
de  tombes  et  d'inscriptions  funéraires.  Les  marbres  ont  été 
trouvés  aux  lieux  mêmes  que  ses  calculs  lui  avaient  permis 
d'indiquer,  et  votre  Commission  a  pensé  qu'une  recherche 
dirigée  de  cette  façon  constituait  déjà  par  elle-même  un  titre 
à  ses  récompenses.  La  lecture  du  mémoire  de  M.Brosselarda 
achevé  de  gagner  nos  suffrages.  Versé  dans  la  connaissance  de 
la  langue  et  de  la  littérature  arabes,  M.  Brosselard  a  rapproché 
les  textes  des  inscriptions  qu'il  venait  de  mettre  au  jour  des 
divers  passages  des  écrivains  musulmans  relatifs  aux  Beni- 
Zeiyan;  il  les  a  contrôlés  ou  complétés  les  uns  parles  autres, 
et,  grôce  aux  dates  fournies  par  les  marbres,  il  a  réussi  à 
dresser  un  tableau  chronologique  de  cette  puissante  dynastie, 
qui  a  régné  sur  le  territoire  de  Tlemcen  de  laSg  à  i55/i. 

La  dernière  inscription  traduite  et  commentée  par  M.  Bros- 
selard est  une  longue  épitaphe  de  Boabdil  (Mohammed- 
Abou-abd-Illah),  roi  de  Grenade,  qui  était  venu  se  réfugier  à 
Tlemcen  après  la  chute  de  son  royaume,  (l'est  peut-être  le 
monument  le  plus  important  de  toute  la  collection;  c'est  à  coup 
sûr  celui  dont  le  déchiffrement  présentait  le  plus  de  difficultés. 
M.  Brosselard  est-il  parvenu  à  les  résoudre  d'une  manière  dé- 
finitive? Il  nous  semble  qu'il  reste  tout  au  moins  un  point 
très-imporlant  sur  lequel  la  lumière  n'est  pas  complète.  Le 
trône  de  Grenade  a  été  pendant  plusieurs  années,  de  1A8&  à 
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1  iSg,  occupé  en  commun  par  deux  princes,  Tonde  el  le  ne- 
veu, portant  l'un  et  l'autre  le  nom  de  Boabdil,  et  destinés 
également  à  finir  leurs  jours  dans  i'exil.  Duquel  s'agit-il  dans 
l'inscription?  Est-ce  de  l'oncle,  de  ce  dernier  champion  de 
l'honneur  musulman,  à  qui  ses  prouesses  guerrières  avaient 
valu  le  surnom  de  Zagal  (le  brave)?  Est-ce  du  neveu,  de  ce 
triste  et  lâche  souverain,  dont  les  habitants  de  l'Andalousie 
ont  conservé  le  souvenir  sous  le  sobriquet  à' El  Rey  chico,  et 
qui  doit  sans  doute  à  la  grandeur  de  son  infortune  l'étrange 
indulgence  de  la  postérité?  M.  Brosselard  se  prononce  en  fa- 
veur du  dernier,  et  s'efforce  d'établir  que  l'oncle  avait  cherché 
refuge  à  la  cour  de  Fez.  Malheureusement  l'état  dans  lequel 
il  a  trouvé  l'inscription  ne  lui  a  pas  permis  de  pousser  sa  dé- 
monstration jusqu'à  l'évidence.  La  mention  du  défunt  est  ac- 
compagnée d'une  généalogie,  qui,  étant  commune  aux  deux 
Boabdil,  ne  fournit  aucun  secours  pour  la  solution  du  pro- 
blème; le  nom  du  père  aurait  pu  seul  le  trancher,  et  c'est 
précisément  celui  qu'une  fracture  du  marbre  n'a  pas  permis 
de  déchiffrer. 

L'identification  de  l'ancien  roi  de  Grenade,  mort  à  Tlem- 
cen,  demeure  donc  incertaine;  mais  cette  lacune  ne  diminue 
rien  du  mérite  de  M.  Brosselard,  qui  a  réuni  et  discuté  avec 
le  plus  grand  soin  tous  les  éléments  de  la  question.  L'ensemble 
de  son  travail  est  d'ailleurs  si  plein  d'intérêt  et  d'originalité, 
que  nous  n'avons  pas  hésité  à  le  classer  au  second  rang  dans 
l'ordre  de  nos  encouragements. 

L'abbaye  cistercienne  de  Notre-Dame  d'Ourscamps,  fondée 
en  iiag  sur  la  rive  gauche  de  l'Oise,  à  deux  lieues  environ 
de  Noyon,  occupe  une  place  considérable  dans  l'histoire  ec- 
clésiastique de  la  Picardie.  Aussi  la  publication  en  deux  forts 
volumes  in-/i"  de  YHistoire  et  du  Cnrtulaire  de  cette  illustre 
maison  aurait  peut-être  suffi  pour  justifier  l'attribution  que 
nous  avons  cru  devoir  faire  à  son  vénérable  auteur,  M.  Pei- 
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giié-Deiacourt,  de  notre  troisième  médaille.  Le  cartulaire,  en 
effet,  qui  ne  comprend  pas  moins  de  neuf  cent  quarante-neuf 
pièces,  reproduites  textuellement  d'après  Toriginal  déposé 
aux  archives  départementales  de  l'Oise,  constitue  un  recueil 
diplomatique  de  premier  ordre,  dont  on  est  encore  loin 
d'avoir  épuisé  la  substance.  On  y  trouverait  au  besoin  les  ren- 
seignements les  plus  intéressants  et  les  plus  précis,  nonnseû- 
lement  sur  Tétat  de  la  Picardie  au  moyen  âge,  mais  encore 
sur  les  institutions  cisterciennes,  et  notamment  sur  la  part 
qu'ont  eue  les  religieux  d'Ourscamps  aux  grands  travaux  de 
défrichement  et  de  dessèchement  accomplis  dans  le  cours  du 
XII'  siècle.  Quant  au  volume  consacré  spécialement  à  l'histoire, 
il  est  surtout  remarquable  par  le  soin  qu'on  a  pris  d'en  pré- 
senter au  lecteur  les  matériaux  sous  leur  forme  originale. 
Pendant  plus  de  vingt  ans,  M.  Peigné -Delacourt  n'a  rien 
ménagé  pour  recueillir,  tant  en  Angleterre  qu'en  France,  les 
chartes,  les  inscriptions,  les  dessins,  les  plans,  les  cartésien 
un  mot  les  documents  de  toute  nature  qui  pouvaient  jeter 
quelque  jour  sur  l'origine  et  l'étendue  des  biens  de  l'abbaye, 
sur  le  genre  de  vie  des  religieux  et  leurs  occupations  ma- 
nuelles ou  littéraires,  sur  l'état  ancien  des  bâtiments,  sur  les 
sépultures,  les  reliques  et  les  objets  d'art  qu'ils  pouvaient 
contenir.  Grâce  aux  portefeuilles  de  la  collection  Gaignières 
que  possède  la  Bibliothèque  Bodléienne,  il  a  pu  enrichir  le 
volume  dont  il  s'agit  d'un  nombre  considérable  de  planches 
reproduisant  des  vues  du  monastère,  des  détails  d'architec- 
ture, des  pierres  tumulaires  et  des  sceaux. 

Mais,  quelque  estimables  que  soient  les  travaux  de  M.  Pei- 
gné-Delacourt  sur  l'abbaye  d'Ourscamps,  ils  n'ont  pas  seuls 
déterminé  notre  jugement.  Nous  avons  pensé  que  la  publica- 
tion de  ces  deux*  volumes,  qu'on  peut  considérer  comme  le 
ronronnement  de  la  vie  littéraire  de  l'auteur,  nous  fournissait 
une  occasion  favorable  de  décerner  une  marque  publique  d' 
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time  à  ce  respectable  et  laborieux  écrivain,  qui  a  prodigué  son 
temps,  sa  peine  et  sa  fortune  au  service  de  la  science.  — 
Quand  il  vint,  en  j8/i/i,  s'établir  à  Ourscamps  comme  di- 
recteur de  la  grande  filature  de  coton  qui  était  installée  depuis 
une  vingtaine  d'années  dans  les  anciens  bâtiments  conven- 
tuels, les  parties  de  l'édifice  autrefois  consacrées  au  culte 
n'existaient  plus,  ou  du  moins  n'existaient  qu'à  l'état  de  dé- 
bris. Ce  n'était  pas,  il  faut  le  reconnaître,  le  fait  de  la  Révo- 
lution, qui  s'était  contentée  de  briser  des  vitraux  et  de  gratter 
des  armoiries. — C'était  le  résultat  du  vandalisme  d'un  ancien 
commissaire  de  marine,  devenu  le  familier  des  principaux 
personnages  du  Directoire,  qui  avait  transformé  l'abbatiale 
en  château  de  plaisance,  rasé  la  grande  nef  de  l'église  afin  de 
mieux  dégager  la  perspective,  et  démantelé  le  chœur  ainsi 
que  les  transepts  pour  faire  du  pittoresque  à  la  mode  du 
temps  en  créant  une  vue  de  ruines  au  milieu  des  jardins. 
M.  Peigné -Delacourt,  tout  en  assurant  par  son  habile  admi- 
nistration la  prospérité  de  la  filature  et  le  bien-être  des  nom- 
breux ouvriers  placés  sous  ses  ordres,  réussit  à  sauver  ce  qui 
restait  encore  des  constructions  du  moyen  âge,  et  mérita 
d'être  proposé  comme  exemple  par  M.  de  Montalembert  à 
tous  les  propriétaires  d'anciennes  abbayes.  Bientôt  son  esprit 
actif  et  plein  de  zèle  franchit  les  limites  du  domaine  d'Ours- 
camps.  Il  étudia  la  topographie,  les  antiquités,  les  institutions 
de  la  région  circonvoisine,  et,  s'il  est  impossible  de  le  suivre 
dans  un  grand  nombre  de  conjectures,  auxquelles  une  saine 
critique  ne  saurait  se  prêter,  on  se  sent  du  moins  contraint 
de  rendre  hommage  au  dévouement  avec  lequel  il  s'est  efforcé 
de  répandre,  jusque  dans  les  plus  modestes  écoles,  le  goût  de 
l'histoire  locale  et  la  connaissance  de  l'archéologie. 

A  côté  de  cette  œuvre  de  propagande,  que  M.  Peigné- 
Delacourt  accomplissait  au  moyen  de  cartes,  de  livrets,  de 
dessins,  de  répertoires  populaires,  ornés  de  figures  et  distri- 
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bues  avec  un  infatigable  désintéressement,  il  convient  de  rap* 
peler  quelques  travaux  d'un  ordre  plus  élevé,  tels  que  la 
reproduction  des  planches  du  Monasiicum  gallicanum  et  la  pu- 
blication du  Tableau  des  abbayes  et  monastères  d'hommes  en  France 
à  l'époque  de  Védit  de  ijQS,  Le  premier  répondait  à  Tun  des 
désirs  les  plus  légitimes  des  érudits,  qui  regrettaient  vive- 
ment que  Tœuvre  de  Doni  Germain  fût  demeurée  à  l'état  de 
projet.  Grâce  au\  procédés  de  la  photogravure,  dont  M.  Pei- 
gné-Delacourt  a  compris,  un  des  premiers,  l'utilité  pour  les 
études  archéologiques,  nous  pouvons  aujourd'hui  nous  pro- 
curer, sous  une  forme  économique  et  cependant  fidèle,  la 
série  complète  de  ces  planches  que  cinq  ou  six  bibliothèques 
étaient  seules  à  posséder.  —  Quant  à  la  statistique  officielle 
des  maisons  religieuses  à  la  veille  de  la  Révolution ,  c'est  un 
document  fort  curieux,  dont  l'éditeur  a  singulièrement  aug- 
menté la  valeur  par  les  cartes  qu'il  y  a  jointes,  et  qui  perr 
mettent  d'embrasser  d'un  coup  d'oeil  ia  distribution  des  diffé- 
rents ordres  monastiques  sur  le  sol  de  la  France. 

En  résumé,  nul  ne  s'est  mieux  pénétré  que  M.  Peigné- 
Uclacourt  des  intentions  qu'annonçaient,  il  y  a  cinquante 
ans,  les  fondateurs  du  concours  des  Antiquités  nationales;  et 
si  ses  travaux  laissent  trop  souvent  à  désirer  du  côté  de  la 
critique,  nul  du  moins  n'a  plus  contribué  à  faire  nattre  au- 
tour de  lui  le  goût  des  questions  archéologiques,  le  respect 
des  monuments,  l'intelligence  de  l'histoire  puisée  à  ses  véri- 
tables sources. 

Nous  avons  accordé  la  première  mention  honorable  à 
M.  Camille  Chabaneau  pour  sa  Grammaire  limousine.  —  Le 
dialecte  limousin  est  borné  au  midi  par  les  'dialectes  de  la 
Gascogne  et  du  Quercy;  il  confine  à  l'est  avec  celui  de  l'Au- 
vergne, et  va  se  perdre  au  nord  et  à  l'ouest  dans  les  patois 
berrichon ,  poitevin  et  saintongeais.  C'est  une  des  subdivisions, 
une  des  formes  locales  de  la  langue  d'oc,  ou,  comme  le  dit 
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M.  Chabaneau  en  empruntant  ia  terminologie  de  l'histoire 
naturelle,  c'est  une  des  espèces  de  la  langue  d'oc,  qui  est 
elle-niême  un  des  genres  de  la  famille  des  langues  romanes. 
Sa  renommée  et  son  autorité  littéraire  ont  été  grandes  au 
moyen  âge.  Non-seulement  la  province  sur  laquelle  il  régnait 
était  considérée  comme  la  terre  classique  de  la  poésie,  la 
terre  qui  avait  produit  les  plus  grands  troubadours,  mais  en- 
core il  était  vanté  pour  l'exacte  observation  des  règles  de  la 
flexion  et  pour  la  juste  prononciation  des  cas  du  nom  et  des 
personnes  du  verbe. 

Ce  n'est  malheureusement  pas  sur  cet  ancien  dialecte,  cé- 
lébré par  Raymond  Vidal  de  Bezaudun  et  par  les  auteurs  des 
Leys  d'amorSf  que  s'est  porté  le  principal  effort  de  M.  Chaba- 
neau. Le  dialecte  dont  il  nous  donne  la  grammaire  est  celui 
qui  est  parlé  encore  aujourd'hui  dans  la  plupart  des  cam- 
pagnes de  la  Haute- Vienne,  de  la  Corrèze,  de  la  Dordogne, 
et  dans  une  portion  de  celles  de  la  Creuse  et  de  la  Charente. 
M.  Chabaneau  s'est  placé  au  point  de  vue  de  l'intérêt  actuel, 
de  l'utilité  pratique;  mais,  une  fois  sur  ce  terrain,  il  faut  re- 
connaître que  non-seulement  son  livre  est  supérieur  aux  diffé- 
rentes grammaires  de  patois  que  nous  possédons,  mais  que 
même,  jugé  d'une  manière  absolue,  il  peut  et  doit  être  con- 
sidéré comme  un  bon  livre. 

Nous  devons  cependant  avouer  que,  si  ce  travail  n'avait 
d'autre  mérite  que  d'être  une  bonne  grammaire  d'un  de  nos 
patois  modernes,  il  se  serait  trouvé,  par  sa  nature  même, 
rxclu  du  concours.  Aussi  convient -il  d'ajouter  que  M.  Chaba- 
neau a  cherché  autant  que  possible  à  procéder  historiquement. 
A  maintes  reprises,  il  est  remonté  à  l'origine  des  faits  gram- 
maticaux que  lui  offrait  son  patois,  et  il  en  a  retracé  la  suite 
chronologique.  Il  a  pu  rattacher  ainsi  le  dialecte  moderne  au 
dialecte  ancien,  et,  chemin  faisant,  il  a  fourni  d'intéressantes 
remarques,  non -seulement  sur  le  limousin  du  moyen  âge, 
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mais  cQCorc  sur  les  caractères  généraux  et  communs  des  diffé- 
rentes branches  de  ia  langue  romane.  C'est  le  nombre  et 
l'importance  de  ces  excursions  sur  le  domaine  de  Pbistoire 
qui  nous  ont  permis  de  comprendre  M.  Chabaneau  parmi  nos 
lauréats.  Rares  dans  la  première  partie  du  livre,  qui  traite 
exclusivement  de  la  phonétique,  elles  deviennent  très-fré- 
quentes dans  la  seconde  partie ,  qui  est  consacrée  à  l'étude  des 
différentes  espèces  de  mots,  et  au  début  de  laquelle  l'auteur 
déclare  que  l'état  actuel  du  dialecte  limousin  se  déduit  de 
l'ancienne  langue  classique.  Cette  seconde  partie  est  d'ailleurs, 
sous  tous  les  rapports,  supérieure  à  la  première.  L'inégalité 
s'explique  par  le  mode  de  publication  adopté  par  l'auteur.  La 
Grammaire  limousine  a  paru  par  articles  dans  la  Rmme  dei 
langues  romanes,  et  l'impression  des  premiers  chapitres  re- 
monte à  1871.  A  cette  époque,  M.  Chabaneau  n'était  peut- 
être  pas  suffisamment  préparé;  il  n'avait  pas  encore  assez 
d'expérience  pour  traiter  son  sujet  avec  l'ampleur  désirable; 
il  ne  connaissait  pas  tous  les  textes  de  l'ancien  limousio  qui 
pouvaient  être  rapprochés  du  limousin  moderne  et  fpumir 
une  base  plus  large  à  ses  études.  Mais,  depuis  la  première 
page  jusqu'à  la  dernière,  il  n'a  cessé  de  faire  des  progrès,  et, 
comme  il  s'était  aperçu  lui-même  de  l'infériorité  relative  du 
commencement,  il  a  tâché  d'y  remédier  en  insérant  à  la  fin  de 
son  volume  de  nombreuses  corrections. 

Cette  consciencieuse  persévérance  constituait  assurément 
un  titre  à  la  bienveillance  de  votre  Commission,  et  ce  n'était 
pas  le  seul  que  M.  Chabaneau  pût  faire  valoir.  L'auteur  de 
la  Grammaire  limousine  n'est  point  un  érudit  de  profession, 
encore  moins  un  homme  de  loisir.  Modeste  fonctionnaire  dans 
un  simple  chef-lieu  d'arrondissement,  où  les  ressources  litté- 
raires sont  évidemment  fort  restreintes,  il  a  dû  se  former  lui- 
même.  Dès  1867,  il  publiait  une  Histoire  et  théorie  du  verbe 
français,  qui  figure  au  programme  de  l'agrégation  pour  les 
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classes  de  grammaire.  Il  a  depuis  lors  inséré  dans  la  Revtie  des 
langues  romanes  et  dans  la  Romania  de  nombreux  mémoires, 
qui  prouvent  que  les  circonstances  défavorables  au  milieu  des- 
quelles il  se  trouve  placé  ne  font  qu'exciter  son  zèle  pour  la 
science.  Aussi  la  récompense  dont  nous  disposons  en  sa  faveur 
s'adresse-t-elle  à  la  fois  à  l'bomme  et  au  livre. 

V Histoire  de  la  cathédrale  de  Rodez,  par  M.  Bion  de  Marla- 
vagne,  est  un  livre  intéressant  et  consciencieux,  qui  dénote 
de  la  part  de  l'auteur  une  étude  approfondie  du  monument 
qu'il  décrit,  et  qui  a  dû  coûter  de  longues  recherches,  tant 
dans  les  archives  de  la  ville  que  dans  celles  du  département. 
C'est  à  la  fois  une  histoire  de  la  construction ,  avec  ses  inter- 
ruptions et  ses  vicissitudes  de  toute  nature  depuis  le  xiii"  siècle 
jusqu'au  xvii%  et  une  description  détaillée  de  chacune  des 
parties  de  l'édifice.  Dans  ce  cadre  si  simple  et  en  apparence 
si  restreint  viennent  successivement  prendre  place  des  notions 
curieuses  et  jusqu'ici  peu  connues  sur  la  vie  religieuse  et  mu- 
nicipale à  Rodez ,  sur  le  développement  des  arts  dans  le 
Rouergue  et  les  provinces  voisines  pendant  le  moyen  âge, 
sur  l'origine  et  la  biographie  des  artistes,  sur  le  caractère  et 
la  forme  des  marchés,  sur  la  nature  et  l'importance  des  sa- 
laires. 

M.  de  Marlavagne  commence  par  déterminer  le  genre 
auquel  appartient  la  cathédrale  de  Rodez;  il  indique  sa  res- 
semblance avec  celles  de  Clermont,  de  Limoges,  de  Narbonne, 
et  signale  les  modifications  qu'a  dû  subir  l'architecture  ogi- 
vale en  se  transportant  de  l'île  de  France  et  de  la  Picardie 
dans  les  provinces  du  Centre  et  du  Midi ,  où  l'architecture  ro- 
mane régnait  sans  partage.  Il  fait  ensuite  connaître  la  part 
qu'ont  eue  à  la  construction,  ou  plutôt  à  la  reconstruction  de 
l'édifice,  les  différents  évêques  qui  ont  occupé  le  siège  de 
Rodez,  les  membres  du  chapitre,  les  consuls  et  les  principales 
familles  de  la  bourgeoisie.  H  énumère  les  ressources  de  toute 
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espèce  dont  disposaient  les  confrères  de  l'œuvre  :  indulgences, 
dispenses  ou  autres  fciveurs  ecclésiastiques, bénéfices  vacants, 
quêtes,  donations,  legs,  contributions  en  nature  et  prestations 
manuelles  fournies  par  ceux  qui  ne  pouvaient  offrir  que  leur 
travail.  Il  donne  enfin  l'analyse  d'un  certain  nombre  de  mar- 
chés ou  baux  à  prix  fait,  les  uns  en  latin,  les  autres  en  langue 
vulgaire,  dans  lesquels  sont  minutieusement  indiqués  les  di- 
verses espèces  de  pierres  qu'on  emploiera,  les  carrières  d'où 
elles  seront  tirées,  les  dépenses  qu'entraîneront  l'extraction,  le 
transport,  la  taille  et  la  pose,  ainsi  que  la  nourriture  des  ou- 
vriers, le  nombre  et  la  dimension  des  statues  qui  orneront 
chaque  portail,  les  personnages  qu'elles  représenteront  et  jus- 
qu'au style  dans  lequel  elles  devront  être  conçues.  Un  des 
documents  les  plus  curieux  en  ce  genre  nous  paraît  être  le 
marché  qui  fut  |)assé,  le  9  mai  1/178,  avec  André  Sulpice, 
maître  menuisier  de  Marvcjols  en  Gévaudan,  pour  la  confec- 
tion des  stalles  du  chœur.  11  y  est  dit  qu'il  y  aura  une  rangée 
de  stalles  de  chaque  côté  du  chœur,  des  sièges  hauts  et  des 
sièges  bas,  une  chaire  pour  l'évéque,  une  galerie  ou  déambu- 
latoire au-dessus  du  revêtement  ^es  stalles,  permettant  de 
faire  le  tour  du  chœur,  et  enfin  quatre  grandes  portes  avec 
leurs  vantaux,  le  tout  sur  le  modèle  de  l'église  de  Béliers. 
L'œuvre  devait  être  terminée  dans  un  délai  de  huit  années, 
et,  pendant  tout  ce  temps,  Sulpice  était  tenu  d'entretenir  sept 
bons  ouvriers  menuisiers  ou  sculpteurs  en  bois  {^septemfamulas 
artifices  et  scientes  m  arte  menmarie  sive  lignarum  sculptorei).  Il 
lui  était  alloué  pour  salaire  1,700  livres  tournois,  5oo  sep- 
tiers  de  blé,  moitié  seigle  et  moitié  froment,  lao  pipes  de 
vin ,  et  de  plus  1 1  livres  tournois  par  an  pour  la  sakâson 
(l'un  bœuf  et  de  quatre  porc^.  La  fabrique  s'engageait  en 
outre  à  lui  fournir  le  bois,  les  clous  et  la  colle  nécessaires* 
ainsi  qu'une  maison  convenable  pour  se  loger  et  travailler 
avec  sa  famille  et  ses  ouvriers. 


—  a&7  — 

A  ces  curieux  détails  sur  les  côtés  matériels  de  l'entreprise, 
M.  de  Marlavagne  a  joint  des  renseignements  non  moins  inté- 
ressants sur  les  différentes  classes  de  personnes  employées  aux 
travaux.  Grâce  aux  documents  qu'il  avait  sous  les  yeux,  il 
n  pu  établir  la  liste  complète  des  architectes  de  la  cathé- 
drale; il  a  constaté  qu'au  xv"  siècle  il  existait  à  Rodez  une 
école  de  peintres-verriers;  il  a  montré  enfin  (et  ce  n'est  pas 
la  moins  importante  de  ses  découvertes)  que  le  monument 
dont  il  écrivait  l'histoire  ne  devait  rien  à  ces  corporations  am- 
bulantes d'ouvriers  qui  parcotiraient  la  France,  la  truelle  et  le 
ciseau  à  la  main ,  mais  que  toutes  les  portions  de  ce  vaste  et 
noble  édifice  avaient  été  construites  par  des  maçons,  des 
charpentiers,  des  menuisiers  et  des  sculpteurs  du  pays  ou  du 
moins  de  la  région.  Il  est  douteux  qu'aujourd'hui  cette  contrée 
pût  ainsi  se  suffire  à  elle-même  et  poursuivre  une  œuvre  aussi 
considérable  sans  le  secours  d'artistes  étrangers, 

La  partie  du  livre  où  M.  de  Marlavagne  donne  la  descrip- 
tion détaillée  de  chaque  nef,  de  chaque  arceau,  de  chaque 
chapelle,  n'offre  évidemment  qu'un  intérêt  secondaire  pour 
les  lecteurs  étrangers  à  la  ville  de  Rodez.  Deux  chapitres. mé- 
ritent cependant  une  mention  particulière,  celui  qui  concerne 
le  Trésor,  dans  lequel  sont  énumérés  beaucoup  d'objets  pré- 
cieux portés  sur  les  inventaires  du  xiv"  siècle,  et  celui  qui  a 
trait  aux  fêtes ,  cérémonies  et  représentations  liturgiques  ac- 
complies dans  la  cathédrale. 

Le  volume  est  terminé  par  un  assez  grand  nombre  de  pièces 
justificatives  tirées  des  archives  départementales.  M.  de  Mar- 
lavagne a  consulté  ce  riche  dépôt  avec  d'autant  plus  de  fruit 
qu'il  en  avait  été  pendant  de  longues  années  le  conservateur 
et  qu'il  en  connaissait  d'avance  toutes  les  ressources.  C'est 
aux  documents  anthentiques,  conservés  en  majeure  partie 
dans  les  fonds  de  l'évêché  et  du  chapitre,  que  sont  dues  cette 
sûreté  d'informations  et  cette  exactitude  qui  constituent  son 
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principal  mérite.  L'Académie  a  toujours  placé  ces  qualités  au 
nombre  de  celles  qui  distinguent  la  véritable  érudition.  Aussi 
votre  Commission  n'a-t-elle  pas  hésité  à  décerner  h  M.  de 
Marlavagne  la  seconde  mention  honorable.  Elle  ne  s'est  pas 
laissé  détourner  par  la  vivacité  avec  laquelle  il  affirme,  dès 
le  début  de  son  travail,  l'origine  apostolique  du  siège  de 
Rodez  et  la  réalité  de  la  mission  de  saint  Martial,  un  des 
soixante-douze  disciples  de  Jésus-Christ,  envoyé  par  saint 
Pierre  lui-même  dans  le  Rouerguc  et  le  Limousin  avec  de 
nombreuses  reliques,  parmi  lesquelles  il  s'en  trouvait  de  la 
sainte  Vierge.  Assurément,  elle  n'a  pu  voir  sans  un  vif  regret 
un  écrivain  estimable  et  généralement  judicieux  accepter  sans 
discussion,  sur  des  témoignages  insuifisants  et  dénués  de  va- 
leur historique,  les  erreurs  d'une  école  qui  semble  chercher 
l'édification  dans  le  mépris  des  règles  de  la  saine  critique,  et 
qui  déserte  avec  une  présomption  puérile  les  grandes  tradi- 
tions des  Bollandistes  et  des  Bénédictins.  Mais  elle  n'a  pas 
cru  que  cet  entraînement  la  dispensât  de  rendre  justice  aux 
qualités  sérieuses  de  l'œuvre.  Elle  se  contente  de  protester, 
comme  elle  Ta  déjà  fait  en  d'autres  occasions,  pour  dégager 
sa  responsabilité. 

Avec  M.  Alfred  Richard,  nous  ne  sentons  pas  le  besoin  de 
recourir  aux  mêmes  précautions.  Le  jeune  et  savant  archiviste 
(lu  département  de  la  Vienne,  tout  pénétré  des  méthodes  de 
FEcoie  des  chartes ,  unit  au  respect  des  traditions  le  goût  des 
discussions  scientifiques.  Il  possède  également  l'art  de  con- 
denser ses  recherches  et  d'exposer  en  peu  de  mots  tous  les 
détails  de  son  sujet.  V Étude  sur  les  coUiberts,  qu'il  a  soumise  à 
notre  jugement,  comprend  à  peine  quarante-cinq  pages;  mais 
elle  fait  passer  sous  nos  yeux  un  si  grand  nombre  de  docu- 
ments, pour  la  plupart  inédits,  que  nous  l'avons,  malgré  son 
peu  d'étendue,  jugée  digne  de  la  troisième  mention  honorable. 

L'existence  des  colliberts  a  été  signalée  pour  la  première 
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fois  par  un  écrivain  du  xi"  siècle,  le  moine  Pierre  de  Mail- 
lejzais,  qui  désigne  sous  ce  nom  une  certaine  catégorie  de 
serfs,  installés  dans  des  huttes  sur  les  bords  de  la  Sèvre  et 
vivant  des  produits  de  leur  pêche.  Cette  population  misé- 
rable n'était  pas,  du  reste,  la  seule  à  laquelle  le  nom  de  col- 
Hberts  fût  appliqué.  On  Favait  étendu  à  tous  les  habitants  du 
marais  poitevin,  et  M.  Richard  vient  de  prouver,  au  moyen 
de  textes  formels,  qu'il  y  avait  aussi  des  colliberts  dans  les 
p/ovinces  du  centre  voisines  du  Poitou,  en  Anjou,  en  Tou- 
raine  et  dans  l'Orléanais. 

Les  colliberts  appartenaient  incontestablement  à  la  classe 
fies  non-libres;  mais  on  sait  qu'au  moyen  âge  les  conditions 
«sociales  admettaient  une  foule  de  variétés  et  comme  elles 
n'étaient  réglées  que  par  la  tradition,  l'usage,  les  conven- 
tions privées  ou  la  loi  du  plus  fort,  il  devient  parfois  très- 
difficile  d'établir  entre  elles  une  ligne  exacte  de  démarcation. 

L'étude  de  M.  Richard  nous  fournit  la  preuve  de  cette  dif- 
ficulté. La  condition  des  colliberts  présente,  en  effet,  la  plus 
grande  analogie  avec  celle  des  serfs  proprement  dits  :  ils 
peuvent,  comme  eux,  être  donnés,  échangés  ou  vendus  avec 
la  terre  qu'ils  cultivent;  leurs  enfants  sont  partagés;  ils  n'ar- 
rivent à  la  liberté  que  par  l'affranchissement.  Mais,  d'un 
autre  côté,  les  textes  établissent  une  distinction  positive  entre 
le  collibert  et  le  serf,  et  la  situation  du  premier  parait  supé- 
rieure à  celle  du  second.  De  même  que  l'homme  libre,  le  col- 
libert pouvait,  en  punition  de  quelque  faute,  déchoir  de  son 
état  et  tomber  dans  la  servitude.  La  règle  qui  voulait  qu'en 
cas  de  mariage  entre  personnes  de  rang  inégal  l'enfant  suivit 
la  pire  condition,  s'appliquait  au  collibert  aussi  bien  qu'à 
l'homme  libre,  de  telle  sorte  que  l'enfant  d'un  collibert  et 
d'une  femme  serve  ou  d'un  serf  et  d'une  colliberte  naissait  de 
condition  servile.  La  même  supériorité  se  manifeste  au  poiût 
de  vue  des  tenures.  Ce  qu'on  nomme  au  xf  siècle  le  ^sc  du 
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collibert  est  un  ensembliî  de  biens-fonds  soumis  à 'un  même 
système  de  redevances,  de  services  et  de  coutumes.  Il  est  in- 
(livisil)Ie  à  Tégard  du  propriétaire,  qui  n'a  point  à  s'inquiéter 
(le  la  façon  dont  ceux  qui  cultivent  le  domaine  se  répartissent 
le  travail.  Les  possesseurs  du^^c  ne  forment  pour  lui  qu'une 
famille,  au  chef  de  laquelle  il  demande  l'acquittement  des 
services  et  des  redevances.  Entre  eux,  ils  contribuent  aux 
charges  communes  en  proportion  de  leur  droit  dans  la  te- 
nure,  et  le  nom  de  fraternité ,  donné  à  ce  mode  de  partage,  ne 
tarde  pas  h  s'appliquer  à  la  terre  même  qui  en  est  l'objet. 
Le  collibert  peut  en  outre  posséder  en  propre  une  portion 
de  sol,  souvent  considérable,  en  dehors  de  celle  qu'il  cultive 
pour  son  mattre,  et  cette  possession  lui  facilite  l'accès  de  la 
liberté. 

Le  collibertismc  nous  apparaît  donc  comme  une  sorte  d'état 
intermédiaire  entre  la  situation  du  serf  et  celle  de  l'homme 
libre;  mais  il  n'en  faut  pas  conclure  qu'il  ait  formé  la  tran- 
sition de  l'une  à  l'autre.  On  ne  saurait  le  considérer  comme 
le  résultat  d'un  adoucissement  de  la  condition  servile,  comme 
un  premier  échelon  que  le  serf  devait  gravir  avant  de  par- 
venir à  l'affranchissement  complet.  Encore  moins  devons-nous 
voir  dans  les  colliberts  les  débris  d'une  race  étrangère  ou  pri- 
mitive, vaincue,  dégénérée  et  frappée  de  réprobation.  M.  Ri- 
chard a  victorieusement  réfuté  ces  deux  systèmes,  dont  le 
second  avait  acquis,  chez  [les  historiens  modernes  du  bas 
Poitou,  une  grande  autorité.  La  solution  du  problème  lui 
paratt  beaucoup  plus  simple;  et  c'est  dans  la  transformation 
des  institutions  romaines  qu'il  croit  devoir  la  chercher.  Le 
collibertisme  n'est  à  ses  yeux  qu'une  continuation  de  l'ancien 
colonal  impérial,  qui  s'était  conservé  presque  intact  sur  les 
terres  de  l'Eglise,  mais  dont  le  véritable  caractère  ne  tarda  pas 
à  s'altérer,  lorsqu'à  la  suite  des  invasions  normandes  et  des 
usurpations  féodales  un  grand  nombre  de  domaines  ecclésiai 
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tiques  passèrent  entre  des  mains  séculières.  Le  sort  des  colons 
s'en  trouva  sensiblement  aggravé;  ils  tombèrent  par  degrés 
dans  un  état  voisin  du  servage,  mais  ils  durent  au  souvenir  de 
leur  origine  la  conservation  d'un  petit  nombre  de  droits  qui 
permettent  de  les  distinguer  des  véritables  serfs. 

Tels  sont  les  principaux  traits  du  système  que  M.  Richard 
essaye  de  substituer  aux  opinions  qui  avaient  eu  cours  jus- 
qu'ici. Appuyées  sur  un  grand  nombre  de  citations  et  déduites 
avec  une  certaine  habileté,  les  conclusions  de  sa  courte,  mais 
substantielle  étude  méritent  d'être  prises  en  sérieuse  considéra- 
tion. Il  faut  bien  avouer  cependant  qu'il  est  loin  d'avoir  éclairci 
tous  les  doutes.  En  dépit  de  ses  efforts,  la  question  demeure 
entourée  d'obscurités,  et  nous  en  sommes  toujours  à  nous 
demander  pour  quelle  raison  les  coUiberts  n'apparaissent  que 
dans  les  provinces  de  l'ouest,  alors  que  le  reste  de  la  Gaule 
renfermait  les  mêmes  éléments  sociaux  et  subissait  les  mêmes 
vicissitudes. 

Nous  avons  rencontré  chez  M.  Raynaud,  sorti  comme 
M.  Richard  de  l'Ecole  des  chartes ,  les  mêmes  qualités  d'éru- 
dition sobre  et  patiente  appliquées  à  des  recherches  de  philo- 
logie. Ces  recherches,  auxquelles  le  jeune  auteur  a  donné  pour 
titre  :  Étude  sur  le  dialecte  picard  dans  le  Ponthieu  d'après  les 
cliartes  des  xiif  et  iiv'  siècles,  se  divisent  en  deux  parties.  La 
première  nous  offre  le  texte  d'une  quarantaine  d'actes  en  langue 
française,  tirés  delà  Bibliothèque  nationale,  des  Archives  na« 
tionales  qu  des  archives  hospitalières  d'Abbeville,  et  publiés 
avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude.  M.  Raynaud  n'a  pas  voulu 
chercher  ailleurs  que  dans  les  pièces  diplomatiques  les  élé- 
ments de  son  travail.  Il  considère  avec  raison  les  chartes 
comme  les  seuls  documents  qui  présentent  la  langue  vulgaire 
dans  toute  sa  pureté  et  sa  fidélité,  à  une  époque  et  dans  une 
localité  déterminées.  Les  manuscrits  lui  paraissent  bien  loin 
d'offrir  les  mêmes  avantages.  Les  copistes  qui  lés  transcrivaient 
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ne  se  gc^naient  guère,  en  effet,  pour  siihsiituer  leur  langue,  leurs 
habitudes  d'oKhograplie,  (|uel({uerois  même  leurs  idées  a  celles 
de  l'auteur,  de  telle  sorte  qu'au  milieu  de  ces  altératioDS  mul- 
tiples il  devient  souvent  difficile  de  distinguer  Tœuvre  pri- 
mitive. Il  n'en  «est  pas  de  même  des  rédacteurs  des  chartes, 
({ui  écrivaient  sans  prétention,  dans  une  vue  d'utilité  pratique, 
et  dont  l'œuvre  constitue  par  cela  même  une  des  sources  les 
plus  précieuses  pour  l'étude  dos  dialectes. 

Le  choix  des  documents  publiés  par  M.  Raynaud  a  été. 
comme  il  le  déclare  lui-même,  subordonné  à  l'intérêt  philo- 
logique, et  c'est  pour  ce  motif  qu'ils  se  trouvent  tous  compris 
dans  une  étroite  limite  de  temps  et  de  pays.  M.  Raynaud  n'a 
voulu  admettre  aucune  pièce  postérieure  à  la  première  moitié 
du  xiT*"  siècle,  parce  qu'à  cette  époque  la  centralisation  royale 
commence  h  pénétrer  d<ans  les  provinces  et  que  les  actes  ré- 
digés par  des  scribes  étrangers  ne  présentent  plus  les  mêmes 
garanties  de  vérité  locale.  D'un  autre  côté,  sa  prétention 
n'était  pas  d'étudier  le  dialecte  picard  dans  toute  la  vaste 
étendue  de  pays  que  ce  dialecte  occupait  au  moyen  âge.  II  a 
toujours  entendu  se  limiter  au  Ponthieu,  et  son  but  a  été  de 
bien  préciser  les  caractères  de  la  langue  de  cette  portion  de 
la  Picardie,  qui  se  distingue  nettement,  non-seulement  des 
grands  dialectes  qui  se  partageaient  aux  xni*  et  xiv*"  siècles  la 
langue  d'oil,  mais  encore  des  sous-dialectes  de  rArtois,  du 
Tournaisis  et  des  autres  ramifications  du  dialecte  picard  pro- 
prement dit. 

(Test  a  remplir  le  programme  qu'il  s'était  ainsi  trace  que 
M.  Raynaud  a  consacré  la  seconde  partie  de  ses  recherches. 
Il  y  traite  d'abord  de  h  phonétique ,  en  passant  successivement 
.en  revue  les  voyelles,  les  diphthongues  et  les  différentes  familles 
de  consonnes;  puis  de  la  jlexion,  dont  la  déclinaison  des 
noms  et  la  conjugaison  des  verbes  forment  les  deux  subdi- 
visions. Le  dialecte  le  plus  connu,  celui  de  l'Ile  de  France, 
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lui  sert  de  base  et  de  point  de  départ;  sa  tache  consiste  à  faire 
ressortir  en  quoi  la  langue  du  Ponthieu  se  rapproche  ou  se 
distingue  de  celle  qui  est  devenue  le  français  actuel.  Lorsque 
les  deux  dialectes  marchent  de  front,  il  se  contente  de  mar- 
quer leur  accord  par  quelques  exemples;  quand  le  dialecte 
ilu  Ponthieu  prend  un  caractère  spécial ,  il  produit  un  plus 
grand  nombre  de  textes  et  les  soumet  à  une  discussion  appro- 
fondie. 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'entrer  dans  de  ])lus  longs  déve- 
loppements pour  faire  apprécier  la  valeur  de  la  méthode 
adoptée  par  M.  Raynaud.  Il  a  suivi  en  disciple  intelligent  les 
«nodèles  que  lui  offraient  l,es  travaux  de  plusieurs  de  nos  sa- 
vants confrères.  Son  analyse  des  phénomènes  phonétiques  et 
des  règles  grammaticales  est  très-fine  et  très-délicate,  et 
quoique  ses  observations  portent  sur  des  infiniment  petits^ 
elles  n'en  ofi'rentpas  moins  d'intérêt  et  nous  ont  généralement 
paru  concluantes.  Nous  espérons,  en  lui  décernant  la  qua- 
trième mention  honorable,  que  cette  récompense  l'encoura- 
gera à  persévérer  dans  une  voie  qu'il  semple  appelé  à  par- 
courir avec  succès  ! 

UHistoire  du  cMteau  et  de  la  cliâtpllenie  de  Douai,  par  M.  Félix 
Brassart,  semble,  au  premier  abord,  appartenir  a  cette  caté- 
gorie d'ouvrages  d'un  caractère  exclusivement  local,  que  nous 
avons  signalée  au  début  de  ce  rapport.  Mais  il  suffit  de  lire 
l'introduction  ou  de  jeter  les  yeux  sur  la  table  des  matières 
[)Our  se  convaincre  que  M.  Brassart  n'a  jamais  eu  l'intention 
d'isoler  les  annales  particulières  de»  châtelains  douaisiens  de 
l'histoire  générale  des  provinces  du  nord.  Le  titre  supérieur 
qu'il  a  pris  soin  d'inscrire  en  tête  de  ses  deux  volumes  {^La féo- 
dalité dans  le  nord  de  la  France)  montre  au  contraire  qu'il  a 
voulu  rattacher  son  travail  à  un  tableau  d'ensemble  du  régime 
féodal  et  de  ses  institutions.  Ce  titre,  il  faut  l'avouer,  n'est 
qu'à  demi  justifié  par  le  contenu  du  livre;  mais  il  prouve  que 
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Tautear  u  entrevu  le  but  vers  le([uel  il  devait  tendre.  Votre 
Commission  a  jugé  que  cette  manière  intelligente  de  concevoir 
les  monographies  méritait  d'être  encouragée,  et  elle  a  décerné 
à  M.  Brassart  la  cinquième  mention  honorable. 

L'histoire  de  la  chàtellcnic,  ou,  pour  mieux  dire,  l'histoire 
féodale  de  Douai,  sera  divisée  en  quatre  parties,  dont  la  se* 
conde  nous  a  seule  été  soumise.  Des  circonstances  particulières, 
qu'il  ne  fait  pas  connaître,  ont  déterminé  l'auteur  à  la  publier 
avant  celle  qui  devait  naturellement  la  précéder.  Elle  com- 
prend l'historique  des  rapports  des  châtelains,  prévôts  et 
gaveniers  avec  la  commune,  et  forme  par  elle-même  une 
œuvre  complète,  suivie  de  tables  et  de  pièces  justificatives.  On 
se  tromperait  du  reste  étrangement,  si  l'on  n'y  cherchait  que 
la  liste  chronologique  des  divers  officiers  féodaux  ou  le  récit 
de  leurs  démêlés  avec  les  représentants  de  la  cité.  M.  Brassart 
a  donné  sur  les  oflicos  mêmes,  leur  origine,  leur  importance, 
leurs  démembrements  successifs,  leurs  attributions  et  leurs 
émoluments,  des  notions  qui  attestent  une  parfaite  connais- 
sance des  institutions  du  moyen  âge,  et  qui  ne  seraient  pas 
déplacées  dans  un  exposé  de  l'organisation  féodale.  Les  bio- 
graphies de  plusieurs  châtelains  contiennent  également  des 
détails  qui  les  rattachent  à  quelques-uns  des  grands  faits  de 
l'histoire,  par  exemple  celle  de  Wautier  I"*,  qui  accompagna 
Guillaume  le  Conquérant  en  Angleterre,  et  celle  de  Pierre  de 
Douai,  qui  avait  pris  part  à  la  quatrième  croisade  et  assisté  h 
la  prise  de  Constantinople. 

Nous  n'aurions  pas  rendu  complète  justice  à  M.  Brassart  si 
nous  omettions  d'ajouter  qu'en  dehors  des  pièces  justificatives, 
au  nombre  de  cent  douze,  qui  accompagnent  la  partie  actuel- 
lement publiée  de  son  Histoire,  il  n'est  pas  une  page  de  ce 
livre  qui  n'olTre  la  trace  de  ses  laborieuses  recherches  dans  les 
dépôts  publics  de  France  et  de  Belgique-.  S'il  considère  comme 
un  dpvoir  de  conscience  de  relever  tes  moindres  détails  relatifs 
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à  sa  chère  ville  de  Douai,  il  faut  du  uiuius  reconnaître  qu'il 
apporte  dans  Taccomplissement  de  cette  tâche  un  peu  minu- 
tieuse les  procédés  de  la  véritable  érudition.  C'est  une  qualité 
dont  il  voudra  sans  doute  fournir  de  nouvelles  preuves  dans 
les  prochains  concours  où  nous  espérons  le  rencontrer. 

La  sixième  et  dernière  mention  honorable  est  accordée  à 
iM.  Ludovic  Drapeyron  pour  son  Essai  sur  le  caraclhe  de  la 
luUe  de  C Aquitaine  et  de  l'Auslrasie  sous  les  Mérovingiens  et  les 
Carolinipens.  La  question  qui  fait  l'objet  de  ce  mémoire  est 
des  plus  obscures  et  des  plus  complexes.  Tous  les  historiens 
qui  se  sont  occupés  de  la  Gaule  méridionale,  depuis  Haute- 
serre  jusqu'à  Fauriel,  l'ont  agitée  sans  parvenir  à  la  résoudre 
d'une  façon  certaine.  M.  Drapeyron,  qui  la  discute  à  son  tour, 
croit  trouver  la  solution,  qu'on  a  vainement  cherchée  jusqu'ici, 
dans  ce  qu'il  nomme  les  causes  ecclésiastiques.  Les  Francs, 
dit-il,  à  peine  maîtres  des  pays  situés  au  delà  de  la  Loire, 
installèrent  dans  les  cités  des  comtes  de  basse  naissance,  dont 
ils  firent  ensuite  des  évêques.  Ces  mesures  violentes,  qui  sem- 
blaient destinées  à  briser  toutes  les  résistances,  soulevèrent 
au  contraire  les  chefs  de  la  population  gallo-romaine  ainsi 
que  le  clergé.  Un  grand  nombre  d'évéques  prirent  part  aux 
insurrections  qui  ensanglantèrent  l'Aquitaine.  L'épiscopat  de 
cette  contrée  ne  tarda  pas  à  se  trouver  tout  entier  compromis 
dans  la  lutte.  La  plupart  des  diocèses  furent  désorganisés  et 
leurs  biens  confisqués  au  profit  des  prélats  austrasiens.  Il  faut 
descendre  jusqu'au  règne  de  Louis  le  Débonnaire  pour  assister 
au  rétablissement  de  l'ordre  ecclésiastique  dans  les  provinces 
du  sud-ouest. 

M.  Drapeyron  invoque  à  l'appui  de  sa  thèse  la  brusque  in- 
terruption de  l'épiscopat  et  les  nombreuses  lacunes  que  pré- 
sentent les  listes  d'évéques  dans  cette  portion  de  la  Gaule 
méridionale  entre  le  vif  et  le  ix"  siècle.  Les  auteurs  du  Gallia 
cliristiaiia  avaient  tenté  d'expliquer  ce  phénomène  par  Tin- 
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vasioii  (les  Arabes  et  la  |)erte  des  rejjislres  ecclésiastique^. 
M.  Drapeyron  croit  que  Finterruption  fui  effective  et  la  consi- 
«1ère  comme  une  conséquence  des  représailles  exercées  par  les 
conquérants  germains. 

On  pourrait  assurément  élever  bien  dos  objections  contre 
cette  théorie,  au  développement  de  laquelle  l'imagination  de 
Fauteur  parait  avoir  pris  une  tro[)  grande  part.  Mais  on  no 
saurait  contester  que  le  mémoire  de  M.  Drapeyron  contient 
des  vues  nouvelles  et  ingénieuses.  S'il  parait  difficile  de  ratifier 
d'une  manière  absolue  la  solution  qu'il  propose,  il  convient 
du  moins  de  lui  tenir  grand  compte  de  la  sincérité  de  ses 
recherches  et  de  la  persévérance  avec  laquelle  il  poursuit 
depuis  plusieurs  années  l'étude  des  nombreux  problèmes  de 
la  période  mérovingienne. 

Un  usage  approuvé  par  l'Académie  nous  permet  de  oiter,  à 
la  suite  des  travaux  que  nous  avons  jugés  dignes  des  médailles 
et  des  mentions  honorables,  ceux  qui  nous  ont  paru  mériter 
d'être  signalés  à  sa  bienveillante  attention.  Nous  userons  de 
cette  faculté  en  faveur  de  MM.  de  Tourtoulon  et  Bringuier, 
auteurs  d'une  Etude  sur  la  limite  géographique  de  la  langue  JCoc 
et  de  la  langue  d'oil.  Il  existe  à  cet  égard  deux  systèmes  :  les 
uns  pensent  que  les  divers  paricrs  du  nord  et  du  midi  de  la 
France  se  fondent  les  uns  dans  les  autres  par  des  dégrada* 
tiens  successives  ;  les  autres  estiment  qu'il  est  possible  d'établir 
une  limite  beaucoup  plus  précise  et  qu'on  peut  même  arriver 
à  la  tracer  sur  une  carte.  MM.  de  Tourtoulon  et  Bringuier 
paraissent  être  de  ce  dernier  avis  puisqu'ils  n'ont  pas  hésité  à 
consigner  sur  une  carte  i  grande  échelle  les  résultats  de  la 
longue  et  minutieuse  enquête  qu'ils  avaient  entreprise  sous  les 
auspices  du  Ministre  de  l'instruction  publique*  Toutefois,  ces 
résultats  ne  sauraient  encore  être  considérés  comme  définitifs. 
MM.  de  Tourtoulon  et  Bringuier  ont  eu  soin  de  commencer 
par  fixer  un  certain  nombre  de  caractères  auxquels  on  reconnatl 
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les  dialectes  de  la  langue  d'oc  et  de  la  langue  d'oil  ;  ils  ont 
étudié  sur  place  les  limites  de  ces  deux  dialectes  depuis  l'Océan 
jusqu'à  Guéret  et  à  la  Châtre;  ils  paraissent  n'avoir  rien  né- 
gligé pour  arriver  à  la  connaissance  de  la  vérilé,  mais  ils 
n'ont  encore  publié  que  la  première  partie  de  leur  travail  ^ 
La  prudence  veut  donc  qu'on  attende  la  publication  de  la  se- 
conde partie  avant  d'accepter  ou  de  rejeter  leurs  conclu- 
sions. ' 

r 

Nous  citerons  encore  M.  Edouard  Fleury,  auteur  d'un  grand 
nombre  de  travaux  d'histoire  et  d'archéologie,  dont  plusieurs 
ont  été  récompensés  dans  nos  précédents  concours.  Le  nouvel 
ouvrage  qu'il  vient  de  publier  sous  le  titre  de  Cinquante  ans 
de  r  histoire  du  chapitre  de  Notre-Dame  de  Laon  n'est  pas,  à  pro- 
prement parler,  son  œuvre  personnelle.  C'est  une  analyse 
rédigée  à  la  fin  du  wii"  ou  au  commencement  du  xvm*' siècle, 
et  demeurée  inédite,  des  délibérations  du  chapitre  de  Notre- 
Dame  depuis  le  22  juin  i5/ii  jusqu'au  i5  juillet  iSg/i. 
M.  Fleury  a  découvert  le  manuscrit,  qui  devait  dans  l'origine 
être  beaucoup  plus  considérable,  et  il  en  a  publié  le  texte,  en 
l'accompagnant  d'une  introduction,  de  notes  et  de  dessins  de 
sceaux  et  de  pierres  tumulaires.  Cette  publication  offre  un 
véritable  intérêt.  Elle  nous  initie  à  la  vie  intérieure  d'un  puis- 
sant chapitre  pendant  le  cours  du  xvi'  siècle,  et  nous  fournit, 
à  côté  d'anecdotes  peu  édifiantes  sur  les  habitudes  et  les  mœurs 
de  quelques-uns  des  chanoines,  de  nombreux  renseignemenis 
sur  les  événements  politiques  auxquels  le  diocèse  de  Laon  se 
trouva  mêlé.  —  M.  Fleury  nous  a  également  communiqué, 
sous  le  titre  diEpisode  de  la  chute  des  Carlovingiens  (gSS-ggù) 
un  fragment  détaché  de  la  grande  histoire  qu'il  prépare  du 
chapitre  de  Laon.  Quand  cette  histoire  sera  terminée,  M.  Fleury 
se   souviendra  certainement  que   ses    travaux   ont    toujours 

'   M.   Briiiguier  os(  mallieiirouscmoiil  (lécédo  pciulaiil  rimprossioii   de  celle 
prcmièro  parlic. 
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(rouvë  bon  accueil  auprès  de  la  Commission  des  Ânli(|uilés  na- 
tionales. 

Ij!s  membres  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la  France  : 

F.  DE  SaULCY,  a.    de  LoNtiP^RIEB,  MaURY,    L.   Db- 
LISLE,  F.   DE  LaSTEYRIE,    B.    HaUR^U,   J.    DeS- 

>oYERS,  EuG.  DE  RoziÈRB,  rapporteur, 

L'Académie,  après  avoir  entendu  la  lecture  de  ce  rapport» 
en  a  adopté  les  contusions. 

Certilië  conforiue  : 

Le  Secrétaire  perpétuel, 

H.  Wallom. 


APPENDICE  N"  III. 


UAPPORT 

DE  LA  COMMISSION  DES  ECOLES  D'ATHÈNES  ET  DE  ROAIE 
SlJU   LES  TRAVAUX  DE  CES  DEUX  ECOLES  PE.NDANT  L'ANNEE    iB^ti, 

PAR  M.   PERROT. 

(lu  DA?iS  LA  SÉANCE  DO  3o  NOVEMBRE  1877.) 

Messieurs, 

Les  Ecoles  d'Athènes  et  de  Rome  ont  réalisé  cette  année 
toutes  les  espérances,  tenu  toutes  les  promesses  dont  TAca* 
demie  avait  pris  acte  l'an  dernier.  On  a  bien  travaillé  dans 
les  deux  Ecoles;  si,  ave(^  un  nombre  de  pensionnaires  presque 
égal  (six  à  Athènes,  cinq  à  Rome),  Athènes  a  fourni  plus  de 
mémoires,  cette  différence  s'expli(|uc  aisément.  Le  personnel 
de»  rEn>le  (h'  Rome  sT'tail  renouvelé  tout  entier,  en  une  seule 
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fois,  en  1876;  les  membres  de  l'Ecole  De  formaient,  à  eux 
tous,  qu'une  première  année,  situation  dont  le  directeur  s'est 
justement  préoccupé  et  qu'il  espère  ne  point  voir  se  renou- 
veler. L'Ecole  de  Rome  est  de  fondation  récente;  elle  ne  peut 
avoir  encore  des  traditions  et  des  habitudes  qui  dirigent  et 
soutiennent,  dès  leurs  premiers  pas,  les  jeunes  gens,  d'ori- 
gines très-diverses,  qui  y  sont  envoyés;  ceux-ci  ont  besoin 
d'un  certain  temps  pour  se  reconnaître,  pour  trouver  un  sujet 
d'études  qui  convienne  à  leurs  goûts,  à  leurs  aptitudes,  à  leur 
éducation  première,  pour  découvrir  dans  les  bibliothèques 
ou  pour  choisir  dans  les  musées  et  parmi  les  ruines  de  l'Italie 
les  matériaux  qu'ils  s'appliqueront  à  mettre  en  œuvre.  Enfin, 
la  nature  même  des  travaux  qu'entreprennent  en  Italie  cer- 
tains des  pensionnaires,  ceux  par  exemple  qui  appartiennent 
à  l'Ecole  des  chartes,  exige  d'eux  des  recherches  et  des  véri- 
fications supplémentaires  qu'ils  ne  peuvent  faire  parfois  que 
dans  les  bibliothèques  de  Paris. 

L'Ecole  d'Athènes  comptait  deux  vétérans,  deux  pension- 
naires de  troisième  année,  MM.  Homolle  et  Riemann.  C'est 
M.  Homolle  qui  a  été  désigné  pour  conduire  les  fouilles  que 
son  directeur,  M.  Albert  Dumont,  avait  décidé  d'entreprendre, 
dans  l'île  de  Délos,  aux  frais  de  l'Ecole  et  à  l'aide  d'une  sub- 
vention libéralement  fournie  par  la  Société  centrale  des  archi^ 
tecks.  M.  Homolle  était  très-bien  préparé  à  cette  tâche,  qui 
demande  tant  de  persévérance,  de  patience  et  de  fermeté.  Le 
plus  difficile,  ce  n'est  pas  encore  d'installer  les  chantiers,  de 
diriger  et  de  surveiller  les  ouvriers;  c'est  surtout  de  résister 
à  l'attente  et  aux  déceptions,  de  ne  pas  se  décourager  quand, 
après  bien  des  jours  de  travail,  on  ne  voit  pas  sortir  de  terre 
ce  que  l'on  espérait.  Seul  à  Délos,  ayant  à  lutter  contre  des 
obstacles  de  plus  d'un  genre,  M.  Homolle  a  connu  ces  impa- 
tiences et  ces  tristesses  du  début;  mais  il  ne  s'est  [)oint  laissé 
abattre  par  elles,  et,  malgré  la  saison  qui  s'avançait,  il  s'est 
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obstiné  dans  sa  tache  [XMulanl  (|uati'c  mois;  les  fouilles  u*ojil 
été  interrompues  qu'au  milieu  de  juillet. 

Les  fouilles  dirigées  à  Délos  par  M.  Lebègue,  en  1878, 
avaient  eu  pour  résultat  de  déblayer  le  sommet  du  Cynlbc 
et  de  dégager,  sur  la  pente  de  cette  colline,  un  édifice  d'un 
caractère  tout  primitif,  tenant  tout  à  la  fois  de  la  grotte  et  du 
temple,  où  l'on  a  pu  voir  avec  vraisemblance  le  plus  ancien 
sanctuaire  qui  ait  été  consacré,  dans  l'ile,  au  culte  d'Apollon. 
C'est  sur  les  parties  hautes  de  Tile  que  s'étaient  portées  alors 
les  recherches  de  iM.  Lebègue  ;  c'est,  au  contraire,  sur  le 
rivage  mémo  (}ue  s'est  établi  M.  Homolle.  Le  site  qu'il  a  inter- 
rogé, c'est  ce  point  bien  connu  où,  sur  la  côte  occidentale^ 
se  trouvait,  dans  le  voisinage  du  port,  le  fameux  temple 
d'Apollon  Délien,  riche  et  somptueux  édifice  dont  les  restes 
avaient  déjà  été  étudiés  par  Blouet,  lors  de  l'expédition  fran- 
çaise do  Morée.  Ce  savant  architecte  avait  signalé  certaines 
particularités  curieuses  de  l'architecture  du  temple;  mais  il 
n'avait  pu  décrire  que  les  vestiges  et  les  fragments  qui  s'of- 
fraient d'eux-mêmes  au  regard.  M.  Homolle,  pourvu  des 
moyens  nécessaires,  s'est  appliqué  uniquement,  pendant  ces 
(juatre  mois,  à  l'étude  du  temple  d'Apollon;  il  s'est  efforcé 
d'éclairer  la  topographie  encore  confuse  de  cette  partie  de 
Vile  par  le  déblayement  de  l'édifice  et  de  ses  abords,  l'histoire 
du  sanctuaire  délien,  par  la  réunion  des  monuments  épigra- 
|)hi(|ues.  On  ne  peut  que  résumer  ici  en  quelques  mots  le 
très-intéressant  rapport  que,  le  i5  juillet,  M.  Homolle  adres- 
sait au  directeur  de  l'Ecole. 

Les  fouilles  ont  dégagé  le  pourtour  du  temple  et  les  en- 
ceintes qui  l'entouraient;  M.  Homolle  a  complètement  déblayé 
la  face  ouest,  celle  qui  est  tournée  vers  la  mer,  et  le  côté  sud. 
Pour  le  côté  nord  et  le  front  est,  pressé  par  le  temps,  il  a  dû 
se  contenter  d(ï  mettre  à  découvert  les  angles  et,  en  deux  ou 
trois  [)()ints,  h\s  soubassements.  H  a  pu  reconnatlre  et  mesurer 
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le  massif  central,  cjui  portail  les  murs  de  la  cella  et  les  co- 
lonnes de  l'ordre  intérieur;  il  Ta  distingué  du  soubassement 
qui  soutenait  les  colonnes  du  portique  extérieur.  A  ce  propos, 
il  entre  dans  de  curieux  détails  sur  les  procédés  de  construc- 
tion employés  dans  cet  édifice  et  sur  l'appareil  des  fondations. 
Le  front  ouest  dominait  la  plaine  de  9",5o  environ;  on- y 
accédait  par  un  escalier  de  marbre.  Un  des  faits  nouveaux 
qui  résultent  de  ces  fouilles,  c'est  la  connaissance  des  dimen- 
sions du  temple,  â9°*,8o  sur  i3°*,55;  en  combinant  ces 
données  avec  les  dimensions  de  la  colonne  et  de  l'entre-colon- 
nement,  on  peut  conclure  que  le  temple  avait  six  colonnes 
en  façade  et  treize  sur  les  côtés.  Plusieurs  morceaux  de  l'en- 
tablement ont  été  aussi  reconnus  et  dessinés  pour  la  première 
fois.  On  possède  ainsi  toutes  les  pièces  importantes  de  la 
construction;  on  a  donc  maintenant,  avec  les  grandes  dimen- 
sions du  temple,  tous  les  éléments  d'une  restauration  exté- 
rieure, qui  eût  été  impossible  jusqu'ici.  Quant  aux  dispositions 
intérieures,  il  ne  paraît  pas  probable  que  l'on  puisse  les  re- 
trouver; M.  Homolle  n'a  pas  dégagé  toute  l'aire  de  la  cella, 
qui  est  couverte  d'un  énorme  entassement  de  marbres;  mais 
il  a  pu  s'assurer  que  le  pavé  de  marbre  en  avait  été  enlevé 
avant  la  chute  même  des  murs;  il  ne  resterait  en  place  qu'une 
seule  dalle,  qui  porte  la  trace  d'un  pilier  d'ante.  Les  mé- 
topes étaient  certainement  unies,  les  frontons  sans  doute  vides; 
du  moins  il  n'a  été  recueilli  aucun  reste  de  sculpture  qui 
ait  pu  faire  partie  d'un  ensemble  décoratif  destiné  au  tym- 
pan. 

Les  procédés  de  construction  et  l'exécution  des  détails 
s'éloignent  sensiblement  de  la  perfection  classique.  M.  Ho- 
molle serait  donc  disposé  à  admettre  la  date  que  Bœckh  a 
proposée  pour  la  construction  du  temple  d'après  une  inscrip- 
tion qui  a  trait  h  cette  entreprise;  l'édifice  aurait  été  bâti  vers 
le  iif  siècle  avant  notre  ère.  Sauf  peu  d'exceptions,  les  textes 


—  482  — 

épigrnphiqiies  qu  il  a  recueillis  semblent  d'ailleurs  tous  posti^ 
rieurs  à  cette  époque. 

Le  rapport  donne  ensuite  des  indications  sur  les  restes 
d'autres  édifices  qui  paraissent  avoir  été  renfermés  dans  la 
même  enceinte  ;  ce  seraient  les  débris  des  sanctuaires  d'Arté- 
mis  et  de  Latone,  dont  les  noms  sont  joints  à  celui  d'Apollon 
dans  la  plupart  des  dédicaces.  Ces  vestiges  avaient  dëj&  éié 
aperçus:  mais  les  fouilles  ont  permis  de  mieui  distinguer  les 
traces  des  différents  édifices  et  leurs  communications.  Nous 
ne  pouvons,  à  ce  sujet,  que  renvoyer  au  plan  qui,  sans  aucun 
doute,  accompagnera  le  mémoire  développé  que  prépare 
M.  HomoUe. 

Quant  aux  monuments  figurés  trouvés  dans  les  fouilles, 
ils  sont  en  petit  nombre,  et  Ton  ne  peut  signaler  parmi  eux 
aucune  œuvre  entière;  le  plus  curieux  paraît  être  le  torse 
d'une  statuette  archaïque  où  il  conviendrait  de  reconnaître 
une  Artémis.  Aucune  des  monnaies  non  plus  ne  semble  pré- 
senter d'intérêt;  mais,  en  revanche,  les  monumeols  épigra- 
phiques  sont  nombreux  et  variés.  M.  Homolle  a  recuttlU  pins 
de  deux  cent  cinquante  inscriptions  inédites  ou  fragments 
d'inscriptions,  qui  se  diviseraient  ainsi: 

1**  80  dédicaces,  bases  honorifiques,  monuments  comme- 
moratifs  des  bienfaiteurs  de  l'ilc. 

â*"  33  décrets,  principalement  de  proxénie. 

3°  Des  comptes  et  inventaires.  Ces  textes  sont  de  beau- 
coup les  plus  étendus;  Tun  d'eux  a  jusqu'à  laS  lignes; 
d'autres  en  ont  de  80  à  90.  En  général,  ils  appartiennent  an 
m'*  et  au  if  sii^cle  avant  notre  ère.  Ils  se  divisent  ainsi  qu'il 
suit  : 

Invenfairos  des  offrandes  faites  au  temple  d'Apollon  Dé- 
lien: 

Inventaires  des  revenus  du  temple; 
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Contrats  de  location  des  biens-fonds  possédés  par  le 
temple; 

Compte  de  construction  du  temple  et  des  édifices  an- 
nexes. 

Sur  la  demande  du  directeur  de  TÉcole,  M.  Homolle  a  ob- 
tenu une  quatrième  année  de  séjour  en  Grèce  qui  lui  assurera 
les  loisirs*nécessaires  pour  mettre  en  ordre  les  matériaux  qu'il 
a  réunis.  M.  Léon  Renier  avait  rendu.  Tan  dernier,  fort  bon 
témoignage  du  recueil  des  inscriptions  d'Ostie  dressé  par 
M.  Homolle;  nous  pouvons  donc  être  sûr  que  le  commentaire 
épigraphique  de  ces  textes  inédits  ne  laissera  rien  h  désirer, 
et,  pour  la  partie  architectonique  de  son  œuvre,  notre  jeune 
historien  aura,  nous  pouvons  l'espérer,  les  conseils  et  les 
secours  d'un  pensionnaire  de  l'Académie  de  France  à  Rome, 
d'un  de  ces  hôtes  que  l'Ecole  d'Athènes  voit  toujours  avec 
plaisir  débarquer  au  Pirée  et  qu'elle  n'y  reconduit  jamais 
sans  regret.  Nous  attendons  avec  confiance  le  travail  qui  ne 
peut  manquer  d'être  le  fruit  de  cette  collaboration  amicale  et 
des  réflexions  de  tout  un  hiver;  mais  nous  pouvons  dès  main- 
tenant féliciter  M.  Homolle  d'avoir  eu  cette  joie  de  la  lutte 
et  de  la  découverte  qui  n'a  pas  été  donnée  à  tous  ses  prédé- 
cesseurs. On  ne  va  pas  seulement  en  Grèce  pour  y  étudier 
l'antiquité  dans  les  livres  et  les  musées;  on  y  porte  toujours 
plus  ou  moins  la  noble  ambition  de  payer  de  sa  personne  en 
interrogeant,  après  tant  d'autres,  cette  terre  qui  semble  ne 
s'épuiser  jamais;  on  voudrait  arracher  les  monuments  du  génie 
grec  au  sol  qui  les  cache,  à  l'ignorance  qui  les  détruit,  à 
Tavidité  qui  les  défigure  et  les  disperse.  Par  malheur,  pour 
que  l'on  puisse  entreprendre  cette  campagne  et  y  gagner  ses 
chevrons,  il  faut  une  réunion  de  circonstances  favorables  qui 
ne  se  présente  pas  souvent.  Faire  des  fouilles,  c'est  un  bonheur 
et  un  honneur  qui  n'a  été  accordé  qu'à  un  très-petit  nombre 
de  pensionnaires  d'Athènes.  M.  Homolle  est  parmi  les  heu- 
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roux;  il  a  nobleiiieiil  continué  ù  TËcole  la  tradition  des  Beulc, 
<les  Foucart,  des  Weschcr,  des  Lcbèguc.  Comme  eux,  il  st* 
rappellera  plus  tard  avec  plaisir  ces  chères  fatigues,  ce  combat 
contre  les  hommes  et  contre  les  choses  qui  rend  le  succès 
plus  doux,  ces  espoirs  cpii  sVWeiilent  si  vifs,  qui  se  heurtent 
parfois  à  de  si  fàclieux  accidents  pour  renaître  bientôt  et 
<Ure  enfin  réalisés ,  celle  passion  de  chercher,  cette  joie  de 
trouver. 

M.  Kiemann  avait  consacré  ses  deux  premières  années  de 
pension  aux  études  de  philologie  grecque  et  latine  que  l'Ecole, 
entraînée  par  la  séduction  du  voyage  et  des  fouilles,  avait 
jusqu'ici  un  peu  négligées.  Sans  songer  un  instant  à  détourner 
M.  Hiemann  de  travaux  pour  lesquels  il  a  une  vocation  bien 
décidée,  M.  Dumont  a  pensé  qu*il  lui  serait  bon,  comme  gym- 
nastique d'esprit,  d'abandonner  pendant  quelque  temps  la 
critique  des  textes  pour  d'autres  recherches  qui  contrain- 
draient son  esprit  à  des  efforts  d'un  nouveau  genre  et  lui 
fourniraient  des  connaissances  dont  il  ne  manquerait  pas  de 
tirer  parti  pour  l'explication  même  des  auteurs.  C'est  dans 
cet  esprit  qu'a  été  entreprise  l'exploration  archéologique  des 
lies  Ioniennes,  qui  a  fourni  les  matériaux  d'un  très-long  mé- 
moire. 

L'auteur  prend  les  iles  l'une  après  l'autre;  il  étudie  d'abord 
la  géographie  physique  de  chacune  d'elles  ;  il  réunit  et  il 
discute  ensuite  les  passages  des  écrivains  anciens;  il  décrit  les 
antiquités  encore  existantes,  en  rappelant  les  descriptions  qui 
en  ont  été  données  par  d'autres  voyageurs;  enfin,  il  fait  con- 
naître les  objets  d'antiquité  qui  existent  dans  les  collections 
particulières.  A  son  mémoire  sont  joints  des  estampages  de 
plusieurs  inscriptions  importantes.  Rien  n'est  donc  négligé  de 
ce  qui  peut  contribuer  à  éclairer  sous  toutes  ses  faces  l'histoire 
archéologique  des  îles  Ioniennes. 

Dans  K'9?^  inventaires  rédigés  avec  beaucoup  de  soin,  l'au- 
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leur  sVst  contenir  de  toiisijjner  tous  les  faits  qu'il  rencantrail, 
sans  peut  être  chercher  assez  à  les  relier  entre  eux;  il  ne  fait 
pas  assez  œuvre  d'historien.  Ainsi,  à  propos  des  restes  de 
la  ville  de  Same,  dans  l'île  de  Céphalonie,  il  commence  par 
transcrire  les  descriptions  qu'en  ont  données  les  voyageurs 
qui  l'avaient  précédé  ;  sa  description  vient  ensuite;  mais  ce  ne 
sont  que  des  détails  qu'aucun  lien  ne  rattache  l'un  à  l'autre. 
On  n'a  pas,  après  les  avoir  lus,  une  idée  nette  de  la  situation 
de  cette  ville,  de  son  rôle  historique  et  du  caractère  de  ses 
ruines.  Au  lieu  d'employer  beaucoup  de  temps  à  copier  ces 
descriptions  antérieures,  M.  Riemann  aurait  mieux  fait  de 
mettre  à  profit  les  observations  qu'elles  contenaient  pour  con- 
trôler et  compléter  les  siennes  propres,  de  manière  à  nous 
offrir  un  tableau  d'ensemble  qui  nous  aurait  laissé  une  im- 
j)ression  bien  plus  vive.  Le  même  défaut  se  fait  sentir  un  peu 
partout;  l'auteur  n'intervient  pas  assez  dans  son  ouvrage;  il 
se  borne  trop  à  nous  offrir  les  notes  qu'il  a  prises  avec  beau- 
coup de  zèle  et  de  patience  sur  le  terrain  et  dans  les  livres. 
Il  en  est  de  même  pour  les  nombreux  problèmes  archéolo- 
giques que  soulèvent  à  chaque  instant  les  faits  constatés  par 
le  voyageur  ;  celui-ci  n'essaye  même  pas  de  poser  les  questions, 
loin  de  chercher  à  les  résoudre.  Quelques  rares  et  courtes 
discussions  géographiques  à  propos  des  textes  anciens,  des 
corrections  topographiques  qui  rectifient  plusieurs  erreurs 
des  meilleures  cartes,  l'indication  des  monuments  faux,  telles 
sont  à  peu  près  les  seules  occasions  où.  se  montre  la  personne 
de  l'auteur. 

Ce  qu'on  ne  saurait  trop  louer  chez  M,  Riemann,  c'est  le 
soin  avec  lequel  il  a  recherché  les  documents  originaux  et  les 
monumental  possédés  par  des  particuliers;  c'est  ainsi  qu'il. a 
pu  avoir  à  sa  disposition  des  cartes  manuscrites  qui  lui  ont 
été  d'un  grand  secours.  Il  s'informe  aussi  des  collections  qui 
ont  existé,  indiquant  autant  que  possible  comment  et  quand 

V.  39 
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elles  ont  été  tlisj)ersées.  Nous  n'avons  à  ce  [jropos  qu'un  regret 
à  exprûncr;  il  nous  a  été  suggéré  par  un  membre  de  la  Com- 
mission dont  la  compétence  en  cette  matière  ne  fait  doute  pour 
personne  :  c'est  à  propos  de  la  description  des  manuscrits  de 
M.  Cliaralampos,  dans  l'ile  de  Céphalonie.  M.  Riemann,  (rès- 
habitué  à  la  lecture  des  manuscrits,  aurait  pu,  peut-être, 
pousser  ici  plus  loin  ses  recherches.  Sans  doute,  on  n'a  pas 
avec  soi  en  voyage  une  bibliothèque  oîi  l'on  puisse  trouver 
des  renseignements  sur  la  littérature  grecque,  voir  ce  qui  esl 
inédit,  ce  qui  est  considéré  comme  perdu,  ce  qui  peut  avoir 
de  l'intérêt  ;  mais  il  est  un  moyen  facile  h  em[doyer  que  nous 
recommandons  aux  jeunes  voyageurs  :  c'est  de  calquer  sur 
du  papier  végétal  les  rubriques,  c'est-à-dire  les  titres  des 
ouvrages  écrits  d'ordinaire  à  l'encre  rouge,  avec  les  ineipit, 
surtout  quand  il  s'agit  d'ouvrages  dont  la  matière  ne  parait 
pas  aisée  à  déterminer  tout  d'abord.  Ainsi,  par  exemple,  le 

n^  7  est  indiqué  de  cette  manière  :  Livre  ecelésiastique  conte- 
nant^  à  ce  qu'il  semble  j  des  considérations  religieuses.  Papier,  xuf 
ou.jr/F*  siècle.  Provenant  du  monastère  de  Kipouria.  Y  a-t-il  rien 
de  plus  vague  que  cette  désignation?  Nous  recommandons 
ce  volume  à  l'attention  de  ceux  qui  pourraient  l'examiner  à 
nouveau. 

Nous  en  dirons  autant  des  numéros  suivants  : 

8  et  9.  Lois  ecclésiastiques, 

10.  Fragments  de  règlements  d'alise, 

18,  fîo.  Règles  ecclésiastiques. 

H  n'est  pas  impossible  que  dans  ces  recueils  on  trouve  des 
opuscules  ou  des  fragments  sur  les  origines  du  christianisme, 
genre  de  renseignements  qu'on  ne  doit  pas  négliger.  Des 
calques  faits  très-exactement  auraient  le  double  avantage  d'in- 
diquer le  siècle  du  manuscrit  et  de  faire  connatlre  les  ou- 
vrages qu'il  contient. 

^f  algré  les  réserves  qu'elle  a  dû  indiquer,  votre  Commission 
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ne  saurait  regretter  que  M.  Kiemann  ait  entrepris  la  longue 
enquête  à  laquelle  il  a  été  convié.  Ce  vaste  répertoire  de  faits 
peut  rendre  de  grands  services  à  quiconque  voudra  désormais 
s'occuper  de  l'histoire  des  Sept  Iles  ;  d'autre  part ,  l'étude  mi- 
nutieuse du  terrain  et  des  monuments  n'a  pu  être,  pour  celui 
qui  s'y  est  livré  avec  tant  de  patience  et  d'exactitude ,  qu'un 
très-utile  exercice.  D'ailleurs,  la  vraie  vocation  de  M.  Rie- 
mann  est  plutc^t  dans  la  critique  verbale ,  dans  le  commentaire 
grammatical  des  textes  anciens  ;  c'est  à  ces  recherches  qu'il  est 
déjà  revenu  par  les  thèses  qu'il  prépare  ;  c'est  en  marchant 
dans  cette  voie ,  peu  frayée  par  ses  prédécesseurs ,  qu'il  semble 
surtout  appelé  à  faire  honneur  h  l'Ecole  d'Athènes. 

MM.  Girard  et  M artha  formaient  à  eux  deux  la  seconde  année 
de  l'Ecole.  A  peine  arrivés  en  Grèce,  apràs  une  année  tout 
entière  passée  en  Italie ,  ils  se  sont  mis  à  l'œuvre  avec  une  ardeur 
de  curiosité  et  une  application  soutenue  4\\ie  l'on  ne  saurait 
trop  louer.  Les  circonstances  les  ont  favorisés.  Depuis  le  mois 
d'avril  1876,  la  Société  archéologique  d'Athènes  poursuivait,  sur 
la  pente  méridionale  de  .l'Acropole,  des  fouilles  dont  les 
principaux  résultats  vous  ont  été  exposés  dans  une  lettre  que 
notre  correspondant  à  Athènes,  M.  Albert  Dumont,  adressait 
à  TAcadémie  en  date  du  t4  mars  1877.  Ces  fouilles  ont  eu 
pour  effet  de  déblayer  tout  le  vaste  espace  qui  est  compris 
entre  les  deux  théâtres  de  Bacchus  et  d'Hérode  Atticus  ;  elles 
ont  ainsi  rendu  possible  une  restitution  topographique  de  tout 
ce  versant  de  l'Acropole.  Elles  ont  de  plus  donné  un  grand 
nombre  d'inscriptions  et  de  bas-reliefs,  qui  occuperont  long- 
temps les  épigraphistes  et  les  archéologues.  On  a  découvert 
dans  ces  fouilles  plus  de  cent  soixante-douze  décrets  ou  frag* 
ments  de  décrets  et  près  de  cent  ex-voto  à  Esculape  et  à  Hygie. 
L'apparition  de  ces  monuments  qui,  pendant  l'hiver  dernier, 
sortaient  de  terre  les  uns  après  les  autres,  était  une  occasion 
que  l'Ecole  ne  pouvait  laisser  échapper.  Son  Bulletin  a  donné 
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un  plan  (les  foiiill(»s  dû  à  robligeanco  <lc  M.  Marcel  Lambert, 
arclïilecto-pensionnairo  (!<»  TAcadémie  de  France  à  Rome,  et 
MM.  Girard  et  Martlia  se  sont  [lartagé  la  description  des  mo- 
numents figurés  et  des  textes  épigraphiques  retrouvés  sous 
l(»urs  yeux,  ainsi  que  la  discussion  des  diiTérentes  questions  que 
soulevaient  ces  découvertes. 

MM.  Martlia  et  Girard,  comme  pour  mieux  s'assurer  de 
suivre  une  méthode  pareille,  ont  préparé  et  rédigé  .de  concert 
un  premier  travail,  intitulé  :  ks  Inventaires  du  temple  d'EiCulape 
(l'AOïèncs,  Ce  mémoire  contient  la  transcription  des  textes  en 
caractères  épigrapliiques,  et  la  transcription  en  caractères 
courants,  complétée  par  les  restitutions  qu'a  suggérées  ia  com- 
paraison attentive  des  différentes  pièces.  Les  estampages  qui 
avaient  servi  à  collationner  les  lectures  étaient  joints  au  pré- 
sent envoi.  L'introduction  fait  vraiment  honneur  aux  deux 
jeunes  auteurs.  Dans  la  première  partie  de  cette  préface,  ils 
cherchent  à  fixer,  par  une  discussion  très-bien  conduite,  la 
date  des  inventaires;  dans  la  seconde,  on  trouvera  la  liste, 
fort  curieuse,  des  objets  qui  composaient  le  trésor  du  temple, 
classés  suivant  leur  nature.  Certaines  des  mentions  contenues 
dans  ces  inventaires  fournissent  le  plus  piquant  commentaire 
de  quelques  passages  du  Plulua  d'Aristophane  ;  on  a  là  un  ex- 
cellent exemple  des  services  que  l'élude  des  inscriptions  peut 
rendre  à  l'interprétation  des  auteurs  anciens:  on  y  voit  en 
même  temps  quel  jour  les  textes  classiques  peuvent  souvent 
répandre  sur  les  textes  lapidaires  et  comment  ils  viennent 
encore  en  relever  l'intérêt. 

Après  avoir  mis  en  commun  leurs  efforts  pour  ce  premier 
travail,  les  deux  associés  se  sont  donné  à  chacun  une  tâche 
séparée.  Nous  avons  déjà  mentionné  les  ex-voto  à  Ësculape  et 
à  Hygie  mis  au  jour  par  les  fouilles  de  l'Acropole.  Cette  col- 
lection est  doublement  précieuse  par  le  grand  nombre  des 
bas-reliefs  (plus  de  quatre-vingt-quatorze)  et  par   rorigioe 
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certaine  des  monuments,  qui  proviennent  tous  d'une  enceinte 
consacrée  au  dieu  de  la  santé. 

Des  bas-reliefs  du  même  genre  se  trouvent  dans  plusieurs 
collections  et  ont  fait  l'objet  de  nombreux  mémoires.  VVelcker, 
Letronne,  Philippe  Le  Bas,  M.  Stephani,  d'autres  encore  les 
ont  étudiés.  M.  Girard  a  pensé  que  la  nouvelle  découverte 
pouvait  apporter  de  précieux  éléments  pour  la  solution  d'un 
problème  qui  a  déjà  été  longuement  discuté.  De  plus,  ces 
bas-reliefs  qui  représentent  le  dieu  à  fable  offrent  de  frap- 
|)antes  analogies  avec  la  scène  connue  sous  le  nom  de  Repas 
funèbre^  scène  dont  l'explication  a  récemment  occupé  à  nouveau 
l'Académie  et  qui  n'intéresse  pas  moins  l'histoire  des  idées  re- 
ligieuses de  l'antiquité  que  celle  du  symbolisme  dans  l'art 
grec  et  dans  l'art  romain.  Dans  le  nouveau  mémoire,  l'auteur 
s'est  imposé  la  réserve  la  plus  rigoureuse.  Il  a  pris  connais- 
sance des  monuments  analogues  conservés  ailleurs,  et  de  ce 
qui  a  été  écrit  sur  cette  matière  ;  mais  il  s'est  fait  une  loi  de 
ne  traiter  que  des  ex-voto  récemment  découverts.  Ce  sont  les 
seuls  qu'il  ait  pu  étudier  par  lui-même ,  avec  toutes  les  garanties 
<le  sérieux  examen  que  sa  critique  exigeait.  Le  travail  a  pour 
base  un  catalogue  descriptif  et  méthodique  qui  a  paru  dans 
le  Bulletin  même  de  l'Ecole  et  qui  avait  été  rédigé  par  M.  Girard. 

Dans  son  mémoire,  après  avoir  déterminé  l'époque  à  la- 
(|uelle  se  rapportent  les  bas-reliefs,  l'auteur  étudie  les  carac- 
tères semblables  que  présentent  presque  tous  les  monuments, 
ainsi  que  les  attitudes  des  personnages,  hommes  ou  divinités, 
le  lieu  ordinaire  de  la  scène,  puis  la  nature  des  sacrifices,  les 
offrandes  faites  au  dieu.  Après  avoir  fait  ressortir  les  traits 
communs,  il  marque  les  différences:  il  considère  successive- 
ment la  supplication,  le  sacrifice,  le  banquet  et  d'autres  va- 
riétés du  même  thème. 

Les  ex-voto  portent  parfoisdes  inscriptions.  M.  Girard  étudie 
ces  dédicaces  et  cherche  quels  renseignements  elles  fournissent 
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pour  rcxplication  des  scènes  figurines  ;  enfin  il  lonnîne  par 
quelques  observations  sur  la  fabrication  de  ces  bas-reliefs, 
œuvres  d'industrie  plutôt  que  d'art,  et  sur  la  place  qu'ils  occu- 
paient dans  le  sanctuaire. 

La  règle  suivie,  dans  tout  ce  travail»  a  été  de  distinguer 
avec  soin  les  hypothèses  des  faits  certains,  de  prdférer  un 
petit  nombre  de  résultats,  pourvu  que  l'évidence  en  parût  in- 
«contestable,  à  unethéorie  d'ensemble  qui  aurait  été  prématurée. 
L'auteur  ne  s'est  départi  qu'une  fois  de  cette  sage  réserve  : 
c'est  lorsqu'il  a  voulu  donner  une  nouvelle  explication  de  la 
présence  du  cheval  dans  ces  bas-reliefs  ^  Son  idée  est  iogë- 
nieuse  et  bien  présentée  i  mais  elle  prôte  à  plusieurs  objections , 
et  elle  ne  s'imposera  pas  plus  que  les  autres  hypothèses  déjà 
proposées  sur  ce  sujet. 

Ce  goût  de  l'observation  exacte  et  de  la  description  précise, 
nous  le  retrouvons  dans  un  autre  travail  de  M.  Girard.  Oo 
sait  comment  l'Ecole  française,  depuis  qu'elle  a  été  placée 
sous  la  direction  de  M.  Dumont,  a  entrepris  de  terminer  cet 
inventaire  des  collections  athéniennes  qu'avaient  commencé , 
pour  la  sculpture,  deux  savants  allemands  ^.  M.  Gollignon  avait 
rédigé,  en  1875  et  1876,  le  catalogue  des  vases  appartenant 
au  musée  de  la  Société  archéologique  d'Athènes  ;  MM.  Girard 
et  Martha  nous  donnent,  cette  année,  l'un  le  catalogue  des 
objets  de  bronze  et  de  plomb  que  possède  ce  musée,  l'autre,  le 
catalogue  de  ses  terres  cuites. 

Le  catalogue  de  M.  Girard  se  divise  en  trois  parties  : 

1**  Tabletfes  des  héliastos  et  jetons  de  vote; 

2°  Poids  ; 

'  L^aulcur  explique  la  pixfseiice  du  cheval  par  la  place  que  licnl  cet  animal 
dans  la  vie  publique  et  privée  des  anciens. 

*  R.  Kckulé,  Die  antikcn  BiUlwevken  in  Theseion  zu  Alîien,  in-8*,  186g. 
H.  Hcydemann,  Die  nnlihen  Mannor-bildiverke  in  dei'  Sloa  der  lladrianf  ditm 
Windthurm  de»  Andronihu* ,  dem  WiPterhnusrhpn  nu  f  der  Akn}poU9  und  d*T  Ephftrv^ 
iin  Cnllusmiuistryrih^  :».  .!'/•  n.  ImmIim.   t^7'i,  in  8". 
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3°  Objets  divers. 

La  dernière  série  est  la  plus  pauvre  ;  les  statuettes  sont  rares 
et  la  plupart  insignifiantes.  La  première  nous  parait  de 
beaucoup  la  plus  intéressante.  L'étude  des  objets  dont  elle  se 
compose,  tablettes  judiciaires  (<ru/x^oXa  Sixourlixd)  et  jetons 
de  vote  [^fl^ot  Srjfiôatot) ^  se  rattache  étroitement  à  l'étude 
des  institutions  judiciaires  d'Athènes.  Il  y  a  déjà  longtemps 
(|ue  notre  savant  confrère,  M.  E.  Egger,  avait  appelé  l'atten- 
tion sur  celte  catégorie  de  monuments;  il  avait  été  suivi  dans 
cette  voie  par  M.  Albert  Dumont^  et,  récemment  encore, 
un  archéologue  allemand,  M.  Benndorf,  tirait  de  l'examen 
de  quelques  séries  analogues  de  jetons  d'instructives  consi- 
dérations sur  le  théâtre  attique  et  sur  plusieurs  des  services 
publics  de  la  cité^.  Pour  ce  qui  regarde  les  tablettes  des  hé- 
liastes,  M.  Girard  aura  été  plus  complet  que  personne;  dans 
une  excellente  introduction,  il  examine  tout  ce  qui  concerne 
ces  monuments,  il  en  décrit  toutes  les  variétés.  Sur  les  qua- 
rante et  une  tablettes  qu'il  passe  en  revue ,  un  certain  nombre 
sont  inédites;  mais,  pour  celles  mêmes  qui  avaient  déjà  été 
publiées',  bien  des  particularités  s'expliquent  par  l'étude  com- 
parative de  tous  les  monuments  de  ce  genre  connus  jusqu'à 
ce  jour. 

Pour  les  poids,  le  travail  était  plus  long  et  plus  difficile 
encore.  Le  musée  du  Varvakeion  en  possède  deux  cent  quatre- 
vingt-dix-neuf  qui  sont  presque  tous  inédits.  M.  Girard  les  a 
décrits  et  pesés.  Les  pesées  ont  été  la  partie  la  plus  difficile  et 
la  plus  minutieuse  de  sa  tâche  ;  il  s'est  attaché  à  les  répéter 
plusieurs  fois.  La  préface  placée  en  tête  du  travail  en  explique 
l'objet.  Il  ne  faut  point  chercher  ici  une  étude  théorique  sur 
les  poids ,  mais  un  recueil  de  matériaux  classés  et  décrits  avec 
le  soin  le  plus  louable. 

'  De  plumbeis  apud  Grœcos  tesseria,  Paris,  1870,  in-8°. 

'  Beilrœgezur  Kmntmiê  des  Attiachen  Theatera,  Wien,  1875,  in-8". 
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Pour  paraître  plus  a(][ronble  et  plus  si^duisanle,  la  pari  qu'a 
choisie  M.  Jules  Martlia  dans  ce  travail  collectif  ne  présentait 
pas  moins  de  difficultés.  L'étude  des  figurines  de  terre  cuite, 
moins  compliquée  peut-être  que  celle  des  vases,  est  plus  déli- 
cate encore  et  demande  à  être  conduite  avec  la  prudence  la  plus 
scrupuleuse.  Si  ces  petites  images,  que  les  collectionneurs  se 
disputent  à  prix  d'or  et  qui  excitent  un  si  juste  enthousiasme 
parmi  les  admirateurs  del'art  antique,  sont  restées  si  longtemps 
négligées  parmi  les  savants,  s'il  n'en  existe  pas  de  catalogues 
raisonnes  et  si  elles  n'ont  donné  lieu  à  presque  aucun  travail 
d'ensemble,  c'est  qu'à  propos  d'elles  se  posent  les  problèmes 
d'interprétation  les  |)lus  obscurs:  il  est  beaucoup  plus  facile 
de  les  admirer  que  d'en  comprendre  la  signification.  En  cet 
état,  le  premier  besoin  de  la  science  est  de  dresser  des  cata- 
logues aussi  exacts  et  aussi  complets  que  possible  des  innom- 
brables figurines  qui  remplissent  les  collections  publiques  et 
privées.  La  collection  de  la  Société  archéologique  d'Athènes  ne 
comprend  pas  moins  de  deux  mille  pièces,  sur  lesquelles 
M.  Martha,  dans  cette  première  partiç  d'un  travail  qu'il  conti- 
nuera, a  pu  décrire  et  classer  huit  cent  quarante-sept  numé- 
ros. Elle  ne  paraît  pas  posséder  de  chefs^'œuvre  d'un  art 
tout  à  fait  hors  ligne;  mais  elle  offre  un  grand  intérêt  par  la 
variété  des  types  qu'elle  contient  et  surtout  par  la  connais- 
sance que  l'on  a  de  la  plupart  des  provenances.  A  cet  égard, 
l'auteur  a  trouvé  un  précieux  secours  dans  les  inventaires  ma- 
nuscrîls  du  musée,  qui  ont  été  dressés  avec  beaucoup  d'exac- 
titude, au  fur  et  à  mesure  des  entrées,  par  M.  Goumanou- 
dis;  celui-ci,  avec  son  obligeance  accoutumée  a  mis  tous  ces 
documents  à  la  disposition  des  membres  de  l'Ecole  française. 

En  présence  des  difficultés  d'un  pareil  sujet,  nous  ne  saurions 
trop  louer  la  méthode  sage  et  pour  ainsi  dire  expeclante  qu'a 
adoptée  M.  Martha.  Les  grandes  divisions  de  son  travail  sont 
tontes  géographicpies.  Pour  retrouver  l'histoire  d'une  industrie 
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encore  aussi  iiuparfaiteiiient  (5tudi<5e  ([ue  celle  des  terres  cuites, 
il  importe,  en  effet,  d'en  grouper  tout  d'abord  les  produits  par 
régions,  afin  de  distinguer  ensuite  plus  aisément  les  principaux 
centres  de  fabrication. 

Le  premier  chapitre  décrit  les  terres  cuites  de  TAttique,  en 
y  comprenant  celles  de  iMégare.  Un  second  chapitre  est  con- 
sacré à  laBéolieel  à  laLocride;  une  place  à  part  y  est  faite  à  la 
fabrique,  désormais  célèbre,  de  Tanagre,  dont  la  Société  ar- 
chéologique possède  des  produits  qui  ont  le  rare  mérite  d'être 
sortis  directement  des  fouilles  sans  avoir  passé  par  la  main  des 
marchands.  Nous  arrivons  ensuite  aux  terres  cuites  du  Pélo- 
ponèse,  dont  les  plus  intéressantes  sont  celles  qui  proviennent 
d'un  dépôt  considérable  découvert  en  1862  au  village  d'//a- 
ghios-Sosiis ,  près  de  l'ancienne  Tégée.  La  section  consacrée  aux 
îles  delà  Grèce  est  relativement  assez  pauvre;  ce  sont  Egine, 
Mélos  et  la  Crète  qui  y  sont  le  mieux  représentées.  Les  figures 
de  la  Cyrénaïque  forment,  d'un  autre  côté,  un  groupe  nom- 
breux et  compacte  ;  mais,  par  malheur ,  la  section  qui  comprend 
le  plus  grand  nombre  de  pièces  est  encore  celle  des  terres 
cuites  sur  la  provenance  desquelles  on  ne  peut  faire  que  des 
conjectures. 

Les  subdivisions  des  chapitres  sont  fondées  non  plus  sur  la 
provenance,  mais  surle  style  des  monuments  ;les  figures  de«/yfc 
ancien  sont  toujours  distinguées  avec  soin  des  figurés  de  style 
récent;  d'ailleurs,  dans  la  descriptions  particulière  de  chaque 
objet,  M.  Martha  aurait  peut-être  dû  ne  pas  se  contenter  de 
cette  distinction  un  peu  trop  générale.  Dans  les  progrès  comme 
dans  la  décadence  du  style,  il  y  a  des  degrés  qu'il  aurait  peut- 
être  bien  fait  de  marquer  plus  nettement,  soit  par  des  désigna- 
tions spéciales,  soit  par  des  comparaisons  avec  des  œuvres  d'art 
connues.  Les  groupes  formés  ensuite  dans  chaque  subdivision 
sont  des  plus  simples;  l'auteur  distingue  les  figures  de  dieux 
ou  de  héros,  d'hommes,  de  femmes,  d'enfants,  les  représen- 
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(atioiis  {^rolesques  ou  satiriques,  tes  uiiiinaux.  Quaul  aux  ques- 
tions d'iiiteriirétation,  il  s'en  est  prudeinnienl  abstenu. 

La  description  des  figurines  est  bien  ordonnée,  réduite  auv 
éléments  nécessaires  et  parfois  niâme  un  peu  trop  concise. 
La  description  des  costumes,  des  attributs,  pourrait  aussi 
donner  lieu  à  quelques  critiques;  on  pourrait  relever  ici  l'em- 
ploi de  quelque  terme  trop  général,  là  celui  d'un  mot  ancien 
détourné  de  son  sens  propre;  mais  ce  sont  de  légères  imper- 
fections que  Tauleur,  averti,  corrigera  de  lui-même  &  mesure 
(ju'il  avancera  dans  son  travail. 

M.  Martba,  avec  grande  raison,  prèle  une  attention  mi- 
nutieuse à  la  couleur  et  à  la  nature  des  terres,  dont  l'étude 
est  étroitement  liée  à  celle  des  provenances,  bien  qu'elle  ne 
fournisse  pas  toujours  à  cet  égard  des  indications  aussi  Gcr- 
laines  qu'on  le  suppose  parfois  ;  il  analyse  aussi  les  différents 
procédés  de  fabrication  qu'il  a  rencontrés  dans  les  différents 
grou[)es  de  figurines,  et  il  le  fait  avec  une  précision  et  une 
justesse  qui  donnent  une  idée  très-favorable  de  ses  aptitudes 
archéologiques.  Nous  ne  pouvons  que  souhaiter  voir  M.  Martba 
conduire  à  terme,  cet  hiver,  la  description  qu'il  a  entreprise 
l'an  dernier.  Le  voyage  qu'il  vient  d'achever,  et  qui  lui  a  fait 
voir  tout  le  Pélopouèsc ,  aura  encore  ajouté  à  son  expérience 
et  lui  aura  permis  de  recueillir  d'utiles  données  sur  quelques- 
unes  des  trouvailles  dont  il  a  décrit  les  résultats.  Lorsque 
seront  terminés  ces  catalogues,  nous  aurons  ainsi  une  réunion 
de  renseignements  précieux  sur  une  collection  qui  est  trop 
peu  connue,  et  qui  a  cependant  le  mérite  de  se  composer 
presque  tout  entière  d'objets  découverts  dans  la  Grèce  propre. 
En  môme  lem[)s  les  pensionnaires  de  l'Ecole  auront  trouvé  là 
un  exercice  que  rien  ne  saurait  remplacer.  Ces  sortes  de  cata- 
logues méthodiques,  si  utiles  pour  les  savants  qui  les  con- 
sultent .  ne  rendent  pas  moins  de  services  à  ceux  qui  les  font; 
ils  les  forront  h  voir  un  grand  nombre  d'objets  et  à  les  décrire 
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avec  précision,  lis  oui  Tavantagc  de  ne  [uis  [Movoquer  aux 
hypothèses,  mais  de  développer  surtout  une  qualité  qui  est 
indispensable  à  l'archéologue ,  l'esprit  d'examen  et  de  com- 
paraison. 

Dans  un  autre  mémoire,  d'un  caractère  tout  différent, 
M.  Martha  a  voulu  prouver  que  les  textes  épigraphiques  ne 
lui  étaient  pas  moins  familiers  que  les  monuments  figurés, 
et  qu'il  savait  en  tirer  parti  pour  faire  œuvre  d'historien. 

En  1863,  ia  découverte,  au  théâtre  de  Dionysos,  des 
sièges  réservés  aux  principaux  prêtres  de  la  cité  athénienne 
a  montré  que  nous  étions  loin  de  soupçonner  le  nomhre  de 
ces  sacerdoces  et  que  nous  avions  une  idée  peu  exacte  du 
respect  dont  ils  étaient  entourés.  Plus  de  cinquante  sacerdoces 
avaient  des  places  d'honneur  au  théâtre,  à  côté  de  l'archonte- 
roi,  de  l'archonte  éponyme  et  des  thesmothètes.  Depuis  cette 
époque,  les  inscriptions  n'ont  fait  que  confirmer  l'opinion  que 
les  savants  avaient  pu  se  former  d'après  l'examen  des  sièges 
du  théâtre  de  Dionysos.  L'ensemble  de  ces  sacerdoces  est 
encore  très-mal  connu.  M.  Martha  a  entrepris  d'étudier  ce  su- 
jet, et  il  a  commencé  à  dresser  le  plan  d'un  mémoire  qui  doit 
être  intitulé  :  Les  sacerdoces  athéniens  du  F*  siècle  avant  notre  ère 
au  lïf  siècle  après  notre  ère.  Recrutement,  attributions,  rapports 
avec  rÉtat.  Il  va  sans  dire  qu'un  pareil  sujet  exige  de  trop 
longues  recherches  pour  qu'un  hiver  ail  suffi  à  remplir  ce 
vaste  cadre.  Nous  n'avons  donc  aujourd'hui  sous  les  yeux 
qu'un  chapitre  détaché  de  ce  grand  travail.  11  porte  pour  titre  : 
Inscriptions  relatives  au  sacerdoce  d'Esculape  à  Athènes.  Essai  sur 
ce  sacerdoce.  Classemeni  chronologique  des  prêtres.  Grâce  aux 
découvertes  récentes  dont  nous  avons  indiqué  déjà  toute 
l'importance,  ce  chapitre  est  un  de  ceux  qui  doivent  contenir 
le  plus  de  faits  curieux  et  nouveaux.  Pour  n'en  donner  qu'un 
exemple,  on  y  lira  avec  beaucoup  d'intérêt  les  détails  qu'il 
fournit  sur  rospèco  d'hôpital  établi  dans  le  temple  d'Esculape. 
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Las  indices  d'apivs  los(|iiels  a  i»ti5  fixée  la  succession  et  répoque 
probable  dos  pr<)tres  <}ul  (i^^urent  dans  les  inscriptions  ont 
été  relevés  et  discutés  civec  une  sûre  et  fine  critique.  Ce 
cbapitre  donne  une  excellente  idée  de  l'ensemble  auquel  il 
appartient  et  fait  vivement  désirer  la  suite  de  l'ouvrage. 

M.  Haussoullier  a  choisi,  pour  sa  première  année  de  pen- 
sion ({ue  le  règlement  l'obligeait  de  passer  en  Italie,  un  sujet 
d'études  qui  déjà  le  transportait,  pour  ainsi  dire,  en  Grèce. 
11  a  visité  la  Sicile,  en  explorant  avec  une  attention  toute  par- 
ticulière les  collections  de  vases  peints  qui  y  ont  été  formées 
aux  dépens  des  anciennes  nécropoles  grecques;  de  ce  voyage, 
'  (|ui  a  duré  plusieurs  mois,  il  a  rapporté  la  matière  d'un  mé- 
moire qu'il  intitule  :  Etudes  sur  la  céramique  grecque  en  Sicile. 
(l'était  un  sujet  complexe  et  diilicile;  pour  être  traité  à  fond^ 
il  demandait  peut-être  une  connaissance  des  monuments  que 
l'on  ne  pouvait  s'attendre  à  rencontrer  dans  un  travail  qui 
est  le  début  de  l'auteur.  Cependant  il  ne  nous  déplaît  pas  que 
nos  jeunes  archéologues,  sans  prétendre  faire  du  premier 
coup  une  œuvre  complète  et  définitive,  ne  craignent  pas  de 
se  mesurer  avec  une  étude  importante,  capable  de  développer 
rapidement  chez  eux,  par  le  nombre  et  la  beauté  des  monu- 
ments observés,  les  qualités  de  goût  et  d'exactitude  qui  leur 
sont  nécessaires. 

Les  vases  grecs  de  la  Sicile  sont  depuis  longtemps  célèbres; 
mais  tes  fouilles  exécutées  pendant  ces  quinze  dernières  an- 
nées, surtout  sous  l'habile  direction  de  iM.  Gavallari,  ont 
beaucoup  augmenté  la  richesse  et  la  valeur  scientifique  des 
collections  siciliennes.  Parmi  les  vases  récemment  découverts, 
h^s  plus  beaux  et  les  plus  intéressants  n'ont  pas  tardé  à  être  dé- 
crits et  publiés,  soit  dans  le  pays  même,  soit  dans  des  recueils 
étrangers.  Trois  archéologues  allemands,  MM.  Benndorf, 
Ileydemann  et  Fœrster,  en  ont  fait  connaître  un  assez  grand 
jionibre  dans  le  Bulletin  dv  Flftstitut  de  correspondance  archéolo- 
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gique,  dans  V Archwoloifische  Zeilung,  et  aussi  dans  la  troisième 
livraison,  publiée  cette  année  même,  du  grand  ouvrage  con- 
sacré par  M.  Benndorf  aux  peintures  céramiques  de  la  Grèce 
et  de  la  Sicile  ^  Mais  ces  publications  savantes  n'ont  pris  que 
la  fleur  des  nouvelles  -découvertes;  elles  n'ont  pas  cberché  à 
les  étudier  dans  leur  ensemble,  à  suivre  les  progrès  et  les 
transformations  du  style,  et  à  replacer  en  quelque  sorte  ces 
monuments  au  milieu  des  nécropoles  d'oii  ils  ont  été  tirés, 
pour  permettre  de  mieux  étudier  les  traits  particuliers  qui 
peuvent  caractériser  les  fabriques.  Telle  est  la  lâche  laborieuse 
que  iM.  Haussoullier  a  courageusement  entreprise;  il  a  réussi 
à  classer  dans  un  ordre  judicieux  un  grand  nombre  de  faits 
intéressants,  parfois  nouveaux,  dont  la  science  profitera. 

La  première  partie  du  mémoire  est  consacrée  à  l'histoire 
des  collections.  L'auteur,  se  servant  de  renseignements  qu'il 
eût  été  diflicile  de  réunir  ailleurs  que  dans  le  pays  même, 
nous  fait  assister  tout  'd'abord  à  la  formation  du  grand  musée 
central  de  Palerme.  Il  nous  montre  les  vases  se  groupant  peu 
à  peu  autour  des  métopes  de  Sélinonte,  premier  noyau  des 
antiquités  de  ce  musée,  puis  le  nombre  s'en  augmentant  tout 
à  coup  par  plusieurs  acquisitions  importantes,  surtout  par 
l'annexion  de  deux  grandes  collections  monastiques,  celles 
des  pères  Jésuites  et  du  couvent  bénédictin  de  San  Martino. 
L'institution  de  la  commission  des  antiquités  et  beaux-arts, 
en  tSay,  commence  une  ère  nouvelle  pour  l'archéologie  de 
la  Sicile;  mais  c'est  seulement  en  i863  que  des  allocations 
suffisantes  assurèrent  au  musée  de  Palerme  le  produit  d'une 
exploitation  régulière  des  antiques  nécropoles.  Les  résultats 
obtenus  depuis  lors,  enregistrés  par  des  hommes  aussi  com- 
pétents que  M.  Cavallari  et  que  M.  Salinas,  Téminent  direc- 
teur du  musée,  ont  donné  aux   collections  scientifiques  de 

*   Griêchûche  und  Siciliiche  Vatenbilder,  Guttentaff,  Berlin,  in-fol. 
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Palernuî  une  iinporlanco  ([ui  ne  fera  (|iie  s'accroître  Je  jour 
en  jour.  M.  llaussouliier  visite  avec  le  niùmc  soin  les  collec- 
tions locales,  les  unes  publiques,  comme  celles  d'Agrigente  et 
(le  Syracuse,  les  autres  privées,  comme  le  musée  Navarra, 
formé  des  antiquités  de  Gela.  Partout  accueilli  avec  une  bien* 
veillance  hospitalière,  il  trouve  à  étudier  ainsi  plus  d*un 
groupe  intéressant  de  monuments  qui  n'avaient  pas  encore 
été  signalés.  Toute  cette  introduction  est  vivement  écrite  et 
se  lit  avec  plaisir. 

La  partie  consacrée  à  Tétude  mémo  des  vases  n*est  pas 
un  catalogue,  bien  que  Tauteur  décrive  en  détail  un  grand 
nombre  de  monuments.  Le  travail  est  divisé  en  autant  de 
chapitres  qu'il  y  a  de  villes  antiques  dont  les  tombeaux  ont 
donné  des  vases  grecs.  Sélinonte  vient  la  première ,  bien  q>relle 
ne  soit  pas  la  ville  la  plus  ancienne  de  la  Sicile;  elle  offrait, 
par  rimporlance  et  par  la  variété  de  ses  monuments,  des  points 
de  comparaison  plus  précis  et  en  plus  grand  nombre.  Le 
principal  intérêt  du  mémoire  est  dans  l'étude  parallèle  des 
trois  grandes  villes  de  la  côte  méridionale,  Sélinonte,  Gela  et 
Agrigente,  dont  l'histoire^  enfermée  dans  des  limites  de  temps 
assez  étroites,  assigne  des  termes  connus  au  développement 
de  la  céramique.  Pour  chaque  nécropole,  l'auteur  passe  en 
revue  les  différentes  catégories  de  vases,  en  les  classant  d'après 
les  transformations  de  la  technique  et  du  style  ;  il  ne  décrit 
pas  seulement  les  plus  beaux,  mais  tous  ceux  qui  offrent  quel- 
que intérêt  pour  son  sujet.  C'est  ainsi  qu'il  s'arrête  longue- 
ment aux  vases  les  plus  anciens  et  qu'il  a  soin  de  ranger 
toujours  à  part  les  lécythes,  qui  sont  d'un  travail  ordinaire- 
ment négligé,  en  Sicile,  mais  qui,  par  cela  même»  donnent 
dans  chaque  ville  le  caractère  moyen  de  la  céramique  popu- 
laire. 

Les  descriptions  n'omettent  rien  de  ce  qu'elles  doivent 
embrasser,  étude  de  la  matière,  de  la  forme  céramique,  du 
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dessin,  de  la  couleur;  on  |)Ourrait  seulement  souhaiter  par- 
fois un  peu  plus  de  précision  dans  l'expression  technique.  Ce 
léger  défaut,  hâtons-nous  de  le  dire,  trouve  d'ailleurs  une 
large  compensation  dans  le  précieux  album  di\  calques  joint 
au  mémoire.  Ces  calques,  accompagnés  de  quelques  photo- 
graphies, sont  classés  suivant  la  succession  des  styles.  Ils  re- 
produisent seulement,  à  titre  d'exemples,  quelques  parties 
caractéristiques  des  principales  représentations,  ici  une  tôle, 
là  un  torse,  parfois  une  figure  entière,  parfois  un  simple 
détail  d'ajustement;  mais  plusieurs  d'entre  eux  nous  ont  paru 
donner  de  la  beauté  des  originaux  une  idée  plus  franche  que 
certaines  réductions  gravées  des  mômes  monuments.  M.  Haus- 
souUier  a  fait  le  môme  travail  de  reproduction  minutieuse 
pour  les  inscriptions  des  vases;  par  malheur,  en  Sicile,  ces 
inscriptions  sont  rares,  souvent  simulées.  L'auteur  n'y  a  pas 
trouvé  un  seul  nom  d'artiste;  comme  publiés  avant  lui,  il  ne 
peut  citer  que  le  nom  de  Nicosthène,  qui  est  certainement 
étranger  au  pays,  et  celui  de  Taleidès,  que  l'on  a  rencontré 
ailleurs  aussi. 

Du  travail  de  M.  Haussoullier  se  dégagent  plusieurs  ré- 
sultats intéressants.  Les  vases  dits  de  style  asiatique,  soit  à 
ornements  imbriqués ,  soit  décorés  de  feuilles  et  de  fleurons 
symétriques,  ne  sont  pas  rares  en  Sicile,  non  plus  que  ceux 
qui  sont  ornés  de  frises  disposées  par  zones  et  représentant 
des  animaux  réels  ou  imaginaires;  mais  on  ne  paraît  pas  y 
avoir  trouvé  de  ces  vases,  de  style  tout  à  fait  primitif,  ornés 
seulement  de  bandes,  de  chevrons,  de  simples  combinaisons 
de  lignes,  comme  ceux  que  l'on  a  découverts  en  Attique  et 
sur  d'autres  points  du  monde  ancien.  La  décoration  purement 
géométrique  ne  s'y  rencontrerait  donc  pas.  M.  Haussoullier 
discute  l'opinion  très-répandue  en  Sicile  et  ailleurs  encore, 
qui  attribue  aux  Phéniciens  la  fabrication  des  vases  dits  de 
style  asiatique.  Il  constate  que  les  fouilles  d'Agrigente  ont  pro- 
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iluil  encore  un  pelit  nombre  de  vases  à  dt^coration  orientale; 
or,  Agri{jenlea  été  fondée  en  58 1.  Il  relève  en  méoie  temps 
ce  fait  curieux  que,  dans  la  partie  de  la  Sicile  habitée  par  les 
Phéniciens,  à  Molya,  au  montEryx,  on  rencontre  non-seule- 
ment les  mêmes  poteries  de  style  dit  asiatique  que  dans  les 
colonies  grecques  de  l'île,  mais  aussi  les  mêmes  vases,  tout 
(p^ecs  par  les  sujets  et  par  le  style,  vases  à  figures  noires  et  h 
figures  rouges.  Ce  serait  donc,  en  Sicile  du  moins,  la  céra- 
mique grecque  qui  aurait  envahi  la  région  phénicienne  et  non 
le  contraire  qui  aurait  eu  lieu. 

C'est  surtout  de  l'étude  des  vases  à  ligures  noires  et  des 
vases  à  figures  rouges  que  M.  Haussoullier  se  sert  pour  re- 
chercher les  caractères  qui  peuvent  distinguer  entre  eux  les 
produits  céramiques  des  différentes  villes  grecques  de  la  Si- 
cile. 11  met  beaucoup  d'attention  et  de  persévérance  à  relever 
les  moindres  différences  qu'il  rencontre  dans  la  technique  ou 
lans  le  style,  dans  la  prédominance  de  certaines  formes  ou 
le  certains  sujets  préférés.  Si  ces  distinctions  restent  pour- 
tant assez  flottantes,  ce  n'est  pas  à  lui  qu'il  faut  $*en  prendre; 
on  doit  le  féliciter,  au  contraire,  de  ne  pas  les  avoir  forcées, 
malgré  le  désir  qu'il  devait  éprouver  d'arriver  à  des  conclu- 
sions plus  nettes.  D'après  différents  indices,  les  villes  grecques 
de  Sicile  paraissent  avoir  fabriqué  elles-mêmes  une  partie 
tout  au  moins  des  vases  peints  que  l'on  y  retrouve  aujour- 
d'hui; mais,  pour  des  industries  aussi  généralement  répan- 
dues, l'existence  d'une  fabrication  locale  n'entratne  pas  tou- 
jours l'existence  d'un  style  local.  Il  y  a  dans  le  mémoire  un 
parallèle  intéressant  entre  les  peintures  des  vases  de  Sélinontc 
et  les  célèbres  métopes  de  la  môme  ville  ;  ce  parallèle  est  très- 
juste  ,  à  condition  que  Ton  reconnaisse  dans  ces  ressemblances 
plutôt  un  effet  de  la  marche  générale  suivie  par  Fart  hellé- 
nique qu'une  corrélation  directe.  En  résumé,  Timpression 
dominante  qui  se  dégngi*  pour  nous  de  tout  l'ensemble  des 
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faits  consciencieusement  observés  et  classés  dans  V Etude  sur  la 
céramique  grecque  en  Sicile  est  surtout  l'idée  d'une  certaine 
unité  dans  le  développement  de  cette  industrie  au  milieu  de 
villes  dont  l'origine  est  pourtant  assez  différente. 

Quant  à  la  comparaison  avec  les  vases  grecs  trouvés  dans 
d'autres  contrées,  elle  sortait  du  cadre  que  l'auteur  s'était 
tracé.  Aussi  aurions-nous  désiré  qu'il  s'arrélât  avant  la  con- 
clusion, dans  laquelle  il  affirme,  à  la  fin  de  son  travail,  que 
les  vases  grecs  de  la  Sicile  présentent  une  complète  similitude 
avec  les  vases  de  la  Grèce  propre.  Sans  doute,  s'il  veut  cou- 
ronner son  œuvre,  il  y  aura  lieu  pour  lui  d'arriver  aux  com- 
paraisons de  ce  genre,  non-seulement  avec  Athènes,  mais 
avec  Rhodes,  surtout  avec  Corinthe,  dont  les  vases  les  plus 
anciens  ont  une  originalité  tranchée  que  nous  ne  retrouvons 
pas  jusqu'ici  dans  les  produits  céramiques  de  ses  colonies 
siciliennes;  mais,  pour  en  arriver  là,  il  devra  acquérir,  sur 
la  céramique  de  ces  différentes  régions  du  monde  hellénique, 
une  expérience  aussi  sûre  que  celle  qu'il  a  tirée,  pour  la  Si- 
cile, du  très-utile  et  très-intéressant  travail  que  nous  avons 
voulu  faire  connaître  avec  quelque  détail. 

M.  Beaudoin,  élève  de  première  année  comme  M.  Haus- 
soullier,  est  agrégé  de  grammaire.  Sur  le  conseil  de  son  direc- 
teur, il  a  résolu  de  pousser  plus  loin  qu'on  ne  le  fait  d'ordi- 
naire l'étude  du  grec  moderne,  d'y  porter  cette  méthode  et 
celte  rigueur  scientifique  dont  il  n'a  pu  manquer  de  prendre 
l'habitude  et  le  goût  dans  l'enseignement  d'un  maître  tel  que 
notre  savant  confrère  M.  Thurot.  A  plusieurs  reprises,  l'Aca- 
démie, par  les  rapports  de  ses  commissions  et  les  questions 
qu'elle  posait,  avait  cherché  à  tourner  de  ce  côté  l'attention 
des  pensionnaires  d'Athènes  ;  mais  l'attrait  de  l'antiquité  avait 
toujours  été  le  plus  fort,  et  jusqu'ici  un  seul  membre  de  l'E- 
cole avait  répondu  à  cet  appel.  C'était  George  Deville,  dont 
on  n'a  pas  oublié  les  deux  thèses  soutenues  devant  la  Faculté 

T.  33 


—  502  — 

des  lettres  de  Paris,  i'iine  sur  la  poésie  populaire  des  Grecs 
modernes,  l'autre  sur  un  des  plus  curieux  dialectes  de  la 
langue  vulgaire,  celui  de  la  Tzaconie.  Par  malheur,  une  mort 
prématurée  a  enlevé  Devillc  au  moment  même  oiii  il  venait  de 
donner  cette  première  preuve  de  son  mérite  et  des  connais- 
sancos  qu'il  avait  acquises  en  Grèce;  depuis  lors,  son  exemple 
n'avait  pas  été  suivi.  M.  Beaudouin,  décidé  à  rentrer  dans  cette 
voie,  n'a  pas  cru  pouvoir  mieux  employer  Tannée  qu'il  avait 
à  passer  en  Italie  qu'en  s'élablissant  à  Venise.  Dans  ces  riches 
archives  si  bien  classées  qui  ont  déjà  livré  tant  de  secrets  à 
Thistoire,  il  trouvait  bien  des  renseignements  sur  la  condition 
du  peuple  grec  pendant  ces  longs  siècles  oii  ce  peuple  fut  sou- 
mis h  la  domination  étrangère  et  semblait  asservi  et  déchu 
sans  retour.  A  Athènes,  où  il  est  maintenant,  et  dans  les 
voyages  qu'il  entreprendra  dès  le  printemps,  M.  Beaudouin 
apprendra  l'idiome  parlé ,  avec  ses  variétés  locales;  en  atten- 
dant, à  Venise,  il  a  recueilli  les  ' mutiibriaux  d'ane  étude  his- 
torique qui  promet  d'èite  fort  intéresisSante.  Son  mémoire  est 
intitulé  :  Documents  relatifs  à  l'état  intérieur  de  la  Grèce  pendant 
les  dernières  années  de  la  domination  véniti$nne. 

Ce  recueil  do  documents  inédits  est  le  fruit  d'une  explora- 
lion  intelligente  de  divers  fonds  d'archives.  Il  est  précédé 
d'une  analyse  critique  qui  en  fait  ressortir  l'intérêt;  M.  Beau- 
douin y  explique,  en  fort  bons  termes,  ce  qu'il  s'est  proposé 
dans  cette  enquête;  il  ne  prétend  pas  écrire  l'histoire  de  la 
Grèce  sous  la  domination  vénitienne  ;  il  cherche  ce  que  les 
provéditeurs  vénitiens  ont  vu  plutôt  que  ce  qu'ils  ont  fait. 
Disons,  en  passant,  que  ces  rapports  des  gouverneurs  et  autres 
oQiciers  vénitiens  donnent  une  haute  idée  de  leur  intelligence 
et  du  soin  avec  lequel  ils  étudiaient  le  pays  qu'ils  étaient 
a|)pelés  à  administrer.  Les  antiquités  même  attiraiimt  leur 
attention.  Le  cadastre  de  la  Morée  avait  été  commencé,  en 
1700,  par  l'ingénieur  Vandyrk,  sur  l'ordre  du  provéditcur 
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général  des  armes,  Fr.  Griinani.  Dans  le  rapport  qui  l'accom- 
pagne se  trouve  peut-t^lrc  la  plus  ancienne  description  que 
nous  ayons,  après  celle  de  Pausanias,  des  ruines  deMycènes; 
la  porte  des  Lions,  le  trésor  dit  d'Atrée,  y  sont  signalés  avec 
assez  de  précision.  Il  y  a  là  aussi  des  détails  qui  semblent 
faire  allusion  à  des  traces  d'édifices  que  n'auraient  pas  vues 
les  voyageurs  de  notre  siècle,  peut-être  à  des  monuments  qui 
auraient  été  retrouvés  dans  les  fouilles  récentes  ;  toute  cette 
relation  de  l'état  des  ruines  de  Mycènes  il  y  a  près  de  deux 
siècles  offrirait  de  l'intérêt  à  M.  Scbliemann  et  aux  érudits  qui 
étudieront  l'ouvrage  que  nous  a  promis  cet  explorateur. 

Les  détails  sur  l'état  de  la  Crète  et  sur  l'agriculture,  le 
commerce  et  les  mœurs  des  habitants  de  cette  tle,  du  xin* 
au  xv!!"*  siècle  (1QO&-1669),  ne  sont  pas  moins  intéressants, 
et  ils  se  répartissent  sur  un  bien  plus  long  espace  de  temps. 
La  richesse  de  cette  mine  nous  avait  déjà  été  révélée,  pour  ce 
qui  concerne  la  Crète,  par  le  voyageur  anglais  ^shley. 
Celui--ci  n'en  a  d'ailleurs  extrait  qu  un  petit  nombre  de  pièces 
qu'il  a  jointes,  soit  en  notes,  soit  en  appendice,  à  son  Voyage 
en  Crète,  livre  qui  est  resté  inachevé.  Nous  souhaitons  vive- 
ment que  de  ces  pièces,  bien  choisies  et  transcrites  avec  soin, 
M.  Beaudouin  sache  un  jour  tirer  un  travail  d'ensemble  qui  se 
jrattaeherait  à  l'enquête  qu'ont  ouverte  et  poursuivie  avec  tant 
de  sèle  MM.  Sathas  et  Emile  Legrand. 

L'École  française  de  Rome  présentait  Tan  dernier  à  l'Aca- 
démie des  travaux  accumulés  à  la  suite  de  plusieurs  années  de 
missions  et  de  séjour  à  Rome.  Cette  année,  au  contraire,  avec 
ses  cinq  élèves,  tous  de  première  année,  elle  ne  peut  offrir 
que  les  résultats  de  sept  ou  huit  mois  de  travail.  Ce  travail 
est  d'ailleurs  celui  de  jeunes  gens  pour  qui  tout  était  nou- 
veau, les  études  auxquelles  ils  devaient  se  livrer  et  le  milieu 
où  ils  étaient  appelés  à  vivre.  Dans  de  telles  conditions,  c'est 
déjà  beaucoup  que  tous  les  membres  de  l'Ecole  se  soient  réso- 
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lAiiKMit  mis  à  Tœuvre,  qu'ils  aient  tous  commencé  des  recher- 
ches dont  nous  pouvons  déjà,  dans  la  plupart  des  cas,  appré- 
cier la  valeur  et  l'intérêt,  d'après  la  partie  des  mémoires 
commencés  qui  a  été  soumise  au  jugement  de  votre  Com- 
mission. 

Nous  commencerons  par  M.  Fornique,  ancien  élève  de 
l'Ecole  normale,  agrégé  d'histoire.  Son  mémoire  est  celui  de 
tous  qui  paraît  le  plus  avancé;  c'est  aussi  celui  qui,  par  la 
nature  du  sujet,  se  rapproche  le  plus  des  travaux  que  nous 
avons  eu  jusqu'à  ce  moment  à  juger  en  parlant  de  rÉcole 
d'Athènes.  Une  question  inscrite  au  programme  avertissait 
M.  Fornique  de  l'intérêt  que  présenterait  une  monographie 
consacrée  h  Tune  de  ces  villes  du  Latium  qui  ont  pu,  pendant 
plusieurs  siècles,  paraître  appelées  à  balancer  la  fortune  de 
Rome  et  dont  le  nom  revient  sans  cesse  chez  Tite-Live  et  dans 
les  ouvrages  des  classiques  latins.  Entre  toutes  ces  villes,  il  a 
choisi  Préneste,  aujourd'hui  Palestinne,  et  le  choix  est  heureux. 
En  eiïet,  dans  le  voisinage  de  Rome,  il  n'est  point  de  ville 
dont  la  situation  soit  aussi  belle,  dont  les  ruines  soient  aussi 
considérables  encore,  et  dont  la  nécropole  ait  livré  à  notre 
curiosité  do  plus  belles  dépouilles.  M.  Fornique  a  donc  entre^ 
pris  de  reconstituer  l'histoire  de  la  Préneste  antique,  depuis 
les  temps  les  plus  anciens  jusqu'à  la  fin  de  l'empire  romain. 

Bien  des  parties  de  cette  longue  durée  sont  encore  et  res- 
teront toujours  obscures  ;  tout  au  moins  M.  Fornique  n'a*t-il 
rien  négligé  de  ce  qui  pouvait  jeter  quelque  jour  dans  ces 
ténèbres,  surtout  pour  la  période  primitive,  pour  ces  deux  ou 
Irois  siècles  pendant  lesquels  les  cités  italiques,  déjà  riches 
et  civilisées,  n'ont  pas  encore  d'histoire,  n'étant  pas  encore 
entrées  en  lutte  avec  Rome,  qui  se  chargera  seule  de  garder 
le  souvenir  du  passé.  M.  Fernique  a  fait  plusieurs  séjours  pro~ 
longés  à  Palestrine  ;  sur  ce  terrain  inégal  et  parmi  les  cons- 
tructions modornes,  ou  partout  le  présent  enveloppe  et  cache 


—  sos- 
ie passé,  il  a  étudié  dans  le  dernier  délai!  les  vestiges  des  an- 
ciens édifices,  bien  plus  nombreux  et  bien  mieux  conservés  que 
ne  le  croirait  au  premier  abord  un  passant  inattentif.  II  n*est 
pour  ainsi  dire  pas  à  Palestrine  une  cave,  une  maison  adossée 
au  rapide  versant  de  la  montagne  qui  ne  renferme  quelque 
débris  de  pavage  ou  de  muraille  antique;  M.  Fernique  est 
resté  assez  longtemps  dans  la  pittoresque  petite  ville  pour  s'y 
faire  des  amis  ;  il  a  fini  par  pénétrer  partout. 

Ce  n'était  pas  assez  :  la  plupart  des  objets  qui,  depuis  la 
renaissance,  ont  été  découverts  parmi  les  ruines  et  dans  la 
riche  nécropole  de  Préneste  sont  maintenant  dispersés. 
M.  Fernique  a  cherché  dans  les  publications  archéologiques 
la  trace  et  la  description  de  ceux  qui  étaient  sortis  d'Italie; 
quant  à  ceux  qui  se  trouvaient  encore  à  Rome,  il  les  a  étudiés 
avec  un  soin  scrupuleux.  Les  uns,  comme  ceux  qui  ont  été 
recueillis  Tan  dernier  avec  la  tasse  dont  l'inscription  phéni- 
cienne a  fait  tant  de  bruit,  sont  au  musée  Kircher;  mais 
d'autres  appartiennent,  soit  aux  princes  Barberini,  qui  possè- 
dent presque  tout  le  territoire  de  Palestrine,  soit  au  célèbre 
orfèvre  Auguste  Casteilani,  dont  le  musée  mériterait  les  hon- 
neurs d'un  catalogue  détaillé.  A  la  bibliothèque  Barberini 
comme  auprès  de  M.  Caslellani,  l'historien  de  Préneste  a  ren- 
contré le  meilleur  accueil;  il  a  pu  décrire,  dessiner,  calquer 
tout  à  loisir,  et  faire  ainsi  le  premier  bien  connaître  beaucoup 
d'antiquités  qui  n'avaient  été  jusqu'alors  mentionnées  que 
d'une  manière  vague  et  rapide.  En  même  temps,  il  cherchait  et 
trouvait  dans  les  bibliothèques  de  Rome  des  renseignements 
sur  l'état  ancien  des  ruines  et  sur  les  découvertes  qui  y  avaient 
été  faites  dans  les  derniers  siècles  ;  ainsi  un  plan  inédit  con- 
servé au  Vatican  lui  a  été  fort  utile. 

Du  travail  ainsi  préparé,  M.  Fernique  nous  a  offert  dès 
maintenant  deux  chapitres  complets.  Le  premier,  c'est  la  des- 
cription de  la  ville  aniiquc  telle  qu'on  peut  la  reconstituer 
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d'après  les  traces  qui  en  restent  sur  le  sol  et  les  textes  trop 
rares  de  l'époque  classique  ;  le  second  est  le  catalogue  des  ob- 
jets antiques  qui  en  proviennent,  et  particulièrement  des  an- 
tiquités inédites  appartenant  aux  Barberini  et  à  H.  Castelioni. 

La  ville  actuelle,  on  le  sait,  est  tout  entière  bâtie  sur  rem- 
placement du  temple  de  la  Fortuna  primigenia,  qui  fit  la  gloire 
de  Préneste  jusqu'à  la  chute  du  paganisme.  Le  mémoire  met 
très-bien  en  lumière  le  caractère  original  et  grandiose  de  cet 
édifice  à  six  étages  qui  n'avait  pas  son  pareil  en  Italie.  Lorsque 
furent  achevés  des  travaux  qui,  d'après  le  style  de  l'appareil, 
semblent  appartenir  au  dernier  siècle  de  la  république  et  au 
premier  de  l'empire ,  ce  temple  splendide  et  varié  devait  s'aper- 
cevoir à  peu  près  de  tous  les  points  du  Latium ,  avec  son  dessin 
pyramidal,  avec  ses  terrasses,  ses  constructions  superposées  et 
les  larges  rampes  qui  en  facilitaient  l'accès,  avec  ses  portiques 
de  marbre  qui  se  dressaient,  en  se  rétrécissant,  les  uns  au- 
dessus  des  autres  et  qui  venaient  aboutir,  tout  en  haut,  à  cet 
hémicvcle  richement  décoré  dont  le  casino  Barberini  conaenrc 
encore  aujourd'hui  la  forme.  M.  Fornique  a  joint  è  sa  descrip- 
tion plusieurs  plans  partiels  des  différents  étages  ;  il  les  a  lui-- 
même dressés  sur  les  lieux ,  avec  le  soin ,  sinon  avec  l'habileté 
graphique  d'un  architecte. 

(jomme  il  l'a  constaté  plus  tard  à  la  bibliothèque  de  l'Ecole 
des  beaux-arts,  il  est  arrivé,  pour  tous  les  points  essentiels 
et  pour  le  caractère  de  ce  vaste  ensemble  architectural,  aux 
mêmes  résultats  que  le  savant  architecte  Huyot,  qui»  en  i8i3, 
alors  pensionnaire  de  l'Académie  de  France  à  Rome,  avait 
donné  une  restauration,  encore  inédite  aujourd'hui;  du  temple 
de  la  Fortune  à  Préneste.  Les  différences,  là  où  il  y  en  a, 
s'expliquent  par  la  disparition  des  divers  débris  antiques  qui 
ont  été  détruits  dans  le  cours  de  ces  soixante  dernières 
années. 

On  ne  lira  pas  avec  moins  d'intérêt  les  pages  consacrées  à 
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la  ville  (le  Tépoque  romaine,  qui  se  développait  en  dessous  du 
temple,  dans  un  espace  occupé  maintenant  par  des  jardins; 
plus  bas  encore  était  la  nécropole,  qui  s'étendait  au  pied  de 
la  montagne,  sur  un  terrain  coupé  de  ravins  que  Ton  peut, 
par  comparaison,  appeler  la  plaine.  M.  Fernique  donne  le 
relevé  des  fouilles  qui  ont  été  exécutées,  à  sa  connaissance, 
dans  ce  canton  ;  il  y  joint  une  description  fort  bien  faite  das 
différents  modes  de  sculpture  qui  se  sont  rencontrés  jusqu'ici 
dans  ce  cimetière. 

Dans  le  second  chapitre,  l'origine  orientale  d*un  certain 
nombre  d'objets  trouvés  à  Préncste  est  démontrée,  non-seule- 
ment par  des  arguments  empruntés  à  un  mémoire  de  M.  Helbig , 
mais  encore  par  des  observations  dont  plusieurs  appartiennent 
en  propre  à  M.  Fernique.  On  retiendra  aussi  ses  remarques 
sur  le  caractère  de  certains  monuments  trouvés  dans  ce  que 
l'auteur  appelle  les  tombes  de  la  seconde  époque,  c'est-à-dire 
dans  les  sarcophages  de  tuf  et  de  péperin;  comme  le  montrent 
des  photographies  dont  quelques-unes  ont  passé  sous  les  yeux 
de  l'Académie,  le  style  de  ces  monuments  n'est  ni  étrusque  ni 
grec;  on  peut  l'appeler  pr^e^^m  ou  latin.  Les  cistes  en  bronze, 
à  dessins  gravés  au  trait,  dont  nous  possédons  au  Louvre  de 
si  beaux  échantillons,  ne  donnent  pas  lieu  à  des  observations 
moins  justes  et  moins  fines,  qui  font  bien  connaître  cet  art, 
dont  le  chef-d'œuvre  est  la  célèbre  ciste  Ficoroni,  au  musée 
Kircher.  Le  jeune  archéologue  montre  très-bien  que  c'étaient 
là  des  objets  de  fabrication  courante,  les  produits  d'une  in- 
dustrie qui  était  particulière  à  Préneste;  il  explique  comment 
étaient  d'abord  préparées  et  ornées  de  gravures  les  plaques 
de  bronze  qui  formaient  l'enveloppe  du  coffret,  comment  on  y 
fixait  ensuite  les  pieds  et  les  poignées  sans  craindre  de  cacher 
une  partie  du  dessin  et  parfois  même  de  couper  en  deux,  dans 
le  sens  de  la  hauteur,  toute  une  bande  de  personnages  ;  la 
ciste  Ficoroni  elle-même  porte  la  trace  de  cette  négligence. 
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Nous  si{jnalcrons  encore  la  liste,  très-bien  faite,  des  sujets  qui 
ont  été  reconnus  jusqu'ici  sur  les  cistes;  elle  est  suivie  de  re- 
marques instructives  sur  la  manière  dont  sont  traités  quel- 
ques-uns de  ces  sujets.  D'après  différents  indices,  Tauteur  ar- 
rive à  fixer  au  m'  et  au  u*  siècle  avant  notre  ère  l'époque  où 
aurait  fleuri  cet  art  local,  qui  s'inspirait  d'une  manière  plus 
ou  moins  superficielle  des  œuvres  de  l'art  grec,  surtout  des 
derniers  produits  de  la  céramique. 

Nous  n'avons  qu'une  seule  réserve  à  faire  :  dans  la  partie 
historique,  M.  Fernique  force  peut-être  un  peu  le  sens  de 
certains  textes;  il  prétend  en  tirer,  è  propos  de  la  destruction 
de  la  ville  par  Sylla  et  de  la  reconstruction  du  temple,  plus 
qu'ils  ne  contiennent.  A  cela  près,  nous  ne  pouvons  qu'expri- 
mer le  vif  désir  de  voir  ce  travail  s'achever  comme  il  a  été 
commencé  ;  il  méritera  d'élrc  placé  à  côté  des  meilleurs  mé- 
moires qu'ait  produits  TËcole  d'Athènes  et  il  fera  grand  hon- 
neur SI  la  jeune  École  de  Rome. 

M.  Emile  Châtelain,  élève  de  l'École  des  hautes  éludes, 
représentait  à  Rome  la  paléographie  grecque  et  latine,  la  cri- 
ti(|iie  des  textes.  Son  travail  se  compose  de  plusieurs  mémoires 
indépendants  les  uns  des  autres.  S'étant  occupé  depuis  plu- 
sieurs années  des  poètes  latins  de  la  Gaule,  il  a  recherché  et 
exploré  les  manuscrits  de  leurs  œuvres  qui  sont  conservés 
dans  les  principales  bibliothèques  d'Italie,  surtout  à  Rome. 
Parmi  ces  derniers,  figure  un  manuscrit  souvent  cité  qui  a 
appartenu  à  Achille  Eslar.o,  savant  portugais  du  xvi*  siècle, 
dont  le  nom  a  été  latinisé  sous  cette  forme  plus  connue, 
Achillcs  S  ta  tins.  C'est  ce  qui  a  suggéré  h  M.  Châtelain  l'idée  de 
s'occuper  particulièrement  de  ce  savant.  Sous  le  titre  de  nuÊlé- 
riaux  pour  servir  à  une  étude  sur  les  iravtmx  phllologiqueê  ^Achille 
Siatius,  il  a  réuni  quelques  notes  sur  la  vie  de  cet  écrivain  et 
sur  ses  ouvrages  inédits;  il  reproduit  sa  correspondance  avec 
divers  savants,  lettres  qui  proviennent  de  la  Vallicellana»  à 
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Rome.  Ces  lettres  ne  présentent  qu'un  médiocre  intérêt.  D'ail- 
leurs, M.  Châtelain  s'est  abstenu  de  toute  recherche  person- 
nelle :  aucune  note  bibliographique  ou  littéraire  qui  puisse 
mettre  en  relief  Futilité  de  cette  correspondance.  Les  corres- 
pondances des  savants  des  xyi*  et  xvu''  siècles ,  conservées  dans 
les  bibliothèques  de  l'Europe,  sont  tellement  considérables 
que,  sauf  de  rares  exceptions,  les  élèves  de  l'École  française 
de  Rome  ne  doivent  les  exploiter  qu'avec  une  extrême  réserve  ; 
ils  emploieront  mieux  leur  temps  en  reprenant  l'étude  des 
manuscrits  des  auteurs  anciens  ou  du  moyen  âge. 

Le  mémoire  qui  suit  est  plus  intéressant.  Il  est  intitulé  : 
Reclierches  sur  un  manuscrit  célèbre  de  Sidoine  Apollinaire.  Il 
s'agit  du  manuscrit  qui  a  appartenu  à  Achille  Statius.  M.  Châ- 
telain en  retrace  l'histoire  et  cherche  à  prouver  qu'il  est  le  même 
que  celui  qui  porte  aujourd'hui  dans  la  bibliothèque  du  Va- 
tican le  n"^  3^3  1.  Ce  manuscrit,  malgré  son  antiquité  et  sa 
valeur,  ne  saurait  d'ailleurs  fournir  beaucoup  de  corrections, 
parce  qu'à  différentes  époques  il  a  été  collationné  par  les 
savants  qui  se  sont  occupés  de  Sidoine  Apollinaire.  Aussi 
M.  Châtelain  a-t-il  entrepris  une  collation  des  plus  importants 
manuscrits  de  cet  écrivain  ;  c'a  été  son  principal  travail  pendant 
le  cours  de  cette  année.  Nous  n'en  pouvons  rien  dire,  ne 
l'ayant  pas  sous  les  yeux.  M.  Châtelain  se  contente  d'indiquer 
les  manuscrits  qu'il  a  examinés  ;  il  se  réserve  de  donner  une 
édition  critique  de  Sidoine.  Le  prix  que  l'Académie  lui  a  dé- 
cerné en  1876  suOirait  à  montrer  qu'il  est  bien  préparé  à 
cette  tâche. 

Nous  trouvons  ensuite  une  pièce  de  vers  en  l'honneur  de 
saint  Julien,  transcrite  d'après  un  manuscrit  du  Vatican 
{Reg,  3i4).  Probablement  inédite,  celte  pièce  n'a  pas  grande 
importance,  l'auteur  ayant  simplement  mis  en  vers  la  narra- 
tion du  martyre  de  fîaint  Julien,  en  prose ^;  il  n'y  a  d'ori- 

*  Voir  ces  actes  chez  los  Bollaiidislcs. 
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giiiai  (|u'une  cs{>èo(3  de  préface.  Les  Vers  sont  des  irochatques 
septàiaires,  divisés  en  deux,  comme  dans  plusieurs  pièces  de 
Prudence.  M.  Châtelain  a  commencé,  mais  n*a  pas  encore 
terminé  son  travail  d'éditeur.  Le  manuscrit,  du  x*  siècle,  est 
en  mauvais  étal;  le  texte  de  la  version  rhythmée  est  donc  en- 
core ù  établir;  il  nous  a  semblé  qu'il  pourrait  avoir  quelque 
intérêt  pour  les  lexicographes. 

Description  des  manuscrits  contenant  le  cofnmmlaire  de  Donal 
sur  Térence  K  M.  Châtelain  se  contente  d'indiquer  les  manus- 
crits des  bibliothèques  d'Italie  qui  lui  semblent  pouvoir  servir 
à  améliorer  le  texte  de  ce  commentaire.  Simple  indication  du 
contenu  de  chacun  de  ces  manuscrits,  dont  un  seul  est  du 
xu*  siècle;  les  autres  sont  du  xv*;  aucun  spécimen  de  va- 
riantes. 

Manuscrits  d'Ausone,  Même  observation.  Un  seul  {^Urbin, 
990)  est  du  x""  siècle.  Les  autres  sont  modernes. 

Notice  sur  les  manuscrits  des  poésies  de  saint  Paulin  de  Noie.  En 
tète,  qnel(|ues  pages  sur  les  éditions  de  cet  auteur,  éditions 
qui  laissent  beaucoup  à  désirer.  M.  Châtelain  donne  aussi 
des  détails  intéressants  sur  chacun  de  ces  manuscrits,  dont 
plusieurs  sont  très-anciens.  Deux  sont  du  vu*  ou  ix'  siècle,  l'un 
en  écriture  saxonne,  l'autre  en  écriture  mérovingienne.  11  a 
collationné  ce  dernier,  mais  il  ne  donne  pas  sa  collation;  il 
prévient  seulement  que  dans  cette  masse  do  variantes,  plus 
curieuses  et  instructives  qu'utiles  pour  le  texte,  il  y  aura 
peut-être  quelques  épis  à  glaner. 

Un  dernier  mémoire  est  intitulé  :  Description  de  quelques  ma- 
nuscrits du  Vatican  (sujets  variés).  Simple  indication  du  con- 

*  Parmi  ces  manuscrits,  il  en  est  un  que  nous  signalonsà  ratlenlion  de  M. Châ- 
telain. G*e8t  le  Reg,  1695,  du  xii*  siècle.  Nous  voyoni  an  fol.  5o-66:  guHr 
pêoimi  Grtece,  puis  deux  lignes  du  texie  grec  écriles  en  caraclërcs  lalînB  avec  ia  Ira- 
(ludion  latine  au-dessus.  Nous  rengageons  à  copier, exacleuieni  et  à  publier  ccUe 
pièce,  qui  a  une  oxlrùuic  iinpoiianre  pour  riiisloire  de  la  prononciation  grecque. 
Vn  pareil  fnonunieul  roinonlanl  au  xiT  siècle  ne  doil  pas  Hro  ni^lîgé. 
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tenu  de  ces  manuscriU,  sans  aucune  observation  crilique  oi> 
iiitéraire.  De  l'un  d'eux,  qui  date  du  iV siècle,  M.  Clialelani  a 
extrait  une  pièce  qui  ne  manque  pas  d'un  certain  intérêt» 
en  ëgord  à  Tancienneië  du  manuscrit.  Elle  est  intitulée  : 
Esempla  diverwrum  auciomm.  C'est  un  recueil  de  vers  latins 
dressé  en  vue  d'indiquer  la  quantité  de  certains  mots.  Chaque 
vers  est  précédé  du  nom  abrégé  du  poète  auquel  il  a  été  em- 
prunté ;  ces  indications  sont  pleines  d'erreurs  et  d'inejiactitudes. 
L'auteur  de  ce  recueil  a  mis  à  contribution  les  principaux 
poètes  anciens  et  d'autres  plus  modernes,  tels  que  Paulin  et 
Priscien.  On  y  trouve  cité  un  certain  Livius,  d'ailleurs  inconnu. 
li  y  aurait  à  entreprendre  tout  un  travail  critique  pour  re* 
connattre  les  vers  qui  pourraient  être  inédits,  relever  les 
variantes  fournies  par  ce  manuscrit  et  corriger  les  leçons  fau- 
tives qui  y  figurent  en  très-grand  nombre.  La  copie  d'un 
texte  est  la  moindre  partie  du  travail  d'un  éditeur. 

En  résumé,  la  collection  de  courts  mémoires  envoyée  par 
M.  Châtelain  témoigne  d'un  zèle  et  d'une  activité  fort  louables, 
mais  ils  ne  nous  fournissent  pas  les  moyens  de  porter  un 
jugement  sur  son  mérite  comme  critique  et  comme  philologue. 
Nous  ne  pouvons  pas  même  mesurer  son  expérience  paléo- 
graphique; nous  n'avons  pas  les  éléments  qui  nous  seraient 
nécessaires  pour  contrôler  ses  assertions.  Certains  mots  abrégés 
et  qu'il  n'a  pas  compris  ne  sont  pas  indiqués  d'une  manière 
assez  claire.  Nous  lui  recommandons  de  donner  une  autre 
fois,  aussi  exactement  que  possible,  le  fac-similé  de  ces  abré- 
viations. Nous  lui  recommandons  également  de  soigner  da- 
vantage la  rédaction  de  ses  mémoires,  qui  laisse  parfois  à 
désirer. 

Avec  M.  G.  Duruy,  élève,  comme  M.  Ferniquc,  de  l'École 
normale  et  agrégé  d'histoire,  nous  quittons  l'antiquité  et  le 
moyen  âge,  nous  entions  dans  les  temps  modernes.  M.  Duruy 
nous  envoie  les  cincj  premiers  chapitres  d'une  Elude  hUlatuque 


—  512  — 

<6ur  la  vie  du  cardinal  Cttarles  Caraffa,  neveu  du  pape  Paul  IV, 
1 517-1 56 1.  Les  documents  inédits  abondent  à  Rome  sur 
ce  personnage,  Tagent  le  plus  actif  de  la  ligue  fornoiëe  entre 
le  saint  si(^ge  et  le  roi  de  France  Henri  II  contre  Philip|>c  II, 
le  roi  d'Espagne.  A  la  Casanatense,  à  VArclûvio  di  SuUo,  k  la 
bibliothèque  Victor-Emmanuel,  on  a  ses  nombreuses  lettres 
aux  divei*ses  personnes  de  la  cour  de  France,  à  M***  de  Valen- 
tinois,  au  connétable,  au  cardinal  de  Lorraine,  au  duc  de 
Guise,  au  roi  et  h  la  reine.  Envoyé  comme  ambassadeur,  il 
fait  décider  lu  rupture  de  la  trêve  de  Vaucelles.  La  dernière 
partie  de  sa  vie  est  toute  dramatique.  Disgracié  subitement  et 
exilé  par  Paul  IV,  son  oncle,  il  est  mis  en  accusation  sous  le 
pontificat  de  Pie  IV,  condamné  à  mort  et  étranglé  au  château 
Saint-Ange,  le  3  mars  i56i.  Tout  le  procès,  en  grande 
partie  inédit,  est  conservé  à  YArchivio  di  Stato.  M.  Duruy  y  a 
puisé  largement.  Le  récit,  qu'il  a  conduit  jusqu'en  1 556,  est 
vif  et  coloré;  on  y  sent  Tintérét  que  le  narrateur  prend  au 
|)ersonnage  et  au  sujet  qui  l'occupent.  Lorsque  cette  étude 
sera  terminée,  elle  fera  mieux  connatlre  des  événements  qui, 
comme  la  courte  campagne  du  duc  de  Guise  en  Italie  et  les 
projets  auxquels  elle  se  rattachait,  n'avaient  été  jusqu'ici  rap- 
pelés dans  les  histoires  générales  qu'en  quelques  lignes  ra- 
pides  et  forcément  inexactes  par  leur  brièveté  même. 

Le  sujet  choisi  par  M.  Mabilleau,  agrégé  de  philosophie, 
s'écarte  plus  encore  des  études  ordinaires  de  l'Académie  ;  c'est 
un  Recueil  de  documenta  relatifs  à  la  philosophie  de  César  Crenuh 
nini.  Pendant  plus  de  quarante  années,  jusqu'à  sa  mort  en 
iG3i ,  Crcmonini,  disciple  de  Cesalpini,  a  enseigné  dans  les 
universités  italiennes  les  doctrines  du  péripatétismc  ;  il  a 
combattu  les  scolastiques  de  son  temps ,  qu'il  attaquait  sans 
cesse,  ainsi  que  les  alchimistes.  Dans  cci  enseignement  qui 
avait  SCS  dangers,  il  a  lullé  a\f»c  une  rare  vigueur;  il  a  ob- 
tenu au  miliou  do  niilK*  accusations,  quelques  rares  et  briUanIs 
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succès.  Guidé  par  les  indications  que  lui  ont  fournies  les 
ëminents  professeurs  de  philosophie  dont  s'honore  l'université 
romaine,  M.  le  comte  Mamiani,  M.  Berti,  M.  Ferri,  M.  Ma- 
biileau  a  retrouvé  beaucoup  de  manuscrits  inédits  de  Cremo* 
nîm;  il  s'en  sert  habilement  pour  faire  revivre  une  figure  qui 
mérite  de  n  être  point  oubliée  et  de  reprendre  sa  place  dans 
rbîstoire  du  mouvement  philosophique,  vers  le  commencement 
du  xvn*  siècle. 

Elève  de  l'Ecole  des  chartes,  c'est  du  moyen  âge  que  s'oc- 
cupe M.  Elie  Berger.  En  quittant  la  France,  il  a  commencé 
par  étudier,  à  Turin,  dans  la  bibliothèque  de  l'Université, 
deux  manuscrits  des  Chroniqties  de  Saint-Denis.  L'un  (LXXIII, 
k.  IV,  7)  est  un  exemplaire  de  la  rédaction  défmilive,  qui 
s'étend  jusqu'à  Charles  VI  et  est  partout  répandue.  L'autre 
(XCIX,  1.  II,  3i)  est  beaucoup  plus  intéressant,  bien  qu'il 
contienne  seulement  la  portion  des  chroniques  qui  s'étend  de 
Louis  le  Débonnaire  à  la  mort  de  Philippe-Auguste.  Il  donne 
à  la  fin  la  dédicace  latine  et  française  au  roi  de  France.  Ar- 
rivé à  Rome,  M.  Berger  a  éludié,  à  la  bibliothèque  Vaticane, 
les  manuscrits  portés  comme  étant  de  Richard  de  Gluny.  Il  a 
eu  à  distinguer  les  textes  qu'il  faut  certainement  attribuer  à 
Richard  de  ceux  qui,  tout  en  étant  mis  sous  son  nom,  parais- 
sent devoir  être  rendus  à  d'autres  auteurs.  C'est  là ,  toutefois, 
un  travail  de  critique  précise  qui  a  paru  ne  pouvoir  s'achever 
qu'à  Paris.  Les  bibliothèques  de  Rome  sont  très-incomplètes 
au  point  de  vue  de  ces  études  critiques,  particulièrement  celle 
de  notre  École  française,  si  récemment  fondée.  M.  Berger  a 
dépouillé,  à  ¥  Archive  d'Etat,  un  dossier  considérable  où  il  a 
recueilli  de  curieux  renseignements  sur  la  construction  d'une 
flotte  pour  une  croisade  contre  les  Turcs,  préparée  au  milieu 
du  xv**  siède  par  le  pape  Calixte  III;  enfin  il  a  commencé 
Texamen  des  divers  manuscrits  des  Chroniques  de  Saint-Denis 
conservés  à  la  bibliothèque  Vaticane. 
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Si  M.  liei  (][or  n'est  pas  en  mesure  de  soumettre  un  niëiiioîrc 
à  la  Commission,  c'est  d'abord,  comme  nous  en  a  averti 
M.  Geiïroy,  que  sa  santé  s*est  trouvée  fort  éprouvée  pendant 
les  premiers  temps  de  son  séjour  en  Italie;  c'est  aussi  que, 
sur  plusieurs  des  sujets  qu'il  a  abordés,  il  a  besoin  de  faire 
des  vérifications  en  vue  desquelles  certaines  ressources  lui 
manquent  à  Rome.  Gomme  nous  l'atteste  notre  savant  confrère, 
il  a  travaillé  pendant  toute  cette  année  avec  un  zèle  intelligent 
et  Ton  peut  s'attendre  à  ce  que  sa  seconde  année  porte  beau- 
coup de  fruits.  En  présence  d'un  tel  témoignage,  nous  ne 
pouvons  que  donner  à  M.  Berger,  pour  l'été  prochain,  un 
rendez-vous  auquel  il  ne  saurait  manquer. 

Pour  répondre  à  l'attente  de  l'Académie  et  du  pays,  nos 
deux  colonies  d'Athènes  et  de  Rome  n'ont  qu'à  persévérer,  qu'à 
rester  ce  qu'elles  ont  été  pendant  ces  dernières  années.  Si ,  d'ail- 
leurs, quelque  chose  pouvait  ajouter  encore  à  la  studieuse 
ardeur  des  jeunes  gens  qui  représentent  la  science  française  en 
Grèce  et  en  Italie,  c'est  la  certitude  qui  leur  est  désormais  ac- 
quise qu'aucun  de  leurs  efforts  ne  sera  perdu,  que  tout  travail 
qui  méritera  cette  récompense  recevra  une  honorable  et  rapide 
publicité.  Gr&ce  au  libéral  concours  de  deux  ministres  sortis 
de  nos  rangs  et  à  la  patiente  insistance  des  deux  directeurs, 
MM.  Geffroy  et  Dumont,  lu  Bibliothèque  des  Ecoles  françaises 
d'Athènes  et  de  Rome  existe  enfin  ;  elle  compte  déjà  près  de 
deux  volumes,  et  son  avenir  est  assuré  par  une  dotation  an- 
nuelle inscrite  au  budget.  11  en  est  de  même  pour  le  recueil 
que  l'École  française  d'Athènes  publie  sous  le  titre  de  B^iUeim 
(le  correspondance  hellétiique.  Sept  cahiers ,  sur  les  huit  dont  doit 
se  composer  la  première  année  comme  les  années  suivantes, 
ont  déjà  paru  :  le  dernier  ne  saurait  tarder  longtemps.  L'ex- 
périence, qui  pouvait  paraître  hasardée,  a  réussi,  mais  an 
prix  de  qu<*lle  paltence  et  de  quels  eiïorls,  ceux-là  seuls  le 
savent  qui  ont  ou  à  faire  imprimer  en  Orient  un  texte  fran- 
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çais!  Informations  rapides  sur  tout  ce  (|ui  se  découvre  en 
Grèce  et  dans  toul  l'Orient  hellénique,  rédaction  solide  et 
variée,  texte  correct,  planches  gravées  avec  soin  et  bien  tirées, 
tout  cela  semblait  impossible  à  réunir  du  premier  coup  à 
Athènes;  si  Ton  y  a  réussi,  le  principal  mérite  en  revient  sans 
doute  à  M.  Albert  Dumont,  le  directeur  de  l'Ecole,  mais  il 
serait  le  premier  à  nous  reprocher  de  ne  pas  faire  une  belle 
part  dans  ce  succès  inespéré  à  tous  ceux  qui  se  sont  associés 
libéraleoienl  h  son  œuvre  et  qui  lui  ont  prêté  leur  concours. 
C*esl  M.  Egger,  qui,  malgré  des  devoirs  si  multipliés,  trouve 
toujours  du  temps  dès  qu'il  s'agit  de  l'intérêt  delà  science;  c'est 
M.  Foucart,  qui  s'est  chargé  de  restituer  plus  d'un  fragment 
épigraphique  dont  tout  autre  que  lui  aurait  eu  peine  à  tirer 
parti;  c'est  l'élite  des  professeurs  et  des  savants  d'Athènes,  qui 
ont  assidûment  suivi  les  séances  de  l'Institut  hellénique  et 
qui  ont  enrichi  le  Bulletin  de  leurs  communications;  c'est 
M.  Tissot,  le  ministre  de  France  en  Grèce,  votre  corres- 
pondant» qui  a  présidé  ces  séances  avec  tant  de  distinction; 
ee  sont  enfin  les  membres  mêmes  de  l'Ecole.  Ceux-ci  ont  tous 
pris  le  Bulletin  très  à  cœur;  ils  n'ont  rien  épargné  pour  le  tenir 
au  courant  de  toutes  les  découvertes,  en  suivant  toutes  les 
fouilles  qui  se  sont  faites  à  Athènes  ou  dans  les  environs.  Us 
ont  été  récompensés  de  leur  zèle;  ils  ont  trouvé  dans  les  soins 
donnés  au  BtUletin  le  moyen  d'occuper  les  heures  que  laissaient 
libres  les  voyages  et  la  com[)osition  des  mémoires;  jamais  à 
l'Ecole  le  temps  n'a  été  mieux  rempli  et  n'a  paru  passer  plus 
vile. 
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LIVRES  OFFERTS. 


SÉANCE  DU  VENDREDI  5  OCTOBRE. 

Sont  offerts  h  rAcadémio  : 

Corpwf  wsmpdonum  latinarum,  vol.  V,  a*  partie  (Berlin,  1877,  gr. 
iii-ft'). 

Aux  délia  società  di  atxheoioffia  e  belle  arti  per  la  protineia  di  Tormo 
(Turin,  1877,  in-8"). 

Vita,  viaggi  e  predieazione  delVapostolo  S,  Pietro,  par  Bartolomeo  Am- 
brosi,  vol.  I  à  V  (Parme,  1877,  in-8). 

M.  REffiif  pr(^nte,  au  nom  de  M.  Ciermont-Ganneaa,  une  ëtnde 
lopographique  sur  le  site  de  la  ville  biblique  Jeidunma  qn^îl  identifie 
avec  la  localité  actuelle  ôiAtn-Sinia. 

M.  Defr^heby  offre,  de  la  part  de  M.  Stanislas  Guyard,  un  eitrait  du 
Journal  asiatique,  intitule  :  Un  grand  maître  des  assassint  au  îempê  de 
Saladin,  irLe  travail  de  M.  Guyard  se  compose,  dit-il,  de  la  reprodnctiott 
du  texte  d'un  écrit  légendaire,  rédige  en  arabe  par  nn  Ismaâien  qoi 
vivait  au  commencement  du  xiv*  siècle;  de  la  traduction  de  ce  morceau 
et  de  notes  savantes,  tant  sur  le  texte  que  sur  la  traduction.  Uédifear  et 
traducteur  a  fait  précéder  le  tout  d*une  introduction  étendue,  oik  il  es- 
quisse h  grands  traits  Thistoire  des  Ismaéliens,  en  Perse,  en  Syrie  et 
môme  dans  Flnde.  Ce  qui  concerne  les  Ismaéliens  de  celte  dernière  con- 
trée est  surtout  digne  d'attention  et  offm  des  renseignements  nenfc.  Dans 
cette  nouvelle  publication,  M.  Guyard  a  fait  preuve  de  critique  e(  de  con- 
naissances solides  dans  rhistoii*e  et  les  doctrines  des  sectes  masalmanes.* 

SEANCE  DU  VENDREDI    19   OCTOBRE. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  à  TAcadémie  le  tome  XXIU,  i"  par- 
lie,  des  Notices  et  extraits  des  manuscrits,  renfermant  la  i**  partie  du 
Traité  des  Simples  d'Ibn-Beithar,  traduit  par  le  docteur  Leclerc  et  publie 
par  lin'  avec  la  collaboration  de  M.  de  Slane. 

.M.  Defrénery  offre  à  TAcadémie,  de  la  part  d'im  de  ses  plus  ëmdils 
corrpspondanls,  un  opuscule  intitulé  :  Docnmenis  inédits  sur  Gassendi, 
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par  Philippe  Tiiinizey  do  ï.i'iiToquo,  Piuis,  1877,  '••-^'-  f  Celle  hruchme, 
exlraile  de  la  IteiMie  des  question >i  historiques ^  comprend,  dit-il,  plusieurs 
pièces  puisées  dans  un  manuscril  de  la  Bibliothèque  nationale,  et  en 
premier  lieu  une  notice  sur  Tillustre  philosophe ,  rëdigëe  sous  la  forme 
d'un  journal  par  son  secrétaire  et  ami,  Antoine  de  la  Poterie,  dont  les 
notes  ont  éié  transcrites  et  sur  certains  points  retouchées  par  un  neveu 
de  Gassendi.  Le  travail  de  la  Poterie  a  été  complété  et  parfois  rectifié 
dans  un  de  ces  commentaires,  tels  que  M.  Tamizey  de  Larroque  sait  les 
rédiger,  et  où  il  fait  preuve  à  la  fois  de  lectures  étendues  et  d'une  excel- 
lente critique.  En  second  et  en  troisième  lieu,  le  savant  éditeur  publie 
une  lettre  écrite  par  les  consuls  de  la  ville  de  Digne  à  leur  docte  con- 
citoyen, pour  lui  demander  sa  protection  auprès  du  comte  d'Alais,  gou- 
verneur de  Provence ,  et  la  réponse  de  Gassendi  à  cette  lettre ,  réponse 
on  ne  peut  plus  curieuse  pour  le  fond  et  pour  la  forme.  Enfin ,  la  publi- 
cation dont  il  s*agil  est  terminée  par  une  lettre,  que  le  successeur  de 
Gassendi  dans  la  prévôté  de  Téglise  de  Digne ,  Nicolas  Taxil ,  adresse  à 
Habert  de  Montmor,  en  lui  envoyant  Foraison  funèbre  de  son  illustre 
prédécesseur.  L'opuscule  tout  entier  est  une  addition  des  plus  précieuses 
h  tout  ce  qui  avait  été  écrit  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Gassendi,  et 
doit  faire  désirer  que  M.  Tamizey  de  Larroque  mette  à  exécution  le  projet 
qu'il  a  de  rechercher  et  de  publier  toutes  les  lettres  françaises  du  savant 
philosophe  provençal.» 

M.  Garcin  de  Tassy  présente  à  T Académie,  de  la  part  de  Tauteur, 
M.  Marre  de  Marin ,  un  extrait  du  Journal  asiatique  intitulé  :  Bouraha , 
histoire  malgache,  ff  C'est,  dit  M.  G.  de  Tassy,  un  missionnaire  catholique, 
M.  Tabbé Dalmond ,  qui  a  fait  le  premier  connaître  cette  histoire,  ou  plutôt 
ce  conte,  dans  sa  Grammaire  des  langues  malgache  et  autres.  M.  Marre 
de  Marin,  auteur  lui-même  d'une  Grammaire  malgache,  en  usfige  à  la 
Réunion  et  à  Mayotte  où  elle  a  été  introduite  par  le  ministre  de  la  ma- 
rine, a  donné  de  ce  conte  un  texte  plus  régulier  qu'il  a  fait  suivre  d'une 
traduction  plus  exacte  et  il  y  a  joint,  sur  quelques  mots  du  texte,  des 
observations  philologiques  qui  font  sentir  Timportance  qu'aurait  un  vo- 
cabulaire comparatif  des  idiomes  des  archipels  de  la  Sonde,  des  Moluques 
et  des  Philippines.  On  peut  y  remarquer  quelques  mots  hindoustanis , 
tels  que  ahou  (haun),  (rmoi,  je;')  bâbâ  (d'origine  turque),  frpère,»  et  un 
mot  arabe  waty  (mal),  rr mourir. «  Ce  petit  travail  est  fait  avec  soin,  et 
M.  Marre  de  Marin  mérile  d'être  encouragé  dans  ses  investigations  sur 
la  langue  peu  connue  de  l'île  de  Madagascar  qui  est  plus  grande  que 
la  Fronce,  n 

V.  3/4 
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iM.  DE  WiTTE  l'ail  iiuniinn|;e  do  la  U*  livrnisun  de  l(i  GateUe  arehêolo- 
IfiffuCy  année  IVS77,  Paris,  in-A**. 

rr Cette  livraison  contient  six  plaiicUes  : 

(T  PL  XIX.  Palère  d'argent  émaiUcc,  trouvée  a  Lampsaque.  L'explication 
(le  ce  ciirienx  monument  est  de  M.  Sorlin-Dorigny. 

rrPl.  XX.  Satyre,  bronze  trouve^  a  Dodone,  dans  les  fom'llesde  H.  Cons- 
tantin Carapanos,  fonilles  sur  lesquelles  TAcadëmie  a  dëjà  reçu  plusieurs 
communications.  M.  de  Witle  a  tâche  de  rëuoir,  dans  le  texte  explicatif 
<le  cette  planche,  quelques  détails  sur  les  satyres  à  pied  et  queue  de 
cheval. 

ffPl.  XXI.  Portrait  grcco-égyptien ,  au  musée  de  Florence.  Cette  planche 
est  accompagnée  d'un  travail  très-intéressant  et  ti'ès-curieux  sur  les  mo- 
mies gréco-égypliennes  ornées  de  portraits  peints  sur  panneau,  par 
M.  Tabbé  f^drain. 

(rPi.  XXII.  La  tête  de  la  FfVr^e^  peinte  dans  la  crypte  de  SaintrMaxiniin, 
par  M.  Edmond  Le  RlanL 

rPl.  XXIII  et  XXIV.  La  Vénus  de  VEsquilin,  statue  de  mari)re,  et  k 
Diadiimène,  bronze  de  la  collection  Janzé,  du  cabinet  des  inédaiiles. 
[/explication  est  de  M.  Fr.  Lcnormant  qui  propose  de  reconnaître  dans 
la  statue  de  TËsquilin,  non  une  Vénus,  mais  la  courtisane  Rhodopis.n 

Outre  ces  articles,  M.  de  Wilte  signale  encore  : 

frUne  date  dans  l'histoire  de  l'art  cypriote,  par  M.  Christos  Papayon- 
nakis. 

rrUnc  note  de  M.  Antonio  Delgado  sur  un  cippe  de  marbre,  récemment 
(h*couvert  h  Marchena,  village  d'Andalousie. 

ffUn  article  intéressant  de  M.  Fr.  Lcnormant  sur  le  Pan  jEgojprowpos , 
avec  des  bois  représentant  des  figurines  de  ce  dieu,  Tune  de  bronze, 
Tau  Ire  de  terre  cuite. 

crUne  note  du  même  sur  un  vase  de  terre,  de  travail  eyprialt,  omé 
d'une  tôte  humaine,  comme  les  urnes  trouvées  par  M.  Schliemami  dans 
ses  fouilles  de  Troade.  Ce  vase,  reproduit  à  la  page  1 55,  a  déjà  é\é  pré- 
senté à  l'Académie  par  M.  Adrien  de  Longpérier,  au  mois  de  mai  iSyi. 

(r Enfin ,  une  note  de  M.  Velkovitch  sur  un  buste  de  brùnze,  re/ri$miUM 
Trajan  le  pire,  découvert  en  Servie,  cl  dont  M.  de  Ijongpérier  a  com- 
muniqué h  l'Académie  une  photographie  en  iSôg.» 

Sont  encore  offerts  : 

Précis  analytiques  des  travaux  de  V Académie  des  sciences,  beUeê-kUres 
et  arts  de  Rouen,  1875-1876  (in-8"). 

M.  Schuermans  adresse  plusieurs  exlraiLs  du  Bulletin  des  Cammisihnê 
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royales  d\n'l  el  d' archéologie  de  Ueli^iqne.  (îes  cxlraits  sont  iiitiUilés  :  Epi- 
grapltie  romaine  de  la  Belgique,  —  Les  tumulus  de  la  Belgiqup.  —  Inscrip- 
tions belges  h  V étranger.  —  Inscriptions  romaines  dWrlon. 


SKANCR  DU  VKNDRRDI  If)  OCTOBRE. 

Sont  offerts  ; 

Supplément  au  dictionnaire  de  la  langue  française ,  de  M.  [.ittré  (7'  li- 
vraison ). 

Les  martyrs  de  l'extrême  Orient  et  les  persécutions  antiques ,  par  M.  Ednï. 
Le  Blant,  membre  de  l' Académie.  Extrait  de  la  Uevue  de  l'art  chrétien, 
tome  IV,  a*  série  (Arras,  1877,  broch.  in-S"). 

Séances  publiques  de  l'Académie  des  sciences,  agriculture,  arts  et  belles- 
lettres  d'Aix  (Aix,  1876-1877,  in-S"). 

Le  Seobétaire  perpétuel  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  rauteur,  la 
Thise  présentée  par  M.  Pigeonneau  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris, 
ibèse  qui  a  pour  litre  :  Le  cycle  de  la  croisade  et  de  la  famille  de  Bouillon 
(Saint-Cloud,  1877,  in-S").  «r L'auteur,  dit  le  Secrétaire  perpétuel,  a 
partagé  son  sujet  en  trois  parties  : 

ffi"  Période  héroïque  :  la  légende  de  la  première  croisade,  el  parti- 
culièrement les  origines  de  la  chanson  d'Anliocho  et  do  la  chanson  de 
Jérusalem. 

fTQ"  Période  romanesque  :  la  légende  du  chevalier  nu  Cygne  et  de 
Godefroi  de  Bouillon.  I^s  premiers  rénovateurs  des  poëmes  de  la  Croisade. 
La  légende  des  chétifs. 

ff3*  La  décadence  :  premières  traductions  en  prose.  Troisième  vei'sion 
du  chevalier  au  Cygne.  Seconde  version  des  continuateurs  des  poëmes  de 
la  Croisade.  Baudouin  de  Sebourg.  Le  bâtard  de  Bouillon.  Le  dernier 
remaniement  poétique  du  cycle  de  la  (iroisade.  Les  traductions  et  les 
imitations  étrangères. 

crAu  point  de  vue  littéraire,  ajoute  le  Secrétaire  perpétuel,  l'auteur  a 
essayé  de  retrouver  les  origines,  le  lien,  et,  pour  ainsi  dire,  la  généalogie 
des  poëmes  qui  composent  le  cycle  de  la  Croisade;  au  point  de  vue  histo- 
rique, les  poëmes  que  Técrivain  a  étudiés  apportent  peu  de  renseigne- 
ments nouveaux  sur  les  grands  événements  de  la  croisade;  un  seul,  k 
Chanstm  d'Antioche,  par  la  date  de  sa  composition,  el  par  des  informa- 
lions  précises  sur  le  rAle  des  chevaliers  flamands  dans  la  guerre  sainte, 
mérite  de  prendre  place  parmi  les  documents  historiques.  Mais  ces  poëmes 

3/1. 
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[irdsonlonUlcs  rciisoigneincnts  curieux  sur  rélulde  lu  suciéiëaiix  ë|>oi]ues 
où  ils  ont  ëtë  écrits,  et  M.  Pigeonneau  a  su  les  niellrc  en  relief  dans  son 
travail.  »> 

SKAl\GE  Di:   VENDREDI    3 6  OCTOBRE. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  h  f  Académie  le  tome  XXVII ,  t"  par- 
lie,  (le  ses  Mémoires,  trC'esl,  dit-il,  l'histoire  de  TAcadémie  de  i865  à 
i868  inclusivement.  La  lacune  qui  existait  dans  la  suite  des  volumes  do 
nos  Mciiioii-es  se  trouve  désormais  comblée,  et  Ton  peut  espérer  qu'il 
n'y  en  aura  plus  de  quelque  temps;  car  le  tome  XX(\,  i"  partie,  qui 
comprend  la  suite  de  Thisloire  de  fAcudémie,  de  1869  h  1878  inclusive- 
ment, est  iini  et  déjà  presque  entièrement  imprimé;  il  n'y  manque  que 
los  notices  historiques  qui  doivent  le  terminer,  n 

Sont  encore  offerts  : 

Cataloffuc  descriptif  des  manuscrits  satiscrits  contenus  dans  la  bibliothèque 
de  la  Société  asiatique  du  Bengale  (Calcutta,  1877,  in-8). 

Nouveau  dictionnaire  hindoustani-anglais ,  par  M.  Fallou  (to*  livraison, 
Londres,  septembre  1877,  i'ï-8**).  • 

Catalogue  de  la  bibliothèque  de  Marseille,  Ouvrages  relatifs  â  la  Pro- 
vence, par  M.  Lieutaud  (Marseille,  1877,  i'^-^")- 

SÉANCE  nu  VENDREDI  *i  NOVEMBRE. 

Sont  offerts  à  T Académie: 

Les  Géorgiques,  les  Bucoliques  et  le  IV'  livre  de  l'Enéide  de  Virgile, 
traduits  en  vers  français ,  par  M.  F.  Bardi  de  Fourtou ,  conseiller  honoraire 
h  la  Cour  d'appel  de  Bordeaux  (Paris,  1877,  in-8"). 

Remparts  dArlon  et  de  Tongrcs,  par  M.  Schuermans  (  Extrait  du  Bul- 
letin  des  Commissions  royales  d'art  et  d'archéologie  de  Belgique), 

Notice  des  points  habités,  tenements,  lieux  dits,  fontaines,  cours  d*eaa, 
routes  et  chemins  de  la  commune  de  Saint-Cyr-en-Talmwndais  (Vendée),  par 
M.  Benjamin  Fillon  (Saint-Cyr-en-Talmondais,  1877,  in-i"). 

M.  Delislb  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Babeau,  d'un  vohime  inti- 
tulé: Le  village  sous  l'ancien  régime  (Paris,  1877,  in-8*). 

ffLe  travail  de  M.  Babeau,  dit-il,  est  une  de  ces  études  que  M.  de 
Tocqueville  réclamait  avec  instances  su  ries  institutions  de  Tanden  r^me. 
La  méthode  de  l'auteur  est  purement  scientifique.  Le  plus  souvent,  il 
expose  simplement  le  résultat  de  ses  recherches ,  et  laisse  au  lecteur  le 
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soJD  de  porter  un  jugenienl.  Ce  qu  il  a  voulu,  c  est  que  ses  tableaux  fus- 
sent d'une  (idëlitë  rigoureuse.  Aussi  en  a-t-il  emprunte  tous  les  traits  à 
des  pièces  d'une  authenticité  indiscutable.  On  y  verra  comment,  dans 
les  derniers  temps  de  la  monarchie,  nos  populations  rurales  s  adminis- 
traient, comment  elles  vivaient.  Les  observations  de  M.  Babeau  portent 
principalement  sur  les  villages  de  la  Champagne;  la  lecture  de  son  livre 
u  en  est  pas  moins  indispensable  à  qui  veut  étudier  en  général  Tétat  de 
la  société  française  dans  les  siècles  qui  ont  précédé  la  Révolution.'? 

SÉANCE  DU  VENDREDI  9  NOVEMBRE. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  à  TAcadéniie  le  3'  fascicule  des 
Confiée  rendus  de  ses  séances.  Sont  offerts  : 

Notice  sur  un  livre  à  peintures  exécuté  en  mSo  dam  l'abbaye  de  Saint- 
Denis,  Lettre  â  M,  le  duc  de  la  Trémoille,  par  M.  L.  Delisle  (Paris,  1877, 
in-8''). 

Nouvelle  lecture  de  la  Table  de  Peutinger  en  ce  qui  concerne  la  roule  de 
Beis  ApoUinaris  à  Forum  Voconii  ou  plus  exactement  à  Forum  Julii,  par 
M.  Hayaux  du  Tilly  (Tours,  broch.  in-8°). 

M.  Edm.  Le  Blant  présente,  au  nom  de  M.  le  chanoine  de  Martigny, 
une  nouvelle  édition  du  Dictionnaire  des  antiquités  chrétiennes  (Paris, 
1877,  grand  in-8*). 

ïrC'est  aujourd'hui,  dit-il ,  un  volume  de  petit  texte  à  deux  colonnes , 
comptant  83o  pages  et  enrichi  de  676  dessins,  choisis  avec  autant  de 
goût  que  de  savoir  dans  les  recueils  iconographiques  et  les  musées.  L'ou- 
vrage, complètement  remanié,  est  augmenté  ainsi  d'un  quart  et  revisé 
dans  toutes  ses  parties. 

ff Parmi  les  articles  nouveaux,  qu'il  serait  trop  long  d'énumércr  ici,  je 
signalerai  ceux  qui  portent  pour  titre  les  mots  Abraœas,  AdSanctos, 
Hymnes,  Legio  fnlminatrixy  Sainte  Cécile,  Sainte  Pétronille,  Colysée, 
Culte  de  la  croix,  Graffiti,  Menées  et  Ménologes,  Oblats. 

«Plusieurs  de  ces  notices,  développées  dans  une  juste  mesure,  con- 
tiennent de  véritables  exposés  de  doctrine.  C'est  ainsi  que  l'article  Ad 
Sanctas  nous  met  en  présence  d'un  fait  important  pour  l'étude  des 
premiers  temps  chrétiens,  la  coutume  de  déposer  les  morts  près  des 
tombes  des  martyrs.  Suivies  d'un  nom  propre,  les  formules  sépulcrales 
Ad  sanctum.  .  .  Relro  sanctos .  .  .  Ad  lœvam.  . .  Ad  domnum.  .  .  Antc 
pedes.  .  .  témoignent  d'un  ensevelissenienl  chpichc  près  des  restes  d'un 
saint  dont  on  ospérait  le  patronage  aupics  du  souverain  Juge.  Envisagée 
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au  [)oiiil  (le  vue  (le  la  connuissnncc  topog^rapkiqiie  des  catacoDibes,  Fiiii- 
porlance  des  iiien lions  de  cetle  sorte  est  des  plus  grondes.  Aujourd'hui 
(|ue  les  monuments  consacres  aux  saints  des  anciens  jours  ont  disparu , 
rhumble  pierre  cjui  porte  l\ine  de  ces  formules  nous  fait  connaftre  la 
place  précise  qu'occupaient  les  tombes  historirpies  près  desquelles  les 
iidèlos  avaient  voulu  qu'on  déposât  leur  corps.  Ad  saneiam  Felieùaiem, 
Ad  sanctum  Hippotttum,  Antc  dominam  Emeritam,  Ad  stmcUnn  Corne- 
Hum,  lisons-nous  sur  plusieurs  (^pitaphes,  jalons  précieux  qui  ont  per- 
mis de  se  guider  dans  des  catacombes  oubliées ,  dont  le  nom  même  était 
|)ordu ,  mais  où  de  vieux  itinéraires  nous  apprenaient  que  tels  ou  tels 
martvrs  avaient  été  ensevelis. 

rrLes  questions  abordées  par  M.  le  chanoine  Mai*tigny  sont  en  nombre 
considérable.  Leur  exposé  ne  se  renferme  pas  dans  un  simple  travail  de 
vulgarisation;  la  personnalité  de  Tauteur,  les  vues  qui  lui  sont  particu- 
lières, se  montrent  à  chaque  pnge,  et  son  livre  marque  ainsi  sa  place 
[)armi  les  plus  utiles  qu'on  ail  écrits  sur  Tétudc  si  vaste  et  si. nouvelle 
des  prcmioi's  âges  de  VEglise.  " 

M.  DE  WiTTB  oiïre  à  FAcadémie  le  cinquième  numéro  de  la  Gazette 
archéoîo(j^ùjue  pour  Tanni'e  1877.  ff Cette  livraison,  conune  les  précé- 
dentes, est  accompagnée,  dit  M.  de  Witte,  de  six  planches: 

ffPl.  \XV.  Sarcophage  chrétien  de  Syracuse,  chargé  d'un  grand 
nombre  de  figures.  Le  texte  explicatif  est  do  M.  Héron  de  Villefosse. 

rrPl.  XWi.  Hercule  phallophore ,  statuette  de  bix)nze,  de  la  collection 
Pourlalès.  Article  de  M.  le  docteur  Alexandre  Colsoii  de  Noyou. 

ffPI.  XXVH.  La  Niobide  du  nuiscie  Chiaramonti.  Article  de  H.  Fr.  Le- 
iiormanl. 

r  PI.  XX V 1 H .  Vase  de  poterie  rouge  gallo-romaine ,  poilont  l'inscriplion  : 
REMIS  FELICITER.  Le  texte  qui  accompagne  celle  planche  est  de 
M.  Anatole  de  Harlbélemy  qui  a  publié  en  mémo  tcnqis  plusieurs  autres 
vases  de  terre  sigillée,  portant  des  inscriptions  dans  lesquelles  on  trouve 
la  mention  de  divers  peuples  de  la  (ilaule.  Outre  les  A^//im^  sont  nommés 
les  Gahalcs,  les  Liiifrons,  les  Soquancs.  Ces  noms  de  {nsuples  sont  suivis 
de  raccIamationyè/(ci/er.  On  connaissait  déjà ,  et  M.  de  Barthélémy  na 
pas  manqué  d'en  faire  mention ,  des  inscriptions  tracées  sur  les  mars  de 
Pomp(>i,  dans  lesquelles  on  lit  des  acclamations  analogues  adressées  aux 
habitants  de  quelques  villes  de  l'Italie  méridionale.  Au  nombre  des 
coupes  publiées  dans  ce  travail,  reproduites  au  moyen  de  clichés  inter- 
ral(»s  dans  le  texte,  il  y  en  a  une  qui  porte,  à  ce  qu'il  parait,  une  ins- 
cription ou  riionupur  dos  anintoins  do  ror\ois«î,  rcyvesnvmfiHciter.  C'est 
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ainsi  que  Tauleur  coniplèle  celte  dédicace.  On  avait  déjà  une  lagènc,  ou 
gourde,  conservëe  au  musée  Carnavalet,  sur  laquelle  est  Iracëe  Tinscrip- 
lion  suivante  :  Ospita  [sic]  reple  lagenam  cervesa,  La  plupart  des  pocnhi 
décrits  par  M.  de  Barthélémy  proviennent  d'une  fabrique  gallo-romaine, 
établie  à  Banassac  (Lozère),  et  signalée  par  M.  Mazard  dans  son  Etude 
descriptive  de  la  céramique  du  Musée  de  Saint-Germainren-Laye, 

irSi  je  me  suis  étendu  sur  le  travail  de  M.  Anatole  de  Barthélémy, 
ajoute  U.  de  Witle,  c'est  que  les  coupes  publiées  par  ce  savant  offrent 
uoe  série  toute  nouvelle  de  produits  céramiques  de  Tëpoque  gallo-ro- 
maine. 

crPl.  XXIX  et  XXX.  Chapiteaux  romains  historiés  à  Pise.  Article  de 
M.  E.  de  Chanot.  Ces  chapiteaux  composites  sont  ornés  de  feuillages 
d'acanthe,  desquels  s'élancent  des  Victoires;  le  milieu  est  occupé  par  une 
image  de  divinité  de  plus  grande  dimension,  représentée  à  mi -corps; 
Tune  de  ces  divinités  est  Jupiter,  l'autre  Harpocrate. 

ff  Je  dois  encore  signaler  à  l'Académie  un  article  de  M.  S.  Trivier  qui 
a  publié  dans  cette  livraison  une  coupe  en  terre  rouge  sigillée ,  dessin 
tiré  d'un  ouvrage  manuscrit  d'Artaud,  Tancien  conservateur  du  musée 
de  Lyon,  et  sur  laquelle  on  voit  le  combat  de  Pan  ou  d'un  Satyre  contre 
un  bouc. 

(rEnfio,dit  M.  de  Wilte,  je  terminerai  cette  nomenclature  par  la  cita- 
tion d'un  article  de  M.  Fr.  Lenormant  sur  un  précieux  cylindre  en  chal- 
oédoine  saphirine.  Mon  savant  et  habile  collaborateur  a  reconnu  dans  la 
scène  gravée  sur  ce  cylindre  un  sujet  historique  :  le  supplice  d'Inaros , 
(ils  de  Psammétique,  chef  des  Libyens,  qui,  en  l'an  /i6o  avant  notre  ère , 
s'était  révolté  contre  le  roi  de  Perse,  Arlaxerce  Longue-main. t) 

M.  Renan  présente  à  rAcadëmie  un  mémoire  de  M.  Philippe  Berger 
sur  les  Ex-voto  du  temple  de  Tanit  à  Cari/iag^e  ( Paris ,  1877 ,  iw^^°)' 

rrM.  Berger,  dit-il,  s'est  attaché  surtout  au  côté  archéologique.  Il  a 
puUié  les  plus  intéressantes  des  représentations  figurées  que  présentent 
ces  stèles,  et  dont  plusieurs  sont  fort  intéressantes  pour  l'histoire,  la  re- 
ligion et  les  mœurs  de  Carlhage.  Ces  représentations  forment,  à  l'heure 
qu'il  est,  l'ensemble  de  ce  que  l'on  connaît  sur  l'une  des  archéologies  les 
plus  obscures  et  les  plus  pauvres  de  Tantiquilé.  -n 

M.  Defbémery  fait  hommage,  au  nom  des  éditeurs,  du  tome  Xll  Au  Re- 
cueil de  poésies  françaises  des  x\'  et  xvi*  siècles,  morales ,  facétieuses ,  his- 
toriques, réunies  et  annotées  par  MM.  Anatole  <lc  Montaiglon  et  James  de 
Hotlischild  (Paris,  1877,  in-18),  faisant  partie  de  la  bibliothèque  elzé- 
virionne. 
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rrCe  volume,  dil  M.  Defréinery,  est  tout  h  fait  digiie  des  deux  i^nké- 
«lents,  (lus  h  la  collaboration  des  mAmes  éditeurs,  et  offerts  par  eux  nu- 
Ifuère  TAcadëniie.  Il  mérite  les  mêmes  éloges,  soit  en  ce  qui  concerne  le 
choix  et  la  reproduction  exacte  des  textes,  soit  par  rapport  à  laprécisiou 
minutieuse  des  notices  bibliographiques  et  des  commentaires.  Parmi  les 
vingtrdeux  pièces  que  renferme  le  volume,  on  remarquera  d'abord  ceik» 
relatives  aux  funérailles  des  deux  reines ,  Anne  de  Bretagne  et  Claude  de 
France;  puis  les  sept  pièces  satiriques  composées,  en  iSas,  contre  le 
gouven)cment  de  François  I".  Aucun  exemplaire  imprimé  de  ces  pam- 
phlets n  était  venu  jus(jua  nous,  et  on  n'en  connaissait  Texistence  que 
par  un  passage  du  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris,  publié  par  H.  Lu- 
dovic Lalanue.  Mais  tous,  sauf  un,  se  sont  retrouvés  dans  un  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  nationale,  et  MM.  de  Montaiglon  et  de  Rothschild  en 
ont  enrichi  leur  collection.  Enfin ,  on  lira  avec  intérêt  la  pieuse  li^nde 
intitulée:  la  Vie  de  saint  Mathurin  de  Larchant  hystoriée,  légende  ou  sont 
célébrés  les  vertus  et  le  pouvoir  miraculeux  de  ce  saint  invoqué  surtout 
|>ar  les  possédés  et  les  fous. 

frDans  une  courte  pièce  qui  a  pour  titre  :  Remède  contre  la  peite 
(page  â55,  vers  3o),  on  trouve  mentionné  un  auteur  du  nom  de  Rosis. 
Cest  h  tort  que  les  savants  éditeurs  ont  cru  {ibidem,  note  i)  que  ce 
nom  désignait  le  célèbj'e  rabbin  Salomon  Raschi ,  né  a  Troyes  eu  i  o&o, 
mort  en  i  iu5.  il  est  hoi's  de  doule  qu'il  s  agit  ici  de  l'illustre  nukleciu 
arabe.  Mohannned-ben-Zacaria,  surnommé  Arrâzy  ou  le  natif  de  Reï 
(Tancienno  Hhagès),  surnom  dont  ou  a  fait  en  Europe  Rliazès.» 

SKANCE  DU  VENDREDI  1  6  NOVEMBRE. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  h  l'Académie  le  tome  XXXVU  des 
Mémoires  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France  (Paris,  1876, 
in-S"*). 

Il  présente  en  outre  les  Nouveaux  mélanges  d'archéologie,  d'histoire  et 
de  littérature  sur  le  moyen  âge,  Dibliothèfjues  (Paris,  1877,  in-4'). 

M.  le  Président  fait  ressortir  tout  le  prix  de  ce  Uvi-e  qui  est  ie  fruit  de 
la  collaboration  des  PP.  Ch.  Cahier  et  Arth.  Martin,  et  que  MM.  Didot 
ont  édité  avec  le  plus  grand  luxe. 

M.  Garcin  de  Tassy  fait  hommage  ii  T Académie,  de  la  part  de 
M.  Charles  Schéfer,  administrateur  de  lEcolc  des  langues  orientales  vi- 
vantes, des  Mémoires  de  F  Ambassade  de  France  m  Turquie,  par  le  comte 
do  Saint-Pricst  (Paris,  in-8"). 
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(tCel  ouvrage,  écrit  en  1778,  et  qui  fait  partie  des  publications  «le 
rÉcole  des  langues  orientales,  contient:  i**  riiistoire  de  la  politique  suivie 
par  la  France  depuis  rdtablisseinenl  de  ses  relations  avec  la  Porte  otto- 
mane; ù"  une  notice  sur  les  ambassadeurs  et  agents  de  France;  3**  This- 
toire  du  commerce  el  de  la  navigation  des  Français  dans  le  Levant,  et 
enGn  un  appendice  du  texte  des  traductions  originales  des  capitulations  et 
des  traites  conclus  avec  les  sultans  de  Constantinople. 

ffBien  que  les  mémoires  de  M.  de  Saint-Priest  soient  plutôt  un  résumé 
qu'une  histoire  détaillée  de  la  diplomatie  française  en  Turquie,  ils  nen 
sont  pas  moins  instructifs  et  intéressants,  dit  M.  G.  de  Tassy,  el  on  doit 
savoir  gré  à  M.  Schéfer  de  les  avoir  publiés  et  d'avoir  enrichi  de  quelques 
notes  curieuses  le  texte  des  capitulations.  » 

M.  Michel  Brbal  offre  en  son  nom  les  ouvrages  suivants  : 

i°  Mélanges  de  mythologie  et  de  linguistique  (Paris,  1878,  in-8"). 

a**  Sur  le  déchiffrement  des  inscriptions  cypriotes  (Extrait  du  Journal 
des  Savants.) 

3"  Sur  un  passage  des  tables  Eugubines.  Le  mot  ombrien  nevï  désigne ~ 
t-il  des  dieux  ou  des  officiers?  Réponse  au  professeur  Bùchelcr  (Extrait 
des  Mémoires  de  la  Société  de  linguistique) . 

M.  Bréal  offre,  en  outre,  de  la  part  de  l'auteur,  M.  L.  Moiré,  un 
volume  intitulé  :  Der  Ursprung  der  Sprache  {U origine  du  langage) 
Mayence,  1877,  in-S").  «rDans  cet  ouvrage  instructif  cl  intéressant, 
l'auteur,  dit-il,  passe  en  revue  les  solutions  tentées  depuis  Platon  jusqu'à 
Guillaume  de  Humboldt,  mais  il  insiste  surtout  sur  les  travaux  d'un 
savant  mort  il  y  a  quelques  années,  M.  Lazare  Geiger,  dont  il  adopte  et 
développe  les  idées.  Ce  livre,  ajoute  M.  Bréal,  est  rempli  d'aperçus  in- 
génieux ,  qui  invitent  à  la  rélîexion ,  alors  même  qu'on  n'adopte  pas  toutes 
les  vues  de  fauteur.  « 

M.  Naudet  fait  hommage  au  nom  de  M.  Vuitry,  membre  de  TAcadémio 
des  sciences  morales  et  politiques,  d'un  volume  qui  a  pour  litre  :  Etudes 
sur  le  régime  financier  de  la  France  avant  la  révolution  de  lySg  (Paris, 

i878,in-8°). 

rrDans  l'histoire  des  nations,  dit  M.  Naudet,  les  générations  succes- 
sives sont  solidaires  les  unes  des  autres,  et  il  faut  chercher  l'origine 
et  la  raison  d'être  de  ce  qui  est  dans  ce  qui  a  été.  M.  Vuitry,  en  suivant 
ainsi  la  généalogie  des  institutions  financicres  de  la  France,  est  des- 
cendu do  branche  en  branche  jusqu'au  tronçon  principal,  jusqu'aux 
racines,  r'esl-à-dire  h  la  féodalité. 

rMais  loul  so  licnl  tl.ms  la  ronsliUilion  d'un  pays,  ri  radniinislration 
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(le  s(^s  (iiiances  dé[)ciKl  de  in  nature  et  de  la  combinaison  des  ëlëiiieiils 
dont  l'Elal  se  compose. 

(tDc  là,  nëcessilë  de  se  faire  préalablement  une  idée  nette  et  pitksisede 
la  formation  de  la  royauté  française,  de  ses  progrès  cl  de  ses  déYelo|H 
[»ements,  lorsque  les  Hnances  n'étaient  encore  que  radministration  des 
richesses  domaniales  et  le  concours  de  services  fédératifs,  jusqu'à  ce  que 
naquit  la  notion  de  dépenses  et  de  contributions  publiques  avec  Tascen- 
dnnt  de  la  puissance  royale  :  la  (inance  subordonnée  à  la  politique. 

rrM.  Vuilry  n'a  pas  eu  la  prétention,  comme  il  le  dédare,  de  bire 
(LHivre  d'érudition,  mais  il  a  consulté,  étudié  avec  soin  les  travaux  des 
(irudits.  Plusieui's  des  membres  de  cette  Académie  sont  nommés  avec 
honnenr  dans  sa  préface  et  cités  dans  la  suite  du  récit. 

rrLa  science  cbez  lui  est  éclairée  par  lexpérience  pratique  des  arraii*es 
et  par  les  méditations  d'un  esprit  supérieur;  il  en  est  r^ultéun  ouvrage 
aussi  intéressant  qu'instructif,  où  se  montre  le  talent  d'un  écrivain  dis- 
tingué, profondément  instruit  en  môme  temps  qu'élégant  et  lumineux. 
portant  la  marque  de  Thommc  d'Etat  historien.^ 

8ËA\CE  DU  VKNDHEDI  2  3  NOVEMBRE. 

M.Gahcin  dk  Tassy  fait  bonmiage,  au  nom  de  M.  Jozon,  d'uu  volume 
intitulé  :  Des  principes  de  V écriture  phonétifpie  et  des  moyens  d'arriver  à 
une  orthoffraphe  rationnelle  cl  à  une  écriture  universelle  (Paris,  1877, 
in- 19). 

M.  DE  VVailly  offre,  de  la  part  de  M.  de  Mas  Latrie,  un  volume  inti- 
tulé :  La  prise  d'Alexandrie  ou  Chronique  du  roi  Pierre  I"  de  Luêignan, 
|)ar  Guillaume  de  Macliaut  (Genève,  1877,  grand  in-8"). 

M.  Ad.  Hegmek  présente,  au  nom  de  M.  Tamizey  de  Larroque,  cor- 
respondant de  TAcadémie ,  une  brochure  ayant  pour  titre  :  Notes  sur  la 
rie  et  les  ouvrages  de  Jean-Jacques  Boileau,  publiées  avec  divers  doàuments 
inédits,  par  M.  Tamizey  de  LaiToque  (Bordeaux,  1877,  in-8'). 

rrCct  opuscule,  (lit  M.  Régnier,  se  compose  : 

m"  D'une  notice  sur  la  vie  dudit  abbé,  un  des  trois  de  ce  nom,  trc»- 
ronnns,  sinon  célèbres,  dans  In  seconde  moitié  du  xvn'  siècle  et  au  coni- 
nienceinent  du  xvnr  ; 

f'.i"  D'une  appréciolion  judicieuse  des  di\ers  ouvrages  impriiuéi» 
snii.s  s(Mi  nom.  à  lnf|uclle  est  joinU*  Findicalion  de  ce  qu'ils  contiennent 
d  inleressiuil,  de  digue  de  remarque,  h  quelque  égani  que  ce  soit; 

-.'V'  D«*  lellie>  ou  fr^gnienls  tir  N'Ilre.'^  extrails.le  phis  grand  nombre 
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(vingt  et  un)  d'un  manuscrit  de  la  Bibliothè<|ue  nationale,  et  onze  des 
papiei*s  de  la  famille  Boileau.  Les  pj-emiers  vingt  et  un  num($i'os  ne  sont 
pas  tous  inédits;  une  partie  a  été  publiée  par  M.  Fabbé  Hure!,  en  appen- 
dice à  son  livre  intitulé  :  Les  orateurs  sacrés  à  la  cour  de  Louis  XIV. 
Mais  la  nouvelle  publication  est  loin  de  se  confondre  avec  celle  de 
M.  Tabbé  Hurel,  soit  pour  le  choix  des  extraits,  soit  surtout  pour  le 
commentaire  dont  les  deux  éditeurs  les  ont  accompagnés. 

rrLes  onze  autres  numéros  sont  entièrement  inédits; 

ir/i*  D'un  appendice  contenant  divei's  autres  extraits  des  papiers  de 
la  famille  Boileau,  et  un  fragment,  d'après  un  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  d'une  Vie  de  madame  d'Ëpernon,  carmélite. 

wJe  n'ai  pas  besoin  de  dire,  pour  qui  connaît  M.  Tamizey  de  Lar- 
roque,  ajoute  M.  Begnier,  que  sa  nouvelle  œuvre  se  recommande  par  le 
choix  des  morceaux  publiés,  intéressants  ou  par  eux-mêmes,  ou  comme 
pierres  d'attente  pour  d'autres  travaux  ;  qu'il  les  a  éclaircis  par  un  do 
ces  commentaires  comme  il  les  sait  faire,  où  le  neuf  ne  manque  pas,  et 
où  souvent  il  fait  un  bon  et  original  usage  de  ce  que  d'autres  ont  trouvé 
avant  lui. 

"•J'appellerai  surtout  l'attention  sur  deux  passages  qui  contrôlent  le 
dire  de  Saint-Simon ,  et  le  contredisent  et  corrigent  avec  grande  vrai- 
semblance. 

ff En  somme,  dit  en  terminant  M.  Begnier,  le  livre  me  parait  digne  des 
mêmes  éloges  qui  ont  été  donnés  récemment  par  notre  savant  confrère 
M.  Defrémery  à  la  publication  de  M.  de  Larroque  sur  Gassendi.'» 

SÉANCE  DU  VKNDREDI  3o  NOVEMBRE. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  à  l'Académie  : 

i"  Arabic-english  Lericon,  par  M.  Kdward-William  Lane  (Londres, 
1877,  in-/i")- 

ti"  Notice  sur  les  Vestales,  |)ar  M.  labbé  Marchant. 

VL  G.  Paris  fait  hommage,  an  nom  de  M.  Delboulle,  d  un  Supplément 
au  glossaire  de  la  vallée  d'Y  ères  pour  servir  h  l'intelligence  du  dialecte  haut 
normand  (Havre,  1877,  br.  in-8°),  et  au  nom  de  MM.  Chabrand  et  de 
Bochas  d'Aiglun,  d'un  volume  intitulé  :  Patois  des  Alpes  Colliennes 
( Bnançonnais  et  vallées  vaudoiscs)  et  en  particulier  dn  Qvejfras  (Grenoble- 
Paris,  1877,  in-8"). 

M.  DE  Saiiicv  présenlo,  an  nom  de  M.  Masprrn.  profossenr  d'ègvpto- 
ln|{ie,  doux  rasriculos  dnnl  lun  ol  lo  nenvièino  de  la  rolleclion  des  Mé- 
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langes  (inrcltéoloiite  cffyptieiute  cl  assyrienne  (Paris,  1877,  in- 4*),  et 
Taiilro  la  deuxième  livraison  du  premier  volume  du  Reeveii  de  travaux 
relatifs  à  la  philologie  et  à  Carchéolf^e  égyptiennes  et  astyrienneê  (Paris, 
1877,  iM-/i°). 

11  rap|)e1le  que  M.  Maspero  fut,  en  1869,  le  fondateur  de  ce  recueil; 
<|uen  1871  M.  de  Uougë  prit  la  direction  de  cette  publication  qui 
changea  de  titre  et  put,  grâce  à  un  subside  accorde  par  le  Gouvernement, 
ôti^c  impriuK^eà  Paris,  à  rimprimerie  nationale.  Jusqu'alors  le  recueil  de 
M.  Mas{)ero,  édite  par  le  libraire  Vieweg,  était  imprime  à  Leipzig. 

Dans  la  présente  année,  1877,  le  subside  voté  par  TÉlat  ayant  é(é 
retiré,  la  publication  des  Mélanges  est  restée  dose,  et  M.  Maspero  a 
repris  la  publication  de  son  Recueil,  qui  s'imprime  h  Vienne,  en  Au- 
I riche,  par  économie. 


SKANCE  DU   \KNDRED1  7  DECEMBRE. 
(Séance  publique  annuelle.) 

SÉANCE  DU   VENDREDI  1  &   DECEMBRE. 

\aî  Secrétaire  perpétuel  présente  à  TAcadémic  le  tome  XWI, 
3*  partie,  des  Notices  et  extraits  des  manuscrits. 

M.  Gcfli'oy,  directeur  de  TKcole  de  Rome,  envoie  a  TAcadëniie  la 
série  com|)lèto  des  Comptes  rendus  des  fouilles  faites  sur  les  différents 
poinis  du  territoire  italien  depuis  1876. 

M.  Renan  offre,  au  nom  de  M.  Rhoné,  un  résumé  chronologique  de  rkiê- 
toire  d'Egypte  depuis  les  premières  dynasties  pharaoniques  jusqui  nos 
yoMr«  (Paris,  1877,  in-S*"). 

M.  DuRuy  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Albert  Dupont,  professeur  au 
lycée  de  Nantes,  d'im  volume  intitulé  :  De  la  constitution  elde»  magistra- 
tures romaines  sous  la  république. 

M.  DE  RoziÈRB  présente  le  discours  de  réception  prononcé  le 
36  juin  1877,  par  M.Caillemer,  à  F  Académie  des  sciences,  bellea-lcltres 
et  arts  do  Lyon.  Ce  discoui*s  a  pour  litre  :  Vétahlisscmcnl  des  Burgonde* 
dans  le  Lyonnais  au  milieu  du  r'  siècle. 

M.  Garcin  dk  Tassy  déposo  sur  le  bureau 'la  onziiMiie  livraison  du 
nouveau  dictionnaire  hindoui<tanianglais  do  M.  \V.  Falh»!!  (Londres,  n«- 
xombiv  1877.  in-8"V 
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Sont  encore  ofl'ei'ts  : 

Detw  nouvelles  répliquer  au  sujet  du  Ira  Bariolommco  de  Besançon, 
par  M.  Caslan  (brocli.  in-S"). 

Erasrno  Guailamelala  da  Nanti ,  suoi  monumenli  e  sua  famiiflia  ,  par 
Giovanni  Mardi.  Eroli  (Rome,  1876,  in-S"). 

SÉANCE  D(J   VENDREDI    2  1    DECEMBRE. 

l,e  Secrétaire  perpétuel  ddposc  sur  le  bureau  de  TAcaddinie  le 
loine  XXIX,  première  partie,  de  ses  Mémoires,  contenant  Y  Histoire  de 
rAcadéme  de  1869  à  1876  inclusivement. 

Le  Secrétaire  perpétuel  rappelle  qu'il  a  prdsentë,  il  y  a  un  an,  à  ia 
Compagnie,  le  tome  XXV,  première  partie,  comprenant  V Histoire  de 
l'Académie  de  1861  à  186A,  volume  préparé  par  son  prédécesseur, 
M.  Guigniaut.  Depuis  il  s'était  proposé  de  remplir  le  plus  tôt  possible  la 
lacune  qui  existait  encore  dans  cette  partie  de  notre  recueil.  Il  a  déposé, 
il  y  a  deux  mois,  sur  le  bureau  de  l'Académie,  le  tome  XXVll, première 
partie,  comprenant  V Histoire  de  l'Académie  de  i865  à  1868.  Le  volume 
qu'il  présente,  comprenant  les  cinq  années  suivantes,  de  1869  a  1878 
inclusivement,  achève  de  combler  la  lacune,  car  l'histoire  de  187/1  ^ 
1 877  ne  pourra  venir  que  lorsque  la  collection  des  mémoires  sera  ar- 
rivée au  tome  XXXI,  et  pour  le  moment  le  tome  XXIX,  3*  partie,  n'est 
pas  encore  achevé.  Il  paraîtra  en  son  lieu  h  la  suite  du  tome  XXIX, 
première  partie,  qui  est  offert  aujourd'hui  h  l'Académie. 

Le  Secrétaire  perpétuel  dépose,  en  outre,  sur  le  bureau,  pour  ia 
Bibliothèque,  le  tirage  à  part  de  sa  notice  sur  M.  le  vicomte  Emmanuel 
(le  Rougé. 

Sont  encore  offerts  : 

Documents  juridiques  de  l'Assyrie  et  de  la  Chaldée ,  par  MM.  Opperl  et 
Menant  (Paris,  1877,  in-8''). 

Corpus  inscriplionum  atlicarum,  consilio  et  auctoritate  Academiœ  lilte- 
rarum  regiœ  Borussiacœ,  vol.  iv  (Berlin,  1877,  in-f). 

Droit  musulman.  Traduction,  par  M.  Sauvaire  (broch.  in-8"). 

Royal  asiatic  Society  o/Great  Britain  and  Ireland.  On  a  treatise  on 
weights  and  measures.  The  name  of  the  twelfth  imam  on  the  coinage  of 
Egypt,  A  dinar  of  Salih  ebn  Mirdas  of  Aleppo,  par  le  même  (broch. 
in-8°). 

M.  Girard  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Rayet,  ancien  membre  de 
rKcole  française  d'Athènes,  de  la  première  livraison  d'un  ouvrage  im- 
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UiHges  (l'iuchéoloijic  é/fyplieune  cl  uHsynenne  (Paris,  1877,  in- A*),  et 
l'aiilro  la  deuxième  livraison  du  premier  volume  du  Recueil  de  travaux 
relatif»  à  la  philologie  et  à  C archéologie  égyptiennes  et  assyriennes  (Paris, 
1877,  in-/i°). 

11  ra|)|)e11e  que  M.  Maspero  lut,  en  1869,  le  fondatear  de  ce  recueil; 
quen  1871  M.  de  llougë  pril  la  direction  de  celte  publication  qui 
changea  de  litre  et  put,  grâce  h  un  subside  accorde  par  le  Gouvernement, 
ôlrc  imprinidcà  Paris,  h  riniprimerie  nationale.  Jusqu'alors  le  recueil  de 
M.  Maspero,  t^ditë  par  le  libraire  Viewog,  était  imprime  à  Leipzig. 

Dans  la  |)rc8enle  année,  1877,  le  subside  voté  par  PÉlal  ayant  été 
retiré,  la  publication  des  Mélanges  est  restée  close,  et  H.  Maspero  a 
repris  la  publication  de  son  Recueil,  qui  s'imprime  h  Vienne,  en  Au- 
(rirlie,  par  économie. 


SKANCE   DU   >KNDRËD1   7  DECEMBRE. 
(St'iinco  publique  annuelle.) 


SÉANCE  Dr   VENDREDI   1  h   DÉCEMBRE. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  à  l'Académie  le  tome  XWl, 
'j*  partie,  des  Notices  et  extraits  des  manuscrits, 

M.  (jclTroy,  directeur  de  TKcole  de  llome,  envoie  à  TAcadëmie  la 
série  complète  des  Comptes  rendus  des  i'ouilles  faites  sur  les  différents 
points  du  territoire  italien  depuis  1876. 

M.  Renan  offre,  au  nom  de  M.  Rlioné,  un  résumé  chronologique  de  l'his- 
toire d'Egypte  depuis  les  premières  dynasties  pharaoniques  jusqu^à  nos 
jours  (  Pa  ris ,  1877,  in-8''  ) . 

M.  DuRuy  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Albert  Dupont,  professeur  au 
lycée  de  Nantes,  d'un  volume  intitulé  :  De  la  constitution  et  de»  magistra- 
tures romaines  sous  la  république. 

M.  DE  RoziERB  présente  le  discours  de  ix^ceplioii  prononcé  le 
*j6  juin  1877.  par  M.Caillemer,  à  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres 
et  arts  do  Lyon.  Ce  discours  a  pour  litre  :  1/ctablissemcnl  des  Burgomle» 
dans  le  Lyonnais  au  milieu  du  r^  siècle. 

M.  Carci\  dk  Tassy  dé|)oso  sur  le  bureau  la  onzième  livraison  du 
nouveau  dictionnaire  hindounlaiiian/ihis  de  M.  \V.  Fallnn  (Londi'es,  n«- 
xemluo  1^77.  in-8"V 
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Sont  encore  oflbrts  : 

Dewf  nouvelles  répliques  au  sujei  du  Fru  Buriolninmeo  de  Besançon, 
par  M.  Caslan  (brocli.  in-8°). 

Erasmo  Guattamelala  da  Nanti ,  suoi  monumenli  e  sua  famifflia  ,  par 
Giovanni  Mardi.  Eroli  (Rome,  1876,  in-S"). 

SÉANCE  DU   VENDREDI    2  1    DECEMBRE. 

l.e  Secrétaire  perpétdel  dépose  sur  le  bureau  de  VAcaddinie  le 
lome  XXIX,  première  partie,  de  ses  Mémoires,  contenant  Y  Histoire  de 
l'Académie  de  1869  à  1876  inclusivement. 

Le  Secrétaire  perpétuel  rappelle  qu'il  a  présenté,  il  y  a  un  an,  à  ia 
Compagnie,  le  tome  XXV,  première  partie,  comprenant  ï Histoire  de 
l'Académie  de  1861  à  186/i,  volume  prépare  par  son  prédécesseur, 
M.  Guigniaut.  Depuis  il  s'était  proposé  de  remplir  le  plus  tôt  possible  la 
lacune  qui  existait  encore  dans  cette  partie  de  notre  recueil.  11  a  déposé, 
il  y  a  deux  mois,  sur  le  bureau  de  l'Académie,  le  tome  XXV 11 ,  première 
partie,  comprenant  ï  Histoire  de  V  Académie  de  i865  à  1868.  Le  volume 
qu'il  présente,  comprenant  les  cinq  années  suivantes,  de  1869  a  1878 
inclusivement,  achève  de  combler  la  lacune,  car  l'histoire  de  187/1  ^ 
1877  ne  pourra  venir  que  lorsque  la  collection  des  mémoires  sera  ar- 
rivée au  tome  XXXI,  et  pour  le  moment  le  tome  XXIX,  a*  partie,  n'est 
pas  encore  achevé.  Il  paraîtra  en  son  lieu  à  la  suite  du  tome  XXIX, 
première  partie,  qui  est  offert  aujourd'hui  à  l'Académie. 

Le  Secrétaire  perpétuel  dépose,  en  outre,  sur  le  bureau,  pour  la 
Bibliothèque,  le  tirage  h  part  de  sa  notice  sur  M.  le  vicomte  Emmanuel 
(le  Bougé. 

Sont  encore  offerts  : 

Documents  juridiques  de  V Assyrie  et  de  la  Chaldée ,  par  MM.  Opperl  et 
Menant  (Paris,  1877,  in-8''). 

Corpus  inscriptionum  alticarum,  consilio  et  auctoritate  Academiœ  litte- 
rarum  regiœ  Borussiacœ,  vol.  iv  (Berlin,  1877,  in-f). 

Droit  musulman.  Traduction,  par  M.  Sauvaùre  (broch.  in-8**). 

Royal  asiatic  Society  ofGreat  Britain  and  Ireland.  On  a  treatise  on 
weights  and  measures.  The  name  of  the  twelfth  imam  on  the  coinage  of 
Egypt,  A  dinar  of  Salih  ebn  Mirdas  of  Aleppo,  par  le  même  (broch. 
in-8°). 

M.  Girard  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Rayct,  ancien  membre  de 
rKcole  française  d'Athènes,  de  la  |)remière  livraison  d'un  ouvrage  im- 
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porlanl'iiiliUilé  :  Milel  cl  lo  ifolfe  LaUnique,  publié  sous  les  auspices  du 
Minislèrh  ilc  rinstruclion  publique  et  des  beaux-arts  ((Paris.,  1877, 
in-A"  nvcc  nllos).  rr(7(^l,  dit-il ,  lerësullal  des  fouilles  et  explorations  ar- 
chéologiques que  M.  Raycl  a  faites  aux  frais  de  MM.  les  banms  G.  et 
E.  de  Rothschild,  avec  la  très-utile  collaboration  de  M. -Albert  Thomas, 
architecte,  ancien  pensionnaire  de  P Académie  de  France  à  Rome. 

rr Cette  première  livraison,  dit  M.  Girard,  se  compose  de  dix  planches 
et  d'un  volume  de  texte,  f^a  plupart  des  planches  se  rapportent  à  la  res- 
tauration du  temple  ionique  d'Athéné  Poliade,  à  Priène.  On  y  a  joint 
deux  reproductions  héliographiques,  d'un  lion  en  marbre  Iroavé  dans  la 
nécropole  de  Milet,  et  de  T Apollon  Didyméen  en  bronze,  que  possède  le 
liouvre. 

rr  Mais  il  faut  d'abord  mentionner  deux  cartes  de  la  vallée  inférieure  du 
Méandre  et  des  régions  adjacentes  dressées  par  M.  Rayet.  L'une  donne 
Tétat  actuel,  Tautre  rétablit  Tétat  des  côtes  tel  qu'il  a  du  exister  vers  le 
V*  siècle  avant  J.  G.  Gette  restitution  était  indispensable,  et  die  eonstitnait 
une  des  parties  à  la  fois  les  plus  intéressantes  et  les  plus  difficiles  de  la 
tâche  que  M.  Rayet  avait  entreprise.  l\  lui  fallait  d'abord  déterminer  ie 
champ  de  ses  explorations.  Or,  les  lieux  ont  tellement  changé  depuis 
l'antiquité,  que  les  ruines  d'Héraclée  du  Latmos,  autrefois  sur  le  golfe 
Latmique,  sont  aujourd'hui  au  fond  d'un  grand  lac  dont  le  bord  opposé 
est  ^1  une  distance  considérable  du  littoral  actuel.  La  ville  maritime  de 
Myonle  et  le  champ  de  bataille  xJe  Mycale  sont  maintenant  asseï  avaot 
dans  l'intérieur  des  terres.  G'est  le  Méandre  dont  les  atterrissaments  ont 
modifié  à  ce  point  et  modifient  encore  la  nature  de  ces  r^ons.  Ib  ont 
complètement  comblé  le  golfe  Laimique  et  ne  cessent  de  faire  reculer  la 
mer  devant  eux  avec  une  rapidité  qui  a  dû  atteindre,  dans  les  parties  où 
la  vallée  qu'il  forme  était  encore  resserrée  entre  les  montagnes,  cinq  a 
six  cents  mètres  par  siècle. 

rTcl  est  le  sol  mobile  et  changeant  du  pays  exploré  par  M.  Rayet.  Il 
a  remonté  la  vallée  du  Méandre  jusqu'à  Tralles;  puis  il  a  redescendu  la 
rive  droite  en  reconnaissant  et  étudiant  les  emplacements  de  Magnésie  et 
de  Priène,  pour  ne  citer  que  les  villes  principales.  De  Priène,  en  traver- 
sant le  fleuve,  il  s'est  rendu  en  face,  à  Milet,  et,  vers  le  sud  de  la 
presqu'île  Milésienne,  k  Didyme,  où  ont  été  faites  les  fouilles  du  temple 
«l'Apollon.  Enfin,  de  là,  il  est  remonté  jusqu'à  Héraclée,  au  pied  du 
Latmos.  M.  Ravel  n  donc  fait  une  exploration  complète  du  cours  infé- 
l'ieur  (lu  Méandre,  In  partie  la  plus  hellénique  et,  de  beaucoup,  la  plus 
iiiléressonle.  (l'est  la  première  fois  qu'elle  était  étudiée  avec  cette  préd* 
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sion  et  celte  sùretc^.  f.es  (Mieurs  de  Chancller  avuienl  élë  indiquées  par 
Leake,  et  M.  Texier  avait  com[»ris  cette  vég'wn  dans  sa  Description  de 
l'Asie  Minetire;  mais  il  restait  beaucoup  à  faire  pour  le  géographe, 
rhislorien  et  Tarchéologue,  et,  en  réalité,  le  travail  de  M.  Rayel  est  ori- 
ginal. 

(rLe  premier  tome  de  la  publication  contient  d'abord  la  géographie 
physique  de  la  vallée  du  Méandre  et  des  régions  voisines.  Pour  le  cours 
su|>érieur  du  fleuve,  M.  Rayet  s'est  aidé  surtout  du  travail  de  M.  Tchi- 
hatchef.  Cette  première  partie  est  un  modèle  d'exposition  méthodique, 
fondée  sur  Texamen  géologique  du  sol  et  sur  Tétude  attentive  des  textes. 

(rLe  reste  du  volume,  beaucoup  plus  considérable,  est  rempli  parune 
description  d'Âïdin,  la  ville  turque  qui  a  remplacé  Traites,  et  par  une 
histoire  de  Traites  depuis  les  premières  origines  de  cette  ville  jusqu'au 
temps  où  sa  destinée  se  confond,  sous  TEmpire,  avec  celle  de  toute  cette 
région  de  TAsie.  Cette  partie  se  recommande  encore  par  la  méthode,  la 
clarté  et  Tagrément  de  Texposition.  La  netteté  en  parait  la  qualité  do- 
minante. Après  avoir  éclairci  Tobscure  question  de  la  fondation  par  les 
Thraces,  Tauteur  suit  en  détail  l'histoire  de  Tralles  à  travers  ses  vicissi- 
tudes et  fait  bien  comprendre  les  causes  qui  ont  assigné  à  cette  ville  un 
rôle  secondaire,  mais  cependant  d'une  certaine  importance  :  sa  situation 
sur  la  route  d'Éphèse  et  de  la  vallée  du  Caystre,  la  forme  de  sa  position 
(|ui  lui  valut  plus  d'une  fois  l'honneur  de  servir  de  résidence  aux  sa- 
trapes et  aux  généraux  qui  traversaient  la  province,  et  la  fertilité  de  son 
territoire  qui  la  disposait  médiocrement  à  l'héroïsme  et  fut  pour  elle  une 
source  de  richesse  toutes  les  fois  que  la  domination  étrangère  ne  la  traita 
|)as  avec  trop  de  rigueur.  A  propos  de  cette  richesse  que  quelques-uns 
de  ses  citoyens  durent  au  commerce,  M.  Rayet  insiste  avec  raison  sur  un 
des  faits  les  plus  curieux  qui  se  rapportent  à  l'histoire  de  Tralles ,  la  fon- 
dation d'une  dynastie  asiatique  dans  la  famille  de  Pythodoros  qui  eut 
l'honneur  d'épouser  Antonia ,  la  fille  du  triumvir. 

frM.  Rayet,  dans  tout  le  cours  de  cette  exposition,  s'est  heureusement 
servi  des  monuments  épigraphiques,  des  monnaies  et  des  textes  anciens. 
Je  crois  devoir  louer  en  particulier,  ajoute  M.  Girard ,  l'étude  intelligente 
qu'il  a  faite  des  textes,  dont  plusieurs,  comme  des  passages  du  Pro 
Flacco  présentent  un  vif  intérêt,  et  l'on  peut  d'autant  mieux  l'apprécier, 
qu'il  a  eu  soin  de  les  citer  au  bas  des  pages. 

r  En  résumé ,  cette  première  partie  de  la  publication  fait  très-favora- 
blement augurer  du  reste,  oii  les  questions  archéologiques  prendront 
nécessairement  phis  d'importance,  t» 
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M.  Hkwn  ollVo.  iiii  nom  do  M.  Rurbicr  di;  Mcviiaitl,  le  neuvième  vo- 
liun(Ml(»s  Ay/Z/iV*  ^/ or  (lo  Morciiidi  (Paris,  1B77,  iii-8*).  tLes  Praines 
d'or,  (iil  M.  Renan,  sont  l'ouvrago  le  plus  intëressanl  de  la  polygrapliie 
arabe.  C'est  un  recueil  d'anecdotes ,  liëes  ensemble  par  le  fil  le  plas  lëger; 
malgré  ou  peul-ôtre  à  cause  de  ce  désonlre,  il  n'y  a  pas  de  lecture  plas 
attachante.  Ainsi  se  trouve  terminée  une  des  publications  les  plas  ooDsi- 
4lérable$  de  la  littérature  orientale,  qui  fait  le  plus  grand  honneur  è  la 
Société  asiatirpie,  qui  la  entreprise  et  au  savant  éditeur  et  traducteur, 
M.  Barbier  de  Meynard.  -n 

M.  Delislb  présente  la  seconde  partie  de  Touvrage  que  M.  Edouard 
Fleury  a  consacré  aux  Anliquilés  et  monuments  du  département  de  i'Ais»e 
(Paris,  1878,  grand  in-'i").  «r Cet  ouvrage,  dit-il,  se  rapporte  exclusive- 
ment  aux  époques  romaine,  mérovingienne  et  carlovingienne.  Le  dépar- 
tement de  TAisne  est  un  des  |)lus  riches  en  débris  de  tous  les  âges,  Tun 
de  ceux  dans  lesquels  les  fouilles  les  plus  fructueuses  ont  été  exécutées. 
M.  i'jdouaixl  Fleury«  qui  s'est  depuis  longtemps  fait  connaître  par  de 
nombreux  et  savants  travaux  sur  les  antiquités  et  l'histoire  du  départe- 
ment de  r Aisne,  a  résumé  dans  ce  dernier  ouvrage  beaucoup  de  décou- 
vertes et  d'observations,  dont  plusieurs,  et  des  plus  importantes,  lui 
appartiennent  en  propre. 

fLes  dessins  qui  accompagnent  le  texte,  et  qui  sont  dus  à  M.  Fleur>' 
lui-inAme,  sufliraienl  pour  donner  une  réelle  valeur  h  son  ouvrage,  qui 
sera  pix)chainement  terminé  par  une  troisième  partie,  rt 

M.  Hauréau  fait  homniiige,  au  nom  de  M.  Ludovic  Drapcyron,  d'une 
brochure  inlilulée  :  M.  Thiers,  historien,  géographe  et  hotnme  d'htat, 

SÉANCE  Dr  VENDREDI   9 8   DECEMBRE. 

Le  Secrétaire  perpétuel  oiïre  à  T Académie,  de  la  part  de  M.  Debi- 
dour,  un  volume  intitulé  :  La  Fronde  angevine,  tableau  de  la  vie  WMmei- 
pille  an  xvii'  siècle.  C'est  un  savant  travail  qui  a  mérité  à  son  auteur  le 
litre  de  docteur  devant  la  Faculté  des  lettres  de  Paris. 

Sont  encore  offerts  : 

La  Œrohaliste  dlléron  d'Alexandrie,  par  M.  Prou  (t.  XXVI,  a*  partie, 
des  Notices  et  extraits  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  Paris, 
187J,  in-8"). 

Etude  philologique  et  liturgique  sur  les  noms  de  baptême  et  prénoms  des 
chrétiens,  par  M.  l'ablié  J.  Corblet  (Paris,  1877,  in-8'). 

M.  CvRciN-  i»E  Tassv  fait  hommage  à  F  Académie  de  sa  l>rochure  inli- 
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tulëe  :  La  laiigue  et  la  Uuérature  hindoustanies  en  iS'jy.  Hevue  annuelle 
(Paris,  1878,  in-8").  «rOn  y  trouve,  comme  loujours,  dit-il,  des  détails 
sur  les  journaux  et  les  ouvrages  hindoustanis  récemment  publiés,  sur 
les  établissements  d'éducation  et  sur  les  sociétés  scientifiques  et  litté- 
raires :  il  y  est  traité  incidemment  du  mouvement  social  qui  se  manifeste 
dans  rinde,  et  c'est  ainsi  quil  y  est  parlé  de  la  réforme  hindoue  des 
brahmaïstes,  des  missions  chrétiennes  et  de  l'opposition  qu'elles  ren- 
contrent, surtout  de  la  part  des  musulmans  qui  sympathisent  vivement 
avec  les  Turcs  dans  la  guerre  actuelle.  On  y  lit  des  réflexions  tirées  des 
journaux  indigènes  en  faveur  de  la  liberté  de  la  presse  et  sur  le  nouveau 
titre  d'Impératrice  dé  l'Inde,  donné  à  la  reine  d'Angleterre  :  enfin  dans 
la  nécrologie  on  remarquera,  entre  autres,  la  mention  d'une  jeune  Hin- 
doue décédée  à  Tâge  de  vingt  ans,  petit  prodige  qui  avait  traduit  un 
choix  de  poésies  françaises,  dont  son  père  prépare  une  seconde  édition. ?) 

M.  Drsnoters  présente,  au  nom  de  M.  Bonvalot,  conseiller  à  la  Cour 
d'appel  de  Dijon ,  une  brochure  ayant  pour  titre  :  Les  plus  principales  et 
générales  coustumes  du  duché  de  Lorraine,  Texte  iïlédit,  précédé  d'une  in- 
troduction (Paris,  1878,  in-8"). 

ff L'auteur  de  cet  ouvrage,  dit  M.  Desnoyers,  a  déjà  publié  d'autres 
coutumes  d'Alsace  et  de  Lorraine,  particulièrement  du  Val  d'Orbey,  du 
Val  de  Rosemont,  de  la  ville  de  Remiremont,  et  quelques  autres  cou- 
tumes locales.  Il  les  a  commentées  par  des  éclaircissements  fort  ins- 
tnictifs. 

fr  Le*  coutumes  de  la  haute  Alsace,  dites  de  Ferrctte,  ont  obtenu  une  des 
médailles  du  concours  des  Antiquités  nationales  pour  l'année  187a. 

«Les  coutumes  du  duché  de  Lorraine,  que  j'ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Aca- 
démie de  la  part  de  M.  Bonvalot,  étaient  inédites.  EUes  sont  publiées 
d'après  cinq  manuscrits,  comparés  entre  eux  et  aux  textes  de  la  rédac- 
tion ultérieure  de  ces  mêmes  coutumes  modifiées  et  réformées  et  qui  rem- 
placèrent de  1679  à  iSg^  les  coutumes  originales.  Celles-ci  étaient  en  vi- 
gueur de  i5o6  à  1579  etjusquàla  promulgation  des  nouvelles  coutumes. 

ff  M.  Bonvalot  fait  Thistorique  de  cette  rédaction  primitive  en  la  com- 
parant à  la  rédaction  plus  récente,  en  examinant  toutes  les  questions  de 
législation  et  d'usages  locaux,  avec  la  science  et  l'expérience  que  lui 
donnent  les  fonctions  honorables  qu'il  remplit  depuis  longtemps  dans  la 
magistrature.  y> 

Sont  encore  offerts  : 

Dictionnaire  de  la  langue  française,  supplément,  8"  livraison,  par 
M.  Littré. 

V.  35 
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Annales  de  philosophie  chrétienne,  septembre -octobre  1877  (Paris, 
iii-S-). 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  ei  Uêtorique  de  l'OrUanait,  n"*  89 
à  9a,  t.  VI  (Orlëans,  187C,  m-8*). 

Bulletin  des  cofmnissions  royales  d'art  et  d'arehéologit  de  Belgique, 
n"  1  à  6  (Bruxelles,  1877,  m-8''). 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  3*  trimestre,   1877 

(Jn-8"). 

Bulletin  des  Beaux- Ans,  octobre-novembre  1877  (Paris,  in-8'). 

Bulletino  di  archeologia  cristiana,  par  M.  de  Rossi,  i~  et  a*  année 
(Rome,  1877,  ^-8"). 

Le  Bibliographe  ou  Bulletin  mensuel  et  raisonné  de  livres  andene  et  mo- 
dernes, rares  et  curieux,  septembre -octobre  1877  (in-8*). 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes,  année  1877  (in-8'). 

Le  Cabinet  historique ,  juillet-septembre  1877  (Paris,  in-8*). 

Journal  asiatique,  juiWet,  août,  septembre  1877  (Paris,  in-8*). 

Mémoires  de  l'Académie  de  Stanislas,  année  1876,  tome  IX  (Nancy, 
1877,  in-8"). 

Mémoires  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orliatims, 
tome  XV,  avec  atlas  (Orléans,  1876,  in-8°). 

Nouvelle  revue  historique  de  droit  français  et  étranger,  septembre,  oc- 
tobre, novembre,  décembre  1877  (Paris,  in-8'). 

Proceedings  of  the  Society  of  antiquaries  ofLondon,  novembre  1876- 
inai  1877  (m-8**). 

Bévue  archéologique ,  septembre,  octobre  1877. 

Bamc  des  questions  historiques,  octobre  1877  (l^<^ns,  in-8*). 

Bévue  géographique  internationale,  n"*  s3,  septembre -octobre  1877 
(in-4°). 

Bévue  africaine,  juillet-août  1877  (Alger-Paris,  in-8'). 
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■Académie  des  sciences,  agriculture,  Qrts 
e(  belles-lettres  d'Aix  (Séances  pu- 
bliques de  V),  p.  519. 

Académie  des  sciences,  beUes-leitres  et 
arts  de  Rouen  (Précis  analytique  des 
travattx  de  fj ,  p.  5 1 8. 

Acropole  (Photographies  de  bas-reliefs 
de  T),  p.  35o.  Lettre  sur  les  fouilles 
du  versant  méridional.  Voy.  Alb.  Du- 
monk. 

Actes  en  langue  vtdgaire  du  xiii'  siècle 
(Notice  sur  les).  Voy.  db  Waillt. 

Adam,  mystère  âik  m' siècle,  traduction , 
par  M.  L.  Palastref  p.  338. 

Afrique  (Etudes  de  géographie  comparée 
sur  la  province  (f  j.  Voy.  Tissot. 

Ailly  (Baron  d').  Legs  fait  k  la  Biblio- 
tlièque  nationale  de  sa  collection  de 
monnaies  romaines,  p.  i36. 

Aisne  (Antiquités  et  monuments  du  dé- 
partement de  V).  Voy.  Flcury. 


Aksum  (Sur  une  inscription.copiée  dans) 
par  Rûppell,  p.  5,  i4-3o. 

Albon  et  le  concile  d'Epaone.  Notice  sur 
le  lieu  oàjut  tenu  ce  concile  en  l'ati 
5iy,  par  M.  de  Rivoire  de  la  Bâtie, 
p.  980. 

Alexander.  (Notice  et  fac-similé  d^une 
dédicace  à  l'usurpateur  Alexander.) 
Voy.  Gherbonneau. 

Alexandrie  (Laprised*)  ou  Chronique  du 
roi  Pierre  /""  de  Lusignan,  par  Gnil- 
laume  de  Machaut.  Voy.  de  Mas  Li- 
Irîe. 

A  limer,  élu  correspondant.  Remerci- 
ments,  p.  3. 

Alphabets  sémitiques  (Tableau  complet 
des),  par  M.  Euting,  p.  989. 

Ambasscde  de  France  en  Turquie  (Mé- 
moires de  V).  Voy.  Comte  de  Saint- 
Priest  et  Schéfer. 

Ambrons  (Sur  l'existence  dans  le  midi 
des  Gaules  d'une  population  apparte- 
nant à  la  race  des).  Voy.    Desjar- 

DIRS. 

Amphore  panathénatque  trouvé  à  TAcro- 
pole  d'Athènes  (Fragment  d').  Voy. 
Alb.  Dumont. 

André,  nommé  archiviste  paléographe, 
p.  6.  Etude  sur  le  serment  judiciaire 
et  le  serment  promissoire  suivant  Van- 
cien  droit  coutumier  de  la  province  de 
Bretagne,  p.  8. 

Anjou  et  Maine,  Coutumes  et  institutions 

35. 
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lis. -^47.  ^->l;  —  ^  ;>  54a&drt:  ^»-  iKTï  ^  flaès.  ^  l>f<X 

;gry%.^.r^.  ruiiatS».  yôee^x§.  vtt.  .4rm^^^  :  ir  «■«•«■««■■  »« 

«tr..  'f-.  4*yirVgBa<  ^  Vi   L«cr».  UaÊLjit  imnfmÊt^.  ^Z-y^, 

^  9iZ:  —  '^Ta  S^JSi^  uaàvaâ^  Arrm^ifi^  f   fA   mr^  pm-  k 

rvaHEift ,  ^  i  l^.  rarkc  À  Tman 

M.  Cm  4t  SanA-AfVMr.  p.  1 04  : 

—  4«  rMMcbtîm  f4«r  r^acoMy 
msaad»  4ii»i*s  j$rBQi|ws  «a  Fnace. 
p.  Il  i. 

c^tifÀ^^  'jn.  iifiiwyw  niÊUf»  «  Te»- 
'fp.  III- 

mmm^  4f% . ,  par  M.  Sa^».  p.  s^. 
AAtiqoiten xaX^aa'.^, Oja^m-m^a.  p.  ». 

—  Ouiiây»  cuv9«*ii!«  aa  oboeoar».         p.  9Î3 
p.  s.  *.  3x'>«  3i^.  3iS. '^17.  3i  ?,     .4rra 
3fCi.  391.  3ai.  —  Rrcoaip»se». 
p.  3^1.  37':.  —  (JMi^tifjta  da  no 
coon.  p.  3'i.  —  Bappjfrt.  p.  i.>i- 

|MiK«»  par  i«   hrtf^KUJ  onUiuiç.         am:  fat  f^ 

f^àTàint.  p.  1 '.»:■.  ''"'iP^-  ^*?- 

Af^erjfkt*  wf^%  4m    V<«rif«a   Terti-  AnuwL  fftfl-: 

■bni/.  Vr/« .  fbri^îoaL  f^^w' «mr xti\iwif€ii fitf 

s4p^'Ar*%  tisr^  4*  II*  tyfrii   MnKérf  nr         p.  ï. 

U  Uansrwt .Ur\UH  F^i^imhft  ûttn-  Art.u  H  Ao0i4r.  lamlflirr dm 

A^mûMu^  et  IwiTUhf.  Ccnsrirrv  ^  M     AscoiL  Da  compoatel.  pu  3«9. 
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l'apologie  à  r empereur  ConêiancCyetc., 
par  M.  Fialon,  p.  s 36. 

Athènes  et  Rome.  (Écoles  françaises.) 
Commission,  communicalions,  ques- 
tions proposées,  rapports,  etc.,  p.  a, 
8,  3^7,  a5i. 

Atlique  (Découverle  faite  en)  d'objets 
analogues  à  ceux  trouvés  à  Mycènes. 
Voy.  Alb.  Dumont. 


Aurès.  Monographie  det  bomet  milUatreê 
du  département  du  Gard ,  p.  a  5  6. 

Avril  (D').  Sur  let  hiérarchieê  et  let 
longuet  liturgiquet  dans  les  églises 
d* Orient,  p.  1 15.  —  Mémoire  sur  la 
langue,  le  rite  et  V alphabet  aitti- 
hués  aux  apôtres  slaves  du  \f  nèclê, 
p.  a3i. 


B 


Babeau.  Le  village  sous  l'ancien  régime, 
p.  5ao. 

Backer  (De).  Guillaume  de  Rubrouck, 
ambassadeur  de  saint  Louis  en  Orient , 
p.  3i5. 

Baptême  (Sources  inédites  pour  l'histoire 
du),  par  M.  Gaspari,  p.  ah3. 

Barbier  de  Meynard.  La  poésie  persane, 
p.  aa3.  —  Traduction  du  traité  de 
Gazzali,  intitulé  :  Le  préseitatif  de 
V erreur,  p.  a 3 8.  —  I^s  Prairies  d'or, 
p.  53  a. 

Bardi  de  Fourtou  (F.).  Traduction  en 
vers  français  des  Géorgiques ,  des  Bu- 
coliques et  du  IV'  livi'e  de  l'Enéide  de 
Virgile,  p.  52  0. 

Bar-le-Duc  (Mémoires  de  la  Société  des 
lettres,  sciences  et  arts  de),  p.  a  a  a. 

Barthélémy  (Anatole  de).  Les  temps  an- 
tiques de  la  Gaule,  p.  9/4^. 

Bas-relief  funéraire  acquis  par  le  Musée 
du  Louvre.  Voy.  Bavaisso-s. 

Batavia  (Société  des  sciences  et  des  arts 
de).  Publications  diverses,  p.  a/io. 

Béalle.  Ouvrages  destinés  à  renseigne- 
ment de  la  Cosmographie  élémentaire , 
\).  a^ia. 

Beaudouin.  Etude  sur  les  documents 
d'archives  concernant  l'administration 
des  possessions  vénitiennes  aux  ivii* 
cl  jvin"  siècles,  etc.,  p.  tlih. 

Bcaurcpaire    (De).   Cahins    des  Etats 


de  Normandie,  sous   les    règnes  de 
Louis  XUl  et  de  Louis  XIV,  p.  3o5. 

Beautemps-Beaupré.  Coutumes  et  insti- 
tutions de  l'Anjou  et  du  Main»,  anté-- 
rieures  au  ivi'  siècle,  p.  aSg. 

Belgique  (Extraits  du  Bulletin  des  com- 
missions d'art  et  d'archéologie  d§}, 
p.  5 18.  —  Table  chronologique  des 
chartes  relatives  à  la  Belgique.  Voy. 
Wauters. 

Bengale  (Catalogue  descriptif  des  ma- 
nuscrits sanscrits  contenus  dans  la 
bibliothèque  de  la  Société  asiatique  dû 
Bengale),  p.  5ao. 

Bcnlœw.  La  Grèce  avant  les  Grecs,  etc, , 
p.  a35. 

Berger  (Philippe).  Rapport  sur  les  ins- 
criptions votives  à  Rabbath-Tanith  et 
à  Bual-Hamouy  p.  a  a  6.  —  Notice  sur 
Tanit  Péné-Baal,  p.  3o6.  —  Sur  les 
ex-voto  du  temple  de  Tanit  à  Carthage, 
p.  5a 3. 

Bernard  Délicieux  et  l'Inquisition  albi- 
geoise, par  M.  Hauréau,  p.  110. 

Bernard  Gui  (Sur  les  manuscrits  des  ou- 
vrages de),  par  M.  L.  Dblislb. 

Bertin  (Vie  de  saint),  par  M.  Morand, 
p.  3o6. 

Bertrand  (Alex.).  Sur  la  découverte 
d'anciens  ports  près  Saint-Nasaire, 
p.  i3a.  —  Commission  pour  Texa- 
men  de  ce  mémoire,  ibid. 
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anlérieureê  au  ivi'  iiècle,  par 
M.  Boaulcmps-Beaupré,  p.  939. 

Annahlah  «rrAbeille»  (Journal  littéraire 
intitulé),  p.  sa'i. 

.'1  imales  de  philosophie  ch  retienne ,  p.  1  â  » , 
a65,  307,  53/1;  —  de  la  Société  d*a- 
griculture,  industrie,  sciences,  arts, 
etc.,  du  département  de  la  Loire, 
p.  ïi65;  —  de  la  Société  académique 
roumane,  p.  9/1 5. 

Annuaire  det  ideneei  hiitoriquei,  biblio- 
graphie (/ei  ouvrage»  d* érudition,  par 
M.  Gaix  de  Saint- Aymour,  p.  109; 

—  de  Taffiociation  pour  Tencourage- 
mentdes  études  grecques  en  France, 
p.  1 1/1. 

Antiquaire»  de  France  (Mémoire»  de  la 
Société  de») ,  p.  636. 

Antiquaire»  de  Londre»  (Société de»),  Ar- 
chéùlo^in  ou  Mélange»  relatif»  à  Van- 
tiquilé,  p.  111. 

Antiquité»  cMtienne»  (  Dictionnaire  de»). 
Voy.  Martigny. 

Antiquité»  grecque»  et  romaine»  (Diction- 
naire de»),  par  M.  Saglio,  p.  333. 

Antiquités  nationales.  Commission,  p.  9. 

—  Ouvrages  envoyés  au  concours, 
p.  9,8,3io,3i3,3i5,3i7,  3i8, 
319,  391,  399.  —  Récompenses, 
p.  951,  370.  —  Conditions  du  con- 
cours, p.  37^.  —  Rapport,  p.  /i5/i- 
678. 

Antiquités  perspectives  romaines  com- 
posées par  le  Per»pectiJ  milanais, 
peintre,  p.  106. 

Apocryphe»  copte»  du  Nouveau  Te»ta- 
ment.  Voy.  Rcvillout. 

Apôtre»  »lave»  du  ix'  siècle  (Mémoire  »ur 
la  latigue,  le  rite  et  Valpluibet  attri- 
bué» aux).  Voy.  d'Avril. 

Aquitaine  et  Au»tra»ie.  Caractère  de  la 
lutin  »ou»  le»  Mérovingien»  et  le»  Car- 
Inringiflii».  Voy.  Drapeyron. 

Arahic-englinh  lierivon.  Voy.  Lnno. 


Arbois  (  D')  de  Jubuinviilc.  Les  prcDiiers 
habitants  de  TEurope,  diaprés  les  au- 
teurs de  Pantiquité,  etc.,  p.  119.  — 
Inventaire  de  la  bibiipUièque  des  ar^ 
cliives  départementales  de  la  préfec- 
ture de  TAube,  p.  3o3. 

Archœologia  :  or  mi»ctilaneou»  tract»  re- 
lating  to  antiquity,  p.  807. 

Archeologia  e  belle  arti  per  la  pro- 
vincia  di  Torino  (Aui  délia  Soeietk) , 
p.  33o. 

Archéologie.  Archéologie  ou  Mélange»  rv- 
latif»  à  Vantiquiti,  publié»  par  la  So- 
ciété de»  Antiquairee  de  Londree, 
p.  111.  —  Hi»toirê  de  Varehéologie , 
par  M.  Odobescu ,  p.  1 18.  —  Archéo- 
logie égyptifttne  et  a»»yrienne.  Voy. 
Maspéro.  —  Archéologie,  hitioire,  eîe. 
»ur  le  moyen  âge.  Voy.  Cahier  et  Mar- 
tin. 

Archevêque  de  Paris  (M''  i')-  Priàrea 
publiques,  p.  3. 

Archiatrie  (L*)  romaine  ou  la  médecine 
.officielle  dan»  V empire  rowkam,  par 
M.  le  docteur  Brian ,  p.  119-111. 

Archiv  fur  ô»terreichi9che  GeedUdUe, 
p.  a/i5. 

Archive»  de»  Mi»»ion»  »eientifique»  et  Ulr 
téi'aire»,  clioix  de  rapporte  et  ÛMfme- 
tion»,  p.  ii3,  199. 

Archivistes  paléographes.  Nominations, 
p.  6. 

Arme»  empoi»onnée»  (Sur  Vueage  de») 
chez  le»  plu»  ancien»  peuplée  de  f  &- 
rope.  Voy.  Lagneau. 

Arnaud.  Hi»toire  de»proteêtantidu  Dau- 
phiné  aux  iri',  lyif  et  xiiif  eièeleê, 
p.  h. 

Artoi»  et  Picardie.  Inventaire  dee  eeaaux. 
Voy.  Demay. 

Ascoli.  Élu  correspondant,  p.  Ssi. 

Assyrie  et  Chatdce.  Documenlâ  jwri- 
dique».  Voy.  Ogpert  et  Menant. 

/1  thanane  (  Sain  t).  Etude  liftérairfêuivie  de 
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r apologie  à  r empereur  Constance,  etc, 
par  M.  Fialon,  p.  a36. 

Alhèoes  et  Rome.  (Ecoles  françaises.) 
Commission,  commuuica lions,  ques- 
tions proposées,  rapports,  elc<,  p.  a, 
8,  3^7,  a5i. 

Atlique  (Décoiiverle  faite  en)  d'objets 
analogues  à  ceux  trouvés  à  Mycènes. 
Voy.  Alb.  Dumont. 


Aurès.  Monographie  de»  home»  milUaire» 
du  département  du  Gard ,  p.  a  56. 

Avril  (D').  Sur  les  hiérarchies  et  les 
langues  liturgiques  dans  les  églises 
d'Orient,  p.  1 1 5.  —  Mémoire  sur  la 
langue,  le  rite  et  V alphabet  atiri- 
bués  aux  apôtres  slaves  du  \f  tièclê, 
p.  a3i. 


B 


Babeau.  Le  village  sous  l'ancien  régime, 
p.  5so. 

Backer  (De).  Guillaume  de  Rubrouck, 
ambassadeur  de  saint  Louis  en  Orient , 
p.  3i5. 

Baptême  (Sources  inédites  pour  l'histoire 
du),  par  M.  Gaspari,  p.  a ^3. 

Barbier  de  Meynard.  La  poésie  persane, 
p.  3a3.  —  Traduction  du  traité  de 
Gazzali,  intitulé  :  Le  préservatif  de 
l'erreur,  p.  a 3 8.  —  I^s  Prairies  d'or, 
p.  53a. 

Bardi  de  Fourtou  (F.).  Traduction  en 
vers  français  des  Géorgiques ,  des  Bu- 
coliques et  du  IV  livre  de  l'Enéide  de 
Virgile,  p.  5ao. 

Bar-le-Duc  (Mémoires  de  la  Société  des 
lettres,  sciences  et  arts  de),  p.  a  a  a. 

Barthélémy  (Anatole  de).  Les  temps  an- 
tiques de  la  Gaule,  p.  ûklt. 

Bas-relief  funéraire  acquis  par  le  Musée 
du  Louvre.  Voy.  Bavaisso.n. 

Batavia  (Société  des  sciences  et  des  arts 
de).  Publications  diverses ,  p.  a/io. 

Bualle.  Ouvrages  destinés  à  renseigne- 
ment de  la  Cosmographie  élémentaire , 
p.  a^4a. 

Uoaudouin.  Etude  sur  les  documents 
d'archives  concernant  l'administration 
dex  possessions  vénitiennes  aux  xvit* 
et  xviji'  xiècles,  etc.,  p.  i  hh. 

Beaurepaire    (De).   Cahiers    des  Etats 


de  Normandie,  sous   les    règnes  de 
Louis  XUl  et  de  Louis  XIV,  p.  3o5. 

Beautemps-Beaupré.  Coutumes  et  tntli- 
tuûons  de  l'Anjou  et  du  Maine,  anté-' 
rieures  au  xvi'  siècle,  p.  aSg. 

Belgique  (Extraits  du  Bulletin  des  com- 
missions d'art  et  d'archéologie  de}, 
p.  5i8.  —  Table  chronologique  des 
chartes  relatives  à  la  Belgique.  Voy. 
Wauters. 

Bengale  (Catalogue  descriptif  des  ma- 
nuscrits sanscrits  contenus  dang  la 
bibliothèque  de  la  Société  asiatique  du 
Bengale),  p.  5ao. 

Benlœw.  La  Grèce  avant  les  Grecs,  etc., 
p.  a35. 

Berger  (Philippe).  Rapport  sur  les  ins- 
criptions votives  à  Rabbath-Tanith  et 
à  Baal'Hanum ,  p.  a  a  6 .  —  Notice  sur 
Tanit  Péné-Baal,  p.  3o6.  —  Sw  les 
ex-voto  du  temple  de  Tanit  à  Carthage, 
p.  5a3. 

Bernard  Délicieux  et  l'Inquisition  albi- 
geoise, par  M.  HAURéAU,  p.  i  lo. 

Bernard  Gui  (Sur  les  manuscrits  des  ou- 
vrages de),  par  M.  L.  Dblislb. 

Bertin  (Vie  de  saint),  par  M.  Morand, 
p.  3o6. 

Bertrand  (Alex.).  Sur  la  découverte 
d'anciens  ports  près  Saint-Nasaire, 
p.  i3a.  —  Commission  pour  l'exa- 
men de  ce  mémoire ,  ibid. 
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lietaueoit  (  Le8  éce'quct  au-iiliatrct  du 
tiége  métropolitain  de).  —  (  Qttel  tcrait 
léf  véritable  nom  de  h  place  ïjohourey 
ii).  Yoy.  Gasian. 

Béiard,  célèbre  luthiate  (Note  sur  Jean- 
Baptiête),  par  M.  Castan,  p.  a  6  3. 

Beywatcr.  HeraeUti  Epheiii  reliquiœ, 
p.  â35. 

Bibliographe  (Le)  ou  Bulletin  de»  livrée 
anciene  et  moderne»,  etc.,  p.  536. 

Bibliographie  méthodique  de»  production» 
en  vet^ fronçai»  antérieure»  à  l'époque 
de  Charle»  VIU,  etc,,  sujet  du  prix 
Brunet,  p.  aSo,  379. 

Bibtiotheca  Bigotiana  manu»cripta.  Voy. 
L.  Delisle. 

Ribliolhèquc  de  TÉcole  des  Charles, 
p.  laa,  307,  536. 

Bion  de  Marlavagne.  Mention  hono- 
rable, Antiq.  nation.,  p.  35a,  370. 

Bladé  (François).  Géographie  juive,  al- 
bigeoite  et  calvinitte  de  la  Gascogne, 
p.  3oi.  —  7i*oi«  conte»  populaire» 
recueilli»  à  Lectoure,  p.  3 06. 

Blanchard.  Observation»  »ur  quelque» 
date»  du  Cartulaire de»  sire»  de  Ray», 
p.  3 18. 

Blemmye»  (Mémoire  »ur  les)  àpropo»  d'une 
in»criptioH  copte  trouvée  à  Dendur. 
Vov.  Revillout. 

Blix.  De  Vexpres»ion  la  plus  propre  pour 
désigner  en  langue  sémitique,  dans  les 
inscriptions  tumulaires,  les  princes  et 
les  souverains,  p.  363. 

Blondel.  Macarii  Magnetis  qwr  super- 
sunt,  p.  111. 

Boikau  (Jean- Jacques).  Notes  sur  sa  vie 
et  ses  ouvrages. yoy.  Tamizey  de  Lar- 
roque. 

Ronnault  d'Houct,  nommé  archiviste 
paléographe,  p.  6. 

Ronvalot.  Les  plus  princ^aks  et  géné- 
rales counhimes  du  duché  de  Lorraine , 
|i.  53'^ 


Bordin  (Prix).  Mémoires  envoyés  au 
concours,  p.  3,399.  —  Rdpportasur 
des  questions  préposées,  p.  9 69, 160, 
95 1.  —  Sujets  prorogés  ou  pro- 
posés, p.  3i9,  371,  379,  375. 

Bouddhisme  en  Chine  (Sur  Vétûi  présent 
du).  Voy.  d^Hervey  de  Siinfr-Denys. 

Bouillon  (Le  cycle  de  la  croismde  et  de  la 
famille  de).  Voy.  Pigeonneen. 

Bouraha,  histoire  malgache.  Voy.  Marre 
de  Marin. 

Bourgogne  (Incursions  des  Anglais  et 
des  grmtdes  compagnies  dans  le  ébêcké 
et  le  comté  de),  à  la  fin  du  xif*  siède. 

—  Histoire  de  la  Boiurgognê  àsjwnme 
depuis  Lothaire  II,  etc.  Voy.  FiooL 

Boularic.  Sa  mort,  p.  399. 

Brassard.  Mémoire  sur  un  paùd  inpor- 
tant  de  Vhistoire  de  DouaL  —  Le  Pas 
du  perron  fée  tenu  à  Bruges  en  iû63, 
etc.,  p.  3o3.  <—  Mention  hono- 
rable, Antiquités  nationales,  p.  959 , 
370. 

Bréal.  Déchiffrement  des  /nser^lioiis 
de  Vile  de  Chypre,^.  iZS^  137,  i83, 
186.  —  Désigné  eomme  iedenr, 
p.  137.  —  Membre  de  la  Commis- 
sion du  prix  Bordin ,  p.  3 1  o.  —  No- 
lice  sur  trois  inscriptions  dn  dialecte 
valique,  p.  390;  —  sur  une  troi- 
sième inscription  péhgmienme,  trouvée 
on  Italie,  p.  Sei., —  BMmigeê  ée 
mythologie  et  de  hngmsiifm,  p.  SiS. 

—  Sur  le  diàiiffremeni  dn  tnscqp- 
ftoM  cypriotes,  p.  595;  —  Ssw  sm 
passage  des  tables  EugMnee,  ete,, 
p.  595. 

Bréquigny.  Table  chronologique  dm  H- 
plâmes ,  chartes ,  titres  et  actes  impri- 
més concernant  Fhistoire  de  Aimct, 
t.  Vni,  p.  109. 

Brésil  (Empereur  du).  Sa  présence  à 
r Académie,  p.  198. 

Bretagne  (Bnsu),   Chants  populairts. 
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proverbes  et  myttèret.  Voy.  Halle- 
guen. 

Briau.  Sur  la  médecine  officielle  à  Rome, 
p.  7,  8,  9,  6i-65, 119. 

Brochard  delà  Rochebrochard,  nommé 
archiviste  paléographe ,  p.  6. 

Bronzée  primitif  $  découverts  à  Bologfiey 
par  M.  Frati,  p.  a6i. 

Brosselard.  q*  médaille ,  Antiquités  na- 
tionales, p.  a5a,  370. 

Bruei.  Recueil  des  chartes  de  l'abbaye  de 
Quny,  p.  io3. 

Brunet  (Prix).  Ouvrages  envoyés  au 
concours,  p.  3.  —  Sujet  prorogé  et 
modifié,  p.  aôo,  379,  378,  379. 

Buck  (Le  R,  P.  Victor  de),  Bollandiste 
de  la  compagnie  de  Jésus.  Notice  né- 
crologique, p.  339. 

Buddhiques  (Note  sur  quelijues  termes), 
par  M.  Senart,  p.  9 a  3. 

Bulletin  de  correspondance   hellénique, 


p.  tio,  117,  9^5;  —  de  la  Société 
des  antiquaires  de  l'Ouest,  p.  199 
9/1 5,  307,  _53^  ;  —  des  antiquaires 
de  la  Morinie,  p.  199;  —  des  anti- 
quaires de  la  Picardie,  p.  199,  9^5 
307;  —  de  la  Société  d'agriculture 
sciences  et  arts  de  la  Haute-Saâne 
p.  9  45;  —  d'archéologie  chrétienne 
p.  9^5  ;  —  de  la  Société  archéologique 
et  historique  de  V Orléanais,  p.  536 
—  des  Commissions  royales  d'art  et 
d'archéologie  de  Belgique,  p.  53/i  ;  — 
des  Beaux- Arts  ^  p.  5  3  6 . 

BuUetino  di  archeologia  cristiana,  p.  53  6 . 

Burgondes  dans  le  Lyonnais  (Établisse- 
ment des),  Voy.  Gaiilemer. 

Butte  des  Moulins  (Histoire  de  la),  par 
M.  Ed.  Fournier,  p.  961. 

Butte  des  Moulins  (La),  sa  naissance, 
sa  vie  et  sa  mort,  Voy.  de  Saulct  et 
Mourat. 


c 


Cabinet  historique  (Le),  p.  53/i. 

Cahen  (  David  ).  Répertoire  tahnutlique , 
ou  recueil  des  noms  et  des  choses  men- 
•  tionnés  dans  les  livres  rabbiniquex , 
p.  93o. 

Cahier  (P.  Gh.).  Nouveaux  mélanges 
d'archéologie,  d'histoire  et  de  littéra- 
ture sur  le  moyen  âge.  Bibliothèques, 
p.  596. 

(Gaiilemer.  L'établissement  des  Burgondes 
dans  le  Lyonnais,  etc.,  p.  598. 

Caix  (Amédée.de).  Le  Musée  archéolo- 
gique, p.  939. 

Calendriers  ecclésiastiques  (Recherches 
sur  les),  par  M.  de  Buck,  p.  938. 

Capmas.  Lettres  inédites  de  M'*'  de  Se- 
vigne  à  M*"'  de  Grignan,  sa  fille,  ex- 
traites d'un  ancien  manuscrit ,  p.  1 1 2 . 

Capouc  (Riipporl  sur  les  nouvelles  ac- 


quisitions du  musée  de).  Voy.  Fer- 
nique. 

Gappeau.  Le  château  de  Roquemaure, 
poème  historique,  p.  317. 

Garapanos.  '  IWone  et  ses  ruines.  Mé- 
moire, p.  196,  i53~i63.  -^  Noiicê 
historique  et  comparative  sur  Dodane , 
-p.  160,  ihù.  —  Inscription  déc9^ 
verte  à  Dodone ,  p.  3 11,  3i3. 

Garavcn  Gachin.  Histoire  des  guerres 
civiles  et  religieuses  dans  VAUfigêais. 
et  le  pays  Outrais,  etc.,  p«  319. 

Gasati.  Lettres  royaux  et  missives  iné- 
dites, notamment  de  Ijouis  XI, 
Louis  XII,  Ferdinand  IT,  etc,,  p.  3o6. 

Gaspari.  Sources  inédites,  pour  l'histoire 
du^ baptême,  en  tant  que  symbole,  et 
du  Credo,  p.  9  63. 

Casse  (Du).   L'Amiral  Du  Casse,  p.  6. 
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Cublau.  Les  vvvijiteë  uuxiliaiitë  du  ëiêge 
Méiropolitain  de  Besançon.  —  Quel 
nernit  le  véritable  nom  de  la  place 
Lahourey  à  lieftançonf  —  Mole  êur 
Jean-Uaplisle  Bétard ,  célèbre  lutkiate , 
'  \t.  uU'à.  —  Deux  nouvelle*  répliquett 
au  sujet  du  Fra  Bartolommeo  de  Be- 
sançon,  p.  539. 

Coêtes  dans  Vinde  (  Examiner  les  expli- 
cations données  jusqu'ici  de  V origine 
et  du  développement  du  système  des) , 
sujet  de  prix,  p*377* 

Catalogue  des  objets  de  plomb  et  de 
bronze  conservés  au  musée  de  Varva- 
keion»  Voy.  Girard. 

Catalogue  of  the  arabic  manuscripts  in 
the  library  of  the  ïndia  office,  p.  a'ia. 

Cathédrale  de  Rodez  (Histoire  de  la). 
Voy.  Bion  de  Marlavagne. 

Cathédrale  d^Evreux  (De  la  reconstruc- 
tion des  contre-forts  de  la),  par  M.  Cli. 
Lucas,  p.  J08. 

Cetmi  di  Giovarini  Boccacci  intorno  a 
Tito  Livio,  par  Horlis,  p.  3 00. 

Céramique  grecque  (Mémoire  sur  la), 
Voy.  Haussoulier. 

Cervantes  (El  rescate  de),  par  N allât, 
p.  3o6. 

Gcstrc.  Pièces  adressées  au  concours  dos 
Antiquités  de  1876,  p.  6. 

Cliabanneau.  Mention  honorable,  Anti- 
quités nationales,  p.  aôa,  370. 

Cliabat.  Dictionnaire  des  termes  em- 
ployés datis  la  consti'uction ,  etc., 
p.  331. 

Chanson  de  geste  relative  au  pèlerinage 
de  Charletnagne  en  (h'ient.  Vo\. 
(i.  Paris. 

Chants  populaires ,  proverbes  et  mystères 
de  la  basse  Bretagne.  Voy.  Ila)lef][ucn. 

Chariot  (Le)  de  terre  cuite  (Mricchaka- 
tikaj.  drame  sanscrit.  Voy.  Uegnaud. 

Chartes  do  C abbaye  de  Cluny  (BecuHl 
des),  |»arM.  Alex.  BruoI,  p.  n»3. 


(Chartes  de  la  famille  de  Reinach  dépo- 
sées aux  archives  du  grand-ducké  de 
Luxembourg,  p.  ada. 

Chartes  imprimées  relatives  à  la  Belgique 
(Table  chronologique  des),  par 
M.  Wauters,  p.  aâà. 

Chartrier  de  Thouars,  DocuwunU  kielù- 
riques ,  etc.  Voy.  de  U  Trémoille. 

Chdteau  et  châtellenie  de  Douai,  Hietmrê, 
Vov.  Brassard. 

Châtelain.  Collation  des  phu  imporUmta 
manuêcrits  de  Sidome  ApolUmaire. 
Etude  sur  les  travaux  d'Adiilkê  Sta- 
tius,etc.,  p.  1^3. 

Chaton  de  bague  quadrangulaire  acquis 
par  le  musée  égyptien  du  Louvre. 
Vov.  Ravâissos. 

Cherbonneau.  Inscriptions  libyqnea  re- 
cueillies aux  environs  d* Alger,  p.  1 3a. 
—  Notice  et  fac-similé  d*une  dédicace 
à  Tusurpateur  Alexaoder,  p.  a 67, 
uAB,  a6o-a6a.  —  Estampage  d*un 
fragment  d'inscription  biliague, 
p.  35a.  —  Estampages  de  deux  ins- 
criptions romaines,  p.  a 55.  —  Es- 
tampage de  rinacription  commémo- 
rative  de  Masuna,  p.  3i  1.  —  BecU- 
fication  du  texte  d^une  inscription 
latine,  p.  3i4. 

Chevalier (  L'abbé  Ulysse).  Répertoire dê$ 
sources  historiques  dm  moyen  ége, 
p.  337. 

Chcvarrier.  Estampages  de  monnaies  et 
copies  d'inscriptions  romaines,  p.i  6  a, 
ao5-ao7. 

Chilhaud-Dumaine.  Nommé  ardrîfistc 
{Niléographe,  p.  6. 

Chine.  Inscriptions  relevées  en  Gbioe, 
p.  137.  —  Sur  le  catholicisme  en 
Chine  au  viii*  siècle,  par  M.  Dabry 
de  Thiersant,  p.  137. 

Chipiez.  Histoire  critique  des  origineê  et 
de  la  formation  des  ordres  grecs, 
p.  3a  1.  —  Mémoire  iirr  certaines 
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(lispositions  arcktleclurales  des  temples 
grecs,  p.  3 a 3. 

Chirobalisle  d'Ué'on  d'Alexandrie.  Voy. 
Prou. 

Chresloinaihie  égyptienne,  p.  1 13. 

Christ  au  Temple  (La présentation  du), 
par  M.  Clermonl-Ganneau,  p.  s/ii. 

Christine  de  Pisan  (Etude  historique  et 
critique  sur  la  vie  et  les  ceuvres  de) , 
sujet  de  prix,  p.  3i3,  377. 

Chronique  d*Ibn-elr Forât.  Manuscrits  de 
la  bibliothèque  de  Vienne  (  Autriche) , 
p.  i33. 

Chroniques  de  France  (Étude  historique 
sur  les  Grandes),  sujet  de  prix, 
p.  376. 

Chroniques  de  Saint- Denis  (Sur  un  ma- 
nuscrit des  Grandes).  Voy.  Delisle. 

Chypre  (Déchiffrement  des  inscriptions  de 
Vile  de).  Voy.  Brbal. —  (  Fragraenta^de 
bronze  provenant  de  Tile  de) ,  p.  129. 

Gipariu.  Grammaire  de  la  langue  rou- 
mane,  p.  3/10. 

Circulation  (La)  monétaire  et  la  banque 
d* Espagne,  p.  a 38. 

Glermont-Ganneau.  Sur  Horus  et  Saint- 
Georges,  p.  6.  —  Sur  un  monument 
phénicien  apocryphe  du  cabinet  imité- 
rial  et  royal  de  Vienne.  Mémoire, 
p.  107.  — Sur  les  deux  stèles  peintes 
deSidon ,  trouvées  à  Jérusalem ,  p.  1  s  8 . 

—  Sur  deux  stèles,  avec  inscription 
funéraire  en  grec ,  conservées  à  Vhos- 
pice  autrichien  de  Jérusalem,  p.  i3o. 

—  Gomorrhe,  Ségor  et  les  Jilles  de 
Lot,  p.  337.  —  La  présentation  du 
Christ  au  temple,  p.  a/ii.  —  Élude 
sur  le  tombeau  de  Jérusalem ,  appelé 
Tombeau  de  Joseph  d*Arimathie, 
p.  363.  —  Notes  prises  pendant  une 
excursion  de  Jérusalem  à  Bir-el-Maïn, 
p.  3 00.  —  Sur  le  dieu  Satrape  et  les 
l*héniclen»  dans  le  Péloponèse,  p.  809 , 
3 1  '1 .  —  Sur  les  traces  de  V influence 


phénicienne  dans  le  Péloponèse,  p.  3 1 5, 

3iG.  —   Elude  topographique  sur 

la  site  de  la  ville  biblique /e«c/kinna , 

p.  5 16. 
Cluny  (Recueil  des  chartes  de  Vahhaye 

de),  par  M.  Alex.  Bruel,  p.  io3. 
Code  annamite.  Vpy.  Pbilaslre. 
Colbert  et  son  temps,  par  M.  Neymarck, 

p.  336. 
Colliberts  (Les).  Voy.  Richard. 
Cohmies  (Les)  athéniennes  au  v*  et  au 

iv'  siècle    avant  Jésus-Christ.    Voy. 

Foucarl. 
Gomité  secret,  p.  6,  i33,  i33,  166, 

367,  3/19,  35o,  a53,  355,  356, 

3i3,  3i/i,  3i8,  330,  333. 
Commission  des  travaux  littéraires,  p.  3; 

—  des  Antiquités  nationales,  p.  3; 

—  des  Écoles  d^Athènes  et  de  Rome, 
p.  2;  ^ —  administrative,  p.  3;  — 
du  prix  ordinaire,  p.  4;  —  de  nu- 
mismatique, p.  A  ;  —  ilu  prix  Bor- 
din,  p.  6  ;  —  du  prix  Brunet,  p.  h  ; 

—  du  prix  Stanislas  Julien,  p.  5; 

—  d^iropression,  p.  6;  —  chargée 
de  présenter  des  candidats  à  deux 
places  de  correspondants  étrangers, 

p.  330. 

Commissions    pour    sujets    de    prix , 

p.  3 10. 
Gomparetti.  Dissertation  sur  la  légende 

des  amours  de  la  célèbre  poétesse  Sapho 

avec  Phaon,  p.  io5. 
Comptes  rendus  de  V  administration  des 

fouilles, i\  Rome,  p.  13,  119,  538. 

—  des  séances  de  V Académie  des  ins- 
criptions   et   belles-lettres,    p.    116, 

333,  3o/i,  531. 
Gonestabile.  Article  sur  un  anneau  d^ar^ 

gent  étrusque,  portant  une  inscrip- 
tion, p.  233.  —  Sa  mort,  25a. 

Congrès  scientifique  de  France.  Circu- 
laire, p.  9. 

Conncssinni  (Sullr)  dcUn  dotlvina  zoojila 
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colUf  itienzfi  moruli  p  Bifeculative ,  p^ir 

L.  Sclvagio,  p.  3o6. 
Hnvay  à  Chardon  de  la  RfK'hetle  (fjOtlres 

inrdilo»  dn).  Voy.  le  inartjuis  de  Queux 

(le  Sainl-Hilaire. 
(iorblot.  Elude  phili)lofrique  et  liturgique 

xtiv  le»  nomë  de  baptême  et  prénom» 

dp9  chrétien»,  p.  533. 
(iorlioii.  U ancienne  Faculté  de  médecine 

de  Paria  f  p.  339. 
Corpu»    insa^iptirmum    IcUinarum,    dt» 

Berlin ,    t.    VI.    ln»criptione»   urbis 

Itomœ  latinœ,  etc.,  p.  1 1 1,  5i().  — 

luKcriptionum  alticarum,  p.  i^ûç), 
('oiTespnndauce  de   (Charles   VIll  et  de 

nés  cim»eHlcrH  avec  Loui»  H  de  la  Tré- 

mnille  pétulant  ta   guerre    de    IWe- 

lafnic.  Vov.  de  la  Tréinoille. 


Corroyer.  DêtcriptioH  de  l'abboffe  du 
Mont  Saint-Michel  ei  de  in  abord»  ^ 
p.  3i3. 

Gorlanobcrt.  Rapjtorl  »ur  le»  tnllê»  morte» 
du  golfe  de  Lyon,  p.  998. 

Costa.  InscriptioDS  paniques,  p.  7. 

Coutume»  du  pay»  et  duché  de  BnAant. 
Quartier  d'Anver» ,  par  M.  de  Longe, 
p.  93o. 

Coutume»  et  iji»titution»  de  PAigou  H  du 
Maine,  antérieures  am  jvt'  eièeh, 
par  M.  Bcautemps-Beaupré,  p.  93g. 

Cretnonim  (Documenté  relatif»  à  la  phi- 
losophie de).  Voy.  MabîUaud. 

Credo  (Source»  inédile»  pour  Vkiatmre 
r/ttj,  par  M.  Caspari,  p.  9&3. 

Cylindre»  a»»yriene  portatU  des  inser^- 
tions  cunéiformes.  Voy.  llenant. 
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Diiliryde  Tlucrsant.  Inscriptions  rele- 
vées on  Chine,  p.  137.  —  Brochure 
MU'  le  calbolicismc  en  Chine  au 
vi!i"  siècle,  p.  137. —  Sur Voryrine  de 
VinUimisme  dans  le  ù'iestii  Empire. 
Ménioiro,  p.  35o,  356. 

Daclicux  (  L\ibl)é  ).  Un  réfonnateur  ca- 
tholique à  la  fin  du  iv'  siècle,  Jean 
(ieiler  de  Kay»er»berg,  etc.,  p.  319. 

Darmesteter.  I.h  la  fijrmation  actuelle 
de»  mots  nouveaux  dan»  la  langue 
française  et  des  lois  qui  la  régissent  ^ 
p.  399.  —  De  Floovante  et  de  iMPfo- 
vingo  rydo,  p.  399.  —  Ormaul  et 
Ahriman,  leurs  origine»  et  leur  his- 
toire, p.  3oi. 

Dan  met.  Miisiim  arcliêidogique  de  Macé- 
doine, p.  I  iS. 

David  (Krn.  ).  L«'tlrc  relative  à  un  mé- 
daillon de  bronze  acbctë  à  Florence , 
p.  3i/i. 

Di'bidonr.    I.n   Fniiide  angi'vwo^    etr. , 


Dbprknut,  membre  de  la  Gomniiwnn 
du  prix  Bordin,  p.  à,  3 10. 

Deir-el-Bahari.  (Doeumenie  ù^ofpr^- 
phiques,  historifues  et  eUmogrtfhi- 
ques  rtcueiUis  dans  ce  temple)  9  par 
M.  Aug.  Mariette,  p.  asS. 

Deiaborde,  nommé  archiviste  paléo- 
graphe, p.  6. 

Delahaye,  nommé  arehivisle  paléogra- 
phe, p.  6. 

Delaiande-Gaérineau  (  Prix).  Coodilions 
du  concours,  p.  379. 

Delaunay  (F.).  Note  ndative  à  on  sar- 
copliagc  chrétien  d'Arles,  p.  39i. 

DclhouUe.  GlossairedelavalUeérRyàn», 
pour  servir  à  l'intelligence  du  ésâieele 
haut  normand,  etc.,  p.  S99,  597. 

Dbusle.  Membre  de  la  GommÎHMMi  des 
Antiquités  nationales,  p.  a  ;  —  de  la 
Commission  du  prix  ordinaire ,  p.  A  ; 
-..  de  la  Commission  du  prix  Boidin , 
p.  /i.  —  Notice  sur  vmgt  mamuea'its 
du  Vatican,  p.  1 09.  —  iVoMrr  sur  nn 
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luauuscril  de  la  bibliollièquc  de  Bor- 
deaux, p.  128.  —  TablcUes  de  cire 
trouvées  dans  le  déparlement  de 
l'Oise ,  p.  1 4 1 .  —  Sur  les  manuscrits 
des  ouvrages  de  Bernard  de  Guy, 
p.  1/16,  3^8,  955,  a68,  369. — 
Bibholheca  Bifrotiana  manuscripta , 
p.  a /il.  —  Notice  sur  un  manuscrit 
mérovingien  de  la  bibliothèque  d'Epi- 
nal,  p.  357,  37/1-376. —  Membre 
de  la  Commission  du  prix  Bordin, 
p.  3 1 1 .  —  Sur  un  manuscrit  des 
Grandes  Chroniques  de  Saint-Denis, 
p.  3 1  /i.  —  Membre  de  la  Commis- 
sion du  prix  Gobert,  p.  3 33.  — 
Notice  sur  un  livre  à  peintures  exécuté 
en  ia5o  dans  V abbaye  de  Saint-Denis. 
Lettre  à  M»  le  duc  de  la  Trénoille, 
p.  5ai. 

Delocbb.  Membre  de  la  Commission 
du  prix  ordinaire,  p.  /i  ;  —  de  la 
Commj^ion  du  prix  Bordin ,  p.  6 .  — 
Sur  les  Invasions  gauloises  en  Italie, 
mémoire,  p.  353,  a53, 3 1 8.  —  Ob- 
.  servations  de  MM.  Robert,  Ddrvt  et 
Maury  à  ce  sujet,  p.  3 18.  —  Mem- 
bre de  la  Commission  du  prix  Bor- 
din ,  p.  3 1 1 . 

Déios  (  Fouilles  à).  Voy.  Homolle. 

Demay.  1'*  médaille.  Antiquités  natio- 
nales, p.  353,  370. 

Démosthène  (Plaidoyers  politiques  de). 
Voy.  Weil. 

Denier  gaulois  inédit  à  la  légende  Gia- 
milos.  Voy.  Ducrocq. 

Denskschrifien  der  kaiserlischen  Akade- 
mie  der  Wissenscha/len.  Philosophisch- 
historische  Classe,  p.  s/i5. 

DfiRENBODBG.  Membre  de  la  Commis- 
sion du  prix  Bordin,  p.  h.  —  Obser- 
vations sur  les  Inscriptions  du  Sofa, 
p.  357,  969-373.  —  Notes  épigra- 
phiques,  p.  3o0. 

Dosclianips  do  Pas.  Recherches  histoii- 


ques  sur  les  établissements  hospitaliei's 
de  la  ville  de  Saint-Omer,  etc.,  p.  1 35. 

Desjardiks  (E.).  Sur  ïexistence  dans  le 
midi  des  Gaules  d'une  population  ap- 
partenant à  la  race  des  Ambrons,  p.  1  o, 
69-79.  —  Traces  que  les  Phéniciens 
ont  laissées  de  leur  passage  dans  le 
midi  des  Gaules,  p.  1 1,  79-93.  ^ 

Desjardins,  architecte.  L'art  des  Etrus- 
ques et  leur  nationalité,  p.  1 08. 

Deskoters.  Membre  de  la  Commission 
des  Antiquités  nationales,  p.  3;— de 
la  Commission  du  prix  Bordin ,  p.  A  ; 

—  de  la  Commission  du  prix  Go- 
bert, p.  33  3. 

Devic.  Dictionnaire  étymologique  des 
mots  français  d'origine  orientale,  p.  8. 

—  Histoire  générale  du  Languedoc , 
p.  3/i3. 

Devinettes  ou  énigmes  populaires  de  la 
France,  par  M.  Rolland,  p.  ito. 

Dialecte  picard  dans  le  Ponthieu.  Voy. 
Raynaud. 

Dictionary  of  the  hausa  language,  par 
M.  F.  Schôn,  p.  i36. 

Dictionnavi^ede  la  langue  française  (Sup- 
plément au).  Voy.  Lirraé.  —  topo- 
graphique abrégé  de  la  Terre  SatsUe. 
Voy.  DE  Saulgt.  '  —  des  antiquités 
chrétiennes.  Voy.  Martigny.  —  des 
antiquités  grecques  et  romaines,  p.  3  33 . 

—  hindoustani' anglais  (Nouveau). 
Voy.  Fallon;  —  étymologique  des 
motsfrançais  d'origine  orientale,  p.  8. 

DiDOT  (Amb.-Firm.).  (Notice  sur  les 
services  rendus  à  la  Grèce  et  aux 
études  grecques  par  M.),  par  M.  le 
marquis  de  Queux  de  SaintrHilaire, 
p.  111. 

Dieux  (Les)  de  Babylone  et  de  V Assyrie , 
par  M.  F.  Lenormant,  p.  397. 

Diwan  (Le)  ou  Recueil  des  poèmes  de 
Béha  eàdin  Zohéir,  par  Edward  Pal- 
mcr,  p.  280. 
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Doibne  (Notice  hi»tui'ique  v.l  comparative 
nur).  \o).  M.CarapanoR; — (Surl*eni- 
placpinent du  temple  dc).\o).  Guullicr 
de  Glaubry. 

Dorn.  Élu  correspondant.  Rcmcrci- 
mcnts,  p.  3. 

Doussault.  Im  Vdnttê  de  Milo»  Documents 
èuklit»,  p.  3o5. 

Drapeyron  (  Lud.).  Revw  de  géojp'ophie , 
p.  lo/i.  —  Mention  honorable,  An- 
tiquités nationales,  p.  aOa,  370.  — 
M.  Tliiei's,  historien,  fréographe  et 
homme  d'Etat,  p.  539. 

Droit  français  et  étrangei'  (Nouvelle  re- 
vue historique  de),  par  MM.  Labog- 

LiYE,  DE  lioZlÂBE,  OtC. ,  p.   IO9. 

Duchalais  (Prix).  Ouvrages  envoyés  au 
concours,  p.  3io. 

Ducroc({.  Mémoire  sur  un  dmier  gaulois 
inédit  à  la  légende  Giamilos,\h  o3â. 

Dulburniantellc,  nommé  archiviste  pa- 
léo|(raplio ,  p.  6. 

DtL.trniER.  Réimpression  de  V Histoire 
gnuh'ale  du  Languedoc,  p.  a 43. 

Dumont  (Albert).  Rapport  sur  les  tra- 
vaux de  rÉcole  d'Athènes,  p.  8.  — 
Rapport  sur  les  découvertes  faites  à 
xMycèncs  par  M.  Schliemann,  p.  1 1. 
—  Lettre  sur  les  fouilles  du  versant 
méridional'de  rAcropole,p.  la. — 
Essais  surVépliébieatliénienne,^.  io6. 
-  Lettre  sur  un  fra(jment  d\unphore 


panalhénaïque  trouvé  à  1* Acropole 
d'Athènes,  p.  laO,  i63-i6A.  — 
Lettre  relative  i^'à  la  Véuus  de  Mile  ; 
a"  à  la  découverte  d'un  autel  près  du 
temple  de  Jupiter  Olympien,  et  d'une 
inscription  à  Thèbes,  p.  lâo,  9o3- 
a  05.  —  Rapport  sur  les  travaux  de 
rÉcole  d'Athènes,  p.  ^h'].  —  Pho- 
tographies de  bas-reiiefa  de  TAcro- 
pôle,  p.  a5o.  -—  Communique  la 
découverte  faite  en  Altique  d'oLjels 
analogues  aui  objets  trouvés  à  My- 
cènes,  p.  a53,  aG/i-966. 

Dupont.  De  la  constitution  et  du  magû- 
tratures  romaines  sous  la  B^inMiquê , 
p.  598. 

Durand-Fardel  (Le  D').  La  Ckine  et 
les  conditions  sanitafres  des  porté  ou- 
verts au  commerce  étranger,  —  La 
lèpre  en  Chine.  —  La  vie  irr^iulière 
ei  la  condition  dee  femmes  en  Ckme, 
p.  3i8. 

DuRvY.  Membre  de  ia  Commission  du 
prix  ordinaire,  p.  6.  —  Mémoire  sur 
Septime Sévère,  p.  8,  9.  —  Désigné 
comme  lecteur  pour  ia  séance  tri- 
meslrielle ,  p.  1 1 .  —  Hecherekes  sur 
les  empereurs  de  la  maison  de  Sévère, 
p.  a  57,  a 59.  —  Désigné  comme 
lecteur  pour  la  séance  Irimeslrielle, 
p.  a58. 
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Ecoh»  (l/)  de  droit  de  Montpellier, 
ii0o-tjf)3f  par  M.  Gbkmain  ,  ^.  111. 

Ecole  de  médecine  de  Montpellier  au 
-m'  siècle  (I^s  étudiants  de  V) ,  par 
M.  Germai.'<i,  p.  111. 

Ecrivains  grecs  qui  sont  nés  ou  ont  vécu 
m  Etrypte  ^  depuis  la  fondation  JM- 
lc.randripfCtc.  (Etude  iC  histoire  lit  té  ~ 
iiiivp  fuv  les  ) ,  siijr»!  (h*  prix ,  p.  'A'jiy. 


KuGEB.  Membre  de  Ui  Commission  des 
travaux  littéraires,  p. a; —  de  la  Com- 
mission de  l'École  d'Ath'ànes,  p.  9  ; 

—  de  la  Commission  du  prix  ordi- 
naire, p.  /i.  —  Observations  relative? 
aux  galères  antiques ,  p.  5.  -—  Membre 
de  ia  Commission  d'impression,  p.  6. 

—  Sur  quelques  fragments  inédite  de 
Ujrique grecque ,  p.   19,  99-95.   — 
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Observalions  sur  le  nom  ë-nov^es, 
p.  127.  —  Sur  le  deuxième  livre  de 
V Economique  d'Aristote,  p.  137. — 
Observations  à  propos  de  detix  ttèles , 
avec  irucription  funéraire  en  grec, 
p.  i3o.  — Note  sur  une  inscription 
de  Thèbès,  p.  1  Uo.  —  Membre  de  la 
Commission  du  prix  Bordin,  p.  3 1 1 . 
—  Sur  une  inscription  découverte 
dans  les  fouilles  à  Dodone,  p.  3i  1 , 
3i3.  —  Membre  de  la  Commission 
des  correspondan  (s  étrangers ,  p.  3  s  o . 

Egger  (Victor).  Note  sur  une  médaille 
frappée  en  Vhonneur  de  Passera, 
p.  106. 

Egypte  (Exposer  l'économie  politique  de) 
depuis  la  conquête  de  ce  pays  par  les 
Romains,  etc.,  sujet  de  prix  prorogé, 
^  p.  3io,  376. 

Egypte  (U  )  à  petites  journées.  —  Résu- 
mé chronologique  de  Vhisloire  de 
l'Egypte.  Voy.  Rhoné. 
.  ÈXXïfvtxà  xdrompa,  dpj(cuoXoytxii  Sta- 
TpiSij  iodeîtra  eU  rifv  ÇtXo(To<pixiiv 
ayoXiiv,  etc.,  par  Muloras,  p.  113. 

Eloi (Saint).  Ses  ateliers,  par  le  R.  P. 
Verdière ,  p.  111. 

Enéide  (Traduction  en  vers  français 
de  r),  par  M.  Gustave  de  Waiily, 
p.  336. 

Ephébie  athénietme  (Essais  sur  V),  par 
M.  Albert  Dumont,  p.  10/i. 

Epinois  (H.  de  T).  Pièces  du  procès  de 
Galilée,  p.  ^hh. 


Epire    (Documents    provenant    d^un 

voyage  en).  Voy.  GilliéroD. 
Epilaphe  carlovingienne  du    cloître  de 

Saint-Sauveur  à  Aix.  Voy.  Edm.  Le 

Blant. 
Eroli.  Erasmo   Guattamelata  de  Nami, 

etc.,  p,  539. 
Espagne.  De  Vinfluence  provençale  dans 

la  langue  de  Molière,  p.  1  o5. 
Etablissements  de  saint  Louis  ("Mémoire 

sur  les),  par  M.  Viollet,  p.  3^3. 
Etats  de  Normandie  (Cahiers  des)  sous 

les  règnes  de  Louis  XIII et  de  Louis  XIV, 

par  M.  de  Beaurepaire,  p.  3o5. 
Ethnographie  des  peuples  étrangers  de 

Ma-touan^lin ,   par  M.   le  marquis 
^  d'Hervey  de  Saint-Denys,  p.  119. 
Etrusques  (L'art   des)  et    leur  natio- 
nalité, par  M.  Desjardins,  architecte, 

p.  108. 
Etudes  égyptologiques ,  par   M.  J.   de 

Rougé,  p.  ûhli, 
Etymology.  Ersatzr-Mitteljur  eine  Welt- 

sprache,  p.  110. 
Eustaihe,  archevêque  de  ThessaUmique 

(É^ude  sur  la  vie  et  les  écrits  d'),  sujet 

de  prix,  p.  3i3  ,  377. 
Euti ng.    Tableau  complet  des  alphabets 

sémitiques,  p.  339. 
Evégoros  (  Dissertation  sur  Vauthenticité 

de  la  loi  d'),  par  M.  Foucart,  p.  337. 
Ex-voto  du  temple  de  Tanit  à  Carthage 

(Sur  les).  Voy.  Philippe  Berger. 


Fabrctti.  Élu  correspondant.  Remerci- 

ments,  p.  3. 
Faculté  de  médecine  de  Paris  (L'ancienne), 

par  M.  le  D'  Corlieu,  p.  339. 
Faidherbe  (Général).  Le  Zénaga  des 

tribus  sénégalaises.  Contribution  à  Vé- 

tudedela  langue  berbèi'e,p,  399. 


Falashas  (Prières  des)  ou  juifs  d'Abys- 

sinie,  par  M.  Halévy,  p.  397. 
Falkenhausen    (Von).    Vases    chinois 

achetés  à  Strasbourg  et  à   Nancy, 

p.  319. 
Fallon.  Dictionnaire  hindoustani-anglais, 

p.  1 09,  333 ,  3oo ,  3o6 , 530 ,  538. 
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Faux  monnayciirs.  Y  a-t-il  eu  dv»  rois 
de  France  fmi.r  monnayenrtJ  Quels 
sont,  dafis  notre  histoire,  les  per- 
sonnofrcê  qui  ont  mérité  le  nom  de 
faux  monnayeurs?  Voy.  de  Saclcy. 

Ferniqne.  Noie  sur  les  pereonnafyes  re- 
prcsontc^s  dans  ies  photographies  d'ol)- 
jets  provenant  de  l'antique  Préneste, 
p.  1 1 .  —  Rapport  sur  les  nouvelles 
acquisitions  du  musée  de  Gapoue, 
)).  1 3o.  —  Étude  sur  Yaxlique  Pré^ 
neste,  p.  i/i3. 

Feurrier.  Inscriptions  romaines  trou- 
vées à  Doukia,  p.  319. 

Fialon.  Saint  Athanate;  étude  littéraire, 
suivie  de  Vapolo[rie  à  l'empereur 
Constance,  etc.,  p.  a36. 

Fiesque  (Sur  une  Uttre  de  Manuel  de) , 
relative  aux  dernières  années  el  à  la 
mort  d'Edouard  II,  roi  d'Angleterre. 
Voy.  Geriiai>. 

Figure  voilée ,  gravée  sitr  un  miroir  trouvé 
en  Grèce  (Notice  $ur  une),  Voy. 
Hei'zet. 

Fillon.  Notice  des  pointé  habités,  tene- 
ments,  lieux  dits,  etc.,  de  la  com- 
mune de  Saint  -  Cyr  en  Talmondais , 
p.  5^0. 

Finot.  Itecherclws  sur  les  incursions  des 
Anglais  et  des  grandes  compagnies 
dans  le  duché  et  le  comté  de  Bour- 
gogne à  la  fin* du  xiv'  siècle,  p.  1 10. 
—  Histoire  de  la  Bourgogne  cisju- 
rane ,  depuis  Ijothaire  II  jusqu'à  Louis 
V Aveugle.  Mémoire,  p.  137, 1  ^1 3. 

Fleiiry  (  E.  ).  Antiquités  et  monuments  du 
département  de  l'Aisne  ^  p.  53^. 


Floorante  (De)  et  de  mtnmugo  eycU, 
par  M.  Darmcsteter,  p.  999. 

Flouest.  /Voies  sur  des  fouilles  efiRsetnéos 
dans  des  sépultures  gaoknses ,  p.  9  9 3. 

Foix-Candalle  (ÇhrietopkeH  FrmtfoU), 
évéques  é^Axre.  DoeummUe  pomrêmrir 
à  leur  hiographiè,  Voy.  Tanriiey  de 
Larroque. 

Fonderie  de  Vépoque  prê-rommm ,  êtiuée 
près  de  Bologne ,  femeiemne  FMna 
des  Etrusques.  Voy.  Gomdiiii. 

Fontes  rerumaustrioearum,  éte.,p.  %hô. 

Foucart.  Sur  le$  cdoniee  alih^îiwiiifi  au 
f*  et  au  IV*  siècle  memi  Vère  dkrv- 
tiefUM,  p.  19,  197,  198,  i3i.  — 
Dissertation  sur  Vauiheiiiieiêiie  Ul  Uh 
d'Evégoroê,  p.  997. 

Foucaux.  Traduction  du  drame  sanscrit 
de  Kâlidâsa,  inUtnIé:  Malanka  él 
Agnimtra,  p.  3oo. 

Fouilles  faites  sur  difllârenta  pointa  du 
territoire  italien.   Gomplea  rendna, 

p.  390. 

Fould  (Prix).  Ouvrageaenvoyëaaueon- 
cours,  p.  391. — Gonditiona  dn  con- 
cours, p.  377. 

Foumier  (  Edouard  ).  Hisîoire  é$  h  huite    . 
des  MouUns,  p.  961.  —  La  memx 
neuf,  p.  998. 

Fraehne  (Ghr.  M.).  Opuseuiormm  postu- 
morwnpars  seeunda,  aéiùîaiiùms  tu 
varia  opéra  numisnuUiea  eontmens, 
p.  93o. 

Frali.  Découverte  à  Bologne  éU  hroiues 
primitifs,  p.  9/11. 

Froissart  (Chroniques  de).  Voy.  Loce. 

Fronde  angevine  (La).  Voy.  Dolndour. 
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Gaflarel.  Etude  sur  un  portulan  inédit 
de  la  bibliothèque  de  Dijon,  p.  1 30. 

Galilée  (IHèces  du  jtroch  de).  Voy.  de 
TEpinois. 


GiBCiN  DE  Tasst.  Membre  de  la  Com- 
mission administratÎTe,  p.  a.  — 
Journal  littéraire  intitulé  lifimoUsA, 
«r^beille,»  p.  99&.  — 
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sanscrits  envoyés  par  le  Raya  Rajen- 
(Iralala  Milra  Balladur,  p.  3 16.  — 
La  langue  et  la  littérature  hindouita- 
nies  en  iSjj,^.  533. 

Gamier.  Lettre  sur  une  oontume  chi- 
noise. Papiers  de  8acri6ce,  p.  3i  1 , 
3a4^s6. 

Goêcogne  (Géographie  juive  f  aUngeoise 
et  calviniste  de  la),  par  M.  François 
Bladé,  p.  3oi. 

Gaaendi  (Documents  inédits  sur) ,  p.  5 1 6. 

Gauk  (Les  temps  antiques  de  la),^r 
M.  A.  de  Barthélémy,  p.  a/i6. 

Gaultier  de  Glaubry.  Sur  l'emplace^ 
ment  du  temple  de  Dodone,  p.  i3i , 
i35. 

Gazette  archéologique,  Voy.  de  Witte  et 
François  Lenormant. 

GazzaH  (Traduction  du  traité  de),  inti- 
tulé :  Le  préservatif  de  l'erreur,  par 
M.  Barbier  de  Meynard,  p.  â38. 

GebharL  Rabelais ,  la  Renaissance  et  la 
Réforme,  p.  111. 

Geffroy.  Lettres.  Sociétés  à  Rome  pour 
Tétude  de  l'histoire  et  pour  celle  de 
Tarchéoiogie  chrétienne,  p.  8.  — 
Dessin  d'un  bas-relief  de  la  villa  Lu- 
dovisi,  p.  1 0.— "Photographies  d'ob- 
jets provenant  de  l'antique  Préneste, 
p.  11.  —  Lettres  insérées  dans  II 
Popolo  romano,  relatives  aux  fouilles 
de  Palestrina ,  p.  1 1 .  —  Comptes  ren- 
dus de  V administration  des  fouilles, 
p.  la,  tig,  3ao.  —  Photographie 
d'un  bàs-relief  de  la  villa  Ludovisi, 
p.  16a. 

Genèse  (Démonstration  de  Vauthenticité 
de  la),^M,  SchoBbel,p.  3ok. 

Genève  (Mémoires  et  documents  publiés 
par  la  Société  d^histotre  et  d'archéolo- 
gie dej,p.  999. 

Génie  de  la  ville  de  Lyon.  Médaillon  de 
'terre  cuite.  Voy.  de  Witte. 

Géographie  (Revue  de),  p.  10/1. 


Géographie  (Société  de).  Seconde  as- 
semblée générale ,  p.  3 1 9. 

Géographie  juive,  albigeoise  et  calviniste 
de  la  Gaseogns,  par  M.  François 
Bladé,  p.  3oi. 

Germain.  Les  étudiants  de  Vécole  de  mé- 
decine de  Montpellier  au  ivi'  siècle, 
p.  m'.  —  L'école  de  droit  de  Mont- 
pellier, 1  i  60-1 795,  p.  1 11 . — Sur  une 
letti^  de  Manuel  de  Fiesque  relative  aux 
dernières  années  et  à  la  mort  d'É- 

* 

douard  //,  roi  d'Angleterre,  p.  a 58, 
a83-a88. 

Gilliéron.  Documents  provenant  de  son 
voyage  en  Epire,  p.  laô,  i64- 
166. 

Girard.  Catalogue  des  objets  de  plomb 
et  de  bronze  conservés  au  musée  de 
Varvakeion,  p.  i3i,  162.  —  Inven- 
taires du  temple  d'Esculape  à  Athènes, 
p.  i35. 

Glossaire  de  la  vallée  d'Uyères,  pour 
servir  à  l'intelligence  du  dialecte  haut 
normand,  etc.,  par  M.  Delboulle, 
p.  aaa. 

Gobert  (Prix).  Ouvrages  envoyés  au 
concours,  p.  3,  4.  —  Prix  décernés, 
p.  i33,  371; —  proposés,  p.  376. 
—  (Goromission  dn),  p.  3aa. 

Godefroy  (Frédéric).  Lettre.  Désire  lé- 
guer à  l'Académie  ses  manuscrits  lexi- 
cographiques  relatifs  à  ia  langue 
moderne,  p.  9. 

Golfe  de  Lyon  (Rapport  sur  les  villes 
mortes  du),  par  M.  Gortarobert, 
p.  3a8. 

Gomorrhe,  Ségor  et  les  filles  de  Lot,  par 
M.  Glermont-Ganneau ,  p.  337. 

Gorceix.  Mémoire  sur  Vile  de  Santorin, 
p.  i3o. 

Gozzadini.  Intomo  agli  scavi  archeologici 

fatli   presso    Bologna    osservazioni , 

p.  1 13.  —  Sur  la  découverte  d'une 

fonderie  de  l'époque  pré-romaine,  si- 


—  5A8  — 


tuéeprèi  de  Rtlogne .,  V  ancienne  Felêina 
tics  Etrusque»,  p.    i35,  i8u,  i8*i. 

d'amnuiire  Unwusine,  Voy.  Ghabanoan. 
—  De  la  langue  serbo-croate.  Voy. 
Parcic.  —  atsacienne.y  oy.  Licbich.  — 
de  la  langue  roumane.  Voy.  Gipariu. 

Grammar  of  the  hausa  language,  par 
M.  Fréd(^ric  Scliôn,  p.  i3G. 

Grèce  (La)  avant  les  Grecs  y  etc.,  par 
M.  Bcnlœw,  p.  335. 

Grellet-Baiguerre.  fies  deux  églises. 
Emplacement  et  vestiges  de  la  villa  de 
Cassinoglio,  palais  de  Charlemagne, 
près  la  Rdolc,  p.  307. 

Grossi  de!  Grandç.  Réformes  ou  remar- 
ques sur  Vorthographe  de  la  langue 
française,  p.  3o3. 


Giiérin  (Victor).  Vemplaeemmd  et  les 
ruines  de  Jotapata,  mile  de  Pahsùne , 
p.  8,  59,  60.  —  Rêcker^es  tepogra- 
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45,  46.  —  La  prise  d'Alexandrie  on 
Chronique  du  roi  Pierre  /""  de  Lusi- 
gnan,  p.  5âG. 

Maine  (Histoire  littéraire  du),  par 
M.  Haurkau,  p.  108. 

Maine-et-Loire  (Dictionnaire  historique, 
géographique,  etc. ,  de).  Voy.  Céleslin 
Port. 

Malavika  et  Agnimitra,  drume  sanscrit 
de  Kâlidâsa.  Voy.  Fouamx. 

Malebranclie  et  la  théorie  des  vouletirs, 
p.  337. 

Manuscrit  mérovingieii  de  la  bibliothèque 
d'Epitiol (Notice sur  «iij.Voy.  Dklisle. 

Manuscrits  sanscrits  ofTerls  par  le  Raya 
Rajendralala  Mitra  Balladur,  p.  oi5, 
3i6. 

Marchant  (L'abbé),  \otice  sur  les  Ves- 
tales, p.  527. 

Mariette  (Au|;iiste).  Deir-vl-lhiluiri ,  do- 
cuments topographiques,  historiques 
et  ethnographiques  recueillis  dans  ce 
temple,  p.  a  a  5. 

Marre  do  Marin,  lînuraha,  hisloiie 
malgache,  p.  517. 

Martel.  Nommé  archiviste  paléographe, 
p.  G. 

Martha.  Inscriptiom  relatives  au  sacer- 
doce d'Esculape  à  Athènes,  p.  i35. — 
Inventaire  du  temple  d'Esculape  à 
Athènes,  p.  i35. 

>Martigny  (Le  chanoine).  Dictionnalvr 
des  antiqnitrs  chrétiennes  ,\}.  .Vj  1 . 


Martin  (P.  Artli.)  Nouveaux  mélanges 
d'archéologie,  d'histoire  et  de  littéra- 
ture sur  le  nwyen  âge.  Bibliothèques , 
p.  5a/i. 

Martyrs  (Les)  de  l'extrême  Orient  et  les 
persécutions  antiques.  Voy.  F)dm.  Le 
Blant. 

Mas  Latrie  (De).  Guillaume  de  Ma- 
cliatdt,  poète  et  mtuicien  célèbre  du 
xiv'  siècle ,  p.  6,  7,  /i5-/iG.  —  La 
pi'ise  d' Alexandrie  ou  Chronique  du 
roi  Pierre  V^  de  Lusignan ,  par  Guil- 
laume de  Machault ,  p.  52G. 

Maspcro.  Mélanges  d'archéologie  égyp- 
tienne et  assyrienne,  p.  527. 

Ma-touan-lin  (Ethnographie  des  peuples 
étrangers  de),  par  M.  le  marquis 
d'Hervey  de  Saint-Denys,  p.  119. 

Maury.  Membre  de  la  Commission  des 
travaux  litléraires,  p.  a;  —  de  la 
Commission  des  Antiquités  natio- 
nales, p.  a  ;  —  de  la  Commission  du 
prix  Brunet,  p.  5;  —  de  la  Com- 
mission du  prix  Stanislas  Julien, 
p.  5.  —  La  terre  et  l'homme,  p.  10/1. 
—  Sur  Vongine  des  Ligures ,  p.  1 6  3 , 
207-aa  1. 

Mauro  (Antonio).  Ilprùicipio  délia  sa- 
pietiza,  p.  a/i  1. 

Médaille  en  souvenir  des  services  rendus 
par  la  France  à  réclairagc  et  au  ba- 
lisage maritimes  (  Demande  d'inscrip- 
tion pour  une),  p.  317. 

Médailles  commémoratives  frappées  en 
mémoire  de  Tinstitulion  de  l'Aca- 
démie en  i6G3,  p.  3i  1. 

Médecine  officielle  à  Rome  (Sur  la).  Voy. 
Briau. 

Mémoires  de  la  Société  de  l'histoire  de 
Paris  et  de  l'Ile  de  France,  p.  1  1 9  ; — 
de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest, 
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|i.  i:»3,  .'U17;  —  de  lu  Société  de» 
tettrei,  nctenceiet  arts  de  Bar-ip-Ihic, 
p.  290;  —  de  la  Société  d'agriculr- 
ture,  comtnercff  etc.,  du  départetn^nt 
de  la  Marne,  p.  ^07;  —  de  F  Acadé- 
mie des  intrriptioHê  et  heUen-lettren  ^ 
p.  r)9o,  539;  —  de  l* Académie  de 
Stanislas  ^  p.  .').'{ ^:  —  de  la  Société 
archéologique  et  historique  de  l'Or- 
léanais,  p.  .').'{ /i. 

Menant.  Sur  (mû  cylindres  a9$ip'ien» 
portant  des  inscriptions  cunéifamies, 
p.  IWA^  3^7,  337.  —  Documenté 
juridiques  de  l'Assyrie  et  de  la  Chal- 
dée,  p.  59(). 

.MemïPl.  M(*moire  sur  Vih'  de  Sautorin, 
p.  i3u. 

Métrique  araf»e  (Tlu'ftrie  nouvelle  de  la), 
par  (îiiyard,  p.  i35. 

Moyer  (Paul).  Recueil  d^anciens  textes 
bas-latins  y  provençatu  et  français, 
p.  1 10. 

Milet  H  le  golfe  Latmiqw,  Voy.  1\aycl. 

Miller.  Membre  de  In  Commission  do 
rKcole  d'Athènes,  p.  a; —  de  In 
Commission  d'impression ,  p.  6. 

Miio  (Sur  la  n'ccnte  découverte  d'un 
bras  de  marbre  trouvé  dans  ViÏQ  do  ), 
p.  1.SK,  iho,  aoli. 

Milonienne  (La)  de  Cicéron,  par  M.  A. 
Wagener,  p.  1 06. 

Mission  arclhéologique  de  MacétUiine. 
Voy.  Hei'ZEY. 

Missions  scientifiques  et  littéraires  (Ar- 
chives des),  p.  \ù\. 

Molière  (Ih  Vinjluence  prownrale  dans 
la   langue   de),   pnr   M.    Kspagno, 

p.    t  O.'). 

Molinior.  Les  PenstH>s  dv  lilaise  Pascal, 
p.  '.108. 

Monnaies:  des  dynasties  musulmanes.  Ca- 
talogue. Voy.  Poolo.  —  romaines , 
p.  i7)iiy  :ior)-i07.  —  du  système 
fininand ,  frappéeA  ii  Tournai  au  nom 


du  roi  Charles  VU.  Voy.  dk  Sillct  ; 
. —  à  légendes  arabes  frappées  en  Sy- 
riepar  les  avisés,  p.  3o5. 

Montaiglon  (A.  de).  Reewil  de  poeetes 
françaises  des  Xf^  et  zrf  êièelù,  mo- 
rales,  facétieuses ,  etc.,  p.  593. 

Montpellier.  Le$  étudiani»  de  Fêcole  de 
médecine  de  MontpeiUerau  zrf  aièeU, 
\mr  M.  (ÏBRVAiif.  —  L'école  de  droit 
de  Montpellier,  tt6<h-îjg3,  par  It* 
m«^nc,  p,  111. 

Montucci.  Olisenfations  sur  nn  onvrage 
intitidé:  Détails  tfarehitecture  du  pa- 
lais des  empereurs  byzantins  au  x'  siè- 
cle, p.  ihh. 

Mowment  phénicien  apocryphe  du  cabi- 
net impérial  et  royal  de  Vienne  (  Mé- 
moire sur  un),  par  M.  GlermonU 
Ganneau,  p.  107. 

Monumenta  Boica,  p.  807. 

Monuments  antiques  de  Rome  ««  xr*  siè- 
cle, par  M.  Miinlz ,  p.  999. 

Monuments  fpecs,  par  MM.  Hnim  et 
Pbbrot,  p.  Il  h. 

Morand.  Lettres  à  Àuguetiu  Tkimry, 
p.  1 1  *2. —  Me  de  saint  Berlin,  p.Soh. 

Mosaïques  chrétiennes  (Sur  les),  par 
M.  Miinlz,  p.  1 15. 

Mourat.  Imi  butte  des  MouUns;  $a  mti»- 
sance,  sa  vifi  et  sa  mort,  p.  7.  —  La 
butte  des  Moulins ,  avec  documenis  «r- 
chéttlogiques ,  p.  3 1 8. 

Mowat.  Sur  une  inscription  de  Britemni" 
eus  dans  la  cité  des  Tunms,  ^6^Sh- 
fib.  —  Découverte  d*une  nouvelle 
inscription  gauloise,  p.  955,  956, 
30(i-j()7. 

Moyen  âge  (  Répertoire  des  sourcee  kia- 
toriqws  du),  par  M.  Talibé  Ulyiae 
Cbovalier,  p.  fii7. 

Mùniz.  Sur  les  mosuiques  g^rrttwmei, 
]).  1 15.  —  Surriii^oire  de  Part  en 
Itilic,  ou  moyen  âge  et  dans  le  Bièfln 
d<.>  la  R<*i)aifi:^inrp,  p.  99 A. 
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Musée  archéologique  (Le) ,  pai  M.  Amé- 

dée  de  Caix,  p.  •i3a. 
Musée  Fol  (CatalofTue  du),  p.  loa. 
Mussafia.'élu  correspondant.  Reraerci- 

ments,  p.  3. 


Mycènes  ( (Compte  rendu  des  fuuilles 
exécutées  à).  Voy.  Schliemann. 

Mythologie  et  linguistique.  Mélanges. 
Vov.  Bréal. 


,\ 


NallaL  El  rescate  de  Cervantes,  p.  3 06. 

Nanak,  der  Stijler  der  Sikh^Religion , 
par  E.  Trumpp,  p.  3oA. 

Naudet.  Membre  de  la  Commission  des 
travaux  lilléraires,  p.  a;  —  de  la 
Commission  du  prix  ordinaire,  p.  h  ; 
: —  de  la  Commission  d^mpression, 
p.  6;  —  de  la  Commission  du  prix 
Bordiu,  p.  3ii. 

Neubauer.  Le  cinquante-troisième  cha- 
pitre d'Isaie  diaprés  les  commentateurs 
juifs,  p.  117. 

Neuville.  Nommé  arcliiviste  paléogra- 
phe ,  p*  6. 

Nicee  (Le  concile  de)  d'après  les  textes 
coptes.  —  Gnomes  du  saint  concile. 
—  Le  concile  de  Nicée  et  le  concile 
d'Alexandrie.  Voy.  M.  Revilloul. 

Nicolas  V (L'héritage  de),  par  M.  Mùnlz , 
p.  339. 

N ISARD  (Cil.).    Notice    sur    Paciaudi, 


p.  5,  7,  46,  bk.  —  Correspondance 
de  Caylus,  de  Vahbé  Barthélémy  et 
du  P.  Mariette  avec  le  P.  Pcxiaudi, 
p,  3oa. 

Noire.  Der  ilrsprung  der  Sprache  (L'ori- 
gine du  langage),  p.  5 a 5. 

Notns  géographiques  de  l* occident  de 
l'Europe  qu'on  trouve  dans  les  ou- 
vrages rabhiniques,  etc.  (Classer  et 
identifier  les) ,  sujet  de  prix ,  p.  3 1  a , 
373. 

Norwége  (Université  royale  de).  Pu- 
blications, p.  9/1 3. 

Notes  épigraphiques ,  par  M.  Dbren- 
BOURG,  p.  3o6. 

Notices  et  extraits  des  man.  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  p.  Jo3,  5i6,5a8. 

Numismatique  (Prix  de).  Ouvrages  en- 
voyés au  concours,  p.  a ,  3 .  —  Rap- 
port, p.  3i5.  —  Jugement  du  con- 
cours, p.  371,  37/i. 


0 


Odobescu.    Histoire    de    l'archéologie, 

p.  1 18. 
Oissery   (La  chateilenie  suzeraine  d'), 

son  terrier,   ses  coutumes,   etc.,  par 

M.  Labour,  p.  108. 
Olleris.  Tablettes  de  cire  trouvées  dans 

le  département  de  POise,  p.  1/11. 
Oppert.  Salomon  et  ses  successeurs.  — 


Solution  d'un  problème  chronologique , 
p.  a 3 8.  —  Documents  juridiques  de 
l'Assyrie  et  de  la  Chaldee,  p.  5  a  9. 

Orient  (Mémorial  diplomatique  de  V), 
par  Arrstarchi-bey,  p.  io3. 

Ormazd  et  Ahriman,  leurs  origines  et 
leur  histoire,  par  Darmesteler,  p.  3o*i . 


Paciaudi  (Correspondance  de    Caylus, 
de    l'nbbé  Barthélémy  et  du  P.  Ma- 


riette avec  le  P.).  Notice  sur  Paciaudi. 
Voy.  NisARD. 
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PuillarJ.  Hiiloire  ilf»  troubles  religieux 
de  Valencienne» ,  p.  'i. 

t^fliamas  ((irogorios).  llomôlies  êur  les 
évangiles  du  dimanche  et  de  toutes  les 
fêles  de  Vannée.  Uit'rosolymies ,  on 
Histoire    ahi^g«>n     ric     Jérnsalcin, 

Palestine  (Rapports  fliir  une  Missionen), 
par  M.  Victor  (iiiérin,p.  aa3. 

Paleslrina  (  lettres  insérées  dans  //  /V 
polo  rotnano',  relatives  aux  fouilles 
de),  p.  1 1,  la. 

Palmer  (Edw.).  Diwan  (Le)  ou  Recueil 
des  poèmes  da  Hélui  eddin  Zoheir, 
p.  ii'U). 

Paluslro.  Adam^  mystère  du  .iii'  siècle , 
traduction,  p.  î>ftH. 

Pamier  (Ijc).  Etude  géographique  ^  phy- 
sique et  historique  sur  VAsie  centrale , 
par  M.  Parfuier,  p.  a^i3. 

Panthéisme  professé  par  David  de  JHnan 
(Quelle  est  h  vraie  source  du)f  Voy. 
Hai'réai:. 

Panthéon  assyrien  (Recneillir  les  noms 
des  dieux  mnitionnés  dans  les  inscrip- 
tions babyloniennes  y  etc.,  et  tdcher 
d'arriver  à  constituer  un).  Sujet  de 
prix  prorogé,  p.  370. 

Papiers  de  sarriiice.  Lettre  de  M.  Gar- 
nierà  ce  sujet,  p.  .Si  1,  3îi'i-39C. 

Papyri  copies.  Actes  et  contrats  des 
musées  égyptiens  de  lloulnq  et  du 
Louvre.  Vov.  l^eviUoul. 

Papvrus  niiind  du  Kritish  iMuseuni. 
Voy.  Hugo. 

Parcic.  Grammaire  de  la  langue  serbo- 
croate,  p.  118. 

Parias  (l^s)  de  France  et  d*  Espagne. 
Voy.  de  Rorlias. 

Paris  (Paulin).  Membn»  de  la  Com- 
mission du  prix  Brunel,  p.  5.  —  Ro- 
mans de  la  Table  ronde  mis  en  nou- 
veau langage,  p.  110. —  Momoin* 
.sur  In  Chanson  d\inti(K'hc ,  p.  •> 1 1  • 


Paris  (Gaston).  Rapport.  Comminion 
(lobert,  ]).  3.  —  Membre  de  la  Com- 
mission  du  prix  Brunet,  p.  5.  —  Ad- 
joint à  la  Commission  de  'VHiêtoire 
littéraire,  p.  367.  —  Membre  de  Ja 
Commission  du  priiBordin,  p.3ii. 
-  Sur  une  chanêon  de  geste  relative 
au  pèlerinage  tfe  Charlemagne  en 
Orient,  ft.  3 16,  lU*]^  A3«-453.  — 
Observations  de  MM.  Pbiiot  et  db 
Saulcy  à  ce  sujet,  3 18.  —  Dëngné 
comme  lecteur,  p.  317.  —  Fng* 
ment  du  livre  1*'  de  VHiiUfria  Uaeiœ. 
Voy.  Port  (Célestin). 

Parloir  aux  Bourgeois.  Inscription  com- 
mémora livc,  p.  ^53. 

Pascal  (lécs  pensées  de  Bhiê»).  Voy.  Mo- 
linier. 

Passera  (Note  sur  unb  médaille  frappée 
en  l'honneur  de),  par  M.  V.  ^gger. 
p.  loG. 

Pavet  de  CoiRTBiLLE.  Mcmbrc  de  la 
Commission  du  prix  Bordin,  p.  b; 

—  de  ta  Connmission  du  prix  Slanîs- 
las  Julien,  p.  5. —  Rapport  sar  le 
concours  Stanislas  Julien,  p.  199; 

—  sur  le  concours  Bordin  (  HiêUnre 
des  Isnuiéliens) ^  p.  3A9,   i5i. 

Peignc-Delacourl.  3"  médaille,  Anliqui  - 
tes  nationales,  p.  a5*j,  370. 

Péloponèse  (  Traces  de  l'influence  pkémi- 
vienne  dans  le).  Voy.  Clprmont-Gan- 
neau. 

Pk^rot.  Membre  de  la  (joniiuissioa  de 
PKcoJe  d'Atbèucs,  p.  s.  —  Monu- 
ments grecs ,  p.  1 1  à.  —  Le  triomphe 
d' Hercule,  caricature  grecque, p.  1 1 7. 

—  ()l»servations  sur  remplacement 
lie  Ihdone,  p.  iî)6.  —  Rend  compte 
(Pune  inscription  transmise  d*Athëncs 
par  M.  Koumanoudis,  p.  i33.  —  A 
pix>|>os  d'un  bras  de  marbre  trouvé 
dans  nie  de  Milo,  p.  139.  —  Ins- 
criptions truu\éos  eu  Asie  Mincuro 
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el  en  Syrie,  p.  aaO.  —  Rapport  sur 
les  travaux  des  membres  des  Ecoles 
d^Athènes  et  de  Rome ,  p.  3 1 8 ,  678- 
5i5. 

Perspectif.  Antiquités  perspective»  ro- 
maines composées  par  ie  Perspectif 
miiaaais ,  peintre ,  p.  106. 

Phéniciens.  Traces  qu'ils  ont  laissées  de 
leur  passage  dans  le  midi  des  Gaules. 
Voy.  Desjardins. 

Philastre.  Prix  Stanislas  Julien,  p.  1 99, 
37a. 

Philologie  accadienne  et  assyrienne  (  Essai 
de),  par  M.  F.  Lenormant,  p.  232. 

Pierre Barbo  [Paul  II]  (Les  collections 
du  cardinal),  par  M.  Mùntz,  p.  a 29. 

Pigeonneau.  Le  cycle  de  la  croisade  et 
de  la  famille  de  Bouillon.  Thèse, 
p.  519. 

Pincott.  Primitive  and  universal  laws  of 
language,  p.  119. 

Piraterie  dans  les  pays  méditerranéens, 
etc.  (Histoire  de  la),  sujet  de  prix 
retiré  du  concours,  p.  1/16,370,373. 

Podhorsky.  Ouvrage  adressé  au  concours 
Volney,  p.  ia5. 

Poèmes  historiques  en  grec  vulgaire  rela- 
tif s  à  la  Turquie  et  aux  principautés 
danubietines(  Recueil  de),  par  M.  Emile 
Legrand,  p.  a 60. 

Poésie  persane  (La),  par  M.  Barbier  de 
Meynard,  p.  a  a  3. 

Poésies  françaises  des  iv'  et  ivi'  siècles, 
morales,  facétieuses,  etc.  Voy.  A.  de 
Montaiglon  et  James  de  Rothschild. 

Poids  antique  (Dessin  et  explication 
d'une  matrice  de);  par  Peppadopou- 
los  Kerameus,  p.  a  a  5. 

Polyeucte  et  le  zèle  téméraire,  par  M.  Le 
Rlam,  p.  110. 

Poolc.  Catalogue  des  monnaies  des  dynas- 
ties musulmanes,  p.  a.  —  Elu  corres- 
pondant. Reniercimcnls,  p.  3. 


Port  (Célestin).  Dictionnaire  historique, 
géographique  et  biographique  de 
Maine-et-Loire,  p.  h  ;  i"prix  Gobert, 
p.  i33,  371.  —  Registre  de  Guil^ 
latune  Le  Maire,  p.  3oi .  —  Feuillets 
de  parchemin  contenant  un  fragment 
du  livre  l"  dp  VUistoria  Daciœ,  etc., 
p.  3aai 

Portulan  inédit  de  la  bibliothèque  de 
Dijon  (Etude  sur  un),  par  M.  Gaffa- 
rel,  p.  lao. 

Possessions  vénitiennes  (Etude  sur  les  do- 
cuments d'archives  concernant  l'admtr- 
nistration  des),  par  M.  Beaudouin, 
p.  tUh. 

Prairies  d'or  (Les).  Voy.  Barbier  de 
Meynard. 

npaxTixà  rîif  iv  kÔi^vatf  dpxjauoXoytxfis 
hatpias,  p.  3 06. 

PrendergasU  Ouvrages  adressés  au  con- 
cours Volney,  p.  ia5. 

Préneste  (Photographies  d'objets  pro- 
venant de  Tantique) ,  p.  1 1 .  —  Etude 
sur  cette  ville.  Voy.  Femiquc. 

Prix  ordinaire.  Mémoires  envoyés  au 
concours,  p.  a.  —  Questions  retirées 
du  concoui's ,  p.  1  /i  6 . — Prix  décerné , 
p.  aiig,  370.  —  Sujets  proposés  ou 
prorogés,  p.  3i a,  370,373. 

Proceedmgs  of  the  Society  of  antiquaries 
ofLondon,  p.  a/i5,  53/i. 

Prost.  Caractère  et  signification  de  quatre 
pièces  liturgiques  composées  à  Metz, 
en  latin   et.  en  grec,  au  ix'  siècle, 

P-  397- 
Protestants  du  Dauphiné  aux  xvi',  Xfii' 

et  XV m'  siècles  (Histoire  des),  Voy. 

Arnaud. 

Prou.  La  Chirobaliste  d* Héron  d'Alexan- 
drie, p.  53  a. 

Prudhommc,  nommé  archiviste  paléo- 
graphe, p.  6. 


._  558  — 


Q 


Queux  de  Saint- Hilaire  (Le  inai-quis 
de).  Notice  sur  les  tervice$  rmdut  à 
la  Grèce  et  aux  étudeê  ffrecqueg  par 
M.  Amb,  Firmin  Didot ,  p.  1 1 1 .  — 
Lettre»  inéditeê  de  Coray  à  Chardon 


de  la  Hochette,  êuivie»  d'uH  recueil  de 
êeê  lettrée  Jranraiêee ,  etc.,  p.  1 15. 
QuiCHBBAT.  Membre  de  la  CommisNon 
du  prixBordia,p.  3ii.  — A  propos 
du  moi  êtahulum,  p.  3s  i. 


K 


Habbath-Tanith  et  Baal-Hamon  (  luscrip- 
tions  votives).  Voy.  Berger. 

RabekÛM,  la  RênaùtOHce  et  la  Réforme, 
par  M.  Gebbarl ,  p.  1 1  j . 

Ravaissor-Mollib?!'.  Élu  président,  p.  i . 
—  Estampage  d'un  bas-rciief  funé- 
raire acquis  par  le  Musée  du  Louvre, 
p.  jo. — Lettre  à  M.  le  Directeur  de 
la  Revue  archéologique,  p.  1O9.  — 
Sur  plusieurs  vases  antiques  remar- 
quables au  point  de  vue  de  Tari  et 
au  point  do  vue  des  figures  qui  y  sont 
représentées,  p.  i3i,  170-1 76.  — 
Cliaton  d(i  bague  quadrangulaire  ac- 
<[uispar  le  musée  égyptien  du  Louvre, 
p.  i36.  —  Récente  découverte  d\iu 
bras  de  marbre  trouvé  dans  Tilc  de 
Milo,  p.  i38.  —  Informe  TAcadémie 
que  de  nouvelles  salles  d'antiquités 
\iennent  d'être  ouvertes  au  Louyrc, 
|).  333.  —  Discours  en  séance  pu- 
blique annuelle,  sur  les  prix  décemi's 
et  proposés,  35 1-369. 

Ilavaisson  fils.  La  critique  den  êculpturee 
antiquee,  p.  10 5. 

Ilnya  (Le)  Rajendralata  Mitra  Babndur. 
Envoi  d'ouvrages  et  de  manuscrits 
sanscrits,  p.  1  j  9 ,  3 1 5 ,  3 1  fi. 

Rayet.  Miletei  le  golfe  Latmique,  p.  599. 

Raynaud.  Mention  bonorable,  Antiqui- 
tés nationales,  p.  3.')â,  370. 

Rebond.  Inscriptions  néo-punicincs  l'I 
berbères,  p.  io5,  3iS. 


Régime  financier  de  la  France  avamt  la 
révolution  de  fjSg  (Études  tor  le). 
Voy.  Vnilry. 

Regnaud.  Le  chariot  de  terrf  cuite 
(  Mriechakatika  ) ,  drame  sanseri  l , 
p.  aââ. 

Rbonirb  (Ad.).  Membre  de  la  GommLs- 
sion  des  travaux  littéraires,  p.  9  ;  — 
du  prix  Stanislas  Julien,  p.  5;  -»  de 
la  Commission  d^impreoioD,  p.  6. 

—  Rapport  sur  le  conooara  Volney. 
p.  1 35.  —  Membre  de  U  Commis- 
sion du  prix  Bordin,  p.  3 10. 

Rmnach  (Chartes  de  la  famiUe  d§)  de- 
poiées  aux  archivée  du  grand^chr 
de  Luxembourg,  p.  i39. 

Religion  (Lee  originee  de  ki),  par  M.  i. 
Baissac,  p.  io3. 

Renaissance  (Im)  à  la  cour  dm  Afvtf , 
par  M.  Miintx,  p.  999. 

Rbrax.  Membre  de  la  Commission  des 
travaux  littéraires,  p.  9;  —  de  la 
Commission  du  prix  Bordin ,  p.  &  ;  — 
de  la  Commission  du  prix  Stanislas 
Julien ,  p.  5. — Fragments  de  bronie 
d'origine  phénicienne  provenant  de 
nie  de  Chypre,  p.  1 99. —*  Membre 
de  la  Commission  dn  prix  Bordin, 
p.  3io;  —  de  la  Commission  des 
correspondants  étrangers,   p.   3 90. 

—  A    pro{K>s   du  mot    siabmhim, 

|).   331. 

Remer  (L.).  Membre  de  la  Commis- 
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non  de  l^École  d^Athènes,  p.  a;  — 
de  la  Commission  du  prix  ordinaire , 
p.  U. —  Observation  au  sujet  de  l'ins- 
cription en  rhonneur  de  Tusurpateur 
Aiexander,  p.  a  A  8.  — >  Membre  de 
la  Commission  du  prix  Bordin, 
p.  3 1 1  ;  —  de  la  Commission  des  cor- 
respondants étrangers  f  p.  3st). 

Répertoire  deê  êourcee  hiêtoriquei  du 
moyen  dge,  par  M.  Tabbé  Ulysse  Che- 
valier, p.  227. 

Répertoire  talmudique,  etc.,  par  M.  Ca- 
hen,  p.  33o. 

Reviilout  (Eug.).  Dépôt  d'un  pli  ca- 
cheté, p.  8,  s  53.  —  Vie  de  saint 
GuUlaume,  p.  109.  —  Le  concile  de 
Nicée,  d'aprèê  le$  textes  coptes. 
Gnomes  du  saint  Concile;  Vie  et  sen- 
tences de  Secundus,etc*,  p.  96a.  — 
Notice  sur  différents  textes  démotiques , 
p.  a55,  a56,  267,  aSg.  —  Note  sur 
une  dynastie  indigène  qui  avait  régné 
à  Thèbes  au  temps  de  Plolémée  Épi- 
phane,  p.  Sog. 

Revue  de  la  langue  et  de  la  littérature  hin- 
doustanies ,  p.  109;  —  de  géographie , 
p.  1 06  ;  —  de  philologie ,  de  littérature 
et d* histoire  anciennes,  p.  1 08  ;  —  ar- 
cliéohgique ,  p.  1  s3 ,  966 ,  3o8 ,  53  ^1  ; 
— africaine,^.  i33,flA6,3o8,53/i; 
—  de  législation,  p.  i93,  966,  3o8, 
534;  —  des  questions  historiques, 
p.  1 93 ,  9/16 ,  3o8 ,  53/i  ;  —  des  bi- 
bliophiles dauphinois,  p.  999  ;  —  his- 
torique de  droit  français  et  étranger, 
p».  945,  3o8,  53Û;  —  orientale  et 
américaine,  p.  3 08;  —  géographie 
internationale,  p.  3o8,  536. 

Hoy.  Recherches  géographiques  et  histo- 
riques sur  la  domination  des  Latins  en 
Orient,  etc.,  p.  998. 

Rhoné.  L'Egypte  à  petites  journées  y 
p.  930.  —  Résumé  chronologique  de 
l'histoire  d'Egypte  depuis  les  premières 


dynasties  pharaoniques,  etc.,  p.  598. 

Richard .  Mention  honorable ,  Antiquités 
nationales,  p.  959,  370. 

Riemann.  Description  arMologique  des 
sept  (les  Ioniennes,  p.  1 39 ,  1  Ua. 

Ritter  von  Schmerling.  Club  scientifique 
à  Vienne,  p.  7. 

Rivière.  Résultats  de  sa  mission  en 
Italie,  p.  3 1 3. 

Robert  (Ch.).  Membre  de  la  Commis- 
sion du  prix  de  numismatique,  p.  6. — 
Communication,  au  nom  de  M.Che- 
varrier,  d'estampages,  de  monnaies  et 
de  copies  d'inscriptions  romaines, 
p.  1 Û9 ,  905-907.  -r-  Membre  de  la 
Commission  du  prix  Gobert,  p.  399. 

Robert  de  Sorbon  ;  essai  sur  son  origine ,  sa 
vie,  ses  écrits,  par  M.  Jadart,  p.  997. 

Rochas  (De).  Les  Parias  de  France  et 
d'Espagne,  p.  U. 

Rolland.  Devinettes  ou  énigmes  populaires 
de  la  France,  p.  110. 

Romans  de  la  Table  ronde  mis  en  nouveau 
langage.  Voy.  Paulin  Paris. 

Roschach.  Etudes  historiques  sur  la  pro- 
vince de  Languedoc,  p.  k.  ~- Second 
prix  Gobert,  p.  i33,  371. 

Rossignol.  Décline  toute  candidature  à 
la  place  de  vice-président. 

Rothschild.  (James  de).  Recueil  de 
poésies  françaises  des  xv'  et  xvi* 
siècles,  morales,  facétieuses,  histo- 
riques, p,  107,  593. 

Rouoé  (Vicomte  Emmanuel  de),  mem- 
bre de  l'Académie.  Notice  historique 
sur  sa  vie  et  ses  travaux ,  par  M.  H. 
Wallon ,  .secrétaire  perpétuel ,  p.  38i . 
—  Sa  naissance,  p.  38 1.  —  Ses 
études;  son  goût  pour  les  langues 
orientales ,  p.  38 s .  —  La  grammaire 
égyptienne  de  Champoilion  décide  de 
sa  vocation,  p.  389.  —  Caractère  de 
cette  grammaire ,  p.  383.  —  Diverses 
formes  de  l'écriture  des  Égyptiens, 
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riiiéro^^lyphique,  Thiératique  et  in 
démotiquc ,  p.  383.  —  Emploi  des 
8i|;iieii  hiéroglyphiques  dans  (rois  sens 
fort  divers,  p.  383.  —  Procédé  de 
Cbampliion  pour  déterminer  un  al- 
pliabet  phonétique,  p.  38'i.  — Traits 
pririri[)aux  de  cette  découverte, 
p.  38/i.  —  Son  système  contesté  d^a- 
Lord  et  adopt*;  partout,  p.  3H().  — 
Les  com{)agnons  de  voya|;e  de  Cliam- 
pollion,  Rosellini,  Charles  Lenor- 
niant;  sou  disciple  inGdèle,SalvoIini, 
p.  380.  —  Son  auxiliaire,  Nestor 
Lhôte,  p.  387.  —  J.-J.  Ampère  lente 
de  continuer  son  œuvre;  son  voyage 
en  K|^ple,  p.  387.  —  Sa  prédiction 
à  regard  de  M.  de  Rougé,  p.  387. 

—  M.  de  Rougé  se  fait  connaître 
comme  égyptulogue  par  une  suite 
d'articles  publiés  dans  les  Annales  de 
philotupliie  chrélientie,  sur  Touvra/^e 
du  chevalier  Buuscu,  p.  388.  — 
Il  relève  le  vice  de  méthode  de  Biin- 
sen  dans  Tétude  des  dynasties ,  signale 
les  points  des  annales  qui  lui  parais- 
sent établis  par  ce  dernier  et  passe 
en  revue  les  diiïcrentes  époques, 
p.  390.  —  Ses  Letire»  à  M,  Alfi'ed 
Maury  sur  des  lions  de  granit  rose 
du  roi  Aménophis  111  et  sur  le  Sésos- 
tris  de  la  douzième  dynastie;  sa 
Ijettri'  à  M.  de  Saulcy  sur  les  élé- 
ments de  récrituix*  démotiquc;  prin- 
cipes nouveaux  à  déiluire,  p.  3()*j. 

—  Il  signale  Tapparitiori  en  Alle- 
magne d'une  grammaire  démolique, 
p.  3 y  3.  —  Note  sur  une  imcription 
deê  rochers  de  Semné  ;  Lettre  à 
M.  Leematu  sur  une  stèle  égyptienne 
du  musée  d'anti(|uilés  des  Pays-Bas, 
p.  3()3.  —  Ses  découvertes  sur  la  on- 
zième etla  treizième  dvnaslie,  p.  3(j3. 

—  Il  est  ramené  nu  grand  pmblème 
de  la  rhrouologie  par  Vlnlroduclifui 


ù  la  chrattoiogie  àm  EgypîiêHê,  de 
M.  Richard  Lepsius,  p-dgâ.  — La  pé- 
riode solhiaque,  p.  396.  —  Décret 
bilingue  de  Ganope  alleslant  que  les 
Égyptiens  s^en  étaient  tenus  à  leur 
année  vague,  p. 397.— M. de  Rongé, 
[lour  trouver  quelques  pointe  fixes  à 
1  histoire  de  TEgypte,  cfaerebe  les  faitfi 
astronomiques  dans  les  annales  des 
Égyptiens,  p.  397.  — -  Son  mémoire 
sur  VInseriptitm  du  tombeau  J^Ahmèê, 
p.  3 9 8. — Conclusions  de  ce  mëmoire 
au  point  de  vue  philologique  et  ethno- 
graphique, p.  âoo.  —  M.  de  Bougé 
prépare  le  catalogue  du  musée  égyp- 
tien du  Louvre  et  il  viûte,  à  ce  sujet, 
les  musées  d*autres  pays,  p.  àoi.  — 
Traduction,  par  M.  de  Âougé,  de 
Pinscription  qui  couvre  la  slaluclto 
naophore  du  musée  du  Vatican, 
p.  ttob.  —  Son  mémoire  sur  piel- 
quet  phénomène*  cHeetm  rtfpartéi  êur 
les  fnonummtts  égyptiem  anse  kmr 
date  dans  l'année  tague,  p.  6o6.  — 
lmp>rtance  de  ce  mémoire  au  point 
de  vue  de  la  chronologie,  p.  A06.  — 
M.  de  Rougé  est  nommé  associé  de 
l'Académie  de  Turin,  i84i;  mem- 
bre de  r Académie  des  inscriptions  et 
beltes-lcUres,  iK53,  p.  &08.  —-Sa 
lettre  à  M.  Layard,  p.  608.  —  No- 
tice  iur  im  manuMerit  en  éerilure  hié' 
ratique  écrit  sous  le  règne  do  Msrtnipfc- 
tah,filM  du  grand  Ramëèi,  p.  A08. 
—  Notice  sur  quolque$  texte»  hiéro- 
glyphiques nouvellement  pubHéo  p«r 
M,  Greene,  p.  A  08.  —  Tradme^ 
tion  avec  commentaire  du  poimo  de 
Pentaour,  p.  /108.  —  Progrès  dans 
la  science  attestés  par  ce  travail, 
|).  609. —  Importance  du  poAito  de 
Pentaour  au  point  de  vue  de  This- 
toir*'  littéraire  do  PÉgyple,  p.  A09. 
-  Etude  sur  une  sièk  de  h  BibOo- 
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ihènue  nationale;  rapports  qu'elle  ré- 
vèle entre  rKj{y|>tc  cl  les  peuples  du 
voisinage,  p.  ^109.  —  M.  de  Rougé 
cherche  et  trouve  rori{|ine  de  notre 
alphabet  dans  Técriture  égyptienne, 
p.  ^110.  —  Méthode  suivie  par 
M.  de  Hougé,  p.  Un,  — Son  tra- 
vail publié  après  sa  mort  par  son 
fils,  sous  le  titre  de  Mémoire  sur  Vo- 
rigine  de  Valphahet  phénicien ,  p.  4 1 1^. 

—  Nomination  de  M.  de  Bougé  à  la 
chaire  d'archéologie,  au  Collège  de 
France,  qui  prend  alors  le  nom  de 
chaire  de  philologie  et  d'archéologie 
égyptiennes,  p.  '41^. —  Son  entrée 
au  Conseil  d'Etat,  p.  /it'i.  — 11  est 
nommé  conservateur  honoraire  du 
musée  égyptien, au  Louvre,  et  M.  Ma- 
riette, conservateur  adjoint,  p.  6i/i. 

—  Sa  leçon  d'ouverture  au  Collège 
ile  France,  p.  /ii5.  —  Mission  de 
M.  Mariette  en  Egypte  où  il  découvre 
le  Sérapéuiak j  ^\k  tombeau  des  A])is, 
p.  ^11 5.  —  Sa  correspondance  avec 
M.  de  Bougé,  relative  aux  résullats 
des  fouilles  commencées,  p.  A 16.  — 
M.  de  Bougé  met  en  lumière  les  titres 
de  M.  Mariette  dans  une  Notice  de 
f/tielqttes  fragmenta  de  Vin»cription  de 
Karnakf  contenant  les  annale$  du 
règne  de  ToutmètJII;  dans  un  travail 
sur  divers  monuments  du  règne  de 
Tnutmès  lll,  découverts  à  Tkèbes ,  par 
M.  Mariette;  dans  une  note  sur  les 
principaux  résultats  des  fouilles  exé- 
cutées en  Egypte t  par  les  ordres  de 
S.  A .  le  vice-roi ,  p.  /i  1 7 .  —  Mission  île 
M.  de  Bougé  en  Egypte,  p.  ûi8. — 
Son  rapport  au  Ministre,  p.  618.  — 

ilhum  photographique  de  la  mission 
remplie  en  Egypte  par  M.  le  vicomte 
de  Bougé  y  de  l'Académie  des  inscrip- 
twns  et  belles-lettres,  accompagné  de 
M.  le  vicomte  de  Uanville  et  de  M.  Jac- 


ques de  Houffé,  attachés  à  sa  mission, 
p.  '119.  —  Hecherches  sur  les  monu- 
ments qu*on  peut  atlribuei-  aux  six 
premières  dynasties  de  Manéthon, 
p.  /i3o.  —  Monuments  nouveaux 
trouvés  par  Al.  Mariette  :  la  Table  de 
Sakkarah  ou  de  Memphis  et  la  Table 
du  grand  temple  d'Abydos,  dédiée 
par  Seti  l",  p.  Uao.  —  Chrestomathie 
égyptienne,  précédée  d'un  abrégé 
grammatical,  p.  itùQ.  —  Livre  funé- 
raire en  écriture  hiératique,  p.  638. 

—  Article  sur  l'inscription  historique 
du  roi  Piancki-Mériamon,  p.  Il  ^3,  — 
Importance  de  cette  inscription, 
p.  fiaU.  —  Mémoire  sur  les  attaques 
dirigées  contre  l'Egypte  par  les  peuples 
de  la  Méditerranée,  vers  le  xiv'  siècle 
avant  notre  ère,  p.  625.  —  M.  de 
Bougé  rédige,  en  1867,  ^^  Exposé 
de  l'état  actuel  des  études  égyptiennes, 
p.  hûb.  —  Ses  promotions  dans 
l'ordre  de  la  Légion  d'honneur, 
p.  /ia6.  —  Il  rédige  la  préface  des 
Mélanges  d'archéologie  égyptienne  et 
assyrienne,  p.  Uû6.  — Il  commence 
un  mémoire  sur  quelques  monuments 
de  Tahraka,  p.  /ia6.  —  Mort  de 
M.  de  Bougé,  le  Q7  décembre  1879, 
p.  ^137. —  Il  est  remplacé  à  l'Aca- 
démie par  M.  Pavet  de  Courteille, 
p.  /laQ.  —  Liste  chronologique  des 
ouvrages  de  M.  le  vicomte  Emmanuel 
de  Bougé,  p.  ^39. 

Bougé  (Vicomte  Jacques  de).  Chreêto- 
mathie  égyptienne,  p.  11 3.  —  Ins- 
criptions hiéroglyphiques  copiées  en 
Egypte,  p.  ii3,  aUd. 

BoziàRE  (Dr).  Membre  de  la  Commis- 
sion des  Antiquités  nationales,  p.  9. 

—  Nouvelle  revue  historique  de  droit 
français  et  étranger,  p.  1 09.  —  Bap- 
porl  sur  le  concours  des  Antiquités 
nationales  de  1877,  p.  456-478. 
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Sahnnjic.  Journal  littéraire  iniitult*  ^4»!- 
naliiah  rr  TA heilie»,  p.  aa^i. 

Safa  (  Tutcriptimiê  du),  Voy.  de  Voef  k, 
Dererbouro  et  Halëvv. 

Saglio.  Diclifmnnirp  de$  antiquitén 
grecqupg  et  romaine»,  p.  933. 

Saiot-Gcnis  (De).  Inventaire  des  ar- 
chives municipale»  de  ChâtellernuU , 
p.  339. 

Saint- Jeannl* Acre  (Recherches  topogm- 
pkique»  et  historique»  dan»  la  plaine 
de),  Voy.  Victor  Guërin. 

Saint-Marcel  (  Monuments  antiques  dé> 
couverts  dans  les  terrains  du  dme" 
lièrc),  p.  139. 

Saintr-Mazairc  (Découverte  d^anciens 
ports  près).  Voy.  Alex.  Bertrand. 

Saint-()mer  (Recherche»  hisUtriques  sur 
les  établissements  hospitalier»  de  la 
ville  de)  y  p.  iST). 

Snint-Pétersbourff  (Comptes  rendu»  de  la 
Cximmission  impériale  archéologique 
de),  p.  .'307. 

Saint-Priost  (Comte  de).  Mémoires  de 
l'ambassade  de  France  en  Turquie 
p.  53/1. 

Saint-Quentin  (Société  académique  des 
sciences,  arts,  etc.,  de),  p«  3/i6< 

Sainti^Marie  (De).  Itinéraires  en  Her- 
zégovine, p.  aa'A. 

Sakkclion.  Éx  tôh  dvtxSàxav  rrfs  tsa- 
Tfitaxris  ^i€hoOnxiff  (Extrait  du  Bul- 
letin de  correspondance  Iielléniquo  ) , 

p.  M  30. 

SalatUn  (Un  grand  maùre  des  Assasein» 
au  temp»  de).  Voy.  Guyard. 

Salomon  et  ae»  »^tcce»»eurs ,  solution  d'un 
problème  chronologique,  par  M.  ()p- 
pcrt,  p.  33K. 

Saivoni.  Giaenmo  tjeopardi,  p.  '^07. 


San  Pietro  (  Vila ,  viaggi  e  predicaiione 
deir  apostolo  ) ,  p.  5 1  G. 

Santorin  (Mémoire  sur  File  de),  p.  1 3u. 

Sapho.  Sur  la  l^fendê  de»  amour»  de  la 
célèbre  poitê»»e  Sapho  avec  Pkaon, 
disserlations  par  M.  Gomparelti. 
p.  105. 

Sapienza  (Iljfrincipio  délia),  par  M.  An- 
tonio Mauro,  p.  a&i. 

Sarcophage  clirétien  d'Arlê»  (OlMflrva- 
tions  sur  un  ) ,  par  M.  Edm.  Li  Bust, 

p.  390. 

Sarot.  La  Terreur  dan»  le  d^MarUment 
de  la  Manche,  p.  3oA. 

Safrspt  (Le  Dieu)  et  le»  Phemciem»  dem» 
le  Pélopomèee.  Voy.  dermont-Gan- 
neau. 

S  AULCY  (  De  ).  Membre  de  k  Commission 
des  Antiquités  nationales,  P-  *  S  — 
de  la  Commission  du  prii  de  Hum»- 
matique,  p.  A  ;  —  de  la  GommisROc 
du  prix  Bordin,  p.  h.  —  Note  sur 
Vdge  de»  grand»  momtmeiU»  d'He- 
liopoti»  (Baalbek),  p.  5,  3o-34;  — 
sur  un  iMMsage  de  Pant-Gmiê  relatif 
A  la  Butte  de»  Moulhte,  p.  7.  -—  f 
a^t'il  eu  de»  roi»  de  France  foMx  wtow- 
nayeur»  ?  Quel»  »ont,  dan»  notre  Ats- 
toire,  le»  pereonnagee  qui  emt  marin 
le  nom  de  faux  momuiysiiri,  p*  1 1» 
13,  195,  iâ5-i59.  —  Dietiômtaùre 
topographique  abrégé  de  la  Terre 
Sainte ,  p.  1 1 3.  — Serrure  de  bronie 
adhérente  à  la  porte  d^one  lépaltore 
juive  aux  environs  de  Jérasalem, 
p.  136.  —  Recherche»  sur  h§  mon- 
naie» du  »y»tème  flamand  Jrappdm  à 
Toumay  au  nom  du  roi  Qmrlrn  VIU 
p.  933. 

Sauvai re.  I}roii  mueulman,  traduciion. 
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p.  r)2().  —  Ou  a  ti'oaUic  on  weights 
and  measures,  etc.,  p.  029. 

Scavi  archeologici  faili  pressa  Bologna 
(Osservazioni  intomo  ogli),  par 
M.  Gozzaclini,  p.  1 13. 

Schâh^Nâmeh ,  épopée  persane.  Voy.  Vul- 
1ers. 

Schéfor.  Publicalion  des  Mémoires  de 
r ambassade  de  France  en  Turquie, 
par  M.  de  Sain(-Priest,  p.  526. 

.Schliemann.  Coraple  rendu  des  fouilles 
exécutées  par  lui  à  Mycènes,  p.  11, 
t3a,  17/1-180. 

Schœbel.  La  légende  du  Juif  errant, 
p.  s 38.  —  Démonstration  de  l'au^ 
thenticité  de  la  Genète,  p.  3o/ï. 

Schôn  (Frédén'c).  Médaille  nu  concours 
Vobey,  p.  i36. 

Scbuermans.  Bulletin  des  Commissions 
d*art  et  d'archéologie  de  Belgique  (Ex- 
traits du),  p.  5i8,  520. 

Sculptures  antiques  (La  critique  des), 
par  M.  Bavaisson  61s,  p.  lof). 

Séance  publique  annuelle  de  TAcadcv 
mie.  Discours  de  M.  le  Président  sur 
les  prix  décernés  et  les  sujets  de  prix 
proposés.  Notice  historique  sur  la  vie 
et  les  travaux  de  M,  le  vicomte  Em- 
manuel de  Bougé,  par  M.  H.  Wallon  , 
secrétaire  perpétuel.  —  La  chanson 
du  pèlerinage  de  Charlemagne,  par 
M.  Gaston  Paris,  p.  319,  35 1- 
38o. 

Secundtu  (Vie  et  sentences  de).  Voy.  Re- 
villout. 

Sonart.  Note  sur  quelques  termes  hud- 
dhiqueSf  p.  9  a  3. 

Sénat  romain  (Faire  conm^tre  la  com- 
position, le  mode  de  recrutement ,  etc. , 
du).  Sujet  de  prix  prorogé,  p.  373. 

Septime  Sévère.  Voy.  Dordt. 

Sépultures  gauloises  (Fouilles  effectuées 
dans  des),  par  M.  Flouest,  p.  agS. 


Sejpent  and  Siva  worship  and  myiholugy 
m  central  America,  Africa  and  Asia, 
p.  1 10. 

Setna  (Le  roman  de).  Voy.  Revillout. 

Sévère  (Becherches  sur  les  empereurs  de 
la  maison  de).  Voy.  Dcrut. 

Sévigné  (M"*  de).  Lettres  inédites.  Voy. 
Capmas. 

Sézanne  au  point  de  vue  préhistorique, 
par  M.  E.  Robert,  p.  3  43. 

Sidoine  Apollinaire  (Collection  des  plus 
importants  manuscrits  de),  etc.  etc. 
Voy.  Cbalelain. 

Sitzungd)erichte  der  philosophischrphiith 
logischen  und  historischen  Classe  der 
Akademie  der  Wissenschaften  zu  Mûn- 
chen,^.  133,  3/16,  3o8. 

Slare  (De).  Membre  de  la  Gommistdon 
du  prixBordin,  p.  k.  —  Collabora- 
tion à  la  traduction  du  Traité  des 
simples  d^bn-Reithar,  p.  5 16. 

Soucy  (La  fosse  de).  Étude  philologique , 

par  M.  Joly,  p.  1 06. 
•Stanislas  Julien  (Prix)*  Ouvrages  en- 
voyés au  concours,  p.   3,  3 18.  — 
Prix  décerné,  p.  1 99  ,  37a.  —  Con- 
ditions du  concours,  p.  379. 

Stèles,  avec  inscription  funéraire  en  grec, 
conservées  à  Vhospice  autrichien  de  Je- 
i-usalem  (Notice  sur  deux).  Stèles 
peintes  de  Sidon  trouvées  à  Jérusalem, 
Voy.  Clemoont-Ganneau. 

Syllabaires  cunéiformes ,  par  M.  François 
Lenormant,  p.  a 3a. 

Symbolisme  dans  les  représentations  de 
l'antiquité  chrétienne  (Sur  le).  Voy. 
Edm.  Le  Rlant. 

Syrie  centrale.  Architecture  civile  et  re- 
ligieuse du  z'**  au  vu'  siècle,  par 
M.  DE  VoGûé,  p.  a  A  3. 

Syrie  (Faire  l'histoire  de  la)  depuis  la 
conquête  musulmane,  etc.  Sujet  de 
prix  prorogé,  p.  376. 
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Table  chronolof^qne  des  chârtpn  imjtri- 
méen  rpîn tires  à  la  Belgique  y  par 
M.  Waulers,  p.  a'i'i. 

Table  chronologique  des  dif  Urnes, 
chartes,  titres  et  actes  imprimés  con- 
cernant l'histoire  de  France,  par 
M.  de  Rréquigny,  l.  VIII,  p.  loa. 

Tablettes  de  drc  trouvées  dans  le  dd- 
parlernent  de  rOisc,  p.  l 'i  i. 

Tacite.  Annales.  Vov.  Jacob. 

Tamizey  de  Larroqiic.  Documents  iné- 
dits sur  Gassendi,  p.  .*)!().  —  \otes 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Jean- 
Jacques  Boileailf  publiées  avec  divers 
documents  inédits,  p.  5  a  fi.  —  Notes 
et  dftcuments  pour  servit  à  la  bio- 
graphie de  Christophe  et  de  François 
de  Foix-Candalle,  évéques  d*Aire, 
p.  338. 

Tanitr-Péné-Baal.  ^otice  par  M.  Philippe 
Ror/jer,  p.  î^o/i. 

Tarse  (ï, es  fragments  de)  au  Musée  du 

'  léouvre,  |)ar  M.  HRrzBTf  p.  io8. 

Tetnples  grecs  (Mémoire  sur  cortaihes 
dispositions  architecturales  des).  Voy. 
(ibipiez. 

Terre  (Ïm)  et  l'homme,  par  M.  Maury, 
p.  i(»/i. 

Terre  sainte  (Dictionnaire  topographique 
abrégé  de  la),  par  M.  i>b  Sadloy, 
p.  1 i3. 

Terres  cuites  grecifues  (Recherches  sur 
les).  Voy.  lÎEuzEY. 

Terreur  (La)  dans  le  département  de  la 
Manche,  par  INI.  Sarrot,  p.  3o/i. 

Tessicr.  Ia»  chevalier  de  Jant.  Belations 
de  la  France  avec  le  Portugal  au 
tetnps  de  Mazarin,  p.  a 3 «H. 

Textes  bas-latins,  provençau.r  et  fran- 
çais ( Recueil  d'anciens) ,  par  M.  Paul 
Moyor,  p.  i  lo. 


Textes  démotiques  (  Niotice  stir  différents  ). 
Vov.  ReviHout. 

m 

Textes  hagiographiques,  etc.  (DitcfUer 
l'authenticité  des).  Question  rcHrcc 
du  concours  Bordiu,  p.  95o. 

Tbézac  (De).  Lettre  et  photograpliio 
relatives  à  un  monument  trouvé  dans 
la  paKie  supérieure  de  la  ville  de 
Saintes,  p.  a 58. 

Thierry  (Lettres  à  Augûstîn)^  par  M.  Mo- 
rand, p.  lia. 

Thiers,  historien,  géographe  et  homme 
d'Etat,  Voy.  Drapeyron. 

Thouars(Chartri(¥  de).  DonWMHtt  histo- 
riques, etc.  Voy.  de  la  Trémoîlle. 

TnnnoT.  Membre  de  la  CSommiasion  de^ 
travaux  littéraires,  p.  s  ; — de  la  Com- 
mi*»ion  de  TÉcole  d* Athènes,  p.  a  ; 
—  de  la  Commission  dapriz  Bnmel, 
p.  5  ;  —  de  la  Gommiaôcn  d^imprcs- 
sion ,  p.  6.  —  Macarii  Meigweti»  qmm 
supersunt  ex  inedito  oodîoe  edîdit 
Rlondcl ,  p.  111. 

Tissol.  Elu  correspondant.  —  Remer- 
ciments,  p.  5.  —  Etmdê»  de  géo- 
graphie comparée  ntr  la  protimee 
d'Afrique,  p.  957.  —  Swr  la  voie 
romaine  de  Carthage  A  Tkéveête. 
Mémoire,  p.  a58.  —  La  roir  ro- 
tnaine  de  Carthage  à  7%^Mtte.  Mé- 
moire, p.  309,  3i&,  3i5. 

Tombeau  de  Joseph  éPArimaîhiê  (  Étude 
sur  le),  par  M.  Clermont-Ganneau , 
p.  a'i3. 

Tttmbeau^  des  émirs  Beni-^eipm  H  ée 
Boabdil,  découverts  à  Tkmeva.  Voy. 
Brosseiard. 

Travaux  littéraires.  Gomnnsnoii,  p.  a. 

Trémoille  (Louis  de  la).  Covre^vaébmev 
d»  Charie^  Vllï  et  de  m  eoMmOers 
avec  Idmis  II  de  la  TrémoUh  ^fmivmt 


in  gueiTf  de   liretajinr.    C.lnirlrier  de 
Thouars ,  p.  '2'Ui. 
Trumpp.    Thp  odi  fj^randi ,  or  the  unh/ 


sci'ifjturei    of  the    Sikfu,    translated 
from  the  origiiuil  gunntikhi y  p.  «j/ia. 


Vacqiier,  jiispecUMir  d.»s  fouilles  do  la 
ville  de  Paris.  Moiiiiuieiils  anli(pies 
découveris  dans  le  lerraiii  du  ciiiie- 
licre  Saint-Marcel,  p.  laç). 

Vaisselle  (Doni).  Histoire  ffénéiuile  du 
Languedoc,  p.  ahli. 

\  alenciennes  (  liislnire  de»  troubles  reli- 
gieux de).  Voy.  Paillard. 

Vannier*  (L^abbe).  Histoire  de  rabbaye 
de  Montigny-lès-Vesoul ,  p.  3io. 

Vase  judéo-babylonien  du  Musée  Britan- 
nique {0\)SQr\a\.  sur  un).  Vov.  Ha- 
\é\)'. 

Vases  antiques  renianpiables  au  point 
de  vue  de  Tari  et  an  point  do  vue  dos 
ligures  qui  y  sont  repn'sonti'os.  Vov. 
Ravaisson. 

Vasquez-Queipo.  Klu  (orrespondanl. 
Hemercîments,  p.  9. 

Vatican  (Notice  stir  vingt  manuscrits  du), 
par  M.  L.  Delisle,  p.  io(j. 

Vihins  de  Milo  (La),  documents  inédits, 
par  M.  Doussault,  p.  3o5. 

Vordière  (H.  P.).  Sainl-Eloi  et  ses  ate- 
liers ,  j).  1  1  1  . 

Verstehen  und  Beurtheilen  ,  par  (larl  von 
Prantl,  p.  3o/i. 

Vestales  (\otice  sur  les).  Voy.  Mar- 
ebanl. 

Vieur-tienf( IjCJ  ,  par  M.  Kd.  Foiunier, 
p.  oç)8. 


Viglas.  Tablettes  de  cire  trouvées  dans 
le  ddpartement  de  TOise,  p.  i/ii. 

Village  (Le)  sous  Vancien  régime.  Vov. 
Babean. 

Villeneuve-sur-Lot  (Le pont  de).  Son  ori- 
gine et  ses  restaurations,  p.  j  10. 

V'iollet.  Sur  les  Établissements  de  saint 
Louis,  p.  6,9,  10,13,  90-97,  262. 

Vocabulaire  des  syiid)oles  et  îles  attri- 
buts etnployés  dans  l'iconographie 
chrétienne,  par  M.  Tabbé  Corblet, 
p.  'j3o. 

Vocabulaire  hiéroglyphique  comprenant 
les  mots  de  la  langue,  les  noms  géo- 
graphiques, divins,  royaux  et  histo- 
'  riques  classés  alphabétiquement,  par 
M.  P.  Pierret,  p.  10 3. 

VoGLÉ  (De).  Syrie  centrale.  Architec- 
ture civile  et  religieuse  du  i""  au 
vil'  siècle,  p.  a/i3.  —  Inscriptions  du 
Sa/a,  p.  357. 

Voie  romaine   de    Carthage  à   Théveste 

(Mémoire  sur  la).  Voy.  Tissot. 
Volney    (Prix).    Ouvrage    adressé    au 
concours,    p.     8,     i:*5.     Rapport, 
p.  i35. 
Vuitry.  Etudes  sur  le  régime  financier  de 
la  France  avant  la  révolution  de  ijStj , 
p.  635. 
Vullers.     Epopée    persane    iidiluléc  : 
Schdh-Ndmeh ,  p.  ^3  1 . 


w 


\\  viJDiNGTo.N.  Membre  do  la  (lonnnission 
(U'  rK<olo  dWlbènes,  p.  •.!  ;  —  de 
la  (lonunission  <lo  prix  do  nuinisma- 


li(pio,  |).  '1.  —  llomorciuionls  poul- 
ies mosuro>  piix'S  par  lui,  jMMidanl 


son  minislèro,   en   faveur  des   p;i 
blications  de  l'Académie,  p.  135. 

Wagencr  (A).  La  Milonienne  de  Cicé- 
ron ,  p.  1  oG. 

Waili.y  (Ok).    .Notice  sur  les  actes  en 
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Innp^ue  vulf'aire  ihi  itn'  xu'vh\ 
p.  .'il  3. 

Wailly(Gnslavo  do).  E«^'iV/<'(Tradiiclion 
on  vers  français  de  T),  p.  a 36. 

Wallon (ÏL).  Secrétaire perpéluel.  Rap- 
ports sur  les  pul)licaLions  do  iWc^- 
démio,  p.  5,  98-101,  îî/jc),  393- 
396.  —  Propose  d'adresser  des  rc- 
morcîmenLs  à  M.  Waddington  pour 
les  mesures  prises,  pendant  son  mi- 
nistère, en  faveur  des  putdicationsde 
TAcadémie,  p.  i3.'>.  —  Pn^senle  les 
doux  médailles  commémoralives  frap- 
pées en  mémoire  de  rinsliluiion  de 
TApadémie,  p.  3i  1.  —  Notice  hislo- 
riquo  sur  la  \ie  ot  les  travaux  de 
M.  le  vicomte  Emmanuel  de  Kougé, 
membre  de  rAcadomie,  p.  38 1 ,  599. 
—  Présente  le  tome  XXVII,  1"  par- 
lie,  dos  Mémoirps  de  V Académie  (fli»- 
tuiro)^    p.    r>'Hi.  IW'sonfo    lo 


loinc  XXIX,  t'*|)ar(ie,  des  Méttoiret 
de  r Académie  (fliitoire),  p.  ÔQp. 

Wauters.  Tahh  chronologique  deê  chartes 
imprimée»  relalivei  à  la  Belgique, 
p.  a/i/i. 

Weil.  Plaidoyer»  politique»  de  Demo»^ 
ihèney  p.  aa-'i. 

Whitney.   Élu  correspondant,  p.  Saa. 

WiTTB  (Dr).  Explication  d^iii  médaillon 
de  terre  cuite  représentant  le  Génie 
de  la  ville  de  Lyon,  p.  68-69.  — 
Gazette  archéologique,  p.  116,  996, 
5 18,  5a 3.  —  Dessin  d'un  bas-relief 
du  Vatican.  —  Remarque  de  M.  le 
Président  à  ce  sujet,  p.  39 o.  Voy. 
Note  additionnelle,  p.  667. 

\Volorr»ki  (La  vie  et  le»  travaux  de), 
par  M.  Levasseur,  p.  110. 

Wûstenfold.  Da»  geographi»che  Wôrter- 
hnch  de»  Abu'  ObeuPAhâaUak  hen' 
Abd  eV  /Iri'î,  p.  119. 


y  ht'»  [  Supplémenl  tiu  gloMMaive  de  h  vallée  d').  Vov.  Delboulle. 


z 

Zennfrn  (Le)  de»  Irihn»  nénéfrahixex.Con-         bére,  par  M.  le  général  Fatdheriie, 
frihiilion  n  Féttide  de  la  lavgue  her-  p.  399. 


Sfi?  — 


NOTE  ADDITIONNELLE  A   LA  PAGE  320. 


M.  DE  WiTTE  annonce  à  l'Académie  qu'il  prépare  un  travail  sur  les  apothéoses 
privées  choz  les  anciens,  w Mes  recherches  sur  ce  point,  dit-il,  confirment  ce  que 
mon  savant  confrère,  M.  Edmond  Le  Blant,  vous  exposait  tout  à  Theure.  Dès  à 
présent  je  puis  mettre  sous  les  yeux  de  TAcadémie  les  dessins  d'un  curieux  mo- 
nument funéraire,  conservé  au  Musée  du  Vatican.  C'est  une  épitaphe  consacrée  à 
la  mémoire  de  quatre  frères  ;  le  père  Pomponius  Endaemon  et  la  mère  Pomponia 
Helpis  élèvent  ce  monument,  dit  l'inscription  qui  est  gravée  sur  une  des  faces,  à 
leurs  fils  et  à  eux-mêmes.  Sur  le  devant  sont  représentés  quatre  personnages  en 
pied ,  et  sur  les  côtés  on  voit  les  bustes  du  père  et  de  la  mère  avec  leurs  noms  ; 
au-dessous  du  premier  buste  est  figuré  l'aigle,  au-dessous  du  second  le  paon,  et 
ces  oiseaux  assimilent  les  deux  époux,  dès  leur  vivant,  aux  deux  plus  grandes  di- 
vinités de  rOIympe,  Jupiter  et  Junon.  Dans  les  apothéoses  impériales,  on  repré- 
sente les  empereurs  portés  au  ciel  par  l'aigle  et  les  impératrices  enlevées  ordinai- 
rement par  le  paon." 


CORRECTIONS. 

Page  39,  ligne  A,  lisez  :  Parmi  ces  huit  petits-fils  de  Néron  Drusus,  père  de 
l'illustre  vengeur,  etc.  —  Les  mots  père  de  ont  été  oubliés.  (Communication  de 
M.  Mowat.) 

Page  3.57,  ligne  3,  lisez  :  Brilnh  Muxpfim  au  lieu  de  Briitixh  Miinemn. 
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PRESIDENCE  DE  M.  LABOULAYE. 


SÉANCE  DU   VENDREDI   U   JANVIER. 

Par  une  lettre  datëe  du  39  décembre  1877,  M.  Geffroy,  di- 
recteur de  l'Ecole  française  de  Rome,  informe  TAcadémie  que  la 
discussion  du  projet  de  loi  sur  la  vente  et  Texportation  des  objets 
d'art  ou  d'antiquité  a  été  subitement  arrêtée  au  Sénat  italien.,  le 
nouveau  traité  de  commerce  entre  Tltalie  et  la  France  fixant  un 
maximum  de  tant  pour  cent  à  l'exportation,  bien  inférieur  au 
droit  qu'on  voulait  imposer  sur  ces  objets. 

M.  Geffroy  joint  à  sa  lettre  une  not€  de  M.  Fernique,  membre 
de  l'Ecole  française  de  Rome,  sur  les  prétendues  découvertes  de 
Sipontum. 

L'Académie  procède  à  la  nomination  de  son  président  et  de  son 
vice-président  pour  l'année  1878. 

M.  Laboulaye,  vice-président  sortant,  est  élu  président, 

M.  DE  RoziÈRE  est  élu  vice-président. 

M.  Ravaisson,  en  quitlant  le  fauteuil,  remercie  l'Académie  de 

VI.  1 


la  bieiivoilluncc  avec  laquelle  elle  Ta  soutenu  dans  lexcrcice  des 
fondions  qu'elle  lui  avait  conférées  pour  la  seconde  fois.  II  ajoute 
que  Tannée  qui  vient  de  s'écouler  n'a  pas  été  stérile  pour  la 
science.  Les  publications  de  TAcadémie  se  sont  continuées  avec 
activité;  des  communications  importantes  ont  marqué  ses  séances. 
La  pliilologie,  rarcliéo1o{jie,  en  ont  tiré  des  avantages  notables. 
La  Compa{;nie  n'aurait  (]u'à  se  féliciter  de  cette  heureuse  année, 
si  la  fin  n'en  avait  été  attristée  par  la  mort  de  l'un  de  ses  mem- 
bres. M.  Boularic. 

M.  Labollaye,  en  montant  au  fauteuil,  remercie  TAcadémie 
de  riiomieur  qu'elle  lui  a  fait  en  l'y  appelant  pour  la  seconde 
fois,  honneur  plus  grand  encore  et  qui  lui  impose  de  plus  grands 
devoirs,  puistjue  la  présidence  de  l'Institut  s\  rattache  pour  celte 
année.  Il  tachera  de  ne  pas  s'en  montrer  indigne,  et  pour  cela, 
dit-il,  il  n'aura  quà  suivre  les  exemples  de  M.  Ravaisson,  qui  Ta 
précédé. 

Sur  la  proposition  de  son  nouveau  président,  T Académie  vole 
des  remerciements  à  M.  Ravaisson. 

L'Académie  passe  ensuite  à  la  nomination  de  ses  commissions 
annuelles,  qui  sont  composées  ainsi  qu'il  suit  : 

CouMissioN  DES  TRAVAUX  LITTERAIRES  :  MM.  Naudot,  Egger,  de 
Longpérier,  Ad.  Régnier,  Maury,  Renan,  Delisle,  Hauréan. 

Commission  des  antiquités  n atio?iales  :  MM.  de  Saulcy,  de  Long- 
périer, L.  Renier,  Maury,  Delisle,  Hauréau,  Desnoycrs,  Gaston 
Paris. 

Commission  des  écoles  d'Athènes  et  de  Rome  :  MM.  Egger,  de 
Longpérier,  L.  Renier,  Miller,  Waddington,  Girard,  Heuzey, 
Perrot. 

Commission  administrative  :  MM.  Garcin  de  Tassy  et  Jourdain. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  ensuite  des  mémoires  et  des 
ouvrages  adressés  ù  l'Académie  pour  les  divers  concours.  Ces  mé- 
moires et  ces  ouvrages,  ajoutés  à  ceux  qui  ont  été  présentés  an- 
térieurement, donnent,  pour  les  concours  do  1878,  la  situation 
suivante  : 

Antiquités  nationales  :  vingt  et  un  ouvrages. 


Prix  du  budget  : 

Recrutement  et  attributions  du  Sénat  romain,  elc,  trois  mëmoires, 

Prix  de  numismalique  (Diichàlais)  :  six  ouvrafjes. 

Prix  Gobert  :  trois  ouvrages. 

Prix  Bord  in  : 

Histoire  de  la  Syrie,  etc.,  un  me'moire. 

Les  Grandes  Chroniques  de  France,  un  mémoire. 

Prix  Fould  :  trois  ouvrages. 

Prix  Lafons-Mélicocq  :  deux  mémoires  et  un  ouvrage. 

Prix  Stanislas  Julien  :  deux  ouvrages. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 


SEANCE   DU  VENDREDI   1  1   JANVIER. 


M^  le  cardinal  archevêque  de  Paris,  par  une  lettre  en  date  du 
8  janvier,  informe  TAcadémie  que,  conformément  à  l'article  i*' 
de  la  loi  constitutionnelle  du  16  juillet  1875,  des  prières  pu- 
bliques ayant  pour  but  d'appeler  la  bénédiction  de  Dieu  sur  la 
nouvelle  session  parlementaire  auront  lieu  le  dimanche,  i3  jan- 
vier, à  rÉglise  métropolitaine,  à  midi  et  demi  précis. 

Il  est  procédé  au  scrutin  pour  la  nomination  des  Commissions 
de  prix. 

Ces  commissions  sont  ainsi  composées  ; 

Prix  du  budget  :  Recrutement  et  attributions  du  Sénat  romain, 
MM.  Naudet,  Renier,  Duruy  et  Desjardins. 

Prix  Bordin  :  1**  Histoire  de  la  Syrie,  etc.,  MM.  de  Slane,  Defré- 
mery,  Renan,  Pavet  de  Courteille. 

2°  Les  Grandes  Chroniques  de  France,  MM.  P.  Paris,  Delisle, 
Hauréau,  Desnoyers. 

Prix  Fould  :  MM.  de  Longpérier,  Labarte,  Heuzey,  Pérot. 

Prix  de  numismatique  :  MM.  de  Saulcy,  de  Longpérier,  Deloche, 
Robert. 

Prix  Stanislas  Julien  :  MM.  Garcin  de  Tassy,  Renan,  Maury, 
Pavet  de  Courteille. 

Prix  Lafons-Mélicocq  :  MM.  Delisle,  Desnoyers,  Hauréau, 
Deloche. 
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iVI.  Cil.  UoBKiiT  Tail  au  nom  de  la  Coinmissiou  du  prix  Gobert 
le  rapport  suivant  : 

crLa  liste  des  ouvrajjcs  envoyés  au  Concours  a  été  mise  sous  les 
veu\  de  la  Commission.  Elle  est  composée  ainsi  qu'il  suit  : 

1°  ^Imtilutions  mtenicipaks  de  la  ville  de  Saint-Omer  jusqu'au 
XIV'  siècle,  par  M.  Géry. 

2°  fi  Géographie  de  la  Gaule  au  F/*  siècle,  par  M.  Longnon. 

rr  A  ces  ouvrages  se  joignent  les  livres  qui  sont  actuellement  en 
possession  du  prix,  c'est-à-dire  : 

V  Le  Diclionnaire  historique  du  département  de  Maine-et-Loire  y  par 
M.  Céleslin  Port. 

r  L'Histoire  du  Languedoc  au  xvii'  siècle  et  au  xriu*,  par  M.  Ro- 
scliach.Tî 

M.  L.  Delisle  remet  à  TAcadémie,  de  la  part  de  M.  Etienne 
Charavay,  une  lettre  de  Boutillier,  du  i5  janvier  i635,  relative 
au  transport  à  Paris  d'une  partie  des  archives  de  Lorraine.  Cette 
lettre ,  adressée  à  Théodore  Godefroy,  provient  d'un  des  portefeuilles 
de  la  Bibliothèque  de  llnstitut. 

Les  remerciements  de  T  Académie  seront  adressés  à  M.  Charavay, 
pour  cette  nouvelle  preuve  de  son  zèle  à  faire  rentrer  dans  les 
fonds  de  TAcadémie  les  pièces  qui  en  ont  été  distraites  autrefois. 


SÉANCE  DU   VENDREDI    l8  JANVIER. 

M.  Albert  Dumont,  directeur  de  TEcole  française  d'AlIiènes, 
par  une  lettre  datée  du  37  décembre,  adresse  à  FAcadémie  les 
photographies  d'objets  récemment  découverts  i\  Spata,  objets  qui, 
dit-il,  glTrent  d'importantes  similitudes  avec  ceux  que  M.  Schlie- 
niann  a  trouvés  à  Mycènes,  et  qui,  en  même  temps,  présentent 
dans  certains  cas  des  caractères  orientaux  incontestables. 

M.  Geiïroy,  directeur  de  l'Ecole  française  de  Rome,  envoie  à 
r Académie  une  note  de  M.  Fernique,  membre  de  celle  École, 
sur  les  fouilles  faites  rt'cemment  à.Palestrina  ^ 

'   Voir  aux  Commi.xicatio.ns,  n*  J. 


L'Académie  procède  à  la  nomination  d'une  Commission  pour 
la  vérification  des  comptes. 

Sont  élus  :  MM.  Maury  et  Deloche. 

M.  le  Président  rappelle  à  la  Compagnie  qu'il  y  a  un  mois 
qu  elle  a  eu  la  douleur  de  perdre  M.  Boutaric.  II  consulte  l'Aca- 
démie, aux  termes  du  règlement,  pour  savoir  s'il  y  a  lieu  de  le 
remplacer. 

L'Académie  décide,  par  la  voie  du  scrutin,  qu'il  y  a  lieu  de 
remplacer  M.  Boutaric,  et,  sur  la  proposition  de  M.  le  Président, 
fixe  à  quinzaine  l'examen  des  titres  des  candidats  au  fauteuil  dé- 
claré vacant. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  la  lecture 
du  rapport  de  M.  de  Rozière  sur  le  concours  des  antiquités  natio- 
nales de  Tannée  1877. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  Heuzey  présente  des  observations  sur  un  vase  sacré  du  sanc- 
tuaire de  Dodone  ' . 


SÉANCE  DU   VENDREDI   â5  JANVIER. 

M.  le  Ministre  des  Travaux  publics  adresse  à  l'Académie  ses 
remerciements  au  sujet  de  l'inscription  que,  sur  sa  demande, 
elle  a  bien  voulu  rédiger  pour  la  médaille  commémorative  des 
services  rendus  par  la  France  à  l'éclairage  et  au  balisage  maritimes. 

M.  le  Sous-Secrétaire  d'Etat  au  Ministère  de  rinstruction 
publique  transmet  à  la  Compagnie  le  rapport  de  M.  le  Directeur 
de  l'Ecole  d'Athènes  sur  les  travaux  de  cette  École  pendant  le 
second  semestre  de  l'année  1877. 

M.  Geffroy,  directeur  de  l'École  française  de  Rome,  adresse  à 
l'Académie  la  photographie  d'une  inscription  niarse  trouvée  près 
de  l'ancienne  Angitia,  sur  les  bords  du  lac  Fucin,  pendant  les 
travaux  de  dessèchement  entrepris  depuis  vingt  ans  par  le  prince 
Torlonia,  et  aujourd'hui  achevés. 

M.  l'abbé  Dubos  demande  par  écrif,  à  TAcadémio,  des  inslruc- 

'  Voir  aux  CoMiiij:^iCATio?fs,  n"  If. 
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lious  pour  coiiliiiuer  avec  fruit  les  recherches  qui  oui  fait  décou- 
vrir ù  son  préddcesscur  de  magnifiques  mosaïques  daus  le  jai*diu 
du  presbytère  de  Pompogue. 

M.  IIeuzey  ajoute  quelques  observations  à  la  communication 
qu  il  a  faite  la  dernière  fois  sur  un  vase  sacré  du  sancluaire  de 
Dodone, 

M.  Delociie  reprend  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les  invasions 
gauloises  en  Italie. 

M.  Pâvet  de  Couhteille,  au  nom  de  M.  Dabry  de  Tbiersant, 
consul  à  Canlon,  lit  une  note  sur  Lamo  ou  Boddi  dCHarma^  ou 
rétablissement  du  bouddhisme  en  Chine. 

M.  llcviilout  continue  sa  lecture  sur  les  contrats  égyptiens  démo- 
tiques. 


SÉANCE  DU  vendredi  l*'  FEVRIER. 


M.  Whilney,  élu  récemment  correspondant,  adresse  à  FAca- 
demie  une  lettre  de  remerciement. 

Une  circulaire  du  président  et  du  secrétaire  de  la  Société  des 
Art5  et  des  Sciences  de  Batavia  fait  connaître  à  TAcadémic  que 
la  Société  doit  cé]ébi*er  le  36  avril  de  cette  année  son  premier 
centenaire,  et  exprime  le  désir  que  l'Académie  y  soit  repré- 
sentée. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  ensuite  lecture  des  lettres 
des  candidats  à  la  place  vacante  par  suite  du  décès  de  M.  Bou- 
tarie. 

Ces  candidats  sont:  MM.  Barbier  de  Meynard,  Foucart  et  le 
marquis  d'IIervey  de  Saint-Denys. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  Itevilloul  continue  sa  lecture  sur  les  contrats  égyptiens  démo- 
tiques. 


SÉANCE  DU  VENDREDI  8  FEVRIER. 

M.  \o  Ministre  do  rinstruction  publique  transmet  à  rAcadéinie 
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les  noms  des  ëlèves  de  l'Ecole  des  chartes  qui,  par  arrêté  du 
3o  janvier,  conformément  aux  propositions  du  conseil  de  perfec- 
tionnement de  cette  Ecole,  ont  été  nommés  archivistes  paléo- 
graphes. Ce  sont,  par  ordre  de  mérite:  MM.  Durrieu,  Babelon, 
Delaville  le  Roulx,  d'Herbonnez,  Furgeot,  Bouchot,  Leroux, 
Raunié,  Philipon,  Durier.  Hors  concours:  MM.  Flammermont, 
Pajot,  Raguenel,  Vendemini. 

M.  le  Président  de  l'Académie  rubiconienne  des  Amis  de  la 
Patrie  écrit  à  l'Académie  pour  lui  demander  de  vouloir  bien  ac- 
corder à  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Savignano,  oix  naquit 
Borghesi,  les  œuvres  de  ce  savant.  Il  lui  sera  répondu  que  l'Aca- 
démie ne  peut  disposer  que  des  derniers  volumes  de  cette  publi- 
cation, et  cela  seulement  pour  les  personnes  qui  avaient  obtenu  la 
concession  des  volumes  précédents. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

L'ordre  du  jour  appelle  Téleclion  d'un  membre  en  remplace- 
ment de  M.  Boutaric. 

M.  le  Président  donne  lecture  des  articles  du  règlement  rela- 
tifs à  l'élection  d'un  membre  ordinaire,  et  il  rappelle  les  noms 
des  candidats. 

On  procède  au  scrutin.  Il  y  a  87  membres  présents,  et  autant 
de  votants.  Majorité,  19. 

Au  1"  tour  de  scrutin,  M.  le  marquis  d'Hervey  de  Saint-DeAys 
obtient  17  voix;  M.  Foucart,  9;  M.  Weil,  6  ;  M.  Barbier  de  Mey- 
nard,  5;  il  y  a  un  bulletin  blanc. 

Au  2°  tour  de  scrutin,  M.  le  marquis  d'Hervey  de  Saint-Denys 
obtient  ai  voix;  M.  Foucart,  8;  M.  Barbier  de  Meynard*  4; 
M.  Weil,  1. 

En  conséquence ,  M.  le  marquis  d'Hervey  de  Saint-Denys  est 
proclamé  élu.  Son  élection  sera  soumise  à  l'approbation  de  M.  le 
Président  de  la  République. 

Le  Secrétaire  perpétuel  lit  son  rapport  sur  les  travaux  des 
Commissions  de  publication  de  F  Académie  pendant  le  s*"  semestre 
1877^ 

'   Voir  rAppE>DirE. 
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iji:  ra|i|)orl  sera  imprimé  cl  dislribué. 
L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 
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xM.  Emile  Huc^lle  écrit  à  T Académie  pour  la  remercier  deTappui 
(ju'clle  a  donné  à  sa  demande  de  mission  à  Venise,  mission  qu*il 
vient  d  obtenir.  M.  Ruelle  se  met  à  la  disposition  de  rAcadémie 
pour  les  n^clierclics  que  les  membres  de  la  Compagnie  auraient 
besoin  de  faire  à  la  bibliothèque  de  Saint-Marc. 

M.  Delocuk  reprend  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les  invasions 
ffouloises  on  llalic. 

M.  Edmond  Lk  Blant  communique  une  note  sur  le  texte  des 
Actes  de  Sainte-Tliicle. 

M.  Ilévillout  continue  sa  lecture  sur  les  contrats  égyptiens  dimo- 
tiques. 


SÉANCE   Dr  VENDREDI   3  3   FEVRIER. 


M.  le  Minibtre  de  l'Instruction  publique  adresse  au  Secrétaire 
perpétuel  Tamplialion  du  décret  de  M.  le  Président  de  la  Répu- 
blique, en  date  du  31  février  1878,  par  lequel  I élection  de 
M',  le  marquis  dllervey  do  Saint-Denys  comme  membre  titulaire 
en  remplacement  de  M.  Boutaric,  décédé,  est  approuvée. 

Le  Secrétaire  perpétuel,  après  avoir  lu  ce  décret,  introduit 
iM.  le  marquis  d'Ilervey  4^  Saint-Denys  et  le  présente  à  TAca- 
démie. 

M.  le  PRRsn)ENT  invite  le  nouveau  membre  à  prendre  place 
parmi  ses  confrères. 

M.  le  Dii'ecteur  de  TEcolo  française  de  Rome  écrit  à  TAcadémie 
pour  lui  faire  connaître  qu'ayant  appris  que  la  Compagnie  des 
chemins  de  fer  romains  avait  le  projet  de  faire  disparaître  un 
débris  important  des  mui*s  de  Servius  Tullius,  engagé  sous  le 
Monto  (Idla  (linsti/ja.  tout  ])rès  de  la  };nre  principale,  il  a  écrit  à 
ro  Mijf't  h  M.  le  Ministio  de  l'Instruction   publique  d'Italie  en  lui 
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exprimant  les  vœux  de  TEcole  pour  la  conservation  de  ces 
antiques  restes. 

M.  le  Directeur  fait  savoir  en  outre  que  M.  Fernique  a  fait  en 
son  nom,  dans  la  nécropole  de  Palestrina,  des  fouilles  dont  il 
rendra  compte;  il  annonce  aussi  Tenvoi  à  TAcadémie  des  Notizie 
degli  Scavi  (août  1877)  ^^  parle  des  fouilles  du  forum  qui  ont  été 
retardées  par  les  cérémonies  funèbres  célébrées  à  Rome  depuis  un 
mois. 

M.  le  Président  rappelle  qu'il  y  a  lieu  de  renouveler,  pour  la 
publication  de  la  prochaine  livraison  des  Mémoires  de  TÂcadémie, 
la  Commission  d'impression.  Sont  élus  :  MM.  Naudet,  Ad.  Régnier, 
Delisle,  Miller  et  Defrémery. 

M.  Deloche  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les  imamns 
gauloises  en  Italie. 

M.  Bréal  annonce  la  découverte  d'une  nouvelle  viscription 
cypriote,  et  lit  une  lettre  de  M.  Mowat  sur  ce  sujet,  en  y  ajoutant 
quelques  observations  ^ 

M.  DE  LoNGPÉRiER  dit  qu  il  ne  faudrait  pas  croire  que  cette  dé- 
couverte fût  récente.  La  plaque  de  bronze  faisait  partie  d'un  lot 
qui  a  été  acheté  à  Paris  il  y  a  une  dizaine  d'années,  et  il  en  a 
été  rendu  compte  il  y  a  six  ou  sept  ans  à  l'Académie  de  Berlin. 

M.  Révillout  continue  sa  lecture  sur  les  contrats  égyptiens  démo- 
tiques. 

M.  Luce  lit  un  mémoire  sur  les  Juifs  sous  Charles  V. 


SEANCE   DU   VENDREDI    1*'''  MARS. 


M.  le  Président  annonce  à  l'Académie  la  perle  douloureuse 
qu'elle  vient  de  faire  dans  la  personne  de  M.  db  la  Saussayb, 
décédé  le  2  5  février,  et  dont  les  obsèques  ont  eu  lieu  la  veille. 

ïtM.  de  la  Saussaye,  dit  M.  le  Président,  faisait  partie  de  l'Ins- 
titut depuis  i8/i5.  Il  avait  été  nommé  le  même  jour  et  presque 
par  le  même  scrutin  que  M.  Laboulaye,  mais  il  appartenait  à 
rAcadémic  bien   antérieurement,  comme  lauréat  d'abord,  puis 

'   Voir  aux  Commcmcatious  ,  n'  III. 
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comme  corrcspoiidant.  En  i836,  il  publia  avec  M.  Garlier  ia 
Revue  numismatiqtie.  On  fut  étonné  de  voir  deux  hommes  de  pro- 
vince oiTrir  à  la  science  un  recueil  qui  lui  a  été  de  si  grande  uti- 
lité. On  connaît  ses  travaux  sur  les  antiquités  de  la  Sologne,  sur 
le  château  de  Chamhord  et  le  château  de  Blois.  Après  i85fi ,  il 
entra  dans  l'administration  universitaire  comme  recteur  de  TAca- 
demie  de  Lyon,  et  il  s'y  fit  aimer  par  ces  qualités  qui  en  faisaient 
un  de  nos  plus  chers  confrères.  La  nouvelle  de  sa  mort  n^est  pas 
arrivée  à  TAcadémic  assez  à  temps  pour  qu'elle  pAt  s'associer  aux 
devoirs  qui  lui  ont  été  rendus.  Mais  la  Compagnie  permettra  que 
le  Président  se  fasse  son  interprète  pour  lui  donner  ce  dernier 
témoignage  de  son  estime,  tî 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  l'expression  en  sera  con- 
signée au  procès-verbal. 

M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  par  une  lettre  datée 
du  a  5  février,  accuse  réception  des  deux  cents  exemplaires  qui 
lui  ont  été  adressés  du  rapport  de  M.  de  Rozière  sur  le  con- 
cours des  antiquités  nationales  de  1877. 

M.  GefTroy,  directeur  de  l'École  de  Rome,  adresse  à  TAca- 
démic  :  1^  le  rapport  annoncé  de  M.  Fernique,  membre  de  ladite 
Ecole,  sur  la  fouille  qu'il  a  dirigée  récemment  à  Palestrlna; 
a''  une  note  de  M.  Maurice  Albert,  membre  de  la  marne  École, 
sur  la  découverte  intéressante  qui  vient  d'être  faite,  il  y  a  quel- 
ques jours,  à  la  Piazza  di  Pietra,  dans  Rome  même,  d*un  bloc 
sculpté  représentant  sans  doute  une  province  vaincue,  et  qui  a 
dû  faire  partie  du  portique  construit  par  Agrippa,  près  du  temple 
de  Neptune,  aujourd'hui  Dagona  Vecchia. 

La  note  de  M.  Maurice  Albert  est  accompagnée  d'un  dessin  dû 
à  l'un  des  pensionnaires  de  la  Villa  Médicis,  M.  Paulin,  archi- 
tecte. C'est  un  signe  de  Theureuse  association  de  travail  qui  existe 
entre  les  deux  Ecoles. 

M.  DE  Lâsteyrie  fait  passer  sous  les  yeux  de  l'Académie  le  des- 
sin fac-similé  d'un  curieux  objet  conservé  au  musée  de  Ravenne. 
C'csi  un  double  ornement  en  orfèvrerie  d'or  cloisonnée,  à  incrus* 
lalions  de  grcnnis  orientaux,  (|ui  parait  avoir  été  fixé  à  la  partie 
rTiiloriourc  (\iu\v  ruirasso.  L'aspect  seul  do  cel  objet  su ilirait  pour 
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le  raltaclier  à  cette  orlévrerie  cloisonnée,  si  bien  caractérisée, 
que  les  Golhs  ont  portée  partout  avec  eux,  et  dont  on  a  déjà 
trouvé  de  si  intéressants  monuments  à  Pelrossa  en  Valachie, 
à  Guarrazar,  à  Monza.  Mais  le  fragment  conservé  à  Ravenne  est 
peut-être  le  spécimen  le  plus  parfait  que  l'on  connaisse  de  cette 
industrie,  sous  le  rapport  de  la  régularité,  de  la  finesse  et  de  la 
délicatesse  du  travail. 

Ce  précieux  objet  et  plusieurs  autres,  aujourd'hui  malheureu- 
sement perdus,  ont  été  trouvés  dans  une  tranchée  ouverte  à  Ra- 
venne pour  l'élargissement  du  canal  maritime  dit  Naviglio  grande. 
Ils  étaient  renfermés  dans  un  tombeau  en  briques  cimentées.  Les 
archéologues  du  pays  veulent  y  voir  un  fragment  de  Tarmure 
d'Odoacre,  le  célèbre  exarque  de  Ravenne,  dont  Théodoric,  après 
ravoir  plusieurs  fois  vaincu  en  bataille  rangée,  se  débarrassa  dé- 
fmitivement  par  un  odieux  assassinat. 

M.  de  Lasteyrie  discute  cette  opinion  qu'il  considère  comme 
très-hasardée,  et  pense  que  le  personnage,  assurément  très-im- 
portant, à  qui  appartenait  cette  armure,  devait  plutdt  appartenir 
à  Tarméc  du  roi  des  Goths.  Détail  intéressant  à  noter,  la  double 
bordure  extérieure  de  cet  ornement  d'orfèvrerie  offre  le  même 
dessin  que  la  corniche  de  la  Rotonde,  ce  célèbre  tombeau  de 
Théodoric  qui  se  voit  encore  aujourd'hui,  à  quelques  pas  de  là, 
dans  le  faubourg  de  Ravenne. 

M.  Révillout  continue  sa  lecture  sur  les  contrats  égyptiens  dé- 
motiques. 

M.  Dblocue  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les  inva- 
sions gauloises  en  Italie. 


SÉANCE  DU  VENDREDI  8  MARS. 

M.  Cherbonneau  fait  parvenir  à  la  Compagnie  un  nouvel  estam- 
page, avec  fwtice,  de  l'inscription  de  Masuna,  où  sont  rectifiées 
plusieurs  incorrections  du  premier  estampage  qu'il  avait  envoyé 
le  8  août  dernier. 

M.  L.  Remkr  donne  lecture  de  la  noùce  do  M.  Cherbonneau  et 
présente  à  ce  sujel  des  observations.  Il  fait  ressortir  rimporlancc 
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de  cette  dcîcouverle  et  ajoute  qu'elle  devra  encourager  M.  Clier- 
bonneau  à  poursuivre  des  recherches  dont  TAcadémie  peut  appré- 
cier tout  l'intérêt^. 

M.  Clermont-Gauneau  commence  la  lecture  d'une  notice  sur 
le  monument  de  Jérusalem  connu  sous  le  nom  de  tombeau  des 
prophètes. 


SEANCE  DU  VENDREDI   l5   MARS. 

M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  transmet  un  rapport 
de  M.  Alb.  Dumont,  directeur  de  l'Ecole  française  d'Athènes,  sur 
le  résultat  des  fouilles  faites  à  l'Acropole  en  1877. 

M.  le  Président  de  l'Académie  des  sciences  écrit  au  Président 
de  l'Académie  des  inscriptions  et  l'informe  qu'un  comité  s^est 
formé  pour  rechercher  les  moyens  d'élever  une  statue  n  M.  Lc- 
verrier  dans  un  lieu  public  à  Paris. 

M.  le  Président  rappelle  que  l'Académie  n'a  point  l'usage  de 
souscrire  en  tant  qu'Académie,  et  qu'elle  laisse  à  chacun  de  ses 
membres  la  liberté  de  souscrire  individuellement.  Les  souscrip- 
tions sont  reçues  au  secrétariat  de  l'institut. 

M.  Renan  fait  une  communication  sur  une  inscription  bilingue, 
découverte  à  Délos  par  M.  HomoUc.  trLa  partie  grecque,  dit 
M.  Renan,  constate  le  fait  que  des  hiéronautes  (une  théorie  sacrée) 
de  Tyr  et  de  Sidon  ont  apporté  en  offrande  h  Apollon  les 
images  (?)  de  Tyr  et  de  Sidon.  La  partie  phénicienne  a  beau- 
coup souiTert.  On  n'entrevoit  que  des  lambeaux  de  la  première 
ligne,  laquelle  commençait  par  une  date.  • .  sous  le  règne  du  roi 
Abda  [sloreth] ,  roi  de . .  .  Le  nom  phénicien  d'Abdastorelh  ou 
Abdastrate  avait  été  grécisé  en  straion.  L'inscription  est  du 
iv**  siècle  avant  J.  G.  pr,  en  ce  siècle,  on  a  deux  rois  de  Sidon 
nommés  6Vaton;  Mais  le  texte,  tel  que  nous  l'avons,  ne  permet 
pas  de  décider  s'il  s'agit,  dans  l'inscription,  d'un  roi  de  Tyr  ou 
de  Sidon.  Attendons  un  moulage  meilleur  que  l'estampage  que 
nous  possédons.  Souhaitons  surtout  quo  le  bas  de  la  stèle  soit 

'  Voir  aux  Comhlmcitioks,  n"  IV. 
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découvert.  Si  on  possédait  l'inscription  à  Tétat  complet,  elle  éga- 
lerait en  inte'rét  Finscription  d'Eschmounazar  et  celle  de  Byblos. 
Il  est  même  probable  qu'elle  fournirait  des  donne'es  certaines 
pour  fixer  la  date  du  sarcophage  d'Eschmounazar.  ?? 

L'ordre  du  jour  appelle  la  désignation  d'un  lecteur  pour  re- 
présenter l'Académie  à  la  séance  trimestrielle  que  tiendra  l'Insti- 
tut le  mercredi  3  avril.  L'Académie  choisit  M.  Dbloche  qui  lira 
des  extraits  de  son  mémoire  sur  les  invasions  gauhises  en  Italie. 

M.  Clermont-Ganneau  continue  la  lecture  de  sa  notice  sur  le 
monument  de  Jérusalem  connu  sous  le  nom  de  tombeau  des  pro- 
phètes. , 

M.  Revillout  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les  contrais 
éfryptiens  démotiques. 


SEANCE   DU  YBNDREDI    3  3   MARS. 


M.  DE  WiTTE  fait  connaître  à  l'Académie  la  mort  de  l'un  de 
ses  correspondants  les  plus  distingués,  M.  Roulez,  professeur  à 
Gand. 

M.  Auguste  Mariette  écrit  à  l'Académie  pour  se  porter  candidat 
au  fauteuil  laissé  vacant  par  la  mort  de  M.  de  la  Saussayc. 

M.  DE  RoziÈBE  lit  la  première  partie  d'un  mémoire  relatif  aux 
statuts  anciens  de  la  ville  de  Rome,  h  propos  d'une  publication  ré- 
cente d'nn  érudit  italien. 

M.  le  marquis  d'Hervey  de  Saint-Denys  fait  une  communica- 
tion sur  un  cachet  chinois  en  jade  dont  il  soumet  l'empreinte  à 
l'Académie  '. 

M.  Clermont-Ganneau  contjnue  la  lecture  de  sa  notice  sur  le 
monument  de  Jérusalem  connu  sous  le  nom  de  tombeau  des  pro- 
phètes. 

Le  Secrétaire  perpétuel  achève  la  lecture  du  mémoire  de 
M.  Revillout  sur  les  contrats  égyptiens  démotiques. 


^  Voir  aux  Communications,  n*  V. 
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SÉANCE  DL  VENDREDI  SQ  MARS. 

Il  est  donne  lecture  de  (rois  lettres,  datées  des  19  et  9 1  mars, 
adressées  à  M.  le  Président  par  M.  Geffroy,  directeur  de  TEcole 
de  France  à  Home. 

Dans  la  première  de  ces  lettres,  M.  Geffroy  fait  connaître 
que  le  gouvernement  italien  vient  de  le  nommer  membre  d^unc 
commission  spéciale  à  laquelle  a  été  confié  le  soin  d'étudier  les 
moyens  les  plus  propres  et  les  plus  rapides  pour  une  exptoralion 
de  la  section  urbaine  du  lit  du  Tibre,  et  il  ajoute  qu'il  sera  heu- 
reux d'être  Torgane  de  TAcadémic  auprès  de  cette  Commission  à 
laquelle  il  transmettra  les  renseignements  qui  pourraient  servir 
à  Tétude  du  lit  du  fleuvo. 

Par  la  seconde  lettre,  x\I.  Geffroy  transmet,  de  la  part  de 
M.  Fiorelli,  surintendant  des  fouilles  et  musées  du  royaume 
d'Italie,  une  photographie  représentant  un  curieux  sarcophage 
étrusque  récemment  acquis  par  le  musée  de  Florence.  Ce  sarco- 
phage a  été  trouvé,  il  y  a  quelques  mois,  à  Chiusi,  dans  les  ter^ 
rains  de  la  colline  la  Marlinella,  à  un  kilomètre  au  nord-est  de 
la  ville. 

Cette  lettre  est  accompagnée  d'une  note  de  M.  Maurice  Albert, 
membre  de  l'Ecole  française  de  Rome,  où  il  est  dit  :  (v  Les  fouilles 
de  la  Piazza  di  Pietra  continuent;  on  a  découvert  un  beau  tro- 
phée d'armes  sculptées,  un  fragment  de  colonne  cannelée  en 
marbre  jaune  de  près  de  3  mètres  de  long,  et  une  nouvelle 
figure  de  provitice  vaincue,  fort  bien  conservée,  avec  les  mains 
liées  au-dessous  de  la  poitrine.  ?> 

Dans  la  troisième  lettre,  M.  le  Directeur  de  l'École  française 
de  Rome  dit  qu'il  faut  cijouter  aux  objets  d'antiquité  découverts 
dans  les  fouilles  de  la  Piazza  di  Pietra  trois  fragments  d'inscrip- 
tions portant  les  noms  de  Germanicus  César,  de  Claude  et  d*unc 
Irène.  En  outre,  on  a  découvert  tout  récemment  :  1®  sur  la  Via 
Nazionale,  dans  les  dépendances  du  palazzo  Pallavicini,  une  ad- 
mirable mosaïque  murale  représentant  un  vaisseau  qui  entre, 
loulos  voilos   déployées,  dans  un  port.  Cette  mosaïque   parait 
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avoir  appartenu  au  nymphée  de  la  maison  d'Avidius  Quielus  ; 
2"  près  de  la  place  de  Flndépendance,  sur  remplacement  du 
camp  des  Prétoriens,  un  cellier  contenant  environ  mille  am- 
phores disposées  sur  dix  rangs  superposés.  Deux  cents  environ 
portent  des  inscriptions  en  couleur. 

•On  a  trouvé  des  vases,  les  uns  vernis  en  noir,  les  autres  en 
argile  jaunâtre,  au  fond  d'un  petit  puits  creusé  dans  Targile,  rue 
du  Quirinal.  Ces  vases  ne  sont  pas  de  fabrication  romaine;  trois 
monnaies  de  Tépoque  consulaire  les  accompagnaient. 

M.  Jourdain  donne  lecture  d'un  mémoire  intitulé  :  L'Université 
de  Paris  au  tetnps  ^Etienne  Marcel. 

M.  Casati  lit  une  notice  sur  le  Musée  archéologique  de  Rosenborg, 
en  Danemark, 
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COMMUNICATIONS. 


N"  I. 

NOTE  SUR  LES  DERMÈRES  FOUILLES  DE  PALESTRINA, 

PAR  H.  FERNIQUE. 

Des  fouilles  importantes  ont  eu  lieu  dernièrement  à  Pales- 
Irina. 

Au  mois  (l'octobre  1877,  on  a  fait  quelques  excavations 
autour  (l'un  grand  monument  en  briques,  qui  se  trouve  situé 
au  pied  du  temple,  sur  la  ligne  centrale  de  cet  immense 
édifice;  on  a  trouvé  un  grand  nombre  de  fragments  d'archi- 
tecture, corniches,  frises,  chapiteaux, dont  quelques-uns  sont 
d'une  exécution  soign(*e;  il  faut  citer  surtout  quelques  cha- 
piteaux d'ordre  ionique  et  corinthien.  On  ne  saurait  dire  si  ces 
fragments  ont  appartenu  au  monument,  ou  s'ils  ont  fait 
partie  de  la  décoration  générale  du  temple.  On  a  trouvé  en 
outre  sur  une  sorte  de  piédestal  en  travertin  orné  de  triglyphes 
et  de  rosaces,  comme  \e  podium  de  la  basilique,  l'inscription 
suivante  : 

CLVTATIVSCNFCERCO 

Q(yaestor) 

Les  caractères  sont  beaux  et  n'ont  aucune  trace  d'archmsmc; 
ils  ressemblent  beaucoup  à  ceux  des  inscriptions  les  plus  ré- 
centes de  la  nécropole  prénestinc;  il  paraît  donc  que  cette  ins- 
cription peut  être  de  la  (in  du  second  siècle,  et  même  de  la 
première  moitié  du  premier  siècle  avant  notre  ère.  On  sait  par 
un  passage  de  Valère  Maxime'  (éd.  Halm,  p.  16,  i7)qu*après 

»  ExJiilin  fVnV/r.-Liifaliiis  Corro,  qui  primiim  Piininim  }>ellnmconfccit,a 
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la  j)reniière  guerre  punique  le  sénat  roujain  avait  défendu  à 
un  Lutatius  Gerco  de  consulter  l'oracle  de  la  Fortune.  La 
jjens  Lutatia  avait  j)eut-(îtrc  depuis  conservé  des  relations 
d'hospitalité  ou  de  patronal  avec  la  ville  de  Préncste. 

Vers  le  milieu  du  mois  de  novembre  1877,  on  a  entrepris 
des  fouilles  sur  l'emplacement  de  la  nécropole,  dans  le  terrain 
connu  sous  le  nom  de  Colombella.  Elles  furent  d'abord  sans 
résultat;  mais,  depuis  les  derniers  jours  du  mois  de  décembre, 
on  a  trouvé  un  certain  nombre  de  sépultures  qui  ont  rendu  à 
la  lumière  des  objets  intéressants. 

La  nécropole  de  Préneste  comprend  trois  genres  de  sépul- 
tures : 

1"  Les  sépultures  archaïques,  où  Ton  a  trouvé  plusieurs 
fois  des  objets  de  style  oriental  :  elles  se  composent  d'amas 
de  pierres  ou  de  chambres  funéraires.  La  plupart  doivent  être 
du  septième  ou  du  sixième  siècle  avant  notre  ère. 

2°  Les  sarcophages  de  pépérin,  tantôt  oblongs,  tantôt 
carrés;  les  uns  contiennent  le  corps  entier  du  défunt,  les 
autres  n'en  contiennent  que  les  cendres;  c'est  là  qu'on  trouve 
les  miroirs,  les  cistes  et  autres  objets  de  toilette. 

3°  Les  sarcophages  formés  de  grandes  tuiles. 

Presque  toutes  les  sépultures  que  l'on  a  trouvées  dans  les 
dernières  fouilles  appartiennent  à  la  seconde  catégorie;  ces 
sarcophages  de  pépérin  étaient  au  nombre  de  cent  vingt- 
cinq  ou  cent  trente;  la  plupart  d'entre  eux  ne  contenaient  que 
des  ossements. 

L'emplacement  des  sépultures  était  marqué  par  des  or- 
nements en   forme  de  pomme  de  pin,  pigne,   supportés  par 

nnlu  prohibitiis  est  sorlos  Forlunac  Piîencslinac  adiré:  aiispiciis  cnim  palriis,  non 
alieni|;enis  rompublicam  adminislrari  jiiHirahant  oporlcro.  —  Ex  Nepotiano:  Luta- 
liiimCerconcm,conrcclorem  primi  Punici  helli  fanin  exlilit  velle  ad  IVaîneslinam 
Forliinam  sorte?^  niillere  [qui  consulcrenl].  Hoc  co/}nito  sonalus  inhihiiit  cxtraria 
rcsponsa  consullorum  disqniri.  Jnssiim  legulis  est  x<liIil)iisqi]o  in  Ihpc  missis  ni  si 
ronsnlnissel,  ad  snpplirinni  Floniani  rodncorelnr. 

VI.  1 
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dos  bases:  le  nom  du  défiinl  so  Iroiivail  ordinuiromeiit  gravo 
sur  l'un  ou  l'autre  de  ces  ol)jeLs.  H  semble  que  t|ucl<|uerois  la 
piifna  ail  été  remplacée  par  un  buslc  de  pierre  calcaire  ou  do 
terre  cuite. 

.  On  a  découvert  vingt-cinq  titres  funéraires,  dont  quelques- 
uns,  en  caractères  arcbaïques,  sont  du  troisième  siècle  avant 
noire  ère.  Plusieurs  portent  des  noms  de  famille  déjà  connus: 
en  voici  la  liste: 

1.   Sur  une  base  o^'.SG  X   o™.  lo: 

COCIAMF 

•>.   Sur  une  base  ()™,îîo   X  o"*,  i  i  : 

MCONGIVSCF 

fja  lecttire  de  la  seconde  lettre  est  incertaine:  il  esl  didicile 
(leju[[ersi  c'est  un  Cou  un  G;  j'adopterais  cependant  plus 
voiontii'rs  la  |)remière  by|)othèse. 

;{.   Sur  une  base  o™,3o   X  o^'yO'j  : 

U-CVniUF-A-N(r;w.s) 

/i.   Sur  une  base  o'",35   X   o^.oS  : 

CFABRICIVSC  F 

T).   Sur  une  base  o,"'-jri   X   o'",o8  : 

UVSCIAMVXOR(Wr) 
Sans  don  le:  Lmcln  M.  uxor. 

().    Sm*  une  base  o'".33  X  o*",  i  o  : 

OPILIA  CF 

7.   Sur  une  pifpm  baute  de  o"\q5  : 

ROSCIA 
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8.  Sur  une  base  o"',fî8  X  o'".  lo  : 

CN  SAMIARIVSCN 

F 

9.  Sur  une  base  o'",39  X  o"',07  : 

CNSAMIARIO-/V\/F/VN   N 

to.  Sur  une  base  o"',i8  X  o"*,ifi  ; 

USAMIARi 
MF- DOSVO 

La  première  letlre  (L)  ne  semble  pas  archaïque;  Tin- 
clinaison  donnée  au  jambage  inférieur  provient  plutôt  d'un 
défaut  de  gravure. 

11.  Sur  une  base  o™,26  X  o™,4o: 

LSAMIARILF 

19.  Sur  une  base  o"',3o  x  o",  10,  les  caractères  sont  gros 
el  profondément  gravés  : 

C  SAMIARICF 
De  Tautre  côté  : 

M  •  N  •  KHmmm 

1 3.  Sur  xxnepigna  haute  de  o°*,4o  : 

USAMIARIOCFNN  {sic) 

\l\.  Sur  une  base  o",2i' X  o*,o6: 

SAMARIAMF 
MINORO 

La  lecture  de  la  dernière  lettre  est  incertaine. 

1  5.   Sur  une  'pignn  haute  de  o"',35  : 

C  SAVFhAF 
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i6.  Sur  une  base  o'",37  x  o"*,!  i  :  > 

SAVFEIAC-F 
En  caractères  plus  petits  : 

TONDI 

17.  Sur  une  base  o'",9  0  X  o",!©  : 

TAMPIAC  F 

18.  Sur  une  base  o"\i8  X  o"*,o5  : 

U  TITIONIOCF 

19.  Sur  une  base  o'",3o  X  o",!  8,  en  très-beaux  carac- 

lères  : 

C  TITIONIVSCF 

20.  Sur  unebase  o™,3o  X  o",o8  : 

»ONDIVS/W-F 

9  1.  Sur  une  base  o",a5  x  o'",07; 

TONDIAIU  F 

3a.  Sur  une  sorte  de  corniche  haute  de  o'^jsB,  large  de 

o'",/4  0  : 

CVATRONIOUF 

28.  Sur  une  base  o"\2  5  X  o",i  a  ;  la  lecture  est  difficile; 
la  première  lettre  ne  se  distingue  pas  bien  ; 

IVETILILF 

2  A.  Sur  une  base  o™,2  0  X  0^,07;  la  première  partie  de 
l'inscription  n'a  pu  être  lue  : 

TONDIA 

25.  Sur  une  base   o'",92  X  o'",i5.  —  La  pierre  est  tel- 
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Icmcnt  cndommagf5e  qu'on  ne  peut  voir  la  première  ligne;  la 
seconde  contient  les  mots: 

CNF 


On  a  trouvé  dans  la  terre  : 

1**  Un  nombre  considérable  de  fragments  de  peintures; 
entre  autres,  un  buste  de  femme  assez  bien  conservé. 

2**  Beaucoup  de  fragments  d'amphores  qui  ne  portaient 
aucune  marque,  et  de  petits  vases  communs. 

3**  Une  quarantaine  de  monnaies  impériales  en  bronze,  et 
un  denier  consulaire. 

b!"  Plusieurs  bas-reliefs  en  terre  cuite,  en  forme  de  d^mi- 
cercle,  pareils  à  ceux  qui  sont  conservés  dans  la  collection 
Barberini,  Us  représentent  quatre  chevaux  tournés,  deux  à 
droite,  deux  à  gauche,  appuyés  sur  des  amphores;  entre  eux 
se  trouve  un  masque  de  lion. 

5**  Deux  bas-reliefs  en  terre  cuite  en  forme  de  cône;  ils 
représentent  l'enlèvement  de  Ganymède. 

6**  Un  petit  médaillon  en  os  sculpté  représentant  une  tête 
de  femme. 

7°  Plusieurs  têtes  en  terre  cuite  de  fabrication  commune  ; 
elles  ont  été  trouvées  isolément  dans  la  terre. 

On  a  trouvé  dans  les  sarcophages  de  pépérin  : 

1°  Des  morceaux  d!œs  rude, 

9®  Une  dizaine  de  cistes  contenant  des  objets  de  toilette, 
miroirs,  strigiles,  aiguilles  pour  les  cheveux,  bottes  en  bois 
destinées  à  contenir  le  fard  et  les  onguents,  peignes,  éponges 
clc,  en  un  mot  tout  le  mundm  muliebris. 

Les  strigiles  ne  portent  aucune  inscription. 

Les  miroirs  sont  presque  tous  ornés  de  dessins  au  trait; 
l'oxyde  qui  les  recouvre  encore  ne  permet  pas  de  bien  les  dis- 
tinguer. Toutefois  la  plupart  des  ^  graphites  >?  semblent  d'une 
exécution  assez  grossière. 


')*7    

11  eu  esl  de  iiièine  pour  les  cistes.  L'une  d'elles  est  faite  de 
bois  et  de  bronze.  Les  poignées  représentent  comme  d'or- 
dinaire des  lutteurs  ou  une  femme  couchée:  il  faut  cependant 
signaler  deux  types  nouveaux  : 

a.  Une  Minerve  à  côté  d'un  cheval  ;  une  troisième  figure  a 
été  perdue.  La  déesse  porte  un  casque  très-haut,  orné  sur  les 
côtés  de  deux  grandes  aigrettes;  elle  est  vêtue  d'une  longue 
tunique ,  de  l'égide ,  et  a  sur  la  poitrine  le  gorgonéion  :  elle 
devait  tenir  une  lance  de  la  main  droite.  Le  cheval  se  dresse 
sur  les  pieds  de  derrière.  Le  style  de  cette  poignée  est  beau  : 
il  appartient  à  l'art  latin. 

b.  Deux  femmes  portant  le  corps  d'un  homme.  Elles  sont 
vêtues  d'une  longue  tunique  ;  l'une  d'elles  tient  un  poignard 
à  la  main.  Le  style  est  moins  beau  que  celui  de  l'autre  poi- 
gnée. 

Les  boites  en  bois  pour  les  parfums  ont  la  forme  d'oiseaux  ; , 
l'une  d'elles  a  la  forme  d'un  pied  :  on  voit  encore  sur  les  ongles 
et  sur  la  courroie  qui  retenait  la  sandale  des  restes  de  dorure. 

Cette  description  est  incomjdète:  elle  a  été  faite  hâtive- 
ment, on  compte  pouvoir  y  ajouter  de  nouveaux  détails,  quand 
les  objets  auront  été  nettoyés  et  portés  à  Rome. 

En  résumé.,  les  découvertes  des  dernières  fouilles,  si  on 
excepte  les  graflîtes  qui  n'ont  pu  <}tre  examinés,  n'apportent 
aucun  fait  nouveau  pour  l'histoire  de  l'art  à  Prénestc;  ils 
confirment  seulement  les  conclusions  qui  ont  été  exposées  ail- 
leurs. 

X°  II. 

UN  VASE  SACKK  DU   SANCTUAIRE  DE  DODOME, 
PAR  M.   IIEUZEY. 

M.  Heuzey  [)résente  quelques  observations  au  sujet  d'un 
vase  sacré  du  sanctuaire  de  Dodone.  H  mot  sous  les  yeux  do 
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rAcculéiiiic  une  Irès-hclle  anse  en  bronze,  provenant  de  la 
renianitiahle  colleclion  recueillie  par  l\l.  (larapanos  dans  les 
fouilles  qui  ont  fait  reconnaître  délinilivcnienl  le  véritable  cm- 
|)laccnient  de  cet  antique  sanctuaire.  Cette  anse  surélevée, 
finement  décorée  de  cannelures,  de  perles,  de  torsades,  et 
d'une  tôte  de  femme  dont  le  style  remonte  au  premier  ar* 
chaïsmegrec,  se  termine  par  deux  rondelles  tellement  rap- 
|)rochées,  que  Ton  ne  reconnaît  pas  facilement  à  quelle  forme 
(le  vase  elles  pouvaient  s'adapter.  Mais,  de  même  que  le  natu- 
raliste parvient  avec  un  seul  ossement  à  reconstruire  le 
squelette  d'un  animal  disparu,  il  est  possible  aussi  à  l'archéo- 
logue, en  étudiant  l'anse  d'un  vase,  de  retrouver  quelquefois 
la  forme  du  vase  entier.  L'orifice  de  celui-ci  devait  être  fort 
élroit,  et,  d'après  les  (races  d'ajustage  qui  se  voient  à  l'in- 
lérieur  des  rondelles,  il  avait  une  direction  oblique  et  as- 
cendante très-prononcée.  C'est  ce  dont  M.  Heuzey  fait  la  dé- 
monstration matérielle,  en  rapprochant  d'une  anse  de  la  même 
forme  un  curieux  col  de  vase  à  long  bec  relevé,  qui  s'y  ajuste 
parfaitement.  Ce  type  n'est  pas  sans  exemple  dans  la  poterie 
grecque;  seulement  il  était  classé  parmi  les  formes  excentriques 
et  capricieuses,  tandis  que  nous  le  voyons  faire  partie,  dès 
une  époque  ancienne,  de  la  vaisselle  sacrée  d'un  temple.  Une 
autre  anse  semblable  porte  même  un  reste  d'inscription  dédi- 
catoire  en  l'honneur  des  divinités  locales,  Jupiter  et  Dioné. 
C'était  donc  un  type  consacré  par  l'ancien  us^ge  hellénique. 

Un  terme  de  l'ancienne  langue  grecque,  de  la  langue  homé- 
rique, paraît  fait  tout  exprès  |)Our  désigner  celte  forme  de  vase; 
c'est  jwokhôos,  par  contraction  prolclious,  composé  de  deux 
mots  (|ui  veulent  dire  verser  en  avant.  Bien  qu'il  puisse  s'ap- 
pli(|ucr,  dans  un  sens  général,  à  plusieurs  sortes  de  vases 
servant  à  verser,  aucune  forme  ne  le  représente  d'une  manière 
plus  directe  et  plus  expressive  que  le  vase  à  long  bec  dont  il 
s'agit.  Il  désignait  d(»  j)référcnre.  sinon  exclusivement,  le  vase 


2/i 


à  verser  Feaii,  l'ai{;iiicre.  CVst  à  ce  litre  (|u'il  ï^riiva  dans  le 
cérémonial  pilloresquc  (|iii  précède  les  repas  hoinoriquei*^ 
lorsque  l'esclave  apporte  sur  un  bassin  d'argent  la  belle  aiguière 
(for,  |)our  verser  l'eau  sur  les  mains*  des  convive».  11  ne  fallnit 
|)as  en  eiïet  répandre  l'eau  a  profusion,  mais  la  diriger  sur 
les  doigts  en  un  mince  filet,  comme  on  le  fait  encore  avec 
l'aiguière  turque,  en  Grèce  et  dans  tout  l'Orient,  où  cet  an- 
tique usage  s'est  continué  avec  une  étonnante  fidélité.  Pour  la 
même  raison  une  aiguière  de  forme  semblable  convenait  aussi 
pour  les  sacrifices,  où  l'ablution  des  mains  et  la  libation  do 
l'eau  étaient  des  rites  obligatoires^  mais  n'exigeaient  pas  non 
plus  un  vase  d'une  grande  capacité-,  puisqu'il  sulFisait  de  faire 
couler  (|uel(|ues  gouttes  sur  le  sol  ou  sur  les  mains  du  prâtre. 

Ces  vases  de  bronze  à  bec  allongé  ne  sont  du  reste  que  la 
reproduction  perfectionnée  d'un  ty|>e  traditionnel,  que  Ton 
retrouve  dans  la  [)oterie  primitive  des  Mes  de  l'ArcLipcK  et 
jusque  dans  les  très-antiques  habitations  humaines  recouvertes 
|)ar  les  éru|)tions  du  volcan  de  Santorin,  à  une  époque  dont 
l'histoire  n'a  pas  gardé' le  souvenir.  M.  Heuzey  étudie  par  com* 
paraison  un  de  ces  vases  grossiers  qui  lui  a  été  confié  par 
M.  Fou([ué,  le  premier  savant  qui  ait  établi  scientifiquement 
les  faits  relatifs  aux  couches  éruptives  de  Santorin.  H  y  retrouve 
tous  les  éléments  des  vases  de  Dodone;  il  reconnaît  mémo 
dans  les  cercles  peints,  espèces  d'yeux  qui  ornent  les  deux 
côtés  de  Torilice,  l'origine  des  rondelles  que  la  céramique  des 
beaux  temps  a  plus  tard  imitées  des  vases  de  bronze»  par  un 
nouvel  échange  entre  les  deux  industries. 

M.  Heuzey  signale  ensuite  ce  faii  général,  que  les  plus 
anciens  bronzes  de  Dodone  remontent  jusqu'à  l'époque  des 
vases  à  décorations  géométri(iues.  On  y  retrouve  les  simples 
combinaisons  de  lignes,  les  chevrons  et  autres  ornements  pri- 
mitifs qui  caractérisent  l'oniementation  de  cette  époque  re- 
cuire. Vn  autre  motif  de  décoration  déjà  plus  conqde\c  se 
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coiii|)ose  crunc  suile  de  cercles  réunis  par  des  lignes  obliques  : 
c'est  le  premier  tracé  des  enroulements  syinélricpics  appelés 
postes  par  les  architectes  et  déjà  observés  a  Mycènes.  C(;t  orne- 
ment se  rencontre  à  la  fois  sur  un  fragment  de  vase  de  San- 
lorin  et,  à  Dodone,  sur  de  longues  plates-bandes  de  bronze, 
qui  pourraient  bien  avoir  appartenu  au  système  de  revête- 
ments métalli(|ues  dont  il  est  question  dans  la  description 
du  palais  de  l'époque  homérique. 


N°  m. 

LETTRE    RELATIVE    À    U>E    NOUVELLE    INSCRIPTION    CYPRIOTE. 

i3  février  1878. 
Monsieur, 

Je  viens  vous  signaler  une  nouvelle  inscription  cypriote  qui 
ne  peut  manquer  d'oifrir  un  véritable  intérêt  au  moment  où 
le  déchiffrement  de  cette  écriture  n'est  encore  qu'en  cours 
d'élaboration.  L'inscription  est  gravée  au  burin  sur  trois  faces 
Fun  petit  entablement  de  base  en  bronze,  ayant  fait  partie 
l'un  lot  d'anti(|uités  venues  de  Chypre  et  actuellement  en  la 
possession  d'un  anti(|uaire  de  Paris  qui  a  bien  voulu  me  le 
confier  pour  l'examiner  attentivement  et  en  prendre  des  em- 
[)reintes  ^  Ce  bronze  a  la  forme  d'un  chapeau  carré,  creux,  à 
larges  bords,  évidemment  desliné  à  coiffer  un  dé  pareillement 
en  bronze  et  |)robablement  à  supporter  une  figurine,  qui, 
toutes  proportions  gardées,  pouvait  avoir  de  5  à  6  centimètres 
de  hauteur.  Les  côtés  du  chapeau  ont  une  longueur  variant  de 
3i   à  35  millimètres  sur  10  de  hauteur-,  la  saillie  des  bords 


'  D'uiilrc's  pei^oiincs  oui  pu,  cooiinc  moi,  prendre  connaibs^incc  Je  ce  |)elil 
inoiiuiiieiil,  |>race  à  robli^enncc  tle  M.  (lliarvot  fpii  le  posséiliiit  depuis  plusieurs 
minces.  Miiis  je  iie  saihc  [)as  ipril  ail  jamais  élé  puMié.  Le  unisée  ilii  Louvre  vient 
il'en  fain»  racquisilion. 
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esl  (le  /i  ù  G  milliiiiolrcs.  Les  traces  de  soudure  ont  coiu|d(i- 
temenl  disparu  tant  à  Tintérieur  qu'à  Texlérieur;  la  surface 
interne  présente  des  ru^josités  dues  ù  la  fonlc;  somme  toute, 
la  fabrication  a  été  trcs-négligée. 

L'iuscri|)tion  consiste  en  vingt-six  caractères  disposés  en 
une  seule  ligne  sur  trois  faces  du  chapeau;  la  quatrième  face 
est  complètement  lisse.  D'après  la  destination  apparente  de  ce 
petit  monument,  je  présume  que  l'inscription  est  un  ex-voto 
h  quelque  divinité  dont  le  simulacre  était  placé  sur  la  base  en 
question.  Dans  cette  hypothèse,  et  en  développant  la  lecture 
d'une  manière  continue  de  droite  à  gauche,  le  nom  du  dédi- 
cant  se  trouverait  dans  la  partie  de  l'inscription  gravée  sur  la 
face  gauche,  le  nom  de  la  divinité  sur  la  face  principale,  pré- 
cisément en  regard  de  la  figurine  elle-même,  cl  le  vœu  sur  la 
face  droite.  On  s'attendrait  donc  à  trouver  en  ce  dernier  endroit 

le  groupe  de  caractères  ;?3lf'3^^  représentant  le  mot  dvé- 
OïiKe;  mon  attente  a  été  déçue  et  je  n'ai  pu  distinguer  non 
[)lus  le  nom  d'aucune  divinité  sur  la  face  principale.  Tout  ce 
(pie  j'ai  [)u  entrevoir,  c'est  que  la  face  gauche  parait  porter 
un  nom  d'homme  se  terminant  en  .  .  .véU^s.  Je  me  hâte  d'a- 
jouter ([ue  ce  qui  arrête  le  déchiffrement,  c'est  qu'au  milieu  de 
caractères  dont  la  valeur  est  bien  déterminée  pour  la  plupart» 
il  s'en  trouve  quelques-uns  qui  apparaissent  pour  la  pre- 
mière fois,  et  qui  exigent  par  conséquent  une  étude  particu- 
lière h  titre  de  otira^  ypa<p6fieva.  Ce  sont  les  n*"  3 ,  1 1 ,  i  4,  1 8, 
1} 9,  3 4  et  2  0  com|>t(^s  de  droite  à  gauche  sur  le  fac-sinjile 
ci-dessous  où  j'ai  essayé  de  reproduire  simplement  les  choses 
telles  que  je  les  vois. 


y^fik'iktf^ 


K^riCp^^^i^V'f^  X^i 


Il  so  pcMif.  rependaiil ,  (|ue  qnohpies  uns  dn  CCS  caractères 
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rentrent  dans  des  formes  déjà  connues;  en  ellet,  quelques-uns 
sont  très-oblitërés,  notamment  au  commencement  de  la  face 
centrale,  ou  rendus  douteux  par  le  voisinage  de  traits  dus  à 
l'érosion  du  métal. 

Je  borne  mon  rôle  à  la  lâche  facile  de  faire  la  description 
et  le  signalement  de  ce  petit  monument  au  point  de  vue  ar- 
chéologique, et  je  m'arrête  sur  le  seuil  du  déchiffrement  pro- 
prement dit.  Il  vous  est  réservé  sans  doute  de  dire  le  der- 
nier mot  de  celte  énigme,  et  je  me  féliciterai  de  vous  avoir 
fourni  l'occasion  de  remplir,  plutôt  que  vous  ne  l'espériez, 
votre  promesse  de  faire  connaître  de  nouvelles  observations 
sur  les  textes  cypriotes. 

Agréez,  e(c. 

Robert  MowAT. 

P.  S.  —  J'avais  terminé  ici  le  peu  que  j'ai  a  diresurle  nou- 
veau texte  cypriote,  lorsque,  reportant  ma  pensée  sur  la  double 
inscription  KAPTS  EMI,  dont  vous  avez  parachevé  le  déchif- 
frement devant  l'Académie, je  me  suis  demandé  si  réellement 
il  est  permis  de  la  traduire  par  Je  suis  Knryx.  En  effet,  sur 
cette  stèle  où  est  figuré  un  disque  ailé  sous  deux  lions  adossés, 
on  ne  voit  aucun  personnage  à  forme  humaine  auquel  s'ap- 
|)liquerait  le  nom  de  Karyx ,  d'ailleurs  tout  à  fait  inusité  dans 
l'onomastique  grecque;  tout  au  moins  n'en  trouve-t-on  pas 
d'exemple  dans  le  dictionnaire  de  Pape.  D'autre  part,  le  carac- 
tère de  ce  bas-relief,  qui  n'est  rien  moins  que  funéraire,  em- 
pêche de  regarder  les  mots  KâpnÇ  lyn  comme  formule  accla- 
mative  qu'un  mort  serait  censé  proférer  pour  rappeler  son 
nom  aux  passants.  Tout  au  contraire,  cette  sentence  a  une 
tournure  hiératique  dont  on  connaît  d'aulres  exem[)les,  notam- 
ment par  l'inscription  du  bétyle  d'Antibes  savamment  com- 
mentée par  iM.  llcuzey  et  débulanl  \n\v  les  mois  TEPIION 
EIMI.  On  pourrait  répondant  objocler  l'inscriplion  funéraire, 
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Se(k)Scip6Jv  7ÔJ  SteoTtiÀ(k)p  rjyn  publit^e  par  M.  Piérfdès  dans  les 
Transactions  ofthe  Society  of  biblical  arclieology. 

Si  maintenant  l'on  remarque  que  xâpv^  est  la  forme  do- 
rique de  Kfjpv^  signifiant  Itérant,  messager,  on  est  amené  à  y 
voir,  non  pas  un  nom  propre,  mais  un  simple  substantif  com- 
mun. Au  lieu  donc  de  traduire  l'inscription  par /e  su»  Aary^, 
je  proposerais  de  dire  Je  suis  un  messager,  prœeo  sum;  et  si  je 
ne  m'abuse,  il  me  semble  que  cette  phrase  était  destinée  à 
servir  de  légende  explicative  au  disque  ailé  au-dessous  duquel 
elle  est  gravée.  Nous  aurions  ainsi,  d'une  manière  inespérée, 
l'explication  authentique  de  ce  mystérieux  symbole  divin ,  si 
fréquemment  représenté  sur  les  monuments  de  l'antiquité 
orientale,  en  Egypte,  en  Phénicie,  en  Assyrie,  en  Perse.  Il 
est  vrai  que  cette  explication  aurait  elle-même  besoin  pour 
nous  d'un  commenlaire  dont  pouvaient  sans  doutç  se  passer 
les  initiés  auxquels  elle  s'adressait. 

Une  étude  ultérieure  montrera  s'il  existe  un  rapport  réel 
entre  ce  symbole  ailé,  soi-disant  xfipvÇ^  et  les  ailerons  donnés 
à  Hermès,  messager  divin;  il  est  à  noter,  en  ciïct,  que  cet 
attribut  ne  parait  pas  sur  les  monuments  les  plus  anciens  et 
semble  ainsi  avoir  une  origine  étrangère  récente.  Dans  cel 
examen,  on  devra  faire  entrer  en  ligne  de  compte  le  mythe 
de  Kéryx,  iils  de  Hermès,  qualifié  de  êmiieXtirils  tSv  fwaln^ 
piojv,  et  regardé  comme  tige  de  la  famille  sacerdotale  des 
KtfpvKe$  à  Athènes. 

M.  Curtius^  a  conjecturé  que  la  stèle  du  Louvre  qu'il  ap- 
|)elle  la  pieire  du  héraut  marquait  l'emplacement  où  station- 
nait le  crieur  public  chargé  de  faire  l'annonce  des  marchan- 
dises, des  esclaves  fugitifs,  des  enfants  perdus,  des  ventes  de 
terrains,  etc.  Mais  il  ne  faut  point  perdre  de  vue  qu^ello  pro- 


^   \tiovr  }h-nn>ric    thU*  fnxùlitfn  di  cornspundcnza   archvohgica ,   \\  (t865). 
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vient  (l'un  lieu  de  sépullurc  où  le  yénéial  di  Cesnola  ^  a  décou- 
vert, parmi  des  sarcophages  brisés,  d'autres  stèles  ornées  de 
bas-reliefs  représentant  un  lion  au  repos,  ou  surmontées  de 
deux  lions  accroupis  au-dessus  du  globe  ailé  miliir. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  considérations  subsidiaires,  l'in- 
terprétation que  je  propose,  sous  toutes  réserves,  pour  l'in- 
scription Kapv^ifjiijieuideycmTle  pointde départ  de  recherches 
qui  auront  pour  résultat  de  jeter  un  jour  nouveau  sur  un  point 
obscur  d'archéologie  mythologique. 

R.  M. 

N°  IV. 

NOTICE  SCR   UNE  INSCRIPTION    DE    L'AN    5o8   DE    NOTRE   ÈRE, 

TROUVÉE  A  RADJAR-ER-ROUM ,  PROVINCE  D'ORAN, 

PAR  M.  CHERBONNEAU. 

J'ai  l'honneur  de  soumettre  à  l'Académie  l'estampage  et  la 
notice  d'un  document  épigraphiquc  provenant  des  ruines  de 
Hadjar-er-Roum,o\X]Q  l'ai  étudié,  au  mois  de  juin  1877.  Cette 
inscription,  gravée  sous  le  règne  de  Trasamond,  roi  des  Van- 
dales, offre  la  solution  d'un  problème  géographique  vainement 
poursuivi  par  les  explorateurs  depuis  la  publication  de  VAfrica 
christiana  de  Morcelli  ;  elle  nous  fait  connaître  la  véritable  situa- 
tion des  Castra  Severiana^  qui  furent  le. siège  d'un  évêché.  On 
y  retrouve  le  cachet  du  temps:  indépendamment  de  la  forme 
inégale  et  de  la  disposition  peu  réguHère  des  caractères,  on  y 
remarque  le  A  remplaçant  le  D;  le  sigle  II  prenant  la  valeur 
de  I'E;  AEDIFIC  et  PRAEF  écrits  sans  A.  Lorsque  Ton  consi- 
dère les  fautes  qui  dénaturent  ce  texte,  on  est  autorisé  à  en 
attribuer  la  rédaction  à  un  homme  connaissant  très-imparfai- 
tement la  langue  latine  ;  autrement,  il  serait  difficile  de  justifier 

'  CypvHS,^,  169;  Revue  archéologique  y  XXÎX  (1875),  p.  29,  noie. 
'  Cattra  Seberianensia ,  chez  Moi-celli,  Afnca  chrixtiana,  I.  I,  p.  i3o. 
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la  coiislriichoii  Caslra Sc^^riaim quem  Masum aUmn apponuit,  dans 
]{H|iiolle  le  sens  c\i{;c  évidenimcMit  quibus  ou  ml  (juw  Mttsunatn 
nliam  apposuit,  ou  plus  correcieinenlfi^/  Castra  Seccriana  Miutunam 
nltam  apposait ,  <(  il  n  rfabli  une  nouvelle  Masuna  à  côté  de  Castra 
Severiana.»  Quant  à  Talléralion  du  moi  jrrodigali[{SLUi\f  clic 
peut  être  mise  sur  le  compte  du  lapicide. 

La  pierre,  laillée  en  forme  de  linteau,  mesure  i"*,5o  sur 
55  centimèlres;  elle  décorail,  selon  loule  probabilité,  le  fron- 
ton de  la  porle  principale  du  camp. 

L'inscription  est  entourée  d'un  encadrement;  en  voici  In 
copie  : 

PRoSAL-  ETINCoL-REGNASVNAE     GENT. 
MAVRETRoMANoRCASTRVM-EAIFIC-A  NAS 
CIVINI'PREFAESAFARIIAERPRoC-CAST 
RA  SEVERIA/QVEMNASVi^;^NAALIAMAPPoSVIT  » 
ETNAXIM   PRoGALIPERFECPRCCCCLXVHII 

(}i\  et  là,  sur  la  surface  de  la  pierre,  régnent  des  épans- 
sures,  dont  une  parait  «voir  forcé  le  graveur  à  laisser  une  sé- 
paration entre  les  lettres  V  et  N  du  mot  ^ASVNA  de  la  qua- 
trième ligne. 

Plusieurs  faits  se  dégagent  de  ce  texte,  qui  intéressera  les 
archéologues  sous  plus  d'un  rapport. 

D'abord ,  il  nous  apprend  qu'on  a  commis  une  erreur  en 
plaçant  sur  les  ruines  de  Hadjar-er-Roum  la  station  do  Bm- 
hrœ  on  Ad  Ruhras. 

En  second  lieu,  il  indique  la  position  précise  de  ces  Caêira 
Severiana  que  Morcelli  s'était  borné,  faute  de  documents  plus 
exacts,  à  classer  parmi  les  évéchés  de  la  Mauritanie  Césa- 
rienne -. 

Troisièmement,  il   nous  révèle    l'existence  d'un  ramp  où 

'  I.os  doux  l^  son!  liôs. 

-  A  frira  chrhliannx  l.  1,  |).  i3o. 
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les  Maures  et  les  Romains  tenaient  {garnison,  ainsi  que  la 
construction  d'une  nouvelle  Masuna  à  côlé  des  Castra  Seve- 
riana. 

En  dernier  lieu ,  il  désigne  nominativement  le  prœfectus  qui 
avait  bâti  le  camp,  et  le  procurator  auquel  était  dû  l'achève- 
ment de  ces  constructions  faites  à  grands  frais,  maxima  pro- 
dlgalitate. 

11  y  a  donc  lieu  de  supposer  que,  dans  les  premières  an- 
nées du  Vf  siècle,  les  attaques  incessantes  et  souvent  heureuses 
des  Maures  contre  la  domination  vandale  avaient  tellement 
compromis  la  sécurité  d'un  prince  indigène,  fidèle  à  l'alliance 
des  concjuéranls,  qu'une  mesure  politique  provoqua  son  dépla- 
cement et  le  ramena  sous  la  protection  du  camp  construit, 
sous  le  règne  de  l'empereur  Alexandre  Sévère,  sur  le  plateau 
qui  domine  le  riche  bassin  des  Oulad  Mimoun,  à  96  kilo- 
mètres à  l'est  de  Tlemcen. 

Mais  quel  point  occupait  la  première  Masuna  sur  le  vaste 
territx)ire  de  la  Mauritanie  Césarienne?  Oii  résidait  ce  roi  de 
la  tribu  mazunienne  que  l'inscription  ne  nomme  pas?  Je  crois 
en  avoir  trouvé  l'emplacement  dans  le  Dahra,  à  moitié  che- 
min de  Tenes,  «t  Carlcnnn,  m  à  Moslaganem,  ^Muruslaga.  w  Nous 
avons  là  une  ville  du  nom  de  Mazouna,  qui  semble  remonter 
aux  temps  les  plus  reculés.  La  tradition  en  attribue  la  fondation 
au  berbère  Mata,  dont  le  nom  rappelle,  d'un  côté,  les  noms 
Matis,  Malus  et  Mattius  du  Recueil  des  Inscriptions  romaines  de 

r Algérie,  et,  de  l'autre,  les  noms  Mat  ^  et  Matti  X     des 

^  U 

Etudes  berbères  de  M.  J.  Halévy.  Assise  au  fond  d'un  vallon 

fleuri,  cette  petite  ville  est  encadrée  dans  d'immenses  hori- 
zons d'une  grande  richesse  de  couleur.  Quoiqu'il  n'y  reste 
plus  aujourd'hui  que  quinze  à  seize  cents  âmes,  on  ne  peut 
nier,  en  contemplant  la  nature  des  vestiges  entassés  parmi  les 
jardins  et  les  habitations,  qu'elle  n'ait  eu  une  certaine  impor- 
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Innrr   clans  r(in(i(|ui(é.    Du   rosic,   la  ressiMiiManco   du    mot 

I 

lai  in  Masuna  avec  le  nom  berbère  Mazounn   \\   favorise  siii- 

m 

jfulièremenl  l'idenliricaiion.  U 

L'achèvement  du  camp  destiné  îi  abriter  les  réfugiés  maures 
eut  lieu  en  l'année  /i6()  de  la  province,  qui  correspond  à  l'an 
r)o8  de  notre  ère.  Ce  serait  par  conséquent  l'époque  où  le 
différend  survenu  entre  Théodoric,  roi  d'Italie ,  et  Trasa- 
mond  se  termina  par  l'envoi  solennel  d'une  lettre  de  pardon 
à  ce  dernier. 

Après  avoir  reconnu  avec  certitude  la  partie  la  plus  inté- 
ressante du  texte  de  Hadjar-er-lloum,  celle  qui  détermine  la 
synonymie  de  cet  emplacement  avec  les  Castra  Severiann;  après 
avoir  rendu  à  la  {réo{jraphic  le  nom  de  Mamna,  qui,  comme 
le  |)récédent,  mancpiait  sur  les  cartes,  je  n'aborde  pas  sans 
un  certain  sentiment  d'hésitation  la  lecture  du  passage  où  sont 
cités  les  officiers  qui  ont  exécuté  les  travaux  en  question  :  le 
prœfeclus  Masgivini  et  le  procurnlor  Desafar  Edbr.  Cependant, 
le  premier  de  ces  noms  rentre  bien  dans  l'onomastique  indi- 
gène, et  il  peut  être  classé  à  côté  des  mots  Masiv,  Mamva, 
Masivo,  Masivou  et  Massimu,  qu'on  lit  sur  les  pierres  de  la 
Numidie  ;  il  se  rapproche  aussi  du  nom  de  Massiva,  neveu  de 
Massinissn,  Quant  aux  noms  par  lesquels  est  désigné  le  prfh- 
curalor,  ils  appartiennent  si  bien  à  la  langue  des  autoch- 
thones,  que  le  dernier  se  retrouve  en  entier  dans  les  formes 
hlcv  et  Aildar,  usitées  de  nos  jours  en  Kabylie,  et  mémo  dans 
le  nom  ladir,  reproduit  deux  fois  dans  le  recueil  de  M.  Ucnicr. 
En  terminant  cette  notice,  je  liens  à  faire  remarquer  ([uc 
lladjar-er-Roum,  aujourd'hui  lAimoricivre,  est  un  des  centres 
anciens  ([ui  ont  jtroduit  relativement  le  jdus  grand  nombre 
d'épitaphes  chrétiennes. 

'  N.  'M\']:\  cl  3771. 
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iV  V. 

SUn   UN   CACHET  CHINOIS  DE  JADE  VERT, 
PAR  M.    LE   MARQUIS  D'HERVEY  DE  SAINT-DENYS. 

M.  le  marquis  d'Hervey  de  Sainl-Deiiys  a  reçu  des  mains 
de  M.  Léopold  Delisle,  pour  l'examiner,  un  cachet  de  jade 
vert  et  expose,  à  cette  occasion,  les  difficultés  particulières  que 
présente  la  lecture  de  certaines  inscriptions  chinoises  : 

Les  abréviations  de  mots,  si  fréquentes  dans  les  inscriptions 
grecques  et  romaines,  ne  peuvent  jamais  se  produire  en  chi- 
nois, où  chaque  caractère  forme  un  groupe  idéographique, 
indivisible  sous  peine  de  complète  altération;  mais  le  sino- 
logue rencontre  souvent  deux  sortes  de  difficultés  que  voici  : 
en  premier  lieu,  l'emploi  de  caractères  antiques,  ce  qui  est 
surtout  de  tradition  pour  les  cachets,  et,  en  second  lieu, 
l'usage  d'expressions  figurées  tirées  des  chroniques  de  l'his- 
toire nationale  ou  empruntées  à  d'anciens  poèmes,  dont  le  lec- 
teur est  présumé  connaître  les  moindres  détails. 

A  l'égard  de  l'identification  des  caractères  de  forme  antique 
avec  les  caractères  correspondants  de  l'écriture  moderne, 
l'opération  est  plus  ou  moins  aisée,  selon  que  la  forme  ar- 
chaïque se  rapproche  plus  ou  moins  de  la  forme  moderne.  II 
existe  bien  des  lexiques  pour  faciliter  ce  travail,  mais  les  ca- 
ractères s'y  trouvant  classés  sous  leur  forme  moderne,  si  cette 
forme  s'éloigne  beaucoup  de  la  forme  primitive,  il  faut  natu- 
rellement des  recherches  ardues  et  de  longs  tâtonnements. 

Le  cachet  qui  fait  l'objet  de  cette  communication  a  cela 
d'intéressant  qu'il  réunit  les  deux  genres  de  difficultés  qu'on 
vient  d'exposer.  Il  offre  une  inscription  de  quatre  caractères 
lesquels,  étant  au  préalable  identifiés  d'une  manière  certaine, 
se  lisent  tien  tse  kou  ht,  ce  qui  signifie  littéralement  :  «  Le  fils 
du  ciel  (TErapereur)  depuis  l'antiquité  chose   rare.  >»  On   est 

VI.  •  :\ 


—  u  — 

donc  en  présence  d'un  véritable  non-sens  inacceptable,  et  Tem- 
barras  serait  grand  si  rencyclopédie  Pei-ouen-y un-fou,  vaste 
recueil  de  citations  classiques,  ne  nous  ap])renaît  que  l'ex- 
pression depuis  rantiqutté  chose  rare  s'emploie  pour  désigner 
un  homme  âgé  de  soixante-dtx  ans  ou  plus,  à  cause  d'un  vers 
du  célèbre  poète  Tou-fou  qui  a  dit  :  ((Un  homme  ayant  atteint 
l'âge  de  soixante-dix  ans  depuis  l'antiquité  fut  chose  rare,  v 

Tou-fou  vivait  au  vin*  siècle  de  notre  ère,  et,  à  partir  de 
cette  époque,  on  compte  quatre  empereurs  qui  atteignirent 
l'âge  auquel  pouvait  s'appliquer  l'expression  qu'on  vient  d'ex- 
pliquer; ce  sont:  i°  Kao-tsong,  le  premier  empereur  de  la  dy- 
nastie des  Song  du  midi,  qui  régna  de  l'an  1197  à  l'an  1  i63; 
a°  Che-lsou,  de  la  dynastie  des  Youen,  qui  régna  de  Tan  ia6o 
à  l'an  1S95;  3°  Tài-tsou,  le  fondateur  de  la  dynastie  des 
Ming,  qui  régna  de  l'an  i368  à  l'an  1899;  à^  Kien'4oHg,  de 
la  dynastie  actuelle,  qui  régna  de  l'an  1786  à  l'an  1796.  Il 
paraît  donc,  tout  d'abord,  à  peu  près  certain  que  le  cachet 
que  nous  avons  entre  les  mains  a  d&  appartenir  à  l'un  de  ces 
quatre  personnages  qui,  fier  d'être  devenu  septuagénaire  dans 
un  pays  oii  la  longévité  était  ^  chose  rare,  »  aura  pris  en  quelque 
sorte  pour  devise  l'expression  significative  empruntée  aux  vers 
de  Tou-fou. 

Ajoutons  qu'il  existe  plusieurs  raisons  de  croire  que  le  der^ 
nier  de  ces  princes  est  celui  auquel  le  cachet  doit  être  attribué. 
Le  travail  de  cet  objet  est  d'un  aspect  très-moderne.  Kien- 
long  était  un  empereur  lettré,  possédant  à  fond  ses  auteurs, 
ayant  composé  lui-même  des  vers  en  l'honneur  de  Tou-fou , 
son  poëte  favori,  et  par  conséquent  plus  disposé  h  lui  em- 
prunter une  citation  qu'aucun  de  ses  prédécesseurs  qui  furent 
surtout  des  jirinces  guerriers.  Enfin,  Kien-long  ayant  abdiqué 
en  faveur  de  son  fils  Kia-king  au  commencement  de  l'année 
1796  et  ayant  survécu  trois  ans  à  celte  abdication,  tout  fait 
présumer  (|ue  le  cachet  se  rapporte  à  ces  trois  dernières  an» 
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nées,  durant  lesquelles  le  vieil  empereur  aurait  distingué, 
comme  on  le  voit,  son  propre  sceau  de  celui  de  son  fils  l'em- 
pereur régnant. 

Celte  pièce  pourrait  bien  provenir  du  Palais  d'Kté. 


APPENDICE. 


rapport  du  secretaire  perpetuel  de  l'acadesïie  des  inscriptio!^  et  belles- 
lettres  sur  les  travaux  des  commissiopfs  de  publications  de  cette  aca- 
demie pendant  le  deuxième  semestre  de  1  877,  lu  le  8  fétrier  1878. 

Messieurs, 

Le  travail  de  T Académie  ne  se  ralentit  pas.  Nos  collections  in-ti"  se 
sont  accrues  de  quatre  volumes  dans  le  dernier  trimestres  J'ai  pu  donner, 
comme  je  Tavais  promis,  au  Recueil  de  nos  Mémoires  les  tomes  XXVII, 
r*  partie,  et  XXIX,  i"  partie,  comprenant  l'histoire  de  l'Académie  : 
1"  de  1865  h  1868;  a*  de  1869  à  1878  inclusivement;  et  les  Notices  et 
extraits  des  manuscrits  comptent  aussi  deux  volumes  nouveaux  :  dans  la 
série  orientale,  le  tome  XXIII,  1"  partie,  formant  le  1"  volume  du  Dic- 
tionnaire des  simples  d'IIm  Beïthar,  publié  par  le  docteur  Leclerc;  dans 
la  série  occidentale,  le  tome  XXVI,  9'  partie,  consacré  tout  entier  à  la 
Chirobaliste  de  Héron  d'Alexandrie  par  M.  Prou ,  ouvrage  dont  les  figures, 
exécutées  avec  le  plus  grand  soin,  ont  retardé  longtemps  la  publication  : 
elles  le  feront  d'autant  plus  rechercher. 

Nos  grandes  collections  réclament  beaucoup  plus  de  temps  encore 
pour  l'achèvement  d'un  volume  ;  et  ce  n'est  pas  le  zèle  des  éditeurs  qu'on 
en  peut  accuser. 

Dans  le  recueil  des  Historiem  des  croisades,  le  tome  IV  des  Historiens 
occidentaux  est,  comme  j'ai  eu  trop  d'occasions  déjh  de  le  redire,  achevé 
quant  au  texte.  C'est  la  table  qui  retardait  les  éditeurs,  MM.  Ad.  Régnier 
et  Thurot.  Cette  table,  reprise  à  l'imprimerie  pour  être  remaniée,  n'y 
pouvait  être  renvoyée  qu'après  l'entier  achèvement  de  ce  nouveau  travail; 
il  est  fini;  et  la  preuve,  c^est  que  trente-huit  placards  sont  aujourd'hui 
en  correction.  Nous  prouvons  donc  prévoir  l'époque  où  toute  la  copie  sera 
imprimer». 

3. 
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Le  tuiiio  II  (les  UistovieiiH  frrecs  a  8â  caliiei's  tirés,  s  autres  en 
dpn^uYcs,  vi  loulc  la  copie  a  ëlé  remise  à  riiiipriiiierie  par  M.  Miller. 

Quant  aux  llistorims  arabes,  parl^igt^s  entre  MM.  de  Slone  et  Defrë- 
niery,  ils  se  continuent  dans  les  mêmes  conditions  que  j'ai  antërieiirement 
signalées.  M.  de  Slane,  qui  a  déjà  fait  paraître  la  s*  partie  du  tome  11, 
h  laquelle  on  a  donné  une  pagination  indépendante ,  poursuit  Tacbève- 
ment  de  la  i"  partie  du  tome  111.  11  y  a  54  cahiers  tirés  et  5  autres  en 
épreuves,  sans  compter  les  placards,  tant  du  texte  que  de  la  traduction, 
qui  seront  prêts  à  succéder  aux  précédents  dans  la  mise  en  pages. 

M.  Defrémery,  toujours  entravé  par  sa  santé,  n'a  pu  guère  ajouter  à 
IVtat  que  je  vous  ai  signalé,  il  y  a  six  mois,  de  la  i"*  partie  du  tome  II 
dont  il  est  chargé.  Une  vingtaine  de  pages  de  copie  ont  été  ou  vont  être 
envoyées  à  l'imprimerie,  ainsi  qu'une  longue  note  relative  à  l'année  6o5 
de  riiégire  (laoS-iaog  de  J.-C),  note  que  son  étendue  fera  rejeter  k  In 
lin  du  volume.  M.  Defrémery  a  de  plus  collationné  sur  l'édition  de  la 
Description  de  l'Egypte ,  par  Makrizy,  imprimée  h  Roulaq.,  le  récit  du 
siège  de  Damiette  parles  chrétiens,  en  1918-1919,  l'écit publié  h  Ams- 
terdam en  i8q/i  ,  par  llamaker,  et  qui  fournira  des  éclaircissements  pour 
la  traduction  <lu  texte  (ribn-Alathyr. 

Les  éditeurs  du  Recueil  des  Historiens  de  France,  MM.  N.  de  Wailly, 
L.  Delisle  et  Jourdain,  sont  à  la  veille  de  demander  a  l'Académie  la  mise 
sous  presse  du  tome  XXIV  de  la  collection.  Les  deux  morceaux  les  plus 
importants  de  ce  volume  seront,  comme  je  l'ai  indiqué  déjà  :  1*  les  pro- 
cès-verbaux des  enquêteurs  qui  eurent  h  examiner,  sous  le  rèsgne  de  saint 
Louis,  les  plaintes  des  sujets  du  roi,  principalement  en  Languedoc,  en 
Poitou ,  en  Touraine  et  en  Normandie  ;  a**  la  table  des  comptes  royaux 
du  xni'  et  du  commencement  du  xiv*  siècle,  qui  fut  dressée  par  Robert 
Mignon,  et  qui,  combinée  avec  les  précédents  procès-verbaux  et  les  do- 
cuments insérés  dans  les  tomes  XXI,  XXII  et  XXIU  du  Recueil,  permet- 
tra d'étudier  à  fond  les  institutions  administratives,  militaires  et  finan- 
cières de  la  France ,  au  temps  de  saint  Louis  et  de  ses  successeurs.  Les 
éditeurs  espèrent  aussi  faire  entrer  dans  le  tome  XXIV  une  chronique 
parisienne,  qui  se  rattache  au  r^ne  de  saint  Louis  et  qui  a  sa  place 
marquée  auprès  des  ouvrages  de  Guillaume  de  Nangis  et  de  Primat, 
imprimés  dans  nos  tomes  \X  et  XXIII. 

Quant  au  Recueil  des  chartes  et  diplômes  relatifs  à  Vhistoirt  de  France 
antérieure  à  Philippe- Auguste ,  la  préparation  s'en  continue  sous  la  direc- 
tion de  MM.  L.  Delisle  et  de  Rozière.  M.  Luœ,  auxiliaire  allaché  à  ce 
travail,  poursuit  In  rocliercho  et  In  transcription  des  pièces  insérées  sous 
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funue  de  vidimus  dans  le  Trésor  des  char  les;  les  re[»;islre8  KjÔ-ao/i  ont 
M  compulses  depuis  mon  dernier  rapport. 

Grâce  à  la  publicaliou  des  tomes  XXVII,  i"  partie,  et  XXIX,  i"  partie, 
dont  j'ai  parle  plus  haut ,  toute  lacune  se  trouve  désormais  remplie  dans 
la  suite  de  nos  Mémoires.  Le  tome  XXIX,  i"*  partie,  qui  finit  Thistoire 
de  TAcadémie  en  1873,  commence  une  nouvelle  livraison  qui  va  se  con- 
tinuer par  le  tome  XXIX,  â*  partie,  oti  paraîtront  les  mémoires  lus  en 
dernier  lieu  par  notre  confrère,  M.  H.  Martin,  sur  dilTérentes questions 
d'astronomie  ancienne;  dix-huit  feuilles  sont  tirées  et  quatorze  bonnes  à 
tirer. 

Ce  volume  attendra  un  ou  deux  autres  mémoires  pour  se  compléter. 
Le  tome  IX  Aei&  Savants  étrangei^s,  i"  série,  dont  quarante  feuilles  sont 
tirées,  va  se  terminer  par  un  mémoire  de  M.  Foucart  sur  les  colonies 
athéniennes,  mémoire  qui  est  dès  à  présent  sons  presse. 

J'ai  annoncé  en  commençant  la  publication  de  deux  nouveaux  volumes 
du  Recueil  des  iwtices  et  extraits  des  manuscrits ,  le  tome  XXIll ,  t  '"  partie , 
et  le  tome  XXVI,  a'  partie. 

Dans  la  partie  orientale ,  l'ouvrage  de  M.  le  docteur  Leclerc  occupera, 
selon  l'évaluation  qui  en  a  été  faite,  deux  volumes  encore  :  il  a  donc  fallu 
passer  par-dessus  le  tome  XXIV,  t"*  partie,  dont  les  quinze  premières 
feuilles  sont  occupées  par  un  mémoire  de  M.  Maspéro,  et  lui  r^rver  les 
tomes  XXV  et  XXVI,  1"  partie.  Trente-quatre  placards  sont  en  correc- 
tion pour  le  premier  de  ces  deux  volumes. 

Dans  la  partie  occidentale,  qui  garde  toujours  son  avance  sur  l'autre, 
le  tome  XXVII,  â'  partie,  va  se  compléter  par  une  importante  notice  de 
M.  L.  Delisle,  et  déjà  le  tome  XXVllI,  q*  partie,  est  commencé  par  deux 
notices  de  MM.  N.  de  Wailly  et  Hauréau,  qui  l'occuperont  presque  tout 
entier. 

Les  éditeurs  de  Y  Histoire  littéraire  de  la  France,  MM.  Paulin  Paris, 
Liltré,  Renan  et  Hauréau,  qui  ont  publié  l'an  dernier  le  tome  XXVII  de 
cet  important  ouvrage,  s'occupent  du  tome  XXVIII  avec  le  jeune  collabo- 
rateur qui  leur  a  été  récemment  adjoint,  M.  Gaston  Paris.  La  rédaction 
en  est  presque  achevée,  et  l'éditeur,  M.  Hauréau,  espère  pouvoir  en  com- 
mencer l'impression  vers  le  milieu  de  l'année  courante. 

Je  voudrais  pouvoir  vous  dire  que  le  tome  IX  de  Borghesi,  si  impa- 
tiemment attendu  par  le  monde  savant  et  notamment  par  les  heureux 
possesseur  du  commencement  de  cet  ouvrage,  paraîtra  bientôt.  IjCs  édi- 
teurs n'ont  pu  réparer  encore  les  suites  de  l'incident  fâcheux  qui  les  a 
retardés. 
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(Juunt  uu  Corituit  inscriplionum  semtticarum,  la  CoiiJJiiissJou  est  prête 
à  livi'er  ù  riinpressioii  son  i"  fascicule.  Elle  avait  espéré  pouvoir  le  faire 
paraître  pour  l'Exposition  Universelle.  Elle  n  attend,  pour  en  ooDinoencer 
l'impression ,  que  le  vote  des  ci'édits  demandes  et  favorablement  accueillis 
déjà  par  la  Commission  du  budget,  dans  Tancienne  Chambre  des  dëpntés 
ei  dans  la  nouvelle.  Cetle  allente  ne  peut  plus  durer  longtemps. 

H.  Wallon, 
Scrrétaire  peiyéUiel. 
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LIVRES  OFFERTS 


SÉANCE  DU  VENDREDI   /l  JANVIER. 

11  est  fait  hommage  à  l'Académie  des  ouvrages  suivants  : 

Corpus  tnscriptionum  grœcarum ,  vol.  IV  (Berlin,  1877,  in-fol.). 

The  international  numismata  orientalia,  partie  V.  The  Partkian  coinage, 
par  M.  Percy  Gardner  (Londres,  1877,  in-A"). 

Eesays  in  Oriental  numiswatics,  second  séries,  par  Stanley  Lane  Poole 
(Londres,  1877,  in-8"). 

SEANCE    DU  VENDREDI    1  1    JANVIER. 

Sont  offerts  : 

Les  lettres  0  B  des  légendes  monétaires  du  Bas- Empire ,  par  M.  I^e- 
maltre  (Paiis,  1877,  '"-8°). 

Recherches  sur  la  constitution  de  la  Commune  à  Colmar,  par  M.  Moss- 
mann  (Golmar,  1878,  in'8"). 

M.  Charles  Robert  fait  hommage  à  T Académie,  sons  le  titre  de  Lettre  à 
M,  de  Saulcy  sur  les  monnaies  messines  du  Trésor  de  Saint-Vith  (Paris, 
1877,  in-8"),  d'un  exemplaire  de  la  description  de  plusieurs  petits  deniers 
frappés  par  les  évêques  de  Metz ,  au  xin*  siècle  et  au  commencement  du 
XIV',  à  Metz,  Marsal,  Ëpinal,  Rambervillers,  Sarrebourg,  Vie,  Moyen- 
Vie,  Châtel-Saint-Germain  et  Conflans-en-*Jamisy.  «Les  trois  demiem 
ateliers,  dit  M.  Robert,  sont  entièrement  nouveaux.  Bien  que  Vie  aitëlë 
longtemps  le  chef-lieu  du  temporel  des  évéques  de  Metz,  on  ignorait 
qu'on  y  eât  entretenu  un  atelier  avant  le  xvii*  siècle.  Les  monnaies  de 
Vie  trouvées  h  Saint-Vith  portent  DE  VI  (de  Vie)  ou  CEST  VI  (c'est 
Vie);  cette  dernière  légende  rappelle  une  monnaie  de  Toul  sur  laquelle 
on  lit  :  EC  MONETA  NOSTRA. 

(rLes  monnaies  messines  de  Saint-Vith  sont  anonymes,  sauf  deux  petits 
deniers  de  Gérard  de  Rélanges  (1998-18052)  sortis,  l'un  de  l'atelier  de 
Metz ,  l'autre  de  celui  de  Gonflans.  -n 

Toutes  les  pièces  décrites  par  M.  Robert  lui  appartiennent.  Elles  fai- 
saient partie  d'un  trésor  découvert  à  Saint-Vith ,  en  1 876 ,  et  passé  presque 


—  40  — 

eiilièreiuenl  dans  le  iiiéiluillier  de  llnstitut  royal  grand-ducal  de  Luxem- 
bourg. Aux  monnaies  de  Metz  se  joignaient  un  grand  nombre  de  petits 
deniei's  de  divers  pays  et  particulièrement  de  Lorraine,  de  Luxembourg 
el  de  Trêves.  La  trouvaille  donnera  lieu  h  une  publication  d'ensemble 
dont  s'occupe  un  habile  numismatistc  de  Luxembourg,  M.  H.  EItz. 

M.  DR  WiTTE  prt^sente  une  brochure  intitulée:  Les  Chaldéem jusqu'à 
la  formation  de  l'empire  de  Nabuchodonosor,  par  Alphonse  Delattre,  de  la 
Compagnie  de  Jésus  (Extrait  de  la  Bévue  des  questions  historiques.  Paris, 
1877,  broch.  in-S**). 

ff  Préparé  par  de  solides  études  de  philologie  sémitique,  le  P.  Delaltre 
s'est  adonné  avec  zèle  et  succès  à  la  science  nouvelle  et  difficile  de  Tassy- 
riologie.  Les  premiers  essais  qu'il  publia  dans  celte  voie  montrent  un 
travailleur  sérieux  el  font  bien  augurer  de  ses  recherches  ultérieures. 
D'après  les  hommes  compétents,  on  y  rencontre  de  bonnes  observatious 
grammalicales ,  d'heureuses  interprétations  pour  des  passages  encore  de- 
meurés obscurs  dans  les  inscriptions  de  Sargon  et  de  Sennachérib.  Le 
seul  reproche  h  adresser  à  l'auteur  est,  a  ce  qu'il  parait,  un  peu  trop 
de  hâte  à  vouloir  tirer  des  conclusions  historiques ,  qui  gîteraient  à 
être  mûries  davantage.  Le  mémoire  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  à 
TAcadémie,  dit  M.  de  Wille,  est  un  plaidoyer  ingénieux  en  faveur  de 
cette  thèse  que  les  Chaldéens  de  Mérodachbaladan ,  précurseurs  de  ceux 
de  Nabopolassar  el  de  Nabuchodonosor,  ne  représentaient  pas  à  Baby- 
lone  la  cause  nationale  dans  leurs  luttes  avec  les  souverains  de  TAssyrie, 
mais  étaient  pour  cette  ville  fameuse  des  conquérants  et  des  étrangers 
aussi  bien  que  les  Assyriens  à  qui  ils  disputaient  la  suprématie. ^ 

iM.  de  Wilte  dépose  aussi  sur  le  bureau  le  cinquième  et  deruier  fasci- 
cule du  premier  volume  des  Actes  de  la  Société  arcliéologique  de  Turin , 
fascicule  contenant  plusieurs  mémoires  accompagnés  de  planches  et  de 
tables  de  matières  très-dévelop|)ées. 

M.  Delisle  offre  a  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

i"*  De  la  part  do  M.  Quenault,  vice-pr<^ident  de  la  Société  académique 
du  Cotenlin,  le  tome  11  des  Mémoires  de  cette  Société  (Coutances,  1877, 
iu-8'). 

Tl/hisloiro  moderne  occupe  une  assez  grande  place  dons  cevoJame; 
mais  Tanliquilé  el  le  moyen  âge  y  sont  aussi  représentés,  et  l'Académie 
verra  avec  intérêt,  dit  M.  Delisle,  les  détails  que  M.  Quenault  y  a  donnes 
sur  deux  monuments  dont  1rs  photographies  lui  ont  été  communiquées 
]>ar  M.  do  Loi)g|MTier  :  un  vase  eu  bronze  trouvé  h  IJrvillc,  et  un  busic 
on  bronze  venu  de  Torijjni  et  paraissant  remonter  au  règne  (F Adrien.  »> 
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a"  De  la  part  de  M.  G.  Monod  :  Les  origines  de  r/nstoriotfraphie  à 
Paris  (Paris,  1877,  iii-8"). 

ffM.  Monod  a  soumis  h  une  critique  rigoureuse  la  chronique  connue 
sous  le  titre  de  Gesta  regum  Francorum.  Par  des  rapprochements  con- 
cluants, il  est  arrivé  à  démontrer  qu'il  faut  y  voir  les  annales  royales  de 
la  Neustrie,  et  que  Touvrage  a  été  composé  entre  les  années  720  et  736, 
par  un  moine  wisigoth ,  qui  vivait  soit  à  Saint-Denis,  soit  h  Saint-Ger- 
uiain-des-Prés.  C'est  là  un  résultat  important  et  qiii  mérite  d'être  parti- 
culièrement signalé ,  comme  exemple  des  travaux  à  entreprendre  sur  nos 
anciennes  chroniques,  t» 

3°  Au  nom  de  M.  Cortambert  :  Trois  des  plus  anciens  monuments géo- 
graphiques  du  moyen  âge  conservés  à  la  Bibliothèque  nationale  (Paris, 
1877,  broch.  in-S"). 

frDans  ce  mémoire,  M.  Cortambert  a  étudié  la  mappemonde  qui  fait 
partie  des  commentaires  de  fieatussur  l'Apocalypse,  et  particulièrement 
sur  un  exemplaire  du  xi*  siècle  qui  a  été  exécuté  à  Saint-Sever,  en  Gas- 
cogne, et  qui  est  conservé  à  la  Bibliothèque  nationale.  Le  travail  de 
M.  Cortambert  est  enrichi  d'un  fac-similé ,  qui  donne  bien  .l'idée  de  l'en- 
semble de  la  carte,  mais  dont  quelques  détails  laissent  h  désirer.  11  y  a, 
en  effet,  sur  Toriginal,  beaucoup  de  noms  dont  le  lithographe  n'a  tenu 
aucun  compte.  C'est  ainsi  que,  pour  ne  pas  sortir  de  la  Gaule,  \e  fac- 
similé  omet  les  légendes  Caturcas,  Ecolisma,  Petragorico,  Pictaviê, 
Turonis,  et  plusieurs  autres  qui  sont  lisibles  sur  l'original. 

rrM.  Cortambert  s'est  aussi  occupé  d'une  carte  analogue  qui  existe  à 
Turin,  et  qu'il  rapporte  au  x'  siècle.  Cette  dernière  date  aurait  besoin 
d'être  vérifiée.  En  effet,  le  manuscrit  de  Turin  n'est  peut-être  pas  anté- 
rieur au  XII*'  siècle,  et  il  me  semble  douteux  que  ce  manuscrit  soit,  comme 
Ta  cru  M.  Cortambert,  le  plus  ancien  exemplaire  connu  du  commentaire 
de  Beatus  sur  l'Apocalypse.  Il  doit  le  céder  en  antiquité,  non-seulement  à 
Pexemplaire  de  la  Bibliothèque  nationale,  qui  est  authentiquement  du 
milieu  du  xi*  siècle,  mais  encore  à  celui  de  lord  Ashburnham,  à  celui  de 
l'église  de  Gironne  et  à  celui  du  Musée  britannique,  dont  la  Société  pa- 
léographique de  Londres  a  récemment  publié  un  fac-similé.  Mais,  s'il 
reste  encore  des  études  h  faire  sur  la  mappemonde  comprise  dans  l'ou- 
vrage de  Beatus,  M.  Cortambert  aura  le  mérite,  dit  M.  Delisle,  d'avoir 
a[>pclé  sérieusement  l'attention  sur  un  monument  important  de  la  car- 
tographie du  moyen  âge.»» 
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SKANCE  Ui:   VENDREDI    l8  JANVIER. 

l^^l  od'erl  à  lAcudéinie  : 

r 

Mfiti'ical  translations  fro m  ihe  sansh-it,  pur  M.  Muir  (Edimbourg, 
1877,  l)roch.  in-12  ). 

M.  Pavet  DE  CouRTKiLLK  fait  lioniiiiage,  de  la  part  de  M.  Brelschiieider, 
iné<leciii  ullaflif^  à  la  légalioii  nisse  à  Pëkiii,  des  ouvrogeti  suivaDls: 

1"  Notes  ou  chifiesp  medùrval  travellers  to  the  West  (Schangaï,  iHjS^ 
iii-8"). 

*j''  Notices  ofthe  mediœvtd  geoffraphy  and  làiiory  of  central  attd  western 
Àsia,  drawn  from  chinese  atid  rnionf^ol  writings,  etc.  (Londres,  1876, 
in-8"). 

,'{ "  (jltinese  intercoursc  œith  the  countries  of  central  and  we^em  Aêia 
duvinfr  thejyieenth  centuiif  (Hong-kong,  1877,  in-H"). 

frdes  trois  ouvrages,  dit  M.  Pavet  de  Courteilie,  sont  extrêmement 
intéressants,  pleins  (rërudilion  et  de  critique,  et  de  la  plus  grande  utilité 
pour  riiistoire.et  la  géographie  de  TAsie  centrale.  Dans  le  cours  de  ses 
nHïlicrches ,  M.  Bretschneider  ëclaiml  plusieurs  passages  obscurs  des 
relations  de  Marco  Paulo  et  des  voyageurs  qui  font  suivi.  S'aidant  des 
documents  fournis  par  Kacbid-ed-din  et  les  autres  écrivains  persans  du 
xin"  et  (In  \iv'  siècle  de  notre  ère,  et  les  comparant  avec  les  renseîgpDe- 
iiicnts  puisés  aux  sources  chinoises,  il  parvient  à  assimiler  une  grande 
ipiantilé  de  noms  de  lieux  que  la  prononciation  chinoise  défigurait  entiè- 
rement. Tels  sont,  pour  en  citer  quelques-uns,  Wo-chi  pour  Oach, 
llou-lon  ))our  khoten,  Ko-shi-ha-r  pour  Kachgar,  0-dsi*ban  pour 
Ouzguend,  Outi-la-r  pour  Oti'ar,  Hou-houa-la  pour  Bokhava ,  Sa4a-ha-si 
|>our  Saraks,  A-la-sze  pour  la  Kussic,  Uoui-ho  ou  Houi-Honi  pour  les 
musulmans  en  général,  etc.  etc.)) 

/r  Archœological  and  histarical  researches  tm  Peking  a$id  itê  mmnms 
(Shanghaï.  1876.  in-S"*).  Ouvrage  très-intéressant  et  plein  d*âvditioo. 

5"  Veber  dos  Land  Fu-sangnach  den  alten  ehineêisehen  Beriehtm  (Yo- 
kohama, 187  G). 

rrDans  ce  dernier  article,  ajoute  M.  Pavet  de  Courteilie,  M.  Bret- 
schneider se  rallie  entièrement  à  Topinion  de  Klaproth  qui  voulait  voir  le 
Japon  dans  le  Fou-sang,  (i'est  une  erreur  qu  il  n'aurait  jpBB  partagée 
s^'l  eut  connu  Ui  passage  de  Ma-tou-an-lin  (pii  établit  clairement  la  dis- 
linciinn  (>n(re  \o  Japon  v\  \o  Fou-sang  situé,  dit-il,  à  (rente  mille  /i  h 
rftrient  du  Ja|>on. 
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^DauB  tous  ces  ouvrages,  iVl.  Bretsclmeider  laisse  voir  clairement  com- 
bien il  esl  verse  dans  la  connaissance  de  la  langue  chinoise  et  dans  la 
leclure  des  immenses  irc^sors  littéraires  qu'elle  offre  h  ceux  qui  la  cul- 
tivent, yy 

M.  E.  Desjardins  offre  à  l'Académie,  de  la  part  du  docteur  Hamv,  un 
mémoire  intitulé  : 

Commentaires  sur  quelquen  caries  anciennes  de  la  Nouvelle-Guinée  pour 
seivir  à  l'histoire  de  lu  découverte  de  ce  pays  par  les  navigateurs  espagnols 
(  1 5 08- 1606).  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie;  tirage  à 
part  de  39  pages  in -8"  et  1  carte;  Paris,  1877.) 

r^M.  Moresby.  commandant  le  Basilisk,  a  fait,  dit  M.  Desjardins,  de 
1873  à  187/i,  une  expédition  scientifique  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle- 
(juinëeeta  donné,  pour  la  première  fois,  deux  cartes  représentant  exac- 
tement l'ensemble  de  ces  côtes  et  des  archipels  voisins.  11  a  comparé 
attentivement  le  résultat  de  ses  propres  opérations  avec  ceux  qu'avaient 
obtenus  ses  devanciers  immédiats  ;  Dumontd'Urville,  Bougainville,  Entre- 
ccisteaux ,  etc.  11  parait  toutefois  avoir  ignoré  qu'une  carte  de  cette  même 
région  maritime,  incorrecte  il  est  vrai,  mais  surchargée,  jusqu'à  ses 
extrémités  les  plus  orientales,  d'une  nomenclature  détaillée  et  d'origine 
espagnole,  a  été  puhliée  dans  l'atlas  édité  à  Amsterdam ,  par  Pierre  Mor- 
tier, en  1700.  Cette  carte  est  due  à  Piémont  d'Ablancourt  qui  en  avait 
recueilli  les  éléments  pendant  son  ambassade  en  Portugal  et  qui  était 
mort  en  i6()3,  à  la  Haye,  où  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes  Tavait 
contraint  de  se  réfugier.  Frémont  d'Ablancourt  avait  légué  ses  docu- 
ments à  M.  d'Hallenyn,  lequel  les  avait  confiés  a  Pierre  Mortier  pour  les 
donner  au  public.  Cet  éditeur  en  fit  la  base  du  second  volume  de  son 
recueil,  devenu  très-rare;  mais  il  a  fondu  ces  documents  avec  d'autres 
i\uï\  |)ossédait  déjà,  et  il  a  donné,  sans  s'en  apercevoir,  deux  fois  le  même 
pays ,  deux  ibis  la  Nouvelle-Guinée  :  à  l'occident ,  c'est  la  Terre  des  Papous, 
et  ù  1  orient  la  môme  ile  sous  le  nom  de  Nouvelle-Guinée. 

rr  Celte  reproduction  surtout  est  intéressante  :  les  noms  de  la  première 
sont  en  hollandais,  en  latin  et  en  français;  les  noms  de  la  seconde,  beau- 
coup plus  nombreux,  sont  en  espagnol  et  en  |>ortugais.  On  sait  que  la 
Papouasie  avait  été  découverte  par  Jorge  de  Nenesèsen  i5â6.  Les  Espa- 
gnols Saavadra  (1598-1599),  Grijalva  et  Alvarado  (1587),  Inigo  Orti^ 
de  Helos(i5^5)  visitèrent  les  rivages  septentrionaux  de  la  Nouvelle^ 
(iiiinée.  Hcri*era  a  résumé  les  documents  officiels  concernant  l'itinéraire 
crOrli/..  IkI  nomenclature  très-riche  et  la  disposition  du  pays  oriental  de 
la  carte  de  iMortior  y  ont  «Hé  puisées:  c'est  donc  à  la  date  de  i5A5  que 
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reaiontt'iil  les  rei)sei|;nciiicii(s  tn's-coiiiplels  dëjà  que  nous  |)08s<klious  sur 
œ  pays.  (Tosl  ce  <)U(^  iVI.  le  (ioclcur  Ilamy  a  dtubli  avec  clarté,  iiK^thoile 
et  siivoir  dans  sa  brochure,  y* 

SRANGR  DU  VENDREDI   9&  JANVIER. 

M.  Germain  oflrc  à  rAcadëmie  : 

1  "  SUiiut  déterminant  pour  les  principalea  localités  du  diocèse  de  Maguc- 
lone  le  tour  de  représentation  aux  états  du  Languedoc,  iâ58-'tâ5g  (Mont- 
pellier, 1877;  broch.  in-A"). 

â*"  Lettre  de  Manuel  de  Fiesqne,  concernant  les  dernières  années  du  rt^i 
d*  Angleterre  Edouard  II,  publiée  pour  la  première  fois  d'après  le  texte  du 
Cartulaire  de  Ma(ruelone  (Montpellier,  1878,  in -A").  C'est  le  document 
que  iM.  Germain  a  communique  <^  f  Académie  lors  de  son  dernier  voyage 
h  Paris. 

Sont  encore  offerts  : 

Topoffraphie  archéologique  des  cantons  de  la  France,  par  M.  Peigné - 
Delacourt.  (Canton  de  Ribécourt.)  (Noyon,  1876,  in-8\) 

1/ archéologie  devant  r état-major  et  devant  la  justice.  Plaidoirie  de  M,  A. 
Gréhen  pour  M,  Peigné- Delacourt  comtre  M,  le  Ministre  de  la  Guerre 
(Guise,  1877,  broch.,  in-8°). 

M.  Pavet  de  CouRTEiLLB  présente  au  nom  de  M.  le  marquis  d'Hervey 
de  Saiut-Denys  : 

r  Le  dernier  fascicule  du  Si-sîang-ki,  comédie  chinoise  eu  16  actes, 
Li'aduite  \mv  M.  Stanislas  Julien  (in-A"). 

a"  Le  i*"'  fascicule  du  second  volume  de  ï Ethnographie  du  fempks 
étrangers  de  Ma-Touan-Lin ,  traduite  et  conmicntée  par  M.  d'Hervey  de 
Saint-Denys  (Genève,  in-/i''). 

rr Poursuivant  la  tâche  qu^il  s'est  imposée,  le  savant  sinolc^e,  dit 
M.  Pavet  de  Courteille,  aborde,  dans  ce  volume,  rénumérntion,  la  des- 
cription des  populations  autochtliones  de  la  Chine,  telles  que  les  Son-hou, 
les  Lin-Kiun,  l(>s  l*an-chun,  les  Nan-ping-man ,  les  Lcao,  etc.  etc.  L'exis- 
tence de  ces  populations  avait  été  jusqu  ici  à  peine  soupçonnée  par  les 
sinologues  européens  qui  attribuaient  à  la  race  chinoise  ces  milliers  de 
barbares  toujours  en  gueiTC  avec  elle,  quelquefois  vainqueurs,  pins  sou- 
vent vaincus,  mais  jamais  entièrement  soumis,  et  qui  subsistent  encore 
dans  les  montagnes  du  midi  de  la  Chine  sous  le  nom  généri([iicde  Miaosee, 
M.  d'IIorvev  do  Sainl-I)en>s,  <frâc«»  à  sa  traduction  de  \ia-Tonan-Lin , 
acc()inpagné(;  de  nombreuses  notes   philologiques,  historiques  et  gdo- 
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graphiques,  a  éié  le  proinier  à  faire  connaître  ce  sujet  si  curieux  el  si 
intéressant  pour  l'ellinograpLie  de  l'Asie.» 

M.  L.  Renier  fait  hommage,  de  la  pari  de  M.  Héron  de  Villefosse, 
d'une  brochure  intitulée  :  Le  tarif  de  Zraia  (Paris,  1878,  in-A°). 

frLe  tarif  dont  il  s'agit,  dit  M.  Renier,  est  gravé  sur  un  grand 
pilastre  en  pierre.  11  a  été  découvert,  en  1 858 ,  par  un  chef  arabe  dans  les 
ruines  de  l'ancienne  ColotUa  Julta  Zarai,  aujourd'hui  Zraia.  Un  calque  de 
l'inscription,  fait  par  un  maçon  italien,  fut  alors  envoyé  à  M.  L.  Renier, 
(pli,  reconnaissant  l'importance  de  ce  document,  adressa  immédiatement 
au  Ministre  de  l'Algérie  et  des  Colonies  un  rapport  pour  demander  que 
le  monument  dont  il  s'agit  fût  apporté  au  musée  de  Lambèse.  Il  fut  fait 
droit  a  cette  demande,  et  le  rapport  de  M.  Renier,  contenant  le  texte  et 
la  traduction  de  l'inscription,  fut  imprimé  dans  le  Moniteur  du  6  dé- 
cembre i858. 

(rCependant,  M.  Héron  de  Villefosse  ayant  été  chargé,  en  1878,  d'une 
mission  scientifique  en  Algérie,  reconnut  que  le  monument,  depuis  son 
transport  au  musée  de  Lambèse ,  avait  éprouvé  de  nouvelles  mutilations. 
Il  signala  ce  fait  regrettable;  et  en  187^,  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique,  lui  ayant  donné  une  nouvelle  mission  en  Algérie,  le  chargea  de 
prendre  les  mesures  nécessaires  pour  faire  transporter  à  Paris  ce  monii- 
ment,  qui  se  trouve  aujourd'hui  au  musée  du  Louvre. 

ffM.  de  Villefosse,  ayant  sous  les  yeux  le  monumentet  pouvant  l'étudier 
à  son  aise,  a  pu  en  établir  le  texte  d'une  manière  certaine.  C'est  là  l'objet 
du  mémoire  offert  à  l'Académie.  Ce  mémoire  fait  mieux  connaître  ce 
monument,  le  seul  tarif  des  douanes  romaines  qui  soit  parvenu  jusqu'à 
nous  :  c'est  un  grand  service  rendu  à  la  science. 

(tM.  de  Villefosse  a  fait  un  nouveau  voyage  en  Algérie,  pendant  les 
mois  de  septembre  et  octobre  derniers,  et  il  y  a  fait  encore  d'importantes 
découvertes.  11  a  trouvé  notamment,  dans  les  ruines  d'Ël  Ksour,  à  3  kilo- 
mètres à  l'ouest  de  Thébessa ,  une  inscription  en  l'honneur  de  l'empereur 
Héraclius,  de  son  ûls  Héraclius-Constanlin  et  de  sa  femme  Eudocie.  Cette 
inscription  a  été  gravée  vers  l'année  620  de  notre  ère.  C'est  la  seule  ins- 
cription latine  que  l'on  ait  jusqu'ici  découverte  el  qui  ait  été  gravée  en 
l'honneur  des  princes  dont  il  s'ngil;  c'(?sl  probablement  la  dernière  ins- 
cription romaine  publique  gravée  en  Afrique,  les  Arabes  ayant  conquis 
ce  pays  au  milieu  du  vu"  siècle.  » 

M.  Miller  offre  l'ouvrage  suivant  : 

Galalée,  drame  grec  moderne,  en  cinq  actes,  en  prose,  par  S.  N.  Ba- 
siliadts;  publié  et  traduit,  avec  une  introduction  et  des  notes,  par  M.  le 
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baron  (rEslournelles  de  Constant  (Paris,  1878.  in-ia).  «^ L'auteur  est 
mort  depuis  ])eu  d'anmkîs,  à  trente  ans,  avant  même  d'ovoir  atteint 
la  plénitude  de  son  talent.  Des  poësies,  plusieurs  drames,  des  articles 
critiques  sur  le  théâtre  anglais,  feront  garder  )a  mémoire  de  son  nom 
parmi  ses  concitoyens.  I/œuvre  que  M.  d*Estoumelles  a  traduite  est  inté- 
ressante et  remarquable  à  plus  d'un  point  de  vue.  Écrite  dans  cette 
langue  élégante  et  corrigée  qui  tend  h  faire  revivre  le  pur  grec  d'antre- 
fois,  elle  est  née  de  deux  inspirations  bien  distinctes  :  la  feble  antique  et 
le  conte  populaire.  Les  personnages  sont  pris  dans  Tantiquité,  mais  ani- 
més des  passions  et  des  sentiments  que  la  légende  moderne  donne  à  ses 
héros.  En  outre,  pour  mieux  tirer  parti  de  ces  riches  éléments,  Tautenr 
avait  étudié  tous  les  chefs-d'œuvre  de  la  littérature  dramatique  étrangère, 
et  indépendamment  des  souvenirs  classiques  qui  se  retrouvent  dans 
Galatcc ,  nous  y  reconnaissons ,  dans  les  principales  scènes ,  TinOnenoe 
directe  de  Shakspeare.  Les  trois  derniers  actes  sont  traités  avec  un  réel 
talent:  ta  vérité,  la  force,  une  sorte  de  brutalité,  toutes  les  rudes  qua- 
lités qui  nous  charment  dans  les  chants  populaires  de  la  Grèce  se  trou- 
vent transportées  sur  ce  théâtre  ;  les  situations  souvent  hardies  se  dënoaent 
heureusement,  le  dialogue  est  rapide;  par  instants,  une  pensée  profonde 
ou  touchante,  exprimée  avec  justesse,  frappe  le  lecteur,  et  le  livre  fermé, 
si  rinipression  que  laisse  Galatée  n'est  pas  de  tons  points  excellente,  si 
d'importantes  critiques  peuvent  poi*ter  sur  certaines  parties  du  drame, 
sur  le  â'  acte  en  particulier,  il  est  néanmoins  certain  que  cette  œavre 
de  M.  Basiliadis  n'est  pas  ordinaire,  qu'elle  mérite  d'être  imitée,  renou- 
velée au  besoin ,  et  qu'elle  a  di*oit  h  sa  place  parmi  celles  qui  honorent 
la  littérature  dramatique  contemporaine.  Dans  l'introduction  placée  en 
tête,  M.  d'Estonrnelles  donne  une  très-bonne  analyse  de  ce  drame  et  met 
on  rçlief  les  qualités  de  l'auteur  sans  dissimuler  quelques  défauts,  teb 
que  des  longueurs  et  certaines  obscurités  de  langage  qui  tiennent,  soit  a 
la  ])ensée  elle-même ,  soit  h  la  manière  de  l'exprimer.  M.  d'Estoumelles  a 
eu  une  heureuse  idée  en  mettant  en  regard  de  sa  traduction  le  texte  grec 
que  pourront  aborder  tous  ceux  qui  connaissent  la  langue  hellénique. 
Quant  h  la  traduction .  elle  a  le  double  mérite  d'être  à  la  fois  élégante  et 
fidèle.  î» 

M.  Renan  présente  un  opuscule  de  feu  le  docteur  Perron ,  publié  par 
son  neveu,  M.  Clerc,  interprète  général  de  l'armée  d'Afrique;  cette  bro- 
chure a  pour  titre  : 

Vislamisine ,  sou  tn/itituhm ,  mm  infuenrfi  et  son  ai'onir  (Paris,  1877, 
in- 19  ). 
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«Dans  cet  exposé  iniparlial  delà  religion  musulmane,  lanteur.ditM.  Re- 
nan,évite  les  malentendus  ordinaires  en  pareille  matière.  Il  (listingue  bien 
Tislamisme  en  lui-même  de  ce  qu'il  est  devenu  chez  les  races  diverses  qui 
Tout  adopté.  D'une  part,  une  grandeur  et  une  simplicité  rares;  deTautre, 
im  fanatisme  sombre,  source  d'orgueil ,  de  haine  contre  la  science  et  contre 
la  civilisation  européenne.  Le  docteur  Perron  a  rendu  les  plus  grands 
services  h  la  colonisation  algérienne  et  à  la  connaissance  de  l'Afrique 
musulmane.  Sa  profonde  connaissance  des  musulmans  et  la  sympathie 
qu'il  éprouvait  pour  leurs  bonnes  qualités  donnent  le  plus  grand  prix  à 
ses  observations.» 

M.  Rbnaiv  présente  en  outre  la  2*  édition  du  Dictionnaire  des  mots  fran- 
çais empruntés  aux  langues  orientales,  de  M.  Marcel  Devic. 

dette  édition  fait  partie  du  Suppl6nent  du  dictionnaire  de  M.  Littré. 

SÉANCE   DU  VENDREDI    l**"  FEVRIER. 

Le  Secrétaire  perpétuel  of!re,  au  nom  des  auteurs  ou  éditeurs,  les 
ouvrages  suivants  : 

La  colonisation  de  la  Rtissie  et  du  Nord  Scandinave  et  leur  plus  ancien 
état  de  civilisation ,  par  M.  Worsnac,  traduit  {>ar  E.  Beauvoir  (Copen- 
hague, 1876,  in-S"). 

Le  Baccku^er,  essai  historique  et  archéologique. 

Le  lac  de  l'Échauda,  par  M.  Guillemin  (Lyon,  1878,  broch.  in-8*). 

Notice  biographique  sur  Henri  Fowrnel,  ingénieur  en  chef  des  mines,  par 
M.  G.  Dugat. 

La  pierre  de  Bethphagé,  par  M.  Clermont-Ganneau  (extrait  de  la  Revue 
archéologique). 

M.  DE  Saulcy  oflre,  au  nom  de  M.  François  Lenormant,  un  ouvrage 
en  deux  volumes,  intitulé:  La  monnaie  dans  l'antiquité.  Leçons  prof esséfs 
dans  la  chaire  d^ archéologie  prhs  la  Bibliothèque  nationale  en  î8y5-i8jj 
(Pans,  1878,  in-S").  (f L'auteur,  dit-il,  y  a  résumé  deux  années  de 
cours  à  la  Bibliothèque  nationale.  Les  textes  y  sont  réunis  en  un  corps  de 
doctrines  que  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la  numismatique  sont  heureux 
d'y  trouver,  n 

M.  DE  Sadlcy  présente  en  son  propre  nom  deux  extraits  de  l'Annuaire  de 
la  Société  française  de  numismatique,  intitulés,  l'un  :  Histoire  des  salutê 
d*or  du  roi  Henry  VI;  l'autre:  Bccheirhes  sur  les  monnaies  frappées  au 
nom  du  roi  Charles  VJl ,  par  le  duc  de  Bourgogne ,  Philippe  le  Bon. 

M.  DELrsLf.  fait  hommage,  de  la  part  de  M.  Clairefond,  d'un  volume 
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avant  pour  titre:  Une  nouvelle  crplication  de  VABC,  étude phyêhlogique 
sur  les  origines  du  lanffnii e  (MouWns,  1878,  Jn-8*').  «On  ne  saurait  trop 
louer,  dit  M.  Delislc,  des  travaux  aussi  s<M*ieux  poursuivis  dans  une  ville 
qui  ollVe  si  peu  de  ressources  pour  les  rcdierches  scientiGques.» 

xM.  Desnoyers  offre  à  TAcadduiie  un  ouvrage  que  M.  Emile  Cartailhac 
vient  de  publier  à  Toulouse  sous  ce  titre  :  L'âge  de  pierre  dan»  les  êom- 
venirs  et  superstitions  populaires  (1  vol.  in-S**,  accompagne  de  68  gra- 
vures). 

rr L'auteur,  dit-il,  s  est  proposé  de  démontrer  que  tous  les  peuples  du 
monde  connu  des  anciens  ont,  dès  leur  origine,  fait  usage  d'armes  et 
croulils  de  pierre,  que  la  tradition  s'en  est  transmise  pendant  le  moyen 
âge  et  perpétuée  jusqu'aux  temps  modernes,  soit  par  les  textes,  soit. sur- 
tout par  certaines  coutumes  et  superstitions  populaires,  et  qu'elle  se  ma- 
nifeste encore  par  la  conservation  presque  religieuse  de  quelques-uns  de 
ces  antiques  objets.  M.  Cartailhac  n'admet  pas  cependant  l'opinion  fon- 
dée sur  plusieurs  découvertes  récentes  et  sur  des  textes  mal  interprètes, 
selon  lui,  que  la  fabrication  et  lusagc  des  outils  et  des  armes  de  pierre 
se  soient  perpétués  en  Europe  pendant  une  partie  du  moyen  âge.  Mais 
il  ne  peut  se  refuser  ^1  admettre  que  celte  coutume  ait  étë  consorëe  jus- 
qu'il notre  époque  chez  plusieurs  nations  encore  sauvages,  dont  l'état 
social  représente  si  fidèlement  la  période  primitive  de  la  plupart  des  an- 
ciennes populations ,  sans  qu*il  soit  possible  de  leur  assigner  aucune  date 
d'origine. 

rrM.  Cartailhac  rédige  depuis  plusieurs  années  le  recueil  périodiq[iie 
fondé  à  Paris,  en  186A,  par  M.  de  Mortillet  et  continué  à  Toulouse  sous 
1(^  titre  de  Matâ'iaN.i'  pour  lliisloire  primitive  et  natwelle  de  Vkomme,  Il  a 
sérieusement  étudié  les  nombi'euses  et  très-délicates  questions  qu'em- 
brasse ce  sujet  encore  si  obscur  et  si  rx>ntrovcrsé,  malgré  les  découvertes 
et  les  observations  nouvelles  qui  se  multiplient  incessamment  dans  tous 
les  pays,  et  sur  lequel  les  éludes  remarquables,  bien  connues  de  l'Acadé- 
mie, du  savant  conservateur  du  musée  de  Saint-Germain,  M.  Bertrand, 
ont  jeté  un  nouveau  jour. 

ffiVl.  Cartailhac  a  rassemblé,  pour  la  question  particulière  dont  il  traite 
dans  sou  niénioiro,  un  «j^rand  nombre  de  textes  anciens  et  de  citations 
modernes  eniprunti'es  soit  à  des  écrivains  du  xvt'  et  du  \mC  siècle,  soit 
à  iU^  récits  de  voya^ieurs.  soit  à  des  descriptions  locales.  Il  rapporte 
beaucoup  d'exemples  des  superstitions  |>opulaires  et  des  traditions  dont 
\i)ii  inslrum(;nls  de  piei'rc  ont  vie  el  sont  encore  Tobjet.  Il  a  ligure  plu- 
si4*ur'*  «le  ces  petits  monuments  (hachellos  en  jade,  flèches  en  silex)  montés 
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en  bronze  ou  en  ar^yent,  connue  des  bijoux  précieux,  et  d'aulres  trouvés 
en  différents  pays,  sous  les  noms  de  pierres  des  fées,  |)ierres  de  tonnerre, 
etc.,  et  considérés  comme  des  amulettes  et  des  préservatifs  contre  le 
mauvais  sort,  contre  la  foudre,  contre  Tincendie,  contre  certaines  mala- 
dies des  hommes  et  des  animaux.  Plusieurs  de  ces  objets  sont  encore 
conservés  et  transmis  dans  quelques  familles;  plusieurs  autres  figurent 
dans  des  musées  et  semblent  remonter  à  une  très-haute  antiquité. 

Beaucoup  de  ces  faits  étaient  connus  et  avaient  même  été  recueillis 
dans  quelques  ouvrages  modernes,  surtout  par  M.  Michel  Antoine  de 
Rossi ,  géologue  distingué,  frère  de  l'illustre  auteur  de  la  Roma  Sotterranea , 
dans  un  mémoire  intéressant  publiéen  1 867.  D'autres  savants,  antiquaires 
ou  géologues,  MM.  Evans,  Tylor,  Stevens  et  plusieurs  autres  en  avaient 
aussi  fait  le  sujet  de  leurs  recherches.  Mais  M.  Cartailhac  a  beaucoup 
ajouté  aux  précédents  écrits,  et  son  mémoire,  en  laissant  de  côté  toute 
idée  systématique,  offre  un  ensemble  d'informations  intéressantes  sur  une 
des  nombreuses  questions  de  cette  archéologie  primordiale  qui  a  tant 
besoin  encore  d'être  étudiée  et  éclaircie. 

M.  Edm.  Le  Blant  présente,  au  nom  de  M.  Aube,  un  volume  intitulé: 
Histoire  des  persécutions  de  l'Eglise.  La  poîémiqne  païenne  à  la  fin  du 
II*  siècle  (Paris,  1878,  in  8'). 

crM.  Aubé,  dit  M.  Le  Blant.  vient  ajouter  un  nouveau  livre  h  ses  sa- 
vantes études  sur  les  premiers  siècles  du  christianisme. 

pr Pendant  que  coulait  le  sang  des  fidèles,  une  guerre  de  plume  vint  se 
joindre  aux  œuvres  de  violence;  aux  apologistes  de  la  foi,  des  païens 
répondirent,  et  c'est  à  la  fin  du  11"  siècle  que  l'auteur  nous  montre  cette 
polémique  représentée  par  les  écrits  de  Fronton ,  de  Lucien  et  surtout 
de  Celse.  Du  premier,  rien  pour  ainsi  dire  ne  reste;  deux  brèves  men- 
tions de  Minutius  Félix  nous  apprennent  qu'il  avait  relevé  et  colporté 
dons  ses  écrits  l'accusation  de  débauche  et  d'anthropophagie  imaginée 
contre  les  chrétiens;  mais  M.  Aubé  pense  que  les  paroles  du  gentil  mis 
en  scène  dans  le  dialogue  de  VOctavius  reproduisent,  dans  une  large  me- 
sure, les  arguments,  les  attaques  de  Fronton.  Un  chapitre,  vivement 
mené,  nous  met  en  présence  de  Lucien,  frappant  à  la  fois  le  culte  natio- 
nal et  la  religion  proscrite,  raillant,  décriant,  niant  tout  et  faisant  dire 
par  Jupiter  lui-même  que  la  profession  d'athéisme  ne  saurait  être  mau- 
vaise ou  dangereuse ,  puisqu'il  restera  toujours  assez  de  gens  empressés 
h  croire.  Un  autre  Grec  a  dirigé  contre  le  christianisme  des  attaques  plus 
pressantes  et  plus  directes;  celui  Ih  était  un  philosophe,  épicurien,  dit-on, 
instruit  des  lettres  juives  et  chéliennes  et  fortement  armé  pour  le  com- 

VI.  li 
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baU  Comme  ceux  <lc  Fronton  et  de  Porphyre,  le  livre  de  Celse  a  péri; 
mais  Orijjène,  qui  le  réfute  dans  un  traité  célèbre,  en  a  transcrit  des  pas- 
sages si  nombreux,  que  le  texte  môme  du  philosophe  noos  est  panreoo 
presque  entier.  M.  Aube  reprend  ces  fragments,  les  groupe  dan$  un 
ordre  méthodique,  se  bornant  h  rétablir  discrètement  quelques  points  de 
raccord  qu'il  renferme ,  suivant  le  loyal  procédé  de  Tilleraont,  entre  des 
parenthèses  qui  les  distinguent.  La  lumière  se  fait  ainsi  sur  une  œuvre 
curieuse,  et  dans  cet  ardent  plaidoyer  contre  la  religion  naissante, 
M.  Aube  relève  avec  justesse  un  trait  qui  mérite  l'attention  :  lappcl  fait 
h  Tesprit  de  conciliation,  au  patriolis^ne  des  chrétiens  se  désintéressant 
alors  des  affaires  publiques. 

(r C'est  là  une  sorte  de  cri  d'alarme  et  qui  s'accorde,  me  paraît-il,  avec 
ces  mots  écrits  par  Terlullicn  :  la  seule  retraite  des  fidèles  suffirait  ponr 
frapper  le  monde  romain  d'inertie  et  de  mort. 

(rLe  derniei*  chàpiti'e  du  nouveau  livre  est  consacré  k  l'histoire  d' Apol- 
lonius de  Tyane;  k  vrai  dire,  l'écrit  de  Philostrate  n'est  ni  une  œuvre 
d'attaque,  ni  un  pamphlet,  ni  une  satire;  M.  Aube  le  reconnaît  kù* 
même;  mais  bien  que  son  étude  ait  pour  titre  :  la  Polémique  fmenne,  ii 
a  jugé  intéressant  de  nous  entretenir  d'un  ouvrage  dans  lequel  qpielques- 
uns  soupçonnent  que  les  chrétiens  ont  pu  être  visés. 

crPour  établir  le  texte  d'Origènc,  M.  Aube  s'est  livré  à  la  collation  sé- 
rieuse d'un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale  déjà  connu  sons  le 
nom  de  Codex  Regiusj  mais  dont  plusieurs  savants  allèguent  souvent  à  bux 
l'autorité.  » 

M.  Ravaisson  offre  au  nom  de  M.  Albert  Dumont,  directeur  de  l'École 
française  d'Athènes,  le  t*'  numéro  du  Bulletin  de  corre^ndanee  kelUmque 
(janvier  1878),  qui  contient  les  chapitres  suivants  : 

I.  Fouilles  sur  l'emplacement  du  temple  d* Apollon  à  Déba,  par  H.  Tb« 
Homolle. 

II.  La  forteresse  d'Anlioche  en  Isaurie  et  le  prœses  Basndiu»  Lawir 
ciuê,  par  M.  Néroutsos.  Remarques  de  M.  Th.  Ilomolle. 

III.  Note  sur  une  inscription  métrique  commémorative  de  la  bataille  de 
Leuctres,  par  M.  Egger.  Remarques  de  M.  K16n  Stéphanos. 

IV.  Listes  des  agoranomes  de  Smyrne^  par  M.  Papadopouloe  Këra- 
meus. 

V.  Inscriptions  chrétiennes  de  l*Attique,  par  M.  Ch.  BayeL 

VI.  Bulle  inédite  de  Jean,  évêque  latin  d'Andros^  par  M.  P.  Lambroa. 

VII.  Comptes  des  trésoriers  des  richesses  sacrées  ^  par  M«  P.  Foucart. 

VIII.  Inscriptions  d'Ach(ue,  par  M.  J.  Marthe. 
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IX.  La  Itttératuro  populaire  chez  les  Chkipcs  ou  Albanais,  par  M.  Aii- 
[juste  Do  y  on. 

X.  liiscripliom  d'Ormélé,  en  Pkryfric,  par  M.  Max  Collignon.     , 
Faits  et  nouvelles. 

Ce  bulletin  commence  la  deuxième  annde,  et  Ion  ne  peut  que  faire  des 
vœux  pour  le  succès  continu  d'un  recueil  qui  porte  à  la  connaissance  du 
monde  savant  les  ddcouvertes  faites  en  Grèce. 

8RA.NGE    DU    VENDREDI    8    FEVRIER. 

Sont  offerts  à  i'Acadëmie  ; 

Histoire  des  poêles  du  Vivarais,  par  M.  H.  Vaschalde,  a'  et  3*  fasci- 
cules (Paris,  1877  in-8°). 

Une  inscription  en  langue  d'oc  du  xv'  siècle ,  à  Largentière  (Ardèch^i)^ 
par  le  même  (Montpellier,  1877,  in-8"). 

Vases  sigillés  et  épigraphiques  de  fahrique  gallo-romaine ,  par  M.  Ana- 
tole de  Barthélémy  (Paris,  1878,  in-Zi**). 

Les  Eglises  du  inonde  romain,  notamment  celles  des  Gaules ,  pendant  les 
trois  premiers  siècles,  par  le  R.  P.  Dom  F.  Chamard  (Paris,  Bruxelles, 
1877,  in-8*'). 

M.  Ch.  Robert  fait  hommage  en  son  nom  d\m  extrait  de  la  Revue 
archéologique,  intitule  :  Inscription  de  Périgueux  mentionnant  les  Prémani 

(in-S"). 

M.  Schefer  transmet  h  F  Académie  deux  catalogues  des  collections  scien- 
tifiques de  l'Institut  des  langues  orientales  de  Sainl-Pétersbourg.  I.  Manus^ 
crits  arabes  décrits  parle  baron  V'*'^  Rosen.  II.  Monnaies  des  khaliphes,  etc., 
inventoriées  parDorn  (Saint-Pétersbourg,  1877,  in-S"*). 

M.  DE  Saulcy  présente,  de  la  part  de  M.  Glermont-Ganneao ,  un 
extrait  de  la  Reoue  archéologique  ayant  pour  titre  :  La  pierre  de  Beth- 
phagé,  fresques  et  inscriptions  des  Croisés  récemment  découvertes  auprès 
de  Jérusalem,  (rLa  découverte  de  la  pierre  de  Bethphagé  est  intéressant, 
dit  M.  de  Saulcy,  en  ce  quelle  nous  apprend  qua  une  époque  fort 'an- 
cienne on  plaçait  en  cet  endroit  Bethphagé,  lieu  fameux  dans  les  évan- 
giles, et  quelle  offre  un  renseignement  précieux  aux  archéologues  mo- 
dernes qui  n  étaient  pas  d'accord  sur  cet  emplacement.  Bethphagé  se 
tronve  donc  sur  la  montagne  des  Oliviers,  non  loin  de  Béthanie,  sur  la 
route  de  Jéricho  à  Jérusalem,  de  l'autre  côté  du  Gédron,  à  Test  de  la 
Ville  sainte.» 

La  présentation  faite  par  M.  de  Saulcy  provoque  de  la  part  de  M.  Dé- 


U, 
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reubourg,  sur  le  liou  de  Bellipliagc^  des  explications  que  rAcadâiiîe 
écoute  avec  le  plus  grand  intt^r^H. 

]\1.  DE  WiTTE  offre  à  TAcaddinie,  de  la  part  de  M.  Fr.  Lenormanl  et 
de  la  sienne,  la  6*  livraison  de  la   Gazette  archéologique  pour  l'année 

»877- 
fr  Cette  livraison  est  composée  de  quatre  planches  dont  deux  doubles. 

rr Planches  3i  et  33.  Mosaïque  chrétienne,  tromicà  Sens  (Yonne)  et  ex* 
pliquéc  par  M.  Tabbë  Martigny. 

rrDans  cette  curieuse  mosaïque  sont  représentés  deux  cerfs  qui  vont  se 
désaltérer  à  une  source.  M.  Tabbé  Martigny  pense  que  cette  mosaïque  a 
formé  le  paravent  d'un  baptistère.  C^est  une  des  plus  importantes  mo- 
saïques chrétiennes  qui  aient  été  trouvées  en  France.  On  n'en  connaît 
qu'une  partie,  le  reste  se  trouvant  caché  sous  une  maison.  Dans  le  leile,  il 
y  a  plusieurs  vignettes  servant  exclusivement  aux  explications  du  savant 
auteur. 

(t Planche  XXX III.  SUhie  et  une  Bacchante,  groupe  de  terre  coite  trouvé 
à  Tanagra.  Texte  de  M.  S.  Trivier. 

ff  Planches  XXXIV,  XXXV,  XXXVI.  Les  peintures  murales  de  Nezy-le- 
(lomte  (Aisne).  M.  Edouard  Fleury  a  accompagné  la  publication  de  ces 
remarquables  peintures  de  détails  bien  curieux  sur  leur  découverte.  Le*^ 
peintures  murales  sont  d'une  gi^ande  rareté  en  France. 

frDans  le  texte  de  cette  6*  livraison,  il  y  a  aussi  un  travail  de  H.  Léon 
Fivel  sur  deux  intailles  trouvées  dans  les  importantes  fouilles  de  Gu- 
riam,  faites  par  M.  le  général  de  Cesnola. 

frLa  première  est  une  sardoine  brune  sur  laquelle  est  représenté  Fenlfc- 
vement  de  Proserpine;  la  seconde  est  une  cornaline  sur  laquelle  est  gra- 
vée une  représentation  des  plus  singulières.  C'est  une  tôte  virile  ou  plutAt 
un  masque  en  forme  de  grappe  de  raisin.  M.  Fivel  donne  à  ce  person- 
nage le  nom  de  Staphylos,  explication  des  pins  ingénieuses  et  paraissant 
ap])n>priée  au  sujet.  Autour  est  tracée  une  légende  en  caractères  cypriotes 
qui  n'a  pas  été  déchiffrée. 

(rCes  deux  intailles  se  trouvent  aujourd'hui  au  Melropolitan  Muséum 
of  art,  de  New-York. 

«rSuit  une  intaille  talismanique  expliquée  i>ar  M.  Fr.  Lenormant. 

ffEnfm,  une  petite  note  de  M.  de  Witte,  sur  le  sigma  et  Tepsilon  de 
forme  lunaire.^ 

M.  Renan  présente,  au  nom  dé  MM.  Guieysse  et  Tiofébure,  le  Papynê 
funéraire  de  Soutimhs,  publication  importante  faite  avec  le  plus  grand 
soin.  (Paris,  1877,  in-fol.) 
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SEAiNCE    DU     9  1     FEVRIER. 

tlsl  oiïerl  à  rAcadëuiie  : 

Ragione  e  fede  nel  moto  sociale,  (5tude  par  le  docteur  Robert  Boldu 
(Florence,  1878,  in-8'). 

M.  Pavet  de  Courteille  fait  hommage,  au  nom  de  Madame  Mary 
Sûnmier,  d'un  petit  volume  in- 12,  intitulé  :  Contes  et  légendes  de  l'Inde 
ancienne  (Paris,   1878). 

ffLe  volume  renferme,  dit-il,  plusieurs  légendes  empruntées  a  diffé- 
rents recueils  originaux  que  Fauteur  a  adaptées  très-habilement  au 
goût  français ,  en  adoucissant  les  tons  trop  exagérés.  On  trouve  dans  ie 
recueil  le  germe  de  contes  célèbres  chez  nous,  tels  que  le  Petit  Poucet, 
Peau  d'Ane;  on  y  rencontre  même  un  exemple  de  dévouement  qui  rap- 
pelle celui  d'Alceste.  La  charmante  légende  de  Nala  et  Damayanti  mé- 
rite surtout  d'être  lue.  Madame  Summer,  qui  la  tirée  du  Mahabharata ,  a 
su  lui  donner  une  forme  des  plus  gracieuses,  en  laissant  de  côté  tous 
les  détails  qui  pourraient  choquer  les  oreilles  européennes.  » 

M.  Renan  présente  un  volume  ayant  pour  titre  : 

Théâtre  persan,  choix  de  téazihs,  traduits  par  M.  Chodzko  (Paris, 
1878,  in-ia). 

frCe  document,  dit  M.  Renan,  est  du  plus  rare  intérêt  pour  faire  com- 
[)rendrc  la  curieuse  apparition  d'un  théâtre  persan  moderne.  Chaque 
année,  au  mois  de  moharram  (sorte  de  semaine  sainte  des  Chiites),  on 
célèbre  par  des  mystères  les  martyres  d'Ali,  de  Hassan  et  de  Hossein.  Ces 
pièces  sont  remarquables  par  l'originalité  et  la  fécondité  de  l'imagination. 
M. Chodzko  en  a  rapporté  une  collection,  maintenant  déposée  h  la  Biblio- 
thèque Nationale,  et  il  vient  d'en  traduire  cinq.  Parmi  ces  cinq  mystères, 
celui  qui  est  intitulé  :  Un  monastère  de  moines  chrétiens,  est  particuliè- 
rement curieux.  La  tête  d'Ali,  accueillie  dans  un  monastère  de  moines 
chrétiens,  récite  des  vers  du  Coran.  Moïse,  Abraham  viennent  le  saluer. 
Jésus  apparaît  pour  saluer  dans  Ali  un  confrère  en  martyre.  Chacun  de 
ces  drames  s'efforce  d'enchérir  sur  ceux  qui  l'ont  précédé,  pour  rendre 
plus  émouvante  la  mort  des  martyrs  et  pour  présenter  le  rôle  des  Arabes, 
en  cette  affaire,  sous  le  jour  le  plus  odieux.  » 

M.  Delisle  offre  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Céleslln  Port,  cor- 
respondant, une  notice  intitulée  :  Tliomasseau  de  Cursay{\ngeis,  1878, 

rfl/auleur  de  celle  notice,  dit-il,  n  fnil  Thisloire  d'une    j)ubli(alion 
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gëiidnlog^iquc  du  wiii*  siècle,  (|ui  oblînl  un  vëritaljle  succès,  connue 
l'allcslc  une  IcUrc  de  Voltaire  de  Tannée  1773.  U  s  agit  du  Mémoire  sur 
les  savaulu  de  la  famille  Tliomasscau.  M.  Port  a  ddniontré  përemploire- 
nient  que  ce  nu^moire  éUnii  une  supercberie  gdnëalogique  et  que  tODS  les 
dtitails  en  ont  M  invonli^s  par  un  certain  abbë  Jean-Marie-Joseph  Tbo- 
masscnu.'} 

SÉANCIi:  DU   VENDREDI  2  S   FÉVRIER. 

M.  Edm.  Le  ]kA!ST  présente  on  son  nom,  h  TAcadémie,  une  Étmk  ar- 
chéologique stir  le  texte  des  Actes  de  Sainte-Thecle  (extrait  de  VAnnuairt 
de  l'Association  des  études  grecques  en  France.) 

M.  DE  Saulcy  fait  hommage  du  discours  prononce  par  M.  Th.  Do- 
croc({ ,  dans  la  séance  publique  de  ]a  Société  des  antiquaires  de  TOuest, 
dont  M.  Ducrocq  est  président.  Ce  discours  a  pour  titre  :  Unaneienmaire 
de  Poitiers,  maître  de  la  monnaie,  soumis  à  la  torture  sous  h  r^^ne  de 
LoMw  J//.  (Broch.in-8^) 

M.  Hauri^au  oiïi*c,  de  ia  part  de  M.  Gustave  Dugat,  on  vdiune  ayant 
pour  litre  :  Histoire  des  philosophes  et  des  théologiens  musulmans  de  63s  à 
ifÈoS  de  J,  C.  Scènes  de  la  vie  religieuse  en  Orient.  (Pans,  1878,  în-8*.) 

iM.  Delisle  présente  un  volume  in-folio  intitulé:  Guillaume  du  Breuit» 
Style  du  parlement  (Paris,  1877).  rr Cette  publication  est  due^  dit-ii,  à 
M.  Lot ,  archiviste  aux  Archives  nationales,  qui  s'est  fait  oonnottre  par  des 
mémoires  très-intéressants  sur  Taulhenticité  des  Olim,  sur  les  roaleanx 
du  parlement  et  sur  la  vie  de  Guillaume  du  Breuil. 

(rLe  volume  que  M.  Lot  vient  de  nous  donner  est  la  reprodnctioii 
rigoureuse  d'un  exemplaire  du  Style  4lu  parlement,  conservé  aux  Ar- 
chives nationales.  L'éditeur  y  a  joint  une  traduction  française  du  Style 
du  parlement,  remontant  h  la  lin  du  xiv*"  siècle.  Ce  ne  sont  pas  là  de» 
éditions  définitives;- mais  elles  n'en  constituent  pas  moins  aae  oeavre 
très-utile  et  très-méritoire,  et  nous  autorisent  ù  espérer  que  l'édition 
critique  du  môme  ouvrage,  promise  par  M.  Lot,  sera  digne  en  tout  point 
des  pix3cédents  travaux  du  même  auteur.  » 

M.  Renan  fait  hommage,  au  nom  de  M.  CIcnnont-Gannean,  d'un 
extrait  du  Journal  asiatique,  intitulé  :  Le  Dieu  Satrape  eî  les  PkémêieHs 
dans  le  Pélopcncse. 
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SÉANCE  DU  VENDREDI    l"  MARS. 

Sont  oiïerls  h  i'Acadëmie  : 

Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  du  comte  Charles  Baudi  de  Vesme  (Paris, 
i878,br.  m-8'). 

Statistique  du  royaume  de  Prusse,  Mouvement  de  la  population  pendant 
l'année  î8y6  (Berlin,  1878,  in-4"). 

Notizie  degli  scavi  di  antichità  communicate  alla  R.  Accademia  dei  Lin* 
cet  (Rome,  1877,  in-/i°). 

Sigilli  antichi  romani,  par  Vittorio  Poggi  (Turin,  in-4*). 

Inventaire  des  archives  de  l'Etat  de  Lucques,  tome  II  (Lucques,  1876, 

The  roman  forum  y  par  M.  François  Morgan  Nichols,  ancien  membre 
du  coll(^ge  Wadham  d*Oxford. 

M.  Delislb  offre,  au  nom  de  M.  Tamizey  de  Larroque,  correspondant 
de  TAcadëmie,  les  Lettres  inédites  de  Benjamin  Priolo  (Tours,  1877, 
brocli.  in-8'). 

SÉANCE  DU  VENDREDI   8  MARS. 

Le  Secrétaire  perpétuel  offre  à  l'Académie  :  1°  au  nom  de  M.  L.  De- 
iislc,  un  extrait  du  tome  IV  des  Mémoires  de  la  Société  de  l'histoire  de 
Paris  et  de  l'Ile-de-France,  intitule  :  Notes  sur  quelques  manuscrits  du 
Musée  britannique  (Paris,  1878,  in-8*);  9°  au  nom  de  M.  Jourdain,  une 
brochure  ayant  pour  titre  :  La  taxe  des  logements  dans  l'université  de 
Pam  (Paris,  1878,  in-8°). 

Est  encore  offert  : 

Nouveau  dictionnaire  hindoustani-anglais ,  par  M.  Fallon  (i3*  livraison; 
janvier  1878,  in-8°). 

M.  Gargin  de  Tassy  présente  de  la  part  de  Tauteur,  Miss  Collet 
Dobson,  son  Brahma  year  Bookfor  i8yj,  sorte  d'annuaire  de  la  reforme 
hindoue  unitaire  ou  brahmaïste  (Londres  1877,  in-8').  rrCet  excellent 
opuscule  contient,  dit-il,  des  documents  très-intéressants  sur  ie  mouve- 
ment religieux  de  réforme  qui  s'est  manifesté  depuis  quelques  années 
chez  les  Hindous  et  qui,  sous  l'appellation  de  Brahma-Sahhâ  rr l'associa- 
tion de  Dieu,^  est  en  réalité  une  nouvelle  religion.  Miss  Collet  Dobson 
nous  fait  connaître  les  villes  011  cette  réforme  obtient  le  plus  de  succès, 
et  elle  donne  des  extraits  tant  en  vers  qu'en  prose  de  la  littérature  qui 
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v  csl  |)ro[)iv.  C'est  cii  Bengale  que  la  reforme  s'élend  surtout  ei  die  a 
aussi  honucoup  de  partisans  dans  le  Penjab  où ,  grâce  h  Ténergie  du 
Pandit  Schiva  Narayau ,  il  y  a  régulièrement  des  services  brahmoîstes. 
Un  peu  partout  ces  réformds  tiennent  des  réunions  où  ils  donnent  des 
conférences  théologiques  et  où  on  chante  des  hymnes  qui  respirent -Pu- 
nité  de  Dieu.  Plusieurs  jeunes  Hindous  distingués  qui  sont  membres  du 
Brahma-Sabhâ  viennent  faire  leurs  études  en  Europe.  Miss  GoUet 
Dobson  cite  entre  autres  le  Babu  Cbattopadbyâya  qui ,  après  être  resté 
quelque  temps  à  Edimbourg  et  trois  ans  h  Leipzig  où  il  a  fait  plusieiurs 
conférences  en  allemand,  est  venu  cette  année  h  Paris  et  y  suit  le  cours 
d'hindoustani.  La  réputation  de  savoir  qu'il  s*cst  acquise  lui  a  valu 
d'ôtre  nommé  professeur  des  langues  de  Tlnde  h  PUniversitë  de  Saint- 
Pétersbourg,  où  il  se  rendra  bientôt.  ^ 

M.  Ad.  Régnier  offre  à  T Académie,  au  nom  de  M.  Zotenberg,  ainsi 
(fu  au  nom  de  M.  Delisle,  membre  de  J*Académie  et  directeur  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  la  nouvelle  partie,  qui  vient  de  paraître,  des  catalo- 
gues des  manuscrits  orientaux ,  à  savoir  le  Catalogue  des  tnamuerita  étUo- 
piens  {Ghcez  cl  Amharique)  (Paris,  1877,  i'ï-^")* 

rLc  fonds  de  ces  manuscrits,  dit  iM.  Régnier,  comprend  anjoard^hui 
170  volumes;  le  catalogue  de  i73<)  n'en  énumérait  que  7.  Il  n^cxiste 
([ue  deux  colleclious  supérieures  en  nombre  à  celle  de  notre  grande  Bi- 
bliothèque :  d'une  part,  celle  du  Britisb  Muséum,  qui,  en  18A7,  n^était 
que  de  8*i  volumes,  mais  qui  maintenant,  par  suite  de  Pexpëdition 
anglaise  en  Abyssinie,  en  compte  3/i8  nouveaux,  venant  du  trésor  du 
roi  Théodore;  d'autre  part,  une  collection  privée,  celle  que  Pillnstre 
voyageur,  iM.  Antoine  d'Abbadie,  a  formée,  pendant  un  long  séjour  en 
Abyssinie,  fravec  ce  zèle  éclairé,  dit  M.  Zotenberg,  qui  a  prÂidë  à  Pen- 
semble  de  son  exploration  africaine.*)  Elle  se  com|]K>se  de  a34  volumes. 

(rLa  plupart  des  ouvrages  iniporlanls  de  la  littérature  ëtbiopienne, 
(elle  au  moins  qu'elle  est  connue  jusqu'ici,  sont  représentés  dans  la 
collection  de  la  Bibliothèque  nationale  par  un  ou  deux  exemplaires 

ttiM.  Zotenberg  a  suivi,  pour  la  rédaction  de  ce  catalogue,  la  méthode 
adoptée  pour  ceux  qui  portent  déjà  son  nom  des  manuscrits  liéhreox  et 
samaritains  et  des  manuscrits  syriaques  et  sabéens.  «rll  s'est  appliqué, 
connue  il  le  dit  lui-môme,  à  donner  la  description  exacte  des  caractères 
extérieurs  des  manuscrits,  à  eu  indiquer  le  contenu,  h,  relever  les  par- 
ticularités do  chaque  ouvrage,  particulièremonl  des  moins  connus,  ii  en 
faire  counailn»  les  sourc(\s,  surtout  h^s  sources  arabes  et  gitH^qucs.  «  On 
voil .  en  lisant  ses  uolices,  où  {il)t)iideut  1rs  rurieux  rensoignomonls, 
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qu'il  n'a  épargne  aucune  peine  pour  accomplir  sa  lâclie  avec  toute 
Texactilude  et  la  précision  que  veut  une  lelJe  œuvre.  Celte  tâche  a  été 
un  rude  labeur,  qui  fera  certainement  grand  honneur,  aux  yeux  des 
juges  compétents,  à  son  intelligente  et  consciencieuse  érudition. 

(T  A  la  fm  du  volume  il  y  a  sept  tables  diverses,  ayant  chacune  un  uliJe 
ou  curieux  objet. 

rrJe  ne  finirai  pas  sans  dire  à  TAcadémie,  ajoute  M.  Régnier,  que 
plusieurs  autres  catalogues  des  manuscrits  orientaux  sont  achevés, 
prêts  pour  l'impression;  entre  autres,  le  catalogue,  très-considérable, 
des  manuscrits  arabes,  rédigé  par  M.  de  Slane  et  attendu  du  monde  sa- 
vant avec  une  impatience  que  justifie  sa  grande  et  juste  autorité.  La 
Compagnie,  je  n'en  doute  pas,  s'associera  au  vœu  que  je  forme  de  Je 
voir  publier  sans  retard,  et,  à  sa  suite  et  môme  concurremment,  le  plus 
de  catalogues  qu'il  sera  possible.  On  ne  saurait  rendre  à  la  science  de 
[)lus  signalé  et  plus  fructueux  service  que  de  donner  h  l'éminent  admi- 
nistrateur de  la  Bibliothèque  nationale  le  moyen  de  poursuivre ,  le  plus 
activement  qu'il  se  pourra ,  avec  le  zèle  et  les  rares  dons  de  caractère  et 
d'esprit  que  nous  lui  savons,  le  grand  travail  d'inventaire  et  sa  mise  au 
jour,  de  faciliter  par  là  de  plus  eu  plus  l'accès,  si  insufÏÏsant  encore,  de 
nos  incomparables  richesses,  de  faire  de  nos  précieux  dépôts  des  trésors 
que  tous  puissent  connaître,  dont  tous  puissent  vraiment  proûter.  C'est 
là,  dans  le  domaine  de  l'intelligence,  de  la  bonne  démocratie  :  parmi  les 
emplois  qu'on  peut  faire  des  fonds  que  le  budget  consacre  aux  sciences 
et  aux  lettres,  il  n'en  est  pas  assurément  d'aussi  désh'ables  et  d'aussi 
propres  à  honorer  la  France.  » 

M.  le  Président  croit  n'être  que  l'interprète  de  l'Académie  en  s'asso- 
ciant  au  vœu  exprimé  par  M.  Ad.  Régnier. 

M.  DE  RoziERE  présente  le  premier  volume  des  Mémoires  de  la  Com- 
mission archéologique  de  Narbonne  (Narbonne,  1877,  in-8''). 

ff Cette  commission,  dit  M.  de  Rozière,  existe  depuis  plus  de  trente 
ans;  mais  jusqu'à  l'an  dernier  elle  s'était  contentée  de  former,  avec  le 
plus  grand  zèle  et  le  plus  grand  succès,  un  musée  de  peintures,  un 
musée  d'antiquités,  une  magnifique  collection  d'inscriptions  et  enfin  une 
bibliothèque,  qui  renferme  déjà  la  plupart  des  grands  ouvrages  d'histoire 
et  d'archéologie. 

ff  C'est  en  1877  qu'elle  a  pris  la  résolution  de  publier  chaque  année 
un  volume  de  Mémoires.?) 

M.  de  Rozière  signale  particulièrement ,  dans  le  volume  qu'il  olFre  à 
TAcadémio  au  nom  do   la  Conunission   narhonnaise,    le  mémoire    de 
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M.  Cauvcl  sur  \ étahUssemcnt  des  Espagnols  en  Septinumk  aux  viii'  et 
IX*  siècles,  et  le  texte  du  carlulairc  de  Fontjoucouse,  édite  par  M.  Mouy- 
uès,  urchivistc  du  dëparlenieut  dcTAude. 

1[  ajoute  que  lu  Commission  a  pris  la  résolulioD  de  poUier  dans 
chacun  de  ses  volumes  un  des  cartulaires  conservés  dans  les  différents 
dépôts  d'archives  du  pays  narbounais,  et  d'en  faire  exécnter  des  tirages 
à  part  de  format  m-k°^  de  manière  à  former  un  jour  une  colleetion  des 
cartulaires  narboimais,  qui  pourra  se  joindre  aux  DocMnento  tiiérfti»  Mr 
Vhistoire  de  France. 

M.  de  Rozière  es|>ère  que  T Académie  apprendra  avec  plaisir  la  nou- 
velle impulsion  que  la  Commission  s'efforce  de  donner  à  ses  travaux. 

SÉANCE    DU   VENDREDI    l5    MARS. 

M.  Gaston  Paris  présente  les  ouvrages  suivants  : 

1°  Le  scizictne  siècle  en  France,  Tableau  de  la  Utléraiure  et  de  la  lemgme, 
par  MM.  A.  Darmesleter  et  A.  Hatzfcld  (Paris,  1878,  in-ia). 

(rCet  excellent  ouvrage,  dit  M.  Paris,  se  compose  d*un  recuôl  de 
morceaux  choisis,  eh  vei^s  et  en  prose,  et  d'une  introduction  philologique 
et  litlérairc.  Bien  que  rédigée  en  vue  des  classes,  cette  introduction  repose 
sur  des  études  tout  h  fait  originales  et  approfondies. 

ffËllc  forme  a  la  fois  une  histoire  littéraire  complète  et  une  grammaire 
du  xvi'  siècle.  Ce  dernier  travail  surtout  est  tout  à  fait  neuf,  il  exigeait 
une  grande  connaissance  et  de  la  langue  moderne  et  de  f  ancien  français, 
eiUrc  lesquels  fusagc  du  xviii'  siècle  forme  un  intermédiaire  si  inté- 
ressant. On  est  frappé  de  l'habileté  avec  laquelle  les  auteurs  ont  su 
conserver  en  [)eu  de  pages  un  aussi  grand  nombre  de  notions  précises  et 
claires.  On  ne  peut  trop  recommander  le  livre  de  MM.  Darmesteter  et 
Ilatzfeld  aux  professeur  qui  seront  chargés,  d'après  de  récentes  dispo- 
sitions ,  de  faire  connaître  aux  élèves  de  rhétorique  la  littérature  française 
au  grand  moment  de  la  Renaissance.?) 

a**  Gloses  et  Glossaires  hébreux-français,  par  M.  Arsène  Danneslefer 
(Piuis,  1878,  in-S"). 

rrCetlc  note  sur  les  manuscrits  d'Italie,  surtout  de  Panne,  fruit  d^une 
mission  confiée  à  M.  Darmesteter  par  le  Ministre  de  l'instruction  publique, 
se  rattache  h  de  précédents  travaux  de  l'auteur,  tous  relatifs  à  Fétnde  d'un 
sujet  aussi  curieux  que  nouveau,  les  gloses  françaises  et  les  glossaires 
hébrcux-frîmçais  (lu  moyen  Age.  Pour  aborder  ce  sujet ,  il  fallait  joindre 
deux  conuaissauces  bien  raremcut  réunies  :  celle  de  l'hébreu  rabbiniquc 
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et  celle  delancieu  français.  M.  Darmcsteter,  qui  a  commence  sa  caiTière 
scientifique  par  des  dtudes  talraudiqucs,  a  prouvé  par  plusieurs  ouvrages 
sa  compétence  en  philologie  romane.  On  ne  peut  que  désirer  vivement 
la  prochaine  publication  de  ses  travaux  sur  les  gloses  et  les  glossaires 
hébreux-français  qu'il  a  été  étudier  dans  les  principales  bibliothèques 
d'Europe.  Le  plus  important  des  documents  qu'il  annonce  est  le  recueil 
des  gloses  dU  célèbre  Rascbi  (rabbi  Isaac-Salomon) ,  qui  écrivait  h 
Troyes  a  la  fin  du  xi*  et  au  commencement  du  xii*  siècle.  On  comprend  le 
haut  intérêt  qu  ont  des  mots  français  écrits  à  une  époque  si  reculée  en 
caractères  hébraïques  qui  reproduisent  d'une  façon  toute  particulière, 
indépendante  de  l'orthographe  traditionnelle,  et  en  certains  points  très- 
précise,  la  prononciation  vivante  d'il  y  a  huit  siècles!» 

3°  Le  théâtre  en  Angleterre  depuis  la  conquête  jusqu'aux  prédécesseurs 
immédiats  de  Shakespeare,  par  M.  Jules  Yusserand  (Paris,  1878,  in- 112). 

rrCe  livre  brillamment  écrit  repose  sur  des  études  sérieuses.  L'auteur 
a  lu  et  analysé  plusieui's  drames  anglais  de  l'époque  de  la  Réforme, 
qui  étaient  à  peu  près  inconnus  avant  lui.  Ce  qu'il  dit  sur  le  théâtre  au 
moyen  âge  n'est  pas  absolument  au  courant  des  recherches  les  plus  nou- 
velles, mais  l'ensemble  en  est  judicieux.  On  ne  peut  qu'encourager  ce 
début,  n 

Sont  encore  offerts  h  l'Académie  : 

Etudes  cunéiformes ,  par  M.  Lenormaill.  i*'  fascicule  (Paris,  1878, 
in-8''). 

kvaypa(pii^  tôjv  êiri  rà  àKahrjtjLaïxàv  éros  1877-1878,  àpyfiiv  toO  èv 
kOrjvals  èdviKOv  'ZSfivsTrialYt{iiov  tù)v  èirKrJrjiioviTiœv  avXXoyâyv  xal  'aoL-» 
papTrjixàrûùv  avTov  (Athènes,  1877,  in-8''). 


SÉANCE  DU  VENDREDI    St2  MARS. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  h  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

Comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 
Année  18^7,  A'  fascicule  (Paris,  in-8*'). 

Histoire  des  Romains  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  V invasion 
des  Barbares,  par  M.  V.  Duruy,  membre  de  l'Académie,  q*  livraison 
(Paris,  1878,  in-/!"). 

Extrait  des  séances  de  la  Société  des  antiquaires  de  France  ^  communi- 
cation de  M.  Caffiaux  relative  h  un  vase  de  terre  contenant  des  débris  de 
vaisselle  d'argent  et  de  bronze  plaqué ,  trouvé  le  27  août  dernier  à  q  mètres 
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ossyricii  qui  l'oprdscnle  te  dieu  Lune ,  délivre  de  lattaquc  des  mauvais 
esprits.  M.  Lcnoriuant  y  donne  la  traduction  d'une  incanlation  magique 
tracée  sur  une  tablette  d'argile  qui  fait  partie  des  collections  du  British 
Muscuni. 

(T Enfin,  pour  fînir,  le  n**  i  contient  encore  une  discussion  curieuse  et 
intéressante  entre  M.  l'abbé  E.  Ledron  et  M.  G.  W.  ManselU  au  sujet  de 
plusieurs  phylactères  et  surtout  au  sujet  du  dieu  Baal-Zeboub,  le  dieu 
niouciic,  adoré  h  Ekron,  en  Palestine,  ^i 

M.  IIedzby  présente,  do  la  part  do  M.  Olivier  Rayet,  une  brochure  inti- 
tulée: Note  sur  une  télé  archaïque  en  iMtrbre  provenant  d' Amènes  (Paris. 
1878,  iu-^**).  Extrait  des  Monuments  grecs  pMics  par  l'A$9oeiation  pour 
V encouragement  des  études  grecques  en  France,  tr  Cette  tôte.,  dit  M-  Heu- 
zcy,  a  été  trouvée  sur  remplacement  de  l'ancienne  voie  Sacrée;  la  statue 
u  laquelle  elle  appartenait  faisait  partie  de  Pim portant  groupe  de  monu- 
ments funéraires  qui  bordaient  cette  roule  antique  et  qui  comptaient 
parmi  les  plus  remarquables  d'Athènes.  Elle  remonte  il  la  première  époque 
de  Tarchaïsme  grec,  à  celle  qui  a  précédé  les  sculptures  des  frontons 
d'Égine.  On  ne  possède  qu  un  nombre  extrêmement  restreint  de  monu- 
ments et  surtout  de  statuas  de  marbre  que  Ton  puisse  attribuer  h  cette 
période  reculée.  La  tête  antique  étudiée  par  M.  Uayet,  avec  la  prëciaion 
et  le  goût  qu'il  apporte  dans  tous  ses  travaux,  montre  que  la  dureté  du 
style  s'associait,  dans  les  œuvres  d'art  de  cette  éiioque,  à  des  qualilës 
supérieures  d'exécution,  t) 

M.  Egger  ofl're,  de  la  part  de  M.  Gh.  Gidel,  un  volume  intitulé  :  iVion- 
velles  études  sur  la  littérature  grecque  moderne  (Paris,  1878,  in-8'). 

(tM.  Gidel,  docteur  ès-lcttres,  lauréat  de  l'Académie  dans  un  concours 
sur  la  littérature  grecque  du  moyen  Age,  a  réimprimé  dans  le  présent 
volume  :  i**  une  série  d  opuscules  relatifs  h  des  publications  récentes  sur 
des  sujets  analogues  aux  études  que  l'Académie  a  couronnées;  a*  un  long 
mémoire  inédit  du  gl^H;  au  moyen  Age  en  Occident.  Ge  dernier  sujet, 
mis  au  concours  il  y  a  trente  ans  par  TAcadémie ,  fut  traité  alors  par 
M.  Renan  dans  im  mémoire  auquel  le  prix  fut  décerné.  L'ouvrage  inté- 
ressant de  M.  (jidcl  ne  rendra  pas  inutile  la  pid)lication  du  livre  de 
M.  Henan,  mais  il  nous  permet  de  Tattendi^e  avec  moins  d'impatience.' 

M.  L.  Delislb  présente  a  l'Académie  un  inventaire  des  eartulairet 
conserves  dans  les  bibliothèques  de  Paris  et  aux  Archives  nattonahê  par 
M.  Ulysse  Robert,  suivi  d'une  bibliographie  des  cartukires pubtiés  an  Fronce 
depuis  18/io  (Paris,  1878,  iu-8"). 

(rl)aus  cet  opuscule,  dit  M.  Delisle,  M.  Robert  a  donné  une  indication 


—  63  — 

très-Gxacle  des  principales  ressources  que  les  bibliothèques  et  les  archives 
de  Paris  fournisscnl  pour  Thisloire  diplomalique  du  moyen  âge.  La  biblio- 
graphie, qui  en  forme  la  seconde  partie,  fait  voir  quelle  vive  impulsion 
la  publication  des  anciens  cartulaires  a  reçue  en  France  depuis  que  notre 
regrette  maître,  M.  Guërard,  en  a  montré  Imtërêt  et  a  donne  ['exemple 
de  la  méthode  à  suivre  pour  ce  genre  de  travail,  n 

séANGB  DU  VBNDBBDl  29  MARS. 

Le  Secrétaire  PERpéruEL  offre  au  nom  de  M.  Ern.  Desjardins,  membre 
de  r Académie,  le  deuxième  volume  de  la  Géographie  liistorique  et  admi- 
nislrattve  de  la  Gauk  romaine  (Paris ^  1878,  in-8*').  (f  L'Académie  connaît 
déjà,  par  le  premier  volume,  ce  savant  ouvrage,  si  précieux  pour  This- 
toire  en  même  temps  que  pour  la  géographie  de  la  Gaule  ancienne.  Ce 
deuxième  volume  comprend  la  Conquête,  C'est  le  commentaire  le  plus  sa- 
vant et  le  plus  instructif  des  Commentaires  de  César,  n 

Le  Secrétaire  perpétuel  dépose  aussi  sur  le  bureau  de  l'Académie  le 
troisième  fascicule  de  \ Histoire  des  Romains  de  M.  DoRur,  membre  de 
l'Académie. 

Sont  encore  offerts  : 

Firdusii  Liber  regumqui  inscrihitur  Schahname.  Tome  II,  fascicule  i*' 
(Leyde,  1878,  in-S"). 

Notice  sur  VEglise  rouge  et  la  léproserie  de  Strasbourg,  par  M.  Ch. 
Schmidt  (Strasbourg,  1878,  broch.  in-/i°). 

Mémoire  sur  les  filigranes  de  papier  employés  h  Strasbourg  de  i3â3  k 
i5q5,  par  le  môme  (Mulhouse,  1877,  broch.  in-8'). 

Publications  de  la  section  historique  de  l'Institut  royal  grand -ducal  de 
Luxembourg  (année  1877,  Luxembourg,  in-Zi**). 

M.  G.  Perrot  fait  hommage  de  la  part  de  M.  C.  Paparrigopoulo,  pro- 
fesseur d'histoire  à  l'Université  d'Athènes,  de  Y  Histoire  de  la  civilisation 
hellénique  (Paris,  1878,  in-S"). 

(rCet  ouvrage,  dit-il,  est  la  traduction,  fort  bien  écrite  en  français,  du 
volume  qui  forme  ï épilogue  de  la  grande  histoire  du  peuple  grec,  en 
cinq  volumes  in-8",  à  laquelle  M.  Paparrigopoulo  a  consacré  toute  une 
vie  de  studieuses  recherches  et  d'enseignement  fécond.  C'est  dans  les 
notes  de  l'ouvrage  principal  que  sont  cités  et  discutés  les  textes  par  les- 
quels fauteur  justille  chacune  de  ses  assertions.  Dans  ce  tableau  d'en- 
semble .  destiné  aux  lecteurs  à  qui  le  iemps  manquerait  pour  prendre 
connaissance  de  tout  l'ouvrage,  il  laisse  de  côté  tout  appareil  scientifique. 
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assyrien  qui  repi'dscnlc  le  dieu  Lune ,  ddlivré  de  Tiillaquc  des  mauvais 
ospriLs.  M.  Lcnoruiant  y  donne  la  traduction  d'une  incanlalion  magique 
tracée  sur  une  tablette  d  argile  qui  fait  partie  des  collections  du  Briûsli 
M  use  11  m. 

frEnfu),  pour  finir,  le  n"  i  contient  encore  \me  discussion  curieuse  et 
inlércssnnlc  entre  M.  labbë  E.  Ledion  et  iM.  G.  W.  Mansell,  au  sujet  de 
plusieurs  phylactères  et  surtout  au  sujet  du  dieu  Baal-Zeboub,  le  dieu 
inouclie,  adoré  a  Ëkron,  en  Palestine.^ 

M.  IIedzby  présente,  de  la  part  de  M.  Olivier  Rayet,  une  brochure inti- 
tidée:  Note  sur  une  léle  arckaïquc  en  warbre  pi'ovcnant  d'Athènes  ( Paris  ^ 
1878,  in-/!'').  Extrait  des  Monuments  grecs  publics  par  l'Association  pour 
reucouragement  des  éliules  grecques  en  France,  «r  Cette  tôte.,  dit  M.  Heu- 
zey,  a  été  trouvée  sur  remplacement  de  Fancienne  voie  Sacrée;  la  statue 
ù  laquelle  elle  appartenait  faisait  partie  de  riinportanl  groupe  de  monu- 
ments funéraires  qui  bordaient  cette  roule  antique  et  qui  comptaient 
parmi  les  plus  remarquables  d'Athènes.  Elle  remonte  il  la  première  époque 
de  rarcliaïsme  {jrec,  à  celle  qui  a  précédé  les  sculptures  des  frootons 
d  bgiue.  On  ne  possède  qu  un  nombre  extrêmement  rcsti'eint  do  monu- 
ments et  surtout  de  statues  de  marbre  que  Ton  puisse  attribuer  h  cette 
période  reculée.  La  tète  antique  étudiée  par  M.  Uayet,  avec  la  précision 
et  le  goût  qu  il  apporte  dans  tous  ses  travaux,  montre  que  la  dureté  du 
style  s'associait,  dans  les  œuvres  d'art  de  cette  époque,  à  des  qualités 
supérieures  d'exécution.'» 

M.  Egger  offre,  de  la  part  de  M.  Gh.  Gidel,  un  volume  intitulé  :  Nou- 
velles éludes  sur  la  littérature  grecque  moderne  (Paris,  1878,  in-S**). 

(tM.  Gidel,  docteur  ès-lettres,  lauréat  de  l'Académie  dans  un  concours 
sur  la  littérature  grocquo  du  moyen  Age,  a  réimprimé  dans  le  présent 
volume:  1"  une  série  d'opuscules  relatifs  à  des  publications  récentes  sur 
des  sujets  analogues  aux  études  que  l'Académie  a  couronnées;  a*  un  long 
mémoire  inédit  du  grec  au  moyen  Age  en  Occident.  Ce  dernier  sujet, 
mis  au  concours  il  y  a  trente  ans  par  l'Académie,  fut  traité  alors  par 
M.  Renan  dans  un  mémoire  auquel  le  prix  fut  décerné.  L'ouvrage  inté- 
ressant de  M.  Gidel  ne  rendra  pas  inutile  la  publication  du  livre  de 
M.  Renan,  mais  il  nous  permet  de  l'attendre  avec  moins  d'impatience. « 

M.  L.  DfiLisLR  présente  à  l'Académie  un  inventaire  des  eartulairei 
conservés  dans  les  bibliothèques  de  Paris  et  aux  Archives  luuionales  par 
M.  Ulysse  Robert,  suivi  d'une  bibliographie  des  cartukires publiés  m  France 
depuis  îSào  (Paris,  1878,  in-8*). 

(rDans  cet  opuscule,  dit  M.  Delisle,  M.  Robert  a  donné  une  indication 
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très-Gxacle  des  principales  ressources  que  les  bibliothèques  el  les  archives 
(le  Paris  fournissent  pour  rhistoire  diplouialique  du  moyen  âge.  La  biblio- 
graphie, qui  en  forme  la  seconde  partie,  fait  voir  quelle  vive  impulsion 
la  publication  des  anciens  cartulaires  a  reçue  en  France  depuis  que  noire 
regrette  maître,  M.  Guérard,  en  a  montré  Tintërêt  et  a  donne  l  exemple 
de  la  méthode  à  suivre  pour  ce  genre  de  travail,  -n 

SéANCB  DU  TBNDBBDl  39  MARS. 

Le  Secrétaire  perpétuel  offre  au  nom  de  M.  Ern.  Desjardins,  membre 
de  l'Académie,  le  deuxième  volume  de  la  Géographie  hisloriq^ie  et  admi- 
nislraiive  de  la  Gau/e  romaine  (Paris,  1878,  in-8*').  «  L'Académie  connaît 
déjà,  par  le  premier  volume,  ce  savant  ouvrage,  si  précieux  pour  l'his- 
toire en  même  temps  que  pour  la  géographie  de  la  Gaule  ancienne.  Ce 
deuxième  volume  comprend  la  Conquête,  C'est  le  commentaire  le  plus  sa- 
vant et  le  plus  instructif  des  Commentaires  de  César,  n 

Le  Secrétaire  perpétuel  dépose  aussi  sur  le  bureau  de  l'Académie  le 
troisième  fascicule  de  Y  Histoire  des  Romains  de  M.  DuRur,  membre  de 
l'Académie. 

Sont  encore  offerts  : 

Firdusii  Liber  regumqui  inscribitur  Schahname,  Tome  II,  fascicule  i*' 
(Leyde,  1878,  in-8"'). 

Notice  sur  l'Église  rouge  et  la  léproserie  de  Strasbourg,  par  M.  Ch. 
Schmidt  (Strasbourg,  1878,  broch.  in-Zi'*). 

Mémoire  sur  les  filigranes  de  papier  employés  à  Strasbourg  de  i3â3  k 
i5a5,  par  le  même  (Mulhouse,  1877,  broch.  in-8'). 

Publications  de  la  section  historique  de  l'Institut  royal  grand -ducal  de 
Luxembourg  (année  1877,  Luxembourg,  in-^**). 

M.  G.  Perrot  fait  hommage  de  la  part  de  M.  G.  Paparrigopoulo,  pro- 
fesseur d'histoire  à  l'Université  d'Athènes,  de  Y  Histoire  de  la  civilisation 
liellénique  (Paris,  1878,  in-8°). 

rrCet  ouvrage,  dit-il,  est  la  traduction,  fort  bien  écrite  en  français,  du 
volume  qui  forme  Y  épilogue  de  la  grande  histoire  du  peuple  grec,  en 
cinq  volumes  in-S**,  à  laquelle  M.  Paparrigopoulo  a  consacré  toute  une 
vie  de  studieuses  recherches  et  d'enseignement  fécond.  C'est  dans  les 
notes  de  l'ouvrage  principal  que  sont  cités  et  discutés  les  textes  par  les- 
quels l'auteur  justilie  chacune  de  ses  assertions.  Dans  ce  tableau  d'en- 
semble ,  destiné  aux  lecteurs  à  qui  le  iemps  manquerait  poiu*  prendre 
connaissance  de  tout  l'ouvrage,  il  laisse  de  côté  tout  appareil  scientifique. 
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Sachant  avoir  prouvi^  ailloiii's  quil  n  avançait  rien  a  la  Idgère,  il  ne  met 
ici  aiicnne  noie,  ot  c'est  dans  h  texte  môme  qu'il  a  cnCftcJi'd  les  quelques 
(locii monts  d'une  importance  exceptionnelle  dont  il  a  cru  devoir  citer  des 
extraits. 

frde  qu'il  s'est  propose,  c'est  de  résumer,  aussi  clairement  et  rapide- 
ment que  possible,  les  iddes  qui  se  dégagent  de  tous  les  faits  qu'il  a  rap- 
portés; c'est  de  caractériser,  par  quelques  traits  heureusement  choisis, 
les  principales  périodes  de  cette  histoire;  c'est  d'en  faire  ressortir  l'unité 
et  de  montrer  rindestructible  génie  de  la  race  gi*ecque,  (idèle  h  Ini- 
mi^me  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours,  gêné  dans  son 
action,  aujourd'hui  encore,  par  les  mômes  défauts  qu'autrefois,  mais 
aussi  se  défendant  et  se  relevant  par  les  mêmes  mérites ,  s'assurant,  par 
les  mêmes  qualités,  un  rôle  civilisateur  dont  nous  ne  verrons  pas  les 
deraiers  développements. 

r  L'histoire  du  peuple  grec  dans  l'antiquité  étant  la  partie  la  plus 
connue  de  la  longue  carrière  que  ce  peuple  a  fournie,  Tanteur  s'y  ar- 
rête moins  longtemps;  il  se  borne  à  rappeler  les  lignes  générales  de  cette 
histoire,  en  insistant  sur  certains  traits  de  caractère  qu'il  retrouvera 
dans  la  suite  et  qui  lui  serviront  h  i*elier  ce  passé  lointain  aux  siècles  plus 
voisins  de  nous.  Ainsi  il  insiste  sur  cette  espèce  de  force  centrifuge  qui  a 
toujours  poussé  les  Grecs  h  l'émigration,  qui.les  a  empêchés  de  jamais 
former  un  État  compacte  et  puissant  dans  la  péninsule  hellénique,  et  qui 
les  a  condamnés  h  succomber,  plus  d'une  fois,  sous  les  attaques  d'adver- 
saires qui  semblaient  leur  être  inférieurs  h  bien  des  égards,  d'abord  les 
Macédoniens,  plus  tard  les  Romains,  ensuite  les  Latins  et  les  Turcs.  A 
mesure  que  l'historien  arrive  h  des  époques  pour  lesquelles  le  rêle  de  la 
Grèce  a  été  moins  étudié  et  moins  bien  compris,  son  exposition  prend 
plus  d'ampleur  et  d'originalité,  soit  qu'il  insiste  sur  la  part  qu'a  prise  ie 
génie  grec  au  développement  de  la  théologie  chrétienne,  soit  qu'il  tra- 
vaille h  faire  mieux  apprécier  l'empire  byzantin,  soit  qu'il  nous  explique 
comment  riiellénisme  a  pu  ne  pas  jiérir,  même  sous  la  domination 
turque,  au  milieu  de  tant  de  souffrances  et  de  misères,  et  reparaitre 
plein  de  confiance  en  lui-même  et  dans  son  avenir,  vers  le  commence- 
ment de  ce  siècle ,  sous  les  yeux  étonnés  de  l'Europe  qui  l'avait  oublié. 

(rOn  lira  sui*tout  avec  un  vif  intérêt  le  chapitre  consacré  au  gtmver- 
ncmcnt  des  empereurs  dits  iconoclastes  y  aux  efforts  du  grand  parti 
composé  des  hommes  les  plus  éclairés  et  le  plus  remarquables  que  ren- 
lerniAl  alors  l'empire,  pour  régénérer  l'Orient  par  une  réforme  è  la  fois 
mlinriouse,  politique  et  civile.  Cette  réforme  devait,  dans  la  pensée  de  ses 
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promoteurs,  débuler  par  une  direcliou  nouvelle  iniprimëe  à  l'ëducation 
nationale,  par  une  meilleure  organisation  de  la  famille  et  par  lamëliora- 
tion  du  sort  des  classes  laborieuses.  On  a  Va  un  exemple  des  découvertes 
que  peut  faire  l'historien  sur  ce  terrain  si  mal  explore  jusqu'ici  de  l'his- 
toire byzantine.  H  y  a  ]l\  tout  un  procès  à  reviser,  un  grand  ddni  de 
justice  à  réparer.  Jusqu'à  ces  derniei*s  temps,  dès  qu'il  s'agissait  de 
l'empire  byzantin,  on  avait  trouvé  plus  aisé  et  plus  commode  de  s'en 
tenir  à  des  dédains  superficiels  et  à  de  banales  déclamations.  En  Angle- 
terre M.  Finlav,  en  France  M.  A.  I\ambaud  dans  son  élude  sur  Con- 
stantin  Porphyrogénète ,  avaient  déjà  montré  quel  intérêt  présenterait 
cette  histoire  le  jour  où  l'on  se  déciderait  à  l'aborder  sans  parti  pris  de 
dénigrement  et  a  entrer  dans  le  détail.  Dans  les  chapitres  oii  il  montre 
les  services  que  l'empire  byzantin  a  rendus  à  l'Europe  en  la  couvrant 
conire  les  barbares  et  en  conservant  l'antiquité,  M.  Paparrigopouio  a 
donné  un  supplément  de  preuves  qui,  nous  pouvons  l'espérer,  provo- 
quera de  nouvelles  recherches  et  de  nouveaux  travaux. 

ffLe  dernier  chapitre,  intitulé  UhelUnUme  moderne,  emprunte  aux  cir- 
constances actuelles  un  intérêt  tout  particulier,  une  importance  excep- 
tionnelle. Au  moment  oii  la  Russie,  campée  devant  les  portes  de  Constan- 
tinople,  semble  vouloir  résoudre  la  qiiestion  d'Orient  au  profit  des  seuls 
Slaves,  il  est  bon  de  rappeler  que,  depuis  i/i53,  les  Grecs,  abandonnés 
à  eux-mêmes  par  l'Occident,  avaient  su  se  faire,  dans  l'empire  turc, 
une  bien  autre  place  que  les  Slaves;  qu'ils  n'avaient  jamais  laissé  prescrire 
leurs  droits  historiques;  qu'ils  avaient  toujours  prolesté  contre  la  con- 
quête, ici  par  des  soulèvements  toujours  réprimés,  mais  toujours  renais- 
sants, là  par  l'organisation  savante  de  la  Grande  Eglise  et  par  la  part 
qu'ils  avaient  su  prendre  à  la  direction  des  affaires  comme  hauts  fonc- 
tionnaires de  la  Porte  et  conmje  administrateurs  des  Principautés  danu- 
biennes; partout  enfin  par  le  goût  qu'ils  avaient  témoigné  pour  l'instruc- 
tion et  par  la  fondation  de  ces  écoles  qui  n'ont  cessé  de  se  multiplier, 
depuis  la  ï\\\  du  siècle  dernier,  aussi  bien  dans  les  pays  soumis  à  la 
Turquie  que  sur  le  sol  de  la  Grèce  libre.  ï^s  pages  où  l'auteur  rappelle 
ce  qu'ont  fait,  dans  les  luttes  de  l'indépendance  et  pour  le  développe- 
ment de  finslruction,  les  Grecs  de  la  Macédoine  et  de  la  Thrace,  les 
insurgés  de  Niaoussa,  les  syllogues  de  PhilippopoH  et  de  Sérès,  étaient 
écrites  avant  que  fut  tracé  sur  la  carte  le  bizarre  contour  de  cette 
Bulgarie  nouvelle  où  tous  ces  Grecs  doivent  être  englobés,  d'après  un 
traité  récent.  Leur  autorité  s'en  accroît  d'autant,  et  elles  méritent  d'être 
signalées  à  l'attention  des  cabinets  et  des  publicistes  de  l'Occident.» 

VI.  5 
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M.  G.  Perrot  oITre  cii  outre  les  deux  thèses  suivantes  présentées  k  la 
Facultë  des  Lettres  de  Paris  par  M.  Gollignon ,  ancien  membre  de  TÉ- 
cole  d'Atliènes  : 

1  **  Essai  sur  les  monuments  ffrecs  et  romains  relaufi  au  nylke  de  P«jf- 
cAc  (Paris,  1877,  in-8''). 

a""  Quid  de  colleffiis  ephehorum  apud  Grœcos,  excepta  AtUea,  ex  titulU 
epiffraphicis  eommentari  liceat  (Paris,  1877,  in-^'). 

(tM.  Gollignon,  dit  M.  Perrol,  est  chargé  d'un  cours  d'archéologie  à  la 
Facullë  des  lettres  de  Bordeaux;  cet  enseignemenl  lui  a  été  coofié  quand 
M.  Waddington  a  développé,  [mr  la  fondation  de  quatre  chaires  d*aiilî- 
quités  en  province,  la  pensée,  qu  avait  conçue  le  premier  M.  WaUon,  de 
donner  une  place  à  Tarchéologie  dans  renseignement  de  nos  Facahés  des 
lettres.  M.  Gollignon  a  justifié  le  choix  dont  il  avait  été  l'objet,  en  pré- 
sentant à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris  la  première  thèse  dont  la  ma- 
tière ait  été  empruntée  à  Tétude  des  monuments  figurés»  Le  mythe 
qu  elle  étudie  n'est  en  efTet  représenté  dans  la  littérature  que  par  le  ré- 
cit d'Apulée,  et  cela  bien  après  l'époque  où  nous  le  voyons  paraître  sur 
de  nombreux  monuments;  ceux-ci  traduisent  daillenrs  des  idées  dont 
nous  ne  l'etrouvons  que  de  faibles  traces  dans  la  forme  littéraire  du 
mythe.  Ces  idées,  rautcnr  les  a  d^gée»,  avec  beaucoup  de  finesse,  de» 
monuments  très-variés  où  elles  apparaissent;  il  les  a  exposées  et  reliées 
Tune  h  l'autre  dans  les  pages  qui  forment  la  conclusion  de  la  première 
partie.  La  seconde  consiste  en  un  catalogue  des  monuments  relatifs  au 
mythe  de  Psyché;  ce  catalogue  a  été  dressé  avec  le  plus  grand  soin,  il 
suppose  de  longues  et  attentives  recherclies  dans  les  ouvrages  d*archéb^ 
logic,  dans  les  collections  publiques  et  privées  de  l'Italie  et  de  la  Grèce. 
I/O  style  est  partout  sobre,  élégant  et  pur;  il  témoigne  d'une  excellente 
éducation  littéraire. 

(rLa  thèse  latine  a  moins  d'im{)ortance;  les  renseignements  que  nous 
possédons  sur  les  institutions  éphébiques  des  villes  autres  qu'Athènes 
sont  bien  incom{)lcts  et  bien  fragmentaires.  Telle  qu'elle  est,  cette  disser- 
tation pourra  pourtant  former  comme  un  utile  complément  èl'imporiaQt 
ouvrage  publié  par  M.  Albert  Dumont  sur  t'éphébie  athénienne.» 

M.  Renan  présente  à  l'Académie  Les  merveilles  de  l'Inde,  oufrage  arabe 
inédit  du  x*  siècle,  traduit  pour  la  première  fois  par  M.  Marcel  Devic 
(Paris,  1878,  in-is).  irG'est,  dit  le  traducteur,  un  recueil  fort  ancien 
d'anecdotes  et  de  menus  faits  reiatifs  aux  mers  de  l'Inde  et  de  la  Chine  et 
aux  régions  qu'elles  baignent.  On  y  trouve  de  la  géographie,  de  f his- 
toire naturelle,  ôéi  la  fantaisie,  du  merveilleux,  des  récils  de  tempêtes  el 
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de  naufrages ,  (les  scènes  d'aiilhropophagie ,  ainsi  que  des  Iraits  de  moeurs 
orientales  contes  un  peu  crûment.  Ce  petit  livre  ibnrnit  de  prckieuses  in- 
dications sur  la  navigation  et  le  commerce  des  musulmans,  et  des  rensei- 
gnements géographiques  qu'apprécieront  surtout  ceux  qui  se  sont  occupés 
de  Tétat  de  Tinde  et  des  iles  Malaises,  h  une  époque  pour  laquelle  les 
documents  sont  rares  et  incertains.  Le  manuscrit  arabe  original  fait  partie 
de  la  bibliothèque  de  la  mosquée  de  Sainte-Sophie  h  Constantinople. 
M.  Devic  s'est  servi  d'une  copie  appartenant  h  M.  Schefer,  président  de 
l'Ecole  des  langues  orientales. 

M.  le  Président  oiïra,  au  nom  de  M.  Rossignol,  un  volume  intitulé  :  Des 
fcrvices  que  peiU  rendre  l* archéologie  aax  études  classiques  (Paris,  1878, 
in-8-). 

Sont  encore  oiïerts  : 

Philolofftcal  Society.  Japonese  philoloffy,  par  le  professeur  Rosny  (broch. 
in-8M. 

Annales  de  philosophie  clirétienne.  Novembre,  décembre  1877.  Janvier, 
février  1878  (Paris,  in-8''). 

Annales  de  la  Société  d'émulation  du  département  des  Vosges,  1877  (Kpi- 
nal-Paris,  in-8''). 
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COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES. 


AVRIL-MAI-JT  IIN. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  LABOULAYE. 


SÉANCE  DU   VENDREDI    5   AVRIL. 

Le  Directeur  de  renseignement  supérieur  au  Ministère  de 
rinstruction  publique  transmet  au  nom  du  Ministre,  de  la  part 
de  M.  Albert Dumont,  directeur  de  l'Ecole  française  d'Athènes,  une 
note  et  un  dessin  concernant  une  sculpture  d'ancien  style  découverte 
à  Tanagre  en  Béotie  ^ , 

Le  Président  rappelle  à  l'Académie  qu'un  mois  s'est  écoulé 
depuis  la  mort  de  M.  de  la  Saussaye.  Aux  termes  du  règlement 
il  la  consulte  pour  savoir  s'il  y  a  lieu  de  pourvoir  à  son  rempla- 
cement. L'Académie  décide  au  scrutin  qu'il  y  a  lieu,  et  elle 
fixe  au  premier  vendredi  de  mai  le  jour  de  l'examen  des  titres  des 
candidats. 

M.  Ed.  Le  Blant  communique  une  noie  de  M.  Prost,  membre 

'  Voir  auxCoMML'MCATiONs,  n"  I. 
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de  la  Société  des  antiquaires,  sur  la  découverte  de  fragincuts  d*uii 
tnonumenl  antique  à  Merteriy  dans  F  ancien  département  de  la  Moselle^. 

M.  Benlœw  commence  la  lecture  d'un  mémoire  sur  la  langiêe 
albanaise, 

M.  IIeuzey  donne  lecture  de  la  note  de  M.  Albert  Dumont 
citée  plus  haut. 

M.  Pavet  de  Courteille  lit,  au  nom  de  M.  Dabry  deThiersant, 
une  noie  sur  Chen-Chen,  ville  du  Turkestan  oriental. 


SÉANCE  DI]  YENI>11ED1    19    AVRIL. 


Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Wallon,  secrétaire  per- 
pétuel, qui  a  chargé  M.  Delislcde  le  remplacer  pendant  Tabsence 
de  trois  semaines  qu'il  va  faire. 

M.  Halévy  commence  la  lecture  d'une  note  supplémentaire  sur 
t inscription  phénicienne  de  Byblos, 

M.  Benlœw  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  la  langue 
albanaise. 


SEANCE  DU  MERCREDI   I7  AVRIL. 
(Séance  avancée  à  cause  du  Vendredi  saint) 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  du  Président  du  comité  de  la 
Société  des  gens  de  lettres  invitant  l'Académie  des  inscripliona  à 
prendre  part  au  Congrès  littéraire  international  qui  se  tiendra 
prochainement  à  Paris.  Il  sera  écrit  au  président  du  comité  que, 
conformément  à  ses  précédents,  l'Académie  ne  peut  répondre  à 
cette  invitation. 

M.  L.  Dblislb  lit  une  notice  sur  une  Bible  de  la  cathédrah  du 
Puy,  qu'il  compare  avec  une  Bible  analogue  conservée  k  la  Bi- 
bliothèque nationale,  n"*  9880  du  fonds  latin.  Ces  deux  Bibles, 
qui  ont  été  exécutées  au  temps  de  Charlemagne  par  les  soins  de 
Théodulphe,  évéque  d'Orléans,  sont  mises  sous  les  yeax  de 
l'Académie. 

*  Voir  aux  CoMMnMCATioiis,  n**!!. 
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M.  Fr.  Lenorniant  coniineiiGe  la  lecture  d'un  mémoire  sur  les 
magistrats  monétaires  chez  les  Grecs. 

M.  Dubois  communique  un  mémoire  intitulé  :  Questions  (tethno 
graphie  gauloise  ^ 

M.  Halévy  continue  la  lecture  de  sa   note  supplémentaire  sur 
Vi»scriptlon  phénicienne  de  Byblos, 


SÉANCE  DU  VENDREDI   d6    AVRIL. 

M.  MiLLRR  commence  la  lecture  d'une  notice  sur  une  relation 
inédite  de  la  translation  à  Paris  des  reliques  de  la  Passion.  (rOn 
connaissait,  dit-il,  par  un  ouvrage  de  Gauthier  Cornut,  Thistoire 
de  la  translation  de  la  couronne  d'épines  à  Paris  ei  du  dépôt 
dans  la  Sainte-Chapelle  en  tûSg;  mais  on  avait  les  rensei- 
gnements les  plus  confus  sur  la  manière  dont  les  autres  reliques 
<le  la  Passion  étaient  arrivées  à  Paris  en  19/11.  On  les  connaissait 
par  la  lettre  de  cession  de  Baudouin  lia  saint I^ouis,  lettre  dat^e 
de  12/17  ^^  4^'  *  ^^^  conservée  dans  le  Trésor  des  Chartes. 
Geoffroy  de  Beaulieu  parle  d'un  libellus  qui  était  lu  dans  les  fêtes 
commémoratives  des  translations.  J'ai  retrouvé^  ajoute  M.  Miller, 
dans  un  manuscrit  du  xui"  siècle,  c'est-à-dire  contemporain  de 
saint  Louis,  un  document  du  plus  grand  intérêt  et  qui  parait 
vive  le  libellus  mentionné  par  Geoffroy  de  Beaulieu.  Cette  pièce 
raconte  en  détail  l'histoire  des  trois  translations,  dont  la  première 
était  connue  par  Gauthier  Cornut.  La  seconde  est  due  à  un  che- 
valier Guy  qui  était  allé  à  Constantinople,  avait  obtenu  des  lettres 
de  Baudouin  et  était  allé  en  Syrie  dégager  la  Sainte  Croix  des 
mains  des  Templiers,  chez  lesquels  elle  avait  été  engagée  pour 
une  somme  considérable.  Il  la  rapporta  à  saint  Louis  avec  d'autres 
reliques.  Le  roi  de  France  avait  envoyé  deux  frères  mineurs  pour 
cette  mission,  mais  ils  avaient  été  prévenus  par  Guy.  Ils  allèrent 
néanmoins  trouver  Baudouin  à  Constantinople,  et  en  obtinrent 
d'autres  reliques,  telles  que  la  lance,  etc.^ 

M.  Benapt  appelle  l'attention  de  l'Académie  sur  une  inscription 

'  Voir  âiix  CoMau.MGAVKiKK,  n"  III. 
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rdceiiiinoiil  (l('^coii verte  à  Rome,  où  sv.  lit  le  iiiciui)i*e  de  plirust^ 
quod  Jlllu  mea  inter  JJdeles  Jldelis  fuit,  intei'  ..jJS^iîl/NOS  pagann 
fuit,  (tM.  iMoinmsen,  dit  M.  Renan,  lit  inter  paganos ;  maiâ  ce  qui 
reste  des  lettres  détruiles  ne  permet  pas  cette  lecture;  il  serait 
d  ailleurs  singulier  de  trouver  sur  une  tombe  Texpression  d'un 
sentiment  de  scepticisme.  M.  de  Rossi  lit  inter  oHenos^  entendant 
alienos  dans  le  sens  de  tr  païen  ^.  Le  père  \eut  d\iter  que  Ton  ne  fasse 
sur  le  tombeau  de  sa  fille  des  cérémonies  païennes.  Je  crois  que 
ce  qui  reste  visible  des  lettres  cassées  répond  mieux  au  mot 
alumnos.  11  supposerait  que  la  jeune  fille  en  question  faisait  partie 
d*un  alumnat,  soit  privé,  soit  public,  situation  qui  entraînait 
plus  d'un  acte  de  paganisme,  mais  que  le  père  tient  à  conslater 
qu'au  fond  elle  était  chrétienne  et  qu'il  faut  traiter  son  tombean 
comme  celui  d'une  chrétienne.  Quelle  condition  était  au  juste 
celle  à(iXalumnus?  J'abandonne  cette  question,  dit  M.  Renan,  à 
ceux  de  mes  confrères  qui  sont  plus  versés  dans  l'épigraphîe  et 
l'administration  romaines,  tî 

M.  Paulin  Paris  met  sous  les  yeux  de  l'Académie  l'évangMiaire 
carolingien  de  la  bibliothèque  d'Lpernay.  Il  lit  une  notice  sur  ce 
précieux  manuscrit  en  tête  duquel  se  lisent  des  vers  contenant 
l'éloge  de  l'archevôque  Ebbon.  Il  démontre  que  le  livre  a  été  fait 
dans  l'abbaye  de  Hautviller,  au  commencement  du  règne  de  Louis 
le  Débonnaire  ^ 

M.  Cazati  achève  sa  communication  sur  le  Musée  archéologique 
de  liosenborgj  en  Danemark, 


SÉANCE  DU  VENDREDI  3  MAI. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  adresse  à  rAcadëmie, 
|)our  être  transmis  à  la  Commission  des  inscriptions  sémitiques, 
deux  cent  trois  estampages  d'inscriptions  puniques  recueillies 
par  M.  de  Sainte-Marie  pendant  sa  mission  en  Tunisie. 

M.  le  baron  Larrey,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  offre, 
par  lettre,  a  l'Académie,  quatre  pièces  de  monnaie  rapportées 

^  Voil-  aux  COMVU.MCATIOXS,  II"  IV. 
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de  Turquie  par  M.  le  docteur  Feuvrier,  qui  les  lui  a  données  avec 
une  noie  explicative. 

A  cet  envoi,  M.  le  baron  Larrey  ajoute  une  brochure  qui!  a 
reçue  de  M.  de  Balcarcé,  ministre  de  la  République  Argentine. 
Cette  brochure  a  pour  titre  :  Deux  lettres  à  propos  i archéologie  péru- 
vienne (Buenos-Ayres,  1878,  in-8°). 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  de  la  lettre  par  laquelle 
M.  Mariette  se  porte  candidat  à  la  place  de  membre  ordinaire 
laisse'e  vacante  par  la  mort  de  M.  de  la  Saussaye. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'examen  des  titres  des  candidats  à  là 
place  vacante. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  Th. -H.  Martin  fait  la  première  lecture  d'un  mémoire  sur 
lîi  doctrine  astronomique  de  Parménide. 

M.  Fr.  Lenormant  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les 
magistrats  monétaires  cliez  les  Grecs, 

M.  Halévy  achève  la  lecture  de  sa  note  supplémentaire  sur 
\  inscription  de  Byblos, 


SKANCË    DU   VENDREDI    10    MAI. 


Le  Président  annonce  à  l'Académie  qu'elle  vient  de  perdre 
M.  Bore,  un  de  ses  plus  anciens  correspondants.  M.  Bqré.  élève 
de  M.  Et.  Quatrenière,  avait  fait  un  voyage  d'exploration  en  Ar- 
ménie. Il  était  à  Constantinople  quand  l'Académie  le  nomma  son 
correspondant.  Il  y  était  encore  lorsqu'il  est  entré  dans  la  congré- 
gation des  Lazaristes,  dont  il  fut  élu  supérieur  il  y  a  quelques 
années. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'élection  d'un  membre  ordinaire. 

Le  Président  lit  les  articles  du  règlement  relatifs  à  cet  objet. 

Trente-quatre  membres  sont  présents.  Il  y  a  33  votants;  ma- 
jorité absolue,  17. 

M.  Mariette  obtient  3a  suffrages;  1  bulletin  porte  le  nom  de 
M.  Halévy. 

Vax  rons(M|uence,  M.  Morioltc  est  proclamé  élu  membre  ordî- 
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iiairc  (le  rAcudeiiiic.  Son  élection  sera  soniuise  u  Tapprobalion 
(lu  Président  de  la  liépublique. 

M.  Ëdni.  LrBlai^t  lit  une  noie  sur  una  Jtok  à  inacripùmi  portant 
le  nom  de  saint  Menas. 

M.  Miller  dit  à  cette  occasion  ({u'il  a  rapporte)  d'un  de  ses 
voyages  une  pclile  lampe  avec  inscription  circulaire  en  Thonneur 
de  saint  Menas.  Elle  peut  se  rapprocher  du  petit  monument  dont 
M.  Ëdm.  Le  Blant  vient  d^entrelenirrAcadëmie. 

M.  Heuzey  rappelle  qu'un  des  tableaux  les  plus  fameux  du 
I)omini(juin,  dont  on  a  une  copie  à  l'École  des  Beaux-Arts,  re- 
présente un  enfant  guéri  par  Fliuilc  d'une  lampe  consacrée  au 
saint. 

Le  Secrétaire  pekpétuel  lit  une  note  de  M.  Th.-H.  Martin  sur 
une  inscriptioti  découverte  sur  un  tombeau  à  Rome,  il  y  a  quelques 
mois,  près  de  la  voie  Flamintenne ,  et  dont  il  a  été  parlé  dans  la 
séance  du  26  avril. 

A  ce  sujet,  M.  Renan  émet  un  doute  sur  Thypothèse  proposée. 
Du  reste,  M.  Renan  a  demandé  des  photographies  ou  des  estam- 
pages qui  pourront  permettre  de  résoudre  la  question  avec  plus 
de  certitude. 

M.  Benlœw  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  la  latigue 
albanaise. 


SEANCE  DU   vendredi    I7  MAI. 

M.  Miller  met  sous  les  yeux  de  l'Académie  la  lamjMi  à  ins- 
cription circulaire  rapportée  par  lui  d'Éléphantine  el  dont  il  a 
parlé  dans  la  dernière  séance  à  propos  de  la  note  de  M.  Edm. 
Le  Blant  sur  une  fiole  portant  le  nom  de  saint  Menas. 

M.  Fr.  Lenormant  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les 
magistrats  monétaires  chez  les  Grecs. 

Le  Secrétaire  perpétiel  fait,  au  nom  de  M.  Th.-H.  Martin, 
la  deuxième  lecture  de  son  mémoire  sur  les  hypoihUes  OBtrùno- 
iniques  de  Pannénide. 

AI.  Benlœw  continue  la  Unture  de  son  mémoire  sur  la  lang^te 
albanaise. 
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SÉANCE   DU   VENDREDI   ^U   MAI. 

Le  Ministre  de  riDstruction  publique  transmet  à  rAcadémie 
i'amptiation  du  décret  du  président  de  la  République  en  date  da 
•io  mai  1878,  par  lequel  Télection  de  M.  Mariette  comme 
membre  titulaire  est  approuvée. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  du  décret,  après  quoi  il 
introduit  et  présente  à  TÂcadémie  M.  Âug.  Mariette,  qui,  sur 
l'invitation  du  Président,  prend  place  parmi  ses  confrères. 

Le  Ministre  de  Tinstruction  publique  transmet  aussi  une  note 
de  M.  Albert  Dumont,  directeui  de  TEcole  française  d'Athènes, 
qui  peut  se  résumer  ainsi  : 

ff  M.  Homolle  a  fait  des  préparatifs  pour  une  nouvelle  campagne 
à  Délos.  Son  plan  est  de  déblayer  les  édifices  qui  avoisinaienl 
immédiatement  le  lemple  d'Apollon,  de  retrouver  la  voie  qui 
conduisait  de  ce  temple  à  la  mer  et  de  rechercher  le  ^ovXevrrfpiov 
qui  donnerait  certainement  un  grand  nombre  d'inscriptions. 

crLes  fouilles  que  M.  Pottier  a  faites  autour  du  monument  de 
Lysicrate  avaient  surtout  pour  objet  de  rechercher  des  morceaux 
d'architecture  qui  pussent  servir  à  la  restauration  que  prépare 
M.  Loviot,  pensionnaire  architecte  de  l'Académie  de  France  à 
Kome.  M.  Pottier  a  rencontré  une  des  plaques  portant  un  trépied 
sculpté  qui  fermaient  la  partie  supérieure  des  entre-colonnements, 
et  l'un  des  ornements  a\)pe\és  postes  dont  une  rangée  formait  sur 
le  toit  une  couronne  non  interrompue.  Il  s'est  appliqué  à  cons- 
tater le  niveau  en  cet  endroit  de  la  rue  des  Trépieds;  il  Ta 
retrouvé  à  une  profondeur  moyenne  de  1"",  60.  Les  fouilles 
ont  donné  quelques  inscriptions  qui  vont  être  publiées;  elles  ont 
fait  découvrir  un  dép()t  de  vases  peints  qui  sont  presque  tous  de 
la  fin  du  iv"  siècle  avant  notre  ère,  la  plupart  à  figures  rouges 
sur  fond  noir  ou  à  figures  polychromes  sur  fond  blanc.  Quelques- 
uns  ont  pu  être  reconstruits  et  offrent  un  véritable  intérêt;  on 
peut  signaler  en  particulier  une  amphore  qui  représente  une 
exposition  fwnèbre,  xsp60e(Tis,  et  quelques  jolis  dessins  de  style 
oltique. 
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'riM.  Hiiusâuuilier,  qui  sVsl  rondii  h  Tanagre,  vient  d'achever 
la  description  du  xMusec  do  celle  ville.  Le  nombre  des  inscriptions, 
bas-reliefs,  slatues,  etc.,  d(fpasse  deux  mille. ^ 

Le  Minisire  de  l'instruction  publique  adresse,  en  outre,  de 
la  part  de  M.  le  Directeur  de  TEcole  d'Athènes,  un  plan  des 
fouilles  faites  en  1877  P**^''  '•'*  Société  archéologique  d'Athènes 
avec  une  lettre  explicative  d(î  M.  Albert  Dumont. 

M.  Ad.  Regmer  fait,  au  nom  de  la  commission  du  prix  Volney, 
le  rapport  suivant  : 

rrLa  commission,  dans  sa  séance  du  17  mai,  a  décerné  le  prix 
Volney  à  M.  Joseph  Halévy,  pour  son  essai  sur  les  inscriptions  du 
Sofa,  et  une  mention  honorable  à  M.  Lucien  Adam,  pour  les  trois 
ouvrages  suivanis  :  t""  Examen  grammatical  comparé  de  seize  kutgues 
américaines;  *j"  Etudes  sur  six  langues  américaines;  3"  Grammaire 
caraïbe  du  P.  Uaijmoml  Breton  ^  réimpression  précédée  d'une  intro- 
duction grannnaticale  par  M.  L.  Adam. 

Le  Président  donne  acte  à  M.  Ad.  Uegnier  des  conclusions  de 
son  rapport. 

M.  Fr.  Lenormant  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sue  les. 
magistrats  monétaires  chez  les  Grecs, 

Sur  la  proposition  de  la  commission  du  prix  Stanislas  Julien, 
M.  le  marquis  d'Ilervey  de  Saint-Denys  etU  adjoint  aux  membres 
de  celle  commission. 

Le  Secrétaire  perpétiel  présente  à  FAcadémie  le  discours  pro- 
noncé le  27  mai  1 877  par  M.  le  baron  de  Witte,  associe  étranger 
de  TAcadémie,  comme  président  de  T Académie  d'archéologie  de 
Belgique. 

M.  L.  Renier  offre,  de  la  part  de  M^'  Lavigerie,  archevêque 
d'Alger,  deux  exemplaires  de  la  belle  carte  lopographique  de 
remplacement  des  ruines  de  Carthage,  qui  vient  lYAive  cxéculét? 
par  M.  Caillât,  aux  frais  et  par  les  soins  des  pèi*es  de  la  chapelle 
Saint-Louis.  frCes  pères,  dit  M.  Renier,  établis  sur  un  vaste 
(espace  dans  ce  lieu  fameux,  ont  suivi  avec  intérêt  les  recherches 
récentes  (les  Français  chargés  de  missions.  Ils  ont  entrepris  dans 
leur  voisinap,e  des  fouilles  (pii  ont  donné  lieu  a  la  découverte  de 
nombreuses  inscriptions  puniques  el  latines,  l^es  estampages  dos 
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lextes  nous  seront  bientôt  adressés,  en  attendant  l'envoi  des  mo- 
numents eux-mêmes  que  les  pères  nous  destincnl.^ 

M.  Benlœw  achève  la  lecture  de  son  mémoire  sur  la  langue 
albanaise. 

Le  Président  donne  communication  d'une  leltre  de  M.  Cli. 
Head,  qui  annonce  que  le  couvent  des  Dames  de  Jésus,  dans  le 
terrain  duquel  se  continuaient  les  arènes  gallo-romaines  mises  au 
jour  il  y  a  quelques  années  par  suite  de  l'ouverture  de  la  rue 
Vfonge,  vient  d'être  acquis  par  une  société  qui  doit  se  constituer 
en  société  civile  et  se  propose  de  mettre  à  découvert  toute  la 
partie  de  cet  ancien  uionument  comprise. dans  cette  propriété. 

M.  DE  RoziÈRE  lit,  au  nom  de  M.  Finot,  une  élude  sur  le 
royaume  de  Bourgogne  cis-jurane. 


SÉANCE  DU   VENDREDI  3l    MAI. 

M.  Delisle  tail  le  rapport  au  nom  de  la  Commission  du  con- 
cours Bordin,  dont  le  sujet  était  : 

Etude  hislorique  sur  les  Grandes  Chroniques  de  France,  A  quelle 
époque,  sous  quelles  influences  et  par  qui  les  Grandes  Chroniques  de 
France  ont-elles  été  commeiKées?  à  quelles  sources  les  éléments  en  ont-ils 
été  puisés/  quelles  en  ont  été  les  rédactions  successives? 

ff  Un  seul  mémoire,  dit-il,  a  été  envoyé  au  concours. Les  ques- 
tions posées  par  l'Académie  ont  été  bien  comprises  par  l'auteur  de 
ce  mémoire.  Non-seulement  il  a  clairement  résumé  et  habilement 
combiné  les  travaux  antérieurs  auxquels  a,  depuis  longtemps, 
donné  lieu  l'origine  des  Grandes  Chroniques  ;  il  a  encore  présenté, 
sur  beaucoup  de  points,  des  observations  originales  qui  lui  ont  été 
suggérées  par  l'examen  méthodique  et  approfondi  d'une  cinquan- 
taine de  manuscrits  conservés  dans  les  bibliothèques  de  France, 
d'Angleterre  et  d'Italie.  Ce  travail,  marqué  d'un  bout  à  l'autre  au 
coin  de  la  meilleure  critique,  a  mis  on  pleine  lumière  les  circons- 
tances dans  lesquelles  les  Grandes  Chroniques  ont  été  exécutées, 
les  vicissitudes  par  lesquelles  elles  ont  passé  et  les  sources  aux- 
quelles les  rédacteurs  ont  puisé. 

ff  L'auteur  de  cet  excellent  mémoire  n'a  pu  terminer  son  travail; 
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il  s  est  arrélé  à  la  fin  du  règne  de  Philippe  le  Hardi.  Il  lui  reste 
donc  à  passer  en  revue  les  continuations  qui  se  rapportent  à  la 
période  comprise  entre  les  annëes  laSS  et  i38o;  mais  c^ëtait  la 
partie  la  plus  facile  à  examiner,  et  Tauteur  n'aura  aucune  peine 
à  traiter  les  questions  qu  il  a  été  forcé  de  réserver. 

trLa  Commission  na  éprouvé  quun  regret,  c'est  que  le  temps 
ait  manqué  pour  une  dernière  révision  du  mémoire;  mais  rien 
ne  sera  plus  aisé  que  de  faire  disparaître  les  imperfections  de 
forme  qu'on  y  remarque. 

rr  A  Tunanimité,  la  Commission  est  d'avis  de  décerner  le  prix  au 
mémoire  qu'elle  a  examiné.  7> 

Le  Président  donne  acte  à  la  Commission  des  eoncluaiona  de 
son  rapport. 

Après  avoir  ouvert  le  pli  cacheté  qui  accompagnait  le  mé- 
moire, il  déclare  que  le  prix  est  décerné  à  M.  Elie  Berger,  ancien 
élève  de  l'École  des  chartes. 

M.  le  marquis  d'Hbryey  dr  Saint-Dbnys,  au  nom  de  la  Ciom- 
mission  du  prix  Stanislas  Julien,  fait  le  rapport  suivant: 

trLa  Commission  a  décerné  le  prix  de  l'année  1878  à  M.  le 
docteur  Bretschneider,  médecin  de  la  légation  russe  à  Pékin,  pour 
ses  ouvrages  relatifs  à  Yhistoire  et  à  la  géogrofkiede  TAêie  eentrak 
an  moyen  (\ge,  d'après  les  écrivains  chinois  contrôlés  par  les  écri- 
vains arabes  et  |)ersans,  et  par  les  voyageurs  européens. 

Le  Président  donne  acte  à  la  Commission  des  conclusions  de 
son  rapport. 

M.  Ferd.  de  Lasteyric  lit  une  note  sur  le  véritable  sens  du  mot 
Aiiadeus^, 

M.  DE  WiTTE  fait  une  comnmnication  i*elativcà  un  wmotau  wii- 
voir  gi'ec  décoré  défigures  au  trait"^, 

M.  Delociie  commence  la  seconde  lecture  de  son  mémoire  snr 
les  invasiom  gatdmsts  eji  Italie. 

'  Voir  aux  CoMMtfiicATioiis,  n*  V. 
^  Voir  aux  Comiiirications,  n**  VI. 
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SEANCE   DU   VENDREDI  7  JUIN. 

Il  csl  (loiiuë  lecture  de  quatre  lettres  adressées  à  rAcade'inie  par 
le  Directeur  de  TEcole  française  de  Rome. 

Par  la  première  lettre,  datée  de  Métaponte  le  24  avril  1878, 
M.  Geffroy  fait  savoir  que  le  gouvernement  italien  se  prépare  à 
reprendre  les  fouilles  commencées  dans  cette  ville,  au  lieu  même 
où,  en  1828,  M.  le  duc  de  Luynes,  après  avoir  trouvé  la  célèbre 
cymaise  de  lerre  cuite  coloriée  à  têtes  de  lions,  s'était  vu  arrêter 
par  les  infiltrations  des  eaux. 

La  deuxième  lettre,  datée  de  Reggio  de  Calabre,  le  i5  mai, 
contient  deux  anneaux  qui  sont  envoyés  comme  spécimens  des 
anneaux  trouvés,  au  nombre  de  cent  environ,  il  y  a  deux  ans,  près 
de  Reggio,  par  M.  Lofaro,  dans  un  tombeau  d'époque  et  de  cons- 
truction romaines. 

ftM.  Lofaro,  dit  M.  Geffroy,  désire  savoir  de  quelle  substance 
ces  anneaux  sont  formés.  Il  les  a  traités  avec  les  acides  nitrique, 
sulfurique,  bydrochlorique  et  avec  d'autres  réactifs,  sans  obtenir 
des  résultats  uniformes  et  certains.  M.  Lofaro  demande  ensuite, 
ajoute  M.  Geffroy,  à  quel  usage  pouvaient  servir  ces  petits  objets,  n 

Les  deux  anneaux  envoyés  à  TAcadémie  seront  adressés  à 
M.  H.  Sainte-Claire  Deville,  membre  de  l'Académie  des  sciences, 
qui  sera  prié  de  les  analyser. 

Par  la  troisième  lettre,  datée  de  Rome  le  27  mai,  M.  Geffroy 
envoie  à  l'Académie  le  calque  partiel  qu'il  a  pu  faire,  avec  de  la 
plombagine,  de  l'inscription  trouvée  à  Rome  lors  de  la  démolition 
d'une  des  tours  de  la  porte  Flaminienne,  et  dont  il  a  déjà  été 
question  dans  les  séances  du  26  avril  et  du  10  mai  de  cette 
année. 

La  quatrième  lettre,  datée  de  Rome  le  28  mai,  est  relative  : 

1°  à  la  découverte,  sur  la  Piazza  délia  Pace,  d'un  petit  cippo 
de  48  cenlimèlres  de  haut  sur  26  centimètres  de  large,  avec  une 
inscription  en  l'honneur  d'un  rocher  vainqueur  dans  les  courses 
de  chars  ; 

2**  à  la  clorouverle  d'un  cippc  en  tuf,  d'une  hauteur  de  i^'îSo, 
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dune  lai'ijeur  de  5o  ccnliiiièlres^  d'une  épaisseur  de  3o  ceiili- 
iiiètros,  qui  porte  celle  inscription  : 

MPCAESA 

DIVI  AVGVS 

EX  se 

XIII 
PCCXL 

S*'  aux  fouilles  du  Forum,  qui  se  continuent  depuis  uii  mois  el 
qui  n'ont  donné  encore  qu'une  énorme  colonne  de  porphyre  en- 
lerrée  en  face  de  la  basilique  de  Constantin; 

/r  à  la  découverte,  dans  les  fouilles  du  Stade,  au  Palatin, 
d'une  statue  de  femme  de  i"',8o  de  haut,  œuvre  romaine  de 
l'époque  anlonine,  à  ce  qu'il  semble.  Pas  de  tête,  paa  de  bras 
droit,  le  sein  gauche  nu,  le  vêtement  abondant  et  trop  soigné 
peul-èire,  dit  M.  (ieffroy. 

M.  xAlfred  Dutens  adresse  à  l'Académie  un  pli  cacheté  qui  ne 
sera  ouvert  que  sur  sa  demande.  Ce  pli  sera  enregistré  au  secré- 
tariat de  rinslitut. 

M.  Km.  Varenbergb  écrit  à  la  Compagnie  pour  se  porter 
candidat  à  une  |)lace  de  correspondant  étranger.  Celte  lettre  sera 
réservée  pour  être  soumise  à  la  Commission  qui  sera  nommée 
au  mois  de  décembre  prochain. 

M.  I^ENAN  donne  des  explications  sur  un  papyrus  égypto-ara- 
méen  conservé  au  musée  de  Turin  et  iiitcrprété  par  M.€leriuont- 
Ganueau.  Ce  papyrus  parait  être  un  plaçât  adressé  a  un  des  chefs 
de  l'administration  persane  en  Egypte,  et  l'on  peut  croire  que  les 
autres  papyrus  auxquels  il  se  rattache  sont  les  pièces  officielles 
<le  celte  administration. 

M.  L.  Dei.isle  lit  une  note  sur  les  manuscrits  visifrotkiquei  de  U 
Ihhliothèq ue  nationale, 

i\l.  F.  Lenormant  achevé  la  lecture  de  sou  mémoire  sur  les 
magistrats  monétaires  chez  les  Grecs. 
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SÉ«NCF.  DU  VENDREDI    i  U  JUIN. 

M.  GelFioy,  directeur  de  TEcole  française  de  Rome,  adresse  à 
l'Académie,  de  la  part  de  M.  Je  sénateur  Fîorelli,  surintendant  des 
fouilles  et  musées  du  royaume  d'Italie,  la  photographie  de  la 
slalue  trouvée,  il  y  a  quelques  mois,  dans  les  fouilles  du  Stade, 
au  mont  Palatin.  Quant  aux  fouilles  du  Forum,  elles  se  conti- 
nuent, et  ont  amené  la  découverte  de  quelques  inscriptions  que 
le  municipe  romain  se  réserve  de  publier. 

rM.  F.  Delaborde,  ajoute  M.  Geffroy,  a  trouvé  aux  archives 
cendales  de  Palerme  plus  de  quatre-vingts  diplômes  inédits  re- 
latifs à  la  Terre-Sainte.  Ils  appartiennent,  pour  la  plupart,  au 
\\f  siècle;  ils  émanent  des  papes,  des  rois  de  Jérusalem,  des  pa- 
triarches, des  évêques,  des  barons  et  des  chefs  des  grandes  mai- 
sons religieuses  de  Terre-Sainte.  Ils  sont  souvent  signés  des  noms 
de  témoins  les  plus  connus  et  pourront  servir  à  compléter  l'his- 
toire des  fannlles  d'outre-mer.  Tous  ces  actes  proviennent  du  mo- 
nastère de  Notre-Dame-du-Val-de-Josaphat  et  auront  été  trans- 
portés, lors  de  la  perte  de  la  Palestine,  dans  les  maisons  que 
possédait  le  riche  monastère,  auprès  de  Messine,  à  PaternOj  près 
<le  Catane,  et  en  Calabre. 

r^Le  Sénat  italien,  continue  M.  Geffroy,  vient  de  discuter  et  de 
voter  un  projet  de  loi  sur  la  conservation  des  monuments  et  objets 
d'art  et  d'antiquité.  Dans  un  récent  discours  prononcé  à  la  Chambre 
des  députés,  M.  de  Sanctis,  ministre  de  l'instruction  publique  du 
royaume  d'Italie,  a  annoncé  qu'il  préparait  la  création  d'ufi 
grand  centre  universitaire  à  Milan,  pour  les  sciences  philolo- 
giques; d'un  autre,  à  Florence,  pour  les  études  historiques;  d'un 
troisième,  à  Rome,  pour  les  études  archéologiques.^ 

M.  Cherbonneau  adresse  à  l'Académie  la  notice  et  l'estampage 
d'une  inscription  latine  récemment  trouvée  à  Philippeville,  dans 
la  province  de  Constantine.  Cette  inscription  est  la  dédicace  de  h 
statue  offerte  à  CaracaUa  par  lejlamine  perpétuel  de  Busicade,  L.  Cor- 
nélius Fronto  Probianus. 

Ces  documents  sont  remis  à  M.  L.  Renier. 
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M.  DK  Wailly  l'ail  à  rAcadéinie  une  coiuiiiuincation  qui  se 
rattache  à  la  découverte  importante  du  1*0011  contemporain  des 
translations  de  reliques  faites  en  i^Sg  et  en  is/ii,  récit  que 
M.  Miller  avait  fait  connaître  dans  une  des  séances  précédentes. 
Ce  texte  curieux  a  rappelé  Tattention  sur  Topuscule  de  Gautier 
Cornut,  relatif  à  la  translation  de  la  sainte  couronne  en  laSg. 

M.  Riant,  dans  son  savant  recueil  sur  les  reliques  de  Constan- 
tinople  transportées  en  Europe  après  la  quatrième  croisade,  avait 
eu  occasion  de  discuter  une  hypothèse  émise  par  M.  de  Wailly, 
en  i8C5,  et  d'en  proposer  lui-même  une  autre  au  sujet  de  cet 
opuscule.  M.  de  Wailly  déclare  que  les  objections  élevées  par 
M.  Riant  ne  lui  permettent  plus  de  croire  que  Texorde  de  Gautier 
Cornut  ait  pu  être  rattaché  à  son  texte  après  coup,  par  un  prédi- 
cateur anonyme,  pour  faire  du  tout  un  sermon  prononcé  à  Tun 
des  anniversaires  de  la  translation  de  la  sainte  couronne.  Mais  il 
ne  croit  pas  pouvoir  admettre  avec  M.  Riant,  que  le  même  sermon 
ait  pu  être  prononcé  par  Gautier  Cornut  le  ii  août  taSg,  c'est- 
à-dire  le  jour  même  de  la  translation.  Il  démontre  que  les  moli; 
«uttca  celebritasj  qui  annoncent  un  anniversaire,  appartiennent  au 
texte  original  de  Tarchevêque  de  Sens,  et  qu'au  lieu  de  les  re- 
trancher arbitrairement,  il  vaut  bien  mieux  supposer  que  ce  prélat 
a  prononcé  le  sermon  au  premier  anniversaire  (le  1 1  août  la&o). 
Cette  hypothèse  a  un  double  avantage,  c'est  de  conserver  le  texte 
dans  son  intégrité,  et  d'en  expliquer  clairemenl  les  apparentes 
diflicultés. 

iM.  Delochr  continue  la  seconde  lecture  de  son  mémoire  sv 
les  invasions  gauloises  en  Italie. 

Le  Skgrétaire  perpétuel  donne  lecture,  au  nom  de  M.  Th.-H. 
Martin,  du  paragraphe  3  de  son  mémoire  sur  les  A^potUtet  «« 
tronomiques  chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains.  Ce  paragraphe  est 
intitulé:  HypoUihe  astronomique  de  Platon. 


SÉANCE   nr   VENDREDI    !2  1   JIT17I. 


Le  Directeur  de  renseignement  supérieur  au  Ministère  de  Tins- 
truction  publique  adre.sse  n  TAcadémie,  de  la  part  du  Directeur 


—  83  — 

de  l'Ecole  française  d'Athènes,  un  nii^moire  de  M.Marlha,  membre 
de  9*  annëe,  ayant  pour  objet  les  sacerdoces  athéniens  au  iv*  siècle 
avant  notre  ire,  et  un  second  mémoire  de  M.  Girard  sur  la  Lo- 
cride  opontietine.  Il  donne,  en  outre,  la  liste  d'autres  mémoires  dont 
l'envoi  est  prochain. 

Est  adressée  aussi  du  Ministère  de  l'instruction  publique  la 
copie  d'une  lettre  de  M.  Marie  Glebocki  sur  le  déchiiïrement  de 
la  latigiie  préhistorique. 

M.  Alex.  Boissier  écrit  à  l'Académie -pour  la  prier  d'entendre 
la  communication  d'un  travail  sur  Isis  et  sur  la  langue  universelle. 

Il  est  donné  lecture  d'une  circulaire  par  laquelle  M.  Frémy  fait 
connaître  que  l'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences 
tiendra  sa  7''  session  à  Paris,  du  as  au  29  août  1878,  et  invile 
les  sociétés  savantes  h  y  prendre  part. 

L'Académie  désigne  M.  Delisle  pour  la  représenter  dans  la 
séance  trimestrielle  que  tiendra  l'Institut,  le  mercredi  3  juillet. 
M.  Delisle  fera  une  lecture  sur  une  Bible  de  la  cathédrale  du  Puy. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  la  lec- 
ture du  rapport  de  M.  Perrot,  au  nom  de  là  Commission  du  prix 
Fould. 

La  séance  redevient  publique. 

L'Académie  donne  acte  à  la  Commission  du  prix  Fould  des 
conclusions  de  son  rapport,  et  en  conséquence  décerne  à  M.  Chipiez, 
architecte,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Histoire  critique  des  origines 
et  de  la  formation  des  ordres  grecs ,  l'accessit,  de  la  valeur  de  trois 
mille  francs,  dont  le  programme  du  concours  l'autorise  à  disposer. 

M.  Pavet  de  Courteille,  au  nom  de  la  Commission  chargée 
d'examiner  les  mémoires  sur  la  question  :  Faire  thistoire  de  la 
Syrie  depuis  la  conquête  musulmane  jusqu^ à  la  chute  des  Oméïades,  en 
s^appliquant  surtout  à  la  discussion  des  questiotis  géographiques  et  nu- 
mismatiques  qui  s'y  rattachent,  fait  le  rapport  suivant  : 

frLa  Commission  du  prix  Bordin  ne  croit  pas  devoir  couronner 
l'unique  mémoire  qui  lui  a  été  envoyé,  parce  que  la  question  pro- 
posée n'y  a  été  qu'effleurée.  L'auteur,  qui  semble  n'avoir  pas 
étudié  les  langues  orientales,  n'a  pu  mettre  à  profit  les  docu- 
ments originaux  inédits  ou  publiés  dans  les  dernières  années.  Il 
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s'(*s(  rontenle  (ravoir  recours  aux  sources  occidentales  ou  aux 
traductions  des  hislorieus  arabes  déjà  connues  depuis  longtemps. 
Kn  outre,  il  a  laissé  de  coté  la  partie  de  sa  tâche  qui  avait  trait 
à  la  géographie  et  h  la  numismatique,  et  il  n'est  pas  besoin  dé- 
sister sur  tout  ce  que  cette  omission  a  de  Fâcheux.  La  Commission 
a  donc  le  regret  de  ne  pas  accorder  le  prix  à  un  travail  qui,  tout 
défectueux  (|u*il  est,  a  exigé  de  son  auteur  beaucoup  de  re- 
cherches, mais  elle  propose  de  maintenir  la  question  au  con- 
cours.?^ 

L'Académie  décide  que  la  question  sera  maintenue  au  concours 
pour  1881.  Les  mémoires  seront  déposés  avant  le  3i  décembre 
1880. 

!\L  L.  Hemek  fait  une  communication  sur  une  inscription  tnmcée 
récemment  à  Pliillppeville ,  el  dont  M.  (ihcrbonneau  a  envoyé  Tes- 
tnm[)age  à  T Académie,  dans  la  dernière  séance. 

!M.  Peiirot  signale,  dans  le  dernier  numéro  de  la  Correspon- 
dance helléniques  un  mémoire  d(>  MM.  Girard  et  Martha  sur  les 
inventaires  de;  TAsklépeion  exhumés  par  les  recherches  de  la  So- 
ciété archéologique  d  Athènes.  ^Le  rapport  présenté  Tan  dernier 
à  TAcadémie  sur  les  travaux  des  pensionnaires  de  TEcole  d'Athènes 
a  déjà  indi(]ué,  dit-il,  les  résultats  généraux  de  ces  fouilles  que 
racole  française  a  suivies  avec  un  zèle  si  intelligent;  il  a  montré 
(|uel  genre  d'intéri^t  ces  documents  présentaient  tout  à  la  fois  à 
riiisloire  de  la  médecine,  à  celle  des  cultes  grecs  et  de  la  consti- 
tution d'Athènes,  el  enfin  à  Tarchéologuc.  En  jetant  les  yeux  sur 
ces  documents,  on  comprendra  combien  de  peines  en  ontdâ  coû- 
ter à  nos  jeunes  érudits  la  transcription  et  la  publication.  Les 
deux  pièces  réunies  dans  ce  tirage  à  part  ont  Tune  90  et  Tautre 
1 10  lignes;  il  y  a  de  90  à  120  lettres  à  la  ligne.  D*assez  nom- 
hreuses  lacunes  se  laissent  en  général  combler  avec  une  facilité 
relative,  la  mention  des  mêmes  objets  revenant  très-souvent  dans 
ces  inventaires;  mais  ce  qui  n'a  pas  dû  être  une  petite  difficulté, 
pour  qui  connaît  les  habitudes  do  la  typographie  athénienne,  c^est 
d'arriver  à  publier  correctement  ces  deux  textes  si  longs,  soit 
dans  les  deux  planches  qui  en  contiennent  la  reproduction ' on 
caractères  épigraphiques,  soit  dans  Védition  en  caractères  cou^ 
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raiits,  avoc  les  restiUitions  qui  ont  été  suggt^rées  à  nos  deux  épi- 
graphistes  par  une  longue  et  attentive  étude  de  ces  documents,  r 

M.  Renan  présente  une  note  de  M.  Clermont-Ganneau  sur  une 
inscription  arabe  de  Bosra  relative  à  un  personnage  connu  du 
temps  des  Croisades,  et  aux  institutions  pour  le  rachat  des  captifs 
musulmans  (Extrait  du  Journal  asiatique), 

M.  Deloche  continue  la  deuxième  lecture  de  son  mémoire  sur 
les  invasions  gauloises  en  Italie. 


SÉANCK  DU  VENDREDI   qS  JUIN. 

Le  Directeur  de  l'Ecole  française  de  Rome  demande  à  TAca- 
démie  de  vouloir  bien  concéder  à  la  bibliothèque  de  TÉcoIe  les 
tomes  XVni,  XIX  et  XXIII  de  Y  Histoire  littéraire ,  qui  manquent  à 
sa  colleclion.  —  Renvoi  à  la  Commission  des  travaux  littéraires. 

M.  le  docteur  Laval  adresse  à  l'Académie  les  trois  brochures  ci- 
après,  en  demandant  si  elles  peuvent  concourir  pour  un  des  prix 
de  l'Académie  : 

1°  Epidémologie.  —  Qu était-ce  que  le  tac?  (Paris,  1876,  in-8*^); 
2°  Lettres  et  documents  pour  servir  à  F  histoire  de  la  peste  d^  Arles  en 
Provence,  de  i^ao-ijai  (Nîmes,  1878,  in-8®);  3°  Des  grandes  épi- 
démies qui  ont  régné  à  Nîmes  depuis  le  vi'  siècle  jusqu'à  nos  jours»  — 
Typhus  et  épidémies  de  peste  à  bubons  (Nîmes,  1876 ,  gr.  in-8°). 

Il  sera  répondu  à  M.  Laval  que  son  livre  sur  les  grandes  épi- 
démies peut  seul  être  inscrit  pour  le  concours  des  antiquités  na- 
tionales, à  condition  qu'un  second  exemplaire  soit  adressé  k  l'Ins- 
titut. 

M.  G.  Paris  fait  connaître,  ainsi  qu'il  suit,  les  résultats  du 
concours  des  antiquités  nationales  de  l'année  1878  : 

La  Commission  a  décerné  : 

La  i"*  médaille,  à  M.  Fagniez,  pour  ses  études  sur  Vindustrieet 
la  classe  industrielle  à  Paris,  au  xiii'  et  au  iir'  siècle  (Paris,  1877, 
in-8°); 

La  2*  médaille,  à  M.  Corroyer,  pour  son  ouvrage  sur  Y  Abbaye 
du  mont  Saint-Michel  (Paris,  1877,  in-8*^); 

La  3*  médaille,  à  M.  Julien  Havet,  pour  son  livre  intitulé  : 

11.  1 
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Les  count  royales  des  îles  normandes.  Série  chronologique  des  gardiens 
et  sei faneurs  des  (les  normandes  (Paris,  1876,  in-8"); 

Une  h*  médaille,  à  M.  Vabbé  Hanaiier,  pour  ses  iiuâe9  écono- 
miques sur  r Alsace  'ancienne  et  moderne  (Paris-Strasbourg,  1876- 

«877)- 
La  (lonimission  a,  en  ontre,  accordé  six  mentions  honorables  : 

1°  A  .M.  Sepet,  pour  son  livre  :  Les  Prophètes  du  Chût;  le  Drame 
chrétien  au  moyen  âge  (Paris,  1878,  in-8°); 

2"*  A  M.  Aurès,  pour  sa  Monographie  des  homes  milUaires  du  dé- 
parlement  du  Gard  (Nîmes,  1877,  in-8°); 

3""  A  M.  Lcmen ,  pour  sa  Monographie  de  la  cathédrale  de  Quîmper 
((Juimper,  1877,  '^-8**); 

&"  A  M.  Tabbé  Dachcux,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Un  réfor- 
mateur catholique  à  la  fin  du  xv*  siècle  :  Geyler  de  Kaysersherg  (Paris- 
Strasbourg,  1876,  in-8**); 

5*^  A  M.  Guibert,  pour  son  livre  sur  la  Destruction  de  Torére  de 
Vahhaye  de  Grandmont  (Paris,  Limoges,  1877,  îï*~8"); 

C""  A  M.  Luchairc,  pour  ses  Origines  linguistiques  de  T Aquitaine 
(Pau,  1877,  broch.). 

M.  Edm.  Le  Blant  lit  une  note  sur  une  coupe  onfîçw  de  hronxe 
étatnéy  encore  inédite, 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  Deloghb  continue  la  deuxième  lecture  de  son  mémoire  sur 
les  invasions  gauloises  en  Italie. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Delisle  pour  une  communication  : 

«J'ai  riionneur,  dit-il,  d'annoncer  à  TAcadémie  TanÎTée  en 
France  et  la  prochaine  entrée  à  la  Bibliothèque  nationale  d*une 
collection  fort  importante  pour  les  études  bouddhiques. 

ft  A  la  suile  do  négociations  habilement  conduites  par  M.  Scbefer, 
directeur  de  TEcole  des  langues  orientales  vivantes,  et  par  un 
correspondant  de  cette  école,  M.  Du  Bousquet,  premier  interprète 
de  la  légation  de  France  au  Japon,  le  Vice-Ministre  de  rinstmc- 
tion  publique  de  Sa  Majesté  le  Mikado  a  bien  voulu  mettre  à  la 
disposition  de  notre  Ministre  de  Tinstruclion  publique  un  exem- 
plaire complet  (le  la  collection  chinoise  des  livres  canoniques 
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bouddhiques.  Ce  ^vand  recueil,  qui  porte  les  noms  de  hsaï  kio 
ou  de  Tripitaka,  comprend  les  8/1,000  textes  de  la  loi,  divisés  en 
trois  parties  :  le  Sutra  Pitaka  ou  Discours  de  Bouddha,  le  Vinaya 
Pitaka  ou  la  Discipline,  et  VAbidharma  ou  les  Lois  manifestées. 
C'est  un  exemplaire  qu'on  nous  assure  être  parfaitement  com- 
plet, et  dont  l'équivalent  n'existe  peut-être  que  dans  les  collec- 
tions de  Vlndia  Office,  Il  se  compose  de  1,619  volumes  et  provient 
d'un  temple  des  environs  de  Kioto. 

rr  L'Académie  apprendra  aussi  avec  intérêt  les  acquisitions  que 
la  libéralité  du  Ministre  de  l'instruction  publique  a  permis  de 
l'ciire  pour  la  Bibliothèque  nationale  à  la  vente  de  la  première  série 
dos  livres  de  notre  ancien  confrère  M.  Firmin  Didot. 

ff  Nous  avons  pu  nous  faire  adjuger  trois  ouvrages  imprimés  et 
huit  manuscrits.  Voici  la  liste  des  manuscrits  : 

ffLa  traduction  latine  de  Y  Histoire  ff  Alexandre ,  par  Arrien. 
Exemplaire  exécuté  pour  le  pape  Nicolas  V. 

^L'Institution  oratoire  de  QuintUien.  Copie  de  la  première  moitié 
du  xv"  siècle. 

rrLes  Tragédies  de  Senèque,  Copie  datée  de  Gênes,  le  7  septembre 
i38i. 

ff  Les  Poëmes  de  Prudence  et  de  Paulin  de  Périgueux,  avec  quelques 
pièces  anonymes  qui  restent  à  examiner.  Ce  manuscrit,  qui  doit 
remonter  au  commencement  du  xi"  siècle,  est  surtout  remar- 
quable par  les  nombreuses  gloses  germaniques  qui  ont  été  tracées 
au-dessus  du  texte  latin,  en  caractères  contemporains  de  la  trans- 
cription des  œuvres  de  Prudence. 

^Le  Dictionnaire  latin-français  y  achevé  le  3o  avril  iû4o  par  Fir- 
min Le  Ver,  manuscrit  unique  et  original  de  9/13  pages,  qui  nous 
a  conservé  la  plus  considérable  compilation  de  lexicographie  fran- 
çaise du  moyen  âge. 

rr  Les  Grandes  chroniques  de  France,  Bon  exemplaire  de  la  fin  du 
xiv*  siècle  ou  du  commencement  du  xv*. 

ftLa  relation  en  vers  du  Combat  des  trente  Bretons  contre  les  trente 
Anglais,  Version  différente  de  celle  qui  a  été  publiée. 

rrLe  Roman  des  prophéties  de  Merlin ,  ou  plutôt  le  Roman  de  Joseph 
d'ArimathiCy  la  Vie  de  Merlin  et  la  Quête  du  Saint-Graal,  manuscrit 
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date  (le  raiinëe  i3oi  el  couteiiaiil  des  textes  fort  imporlauts  pour 
la  solution  de  questions  d'histoire  littéraire,  agitées  dans  ces  der- 
niers temps  par  notre  confrère  M.  Paulin  Paris  et  par  M.  Hucher. 
((A  ces  huit  manuscrits  est  venu  s'ajouter  un  neuvième  volume 
qui  nous  a  été  libéralement  offert  par  les  héritiers  de  M.  Didot. 
Il  contient  la  dernière  partie  de  Lancelot  du  Lac,  la  QuSu  du  Samt" 
Graal  et  la  Mort  d'Artus.  Cest  un  curieux  manuscrit  du  xiu*  siècle , 
que  la  Bibliothèque  nationale  s'applaudit  de  devoir  à  la  généro- 
sité de  M.  Didot.  ^ 
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COMMUNICATIONS. 


N«  I. 

SUR  UNE  SCULPTURE  D'ANCIEN  STYLE  DÉGOUVERTE  À  TANAGRE  EN  BiSOTIE, 

PAR  M.   ALBERT  DUMONT. 

Dans  un  récent  voyage  à  Tanagre,  j'ai  eu  occasion  de  voir 
un  monument  qui  me  parait  être  parmi  les  plus  précieux  que 
nous  possédions  de  l'ancienne  sculpture  grecque.  Il  a  été  dé- 
couvert en  1 876  ;  du  moins  la  plus  ancienne  mention  que  j'en 
connaisse  se  trouve  dans  une  lettre  de  M.  Stamatakis,  écrite 
le  3  février  187 4  et  insérée  peu  après  dans  le  tome  IIÏ  de 
YAOrfvaiov  avec  un  article  de  ^I.  Koumanoudis.  M.  C.  Robert 
l'a  vu  vers  le  même  temps  et  en  a  donné  une  description  dans 
le  XXXIII*  volume  de  YArchœobgische  Zeitung,  Il  est  aujour- 
d'hui conservé  dans  le  musée  que  la  Société  archéologique 
d'Athènes  vient  de  former  à  Skimatari,  village  situé  non  loin 
des  ruines  de  Tanagre. 

Le  monument  est  en  pierre  poreuse  très-tendre.  Il  mesure 
i^jQD  de  haut  sur  4:i  centimètres  de  large.  Le  dessin  de 
iM.  Loriot,  très^exact  dans  les  détails,  rend  aussi  avec  bonheur 
le  style  et  les  caractères  généraux  de  l'ensemble.  Deux  hommes 
complètement  nus  sont  debout  l'un  près  de  l'autre,  adossés 
a  un  pilastre.  Une  inscription  indique  que  le  personnage  à  la 
gauche  du  spectateur  s'appelle  ^épycus^  une  autre  que  le  com- 
pagnon de  Dermys  est  Kitylos ,  KiviXos.  Dermys  a  le  bras  droit 
serré  près  du  corps;  Kitylos,  le  bras  gauche;  Tun  et  Tautre 
se  passent  mutuellement  l'autre  bras  sur  l'épaule  :  attitude 
qu'il  n'est  pas  rare  de  retrouver  chez  les  hommes  dans  les 
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fétfs  |)oj)iilain*s  de  la  Grèr(»  niodcriic.  Li»s  cheveux  se  divisent 
en  tresses  syoïétriques;  [)cut-étre  aussi  forment-ils  une  sorte 
de  couronne  sur  le  front  et  sur  la  tôte.  Les  visages  sont  en- 
dommageas ainsi  que  les  pieds  et  les  mains.  Le  monument,  de 
plus,  a  été  brisé  en  deux  morceaux  quand  on  l'a  transporté  de 
la  nécropole  de  Tanagre  à  Skimatari. 

On  remarquera  au  premier  abord  les  caractères  incertains 
et  déjà  habiles  de  la  sculpture.  Le  choix  de  la  pierre,  qui  est 
facile  à  tailler  et  qui  Tétait  encore  plus  au  moment  oh  on  ve- 
nait de  la  tirer  de  la  carrière,  convenait  à' une  époque  aussi 
reculée,  alors  que  les  procédés  matériels  étaient  encore  dans 
l'enfance.  Les  deux  bras  qui  saisissent  par  derrière  Dermys  et 
Kitylos,  semblent  sortir  de  la  plaque  qui  surmonte  les  deux 
statues  :  l'intention  du  sculpteur  ne  peut  cependant  lais- 
ser place  à  aucun  doute.  Les  muscles  et  les  os  des  genoux 
sont  indiqués  avec  une  telle  exagération  qu'il  faut  quelque 
soin  pour  s'assurer  que  les  personnages  ne  portent  pas  des 
anneaux.  Dermys  avance  la  jambe  gauche,  Kitylos  la  jaaibc 
droite  avec  une  singulière  raideur,  fjes  oreilles  sont  placées 
beaucoup  trop  haut;  1rs  tresses  forment  de  lourdes  masses. 
Ces  défauts  m(1mes  montrent  un  effort  original  qui  ne  suit 
pas  un  modèle  étranger,  mais  qui  cherche  librement  à  imiter 
la  nature  au  risque  de  singulières  inexpériences.  Cet  art  est 
essentiellement  spontané;  en  même  temps  on  y  retrouve  les 
qualités  que  les  é])oques  suivantes  vont  développer:  la  sim- 
plicité de  la  composition,  la  recherche  des  proportions  élé- 
gantes, le  parti  pris  de  s'attacher  à  l'ensemble  en  accentuant 
seulement  quelques  d/'tails,  la  gravité  et  le  calme  des  atti* 
tudes,  la  symétrie  des  mouvements. 

Le  type  que  le  sculpteur  a  eu  sous  les  yeux  et  qu'il  s'est 
(efforcé  de  reproduire  avec  un  sentiment  profond  de  la  nature, 
est  maigre,  élancé,  nerveux,  tout  à  fait  grec.  Dermys  el Kity- 
los ont  la  taille  fine,  le  mn  lonjr,  les  jambes  peul-^tre  trop 
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longues,  la  j)oitrme  bombée  et  forlciiienl  portée  en  avant,  les 
mains  et  la  tcte  plutôt  petites  que  grosses.  La  fermeté  des 
muscles  (.'t  des  os  n'altère  en  rien  la  (inesse  de  la  race. 

Ce  monument  se  place,  dans  la  chronologie  de  la  sculpture 
grecque,  tout  près  des  plus  anciennes  métopes  de  Sélinonte; 
mais  il  est  consacré  à  des  mortels  et  non  à  des  dieux;  il  n'ap- 
partenait pas  à  un  temple,  il  décorait  un  simple  édifice  privé. 
C'est,  semble-t-il,  une  œuvre  qui  a  pris  moins  de  soin,  mais 
[ui,  à  plusieurs  égards,  témoigne  d'un  goût  déjà  plus  avancé 
^t,  dans  quelques  détails,  de  connaissances  plus  savantes. 
L'élégance  générale  est  plus  sensible;  plusieurs  parties  de  la 
musculature,  au  contraire,  sont  traitées  plus  sommairement. 
Il  y  a  aussi  lieu  de  tenir  grand  compte  de  la  différence  des 
pays  et  de  l'origine  béotienne  de  ce  groupe  *.  Cette  œuvre 
vient  éclairer  heureusement  une  des  époques  les  moins  con- 
nues de  la  sculpture  grecque;  à  ce  titre  elle  a  une  valeur  in- 
contestable; il  est  aussi  difficile  de  l'étudier  en  détail  sans  être 
charmé  par  les  efforts  naïfs  d'un  art  si  richement  doué;  il  est 
encore  inexpérimenté,  mais  il  a  déjà  les  principes  qu'il  por- 
tera à  la  perfection. 

Les  inscriptions  sont  en  lettres  anciennes,  d'un  côté, 
DEPMYh  ;  de  l'autre,  KITYLOh;  sur  le  socle  : 

et  (lu  côté  droit  : 

ngpinfepnYï 

Nous  avons  ici  l'explication  la  plus  simple  et  la  plus  claire 
de  la  formule  funéraire  usitée  en  Béotie,  ên\  avec  un  nom 

'  Sur  un  autre  monumcnl  béolien  qu'il  faut  rapprocher  de  celui-ci ,  voir  Her- 
mès, i.  VIII ,  p.  4 17,  n"  9,  article  de  M.  Kaibel,  et  les  remarques  â  cet  ëgard  de 
M.  (].  RnhorI,  ArrhfTolnpJirhf  Zpihnifr,  art.  cité. 
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propre,  (ielto  préposition  indique  sur  quel  corps  est  élevé  le 
tombeau,  (le  monument  décorait  la  sépulture  de  deux  habitants 
de  Tanagre  auxquels  Amphalkés  l'avait  élevé. 

N"  II. 

SUR  LA  DKCOUVERTE  DES  FRAGMENTS  D'UN  MONUMENT  ANTIQUE  À  MBRTKN, 
DANS  L'ANCIEN  DEPARTEMENT  DE  LA  MOSELLE, 

PAR  M.  PROST. 

Les  journaux  ont  annoncé  succinctement,  il  y  a  quelques 
semaines,  qu'il  avait  été  trouvé  à  Merten,  dans  notre  ancien 
département  de  la  Moselle,  des  antiquités  intéressantes.  Des 
renseignements  nous  sont  envoyés  de  Metz  sur  cette  décou- 
verte. Ils  donnent  Tidée  d'un  monument  important  dont  on 
n'aurait  malheureusement  que  des  débris;  mais  ceux-ci  suffi- 
raient pour  indiquer  la  composition  et  les  dimensions  géné- 
rales de  l'ensemble.  Le  monument,  construit  en  grès  rouge  du 
pays,  n'aurait  pas  eu  moins  de  lâ  à  ]5  mètres  de  haut.  Il 
aurait  consisté,  ce  semble,  en  une  cohnne  supportant  un 
fproupe  de  personnafreit  et  reposant  sur  un  soubassement  compote 
(le  deux  étages ,  le  premier  quadranguhire^  reposant  sur  le  sol, 
le  second  octogone, 

La  partie  quadraugulaire  du  soubassement,  dont  on  n'a  que 
des  morceaux,  aurait  été  décorée  sur  chaque  face  d'une  niche 
contenant  une  statue  en  pied  de  grandeur  naturelle  à  peu 
près  (deux  guerriers  armés  et  deux  femmes  drapées)  et  de  deux 
pilastres  portant  un  entablenient  terminé  par  une  corniche 
accompagnée  de  modillons  en  console. 

La  ])artie  octogone  (hi  soubassement,  s'élcvant  au-dessus  de 
la  précédente,  aurait  été  décorée  également  sur  chacune  de  ses 
huit  faces  de  niches  contenant  aussi  des  statues  d'hommes  et 
de  femmes,  et  de  pilastres  occupant  les  huit  angles  et  suppor- 
tant un  r»ntablement  régulier. 
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La  colonne  élevée  sur  ce  soubassement  est  représentée  au- 
jourd'hui par  des  fragments  dont  le  diamètre  varie  entre  66  et 
60  cent.;  d'où  l'on  peut  conclure,  en  donnant  à  la  colonne 
une  hauteur  régulière  de  9  à  10  diamètres,  que  celle-ci  avait 
5  à  6  mètres  d'élévation.  On  ne  possède  du  chapiteau  que  sa 
partie  inférieure;  mais  on  peut  au  moins  reconnaître  que  la 
corbeille  devait  être  ornée  de  deux  étages  de  grandes  feuilles 
recourbées  et  de  quatre  bustes  en  ronde  bosse  sur  les  quatre 
faces  du  chapiteau. 

Le  groupe,  de  grandeur  naturelle  à  peu  près,  supporté  par 
le  chapiteau ,  est  assurément  la  partie  la  plus  intéressante  du 
monument.  On  n'en  a,  par  malheur,  que  des  débris.  Ils  permet- 
tent de  reconnaître  que  ce  groupe  représentait  un  personnage 
rouché  et  foulé  aux  pieds  par  un  cheval  portant  un  cavalier. 
On  possède  la  tête  et  diverses  parties  du  corps  du  personnage  • 
terrassé,  les  quatre  pieds  du  cheval,  ceux  de  derrière  posant 
sur  le  sol,  un  de  ceux  de  devant  portant  sur  la  tête  du  person- 
nage couché  à  terre ,  l'autre  pied  de  devant  à  l'état  libre.  On 
a  de  plus  la  tête  du  cheval  et  sa  croupe  indiquant  l'attitude 
d'un  animal  qui  se  cabre.  Du  cavalier  on  ne  possède  que  le 
torse  où  les  attaches  des  bras,  aujourd'hui  disparus,  indiquent 
que  le  gauche  était  abaissé,  et  le  droit  levé  comme  pour 
frapper. 

Les  numismatistes  connaissent  le  groupe  du  vaincu  foulé 
aux  pieds  par  un  guerrier  à  cheval.  Il  figure  au  revers  de 
plusieurs  médailles.  En  avait-on  déjà  trouvé  des  représenta- 
tions exécutées  en  ronde  bosse  ? 

Les  fragments  du  monument  de  Merten  ont  été  retirés  d'un 
espace  assez  resserré  oii  ils  paraissent  avoir  été  réunis  et  enfouis 
avec  intention.  Les  parties  sculptées  sont  dans  un  état  de 
conservation  qui  donne  lieu  de  penser  que  le  monument  n'a 
|)as  dA  subsister  longtemps.  On  pourrait  conclure  de  ces  di- 
verses parliculnrités  (pi'il  était  destiné  à  perpétuer  le  souvenir 
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d'une  victoire  des  Romains,  e(  que,  daus  un  retour  oflensif  des 
vaincus,  il  aura  été  détruit  assez  peu  de  temps  après  son 
érection.  Ces  deux  époques  pourraient  appartenir,  Tune  au 
iv'  siècle,  l'autre  au  commencement  du  t*.  Il  faudrait  voir  le 
style  des  sculptures  pour  ôlre  fixé  à  cet  égard. 

La  localité  de  Merten,  oii  Ton  a  trouvé  les  fragments  en 
question  et  où  s'élevait,  sans  aucun  doute,  le  monument,  est 
un  village  où  Ion  n'a  jamais  signalé  d'antiquités  gallo- 
romaines.  Ce  village  est  situé  dans  l'ancien  arrondissement  de 
Thionville,  entre  Bouloi  et  Sarrelouis,  à  5  ou  6  kilomètres 
au  sud  de  la  Sarre  et  dans  l'angle  compris  entre  cette  rivière 
et  la  Moselle,  dont  elle  est  un  des  a£Quents.  Resterait  à  cher- 
cher à  quel  fait  historique  peut  se  rapporter  l'érection ,  dans 
ce  lieu,  d'un  semblable  monument,  avec  les  restes  duquel  on 
n'a  trouvé,  jusqu'à  présent,  aucune  inscription. 


N»   III. 

QUESTIONS  d'ethnographie  GAULOISE  ET  DE  LIN  G  DISTIQUE, 

PAR  M.  E.  DUBOIS. 

iM.  Ernest  Dubois,  professeur  à  la  faculté  de  droit  de 
Nancy,  essaye  d'abord  d'établir  l'identité  des  Ananeê,  Tun 
(les  trois  peuples  de  la  Gaule  cisalpine  dont  parle  Polybe  (II, 
15-17)  et  qui  ne  sont  pas  mentionnés  par  Tite-Live  (V, 
3/i-35),  avec  les  Anaunes  ou  Anaimi,  peuple  de  la  vallée  des 
Alpes  tyroliennes  qui  a  conservé  leur  nom,  Naunia,  Val  di 
Non,  Nonsberg,  au  nord-ouest  de  Trente.  L'existence  et  la 
position  de  ces  Anauni,  qui  étaient  déjà  connues,  sontdésor» 
mais  établies  de  la  manière  la  plus  certaine  par  l'iûscriptioii 
de  l'an  !x6  a])rès  J.  G.,  dite  Table  de  Clés.  Gette  inscription 
porte  le  texte  d'un  édit  de  Glaudo  concédant  le  droit  de  cité. 
romaine  à  trois  peuples,  les  Anauni,  les   Tiilliasscs  et  1^ 
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Sinduni  ;  elle  a  été  découverte  en  1869,  près  de  Cies, 
chef-lieu  actuel  du  Val  di  Non.  M.  Dubois,  le  premier  en 
France,  en  a  publié  le  texte  [Revue  de  législation  ancienne  el  mo- 
derne, 1873)  d'après  divers  travaux  italiens  et  allemands.  H 
indique  les  raisons  qui- le  portent  à  identifier  les  Anauni  de 
la  table  de  Clés  avec  les  Anauni  de  Polybe;  il  signale  les 
variantes  du  nom  des  Ananes  [Anaunenses ,  Anannenses , 
Anabsenses)  et  celles  du  nom  des  Ananes  [Andnes,  Anianes);  il 
rapproche  de  celte  dernière  le  nom  actuel  (ÏAniane,  dans  l'Hé- 
rault, avec  ses  formes  anciennes  Anianuniy  Anania,  Anagnense, 
et  la  forme  latine  qui  a  servi  à  désigner  le  Val  di  Non ,. .  Vallis 
Anagnina. 

Cette  première  partie  du  travail  de  M.  Dubois  se  rattache 
aux  recherches  sur  rethnogr^j)hie  de  la  Gaule  cisalpine  que 
M.  Maximin  Deloche  communique  à  l'Académie  des  inscrip- 
tions depuis  plusieurs  mois,  et  particulièrement  à  celles  dont 
il  a  donné  lecture  dans  les  séances  du  8  et  du  1  5  février 
1878. 

M.  Dubois  passe  ensuite  a  une  autre  assimilation,  qu'il 
reconnaît  beaucoup  plus  douteuse  et  qui  le  conduit,  sinon  à 
résoudre,  du  moins  à  poser  un  certain  nombre  de  questions 
délicates,  dont  la  solution  relève  de  la  linguistique  autant  que 
de  l'ethnographie. 

Il  s'agit  de  savoir  s'il  y  a  soit  identité,  soit  au  moins  très-^ 
proche  parenté,  entre  les  Anauni  dont  il  vient  d'élre  parlé  et 
les  Senones  de  la  Gaule  transalpine  (pays  de  Sens,  dans  le 
département  de  l'Yonne). 

Déjà  M.  Walckenaér,  dans  sa  Géographie  des  Gaules,  avait 
identifié  les  Senones  avec  les  Anauni,  et  en  même  temps 
avec  les  Genaunes  mentionnés  par  Horace  (Odes ,  IV,  1  4  )  et  par 
Pline  [Hist.  nat.  III,  9/1).  M.  Dubois  montre  le  peu  de  valeur 
des  arguments  invoqués  par  M.  Walckenaër  à  l'appui  de  Tas- 
similation  prétendue,  puis   il  ?>o   domande  s'il    n'existe  pas 
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d'autres  raisons  de  l'admettre.  Il  constate  le  fait,  qui  Ta  sou- 
vent frappe  dans  ses  voyages  en  Italie,  de  la  ressemblance  qui 
existe  entre  les  noms  de  plusieurs  localités  ou  cours  d'eau  des 
Alpes  et  de  l'Italie,  d'une  part,  et  du  département  de  l'Yonne 
et  spécialement  des  environs  de  Sens,  d'autre  part. 

Voici  quelques-uns  des  rapprochements  signalés  par 
M.  Dubois,  qui  ne  s'attache  pas  seulement  aux  formes 
actuelles  des  noms,  mais  encore  et  surtout  à  leurs  formes 
anciennes. 

Dans  les  Alpes  et  on  Italie  :  A.  Noms  de  peuples  et  de  cours 
d'eau  :  TuUiasses,  un  do  ceux  que  fait  connatlre  la  table  de 
(]]es,  et  harci,  voisins  des  Genaunes  (Pline  III,  aU),  dont  le 
nom  se  retrouve  dans  celui  de  la  Sarca,  rivière  du  pays  occupé 
par  les  TuUiasses;  —  Taurisques;  —  Vénites. —  B,  Noms  de 
localité  :  Vezzatio,  dans  le  Val  di  Sarca,  près  de  Senas;  Vérone; 
la  ville  bien  connue,  et  tout  proche,  Parana;  un  autre  Parona, 
près  de  Morlara  (Lomelline);  Parone,  dans  le  Val  Sesia; 
Grona,  province  de  Côme;  —  Grone,  province  de  Bergame. 

Dans  l'Yonne  :  Tul,  ancien  nom  (Auxerre);  Sarce  et 
Sarces  (Avallon);  Tauriacus,  Thury  (Auxerre);  Toriacum, 
Thory,  (Joigny);  Tlioriacum,  Thory  (Avallon);  Venezia, 
Vcnisy  (Joigny);  Vennetum,  Venoy  (Auxerre);  Vezannes, 
(Tonnerre);  Véron,  Paron  et  Gron,  trois  des  localités  les  plus 
-rapprochées  de  Sens. 

M.  Dubois  remarque  en  outre  la  persistance  de  la  syllabe 
non  dans  plusieurs*  noms  des  mêmes  pays  d'Italie  :  None,  Pié- 
mont ;  Annone,  Gômc  et  Venise.  G'esl  aussi  la  seule  qui  reste 
dans  le  nom  actuel  du  pays  des  Anauni ,  Val  di  Non,  Ntmdmrg. 
Il  se  demande  si  cette  syllabe  ne  serait  pas  la  partie  essentielle 
(lu  moi Senones ;  si, par  suite,  le  nom  actuel  de  Sens,  ancienne 
capitale  des  Senones,  ne  serait  pas  mal  fait;  si  la  perte  de 
l'ancien  radical  non  ne  pourrait  pas  s'expliquer  par  les  trans-. 
formations  successives  du  mot  dans  le  latin  du  moyen  âge. 
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Senonesy  Senonensis,  Sennensis;  enfin,  s'il  est  permis  de  conjec- 
turer que  le  radical  primitif  aurait  été  mon, 

M.  Dubois  considère  l'étude  des  anciennes  formes  des  noms 
d'aujourd'hui  comme  fondamentale.  11  a  mis  à  contribution 
ce  qui  a  paru  du  Dtciionnaire  topographique  de  la  France  y  mais 
il  regrette  qu'il  n'ait  encore  été  publié  que  quatorze  départe- 
ments et  il  appelle  de  tous  ses  vœux  l'achèvement  de  cette 
grande  publication. 

Il  donne  les  raisons  qui  l'ont  fait  se  borner  à  une  très- 
petite  partie  de  la  France,  le  déparlement  de  l'Yonne,  et  il 
pense  que  l'on  pourrait  attendre  des  résultats  nombreux  et 
importants  de  recherches  et  de  rapprochements  du  genre  de 
ceux  auxquels  il  s'est  livré,  faits  d'une  manière  beaucoup  plus 
large  et  plus  approfondie,  et  conduits  avec  prudence  et  sagacité. 


N°  IV. 

SUR  UN  éVANGËLlAIRE  CAROLINGIEN  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  D'^PERNAY, 


PAR  M.   PAULIN  PARIS. 


La  ville  d'Épernay,  sur  la  demande  des  commissaires  de  la 
section  des  Beaux-Arts,  vient  d'envoyer  à  l'Exposition  univer- 
selle un  manuscrit  dont  l'intérêt,  sans  égaler  celui  de  la 
Bible  deThéodulfe,  si  bien  exposé  par  M.  Léopold  Delisle  dans 
notre  dernière  séance,  est  encore  assez  grand  pour  mériter 
d'attirer  l'attention  de  l'Académie.  C'est  un  grand  in-â**  au- 
trefois couvert  de  plaques  d'ivoire.  Il  a  été  exécuté  dans  la 
première  partie  du  ix*  siècle,  à  la  prière  du  fameux  Ëbbon, 
archevêque  de  Reims ,  sous  la  direction  de  l'abbé  d'Hautviller, 
nommé  Pierre. 

On  sait  qu'Ebbon  occupa  le  siège  de  Reims  de  817  à  834, 
et  qu'après  avoir  été  soumis  à  une  pénitence  publique,  il 
fut    privé    de    son    siège,   juste   châtiment  de   l'appui  qu'il 
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avait  donné  dans  les  quatre  années  précédentes  à  la  révolte 
des  trois  fds  de  l'empereur,  Louis  le  Débonnaire,  contre  leur 
])ère.  En  896,  avant  d'avoir  compromis  sa  crosse  métropoli- 
taine dans  de  coupables  intrigues,  Ëbbon ,  constamment  préoc- 
cupé de  l'administration  de  son  diocèse,  avait  demandé  à 
l'évéque  de  Cambrai  un  Pénitentiaire  ou  Guide  du  cùnfes$eur; 
et  ce  fut  apparemment  dans  le  même  temps  qu'il  dut  charger 
PieiTc,  abbé  d'Haulviiier,  de  mettre  à  profit  les  talents  d'un 
de  ses  religieux  en  lui  faisant  exécuter  le  bel  et  riche  Évangé- 
linire  cpie  nous  avons  sous  les  yeux. 

De  la  première  à  la  dernière  page ,  le  volume  est  écrit  en 
lettres  d'or  d'une  parfaite  régularité  :  c'est  déjà  sous  ce  rap|>ort 
un  précieux  témoin  de  ce  qu'était  alors,  je  ne  dirai  pas  l'écri- 
ture ordinaire,  mais  au  moins  la  calligraphie.  Les  ornements, 
les  quatre  figures  enluminées,  les  grandes  initiales  doivent 
également  frappeV  l'attention  de  ceux  qui  veulent  se  rendre 
compte  de  l'état  des  aris  du  dessin  h  celte  intéressante 
époque. 

Le  premier  feuillet,  le  seul  qui  soit  écrit  sur  deux  colonnes , 
est  occu|)é  par  une  Dédicace  de  quarante-six  vers  léonins,  à 
l'archevêque  de  Reims.  Quoiqu'elle  risque  de  paraître  un  peu 
longue,  je  demande  la  pernn'ssion  de  la  lire.  Ccst  Tabbé 
Pierre  qui  semble  y  parler  : 

Ebo,  Rcmcnsc  dccus,  prsesul  pastorque  coruscus, 

(^elsa  et  cluru  farus,  sanclis  per  sœcula  carus, 

Ordinis  omnis  lionos  pariterque  piissimus  héros, 

Atquc  sui  conipos ,  qiiin  noster  ad  omaia  custos , 

f)     Pontificum  culinen  seu  dulce  et  nobile  lumen, 

(^unetorum  spécimen  nostrumque  optabile  t^gpmen , 

Et  cleri  norma  et  vulgi  pia  famine  forma, 

Doctor  evangdicus .  prœceîsi  régis  amicus , 

Hune  in  honore  Dei  Petrique  in  amore  beat! 

10     Libnim  jussit  agi,  plenas  spiraniinis  almi; 

Cujus  ad  imperïimi  accélérons  velociter  illum. 
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Abba  hiimilis  noster 
Cœpil  anhelanter. 
Hune  auro  interius 
Atqiie  ebore  exterîus 
Sic  et  ut  orna  vit. 
Culmine  apostolico, 
Sicque  jubente  illo 
Prœcepit  dominas , 
Edixitque  sacer 
Eflecitque  alacer 
Jusserat  immo  patei\ 
Tertius  hos  inter 
Hic  enim  evangelici 
Mathei  ac  Marci 
Hic  quadriga  pii 
Quin  etiam  medici 
Hue  vos ,  0  euncti , 
Quœrite  hic  Domini 
Et  rapite  altithroni 
Namque  hic  langores 
Hic  facit  incolumes 
Insuper  et  flentes 
Hic  est  omnipotens 
Hic  dabit  et  vobis 
Supplieibus  votis 
Ad  quem  delictis 
Carmen  et  hoc  legitis, 
Lueia  ut  in  celsae 
Donet  et  eximiae 
Ëboni  almiûco, 
Scilicet  eximio 
Sitque  illis  solio 
Ipsorum  studio 
Et  simul  aetherio 
Cum  pâtre  seu  nato 


Petrus  placidusque  luagistor 
perfecit  et  ipse  flagranter. 
Christi  decoravit  amicus , 
pulchre  decompsit  opimus. 
domino  Petroque  dicavit , 
deitatis  munere  primo; 
mox  paruit  hic  quoque  diclo. 
perfecit  vernula  fidus , 
celeberrimus  atque  magister, 
fidissimus  atque  mînister. 
prolesque  peregit  amanter. 
Christus  sit  postulo  semper. 
retinentur  bis  duo  libri, 
Lucaeque  Johannis  et  almi; 
micat  et  nitet  inclita  Christi. 
patet  hic  medicina  corusci 
properate  ardentius,  œgri  : 
ex  animo  sutTragia  suuimi 
bine  passim  medicamina  Christi, 
poscentum  diluit  omnes, 
citius  remeare  potentes, 
regredi  dat  ceisus  ovantes, 
necnon  super  omnia  démens, 
optatae  jura  salutis 
illum  quicumque  petetis  ; 
pro  vestris  quique  venitis , 
Dominum  deposco  petatis 
hoc  arce  rependat  utrique, 
pacis  diadema  perenne 
quin  Petro  corde  pudico , 
dulcicum  proie  magistro, 
Christus  retribu tor  in  alto, 
quod  hic  liber  emicat  auro. 
jugiter  potiantur  Olympo 
nec  non  cum  flamine  sancto. 


Mabiilon,  en  faisant  mention  de  ce  manuscrit  dans  ses  An- 
nales bénédictines,  a  pensé  qu'il  fallait  reconnaître  dans  le 
12**  vers,  non-seulement  le  nom  de  l'abbé  Pierre  qui  avait 
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fait  exéniter  le  volume,  mais  encore  celui  du  maUre  Placide 
qui  l'avait  exécuté.  Ce  qui  semble  justifier  ropinion  du  savant 
bénédictin ,  c'est  dans  les  vers  suivants  la  mention  alternati- 
vement répétée  de  celui  qui  commanda  et  de  celui  qui  exécuta 
ce  somptueux  Ëvangéliaire.  Mabillon  donne  à  Placide  le  titre 
d'Ecolâtre  ou  matlre  des  écoles  de  l'abbaye  d'Hautviller;  il  est 
donc  permis  de  reconnaître  en  lui  ce  Warin  Placide  qui  vm^  8  s  5 
avait  demandé  h  Paschase  Radbert,  pour  l'instruction  de  ses 
écoliers,  un  traité  des  Vertus  théologales.  Mais  en  ce  cas-là, 
l'écolâtre  aurait  plus  tard  quitté  Hautviller  pour  aller  gouverner 
en  Saxe  une  autre  abbaye  bénédictine  de  nouvelle  fondation  , 
la  nouvelle  Corbie  ou  Gorvey;  et  c'est  là  que  le  même 
Paschase  Radbert  lui  aurait  encore  dédié  son  beau  livre  du 
Sacrement  de  rauteL 

Après  les  vers  de  présentation ,  nous  trouvons  ici  la  lettre 
desaint  Jérôme  au  pape  Damase,  dont  les- éditions  imprimées 
de  la  Bible  n'ont  reproduit  que  la  première  paitie,  la  seconde 
se  rapportant  exclusivement  à  l'intelligence  des  tables  de  Ca- 
nons, dont  on  a  cessé  de  faire  usage.  Puis  au  fol.  3  v"  le  fVio- 
logus  quatuor  Evangeliorum ,  que  n'a  pas  conservé  la  grande 
Bible  de  Sacy.  En  voici  les  premiers  mots  :  tcPlures  fuisse  qui 

Evangelia  scripserunt,  et  Lucas  in  evangelista  testatur 

quœ  adversis  auctoribus  édita  diversarum  hœresium  fuere 
principia  :  ut  est  illud  juxta  /Ëgyptios,  et  Thomam  et  Mat- 
thiani  et  Bartholomeum ,  duodecim  quoque  apostoloram  et 
Basilidis  atque  Appeiris  ac  reliquorum  quos  enumerare  Ion- 

gissimum  est "  Au  fol.  6  est  une  seconde  épttre  de  saint 

Jérôme  au  pape  Damase  :  Sciendum  etiam  ne  quis  ex  gmilîÈHdme 
nume  etror  involvat. 

Au  feuillet  suivant  commencent  les  Canons,  c'est-à-dire  la 
table  comparative  des  concordances  des  quatre  évangélistes. 
D'abord  l'indication  des  passages  qui  s'accordent  dans  les 
quatre  récits,  puis  ceux  qui  s'accordent  dans  trois,  puis  dans 
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deux,  puis  enfin  ceux  qui  se  tronvenl  dans  le  seul  saint  Jean. 
Ces  canons  n'ont  rien  qui  les  distinguent  des  mêmes  tables 
contenues  dans  la  plupart  des  Evangéliaires  carolingiens.  Ils 
sont  ici,  comme  ailleurs,  renfermés  dans  une  sorte  de  por- 
tique soutenu  par  deux  colonnes.  Mais  ces  colonnes  et  la  cor- 
niche qu'elles  appuient  ont  une  élégance  particulière,  et  la 
plupart  des  personnages  posés  à  la  double  base  des  corniches 
sont  dessinés  et  campés  avec  une  grande  finesse  et  même  une 
certaine  grâce. 

Après  les  tables  des  canons  vient  la  table  des  chapitres 
puis  le  texte  précédé  de  la  représentation  des  quatre  évangé- 
listes,  et  chacun  d'eux  écrivant  son  livre,  les  yeux  levés  vers 
le  rouleau  que  lui  montre,  pour  saint  Matthieu  ,  l'ange,  pour 
saint  Marc,  le  lion  ailé,  pour  saint  Luc,  le  ImbuF,  et  l'aigle 
pour  saint  Jean.  Tous  les  quatre  sont  assis,  le  premieV  sur  un 
tabouret  garni  d'un  coussin  de  pourpre,  les  autres  sur  une 
sorle  de  chaise  curule  garnie  de  même. 

L(»  visage  expressivement  exagéré  des  évangélistes;  les  plis 
nmllipliés  de  l'ample  tunique  ou  camtWa jetée  sur  leur  nudité; 
le  livre  ou  grand  rouleau  sur  lequel  ils  écrivent;  deux  plumes, 
l'une  en  exercice,  l'autre  reposant  dans  l'encrier  en  forme  de 
cornet,  tout  est  d'une  belle  et  puissante  facture.  Ajoutons 
que  les  grandes  initiales  qui  ouvrent  chacun  des  quatre 
livres  sont  d'une  beauté  qui  ne  semble  pas  avoir  été  sur- 
passée. 

Mais  comment  ce  volume  destiné  a  l'archevêque  Ebbon. 
qui  l'avait  demandé ,  ne  lui  fut-il  pas  présenté  ?  Comment 
était-il  resté  dans  l'abbaye  où  il  avait  été  exécuté?  Les  commis- 
saires de  la  première  république,  en  1791,  chargé  de  re- 
cueillir le  mobilier  de  toutes  les  maisons  religieuses,  n'au- 
raient-ils pas  dû  le  retrouver  dans  le  trésor  de  l'église  de 
Reims?  On  peut  donner  la  raison  de  cette  difficulté  en  se  re- 
portant à  la  déposition  et  à  l'exil  d'Ebbon.  Un  certain  temps 


?i. 
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avait  (ii\  s'tjcouler  du  jour  où  Pierre  avait  commencé  son 
œuMO  à  celui  qui  l'avait  vu  parachever.  Quand  le  moment 
vint  de  la  présenter,  le  prëiat  faisait  défaut;  il  allait  subir 
ou  il  venait  de  subir  le  jugement  qui  lui  enleva  ses  honneurs 
et  le  réduisit  à  la  nécessité  de  quitter  furtivement  la  France. 
Ainsi  le  volume  avait  assurément  été  mis  en  état  d'être  pré- 
senté avant  Tannée  83  & ,  probablement  même  quelques  années 
en  deçà,  car  dès  83 o  Ebbon  avait  dû  cesser  d'être  en  com- 
munauté de  sentiments  avec  le  clergé  de  sa  province.  En  836, 
après  son  retour  de  Bavière  où  il  était  allé  prêcher  l'Evangile 
à  des  nations  encore  à  demi  |)aïennes,  nous  le  voyons  récla- 
mer de  l'évéque  de  Cambrai  le  traité  que  nous  avons  men- 
tionné: et  ce  fut,  on  peut  le  conjecturer,  à  peu  près  dans 
le  même  temps  qu'il  aura  demandé  notre  Ëvangéliaire  à 
l'abbé  d'Hautviller.  Le  volume  fut  achevé  avant  que  l'arche- 
vêque se  fût  rendu  indigne  des  éloges  poétiques  qui  lui  sont 
prodigués  ici.  Mais  quand  le  moment  vint  de  lui  remeltre 
le  volume.  Ebbon  n'était  plus  assis  sur  le  siège  de  saint 
Remy  :  il  avait  été  remplacé  par  Hincmar,  l'adversaire  per- 
sonnel d'Ëbbon ,  qui  sans  doute  eût  assez  mal  accueilli  un 
livre  qui  parlait  de  son  prédécesseur  en  termes  si  magnifiques. 
L'abbé  Pierre  aura  donc  jugé  à  propos  de  ne  pas  présenter 
son  Ëvangéliaire  en  se  résignant  à  n'en  recevoir  aucune  ré- 
compense. Et  c'est  ainsi  qu'il  serait  demeuré  dans  une  abbaye 
dont  les  religieux  se  distinguèrent  toujours  par  les  soins  qu'ils 
donnaient  à  l'instruction  des  enfants  de  la  contrée. 

Mais  nous  permettra-t-on  d'ajouter  ici  que  les  moines 
d'Haulviller  ont  un  second  titre  non  moins  recommandable  1 
la  reconnaissance  de  la  postérité,  titre  peut-être  moins  étran- 
ger au  premier  qu'on  ne  le  pense,  et  que  ne  le  pensait  Horace  : 

Fccundi  calices  quem  non  fecerc  disertum? 
(l'est  un  de  leurs  (V^onomes ,  dom  Perignon,  qui  dans  les  der- 
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nières  années  du  xvif  siècle,  trouva  le  secret  de  profiler  des 
résultats  particuliers  de  la  fermentation  des  raisins  d'Ay, 
d'Hautvilier  et  de  Sillery  pour  obtenir  ce  vin  mousseux, 
source  inépuisable  de  richesses  non-seulement  pour  une  pro- 
vince mais  pour  la  France  entière.  Si  donc  les  opulents  pro- 
priétaires et  marchands  de  vin  de  Champagne  voulaient  faire 
preuve  d'un  cœur  reconnaissant,  ils  élèveraient  devant  l'an- 
cien cellier  d'Hautviller,  aujourd'hui  propriété  de  la  célèbre 
maison  Moét  et  Chandon ,  la  statue  de  celui  auquel  ils  doivent 
l'origine  de  leur  opulence  et  de  leur  incomparable  renommée, 
la  statue  de  dom  Perignon. 


N^  V. 

DISSERTATION  SDR  LE  VERITABLE  SENS  DU  MOT  ÂNACLEVS, 

PAR  M.  F.  DE  LASTEYRIE. 

Les  objets  d'art  ou  de  curiosité  provenant  de  l'époque  mé- 
rovingienne sont  si  rares  que  nous  aurions  grande  peine  à 
nous  faire  une  idée  à  peu  près  exacte  de  l'état  des  arts  ou  de 
l'industrie  de  nos  pères  à  cette  époque,  si  quelques  manus- 
crits d'une  valeur  inappréciable  ne  nous  avaient  conservé  la 
description  détaillée  d'un  grand  nombre  de  ces  trésors.  Mal- 
heureusement, ces  manuscrits  contiennent  une  foule  de  mots 
techniques  dont  la  signification  précise  a  mis  plus  d'un^  fois 
en  défaut  la  sagacité  des  traducteurs.  Or,  dans  la  plupart  de 
ces  cas,  ce  n'est  pas  le  mot  équivalent  en  français  que  les  tra- 
ducteurs ont  vainement  cherché,  c'est  la  signification  même, 
la  valeur  technique  de  ce  mot  qui  est  restée  incomprise  ou 
douteuse. 

Comme  exemple  de  cette  difficulté  d'interprétation,  je 
citerai,  entre  autres,  un  adjectif  évidemment  dérivé  du  grec, 

8. 
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mais  plus  souvent  empioyt^  en  latin,  i*t  qui  se  trouve  écrit. 
tantôt  anackus,  tantôt  anacteua. 

Le  livre  où  cet  adjectif  sous  la  forme  anacieus  se  rencontre 
le  plus  souvent  employé .  est  le  magnifique  manuscrit  des 
Gesta  epi8C0]x>rum  Auiimodoretmum ,  publié  pour  la  première 
fois  par  le  P.  Labbe  dans  sa  Bibliotheca  nova  ^ 

Le  testament  de  l'abbé  Léodébodus,  rapporté  par  Helgaud 
dans  sa  Vie  du  roi  Robert^,  contient  le  même  mot  évidemment 
employé  dans  la  même  acception. 

On  a  d'abord  cru  en  voir  la  racine  dans  le  mot  AvaSf  d*oJl 
rcrlains  lexicofjrapbes,  il  est  vrai  peu  autorisés^  tels  qu*Aui- 
tpserre,  voudraient  faire  dériver  le  mot  Anap  ou  Hanap,  qui 
a  désigné  plus  tard  une  espèce  de  vase  à  boire.  Mais  c'est  là 
une  hypotbèse  si  hasardée,  tellement  dénuée  de  preuves,  qu'il 
ne  faut  pas  s'y  arrêter. 

Recourons,  s'il  se  peut,  à  de  meilleures  sources. 

Le  lexique  par  excellence  qui,  presque  toujours,  fait  auto- 
rité jusqu'à  preuve  contraire ,  est  le  Glossartum  mediœ  et  infimœ 
latinitatis  de  Du  (iango.  Voyons  donc  quels  sont  les  principaux 
exemples  cités  par  lui  de  l'emploi  de  cet  adjectif,  qu'il  repro- 
duit k  peu  près  constamment  sous  la  forme  d*anactmt». 

Nous  trouvons  d'abord  les  donations  faites  k  l'église 
d'Auxerre  par  la  rein(^  Brunehaut  de  diverses  pièces  d'orfè- 
vrerie, telles  qu'une  coupe  [hacchonxcam  anaetMm)^  une  petite 
écuelle  [scuteUam  anacteam)^  une  aiguière  [ureeum  ofUEdeum). 

Puis  viennent,  également  d'après  les  Gesta  ponùficum,  un 
grand  nombre  d'autres  objets  du  même  genre  donnés  par 
l'évêque  Didier  (commencement  du  vu*"  siècle).  On  y  voit  fi- 
gurer plusieurs  missoires  (misioria  anaeteay^  deux  baccho- 

*  Iii-fol.,  Paris,  16G7. 
^  Epilome  vitœ  Roberti  régi; 

'  On  sait  <|iio  Ips  missnin'fl  (•taiciit  de  {{niiids  plats,  de^  sorlen  de  imtères  très- 
t'»\aséos. 
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iiiquos  {^bacclioiticœ  anuctcœy,  et  quatre  coupes  ou  écucUes 
dorées  du  genre  de  celles  qu'on  appelait  des  caucos,  toujours 
désignées  de  même;  enfin  quatre  salières  et  un  plat  creux 
[gabatha  anactea). 

Du  Gange  cite,  en  outre,  un  passage  de  Grégoire  de  Tours 
mentionnant  en  ces  termes  deux  pièces  d'orfèvrerie , /^ateram  «^ 
urceum  qui  wiax  dicilur,  passage  où  il  pense  que  le  mot  anax 
doit  s'appliquer  plutôt  à  la  matière  qu'à  la  façon  de  la 
pièce. 

Le  savant  auteur  de  ïHisloire  des  arts  au  moyen  âge,  notre 
confrère  M.  Labarte,  dans  sa  première  et  principale  édition, 
n'a  vu,  quant  à  lui,  dans  anacleus  qu'un  adjectif  dérivé  d^anax 
(dérivation  qui  pourtant  laisserait  beaucoup  à  désirer  sous  le 
rapport  grammatical);  et  il  en  a  conclu,  comme  Du  Gange 
dans  le  passage  précité,  qu'il  devait  s'agir  de  la  matière  et  non 
(le  la  façon  des  vases  en  question^. 

«Il  y  a  tout  lieu  de  croire,  dit-il,  que  l'anacte  (AvaÇ)  était 
un  métal  de  composition,  de  l'argent  sans  doute,  dans  lequel 
entrait  une  certaine  quantité  d'un  autre  métaP.  » 

Avant  de  conclure  aussi  positivement  d'après  les  prémisses 
de  Du  Gange,  M.  Labarte  aurait  dû  tenir  compte  d'un  autre 
passage  du  célèbre  lexicographe  qui  dit  au  mot  Anax  :  «Imo 
colligendum  non  materiam,  sed  vasorum  formam  aut  usum 
designare.  Dicuntur  enim  vasa  anactea  argentea  in  vita  S.  Pal- 
ladii.  V  Suivent  plusieurs  autres  exemples. 

Enfin,  ce  qui  aurait  dû  faire  réfléchir  les  auteurs  qui  ont 
consulté  Du  Gange,  c'est  qu'à  la  suite  de  cette  longue  et  assez 
obscure  dissertation ,  les  savants  Bénédictins  à  qui  est  due  la 
deuxième  édition  du  Glossaire  ont  cru  devoir  ajouter  une 
noh'  rcclificalive  constatant  qu'au  témoignage  de  l'abbé  Lebeuf, 

'    liacchoHU'd ,  ban  a,  vns  nquariiiin .  {Glos.  I^id.) 
*  ToiiH'  1',  |»a/;o  /iiî<>. 
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chanoine  d'Auxerre ,  ce  serait  anacleus  et  non  anacteus  qu'il 
faudrait  lire  dans  tous  les  passages  cités  de  ce  fameux  manus- 
crit des  Gesta  pontificum. 

Le  fait  valait  pourtant  la  peine  d'être  tiré  au  dair.  Je  ne 
crus  pouvoir  mieux  faire,  quant  à  moi,  que  de  demander  des 
renseignements  positifs  à  cet  égard  à  l'homme  qui  était  le 
mieux  en  position  de  me  lés  donner,  à  l'excellent  archiviste  de 
l'Yonne,  M.  Quentin.  Sa  réponse  ne  laisse  aucun  doute  sur  la 
bonne  lecture  du  mot.  C'est  anacleus  qu'il  faut  lire  et  non  pas 
anacteus.  Le  P.  Labbe  a  commis  là  une  erreur  de  transcription 
d'autant  plus  fâcheuse  qu'elle  a  donné  lieu  à  plus  d'une  mé- 
prise. 

M.  Labarte,  mieux  informé,  s'est  empressé,  il  est  vrû,  de 
rectifier  cette  erreur  dans  la  seconde  édition.  Il  accepte  le  mot 
A*anackau  lieu  d*anacte^. 

La  signification  propre  de  ce  mot  reste  donc  à  trouver  : 
Hœc  divinatido,  comme  le  disent  eux-mêmes  en  terminant  les 
continuateurs  de  Du  Gange. 

Avant  de  fixer  sa  valeur  grammaticale  et  même  pour  y  ar* 
river  plus  sûrement,  il  y  aurait,  ce  me  semble,  à  élucider 
préalablement  cette  question  :  L'adjectif  dont  il  s'agit  s'ap- 
plique-t-il  à  la  nature  du  métal  employé,  ou  à  la  forme  ou  & 
la  façon  des  vases? 

Nous  avons  vu  que  Du  Gange  avait  avancé  tout  à  la  fois  le 
pour  et  le  contre.  M.  Labarte  s'est  prononcé  dans  lé  premier 
sens.  Quant  à  moi,  surtout  depuis  que  je  suis  certain  qde  le 
mot  employé  est  anacleus,  je  suis  d'un  avis  diiférent  Je  crois 
qu'il  s'agit  simplement  ici  d'un  détail  de  main-d'œuvre,  d'an 
procédé  de  fabrication,  tel  que  la  ciselure  ou  ce  qu'on  appelle 
en  orfèvrerie  le  «travail  au  repoussé». 

Je  ne  me  dissimule  pas  cependant  que  cette  opinion  peut 

'  Ilistoirp  des  arts  industriels  au  moyen  âge,  *à*  édition. 
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paraître  hasardée.  J'ai  donc,  nécessaireiiieal,à  Télayer  d'assez 
fortes  preuves,  si  je  veux  qu'elle  ail  chance  d'être  acceptée. 

Mais  d'abord,  qu'il  me  soit  permis  de  placer  ici  deux 
smiples  réflexions.  Ne  serait-il  pas  surprenant  de  voir  une 
reine  aussi  magnifique  que  Brunehaut  faire  ses  largesses  en 
métal  d'alliage  au  lieu  de  bonne  orfèvrerie  d'argent  ou  d'or? 
C'eût  été  comme  si  un  souverain  de  nos  jours  faisait  à  quelque 
riche  église  une  offrande  en  fuolz.  Et  puis  (ce  qui  s'applique 
également  aux  autres  exemples  cités),  ne  serait-il  pas  de 
même  étonnant  qu'on  eût  consacré  une  aussi  riche  ornemen- 
tation à  une  orfèvrerie  d'un  titre  nécessairement  très- 
inférieur? 

Maintenant ,  traduisons  simultanément  et  pour  ainsi  dire 
comparativement,  d'après  les  différentes  acceptions  données 
au  même  mot,  quelques-uns  des  passages  cités. 

Revenons  d'abord  aux  dons  de  Brunehaut. 

Ils  sont  ainsi  énumérés  : 

1.  Bacchonicam  anacteam  petisantein  lihr,  X\y  habel  in  medio 
leonem  et  ursum.  Ce  qui  peut  se  traduire  indifféremment:  «Une 
coupe  de  métal  d'alliage  pesant  t  5  livres.  On  y  voit  un  lion 
avec  un  ours,  v  —  ou  bien  —  t?  Une  coupe  ciselée  ou  exécutée 
au  repoussé ,  pesant  1 5  livres ,  où  l'on  voit  un  lion  avec 
un  ours.  75 

2.  Scutellam  anacteam  pens,  lihr.  III,  habet  in  medio  rotelliun- 
culum  nigellatum  cum  fera,  «Une  écuelle  de  métal  d'alliage  du 
poids  de  3  livres,  7>  —  ou  bien  —  «  une  écuelle  ciselée  du  poids 
de  3  livres,  portant  au  centre  une  petite  rosace  niellée,  ainsi 
que  la  figure  d'une  bête  féroce.  >? 

3.  Urceum  anacleum  pens.  libr.  IV,  habet  ansam  nigellalam 
et  In  medio  caput  leonis.  «Une  aiguière  de  métal  d'alliage,  du 
poids  de  ^  livres,  ayant  une  anse  niellée  et  au  milieu  une 
(êlc  de  lion.  '5  —  ou  bien  —  cr  Une  aiguière  du  poids  de  fi  livres. 
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ornée  nii  milieu  (rime  t<^te  de  lion  ciselée  ou  exécutée  au  re- 
poussé, avec  une  anse  niellée,  ^j 

Toutes  ces  traductions,  quoique  Irès-différentes  les  unes 
des  antres,  sont,  à  la  rigueur,  également  acceptables,  on  le 
voit,  sous  le  rapport  du  sens.  Il  en  est  de  même  pour  la  plu- 
part des  objets  offerts  par  l'évêque  Didier  ^ 

1 .  Missorium  anactewn  deauratum  peruantem  Ukras  L,  habeth- 
tcm  in  se  septcm  personas  hominum  aim  tauro  et  UUeris  grœeis. 
((Un  missoire  de  métal  doré.  — ou  bien  — un  missoiredoré ,  ciselé 
ou  travaillé  au  repoussé,  du  poids  de  5o  livres,  où  se  voient 
sept  figures  d'hommes  et  un  taureau  avec  une  inscription 
grecque,  t) 

2.  Alium  missorium  similiier  anacteum  graveUaium  pmuantem 
lihras  XL  et  dimidium,  qui  habei  in  medio  rotam  eum  stephadio 
el  in  ffiro  homines  et  feras,  ((Un  autre  missoire  également  en 
métal  d'alliage  gravé, — ou  bien —  un  autre  missoire  du  même 
travail  et  gravé,  |>esant  lio  livres  et  demie,  au  milieu  duquel  il 
y  a ,  pour  rosace ,  une  couronne  du  genre  de  celles  qu'on  appe- 
lait (jleCpdSiov  (ou  mieux  c/leÇdlviov)  et,  sur  les  bords,  des 
houmies  et  des  bêtes  féroces.  » 

Pour  beaucoup  d'autres  pièces,  le  mot  anackus  pourrait  en- 
core se  traduire  de  l'une  et  l'autre  manière,  ftfais  je  passe  sur 
ces  exemples  qui.  par  cela  même,  pc  seraient  pas  suffisam- 
ment concluants,  et  je  ne  m'arrêterai  plus  que  sur  ceux  dont 
la  traduction,  de  Tune  ou  l'autre  façon,  peut  offrir  des  diffi- 
cultés particulières. 

Nous  avons  déjà  vu  deux  pièces,  dites  anacieœ,  ornées  de 
niellures.  On  a  voulu  en  tirer  un  argument  en  faveur  du 
métal  d'alliage.  Un  métal  seul,  a-t-on  dit,  peut  être  niellé. 
C'est  vrai  ;  mais  personne  ne  nie  que  les  pièces  dont  il  s'agit 
ne  fussent  en  métal.  Seulement,  il  paratt  bien  plusprésumable 

*    Cr^hi  pnutifirum    [itlisinilnrpnKitim. 
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que  celte  superbe  orfèvrerie  fût  en  or  ou  en  argent  qu'en 
métal  d'alliage.  D'ailleurs,  de  ce  (|u'unc  pièce  est  ornée  de 
figures  au  repoussé,  il  ne  résulte  pas  du  tout  que  certaines  de 
ses  parties  ne  puissent,  en  même  temps,  être  décorées  de 
niellures. 

J'en  dirai  autant  des  pièces  tournées. 

On  trouve  dans  l'inventaire  de  Didier  : 

Aliani  bacclioniam  anacteam  circulatam,  pensanteni  libras  VII , 
habet  in  se  très  hommes  grandes. 

Bacclioniam  aliam  anacteam  circulalam  et  nigellalam ,  pensantem 
libras  XIV  et  uncias  IX. 

Une  coupe  faite  au  tour,  et  même  niellée  dans  quelques- 
unes  de  ses  parties,  peut  néanmoins  être  ornée  de  figures  en 
relief  exécutées  au  repoussé. 

Nous  avons  vu  un  missorium  anacteum  deauratum,  et  nous 
trouvons  ailleurs  caucos  anacteos  IV pensantem  lib.  XI  et  uncias  II; 
habent  m  se  homunciones  et  feras;  unus  ex  ipsis  est  deauratus, 
qu'on  peut  indifféremment  traduire  ainsi  :  «Quatre  écuelles 
en  métal  d'alliage,  — ou  bien  —  quatre  écuelles  exécutées  au 
repoussé,  du  poids  de  XI  livres  et  il  onces,  ornées  de  petites 
figures  d'hommes  et  de  bêles  sauvages  ;  l'une  d'elles  est  dorée,  n 

Mais  quoi  de  plus  commua  que  des  pièces  d'argent  doré? 
et  en  quoi  cette  dorure  implique-t-elle  le  moins  du  monde 
l'idée  d'un  métal  d'alliage  ? 

A  ces  différents  textes  j'opposerai  d'ailleurs,  toujours  d'a- 
près les  Gesta  Poutijicum,  la  mention  suivante  du  don  fait  par 
i'évêque  Palladius,  successeur  immédiat  de  Didier,  et  qu'a 
particulièrement  signalé  Adelung  dans  son  Abrégé  de  Du 
(lange  ^  :  Plunma  vasa  anactea  argenten.  ici  la  double  traduction 
n'est  plus  possible.  On  peut  bien  dire  «des  vases  d'argent 
ciselés,  ou  (»xécutés  au  repoussé ;''  mais  on  ne  peut  pas  dire  : 

'    1^^S^  lliillr.    1771.-17S',. 
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«((les  vases  d'urgent  eu  métal  d'alliage. )9  Or(pomi  de  con- 
fusion !)  vasa  argentea  veut  dire  des  vases  d'ai^nt,  et  non  pas 
des  vases  argentés.  Par  conséquent,  cette  seule  mention  vota 
anactea  argentea  suitirait  à  démontrer  que  Tadjectif  OfioclatMi  ou 
anacleum  n'indique  pas  un  métal  d'alliage. 

Ne  serait-il  pas  singulier  d'ailleurs ,  s'il  s'agissait  d*un  métal 
si  souvent  indiqué  par  l'adjectif  qu'on  veut  y  rapporter,  qu'il 
ne  se  trouvât  pas  une  seule  fois  désigné  par  son  propre  nom 
dans  aucun  des  textes  qui  nous  sont  connus  ? 

D'autres  ont  remarqué,  longtemps  avant  moi,  que  la  plu- 
part des  pièces  d'orfévrcrie  mentionnées  dans  l'énumération 
du  trésor  d'Auxerre  du  vi""  au  vui''  siècle  ne  portaient  aucun 
caractère  chrétien ,  que,  même,  plusieurs  d'entre  elles  présen- 
taient des  symboles  païens  et  des  inscriptions  grecques  ;  d'où 
il  y  avait  lieu  de  conclure  que  c'était  de  l'orfèvrerie  antique. 
Comment  s'expliquer,  alors,  qu'elles  aient  pu  être  faites  en 
un  métal  que  l'antiquité  n'a  pas  connu,  dont  le  nom  n'est 
pas  même  mentionné  dans  Pline,  et  ne  se  retrouve  dans  au- 
cun texte  hors  de  l'époque  mérovingienne  ? 

Je  sais  bien  qu'on  pourrait  à  la  riffueur  me  retourner  l'ob- 
jection et  me  dire  que,  si  les  mots  dont  nous  cherchons  le  sens 
se  rapportaient  réellement  à  la  ciselure  ou  au  repoussé  que 
l'antiquité  connaissait  parfaitement  bien,  il  serait  également 
étonnant  qu'alors  seulement  ces  procédés  de  fabrication  fus- 
sent désignés,  pour  la  première  fois,  par  des  mots  qu'on  ne 
retrouve  nulle  part  ailleurs. 

A  cela,  je  me  bornerai  àréj>ondre  que  l'adoption  d'un  idio- 
tisme local,  pour  désigner  une  variété  de  main-d'œuvre,  m*é- 
tonnerait  moins  que  la  création  si  exceptionnelle  d'un  mot 
ayant  pour  objet  de  désigner  je  ne  sais  quel  alliage  métal- 
lique, dont  l'existence  est  une  pure  supposition  ne  reposant 
sur  aucune  preuve. 

Ce  qu'il  y  a  de  Irès-imporlant  à  noter,  c'est  qu'il  ne  s'agit, 


—  m  — 

dans  les  passîiges  cités,  que  de  pièces  d'orfèvrerie  à  figures 
ou  ornements  en  relief. 

L'étymologie  du  mot  devrait  aider  à  en  déterminer  le  véri- 
table sens.  J'avais  pensé  d'abord  à  le  faire  dériver  du  verbe 
dvaxXdoj.  Mais  j'ai  facilement  reconnu  que  c'était  inadmissible  : 
1°  grammaticalement;  2°  en  raison  même  du  sens  de  ce 
verbe  ii^axXoiw,  qui  signifie  je  casse,  je  brise  ^  et  ne  peut,  par 
conséquent,  s'appliquer  au  genre  de  travail  dont  il  s'agit. 

Une  objection  analogue  se  produit  au  sujet  du  verbe  dva- 
xkelfjj ,  ]  enferme. 

Dans  le  doute  où  j'étais ,  j'ai  consulté  plusieurs  de  nos  sa- 
vants confrères.  L'un  d'eux  me  disait  dernièrement  que,  vu 
l'extrême  facilité  avec  laquelle  les  scribes  du  moyen  âge  déna- 
turaient les  mots  grecs  en  les  traduisant  dans  leur  latin  bar- 
bare, il  ne  serait  pas  éloigné,  quant  à  lui,  de  voir  dans  am- 
cleum  réquivalent  du  mot  anancœum  [âvaynaios)»  Anancœum  est 
un  mot  très-bien  connu,  témoin  ce  passage  de  Piaule*: 

Neptunus  magnis  poculis  hac  nocte  euni  initiavit, 
—  Credo,  Hercle,  anancœo  datum  quod  biberet...  *. 

V anancœum  était,  en  effet,  un  vase  à  boire  de  grande  con- 
tenance qui  servait  aux  défis  que  se  portaient  entre  eux  les 
buveurs  de  profession ,  quelque  chose  comme  le  Wiederkomm 
des  Allemands.  Hauriendum  erat  ah  eis  qui,  in  bibendi  certamine, 
se  provocabant.  Telle  est  l'explication  qu'en  donne  Forcellini '^. 
Mais,  en  raison  même  de  la  signification  bien  définie  de  ce 
mot,  que  nous  ne  connaissons  d'ailleurs  qu'à  Télat  de  sub- 
stantif, je  ne  vois  vraiment  pas  quel  lien  on  pourrait  établir 
entre  lui  et  le  mot  anacleus  que  nous  ne  trouvons  jamais  qu'à 
l'état  d'adjectif,  et  s'appliquant  à  des  objets  dWfévrerie  de 
formes  et  d'usages  très-divers. 

'  Hud'^My  acte  il,  se.  m,  v.  3a  et  83. 
^  Lexicon  totius  lalinitalis. 
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Une  aulro  interprétation  m'a  été  suggérée,  d  après  laquelle 
anaclea  serait  tout  simplement  l'équivalent  du  mot  anaglypha 
ou  anaglypta. 

Ici  encore,  l'altération  du  mot  est  bien  grande.  Mais,  du 
moins,  si  une  fois  on  l'admet,  elle  peut  nous  conduire  à  un 
sens  acceptable. 

Meursius  ^  à  propos  de  missoires  présentés  comme  offrande, 
donne  au  mot  àvdyAv^  le  sens  de  vases  à  relief. 

Je  trouve  également  dans  un  ancien  glossaire  italien  trop 
oublié,  YAmaItluea  Onomastica  de  Joseph  Laurentius'  :  Ana-- 
glypha  seu  anaglypta,  vasa  aspero  eminenler  ctdata,  coms  di  ri" 
lievo  alto. 

Enfin,  cette  traduction  se  trouve  formellement  confirmée 
par  Forcellini  ^,  qui  s'exprime  ainsi  :  Anaglypta  [Uguni  aUiana-- 
glyplid),  opère  a  basso  relievo;  vasa,  pocula,  aut  alia  hujus  modi 
opéra  sculpta  cœlatura  extanie.  Forcellini  constate,  en  outre, 
que  le  mot  est  souvent  employé  sous  forme  d'adjectif. 

Cette  signification  s'a[)pliquerait,  on  le  voit,  avec  un  sens 
satisfaisant,  à  tous  les  passages  que  j'ai  cités. 

iMais  il  y  a  plus  : 

Une  inscription  rapportée  par  Grûter^  semble  établir  clai- 
rement (|ue  le  mot  anagïyptus  a  été  employé  absolument  dans 
le  même  sens  i\\xanacleus  ou  anacteus.  On  y  lit  :  f^Legamt  (rtii- 
lam^^  argenteam  anaglyptam.v  Ce  texte,  rapproché  du  passage 
des  Gesta  Pontijicum  plus  haut  cité,  plurima  vasa  anaclea  or- 
gentea,  ne  démontre-t-il  pas  clairement  que  ni  l'un  ni  l'autre 
de  ces  deux  mots  ne  peut  s'appliquer  l\  la  nature  du  métal 
employé  ? 

*  Glossarium  grœco-barharum ,  i^-'^^  Loyd»',  i^i/i. 
^  h\-h°,  Lucques,  iG'io. 

*  tée.vicun  totius  ItUinilalit. 
^  Coi'jj.  inxcr.  VU,  17/1. 

^  On  cI''si||iMil  soM>  le  iioiii  de  truUtr  H«'s  viiscs  pioftMifls  cl  d'une  aflfiei  gi'ande 
'■;«|»arilé. 
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l)e  tout  ce  qui  précède,  il  me  parait  résulter  bien  plutàt 
qu'il  s'agit  du  procédé  de  fabrication.  Or,  ce  procédé,  pour 
des  objets  d'orfèvrerie  à  décoration  en  relief,  ne  peut  guère 
être  que  de  deux  sortes,  la  ciselure  ou  le  travail  au  repoussé. 
Si  la  dernière  de  ces  deux  hypothèses  me  paraît  la  plus  pro- 
bable, c'est,  d'une  part,  parce  que,  dans  les  pièces  d'orfèvrerie 
antiques,  les  reliefs  sont  généralement  exécutés  au  repoussé; 
et,  d'autre  part,  parce  que  je  ne  connais,  ni  en  grec,  ni  en 
latin,  aucun  mot  qui  puisse  s'appliquer  positivement  à  ce  pro- 
cédé, tandis  qu'il  en  exisle  un  bien  connu,  cœlatura,  pour 
désigner  la  ciselure. 

Je  ne  voudrais  pas  être  trop  absolu  dans  mes  conclusions  ; 
cependant,  je  crois  qu'on  peut  regarder  comme  à  peu  près 
démontré  par  les  exemples  cités  ci-dessus  que,  dans  le  latin 
barbare  des  vi"  et  vif  siècles,  l'adjectif  anacleiis  s'appliquait 
exclusivement  à  des  pièces  d'orfèvrerie  en  relief,  dont  il  indi- 
que le  mode  de  fabrication. 


N°  VI. 

SUR  UiN   NOUVEAU  MIROIR  GREC  DÉGORI^  DE  FIGURES  AU  TRAIT. 

On  sait  que  les  miroirs  grecs  décorés  de  figures  au  trait 
sont  encore  très-peu  nombreux.  L'année  dernière  je  croyais 
pouvoir  en  compter  onze  d'inégale  valeur  ^  A  cette  liste  je 
puis  aujourd'hui  en  ajouter  un  douzième  que  j'ai  vu  récem* 
ment  à  Athènes.  On  me  dit  qu'il  a  été  trouvé  en  Attique  :  je 
n'y  remarque  aucun  de  ces  détails  qui  pourraient  indiquer 
une  origine  corinthienne.  Il  est  en  forme  de  botte.  Le  couvercle 
porte  à  l'intérieur  une  scène  gravée,  sur  la  face  extérieure 
une  applique.  Le  dessin  gravé  représente  une  femme  et  un 

'    Rulhliu  fh' rnrrpxpntulanrp  hpltrnique ,  t.  I ,  p.    io8. 
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Eros.  La  foriHiie  e.st  assise  sur  une  petite  éiiiinence,  le  corps 
légèrement  tourné  à  gauche,  la  tête  de  face.  La  inain  droite 
s'appuie  sur  le  tertre,  la  main  gauche  repose  sur  le  genou 
gauche;  la  poitrine  et  tout  le  buste  sont  nus;  une  draperie 
élégante  enveloppe  le  reste  du  corps.  Le  cou  porte  un  riche 
collier  composé  de  fils  et  de  lames  et  décoré  à  la  partie  infé- 
rieure de  pendeloques  ;  les  proportions  du  dessin  ne  permet- 
tent pas  de  préciser  avec  certitude  la  nature  de  ces  pende- 
loques, mais  l'ensemble  du  bijou  est  tout  à  fait  conforme  à  ce 
que  nous  savons  de  l'orfèvrerie  grecque  pour  le  troisième 
siècle  avant  notre  ère.  La  chevelure  ondoyante  s'élève  sur  le 
front  et  retombe  sur  les  épaules.  Ëros,  debout  dans  la  partie 
de  droite  du  tableau  ^  porte  une  légère  draperie  qui,  laissant 
nu  tout  le  devant  du  corps,  s'appuie  légèrement  sur  le  bras 
droit  et  vient  retomber  derrière  la  jambe  gauche.  Les  ailes 
sont  grandes  et  déployées.  De  la  main  droite,  qui  est  étendue, 
il  touche  la  chevelure  de  la  femme  par  derrière,  soit  qu^ 
montre  cette  tête  gracieuse  au  spectateur,  soit  qu'il  y  pose  an 
objet  qui  n'est  pas  visible;  de  la  main  gauche  il  tient  un  arc. 

L<^  sol  est  représenté,  comme  sur  les  autres  miroirs  grecs, 
par  quelques  lignes;  à  gauche  on  voit,  ce  me  semble,  une 
pousse  de  palmier.  Dans  l'état  d'oxydation  ou  est  le  miroir,  il 
est  difficile  de  reconnaître  avec  certitude  des  traces  de  dorure 
et  d'argenture. 

Le  bas-relief  posé  en  applique  sur  le  couvercle  est  une  téie 
de  bacchante,  à  la  chevelure  flottante  et  couronnée  de  lierre. 
Le  cou  est  incliné,  la  tête  fait  un  léger  mouvement  de  côté; 
l'oreille  porte  un  pendant  de  même  style  que  le  collier  sur  la 
scène  gravée.  Le  relief  est  très-fort.  L'exécution  de  cette 
figure  frappe  par  le  naturel,  par  l'expression  chaude  et  vivante; 
elle  rappelle  certains  bustes  d'Alexandre  et  plusieurs  des  plus 
belles  médailles  du  même  temps. 

'  Par  rapport  au  spcclaloiir. 
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L'ensemble  de  l'œuvre  indique  une  époque  bien  connue 
dans  l'histoire  de  la  plastique  grecque  et  permet  d'assigner 
comme  date  très-vraisemblable,  sinon  à  l'exécution  du  relief, 
du  moins  à  la  création  du  type ,  la  fin  du  iv*"  siècle  ou  le  début 
du  m*  siècle  avant  notre  ère. 

La  scène  gravée  est  de  même  style ,  mais  l'artiste  a  été  moins 
heureux.  Nous  sommes  loin  du  miroir  de  Leukas^  et  de  celui 
du  Génie  des  combats  de  coqs  ^.  L'ensemble  manque  de  sim- 
plicité, les  têtes  sont  plutôt  gracieuses  que  belles;  la  coiffure 
de  la  femme  est  d'une  élégance  affectée  ;  cependant  le  buste 
est  d'un  bon  style  et  la  scène  entière  ne  rappelle  ni  la  manière 
des  Etrusques,  ni  celle  des  Romains.  Cette  différence  de  valeur 
entre  le  relief  et  la  gravure  s'explique  facilement  pour  une 
œuvre  industrielle;  le  relief  pouvait  n'être  qu'une  imitation 
d'un  type  connu,  ce  qui  est  très-vraisemblable  ;  la  scène  gra- 
vée, traitée  par  une  main  plus  médiocre,  avait  nécessité  une 
part  d'invention  peut-être  plus  large,  certainement  moins 
heureuse.  Fixer  une  date  précise  pour  une  telle  œuvre  est  dif- 
,  ficile,  on  peut  seulement  dire  qu'elle  est  postérieure  au  début 
(lu  m®  siècle. 

Le  miroir  de  Crète  qui  porte  un  génie  de  la  toilette*, 
aujourd'hui  au  British  Muséum,  montre  l'usage  des  miroirs 
gravés  dans  les  pays  grecs  à  une  époque  assez  ancienne;  le 
nouveau  miroir  prouve  que,  loin  d'être  une  exception,  les 
objets  de  toilette  de  ce  genre  ont  dû  être  d'un  usage  très- 
fréquent,  que  l'industrie  en  avait  sans  doute  fabriqué  un  grand 
nombre  qui  n'étaient  pas  nécessairement  des  œuvres  d'art  et 
admettaient,  comme  il  arrive  aisément  pour  ces  sortes  de 
produits,  à  côté  de  détails  parfaits,  de  graves  défauts.  On  voit 

>  Monumentê  grec»  publiés  par  VAuociation  pour  Vencouragement  de»  étude» 
grecques  en  France,  1878,  p.  93. 

^  J.  de  WiUe,  Le  Génie  de»  combat»  de  coq»,  Paris,  1868. 
'   GazettP  archéologique ,  1876,  pi.  XXVU. 
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fidèlement  reproduits.  11  y  a  là  une  source  de  longues  et  fructueuses 
(éludes.  Nous  pensons  que  l'Acadëniie  s'associera  à  nous  |M)ur  remercier 
Tauleur  du  présent  quil  fait  aux  travailleurs,  pour  le  féliciter  de  la 
forme  si  réservée  sous  laquelle  il  met  en  lumière  une  des  plus  belles 
découvertes  archéologiques  qui  aient  été  faites  de  nos  jours,  n 

M.  L.  DELisLEpi*ésente,  de  la  part  de  M.  Armand  Baschet,  une  brochure 
intitulée  :  Le  duc  de  Saint-Simon  et  le  cardinal  Gualterio  (Paris,  1878, 
in-S"). 

(rLes  volumineux  papiers  du  cardinal  Gualterio,  que  le  Musée  britan- 
nique a  acquis  en  i855,  sont  fort  importants  pour  notre  histoire  de  la 
fln  du  xvii*  siècle  et  du  commencement  du  xyiu*.  M.  Baschet,  dit  H.  De- 
lisle,  les  a  examinés  attentivement,  avec  Tespoir  d*y  trouver  la  trace 
d'une  correspondance  suivie  que  le  cardinal  entretenait  avec  le  due  de 
Saint-Simon  et  qui  devait  comprendre  plus  d*un  millier  de  lettres.  Mal- 
heureusement cette  correspondance  ne  se  trouve  point  dans  les  recueils 
du  Musée  britannique,  et  M.  Baschet  a  été  amené  à  craindre  que  les  hé- 
ritiers du  cardinal  Gualterio  n'aient  déféré  au  vœu  de  Saiot-SinHm  qui, 
après  la  mort  de  son  correspondant,  leur  avait  demandé  de  hrûkr  ses 
lettres  ou  de  les  emevelir  dans  un  éternel  oubli,  —  La  seule  chance  que 
nous  ayons  de  recouvrer  une  partie  de  ces  lettres,  c'est  d'en  relitHiver 
les  minutes  dans  les  collections  du  ministère  des  affaires  étrangères.  En 
effet,  nous  sommes  loin  de  connaître  tout  ce  que  ces  collections  renfer* 
ment  de  papiers  de  Saint-Simon,  et  le  nouveau  mémoire  de  M.  Basdiel 
montre  combien  il  importerait  de  pouvoir  les  étudier  en  détail.» 

séANCE  DU  VENDREDI    1  9   AVRIL. 

Est  offert  à  l'Académie  : 

Vigyptologie,  Série  I.  Tome  II  et  dernier.  Les  maximes  du  serihe  Ans 
d'après  le  papyrus  hiératique  n*  iv  du  musée  de  Boulay,  a»ee  douUe  (rana- 
criplion,  traduction  analytique  et  eonmenXmre  perpétuel,  par  M.  Chabas, 
correspondant  de  l'Académie  (Chalon-sur-Saône,  Paris,  1878,  in-&*). 

M.  DE  Saulct  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Lambros,  des  deux  bro- 
chures suivantes  : . 

1  "  Recherches  sur  les  monnaies  inédites  de  Chio  (  1 877  ;  in-8*)  ; 

9*  Monnaies  inédites  des  grands  maîtres  de  Rhodes,  de  Vorirt  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem  (  Paris ,  1 877,  in-8*'). 

M.  de  Saulcy  offre  en  outre,  de  la  part  de  M.  Deschamps  de  Pas, 
correspondant  do  rAcadi^mie.  un  Recueil  des  monnaies  de  Flandre  pendmtî 
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LIVRES  OFFKRTS. 


SKANCE   ni:   VENDREDI   5  AVniL. 

Sont  oITerts  à  rAcadcniio  : 

La  Lorraine  cl  F  Alsace,  leur  annerion  au  Saint-Empire  romain  (att 
X'  fiiècle),  par  M.  lo  colonel  Fabre  (Amiens.  1878,  brocli.  in-S"). 

M.  Paulin  Paris  fail  h(uumag^o,  au  iioni  de  M.  le  cooile  de  Cosnac,  des 
tomes  y  et  VI  des  Souvenirs  du  règne  de  Louis  XIV  (Paris,  1878,  in-8*). 
ffCes  deux  nouveaux  volumes  prdsentent  le  même  inldrêt  historique  que 
les  volumes  premlcnls.  Ils  offrent  la  même  réunion  de  pièces  le  plus  sou- 
vent inédites,  de  lettres  originales  et  de  mémoires  que  M.  le  comte  de  Cos- 
nac  a  su  grouper  halulemeat  autour  des  notes  et  souvenirs  autographes 
laissés  par  le  célèbre  évêque  de  Lisieux,  Daniel  de  Cosnac.  Un  long 
chapitre  du  sixième  volume  sera  surtout  remarqué.  C'est  le  détail  de» 
tableaux,  des  tapisseries,  des  bustes  et  des  statues  achetés  par  M.  de  Bor- 
deaux pour  le  compte  du  cardinal  Mazarin  et  du  Uoi,  et  dont  la  plupart 
sont  au  nombre  des  plus  précieux  ouvrages  de  notre  musée  du  Louvre.» 

M.  DE  LoNGPÉRiER  olï're  au  nom  de  l'auteur  le  remarquable  ouvrage 
que  xM.  Constantin  Carapanos  vient  de  publier,  pour  faire  connaître  au 
monde  savant  le  résultat  si  heureux  des  fouilles  entreprises  par  lui  sur 
le  site  de  l'antique  Dodone  {Dodone  et  ses  ruines,  Paris,  1878,  1  vol. 
in-6%  et  un  allas). 

ff  11  est  impossible,  on  s'en  convaincra,  dit-il,  en  parcourant  l'ouvrage, 
d'exposer  d'une  manière  plus  simple,  plus  modeste,  des  découvertes 
aussi  fécondes  pour  l'archéologie  que  pour  la  philologie.  Sans  doute, 
l'intelligent  explorateur  n'a  pas  retrouvé  tout  ce  qu'a  renfermé,  pendant 
les  temps  antiques,  le  célèbre  sanctuaire  où  la  Grèce  venait  demander 
des  oracles  et  inscrire  des  actions  de  grâces  ;  mais  sa  récolte  abondante 
suffît  pour  nous  donner  une  idée  des  nombreux  monuments  accumulés 
dans  l'enceinte  consacrée  à  Jupiter  Naïos. 

rrlJn  excellent  atlas  de  soixante-trois  planches  très-soigneusement  gra- 
vées permet  de  concevoir  exactement  à  quel  âge,  à  quelle  école  d*art  ou 
d'épigraphie  appartiennent  les  monuments  que  M.  Carapanos  a  recueillis. 
Figures,   ustensiles,  armes,   monnaies  s'y  rencontrent  bien  classés  et 

VI.  0 
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(idèiemcnt  reproduits.  11  y  a  lu  une  source  du  longues  et  fructueuses 
lUudes.  Nous  |)ensons  que  rAcadëmie  8*associera  à  nous  pour  remercier 
Tauleur  du  présent  quil  fait  aux  travailleurs,  pour  le  féliciter  de  la 
forme  si  réservée  sous  laquelle  il  met  en  lumière  une  des  plus  bdles 
découvertes  archéologiques  qui  aient  été  faites  de  nos  jours,  n 

M.  L.  Delisle  pi*ésente,  de  la  part  de  M.  Armand  Basdiet,  unebrodure 
intitulée  :  Le  due  de  Sahu-Sùnan  et  le  eardinal  GuaUmo  (Paris,  1878, 
in-S"). 

ffLes  volumineux  papiers  du  cardinal  Gualterio,  que  le  Mnsrfe  britan- 
nique a  acquis  en  i855,  sont  fort  importants  pour  notre  histoire  de  la 
fin  du  xvii*  siècle  et  du  commencement  du  xvin*.  M.  Baschel,  dit  M.  De- 
lisle, les  a  examinés  attentivement,  avec  Tespoir  d'y  trou^rw  k  trsee 
d'une  correspondance  suivie  que  le  cardinal  entretenait  avec  le  due  de 
Saint-Simon  et  qui  devait  comprendre  plus  d'un  millier  de  lettres.  Mal- 
heureusement celte  correspondance  ne  se  trouve  point  dans  les  recueils 
du  Musée  britannique,  et  M.  Baschet  a  été  amené  à  craindre  que  les  hé- 
ritiers du  cardinal  Gualterio  n'aient  déféré  au  vœu  de  Saint-Simon  qui, 
après  la  mort  de  son  correspondant,  leur  avait  demandé  de  hriler  nt 
lettres  au  de  les  ensevelir  dans  un  éternel  oubli.  —  La  seule  chance  que 
nous  ayons  de  recouvrer  une  partie  de  ces  lettres,  c'est  d'en  retrouver 
les  minutes  dans  les  collections  du  ministère  des  affaires  étrangères.  En 
effet,  nous  sommes  loin  de  connaître  tout  ce  que  ces  collections  renfer- 
ment de  papiers  de  Saint-Simon,  et  le  nouveau  mémoire  de  M.  BasdieC 
montre  combien  il  importerait  de  pouvoir  les  étudier  en  détail.* 

séANGE  DIT  VENDREDI    1  9   AVRIL. 

m 

Est  offert  à  TAcadémie  : 

Ligyptologie.  Série  L  Tome  II  et  dernier.  Les  maximes  du  teribe 
d'après  le  papyrus  kiératique  n'*  iv  du  musée  de  Baulay,  a»ee  doMe 
cription,  traduction  analytique  et  commentaire  perpétuel,  par  M.  Ghabas» 
correspondant  de  l'Académie  (Chalon-sur-Saône,  Paris,  1878,  in-&*). 

M.  DE  Saulgt  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Lambros,  des  deux  brcH 
chures  suivantes  : . 

1  °  Recherches  sur  les  monnaies  inédites  de  Chio  (  1 877  ;  in-8*)  ; 

9**  Monnaies  inédites  des  grands  maîtres  de  Rhodes,  de  Pcrirt  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem  ( Paris,  1 877,  in-8"). 

M.  de  Saulcy  offre  en  outre,  de  la  part  de  M.  Deschamps  de  Pta, 
correspondant  do  l'Anidéniie.  un  Recueil  des  mounaies  de  Fltmdre  jimrfsaf 
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la  période  des  troubles  des  Pays-Bas  (i  577-168/1),  extrait  de  la  Revue 
belge  de  numismatique,  annëe  1878,  in-8'. 

M.  DE  RoziKRE  présente  au  nom  de  M.  Port,  archiviste  du  département 
de  Moine-et-Loire  et  correspondant  de  FAcadëmie,  les  Statuts  des  quatre 
Facultés  de  V Université ^d* Angers,  \h^l\-\k^lx  (Angers,  1878,  in-8"). 

ff C'est  au  xrv'  siècle  que  l'Université  d'Angers,  dont  l'existence  est 
d'ailleurs  constatée  dès  le  xi"  siècle,  et  qui  se  rattache  très-probable- 
ment aux  écoles  des  siècles  précédents,  prit  définilivement  le  corps  et  le 
nom  iïUuiversité  en  vertu  d'une  ordonnance  de  Jean  le  Bon,  qui  lui 
attribua  en  i356  les  privilèges  de  Tllniversité  d'Orléans.  Ces  privilèges 
furent  successivement  renouvelés  en  1 364 ,  1 878 ,  1 898  et  enfin  en  1  ^9^ 
par  une  commission  de  membres  du  parlement,  h  la  tête  de  laquelle  se 
trouvait  Nicolas  de  Hacqueville,  président  aux  enquêtes. 

crLes  différents  privilèges  ou  statuts  qui  viennent  d'être  énumérés  se 
rapportent  tous  h  la  Faculté  de  droit  civil  et  de  droit  canon,  qui  jus- 
qu'au commencement  du  xv'  siècle  composait  seule  l'Université.  — 
Cependant  h  côté  de  cette  Faculté  s'était  |>eu  à  peu  constitué  l'enseigne- 
ment libre  de  la  théologie,  de  la  médecine  et  des  arts.  Une  bulle  du 
pape  Eugène  IV  en  date  du  80  octobre  i/l3a ,  confirmée  par  une  ordon- 
nance royale  de  i/l38,  organisa  ce  Iriple  enseignement  en  trois  Faculté 
distinctives,  qui  reçurent  des  statuts  spéciaux  en  ili6k,  1^83  et  1A96; 
mais  ce  ne  fut  qu'au  commencement  du  seizième  siècle  que  les  trois  nou- 
velles Facultés  furent  admises  au  partage  de  l'administration  et  des  hon- 
neurs universitaires. 

ffLes  originaux  des  statuts  de  Nicolas  de  Hacqueville  et  de  ceux  des 
trois  Facultés  agrégées  à  la  primitive  Université  reposent  aux  archives 
départemen laies  de  Maine-et-Loire,  et  c'est  d'après  les  originaux  que 
M.  Port  vient  d'en  publier  le  texte  avec  l'inlelligence  et  le  soin  qui  carac- 
térisent tous  ses  travaux.  —  Cette  intéressante  publication  complète  de 
la  façon  la  plus  heureuse  celle  de  Y  Histoire  de  rUniversité  d'Angers,  par 
Pierre  Rangeard,  demeurée  manuscrite  jusqu'à  nos  jours,  que  M.  LemaN 
chand,  bibliothécaire  d'Angers,  vient  de  publier,  et  que  M.  de  Lens, 
ancien  inspecteur  d'académie,  s'occupe  de  continuer.» 

M.  Gaston  Paris  offre,  au  nom  de  M.  Petit  de  Julleville,  La  chanson  de 
Roland,  traduction  nouvelle  rhythmée  et  assonancée,  avec  une  introduction 
et  des  notes  (  Paris ,  1 87  8 ,  in- 1  a  ). 

ff Cette  traduction  se  distingue  des  précédentes,  dit-il,  en  ce  qu'elle  a 
conservé  non-seulement,  comme  celle  de  M.  d'Avril,  le  rythme  de  l'ori- 
ginal,  mais  autant  que  possible  les  assonances.  Le  système  est  excellent 

9' 
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cil  théon<N  (lilliciie  on  pratique.  M.  Petit  de  Jullevîlle  a  souvent  très- 
bien  rdussi ,  d'autres  fois  il  n'a  pu  éviter  les  ëcueils  de  ce  genre  de  tra- 
duction, dont  le  plus  fréquent  est  la  platitude.  Un  défaut  gâiëral  est 
d'avoir  g^ardé  comme  valables  en  français  moderne  des  assonances  qui 
Tétaient  en  ancien  français:,  ^û  et^n  par  exemple,  homme  et  ointe, 
Eapaffne  et  Franco,  etc.,  avaient  autrefois  la  même  voyelle.  Pour  rendre 
jusqu  a  un  certain  point  TcfTet  que  produisait  jadis  Tassonance,  il  but 
évitlemmcnt  en  reproduii'e  l\^lément  essentiel,  c'est-à-dire  rhomophonie 
de  la  voyelle  accentuée.  Malgré  ces  remarques,  le  travail  de  M.  de  Jnl- 
leville  est  digne  d'intérêt  et  d'éloges  ;  l'auteur  est  entré  dans  la  bonne 
voie,  et  il  lui  sera  facile,  s'il  trouve  le  succès  quil  mérite,  de  perfec- 
tionner lui-même  son  œuvre.  L'introduction  et  les  notes  offrent  sous  une 
forme  claire  et  agréable  le  résumé  des  résultats  obtenus  par  les  derniers 
travaux  sur  ce  sujet.» 

M.  Renan  présente  un  opuscule  de  M.  Sayce,  assyriologue  bien  connu, 
sur  la  littérature  babylonienne  {Babyhnian  Literature.  Londres,  in-8*). 
La  partie  la  plus  importante  est  l'appendice  oii  se  trouvent  des*  documents 
sur  la  coalition  qui  amena  la  ruine  de  Ninive,  et  des  noms  gco^aphiques 
<lont  ridentification  présente  le  plus  grand  intérêt,  en  paKiculier  le  bi- 
blique Seplvarad, 

M.  Renan  présente  en  outre,  de  la  part  de  M.  A.  M.  H.  (Hamdin),  un 
Dictionnaire  alphabétique  chinois-français  de  la  langue  mandarine  vulgaire 
(Paris,  1877,  in-S").  Ce  dernier  ouvrage  est  envoyé  au  concours  Sta- 
nislas Julien. 


SKANCE  DU  MERCREDI   1  7   AVRIL. 

(Séance  avancée  à  cause  du  Vendredi  saint) 

M.  Ravaisson  fait  hommage  d'un  exemplaire  de  Tartide  Art  qu*il 
vient  de  publier  dans  le  Dictionnaire  de  pédagogie  et  d'instruction  primaire 
qui  paraît  en  ce  moment,  sous  la  direction  de  M.  Buisson  (Paris,  1878, 
in-8"). 

(T  L'intérêt  que  ce  simple  article  d*un  dictionnaire  d'éducation  peut 
avoir  pour  l'Académie  qui  s'occupe  habituellement  d'étudier  Tantiquitë 
et  d'en  continuer  les  traditions  littéraires,  c'est  que  l'auteur  conseille  de 
revenir  sur  un  point  important  de  l'éducation,  aux  errements  antiques. 

rrCliez  les  anciens,  l'art,  la  poésie,  trouvaient  dans  l'enseignement  une 
très-grande  place.  Chez  les  modernes ,  l'instruction ,  du  moins  rinstractioa 
élémentaire,  organisée  presque  entièrement  d'après  des  vues,  d^ailleurs 
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erronées,  d'utilité  matérielle,  consiste  surtout  en  notions  de  sciences 
appliquées.  M.  Ravaisson  cherche  à  démontrer  que  l'imagination  se  dé- 
veloppant avant  le  raisonnement,  la  poésie  et  Tart  devraient  chez  nous, 
comme  chez  les  anciens,  précéder  dans  les  écoles  Tinstruction  proprement 
scientifique.  C'est  d'ailienrs  l'art  qui,  au  point  de  vue  même  de  l'utilité 
matérielle ,  rend  à  tous ,  dans  presque  toutes  les  professions ,  le  plus  de 
services.  C'est  l'art  enfin  qui  peut  procurer,  ce  dont  les  anciens  furent 
aussi  et  très-justement  préoccupés,  le  meilleur  et  le  plus  noble  emploi 
du  loisir,  fl 

M.  Gaston  Paris  offre,  au  nom  de  M.  Tamizey  de  Larroque,  corres- 
pondant de  l'Académie,  les  deux  brochures  suivantes: 

1°  Vie  de  Jean-Pierre  de  Mesmes,  par  Guillaume  Colletet  (Paris ,  1878, 
in-8«); 

Q°  Un  cantique  inédit  de  Charles  Sévin,  chanoine  d'Agen,  précédé  d'une 
notice  sur  l'auteur  par  M.  L.  Jarry. 

SÉANCE  DU  VENDREDI   26   AVRIL. 

Sont  offerts  à  l'Académie  : 

I\otizie  degli  scavi  di  antichità,  septembre  1877  (Rome,  in-/i*). 

btudes  de  linguistique  et  d'ethnographie,  par  MM.  Hovelacqueet  Vinson 
(Paris,  1878,  in-8-). 

Le  Fieus  de  mons.  Levesqm  et  Conte  al  Chastel  de  Cresl.  Docummt  du 
XI iT  siècle,  commenté,  annoté  et  publié  par  M.  J.  Brun-Durand  (  Valence, 
1878,  in-8"). 

La  ville  de  Crest{Dr6me),  sa  tour  et  ses  illustrations,  résumé  historique 
par  le  même  (Vienne,  1877,  brochure  in-8'*). 

SÉANCE  DU  VENDREDI  3  MAI. 

Sont  offerts  à  FAcadémie  : 

Comment  Homère  s'orientait ,  par  M.  T.  H.  Martin,  membre  de  TAca- 
demie.  (Extrait  des  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions,  t.  xiix, 
1  "  partie.  ) 

Apologie  de  Leihnitt ,  par  M.  Onno  KIopp  (Berlin,  1878,  brochure 
in-B"). 

Le  Forum  de  Vesontio  et  la  fête  des  Jous  à  Besançon,  par  M.  Aug. 
Castan ,  correspondant  de  l'Académie  (Besançon,  1878,  brochure  in-8°). 

M.  Delisle  présente,  au  nom  de  M.  J.  Bladé,  une  Notice  sur  la  vicomte 


—  122  — 

de  Bezaumv,  le  comté  de  Benauges,  les  vicomtes  de  Broilkoiê  ei  d*AmnUtart 
et  les  pays  de  Villandraut  et  de  Cayran  (Bordeaux,  1878,  ia-8*).  Daus 
cet  opuscule  sont  ëclaircis  quelques  points  obscurs  de  la  géograj[dûe 
ecclésiastique  et  féodale  de  la  Gascogne. 

M.  Egger  ofTre  à  TAcadt^aiie,  au  nom  de  Tauteur,  M.  Bourquia,  pro- 
fesseur agri^gë  de  l'Université,  la  nouvelle  traduction  fraoçaise  des 
poèmes  grecs  sur  la  pêche  et  sur  la  chasse  composés  Tun  par  Oppien  de 
Cilicic,  l'autre  par  Oppien  de  Syrie  (Paris,  1878,  in*8^).  frSans  être  à 
vrai  dire  la  première  en  notre  langue,  cette  traduction  remporte  par 
de  solides  qualités  sur  les  précédentes;  elle  est  l'œuvre  d*un  humaniste 
consciencieux  qui  s'est  tenu  au  courant  des  travaux  les  plus  récoïts  sur 
le  texte  des  deux  Oppien  et  sur  leur  biographie.  Notamment ,  il  a  ooddu 
et,  avec  beaucoup  de  raison,  admis  comme  décisives  les  conclusions  des 
recherches  de  M.  Th.  H.  Martin  sur  la  vie  et  les  ouvrages  d'Oppien,  pu- 
bliés il  y  a  quelques  années.  Toutefois,  à  propos  de  celte  traduction,  je 
crois,  ajoute  M.  Egger,  devoir  faire  quelques  réserves  sur  la  méthode 
suivie  par  nos  traducteurs  français  des  poètes  anciens:  dans  Texëcutioa 
typographique  de  ces  livres,  quand  le  texte  grec  n'est  pas  joint  à  la 
traduction,  on  néglige  presque  toujours  de  mettre  par  des  numéros 
de  renvoi  le  français  en  rapport  avec  les  divisions  du  texte  original. 
Cela  rend  ti'op  difliciles  certaines  recherches  et  certaines  comparaisons 
dont  beaucoup  de  lecteurs  sont  justement  curieux.» 

M.  L.  Renier  fait  hommage  de  la  part  de  i  auteur,  M.  P.  Willems,  pro- 
fesseur à  r  Université  de  Louvain,  membre  de  l'Académie  de  Belgique,  d'un 
volume  intitulé:  Le  sénat  de  la  République  romaine,  tome  V*^  ConqHmtkmdu 
sénat  (Louvaiu,  Paris,  1878,  in-S**).  vUn  autre  exemplaire  de  ce  volume, 
dit  M.  Renier,  a  été  présenté,  il  y  a  quelques  semaines,  par  M.  Girand,  à 
TAcadcmie  des  sciences  morales  et  politiques.  Notre  confrère  en  a  fait,  à 
cette  occasion,  un  très-grand  éloge,  quia  été  reproduit  à  peu  près  m 
extenso  dans  le  compte  rendu  du  Journal  officiel.  Je  ne  puis  que  m*as80- 
cier  a  cet  éloge;  je  pense,  comme  notre  confrère,  que  ce  volume  est  ce 
qui  a  été  publié  jusqu'ici  de  plus  complet  et  de  plus  savant  sur  le  sujet 
qui  y  est  traité.» 

M.  Ë.  Desjaudins  offre,  au  nom  de  M.  Edmond  Fourdrignier,  unebro- 
dmre  grand  in-Zt"  intitulée:  Double  sépulture  gauloise  de  la  Gorgê^Meillet, 
territoire  de  Somme-Tourbe  {Martie)^  avec  1  o  grandes  planches  chromolitho- 
graphiées  (Paris,  Châlons-sur-Mamc,  1878).  «L'auteur  y  a  consigné  le 
l'ésullat  d'une  des  fouilles  les  plus  fructueuses  qui  aient  été  faites  dans 
ces  derniers  (cmps.  On  ne  saurait  assez  encourager  de  {iareilles  entre- 
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prises  et  de  si  inlëi'esdanles  publications.  M.  E.  Desjardijis  demande 
toutefois  la  permission  de  faire  toutes  ses  réserves  tant  pour  le  fi>nd  que 
pour  la  forme  du  texte.  Il  faut  s'en  tenir  à  Texamen  des  objets  repré- 
sentes sur  les  planches.  On  y  trouvera  reproduits  avec  une  grande  exac- 
titude, des  mors  et  autres  pièces  du  harnachement  et  du  char,  un  casque 
doré,  orné  de  dessins  et  de  coraux,  ce  qui  fait  songer  au  passage  dans 
lequel  Pline  parle  du  corail  employé  par  les  Gaulois  pour  leurs  bcmcliers. 
Mais  c'est  la  forme  pointue  et  campaniforme  de  ce  casque  qui  en  fait  le 
principal  intérêt;  c'est  le  second  qui  provienne  de  ce  pays.  L* Académie 
se  rappelle,  sans  aucun  doute,  la  communication  faite  devant  eUe  par 
M.  Alexandre  Bertrand  du  fameux  casque  de  Béru.  L'auteur  croit  que 
celte  sépulture  est  exclusivement  gauloise.  » 

M.  Dbsnoyebs  ajoute  aux  observations  de  M.  Desjardins  que  des  vases 
analogues  ont  été  trouvés  dans  le  département  de  la  Marne  et  que 
M.  Morcl  en  a  publié  quelques  dessins.  On  peut  remarquer  que  Ton  ne 
trouve  pas  une  seule  monnaie  gauloise  dans  cfs  tombeaux ,  probable- 
ment antérieurs  au  deuxième  siècle  et  qui  n'offrent  aucune  trace  de  Tin- 
fluence  romaine. 

SÉANGB  DU  VENDREDI    10  MAI. 

M.  Miller  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  l'auteur  M.  Spiridion  Lam- 
bros,  professeur  de  philosophie  à  Athènes,  l'ouvrage  intitulé  :  Ai À^^ou 
"oepi  jà  réXrf  toO  hùyléxarov  alàivos  xarà  ^avjyàs  dvêxZàrovs  {Athènes 
à  la  fin  du  douzihne  siècle,  d'après  des  sources  inédites).  Athènes,  1878, 
in-8°. 

rr  Le  peu  qu'on  connaissait  sur  l'histoire  d'Athènes  à  cette  époque ,  dit 
M.  Miller,  provient  des  œuvres  de  Michel  Acominate,  dont  la  plupart 
sont  encore  inédites.  Michel  était  le  fi*ère  de  Nicétas  Ghoniate.  U  a  été 
archevêque  d'Athènes  pendant  les  trente  dernières  années  du  xii*  siècle, 
et  a  laissé  un  grand  nombre  d'écrits.  Parmi  ces  derniers ,  le  plus  impor- 
tant est  certainement  son  recueil  de  lettres  conservé  dans  un  manuscrit 
(le  Florence.  On  y  trouve  une  foule  de  renseignements  précieux  k  plu- 
sieurs points  de  vue.  M.  Lauibros ,  après  avoir  passé  en  revue  tout  ce 
qu'on  a  dit  de  Michel  Acominate^  ainsi  que  tous  ses  ouvrages,  examine 
quel  a  été,  pendant  son  administration,  l'état  politique,  ecclésiastique  et 
économique  d'Athènes,  en  mettant  à  profit  les  écrits  du  savant  arche- 
vo(|uo.  Ce  travail  met  en  relief  tout  h  la  fois  le  mérite  et  la  solide  érudi- 
tion de  M.  Lauibrosqui  est  très  au  courant  de  la  bibliogi*aphie  allemande  : 


mais  ce  qui  lui  donne  un  xéritable  intérêt,  ce  sont  d'abord  un  opiuciile 
infklit  de  Michel  Acoininate,  une  allocution  {"ttfpotrÇ^Aptftia)  an  préleur 
Démëtrius,  et  ensuite  les  sceaux  byzantins  publiés  k  la  fin.  Parmi  ces 
derniers,  nous  devons  sifj^naler  celui  de  Léon  Sgurns,  qui,  en  laoi. 
s'était  emparé  d'Argfos  et  de  Corinthe,  et  qui  avait  mis  le  siège  devant 
Athènes.  Michel  Acominate  défendit  si  bien  la  ville  que  Sgnrus,désespé* 
rant  de  s'en  emparer,  prit  le  parti  de  se  retirer  en  rava|[eant  ies  cam- 
pagnevS.  Exploiter  ainsi  au  firofit  de  Thistoire  les  documents  écrits  et  les 
monuments  archéologiques,  ccst  là  une  méthode  excellente  et  qa*on  ne 
saurait  trop  recommander.  « 

M.  L.  Dëlisi.k  fait  hommage  de  sa  Notice  sur  un  manuscrit  mérovingien 
de  la  bibliolhhqne  d'Epinal,  communiquée  à  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  le  l'i  décembre  1877  (Paris,  1878,  in-A').  Il  olïre  en 
outre,  de  la  part  de  M.  Ulysse  Chevalier,  un  Répertoire  des  sourceê  Aùfo- 
riques  du  moyen  âge,  Bio-bibli(^raphie.  a"'  fascicule.  D-I  (Paris,  1878, 
in-/i«). 

M.  Delisle  est  prié  de  recevoir  pour  lui-même,  et  de  transmettre  à 
M.  Ulysse  Chevalier  les  remercîmenls  de  TAcadémie, 

Sont  enœre  oflerts: 

Essai  sur  r histoire  réformée  de  Caen^  par  M.  Sophronyme  Beaajour, 
notaire  honoraire  (Caen»  1877,  in-8'). 

Voltaire  et  le  centenaire,  pur  M.  le  docteur  Moura  (Paris,  1878, 
broch.  in- 19). 

y.  César;  ses  itinéraires  en  Belgique  d'après  les  chemins  anciens  et  les 
monuments,  par  M.  Peigné-Delacourt  (Péronne,  1876,  in-8*). 

Le  tombeau  du  maréchal  d'Ornano  à  Aubenas  (Ardèche),.  par  M.  H. 
Vaschalde  (Vienne,  1878,  in-8'*). 

L'Avesfa,  Zoroa}ttre  et  le  Mazdéisme,  par  M.  Abel  Hovelacque,  1"  par- 
tie. Introduction.  Découverte  et  interprétation  de  fAvesta  (Paris,  1878, 
n-8''). 

SÉANCE     DU     VENDREDI     I7     MAI. 

Sont  offerts  à  TAcadémic  : 

Vesontio,  colonie  romaine,  par  M.  A.  Castan,  correspondant  de  T Aca- 
démie (Besançon,  1878,  broch.  in-8'*). 

Recueil  des  ordonnances  des  Pays-Bas  autrichiens,  3*  série,  1 700-1 79^ , 
tome  IV,  contenant lesordonnances  du  9Janvieri796au  aS  octobre  173&, 
par  M.  Gachard  (Bruxelles,  1877,  in-^oL). 

M.  Pavet  de  CorRTEiLLE  fait  hommage,  de  la  part  de  M.  Dabry  de 
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Tbiersaiit,  d'un  ouvrage  en  deux  volunieâ  intitule:  Le  mahotnétisme  en 
Chine  et  dans  le  Turkeslnn  oriental  (Paris,  1878,  in-8"). 

M.  Alfred  Maury  offre  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Cerquand, 
inspecteur  de  F  Académie  de  Bordeaux,  un  volume  intitulé:  Légendes  et 
récits  populaires  du  pays  Basque  (  Pau ,  1878,  in-8°  ). 

ffLes  traditions  «t  contes  populaires  de  nos  diverses  provinces,  dit 
M.  Maury,  sont  aujourd'hui  recueillis  avec  intelligence  et  soin  par  les 
personnes  curieuses  de  notre  vieille  littérature  et  des  antiques  superstitions. 
L'exemple  donné,  il  y  a  plus  de  cinquante  ans,  en  Allemagne,  par  les 
frères  G  ri  m  m  n'a  pas  porté  ses  fruits  que  dans  les  contrées  septentrio- 
nales. On  a  composé  dans  presque  toutes  les  contrées  de  l'Europe  des 
recueils  de  ce  ([ue  les  Allemands  appellent  Sfï^e/i  undMàhrcheny  et  assuré- 
ment le  pays  basque,  qu'habite  une  race  particulière  et  qui  a  son  idiome 
propre,  avait  toute  raison  de  dresser  aussi  son  recueil.  Déjà  plusieurs 
antiquaii-es  et  érudits  avaient  recueilli  chez  les  Basques  des  traditions 
populaires,  et  un  Anglais,  M.  W.  Wibster,  en  a  fait  paraître  une  inlé- 
ressante  collection.  Al.  Gerquand  nous  offre,  dans  l'ouvrage  que  je  dépose 
sur  le  bureau  de  TAcadéïnie,  un  recueil  non  moins  intéressant:  ce  sont 
des  récils  écrits  en  quelque  sorte  sous  la  dictée  de  ceux  qui  les  disaient. 
Le  texte  en  euskara  accompagne  la  traduction.  On  peut  regretter  que 
AL  Gerquand  n'ait  pas  fait  précéder  son  livre  d'une  introduction;  il  y 
aurait  pu  discuter  fâge  de  ces  récits  dont  plusieurs  me  semblent  d'une 
origine  assez  moderne  et  appartenir  à  c«s  catégories  de  contes  qui  se 
trouvent  avec  de  légères  variantes  chez  les  peuples  les  plus  divers,  qui 
témoignent,  ainsi  que  l'a  si  bien  montré  notre  confrère,  M.  Gaston  Paris-, 
de  la  transmission  de  fictions  d'un  peuple  à  l'autre  à  travers  les  siècles, 
contes  dont  la  propagation  peut  fournir  le  sujet  d'une  étude  spéciale,  la 
géographie  des  mythes.  « 

M.  DE  RoziÈRE  présente  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Jules  Finol, 
ancien  élève  de  l'École  des  chartes,  archiviste  du  département  de  la 
Haute-Saône,  un  volume  intitulé:  Et^ide  de  gêoffraphie  historique  sur  la 
Saône,  ses  principaux  affluents  et  le  rôle  qu'elle  a  joué  comme  frontière 
dans  V antiquité  et  au  moyen  âge  (Vesoul,  1878 ,  in-8"). 

ff\L  Jules  Finot,  dit-il,  n'est  pas  un  inconnu  pour  l'Académie,  qui  a 
bien  voulu  entendre  à  plusieurs  reprises  la  lecture  de  ses  travaux.  Le 
volume  que  j'ai  l'honneur  d'offrir  en  ce  moment  a  d'ailleurs  figuré  sous 
(orme  de  mémoire  manuscrit  au  Goncours  des  antiquités  nationales 
de  1870,  et  votre  Commission  l'avait  jugé  digne  d'être  signalé  à  Tatlcn- 
tion  d'un  public  leftré. 
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rr C'est  luul  h  la  fois  uu  travail  de  gëogi'aphic  et  d'IiÎBtoire.  L'auteur 
ne  scsl  pas  contente  de  décrire  le  cours  du  fleuve  qui  faisait  le  priocipai 
objet  de  son  étude.  Il  est  entre  dans  d'intéressants  détails  sur  divers  JN^', 
dont  il  s'est  efforcé  de  déterminer  les  limites  et  la  situation.  Enfin  'A  a 
tenté  de  résoudre  au  moyen  de  textes  nouveaux  une  question  fréquenuDeal 
controversée,  h  laquelle  les  assertions  passionnées  de  quelques  écrivains 
allemands  avaient  fini  par  donner  un  caractère  irritant,  je  veux  parler  de 
la  Saône  considérée  comme  frontière  entre  la  France  et  rAllemagne. 

trLa  Commission  des  antiquités  nationales  de  1876  avait  adressé  par 
l'oi*gane  de  son  rapporteur  quelques  critiques  au  mémoire  de  M.  Finot. 
L'aiilem*,  en  imprimant  son  ti*avail,  a  fait  droit  à  la  plupart  d'entre 
elles.  ") 

SÉANCE    DU    VENDREDI    3&    MAI. 

Sont  offerts  h  l'Académie  : 

Cancioneiro  portuguez  da  Vaticana  (Lisbonne,  1878,  in-8*). 

Centenaire  de  VolUiire,  Mort  de  Voltaire,  lyyS;  recueil  de  manuâeriiB, 
notice  sur  Fertiei/,  etc.,  par  M.  Albert  Millet  (Armentières,  1878,  broch. 
in- 13). 

La  nouvelle  Société  indo-chinoise  fondée  par  M,  le  marquis  de  Crokier, 
et  son  ouvrage  VArt  khmer,  par  M.  le  docteur  Legrand  (Paria,  1878, 
brocU.  in-B'). 

M.  le  docteur  Nai*do  adresse  h  l'Académie  plusieurs  brochures  écrites 
en  italien  et  qui  traitent  de  philolo^^ie  et  de  linguistique. 

M.  DK  WiTTË  fait  hommage  d'un  Catalogue  des  vases  peitUs  du  Musée 
de  la  Société  ardwoloffique  d'Athènes,  par  M.  Maxime  Gollignrai  (Paris, 
1878). 

(rCc  travail  très-bion  fait,  dit-il,  forme  un  volume in-8° de  990  pièges, 
accompagné  de  7  [)lanches  dans  lesquelles  sont  gravées  les  diverses  formes 
des  vases  et  \es  fac-similé  des  inscriptions.  L'auteur,  pour  faciliter  les  re- 
cherches, a  placé  ù  la  iin  du  volume  trois  tables  :  index  des  vases  publiés; 
index  des  inscri[)tions;  index  des  sujets  Ggurés.  Le  catalogue,  fait  avec 
ordre  et  métliodo,  se  divise  en  trois  grandes  parties,  subdivisées  elles- 
tni^nies  en  plusieurs  séries.  Les  trois  grandes  divisions  comprennent: 
1**  les  vases  d'ancien  style;  â""  les  vases  à  ligui'es  noii*es  sur  fond  rooige; 
3"  les  vases  à  figures  ixiuges  sur  fond  noir. 

TlMiisioni^s  des  vases  conservés  au  Musée  de  la  Société  archéologtcpie 
dAthèHesonl  été  publiés  dans  les  MonimieuU  inédits  do  Tlustitut  arcbéo- 
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logique,  dans  les  recueils  de  MM.  OUo  Beimdorf  et  H.  Heydmann,  ainsi 
que  dans  la  Gazelle  arcliéologique  de  Berlin^  ou  seront  publiés  dans  Tou- 
Yrage  que  préparent  MM.  Albert  Duiuont  et  Chaplain;  Les  céramiques  de 
la  Grèce  propre, 

(rLa  rédaclion  des  catalogues  de  vases  a  fait  de  grands  progrès  depuis 
une  quarantaine  d'années,  comme  le  démontre  le  travail  de  M.  Maxime 
Coili(pion.  A  des  descriptions  exactes,  à  des  notes  judicieuses,  Fauteur  a 
encore  joint  la  citation  des  monuments  offrant  la  représentation  de  sujets 
analogues  à  ceux  quil  décrit.  Lorsquen  i836,  ajoute  M.  de  Wilte,  je 
publiai  le  catalogue  de  la  célèbre  collection  Durand,  j'avais  cherché,  aidé 
par  les  conseils  de  Charles  Lenormant,  à  mettre  un  certain  ordre  scienti- 
fique dans  le  classement  des  sujets  ;  mais  tout  en  donnant  des  planches 
où  étaient  figurées  les  diverses  formes  des  vases,  je  n'avais  pas  songé  aux 
fac-^imile  des  inscriptions,  chose  de  la  plus  haute  importance  pour  les 
études  archéologiques.  Les  admirables  catalogues  d'Otto  Jahn  (i85^),  de 
MM.  Ludoir  Stephani  (  1 869)  et  H.  Heydmann  (  1 87  s  ) ,  sont  des  modèles 
de  méthode  et  d'érudition.  M.  Max  Collignon  a  profité  des  travaux  de 
ses  devanciers  et  il  a  ajouté  à  ses  descriptions  et  à  ses  citations  des  idées 
qui  lui  sont  propres. 

frJe  n'entrerai  pas,  continue  M: de  VVitte,  dans  l'examen  des  sujets  ar^ 
chéologiqucs  décrits  par  le  jeune  et  savant  archéologue.  Il  y  en  a  de  fort 
intéressants;  je  dirai  seulement  qu'on  trouve  dans  les  inscriptions  quel- 
ques signatures  de  fabricants  et  d'artistes,  celles  deTeisiaset  deTimonidas. 
Le  nom  de  l'archonte  Théniistocle  de  l'an  8^7  av.  J.  G.,  au  sujet  duquel 
j'ai  eu  riionneur  de  lire  une  note  devant  l'Académie*,  est  inscrit  sur 
deux  fragments  de  cetle  collection.  » 

M.  L.  Delislk  présente,  au  nom  des  auteurs,  les  ouvrages  suivants  : 

i"*  Essai  sur  l'oriffine  des  comles  de  Flandre,  par  M.  Brassart  (Douai, 
i878,brocb.  in-8*'). 

frM.  Brassart,  dit-il,  explique  en  partie  comment  s'est  formée  la  le* 
gende  des  forestiers  de  Flandre,  légende  dont  la  critique  historique  a 
depuis  longtemps  fait  justice.  U  y  a,  dans  ce  mémoire,  des  observations 
justes  et  utiles  sur  le  caractère  de  plusieurs  chroniques  flamandes,  no- 
tanuncnt  la  compilation  qui  porte  le  nom  de  Baudouin  d'Avesnes  et  l'ou- 
vrage d'André  de  Marchiennes.  y* 

2"  Les  libertés  communales.  Essai  sur  leur  origine  el  leurs  premiers  de- 

'   (lomplex  rendus,    1S77,  p.  lOi^   —  (If.  Anmdes  de  Chut.  arch. ,  l.  XLIV, 
1877,  p.  .'iio  et  siiivaiUcf. 


—  128  — 

veloppetncnùf  en  Belgique,  dans  le  Nord  de  la  France  et  ëur  hs  borde  i» 
Rhin,  par  M.  Alpb.  Wauters  (Bruxelles-Paris,  1878,  9  vol.  in-8*). 
TDaiis  ces  deux  volumes,  M.  Wautera  a  résumé  et  explique  les  Dombreax 
documents  qui  sonl  aujourd'hui  connus  sur  Thistoire  des  origines  com- 
nuinalos  dans  la  Belgique  et  le  Mord  de  la  France.  Il  était  d*aataot  mieui 
préparé  à  ce  travail  qu'il  a  lui-môme,  dans  un  précédent  ouvrage,  pu- 
blié beaucoup  de  pièces  relatives  k  cette  intéressant^)  question  et  que, 
dans  les  cinq  volumes  de  sa  Table  chronologique  des  diplâmes  in^rimée 
concernant  l  histoire  de  la  Belgique ,  il  a  analysé  et  classé  tontes  les  chartes 
qui  lui  ont  fourni  le  fond  de  son  livre.  *) 

3"  Les  curieuses  recherclies  du  mont  Saint-Miekel  par  dom  Thamtu  Le 
Hoif,  publiées  par  M.  de  Beaurepairc  (Caen,  1878 ,  s  vol.  in-8*).  rM.  de 
Beaurepaii*e,  à  qui  nous  devions  déjà,  dit  M.  Delisle,  une  édition  de 
ï Histoire  du  Mont-Saint-Michel  par  dom  Huynes,  a  rendu  nn  véritable 
service  en  publiant  le  travail  de  tlom  Thomas  Le  Roy,  travail  dans  lequd, 
enti*e  autres  renscignernenls  curieux .  on  trouve  beaucoup  de  détails  sur 
Tétat  des  constructions  de  la  célèbre  abbaye  au  temps  de  Louis  XIV. ti 

/i"  Jean  de  Vienne ,  amiral  de  France,  de  i3âî  à  iSg6,  par  M.  le  mar- 
quis Ferrier  de  Loray  (Paris,  1878,  în-8'').  irLa  seconde  partie  de  ce 
volume  est  remplie  par  le  texte  de  documents  originaux  très-impor- 
tants pour  Thistoirc  de  la  marine  française  au  xiv'  siècle.* 

M.  Perrot  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Aug.  Doson,  d\in  Afofuw/ 
de  la  langue  Chkipe  ou  albanaise.  Grammaire,  CÀreslomtUkie,  Vocabmlaire 
(Paris,  1878,  in-8"'). 

SÉANCE    DU    VENDREDI    3l     MAI. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  à  T Académie  le  premier  fascicule 
(les  Comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie,  année  1878,  janvierr 
mars  (Paris,  1878,  iii-8'). 

M.  ËGGER  fait  honnnage,  au  nom  des  auteurs,  des  ouvrages  suivanls: 

i"*  Décret  en  llionneur  de  Phanocritos  de  Parium,  par  M.  P.  Foueart 
(extrait  de  la  Revue  archéologique), 

(rCe  d(k;ret,  })iTcédé  de  lavis  du  Conseil  des  Cinq  Cents,  nous  a  été 
partiellement  conservé ,  dit  M.  Eg{]^r,  sur  un  marbre  que  possède  notre 
umsée  du  Louvre.  Quoiqu'il  ait  attiré  depuis  longtemps  Tattention  des 
('pigraphisles,  la  date  n'en  avait  pas  été  jusqu'ici  iixée  avec  exactitude. 
M.  Foucarl  en  donne  un  texte  plus  correct,  et  il  est  [larvenu,  à  Taide 
(rheurenx  rapprochements  avec  le  texte  des  historiens,  à  montrer  que 


—    1L>9   — 

cet  acte  iloil  daltM'  |)r«*ciséiiitMit  do  l'Hiniée  qui  prt^céda  ou  suivit  la  fa- 
meuse paix  d'Antaicidas.  On  a  donc,  dans  ce  petit  mémoire,  un  exemple 
des  progrès  que  fait  chaque  jour  la  critique  en  matière  d'ëpigraphie, 
même  pour  Texplication  de  monuments  depuis  lon^^^temps  connus.» 

2°  Notice  sur  la  fondation  et  le  développement  de  f  Association  pour  l'en- 
conragement  des  études  grecques  en  France  (avril  1867-avril  1877),  lue 
k  la  séance  du  5  juillet  1877  par  M.  Gustave  d'Eichthal. 

frCes  deux  dates  sont  celles  qui  déterminent  la  période  décennale  que 
vient  d'accomplir  avec  un  succès  constant  la  Société  des  études  grecques. 
M.  Gustave  d'Eichthal,  qui  a  été  l'un  de  ses  fondateurs  et  l'un  de  ses 
collaborateurs  les  plus  dévoués,  a  voulu  s'en  faire  l'historien,  et  il  a  écrit 
celte  modeste  histoire  avec  une  grande  précision  pour  les  dates  et  pour 
les  faits,  avec  une  sympathie  abondante  en  éloges  pour  les  autres  et  un 
sentiment  trop  modeste  des  services  qu'il  a  rendus  à  l'association.  t> 

3**  Essai  historique  sur  la  prononciation  du  grec,  thèse  pour  le  doc- 
torat présentée  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  par  Paul  Baret,  docteur 
et  lauréat  de  la  Faculté  de  droit,  etc. 

rrLes  questions  relatives  à  la  prononciation  du  grec  ancien  sont,  de- 
puis longtemps,  agitées  dans  le  monde  savant;  elles  ont  fourni  la  matière 
de  livres  et  de  dissertations  dont  le  nombre  s'élève  à  plus  de  cent  dans 
la  liste  qu'en  a  dressée  pour  la  première  fois  M.  Baret.  Au  milieu  de  ces 
controverses  011  la  critique  n'a  que  bien  tard  et  imparfaitement  dégagé 
d'un  amas  de  preuves  sans  valeur  les  arguments  utiles  h  une  démons- 
tration des  principes  et  des  faits,  M.  Baret  a  pris  résolument  le  rôle  de 
simple  historien.  H  a  classé  avec  méthode  les  témoignages  vraiment 
dignes  d'être  mis  en  ligne  de  compte  soit  pour,  soit  contre  la  prononcia- 
tion orientale  de  la  langue  grecque.  Ayant  passé  lui-même  plusieurs 
mois  en  Grèce,  il  a  pu  juger  sur  place  les  variétés  et  les  accidents  que 
présente,  selon  les  pays,  la  mobile  phonétique  de  l'hellénisme,  et,  tout 
en  marquant  sa  préférence  pour  la  prononciation  vivante  des  Hellènes, 
nos  contemporains,  il  ne  dissimule  pas  les  inconvénients  qu'elle  présente 
pour  l'étude  grammaticale  du  grec  ancien  dans  les  écoles  de  l'Occident. 
L'ouvrage  de  M.  Baret  n'épuise  pas  le  sujet  qu'il  traite;  mais  il  s'appuie 
sur  des  principes  sûrs  et  clairs,  et  il  présente  comme  des  cadres  dans 
lesquels  pourront  prendre  successivement  place  les  acquisitions  ulté- 
rieures de  la  science.» 

M.  DE  Wailly  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  le  comte  Biant,  un 
recueil  de  documents  historiques  intitulé  :  Eœuviœ  sacrœ  Constantinopoli- 
tanœ  (Genève,  1877-1878,  a  vol.  in-S").  ffLe  savant  éditeur,  dit  M.  de 
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Wnilly,  s'est  proposi^  de  ii^unir  <lans  ces  deux  volâmes  les  docaments 
qui  se  ralUiclicnt  aux  reliques  dont  les  Croisds  s^cmparèreot  «près  la 
])ri8e  de  Constantinnple,  eii  i  ^ok,  et  qui  furent  ensuite  transportées  en 
Occident. 

(T [/importance  d'un  tel  recueil  e^l  incontestable;  mais  ce  qui  en  aug- 
mente le  prix,  c'est  la  prëface  étendue  dans  laquelle  M.  Riant  disente,  en 
critique  consomme,  in  valeur  des  textes  qu'il  y  a  réunis.  Actes  de  trans- 
lations ,  récils  des  contemporains  ou  des  chroniqueurs  d*nn  ège  plus  ré- 
C4ïnt,  renseignements  fournis  par  les  leçons  des  bréviaires,  les  hymnes, 
les  correspondances,  les  chartes,  les  inscriptions,  les  néerologes,  les  ri- 
tuels et  les  inventaires  d*églises.  tel  est  le  cadre  embrassé  par  les  le- 
cherchcs  et  par  la  critique  de  M.  Riant.  Cet  ouvrage  est  certainement  au 
nombre  de  ceux  dont  Tërudition  française  pourra  se  faire  honneur.* 

M.  DE  RoziÈRE  présente  le  deuxième  volume  de  la  grande  coileclion 
entreprise  par  M.  Beautemps-Beaupré,  vice-président  du  tribnnal  de  ia 
Seine,  sons  le  titre  de  Coutumes  et  institutionê  de  V Anjou  et  dm  Mmme 
(Paris,  1878,  in-8°). 

rrLc  premier  volume,  offert  h  TAcadémio  Tan  dernier,  eontenaik,  dit 
M.  de  Hozière,  cinq  textes  antérieurs  au  xv*  siècle.  Le  deuxième  volame, 
offert  cette  année,  ne  renferme  qu'un  seul  texte,  celui  des  CbiiffiuReff 
d'Anjou  et  du  Maine  intitulées  selon  les  rubriehes  de  Code.  On  connaissait 
le  titre  de  cette  compilation  et  même  quelques  fragments  insérés  par 
Ghoppin  au  milieu  de  ses  ouvrages;  mais  l'ensemble  en  était  inédit 
Elle  est  attribuée  par  ce  même  Ghoppin  h  un  jurisconsulte  angevin  du 
nom  de  Claude  Liger,  et  sa  rédaction  paraît  appartenir  h  Tan  ii3S,  on 
du  moins  h  In  première  moitié  du  xv'  siècle, 

rrM.  Bcautemps-Reaupré  s'est  livré  h  de  consciencieuses  reeherdies 
pour  découvrir  quelques  renseignements  sur  la  vie  et  la  situation  offi- 
cielle de  ce  Claude  Liger,  dont  les  uns  font  un  prévôt  d'Angers  00  nn 
lieutenant  du  sénéchal  d'Anjou ,  les  autres  un  professeur  de  rÉooie  de 
droit  d'Angers.  Mais  il  n'a  pu  arriver  h  rien  de  bien  certain,  et  josqa^ieî 
nous  devons  nous  contenter  de  posséder  l'œuvre,  sans  rien  savoir  de 
l'auteur.  y> 

Est  encore  offert  : 

Avcsta,  livre  sacré  des  sectateurs  de  Zoroastre,  traduit  dm  ioxie  terni p 
par  M.  C.  de  Hnrlez.  Tome  III  (Faris-Liége,  1877,  in-8*)- 
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Le  Secrétaire  perpétdel  oiïre  à  TAcadëmie,  de  la  part  des  auteurs, 
les  ouvrages  suivants  : 

Chaldean  Magic  :  ils  origin  and  development  (traduit  du  français),  par 
M.  F.  Lenormant  (Londres,  in-8°). 

Terzo  supplemento  alla  raccoha  délie  antichissime  iscriziani  itaUche,  par 
Ariodante  Fabretti  (Rome,  Turin,  Florence,  1878,  in-Zi'*). 

M.  Renan  fait  hommage,  au  nom  des  auteurs,  des  ouvrages  sui** 
vants  : 

1°  Le  livre  de  Tobie,  par  M.  Neubauer  (Oxford,  1878,  in-8"). 

(tM.  Neubauer,  dit  M.  Renan,  a  découvert  un  texte  chaldëon  du  livre 
de  Tobie,  qui  a  beaucoup  d'intërêt  à  cause  de  l'assertion  de  saint  Jérôme, 
d'après  laquelle  il  aurait  fait  sa  traduction  latine  sur  un  texte  chaldéen. 
Le  texte  chaldéen  publié  par  M.  Neubauer  a  en  effet  beaucoup  d'ana- 
logie avec  la  traduction  de  saint  Jérôme;  il  y  a  cependant  des  différences 
provenant  sans  doute  de  la  liberté  avec  laquelle  saint  Jérôme  a  fait  sa 
traduction.  M.  Neubauer  a  joint  à  sa  publication  des  discussions  critiques 
du  plus  grand  intérêt.  » 

Q°  Lavaroîûcoz,  proverbes  et  dictons  de  Basse-Bretagne,  recueillis  et 
traduits  par  M.  L.  F.  Sauvé.  Ouvrage  très-intéressaftt  (Paris,  1878, 
in-S'^). 

.3"  Traduction  des  traités  Péa,  Detnai,  Kilmm,  Schebiith,  du  Talmud 
de  Jérusalem,  par  M.  Moïse  Schwab.  Ouvrage  qui  peut  ôtre  très-utile 
(In-Zi°). 

SÉANCE    DU    VENDREDI    iU    JUIN. 

Est  offert  à  l'Académie  : 

La  légende  de  saint  Bénézet,  constructeur  du  pont  d'Avignon  au  xii'  siècle. 
Examen  historique  et  critique,  par  M.  F.  Lefort,  inspecteur  général  des 
ponts  et  chaussées  (Le  Mans,  1878,  in-Zi**). 

M.  Garcin  de  Tassy  présente,  de  la  part  de  Fauteur,  M.  H.  de  Cha- 
rencey,  deux  brochures  intitulées  :  Des  couleurs  considérées  comme  sym- 
boles des  points  de  l horizon  chez  les  peuples  du  nouveau  monde  (Paris, 
1 877,  in-8'') ,  et  Essai  sur  la  symbolique  planétaire  chez  les  Sémites  (Paris, 
1878). 

ffCes  deux  hrochuros,  fort  savantes,   dit-il,  cl  très-ingénieuses,  ne 
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souraient  èXre  analys<^s  :  elles  doivent  être  lues  en  entier  pour  se  rendre 
un  compte  exact  des  idëes  de  fauteur,  qui  sont  d'ailleurs  corroborées 
par  de  nombreuses  citations  d'ouvrages  grecs,  latins,  français,  allemands, 
anglais  et  espagnols.  L'auteur  a  fait  entre  autres  de  curieux  rapproche- 
ments entre  les  nuances  symboliques  des  points  de  Thorizon  chez  les 
peuples  de  TAmérique  du  Nord  et  de  Tlnde  ancienne;  toutefois,  il  s'agit 
ici  des  couleurs  en  elles-mêmes,  car  elles  ne  sont  pas  identiques  pour  les 
mêmes  objets  dans  tous  les  pays.  Ainsi,  tandis  que  nous  décrivons  trlazur 
des  cieuxn,  les  Persans  célèbrent  rrla  verdure  du  (irmament  qui  donne 
de  la  jalousie  au  jardin  printanicr».  Il  en  est  de  même  des  couleurs  qni^ 
nous  attribuons  aux  diiïërenles  mci*s,  autrement  désignées  par  les  auteurs 
orientaux.  ■»» 

M.  Ad.  Régnier  présente  ù  l'Académie ,  au  nom  de  l'auteur,  un 
mémoire,  extrait  du  Journal  asiatique,  intitulé  :  L'algèbre  iVal-Kkêrizmi^ 
et  les  méthodes  indiennes  et  grecques,  par  M.  Léon  Rodet,  ingénieur  des 
manufactures  de  l'État,  fort  distingué  à  la  fois,  dit  M.  R<^ier,  comme 
indianiste,  et,  assure-t-on,  comme  matbématicien.  «r Cette  dissertation, 
le  titre  même  suffît  a  le  montrer,  est  du  plus  haut  intérêt  pour  l'histoire 
de  la  propagation  des  mathématiques.  Pour  mon  compte,  j'y  ai  été  très- 
frappé  particulièrement  de  cette  proposition,  que,  tandis  que  les  Grecs 
ne  faisaient  rien,  même  en  algèbre,  sans  le  secours  de  la  géoméine^  les 
Indiens,  au  contraire,  ont  donné,  et  de  jlrès-bonne  heure,  au  cAté  pure- 
ment spéculatif  et  abstrait  un  développement  des  plus  remarquables;  il 
s'est  formé  une  véritable  école  indienne  cpii  a  perfectionné  et  simplifié 
les  opérations  de  l'arithmétique,  et  introduit  en  algèbre  des  conceptions 
d'une  généralité  et  d'une  élévation  que  nous  sommes  tout  étonnés  de 
trouver  chez  eux  à  une  époque  oiî  l'Occident  tout  entier  se  traînait  en- 
core dans  des  considérations  étroites  et  absolument  terre  à  terre. 

rr  Je  sais  que  M.  Rodet  est  occupé  d'autres  travaux  relatifs  h  des  sujets 
analogues.  Nous  ne  pouvons  que  l'encourager  vivement  à  les  poursuivre  ; 
ils  donneront  également,  sans  aucun  doute,  d'intéressants  résultats.* 

SÉANCE  ni:  VENDREDI    9  1    JI  l\. 

Sont  offerts  à  l'Académie  : 

Note  sur  la  métrique  arabe  y  par  M.  S.  Guyard  (Paris,  1878,  in-8*). 

'  Chargé  par  le  khalife  al-Mâmoun  d^initier  les  Arabes  à  la  science  nMlbéma- 
liqiie  telle  que  la  ]H>s^(laient  los  îlinHotis. 
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Munuscrils   ilu   h'ifs     [rue    Magnufi^ion.  Codex'  rumcuft.  (dopenbaguo. 

1877 ,  in-8'i. 

Essai  de  description  historicO'topocjrnphique  de  l'Islande,  par  M.  Krislian 
Kâlund  (Copenhague,  1877,111-8°). 

llnomefenicio  di  Venere  Ericina,  nidmoire  par  B.  Lagumina  (Palerme, 

1878,  in-4"). 

M.  DE  Saulcy  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Jacques  de  Rougë,  du 
lome  troisième  des  Inscriptions  hiéroglyphiifues  copiées  en  Egypte  pendant 
la  mission  scientifique  de  M.  le  vicomte  Emmanuel  de  fîoi^e  { Paris ,  1878. 
in-/r). 

SÉANCE   l)V  VRIIDRRDI    q8  JUIN. 

Sont  olVerls  à  l'Acadt^inie  : 

Des  lieux  consacrés  à  l'administration  du  baptême ^  par  M.  l'abbé  J.  Cor- 
blet  (Paris.  1878,  in-8"). 

Nachtrog  zur  zweiten  Anjlage  von  akademische  Vorlesungen  ûber  indische 
Literaturgeschickte ,  par  A.  Weber  (Berlin,  i8y8,  in-8°). 

Commission  royale  pour  la  publication  des  anciennes  lois  et  ordonnances 
de  la  Belgique.  Procès-verbaux  des  séances,  sixième  volume  (Bruxelles, 
1878,  in-8''). 

Coutumes  des  Pays-Bas,  d^iché  de  Luxembourg  et  comté  de  Chiny,  par 
M.  Leclercq. 

M.  MiLLKR  ollVo.  de  la  part  de  M.  S[)iridion  Lanibros,  professeur  h  \\i- 
iiiversilé  d'Athènes,  l'opuscule  intitulé  :  \ôyos  siaiTij^tos.  Discours  d'en- 
ln'»e  sur  l'enseignenïenl  de  l'histoire  hellénique,  prononcé  le  3o  mars 
1878  (Athènes,  1878,  in-8**). 

M.  Heuzey  présente,  de  la  part  de  M.  Eug. Mûntz,  un  extrait  de  la  Ga- 
zette des  Beaux- Arts,  intitulé  :  La  Benaissance  à  la  cour  des  Papes;  la 
sculpture  pendant  le  règne  de  Pie  II. 

Sont  encore  offerts  : 

Histoire  des  Bomains,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  l'invasion 
des  barbares,  par  M.  Dciruy,  membre  de  l'Académie,  5'  et  6*  livraisons 
(  Paris,  1877.  grand  in-8''). 

Annuaire  delà  Société  d'émulation  de  lu  Vendée,  vol.  VII  (Laroche-sur- 
Yon,   1877,  i»-S  )• 

Annales  de  philosophie  chrétienne,  mars-avril-mai  1878  (Paris,  in-8°). 

innales  de  lu  Société  d'agriculture ,  industrie,  sciences,  arts  et  belles- 
IrUres  du  département  de  la  Loire ,  lonie  WI ,  année  1877  (  Sainl-filieune. 
m-S"V 
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souraient  (Mre  analys(kî.s  :  elles  doivent  être  lues  en  entier  pour  se  reiuln* 
un  compte  exact  des  idëes  de  1  auteur,  qui  sont  d'ailleurs  corroborées 
par  de  nombreuses  citations  d'ouvrages  grecs  Jatins,  français,  allemands, 
anglais  et  espagnols.  L'auteur  a  (ait  entre  autres  de  curieux  rapproche- 
monts  entre  les  nuances  symboliques  des  ]K)ints  de  rhorizon  chei  les 
peuples  de  TAmérique  du  Nord  et  de  l'Inde  ancienne;  toutefois,  ii  s*agit 
ici  des  couleurs  on  elles-mômes,  car  elles  ne  sont  pas  identiques  poar  les 
mêmes  objets  dans  tous  les  pays.  Ainsi,  tandis  que  nous  drivons  trlazur 
des  cicux'),  les  Persans  célèbrent  rrla  verdure  du  firmament  qui  donne 
de  la  jalousie  au  jardin  printaniem.  11  en  est  de  même  des  couleurs  que 
nous  attribuons  aux  dilîérenles  moi*s,  autrement  désignées  par  les  auteurs 
orientaux,  y* 

M.  Ad.  Regmer  présente  à  TAcadémie,  au  nom  de  Fauteur,  un 
mémoire,  extrait  du  Journal  asiatique ,  intitulé  :  L'algèbre  d'al-Kkirizmi^ 
et  les  méthodes  indiennes  et  grecques,  par  M.  Léon  Rodet,  ingénieur  des 
manufactures  de  TÉtat,  fort  distingué  h  la  fois,  dit  M.  Régnier,  comme 
indianiste,  et,  assure-t-on,  comme  matliématicien.  cr Cette  dissertation, 
le  titre  même  suOit  a  le  montrer,  est  du  plus  haut  intérêt  pour  l'histoire 
de  la  propagation  des  mathématiques.  Pour  mon  compte,  j*y  ai  étë  très- 
frappé  particulièrement  de  cette  proposition,  que,  tandis  que  les  Grecs 
ne  faisaient  rien,  même  en  algèbre,  sans  le  secours  de  la  giëomëlrie,  les 
Indiens,  au  contraire,  ont  donné,  et  de  J,rès-bonne  heure,  au  côté  pure- 
ment spéculatif  et  abstrait  un  développement  des  plus  remarquables;  il 
s'est  formé  une  véritable  école  indienne  qui  a  perfectionné  et  sîmpliGé 
les  opérations  de  Farithmétique,  et  introduit  en  algèbre  des  conceptions 
d'une  généralité  et  d'une  élévation  que  nous  sommes  tout  étonnés  de 
trouver  chez  eux  à  ime  époque  où  FOccident  tout  entier  se  traînait  en- 
core dans  des  considérations  étroites  et  absolument  terre  à  terre. 

ffJe  sais  que  M.  Rodet  est  occupé  d'autres  travaux  relatifs  h  des  sujets 
analogues.  Nous  ne  pouvons  que  l'encourager  vivement  à  les  pounmivrp; 
ils  donneront  également,  sans  aucun  doute,  d'intéressants  r^ultats.* 

SÉANCB  ni:   VENOHEDl    3  1   JtlN. 

Sont  offerts  (i  l'Académie  : 

Note  sur  la  métrique  arabe,  par  M.  S.  Guyard  (Paris,  1878,  in-8"). 

'  Charge  p«ir  lo  khalife  nl-Milmoun  d'initier  les  Arahen  à  la  science  malhëma- 
lique  telle  que  In  pos^^dnieiit  les  îlinHoiis. 
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Manuncrils   Ju   A'^/v    Anif    MagnussoH.  Codtœ  nuiicuft.  (CofenliH^uo . 

1877 ,  in-8"  ). 

Essoi  de  description  historico-lopographique  de  l'Islande,  par  M.  Kristiaii 
Kâlund  (Copenhague,  1877,  in-S**). 

Il  nome  feiticio  di  Venere  Ericina,  mémoire  par  B.  Lagumina  (Palerme, 

1878,  in-4"). 

M.  DE  Saulcy  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Jacques  de  Rougë,  du 
lome  troisième  des  Inscriptions  hiéroglyphiques  copiées  en  Egypte  pendant 
la  mission  scientifique  de  M.  le  vicomte  Emmanuel  de  flow^e  { Paris ,  1878. 
in-/iM. 

SK\!\CE   DU  VRNDRRDI    98  JUIN. 

Sont  oiïerts  à  TAcadt^mie  : 

Des  lieux  consacrés  à  V administration  du  baptême ,  par  M.  Tabbë  J.  Coi- 
blet  (Paris.  1878,  in-8''). 

Nachtrag  zur  zivcitcn  Aujlage  von  akademische  Vorlesungen  iiber  indische 
Literaturgeschichte ,  par  A.  Weber  (BerHn,  1878,  in-S"). 

Commission  royale  pour  la  publication  des  anciennes  lois  et  ordonnances 
de  la  Belgique.  Procès- verbaux  des  séances,  sixième  volume  (Bruxelles. 
1878,  in-8''). 

Coutumes  des  Pays-Bas,  duché  de  La-vembourg  cl  comté  deChlnf/,  par 
M.  Leclercq. 

VI.  MiLi.KR  olVrc,  de  la  part  de  M.  Spiridion  Lambros,  professeur  à  Tu- 
nivcrsilé  d'Athènes,  l'opuscule  intitule  :  Xôyos  eidtrijfjtoç.  Discours  d'en- 
trée sur  l'enseignement  de  l'histoire  hellénique,  prononcé  le  3o  mars 
1878  (Athènes,  1878 ,  in-8*'). 

M.  Heuzey  présente,  de  la  part  de  M. Eug. Mùntz,  un  extrait  de  la  Ga- 
zette des  Beaux- Arts ,  intitulé  :  La  Bennissance  11  la  cour  des  Papes;  lu 
sculpture  pendant  le  règne  de  Pie  II. 

Sont  encore  offerts  : 

Histoire  des  Bomains ,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  rinvasion 
des  barbares,  par  iM.  Dciruy,  membre  de  l'Académie,  5'  et  6"  livraisons 
(Paris,  1877,  grand  in-8"). 

Annuaire  delà  Société  d'émulation  de  lu  Vendée,  vol.  VII  ( Larocbe-sur- 
Yon,  1877,  in-8"). 

Annales  de  philosophie  chrétienne,  mars- avril -mai  1878  (Paris,  in-S"). 

Annales  de  la  Société  d'agricnlture,  indu.'itrie,  sciences,  arts  et  belles- 
lettres  du  département  de  la  Loire ,  tonic  WI ,  annéi'  1877  (Sainl-|^h>nno. 
in-8^). 

H  I,. 
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A  hhnndluuffcn  dfr  phUotiopImch-philolofristchen  Classe  der  kôniglirh-ha^e- 
rifichcn  Ahfdf'ttiir  tlrr  U  tsfU'Nsrhofivfi .  MV'  \(»lnini*  (Munich.  iHyy. 
III  h"). 

Ahlifnullitngrn  der  liisfnt ischen  C/a^sp  dor  hointrUch-htnjenscheH  Akademir 
der  W'iascnftchaflen ,  MIT  >ol.  (Munich,  if^yy.  in-'i"). 

Ihdleùn  d'arrheoinfpr  chroticnne,  (h»  M.  le  conimaïKleiir  de  Kossi,  AH- 
lioii  iVançais(»  piihhVo  par  M.  l'abln»  Marliffïiy  (Belloy,  1877.  în-8*). 

BnUcùndc  rorreapondancp  hcUémqup .  (](>n\i(Mno  aniiéf^,  avril-juin  187 S 
■  Athènes.  Paris,  in-8"V 

liii/lrtin  des  Iwaux-nrts,  mars-avril  1S78  ^^ Taris,  in-8"). 

liiilletin  de  la  Société  lnnffuedf)cienfic  de  fiéographie ,  n"  1  .  mai  1878 
I  MonlpoHior,  in-S"). 

Bulletin  de  la  Sneiétê  des  antiquaires  de  Picardie,  n"  1  (AiiiîeoH,  1878 , 
in-S'^). 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  rOriêafiais _.  L  VI. 
fpialrioine  triinostro  1877  (OHc^ans.  in-8"). 

Bulleitino  di  archeologia  cristinna,  par  M.  In  roniinandour  de  Rossi 
{ Homo.  1877.  in-8"). 

Journal  asiatique,  oclobre-dëcembre  1877  (Paiis,  in-8"). 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  el  arls  du  tié~ 
partement  de  la  Marne,  187(5-1877  (Châlons-sur-Mornc.  îll-8*). 

yourelle  rente  historique  de  droit  français  et  étranger,  mara-jiiia  1 878 
(Paris,  in-8'). 

-Vm-  hindustani-cnglish  dictionary,  par  S.  W.  Fallon^  i3'  el  i4'  li- 
vraisons. 1878  (I^ondres.  in-8''). 

\ofizie degli scavi  di  antichith,  oclobre-dëcembi'e  1877  (Rome,  in-4*). 

Proceedings  ofthe  Society  of  antiquaries  of  London .  mai-novembre  1 877 
1  Londros.  in-8"). 

Betuc  des  questions  historiques,  avril  1878  (Paris,  iu-8*). 

Bevuc  africaine  s  novombro-drconibro  1877  ;  janvier-avril  1878  (Alger- 
Paris,  in-8*). 

Berne  archéologique ,  mars-avril  1878  (Paris,  in-8"). 

Bei'uc  épigraphiqnc  du  Midi  de  la  France,  janvier-mars  1878  (in-8*). 

I.  Union,  chronique  des  Sociétés  savantes ,  i.S  mai  1878  (in-8"). 


COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES 


DE 


L'ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS 

ET  BELLES-LETTRES 
PENDANT   L'ANNÉE    1878. 


COMPTES  RENDUS  DES  SEANCES. 
JUILLET- AOÛT- SEPTEMBRE. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  LABOULAYE. 


SÉANCE    DU   VENDREDI    5    JUILLET. 


Le  Ministre  de  rinsiriiclion  publique  écrit  au  Secrétaire  per- 
pétuel pour  l'informer  que,  conformément  à  la  demande  qui  lui 
a  été  adressée  le  9 1  juin  dernier,  il  a  accordé  à  TAcadémie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres  une  quatrième  médaille  de  5oo  francs 
destinée  à  récompenser  les  travaux  particulièrement  remarquables 
présentés  au  concours  des  antiquités  nationales. 

Le  Ministre  fait  observer  que  cette  Hiveur  est  consentie  par  son 
administration  à  un  titre  tout  à  fait  exceptionnel  et  qu'elle  ne  sau- 
rait établir  un  précédent. 

Le  Directeur  de  l'enseignement  supérieur  au  ministère  de 
l'Instruction  publique  transmet  à  l'Académie,  de  la  part  du  Di- 
recteur de  l'École  d'Athènes  :  i°  un  mémoire  de  M.  Beaudouiu, 
membre  de  ladite  Ecole,  intitulé  :  Bibliographie ,  et  complétant 
le  mémoire  du  même  auteur  :  La  grammaire  néo-hellénique  chez  les 
(wrecs;  9°  un  second  mémoire  de  M.  Pottier,  membre  de  i''  année, 

VI.  1  I 
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A  hlifindhiuffcn  drr  phitosopltisch-philolo/fischen  Clatae  der  kôm'ffh'rh-hoye' 
iifichcn  Aknth'mio  tlrr  IVis/n'iisrhft/'ten ,  \IV'  \oliinn'  (MudicIk  1H77, 
III  V). 

AhhmvUnugon  tlvr  hiatoi iachen  Classe  tler  liOuûrlirh-lMttfenscheH  Akademir 
(lor  WisscnschaflCH,  Xlll"  \nl.  (Munich.  1H77.  in-V). 

liullctin  d'nrchi'ofofjlr  chrôùcnno ,  Ao  M.  lo  coiiiniaiuleiir  de  Rossi.  ë«li- 
ijcni  irançaisp  j)iil»li*»c  par  M.  labho  Martijj^ny  (Belley,  1877.  in-B'). 

Hulletinde  rotresitondoncp  hclfénit/uo ,  i]ou\m\w  année,  avril-jnin  187s 
i  Athènes,  Paris,  in-8"). 

Huiktin  des  hean.r-arts,  mars-avril  187 S  t  Paris.  in-S"). 

liulletin  de  in  SoriM  hiuffuedarietiuc  de  fiéogrnphic ,  n"  1  .  mai  1 878 
(  M<»nl|K^Hier.  iii-.^"). 

Bulletin  de  In  Soriéfé  des  nnùquaires  de  Picardie,  n"  1  (Aniienti,  1878  , 
in-S"). 

liullctin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  rOrléafiais^  L  VI. 
f|nalrième  triniostio  1877  (OHéans,  in-8"). 

Ruilettino  di  arrheologia  cristinna,  par  M.  \o  roiinnandeur  de  Rossi 
(Homo,  1877,  in-8''V 

Journal  asiatique,  oclobre-(l(kîpmbrc  1877  (Pans,  iifi-8*). 

Mémoires  de  la  Société  d' agriculture,  commerce,  sciences  et  of-ts  dn  de- 
partement  de  la  Marne,  t87r)-i877  (Châlons-sui^.Marne.  in-8*). 

\omelle  rerue  historique  de  droit  français  et  étranger,  mara-joia  1 878 
(Paris,  in-8"). 

Nexv  hinduslani-english  dictionary,  par  S.  W.  Fallon.  i3'  el  i4*  lî- 
\ raisons,  1878  (Londres,  in-8*'^. 

Nodiie  degli  scavi  di  antichità,  octobre-décembre  1877  (Roine«  in-û*). 

Proceedings  ofthe  Society  of  antiqtiaries  of  hmdon .  mai-novembre  1 877 
1  Londros.  in-8'  ). 

lici'ue  des  questions  historiques,  avril  1878  (Paris,  iu-8*). 

Revue  africaine ,  novombro-dérembre  1 877  ;  janvier-avril  1878  (Alger- 
Paris,  in-8"). 

Revue  archéologique ,  min>-avril  1878  (Paris,  in-8''). 

Revue  épigraphiquc  du  Midi  de  la  France,  janvier-mars  1878  (in-8"). 

I,  Union,  chronique  des  Sociétés  savantes,  iS  mai  1878  (in-S*). 


COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES 


DE 


L'ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS 


ET  BELLES  LETTRES 


PENDANT   L'ANNÉE    1878. 


COMPTES  RENDUS  DES  SEANCES. 
JUILLET- AOÛT-SEPTEMBRE. 


PRESIDENCE  DE  M.  LABOULAYE. 


SÉANCE    Dr;   VENDREDI    5    JUILLET. 


Le  Ministre  de  rinstruclion  publique  écrit  au  Secrétaire  per- 
pétuel pour  rinformer  que,  conformément  à  la  demande  qui  lui 
a  été  adressée  le  9i  juin  dernier,  il  a  accordé  à  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Bel  les -Lettres  une  quatrième  médaille  de  5oo  francs 
destinée  à  récompenser  les  travaux  particulièrement  remarquablevS 
présentés  au  concours  des  antiquités  nationales. 

Le  Ministre  fait  observer  que  cette  faveur  est  consentie  par  son 
administration  à  un  titre  tout  à  fait  exceptionnel  et  qu'elle  ne  sau- 
rait établir  un  précédent. 

Le  Directeur  de  l'enseignement  supérieur  au  ministère  de 
l'Instruction  publique  transmet  à  l'Académie,  de  la  part  du  Di- 
recteur de  l'École  d'Athènes  :  i**  un  mémoire  de  M.  Beaudouiu, 
membre  de  ladite  Ecole,  intitulé  :  Bibliographie ,  et  complétant 
le  mémoire  du  même  auteur  :  La  grammaire  néo-hellénique  chez  les 
Crtecs;  9*"  un  second  mémoire  de  M.  Pottier,  membre  de  i"  année, 
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intitule^  :  Catalogue  thscriptif  des  objets  de  bronze  consenis  au  Musée 
du  Varvakeîon,  à  Athènes. 

M.  le  comte  Lc^opold  lln{][0  adresse  à  TAcadëmie  uo  -méinoire 
inauuscrit,  accompagné  de  planches,  sur  V architecture  des  basiUques 
fCapres  un  modèle  antique  en  brome, 

M.  Miller  lit  une  note  sur  un  manuscrit  de  Laon  décrit  en  ces 
termes  dans  le  catalogue  général  des  manuscrits  des  Bibliothèques 
(les  départements  :  (r In-folio  sur  vélin  {Glossarium  graco-latinum) 
du  neuvième  ou  du  dixième  siècle,  provenant  de  Notre-Dame  de 
Laon,  av<K*  cette  mention  :  Donné  par  Bernard  et  Adelelmë.T» 

M.  Hauréau  rappelle  à  ce  sujet  que  le  grec  était  fort  cultive  en 
Irlande  au  temps  de  Charicmagne  et  de 'Charles  le  Chauve,  et  il 
signale  particulièrement  Scot  Erigène  pour  sa  profonde  connais- 
sance de  cette  langue. 

M.  Miller  ne  conteste  pas  son  assertion;  ce  qu^il  prétend,  c*est 
([ue  s'il  y  avait  en  Irlande  des  hommes  fort  en  état  de  traduire  le 
grec  en  latin,  il  n'y  en  avait  pas  un  qui  fât  capable  d'écrire  en 
gn^c. 

M.  E.  Desjardins  communique  une  lettre  de  M.  Robert  Mowat 
relative  à  la  Géographie  de  la  Gaule  ancientie,  et  y  joint  plusieurs 
explications  ^ 

M.  Schliemann  communique  des  observations  sur  les  atUiquùh 
qu'il  a  recueillies  a  Mycènes. 

M.  Caliimaki-Catargi,  agent  diplomatique  de  Roumanie  à  Pa- 
ris, adresse  à  l'Académie ,  de  la  part  du  Gouvernement  roumain, 
t  rois  épreuves  photographiques  de  documents  du  xiv*  et  du  xv*  siècle, 
avec  la  traduction  française,  et  deux  brochures  relatives  à  This- 
loire  de  la  Roumanie. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 


SEANCE   DU   VENDREDI    19   JUILLET. 


Le  Ministre  do  rinstruction  [tublique  adresse  à  l'Académie,  de 


'   Voir  aux  Cohmi^iigations.  n"  I. 
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la  part  de  iM.  Geffroy,  directeur  de  TEcole  française  de  Rome, 
les  travaux  ci-après,  de  trois  membres  de  ladite  École  : 

1°  Mémoire  de  M.  Albert  :  Essai  sur  le  ctdte  de  Castor  et  PoUux 
en  Italie; 

s''  Mémoire  de  M.  François  Delaborde  sur  GuUlaume  le  Breton:; 

S""  Note  de  M.  Fernique  sur  plusieurs  inscriptions  inédites  trouvées 
dans  le  pays  des  Morses. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  les  rap- 
ports de  la  Commission  de  numismatique  et  de  la  Commission  du. 
prix  Gobert. 

La  séance  redevient  publique. 

Le  Président  annonce  que  la  Commission  du  prix  de  numis- 
matique a  décerné  le  prix  Duchalais  à  M.  Schlumberger,  pour 
son  ouvrage  intitulé  :  Numismatique  delOrient  latin  (Paris,  1878, 
in-4°). 

On  procède  au  vote  sur  les  conclusions  du  rapport  de  la  Com- 
mission du  prix  Gobert.  M.  Longnon  est  désigné  à  Tunanimité 
pour  le  premier  prix  {Géographie  de  la  Gaule  au  vi*  siècle,  Paris, 
1878,  grand  in-8°),  M.  Giry  pour  le  second  prix  [Histoire  de  la 
ville  de  Saini-Omer  et  de  ses  institutions  jusqu^au  xiv'  siècle,  Paris, 
1877,  in-8°). 

M.  Ë.  DESJARDifis  achève  la  lecture  du  mémoire  de  M.  Tissot 
sur  la  voie  romaine  de  Carthage  à  Théveste, 

Le  Secrétaire  perpétuel  continue  la  lecture  du  mémoire  de- 
M.  T. -H.  Martin  sur  Vhypothèse  astronomique  de  Platon. 


SRANCfi    DU   vendredi    19  JlII|iLET. 

Le  Directeur  de  renseignement  supérieur  au  ministère  de  rins- 
truction  publique  annonce,  par  une  lettre  eu  date  du  i5  juillet, 
que  les  fouilles  entreprises  à  Delos  par  M.  Homolle  se  continrent 
de  la  manière  la  < plus  heureuse.  Elles  ont  d^'à  donné,  dit-il, 
vingt-cinq  inscriptions  ou  fragments;  un  torse  de  femme  ailée*  de 
slyle  très-ancien;  des  statues  qui  font  partie  du  groupe  signa lé^ 
précédemment  par  M,  Dumont. 

Par  une  soronde  lettre,  datée  dn    i  (i  juillet,  le  Directeur  de 
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iiititult^  :  Catalogue  descriptif  des  objets  de  bronze  conservée  au  Musée 
du  Varvakeion,  à  Athènes. 

M.  le  comte  Léopotd  Hii{][o  adresse  à  TAcadëmie  no  -int^nioire 
manuscrit,  accompagné  de  planches,  sur  t architecture  des  basKques 
d'aprl's  un  modèle  antique  en  bronze. 

M.  Miller  lit  une  noie  sur  un  manuscrit  de  Laon  décrit  en  ces 
termes  dans  le  catalogue  général  des  manuscrits  des  Bibliothèques 
dos  départements  :  crin-folio  sur  vélin  {Glossarium  gneco^latinum) 
(In  neuvième  ou  du  dixième  siècle,  provenant  de  Notre-Dame  de 
Laon,  av<îfc  cette  mention  :  Donné  par  Bernard  et  Adelelmé.v 

!\I.  Hauréai:  rappelle  à  ce  sujet  que  le  grec  était  fort  cultive  en 
Irlande  au  temps  de  Charlemi^nc  et  de 'Charles  le  Chauve,  et  il 
signale  particulièrement  Scot  Erigène  pour  sa  profonde  connais- 
sance de  celle  langue. 

M.  Miller  ne  conteste  pas  son  assertion;  ce  qu^'I  prétend,  c*est 
(|uc  s'il  y  avait  en  Irlande  des  hommes  fort  en  état  de  traduire  le 
grec  en  latin,  il  n')  en  avait  pas  un  qui  fât  capable  d'écrire  en 
grec. 

M.  E.  Desjardiivs  communique  une  lettre  de  M.  Robert  Mowat 
relative  à  la  Géographie  de  la  Gaule  ancienne  y  et  y  joint  plusieurs 
explications  ^ 

M.  Schliemann  communique  des  observations  sur  les  antiqintis 
(|u'il  a  recueillies  a  Mijcenes. 

M.  Callimaki-Catargi,  agent  diplomatique  de  Roumanie  à  Pa- 
ris, adresse  à  TAcadémie,  de  la  part  du  Gouvernement  roumain, 
troisépreuves  photographiques  de  documents  du  xiv'etdu  xv* siècle, 
avec  la  Iraduclion  française,  et  deux  brochures  relatives  à  This- 
toire  de  la  Roumanie. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 


SÉANCE  DU  vendredi    19   JUILLET. 


Le  Ministre  do  rinstructioii  |)ublique  adresse  à  TAcadémie,  de 


'   Voir  aux  Cohiucnigatjons.  n"  I. 
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la  part  de  M.  Geffroy,  directeur  de  TEcale  française  de  Rome, 
les  travaux  ci-après,  de  trois  membres  de  ladite  École  : 

1°  Mémoire  de  M.  Albert  :  Essai  sur  le  culte  de  Castor  et  PoUux 
en  Italie; 

s''  Mémoire  de  M.  François  Delaborde  sur  Guillaume  le  Breton; 

S""  Note  de  M.  Fernique  sur  plusieurs  inscriptions  inédites  trouvées 
dans  le  pays  des  Morses. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  les  rap- 
ports de  la  Commission  de  numismatique  et  de  la  Commission  du: 
prix  Gobert. 

La  séance  redevient  publique. 

Le  Président  annonce  que  la  Commission  du  prix  de  tiumis- 
matique  a  décerné  le  prix  Duchalais  à  M.  Schlumberger,  pour 
son  ouvrage  intitulé  :  Numismatique  delOrient  latin  (Paris,  1878, 
in-4°). 

On  procède  au  vote  sur  les  conclusions  du  rapport  de  la  Com- 
mission du  prix  Gobert.  M.  Longnon  est  désigné  à  Tunanimité^ 
pour  le  premier  prix  {Géographie  de  la  Gaule  au  vf  siècle,  Paris, 
1878,  grand  in-8°),  M.  Giry  pour  le  second  prix  [Histoire  de  la 
ville  de  Saint-Omer  et  de  ses  institutions  jusqu'au  xiv^  siècle,  Paris, 
1877,  in-8^). 

M.  E.  DESJARDifis  achève  la  lecture  du  mémoire  de  M.  Tissot 
sur  la  voie  romaine  de  Carthage  à  Tkéveste, 

Le  Secrétaire  perpétuel  continue  la  lecture  du  mémoire  de< 
M.  T. -H.  Martin  sur  Yhypothèse  astronomique  de  Platon. 


SEANCE    DU   VENDREDI    I9  JlJI|iLET. 

Le  Directeur  de  l'enseignement  supérieur  au  ministère  de  l'Ins- 
truction publique  annonce,  par  une  lettre  en  date  du  i5  juillet, 
que  les  fouilles  entreprises  à  Délos  par  M.  Homolle  se  continrent 
de  la  manière  la  «plus  heureuse.  Elles  ont  d^'à  donné,  dit-il, 
vingt-cinq  inscriptions  ou  fragments:  un  torse  de  femme  ailée  de 
slyle  très-ancien  ;  des  statues  qui  font  partie  du  groupe  signalé, 
précédemment  par  M.  Dumont. 

Par  uno  soronde  lollre,  datée  du    16  juillet,  le  Directeur  de 


1 1 . 


—  138  — 

r(Misei{;i)eiiiciit  supérieur  adresse  à  rAGadëmie  la  copie  d*uiie 
lettre  de  M.  Albert  Dumoiit,  relative  aux  fouilles  que  M.  Homolle 
poursuit  à  Délos. 

Le  Sbgrétairr  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  la  suite  du  tra- 
vail de  M.  Haussoullier,  membre  de  TEcole  d'Athëoes,  sur  les 
musées  de  BéoHe. 

M.  le  docteur  M oural  écrit  à  M.  le  Président  pour  lui  remettre  an 
portrait  de  Voltaire,  édition  Pourrat,  dont  il  a  pu  se  procurer  la 
gravure  originale  sur  acier,  et  il  prie  TAcadémie  de  vouloir  bien 
faire  placer  ce  portrait  à  la  suite  des  eaux-fortes  qui  accompagnent. 
son  ouvrage  sur  la  Butte  des  Moulins. 

M.  Delogue  continue  la  deuxième  lecture  de  son  mémoire  sur 
les  Invasions  gauloises  en  Italie. 

M.  Carapanos  communique  à  TAcadéniie  le  texte  d^une  nou- 
velle inscription  inédite  provenant  de  ses  fouilles  à  Dodùne^. 

Le  Secrétaire  perpétuel  continue  la  lecture  du  mémoire  de 
M.  T.-H.  Martin  sur  Vhypothese  astronomique  de  Platon. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 


SÉANCE   DU   vendredi    qC  JUILLET. 

Le  Directeur  de  renseignement  supérieur  au  ministère  de  Tlns- 
•truction  publique  tran<«met  à  TAcadémie,  de  la  part  du  Directeur 
(le  rÉcole  française  d'Athènes,  la  deuxième  partie  du  mémoire 
de  M.  Haussoullier,  sur  l&s  musées  de  Béotie  :  musée  de  Tanagre. 

Ia"  Directeur  de  renseignement  supérieur  adresse  en  outre  le 
rapport  général  du  Directeur  de  TEcoIe  française  de  Rome  sur 
les  travaux  de  1877-1878. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  de  ce  rapport. 

M.  Albert  Dumont,  Directeur  de  Tl^cole  française  d'Athènes, 

envoie  à  TAcadémie,  avec  une  note  explicative,  les  photographies 

objets  d  or  découverts  dans  la  Turquie  d'Europe,  aux  environs 

cfAïdin.  Ce  sont  des  plaques  décorées  de  figurines;  dans  Tune 

d'elles  on  voit  six  rondelles  qui  renferment  des  t^tes  de  bélier  et  de- 

'  Voir  aux  Coiivi!?iicatiors,  n"  II. 
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bœuf;  dans  une  autre  on  remarque  des  rosaces  à  six  pétales  en- 
fermées dans  un  cercle.  Il  y  a  aussi  des  bustes  humains;  la  dispo- 
sition de  la  coiffure  est  à  peu  près  la  même  que  celle  que  Ton 
trouve  sur  les  antiquités  égyptiennes.  M.  Dumont  serait  disposé  à 
reconnaître  dans  ces  objets  des  spécimens  de  la  vieille  orfèvreri*^ 
des  Lydiens  qui  offre  plus  d'une  analogie  avec  celle  des  Étrusques. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

Le  Président  annonce  àTAcadémie  que  la  Commission  du  prix 
du  Budget,  chargée  d'examiner  les  mémoires  adressés  au  concours 
relatif  au  Sénat  romain,  n'a  pas  décerné  de  prix,  mais  qu'elle  a 
accordé,  à  titre  d'encouragement,  une  récompense  de  i,&oo  francs 
à  l'auteur  du  mémoire  inscrit  sous  le  n°  3  et  portant  pour  épi- 
graphe : 

Non  jam  i*egnare  pu  Jcbit , 

Nec  color  imperii,  nec  irons  erit  iilla  senatus. 

(LlCAIN.)         ' 

Le  pli  cacheté  qui  accompagne  ce  mémoire  ne  sera  ouvert  et  le 
nom  du  lauréat  proclamé  que  lorsque  l'auteur  en  aura  manifesté 
le  désir. 

M.  Bréal  rappelle  qu'en  i858  M.  Thenon  a  rapporté,  de  l'île 
de  Crète,  une  très-vieille  inscription  grecque,  mal  heureusement 
mutilée,  écrite  alternativement  de  droite  à  gauche  et  de  gauche  à 
droite,  et  qui  a  détîé  jusqu'à  présent  la  sagacité  des  interprètes. 
Cependant,  M.  Thenon  avait  déjà  reconnu  d'une  façon  géntirale 
({ue  c'était  un  texte  de  loi  relatif  aux  successions.  Je  propose, 
continua-t-il,  une  traduction  de  cette  loi,  un  des  plus  anciens, 
morceaux  de  droit  grec  qui  nous  soient  parvenus.  Trois  disposî^ 
tions  nous  sont  conservées:  i°  l'héritier  n'est  pas  obligé  d^accepter 
la  succession;  2°  si  l'héritier  meurt  sans  laisser  d'enfants  légi- 
times, la  succession  retourne  aux  ayants  droit  du  testateur;  3* Tu- 
sage  de  tester  publiquement  dans  l'assemblée  du  peuple  parah 
avoir  existé  dans  le  droit  crétois  comme  dans  le  droit  romain.  Je 
ferai  remarquer  les  particularités  qui  rendent  cette  inscription^ 
datant  du  commencement  du  vi"  siècle  avant  .L-G.,  non  nioin^ 
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mipoi'Luiile  pour  ta  grumiiiaii-u  que  puur  i  epigraphie  cl  pour  This- 
toiro  (lu  droit. n 

M.  Hanielin  adresse  pour  le  concours  Stanislas  Julien,  de  fan- 
née  1879,  des  dialo^fuesfrançaùf-chinoit,  traduits  du  portugais  par 
J.-A.  Gonçalves  (Paris,  1878,  in-8**). 

M.  Paillard  donne  lecture  d'un  mëmoire  sur  le  voyage  4e 
Charles  V  en  France,  iSSg-îSào.- 


SÉANCK  DL  VE^fDREDI   3    AOUT. 


Le  Directeur  de  renseignement  supérieur  au  ministère  de 
rinslruction  publique  adresse  à  rAcadémie ,  de  la  part  de  M.  Albert 
Dumont,  directeur  de  TEcole  Française  d'Athènes,  la  troisième 
])artic  du  mémoire  de  M.  Ilaussoullier  sur  les  tnu$ée$  de  BioUic. 

M.  G.  DuRLY,  membre  de  TEcolc  française  de  Rome,  a  déposé 
lui-même  au  Secrétariat  de  Tlnstilut  son  mémoire  sur  le  cardinal 
Carafa, 

M,  Mispouict  écrit  à  T Académie  pour  lui  faire  connaître  qu'il 
est  Tauteur  du  mémoire  n**  3  qui  a  obtenu  une  récompense  dans 
le  concours  sur  le  Sénat  romain  (prix  du  Budget),  et  il  demande 
que  le  pli  cacheté  qui  accompagne  son  mémoire  soit  ouverL 

Le  pli  est  ouvert  et  le  Président  y  lit  en  elTet  le  nom  de  M.  Mis- 
poulet,  qui  sera  proclamé  dans  la  séance  publique  annuelle. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

Le  Président  fait  connaître  qui;  la  Commission  du  concours 
Lafons  Mélicocq  a  décerné  le  prix  à  M.  Flammermont,  pour  so» 
ouvrage  intitulé  :  Histoire  de  Senlis  au  moyen  âge  (manuscrit). 


SÉANCE  DU   VENDRDl   9    AOUT. 

Le  Président  informe  TAcadémie  du  malheur  qui  vient  de  la 
frapper.  M.  le  baron  de  Slane  a  été  enlevé  le  /i  de  ce  mois,  à  la 
suite  d'une  longue  maladie.  Les  derniers  devoirs  lui  ont  été  ren- 
dus le  ti  par  tous  ceux  de  ses  confrères  qui  étaient  présents  à  Pa- 
ris. Dans  l(^  discours  prononcé  sur  la  tombe,  le  Président  s^esl 
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l'ait  rinlcrprèle  des  sculirueuls- de  rÂcadémie;  il  propose  de  luire 
consigner  au  procès-verbal  l'expression  des  regrets  qu  elle  (éprouve. 

La  proposition  est  adoptée. 

L'Académie  se  forme  en  eomité  secret. 

La  séance  redevienl  publique. 

Le  Directeur  de  l'enseignement  supérieur  au  ministère  de 
l'Instruction  publique  transmet  à  l'Académie  : 

1*"  Un  rapport  de  M.  Albert  Dumont,  du  28  juillet  iS-jS,  sur 
les  découvertes  faites  à  Délos,  en  î8j8,  par  M.  Homolle; 

f\°  Les  travaux  de  M.  Homolle,  membre  de  l'Ecole  française 
d' Athènes,  savoir  :  Comptes  des  hiéropes  du  temple  d'Apollon  Délien; 
—  Happori  sur  les  fouilles  de  Débs,  en  iSjS;  —  Inscriptions  de 
Délas. 

M.  Delochr  continue  la  seconde  lecture  de  son  mémoire  sur  les 
Invasions  gauloises  en  Italie. 

iM.  Glermont-Ganneuu  propose  une  explication  des  scènes 
•eprésentées  sur  une  coupe  assyrienne  découverte  à  Palestrina.  il 
donne  quelques  délaiU  sur  la  domestication  du  cerf  en  Afrique, 
dans  l'antiquité. 


SÉANCE   DU  VENDREDI    iG    AOIJT. 

Le  Directeur  de  l'enseignement  supérieur  au  ministère  de 
l'Instruction  publique  adresse  à  l'Académie  : 

1°  Le  rapport  de  M.  Albert  Dumont  sur  les  travaux  de  l'Ecole 
française  d'Athènes  pendant  l'année  1878; 

2**  Le  plan  des  fouilles  de  Délos  fait  par  M.  Loviot,  architecte 
pensioimaire  de  l'Académie  de  France  à  Rome.  » 

Le  Président,  prenant  la  parole,  s'exprime  ainsi  : 

^  Messieurs , 

rrNous  venons  de  rendre  les  derniers  devoirs  à  notre  vénéi*é 
doyen,  M.  Naudet.  Conformément  à  ses  dernières  volontés,  aucun 
discours  n'a  été  prononcé  sur  sa  tombe.  C'est  une  nouvelle  preuve 
de  la  modestie  qui  caractérisait  noire  savant  confrère;  je  ne  puis 
cependant  vous  annoncer  otliciellemenl  celle  Iristc  nouvelle  sanj» 
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oxpriiiier  en  quelques  mots. les  seulinienU»  que  nous  avons  louf 
dans  le  cœur. 

r  Quoique  d'un  grand  âge,  ayanl  vu  se  succéder  ici  trois  géné- 
rations d'académiciens,  vrai  Nestor  de  Tlnstitul,  lU.  Naudet  était 
d'une  (elle  jeunesse  de  corps  et  d'esprit  que  sa  mort  nous  a  sur- 
pris comme  une  chose  imprévue.  A  le  voir  prendre  une  part  si 
active  à  nos  travaux,  on  Teùt  jugé  un  des  plus  jeunes  d^enlre 
nous.  Je  n'entreprendrai  pas  de  vous  retracer  cette  longue  vie; 
ce  sera  le  devoir  de  iiolre  Secrétaire  perpétuel,  mais  je  veux  eu 
signaler  le  caractère  distinctif  :  c'est  que  jamais  vie  ne  fut  plus 
académique  que  celle  de  M.  Naudet.  Je  ne  parle  pas  seulement 
des  soixante  et  un  ans  qu'il  a  passés  dans  cette  compagnie;  avant 
même  qu'il  entrât  à  l'Académie,  ses  études  nous  appartenaient 
Ce  sont  nos  concours,  ce  sont  les  succès  qu^il  y  a  obtenus,  qui 
lui  ont  ouvert  en  1817  l'Académie,  qu'il  devait  honorer  si  long- 
temps. Il  me  sullira  de  vous  signaler  le  mémoire  qui  a  remporté 
le  prix  dans  le  concours  do  181 5,  et  qui  est  devenu  plus  tard  un 
grand  ouvrage,  sous  le  titre  :  Des  chatigemenii  opérés  dans  touU$  Uê 
parties  de  V administration  de  rempire  romain  sous  Dioclétien  et  Cofufmi- 
tin,  jusqu'à  Julien,  Après  plus  d'un  demi-siècle  ce  livre  a  gardé  sa 
place  dans  toute  bibliothèque  de  savant.  Les  ouvrages  nouveaux 
qui  l'ont  complété  ne  peuvent  faire  oublier  l'œuvre  première  qui 
vu  a  été  le  point  de  départ. 

r?  Une  fois  académicien,  toute  la  vie  de  M.  Naudet  s'est  concen- 
trée dans  l'Académie;  non  pas  qu'il  n'ait  rempli  des  fonctions 
importantes  :  il  a  été  tour  à  tour  inspecteur  général  de  TUniver* 
sité,  administrateur  de  la  Bibliothèque  nationale  où  Ton  conserve 
<le  lui  un  si  bon  souvenir,  et,  ce  qu'il  ne  m'est  pas  permis  d*ou« 
blier,  professeur  de  poésie  latine  au  Collège  de  France,  dans  la 
chaire  occupée  antérieurement  par  M.  Tissot,  chaire  qu^il  s^em- 
[)ressa  de  lui  rendre  avec  tant  de  délicatesse,  lorsque  les  événements 
politiques  permirent  à  M.  Tissot  d'y  rentrer.  Mais  tous  ses  écrits, 
toutes  ses  recherches  avaient  pour  objet  l'érudition  telle  quon  la 
cultive  dans  cette  enceinte.  Parmi  les  mémoires  dont  il  a  .enrichi 
nos  recueils,  je  me  bornerai  à  mentionner  son  travail  sur  la  Poite 
chez  les  Homainê,  L'an  dernier,  il  nous  faisait  encore  une  lecture 
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du  plus  grand  intérêt,  et  nous  admirions  tous  cette  ardeur  que  le 
temps  ne  lassait  pas. 

trCe  caractère  des  études  de  M.  Naudet,  le  grand  exemple  que 
nous  laisse  cette  vie  tout  entière  consacrée  aux  lettres,  justifient 
rémotion  profonde  que  nous  cause  la  perte  de  notre  ancien  Secré- 
taire perpétuel;  et,  comme  il  convient,  je  crois,  de  donner  un 
témoignage  solennel  de  nos  regrets  et  d'en  perpétuer  le  souvenir, 
je  propose  à  l'Académie  deux  choses  :  i°  que  le  Secrétaire  perpé- 
tuel consigne  au  procès-verbal  l'expression  de  notre  profonde  dou- 
leur; ù°  que,  contrairement  à  l'usage,  et  pour  rendre  le  deuil  de 
l'Académie  plus  sensible,  la  séance  soit  immédiatement  levée. ?> 

Ces  deux  propositions  sont  adoptées  a  l'unanimité. 


SÉANCE  DV  VENDREDI   H'S  AOUT. 

Sur  la  proposition  de  MM.  Egger,  Delocho  et  de  Wailly,  l'Aca- 
démie décide  que  les  paroles  prononcées  à  la  dernière  séance  par 
le  Président,  en  l'honneur  de  M.  Naudet,  seront  imprimées  dans 
la  forme  ordinaire. 

M.  DuRUY  lit  en  communication  un  mémoire  sur  la  Situation  de 
fllmpire  romain  au  ni''  siècle. 

Le  Secrétaire  perpétuel  annonce  la  publication  du  tome  IX, 
i"'  série,  t*""  partie,  des  Mémoires  présentés  à  l'Académie  par  des 
savants  étrangers  (in-4°)  et  celle  du  fascicule  du  Compte  retidu  de^ 
séances  de  l'Académie  (2"'  trimestre  1878,  in-8**). 

M.  Delocue  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les  Inva- 
sions gauloises  en  Italie, 

M.  Clermont-Ganneau  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur 
une  coupe  assyrienne  découverte  à  Palestrina. 


séance  du   vendredi  3o  AOUT. 


Le  Président  communique  une  lettre  de  M^'Thiers  relative  au 
service  qui  sera  célébré  le  3  septembre,  h  l'Eglise  métropolitaine, 
pour  le  repos  de  l'ame  de  M.  Thiers,  ancien  président  de  la  Ré- 
publique. 
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M.  DuRiY  continue  la  lecture  de  sou  mémoire  sur  la  Situation 
de  l'Empire  romain  au  iii^  siècle. 

Le  Secrétairk  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  le  tome  XXVill, 
*j'"  parlie,  dos  Voftcr*  et  extraits  des  manuscrits  (Paris,  1878, 
in-4«). 

M.  EfiGER  fait  à  TAcadémie  la  communication  suivante  : 

rrAu  moment  où,  par  l'Exposition  rétrospective  du  Trocadéro 
et  par  celle  de  la  Bibliothèque  nationale,  nos  conlrères  M.  de 
Lon{;périer  et  M.  L.  Delisle,  rivalisent  de  zèle  et  de  succès  pour 
nous  montrer,  entre  autres  séries  d'objets  intéressants,  les  pro- 
grès accomplis  depuis  tant  de  siècles  dans  Tart  de  fabriquer 
des  livres,  TAcadémie  verra  peut-être  avec  intérêt  les  premiers 
spécimens  d'un  genre  de  livres  tout  à  fait  nouveau.  Un  des  dis- 
ciples (le  Jacquard,  M.  Henry,  vient  de  réaliser  h  Lyon  Texécu- 
(ion  d'un  volume  dont  les  pages  sont  ûssées  avec  des  fds  de  soie. 
Le  texte  ainsi  re[)roduit  et  dont  je  mets  deux  pages  sous  les  yeux 
(l(>  la  compagnie  est  celui  d'une  célèbre  pièce  de  Lamartine,  les 
Lalmireurs.  On  avait  déjà  vu  des  portraits  tissés,  avec  accompa- 
gnement de  courles  légendes.  Voici  les  premiers  feuillets  d'un  vé- 
ritable livre,  La  typographie  n'est  pas  encore  menacée  par  là  d*uue 
concurrence  bien  redoutable.  Mais,  ne  fût-ce  que  comme  objet 
d'art  et  de  curiosité,  en  attendant  des  applications  utiles  et  pra- 
ti([ues,  l'œuvre  de  M.  Henry  mérite  au  plus  haut  degré  Fatteotion 
des  amateurs,  n 

A  propos  de  cettii  communication  et  à  titre  de  simple  rappro* 
<'hement  histori([ue,  M.  Deiisle  rappelle  un  document  précieux 
(|ue  possèdent  les  Archives  de  hi  ville  de  Caen.  Goai  une  charte 
de  Richard  Cwur-de-Lion,  datée  de  ikjo,  dont  le  sceau  a  été 
attaché  sur  un  cordonnet  de  soie  très-élégamment  tissé  et  présen- 
tant une  inscription  en  quatre  vers  français. 
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SEANCE  DU  VENDREDI   6  SEPTEMBRE. 

Le  Président  annonce  officiellement  la  perte  de  M.  Garcin  de 
Tassy,  et  s'exprime  en  ces  termes  : 

Messieurs, 

trPour  la  troisième  ibis  depuis  un  mois,  j  ai  le  triste  devoir  de 
vous  annoncer  la  mort  d'un  de  nos  confrères.  Mercredi  dernier 
ont  eu  lieu  les  obsèques  de  M.  Garcin  de  Tassy.  Suivant  son  dé- 
sir formellement  exprimé,  l'Académie  n  a  pas  été  convoquée  offi- 
ciellement; c'est  comme  amis  que  nous  avons  suivi  son  cercueil. 
Le  corps  a  été  transporté  à  Marseille;  aucun  discours  n'a  été  pro- 
noncé. Qu'il  me  soit  pennis  d'adresser  un  dernier  adieu  à  celui 
que  nous  avons  perdu. 

rNé  à  Marseille  en  1796,  M.  G.  de  ïassy  vint  à  Paris  en  1817 
pour  se  livrer  à  l'étude  des  langues  orientales.  M.  Silvestre  de 
Sacy  l'accueillit  avec  une  bonté  paternelle  dont  notre  confrère! a 
gardé  la  mémoire  jusqu'à  son  dernier  jour.  Sous  la  conduite  d^ 
ce  maître  illustre,  M.  G.  de  Tassy  acquit  une  connaissance  parfaite 
de  l'Orient;  on  en  peut  juger  par  ses  traductions  de  l'arabe  et  éh 
turc.  La  langue  et  la  littérature  persanes  avaient  pour  lui  un  attrait 
particulier;  il  a  traduit  du  persan  plus  d'un  ouvrage  curieuii, 
[)armi  lesquels  il  faut  citer  au  premier  rang  le  Mantic  Uttaxr^  ou 
Langage  des  oiseaux ,  précédé  d'une  introduction  sur  la  Poém 
philosophique  et  religieuse  chez  les  Persans.  C'est  l'exposé  complet  des 
doctrines  panthéistes  des  sofis,  sujet  que  notre  confrère  a  étudié 
toute  sa  vie.  : 

fr L'Inde  appela  de  bonne  heure  l'attention  de  M.  G.  de  Tassy;  il 
a  écrit  V Histoire  de  la  littérature  hindouie  et  hitidoustanie.  Le  prcmiei' 
en  France,  et  le  seul,  il  nous  a  fait  pénétrer  dans  ce  monde  ral^ 
fmé.  Nous  lui  devons  la  traduction  des  Aventures  de  Kamrup^  et 
les  Œuvres  de  Wali,  qui  aurait  été  un  grand  poëte  dans  toutes 
les  langues  et  dans  tous  les  pays. 

ff  Professeur  d'Iiindoustani  à  l'Ecole  des  langues  orientales  >i- 
vantes,  chaque  année  M.  Gaicin  de  Tassy  ouvrait  son  cours  pai* 


—  146  — 

un  exposé  du  mouvement  littéraire  de  Tlnde  durant  Tannée  pré- 
cédente. Ces  comptes  rendus,  faits  avec  autant  d^exactîtude  que 
de  goût,  n'étaient  pas  lus  en  France  seulement;  on  les  recherchait 
en  Angleterre,  on  Russie,  partout  oi!k  Ton  8*occnpe  de  TOrient. 
Dans  l'Inde  même,  on  attachait  un  grand  prix  aux  jagements  de 
notre  confrère;  aussi  son  nom  était-il  là-bas  plus  populaire  qu'en 
France.  Les  journaux  indiens  reproduisaient  son  portrait  et  chan- 
taient en  prose  et  en  vers  le  célèbre  critique  d^Occident.  It  était 
flatté  de  ces  témoignages  par  Tidée  qu'il  étendait  dans  ce  grand 
empire  le  respect  de  la  science  et  du  nom  français. 

r  Membre  de  l'Académie  depuis  i838,  fondateur  de  la  Société 
Asiatique  de  Paris  qui,  dans  ces  derniers  temps,  l'avait  choisi 
pour  président,  membre  de  la  Société  Asiatique  de  Londres, 
M.  Garcin  de  Tassy  laissera  la  mémoire  d'un  travailleur  infatî- 
gable,  d'un  orientaliste  consommé;  mais  ce  qu'il  noas  appartient 
de  louer,  à  nous  qui  l'avons  connu,  c'est  sa  bonté,  sa  douceur, 
son  incroyable  modestie.  Toujours  prêt  à  s'effacer  devant  les  autres, 
il  ne  demandait  à  la  science  que  l'honneur  de  la  servir. 

rrTout  dévoué  à  In  religion  de  ses  pèi*es,  chrétien  sincère  et  pra- 
tiquant, il  est  mort  avec  autant  de  résignation  que  de  fermeté. 
Dans  sa  profonde  humilité,  il  n'a  pas  même  voulu  de  ce  dernier 
hommage  que  TAcadémie  rend  à  ceux  qu'elle  perd,  moins  pour 
honorer  les  morts  que  pour  consoler  et  encourager  ceux  qui  sur- 
\ivent.  Nous  n'en  ressentons  que  plus  vivement  le  nonveau  deuil 
qui  nous  afflige;  nous  chercherons  longtemps  h  sa  place  déserte 
le  savant  confrère,  l'homme  de  bien  qui  nous  laisse  en  héritage 
Texemple  touchant  d'une  longue  et  belle  >ie,  partagée  tout  en- 
tière entre  l'étude  et  la  piété.  ?> 

M.  DE  Wailly  demande  1  impression  des  paroles  de  M.  le  Pré- 
sident et  exprime  le  désir  de  voir  s'introduire  l'usage  de  publier 
les  allocutions  de  ce  genre,  pour  (|ue  les  collections  académiques 
conservent  ainsi  la  trace  de  Thonimage  rendu  n  la  mémoire  des 
confrères  qui  interdisent  de  prononcer  des  discours  sar  leurs 
tombes. 

L'impression  demandée  par  M.  de  Wailly  est  votée. 

Le  Présidknt  rommiiniquc  une  lettre  du  neveu  de  M.  Garrin 
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(le  Tassy,  dans  laquelle  est  iiisërë  un  passage}  touchant  du  testa- 
ment de  noire  confrère. 

M.  Geffroy,  directeur  de  TEcole  française  de  Rome,  ëcrit  à 
l'Académie  pour  lui  annoncer  plusieurs  découvertes  récemment 
faites  à  Rome. 

M.  DuRDY  fait  une  lecture  sur  le  Règne  de  r empereur  Commode, 

M.  Clermonl-Ganneau  continue  la  kcture  de  ses  recherches  sur 
la  représentation  du  cerf  et  du  singe  qu^ offre  la  coupe  de  Palestrina. 

M.  Deloche  communique  une  notice  sur  un  sou  d^or  trouvé  en 
Angleterre  et  frappé  à  Limoges  au  nom  de  Dagobert  '. 


SÉANCE   DU  VENDREDI    l3   SEPTEMBRE. 

M.  Dugat,  chargé  de  cours  à  TÉcole  des  langues  orientales, 
écrit  à  TAcadémie  pour  poser  sa  candidature  à  la  chaire  vacante 
à  ladite  École,  par  suite  de  la  mort  de  M.  le  baron  de  Slane. 

M.  DE  LoNGPÉRiER  commuuique  des  observations  sur  un  méreau 
jusqu'à  présent  mal  expliqué,  qu'il  démontre  avoir  été  frappé 
pour  la  collégiale  de  Saint-Paul,  à  Saint-Denis,  en  France. 

L'Académie  désigne  M.  Deloche  pour  la  représenter  à  la  séance 
trimestrielle  du  a  octobre  en  y  lisant  sa  notice  sur  le  sou  d'or 
frappé  à  Limoges  au  nom  de  Dagobert. 

M.  DuRUY  lit  un  mémoire  sur  les  règnes  de  Claude  le  Gothique  et 
d'Aurélien, 

Le  Secrétaire  perpétuel  continue  la  première  lecture  du  mé- 
moire de  M.  T. -H.  Martin  sur  les  hypothèses  astronomiques  de 
Platon. 


SEANCE  DU  VENDREDI  30  SEPTEMBRE. 

Un  mois  s'étant  écoulé  depuis  la  mort  de  MM.  de  Slane  et  Nau- 
det,  il  est  procédé  successivement  à  deux  scrutins  pour  décider 
s'il  y  a  lieu  de  remplacer  ces  deux  académiciens.  L'Académie 
s'étant  prononcée  pour  Taflfirmative,  la  date  de  l'exposition  des 

'   Voir  aux  (iomniMCATions,  n'  IH. 
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litres  des  candidats  aux  deux  fauteuils  vacants  est  fixée  au  99  nu- 
\  ombre. 

M.  DE  Saulct  communique  u  l'Académie  des  obsenratîons  sur 
la  moîieta  casirensis  employée  en  Afrique  pendant  la  guerre  contre 
Tacfarinas. 

M.  Geffroy  donne  lecture  d'observations  sur  la  collection  d'îiM- 
cripiions  doliaires  latines  formée  par  M.  Charles  Descemet,  archiviste 
bibliothécaire  de  l'Ecole  de  France,  à  Romo^ 


SEANCE  DU  VENDREDI   37  SEPTEMBRE. 

Le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  écrit  à  TAcadéoiie  pour 
la  (consulter  sur  la  prolon[(ation  du  séjour  h  Rome  demandée  par 
M.  le  Directeur  de  TËcolc  française,  en  faveur  de  MM.  Berger, 
François  Delabordc  et  Albert. 

M.  Germain  termine  la  lecture  de  sa  notice  sur  Arnaud  de  Ver- 
daïe. 

M.  Derenbouro  lit  des  observations  sur  un  cadtH  hébrmque 
trouvé  en  Palestine  et  communiqué  par  M.  de  Saulcy^. 

M.  Ilalévy  discute  plusieurs  questions  paléographîques  et  lin- 
guistiques se  rattachant  aux  origines  de  la  civilisation  babylo- 
nienne. 

Sont  adressés  à  TAcadémio,  pour  le  conrxiurs  des  antiquités 
nationales  de  1879  : 

i*'  Essai  d'un  vocabnUnh  étymologique  du  patois  de  Planeh/er^ 
Mines  (Haute-Saône),  par  M.  le  docteur  F.-Viclor  Poulet  (Paris» 
1878,  in-18). 

2°  Essai  historique  sur  la  catliédrale  et  le  chapitre  de  Séez,  par 
MM.  Marais  ol  Btîaudouin  (Alençon,  1878,  in-8®). 

'   Voir  aux  Govvunigations,  n*  ^^ 
Voir  aux  (loMMiiMCATions,  n'V. 


—  Iâ9 


COMMUNICATIONS. 


LETTRE  À  M.   DESJARDINS  SUR  DN   VICVS  RATVMAGVS. 

Paris,  2  juillet  18 78. 

Monsieur, 

En  raison  de  voire  compétence  reconnue  pour  tout  ce  qui 
touche  à  la  gëograpbie  de  la  Gaule  romaine,  je  crois  bien 
faire  en  prenant  la  liberté  de  vous  signaler  une  découverte  ré- 
cente qui  me  paraît  avoir  un  grand  intérêt  pour  la  branche 
d'études  que  vous  représentez. 

M.  Hamard,  curé  de  Hermès,  dans  l'arrondissement  de 
Beauvaîs  (Oise),  vient  de  faire  dans  cette  localité  des  fouilles 
très-fructueuses  qui  ont  mis  à  jour  un  grand  nombre  d'objets 
appartenant  à  l'époque  romaine  et  à  l'époque  mérovingienne. 
Parmi  ces  objets,  se  trouve  un  sarcophage  formé  de  blocs  de 
pierre  dont  l'un  porte  une  inscription  en  beaux  caractères. 
M.  l'abbé  Hamard  a  eu  l'obligeance  de  m'en  apporter  un  fac- 
similé  de  grandeur  réelle  fort  bien  exécuté,  et  m'a  prié  de  lui 
en  donner  l'explication.  En  voici  la  copie  : 

mDOM^DylyOyMyEïm 

V  ET  y  Vie  V  RATVM^; 


V  SEX  y  FABIVS  v  ASm^, 
mssiSyfAEDic  v  D  v  S  v  ?  y  vmm 

Hauteur  des  lettres  de  la  première  ligne,  7  centimètres; 
de  la  deuxième  et  de  la  troisième  ligne,  6  centimètres;  de 
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la  quatririue  ligne,  5  centimètres.  Les  deux  premières  lettres, 
D  et  O,  sont  entrelac(îos. 

Bien  qu'il  manque  évidemment  quelques  lettres  aux  extré- 
mités des  lignes,  on  reconnaît  sans  peine  quil  s'agit  d'une  dé- 
dicace à  Jupiter,  l[ovi)  O(^ltmo)  M(flra?imo),  faite  par  un  mé- 
decin nommé  Sextus  Fabius,  avec  un  surnom  commençant  par 
les  lettres  AS.  Mais  ce  qui  m'a  surtout  frappé,  c'est  que  la 
deuxième  ligne  renferme  la  mention  d'un  vicuê,  et  nous  fait 
ainsi  connaître  le  nom  antique  de  la  localité  oii  l'inscription 
a  été  trouvée. 

En  effet ,  dans  les  gi*oupes  VICvRATVM ,  le  premier,  VIC ,  est 
la  forme  abrégée,  habituellement  réservée  en  épigraphie  au 
mot  vicam,  qui  signifie  quelquefois  divinités  protectrices  d'un 
vicusj  mais  le  plus  souvent,  habitants  d'un  vicus;  le  second, 
RATVM ,  indique  nécessairement  le  nom  de  ce  viau.  Tout  mu- 
tilé cpi'il  est ,  il  me  semble  possible  de  le  n^stituer  avec  r^rti- 
t  jdc  en  songeant  à  la  forme  Ratumagus  donnée  par  ia  Table 
de  Peutinger,  Rntomagus  par  l'Itinéraire  d'Antonin,  et  Pot^ 
fxayos  employé  par  Ptolémée,  une  première  fois  (avec  la  va* 
riante  Vcûjéfiayos)  pour  le  chef-lieu  des  Véliocasses  (Rouen), 
une  deuxième  fois  pour  celui  des  Silvanectes  qu'il  appelle 
^ovSdvexToi,  Ce  dernier  doit  être  le  vicus  auquel  apparte- 
naient les  vicnui  Raluniagetises  mentionnés  par  rioscription  de 
Hermès.  Celle-ci  nous  révèle  donc  d'une  façon  incontestable  un 
fait  nouveau  et  important  :  sur  l'emplacement  de  Hermès  ou 
dans  un  voisinage  très-rapproché,  s'élevait  un  vicus  Ratumagus. 

Je  laisse  aux  personnes  spécialement  vouées  aux  études  de 
géographie  antique  le  soin  de  mettre  ce  fait  en  rapport  avec  les 
autres  documents  où  ce  nom  apparaît,  sans  oublier  les  légendes 
monétaires  SVTICOS  —  RATVM ACOS, SVTICOS—VELIO- 
CA61 ,  et  de  tirer  de  ces  rapprochements  toutes  les  conséquences 
qu'ils  comportent.  Quant  à  la  restitution  des  parties  détniites 
de  l'inscription,  elle  peut  sans  doute  être  tentée,  et  je  croîs 
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même  l'avoir  inl«5gralein(*nl  realis(5e';  mais  je  n'insivsle  j»as  on 
ce  moment  sur  mon  essai,  qui,  n'ayant  après  tout  que  la  va- 
leur d'une  conjecture  plus  ou  moins  plausible,  ne  saurait  pré- 
senter un  intérêt  comparable  à  celui  de  la  partie  du  texte  qui 
nous  fait  connaître  formellement  un  fait  positif,  à  savoir  la 
situation  exacte  et  le  nom  d'un  nouveau  viens. 

C'est  le  point  essentiel  qui  me  paraît  surtout  mérilor  d'être 
si[]nalé  dans  l'inscription  si  heureusement  mise  au  jour  par 
M.  l'abbé  Hamard. 

Veuillez  bien  agréer,  etc. 

Robert  Mowat. 

'  Voici,  (lu  reste,  ce  projet  de  restitution,  dans  lequel  M.  Léon  Renier  me  con- 
seille d'introduire,  de  préférence  à  toutautre,lc  cognoraen  Asclepiades  très-usité 
riiez  les  médecins  de  Tanliquilé  : 

I\\nOiSOR. DOM.DA.O.M, EX, V 
PRO.  SÂL.  Ex. ET  .WIC.KATVMA 
CENSIVM, SEX.VA^IWS,  AS 
CLEPIADES. MEDIC,  D.S.P.F 

[In  honor(cni)]  doin(u8)  d(ivinae),  I(ovi)  O(ptinio)  M(aiimo),  e[x  v(oto)  pro  8al(ntc) 
o]x(crciliis)  et  vic(anorum)  Raluin[agen8iura] ,  Sex(lus)  Fabius  As[clcpiadels,  inedic(us), 
d(c*)  s(ua)  p{eciinia)  f(ecit). 

I/inserlion  du  membre  de  phrase  [pro. «a/. e]X,  pour  expliquer  la  si/rnification 
du  X  qui  commence  la  deuxième  ligne,  m'est  inspirée  par  une  inscription  votive 
dj'fouverle  à  Amiens  v.l  conservée  au  cabinet  des  médailles  de  la  Ribliolhèr|ue  na- 
hona'e  : 

PRO  salvTe  ET 

victoria  exx  g 
apollini  et  ver 
ivgodvmno 
tribvnalia  dva 
seTvbogivs-esvggi 

F    •    D    •    S   •    D 

Ici,  K's  si[jles  EXX  G,  signifiant,  an  pluriel,  exercitutun  Germamae y  comnio. 
au  singulier,  EX  G  INF,  exeirituê  Germaniae  inferioris  (Brambach,  Corp.  ituo', 
Rhen.  a.'J,  iîî8,  3a3),  sont  précédées  de  l'expression  du  vœu,  pi*o  $aluley  que 
je  rétablis,  paranalo;;ie,  dans  Tinscription  de  Hermès,  parce  que  le  X  me  paraît 
y  Hro  la  dernière  lelliv  du  groupe  de  sigles  EX. 

VI.  la 


—  ir)2 


\-  II. 

.NOUVELLE   INSCRIPTION    INEDITE   PROVENANT    DES   F0DILLE5 
FAITES  A  DODONE  PAR  U.  GARAPANOS. 

Ayant  passé  quelques  joui*s  dernièrement  à  Berlin,  j'ai  eu 
roccasion  d'acheter  diverses  pièces  antiques  provenant  des 
fouillrs  que  j'ai  failos  sur  l'emplacement  de  Dodonc  il  y  a  en- 
viron deux  ans.  Ces  pièces,  soustraites  par  quelque  ouvrier  in- 
fidèle, avaient  été  vtMulues  à  Athènes.  Leur  possesseur,  qui  les 
avait  transportées  à  Berlin,  me  les  n  rétrocédées,  et  elles 
vont  rejoindre  les  autres  pièces  dodonéennes  de  ma  collection, 
en  compagnie  desquelles  elles  étaient  restées  sous  la  terre 
pondant  une  vingtaine  de  siècles. 

Parmi  ces  pièces,  la  plus  importante  est  une  inscription 
votive.  Des  ([uatre  lignes  dont  elle  est  composite,  les  deux 
premières  sont  hrisées  tant  au  commencement  qu'à  la  fin.  Le 
commencement  des  doux  dernières  est  intact.  On- lit  distincte- 
ment dans  la  première  ligne  le  mot  Hv^^ç^  dans  la  troisième 
le  mot  Vœ(xa{ù)v,  et  dans  la  ([uatrième  les  mots  ^vfifidj^cav  et 
Ai/  N4/9;].  Ces  mots  suffisent  pour  nous  en  donner  le  fond 
de  la  signification  et  nous  guider  h  compléter  ce  qui  manauc 
de  cette»  inscription. 

Les  Hellènes  avaient  i'hahitude  de  consacrer  aux  dieux, 
après  toute  gnern»  heureuse,  une  partie  du  butin  qu'ils  fai- 
saient sur  leurs  ennemis.  Nous  en  avons  plusieurs  exemples 
dont  je  ne  citerai  qu'un  seul  ayant  rapport  à  Pyrrhus,  roi 
d'Kpire,  et  à  un  événement  anah)gue  à  celui  qui  était  con- 
sacré par  la  présente  inscription. 

Pausanias  ( 1 ,  1  3 ,  s )  raconte  que  Pyrrhus  aprèsses  victoires 
cnnlre  Demetrius,  mi  de  iMarédoine,  dédia  h  Jupiter  de  Dû- 
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(Jonc  les  boucliers  oiact^onicns  sur  lesquels  il  plaça  Finscri|)- 
lion  suivante  : 

Al3s  xai  ÉXXoujtv  hovXoffitvav  éiFopov. 

NOv  hè  Aiù?  vaù}  ^sfori  xiovas  ùp^arà  xeiroLt 

Tàs  (leyaXavyjjTùû  erxûAa  }Aaxrjhoi*icL$. 

Ils  (ces  boucliers)  ont  conquis  lo  riche  lerre  do  l'Asie,  et  ils  oot  aum 
préparé  rcsclavage  pour  les  Ilell^es.  Orphelins  de  leurs  mailres  el  bu  lin 
(le  In  superbe  Macddoînc,  ils  {^enl  h  présent  devant  les  colonnes  du 
leniple  de  Jupiter. 

Pyrrhus  ol  les  Epirotcs,  après  les  victoires  éclatantes  qu'ils 
remportèrent  contre  lef«  Romains  cl  leurs  alliés,  au  commen- 
cement (lu  in*  siècle  avant  notre  ère,  avaient  pris  et  Iransporté 
en  Kpirc  un  riche  bulin.  Se  conPormant  aux  habitudes  hellé- 
niques, ils  on  dédièrent  une  partie  à  Jupiter  Naïosde  Dodone. 
L'inscription  qui  nous  occupe,  consacre  ce  fait  et  peut  être 
comj)lélée  comme  suit  : 

[BAZIAEY]ZPYPPO[ZKAIj 
AnE[IPQ]TAIKAIT[AYTA| 
AnOPQMAIQNKAI[AP01 
ZYMMAXQNAIINA[IQJ] 

[Ba<7iA£i»]>    nvppo[ff  xai] 
kire[tp6i)]T0it  x«î  x^aOra] 
Xirà  Vcéfx3ileàv  xal  [ohrd] 
^yfÂyLàxfidv  lu  KoL[iû)]. 

Le  roi  Pyrrhus  el  les  b^pirolos  ont  dédié  ces  objel«  aussi,  provenant 
des  Romains  c^t  de  leurs  alliés,  h  Jupiter  Naïos. 

Les  mots  xod  ravra  (ces  objets  aussi) ^  si  on  en  admet  la  le- 
çon, indiqueraient  qu'il  y  avait  à  Dodone  plusieurs  ex-voto 
formés  des  objels  transportés  de  Rome  par  Pyrrfius  et  les  Epi- 
roles,  el  que  l'inscription  qui  nous  occupe  était  placée  sur  l'un 
de  ces  ex-voto.  11  est  à  regrelter  que  les  fragments  de  boucliers 


19. 
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(^t  (raulres  armes  ({iiej'ai  trouvés  à  Dodone^  ne  portent  pas 
leurs  inscriptions  dédicatoires  qui  nous  indicpieraicnt  peut-être 
quelques  pièces  de  celles  que  Pyrrhus  et  les  Epirotes  avaient 
prises  sur  les  champs  de  bataille  sur  lesquels  ils  avaient  vaincu 
les  Romains. 

On  pourrait  aussi  compléter  cette  inscription  de  la  manière 
suivante  : 

[BAi:iAEY]ZnYPPO[ZAIAKIAOYKAIl 


AnE[IPQ]TAIKAIT 
APOPQMAIQNKAI 


APANTINOI 

AATINQNKAI] 


ZYMMAXQNAIINA[IQIKAIAIQNHI| 

}iaGiXeù]s  llùp^û[s  AlaxAov  nal] 
\'jre[ipùi)]rai  xal  T[apavTivot] 
kirô  Vûûfiaioûv  xai  [Aariv^v  xai] 

'^V^Ili^ùfV  lit  NcL[tù)  XClI  llùJVYf]. 

Le  roi  Pyrrhus,  fils  (riEacidès,  les  Epirotes  cl  les  Tarantins  ont  dédic^ 
ces  oltjcts ,  provenant  des  Romains,  des  Latins  et  de  leurs  alliés,  à  Jupiter 
Naïos  et  à  Diono. 

Los  Tarantins  étaient  ceux  qui  avaient  provoqué  Texpédition 
do  Pyrrhus  en  Italie,  mais  ils  n'étaient  pas  ses  seuls  alliés. 
La  plupart  des  villes  grecques  de  la  Grande  Grèce  étaient  avec 
lui  dans  ses  guerres  contre  Rome,  et  si  Pyrrhus  avait  compris 
dans  cette  dédicace  d'autres  peuples  en  dehors  des  Epirotes, 
il  aurait  été  plus  naturel  qu'il  mentionnât  tous  ses  alliés.  Cette 
considération  et  l'inégalité  des  lignes  ainsi  complétées  m'ont 
fait  préférer  la  première  leçon. 

Dans  mon  ouvrage  sur  Dodone  et  ses  ruines  (pL  XXVI,  n'a), 
j'ai  publié  une  inscription  incomplète  ainsi  conçue  : 

EZION-NAYMA+IAI  :  NIKEZANTEZ  :  A 
En  publiant  ce  fragment  d'inscription,  j'exprimais  le  regret 

'  Voir  mon  ouvraf^c  Dodone  et  ses  ruinps,  catalogue  seizième  catégorie  et  objets 
PU  forir  lo,  11,  i.»  r»(  ,5,  ot  pi.  LV,  LVf,  UII  ol  LVÎII. 
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que  le  nom  du  peuple  qui  avait  fait  cet  ex-volo  à  Jupiter  après 

une  victoire  navale  ne  fût  pas  complet.  Ce  regret  n'existe  plus 

aujourd'hui,  car  le  musée  de  Berlin  possède  un  fragment  qui 

s'adapte  entièrement  au  mien  et  complète  l'inscription.   Ce 

fragment  avait  été  distrait  lors  de  mes  fouilles  et  vendu  à 

Athènes  où  le  musée  de  Berlin  l'a  acheté.  Il  contient  les  mots 

suivants  : 

AOENAIOI     APOPELOPON 

et  complète  ainsi  l'inscription. 

kOevaioi   iirà  ïleXoirov[v]eaiov  vavfia^^^LOL  vinéffames  d[vé6€Kav  lit 

Les  Athéniens  ont  fait  à  Jupiter  Naïos  cet  ex-volo  provenant  ries  Pelo- 
ponnésiens  qu'ils  ont  vaincus  sur  mer. 

M.  M.  Frankel  a  étudié  cette  inscription  dans  un  article  qu'il 
a  publié  dans  la  Gazelle  arcliéologi/jue  de  Berlin;  il  a  attribué 
l'ex-voto  sur  lequel  elle  était  placée  à  la  victoire' ([ue  les  Athé- 
niens avaient  remportée  contre  les  Peloponnésiens  à  Cecry- 
phalée  vers  l'an  /iGo  avant  J.-C. 

N°  m. 


f  « 


SUR  UN  sou  D'OR  TROUVE  EN  ANGLETERRE  ET  FRAPPE  A  LIMOGES 
AU  NOM  DE  DAGOUERT,  PAR  M.  DRLOCUE. 

Notre  savant  confrère,  M.  de  Saulcy,  a  bien  voulu  me 
communiquer,  à  notre  dernière  séance,  les  légendes  d'une 
monnaie  mérovingienne  des  plus  remarquables  et  dont  il  a  eu 
connaissance  chez  MM.  Rollin  et  Feuardent.  C'est  un  sou  d'or 
de  belle  conservation,  trouvé  il  y  a  environ  vingt  ans,  en  An- 
glcterrro,  dans  le  sol  de  l'ancienne  abbaye  de  Merton,  située 
à  8  milles  de  Londres,  dans  le  comté  de  Surrey,  près  de 
Wibledon  :  celte  maison  religieuse  aurait  été  fondée  antérieu- 
renjent   à  la  con(juetc  normande,  sous  les  rois  saxo;i^.    La 
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luéfjuillc  dont  il  s*a;pl  et  <|ue  je  rue  propose  de  décrire  dans  la 
présente  notice,  n  6i6  découverte  lors  d'exfodiations  pratiquées 
en  vue  de  ia  construction  d'un  égoul  qui  devait  traveilBer  le 
terrain  du  vieux  monastère. 

Cela  dit,  je  vais  faire  la  description  de  notre  pièce  d'après 
des  empreintes  que  je  dois  h  Tobligeance  de  M.  Feuardent. 

Au  droit,  elle  présente  une  tcHe. casquée  et  un  busto  orné 
de  perles;  devant  la  face,  on  remarque  un  sceptre  tenu  par 
la  main  gauche,  et  dont  la  partie  supérieure,  recourbée,  se 
rapprocherait  de  la  forme  d'une  crosse.  En  légende  circulaire  : 
+  LEMMOVIX  AGVSTDREDO  ANSOINDO  MO. 

La  légende  est  entourée  d'un  triple  grènetis,  dont  une  par- 
tic  seulement  subsiste,  parce  que,  d'après  la  déclaration  du 
propriétaire  vendeur,  la  bordure  avait  été,  loi's  de  la  trou- 
vaille, brisée  sur  presque  toute  la  circonférence  par  la  pioche 
de  l'ouvrier. 

Au  revers,  on  voit  une  croix  au  centre,  posée  8ur  une  lai^c 
base  doublée  d'une  rangée  de  perles;  la  baste  pénètre  par  sa 
|)artie  su|)érieure  dans  une  couronne,  et  la  croix  est  cantonnée 
des  quatre  syllabes  suivantes  : 

IN  —  CI  —  VI  —  FIT. 

Elle  est  entourée  d'une  couronne  de  feuillage  qui  la  sépare 
de  la  légende  suivante  : 

+  DOMNVS  DAGOBERTHVS    REX  FRANCORVM 

Entre  les  mots  DOMNVS  et  DAGOBERTHVS ,  on  remarqua 
un  ornement  représentant  un  support,  dont  la  partie  snpé« 
rieure  se  divise  en  deux  volutes  supportant  la  baso  et  le  grè~ 
iiclis  sur  lesquels  repose  la  croix. 

Le  tout  est  enfermé,  comme  au  droit,  dans  un  triple  grè^ 
nelis. 

i\out(  avons  ici  un  sou  royal  de  Dugobert  1^,  dont  lo  règne 
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on  Afjuitainc  donna  une  date  à  notre  monnaie  (G3i-G38); 
ce  sou  a  été  frappé  à  Limoges,  comme  le  disent  formelle- 
ment: 1°  l'inscription  placée  au  centre  du  revers  :  in  civi  fit; 
2"  la  légende  circulaire  du  droit  :  Lemmovix  Agustoredo. 

Ces  derniers  mots  sont  tout  à  fait  remarquables  et  précieux, 
car  ils  nous  fournissent  la  première  mention  que  nous  possé- 
dions, sur  une  monnaie,  des  deux  noms  qu'a  portés  la  ville 
épiscopale  de  Limoges  :  l'un,  Augustontum{^l'Avyov<7l6pnov de 
Plolémée,  YAtisritum  de  l'Itinéraire  d'Anlonin  et  de  la  Table  de 
Peutinger),  dont  Agustoredo  est  la  forme  corrompue  assez  fai- 
blement d'ailleurs;  l'autre,  Lemmovix,  emprunté  à  l'ancienne 
tribu  gauloise  des  Lemovices,  qui  se  substitua,  comme  cela 
eut  lieu  pour  d'autres  cités,  au  nom  romain  formé  sous  les 
premiers  empereurs. 

Celle  association  des  deux  vocables,  dont  l'un  était  près  de 
disparaître  et  l'autre  devait  être  Tappellation  définitive  de  la 
ville  diocésaine,  celte  associalion,  dis-je,  nous  en  avions  déjà 
des  exemples  dans  le  célèbre  dictionnaire  de  noms  de  villes  et 
de  peuples  de  la  Gaule  au  nombre  de  cent ,  en  notes  tiro- 
niennes,  allribué  au  grammairien  Magnon  et  publié  pour  la 
première  fois  par  Gruter  dans  son  grand  recueil  d'inscriplions. 
Notre  savanl  et  regrettable  auii  Félix  Bourquelot,  en  publiant 
à  son  tour  celte  liste  dans  \! Annuaire  de  la  Société  des  anliquaircs 
de  France  (année  i85i),  a  démontré  (pi'elle  avait  été  arrélée 
définilivement  à  une  époque  antérieure  au  ix"  siècle ,  et  remon- 
tait vraisemblablement  à  une  époque  beaucoup  plus  reculée, 
pcut-élre  au  iv®  siècle;  il  a  fait  remarquer  qu'à  partir  du 
vi''  siècle  on  ne  trouve  que  les  noms  nouveaux  des  villes,  cl 
que  les  anciens  noms  romains  avaient  à  cette  époque  à  peu 
près  disparu  :  ce  fait,  rapproché  de  l'union,  qui  se  voit  dans 
la  liste  tironienne,  des  vocables  des  deux  époques,  est,  aux 
yeux  de  cet  érudil,  un  signe  de  grande  nncienuelé  à  ajouter 
à  ceux  {\n\\  a  groupés  dans  sa  notice. 


—  158  — 

\i\\  bien,  sur  celle  ancienne  llsle,  nous  voyons  nolamiueul 
uu\  n"*  35  el  3 G  les  deux  noms  de  Lcniojex  et  ^ Aguètoretum. 
J*a|)|)elle  Tattenlion  sur  ce  dornicr  mot,  qui  est  à  peu  près 
idenlique  à  YAgusloredum  de  notre  monnaie. 

Quant  à  la  fin  de  l'inscription  du  droit,  elle  nous  fait  con- 
nailre  ie  nom  du  mont^taire  (pii  a  fra|)pé  et  signe  le  sou  d*or 
dont  il  s'agit  :  Ansoimlo  mo^netario). 

Je  ferai  observer  que  Ton  connaît  déjà  sur  un  tiers  de  sou 
mérovingien  de  Limoges  un  monétaire  du  nom  d^Antoinaus, 
et  il  est  |)ossible  que  ïa  de  ce  dernier  ait  été  mal  lu  et  que  ce 
soit  aussi  un  Aiisoitidus^. 

La  pièce,  avec  ce  qui  lui  reste  de  bordure,  pèse  5  grammes 
Go  centigrammes;  il  y  a  lieu  de  croire  quavec  la  bordure 
entière  elle  devait  peser  7  grammes  qo  centigrammes,  chiffre 
(jui  dépasse  de  beaucoup  le  poids  moyen  des  sous  d'or  méro- 
vingiens, et  qui  donnerait  à  penser  ([ue  nous  avons  ici  non 
pas  un  sou  d'or,  une  monnaie  destinée  à  la  circulation ,  mais 
une  médaille  frappée  à  l'occasion  d'un  fait  spécial^en  l'hon- 
neur de  Dagobcrt. 

N°  IV. 

SUR    UN  RECUEIL   DMNSORIPTIONS  UOLIAIRES  LATINES, 

PAR  M.  GEFFROY. 

M.  Gelfroy,  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques, signale  un  recueil  d'inscriptions  doliaires  latines  dressé 
par  M.  Charles  Dcscemct,  bibliothécaire-archiviste  de  TEcole 
franraise  de  Rome,  el  particulièrement  un  fragment  de  cet 


^  Celle  note  était  imprimée  quand  j'ai  reçu  de  mon  savant  con(rère,  Gi.  Ro- 
l»crt,  une  lettre  conlon<nnt  le  dessin  de  ce  tricns,  qu^il  avait  publié  en  i85o  dans 
In  Wi'Mw.  niiriiii$inati(iiie,  et  où  ranté|)énulticme  de  ro  uoin  est  eu  eflcl  un  A  Irîan- 
jpilain*.  M.  Uubcrl  recuiuiuil  ((ii'il  u  fu  tort  d\*  voir  un  A. 
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ouvrage  qui  va  être  publié  dans  la  Bibliothèque  des  Ecoles  fran-' 
mises  d'Athènes  et  de  Rome, 

M.  Albert  Dumont  a  montré,  dit-il,  dans  son  beau  travail 
sur  les  Inscriptions  céramiques  de  Grèce,  de  quelle  utilité  peuvent 
âtre  de  pareils  documents  pour  Thistoirc  de  l'antiquité.  Il  y 
avait  à  faire  la  même  étude  pour  le  monde  romain.  Cette 
étude  a  été  ébauchée  par  Marini,  par  Fabretti  et  d'autres;  nui 
travail  d'ensemble  n'a  cependant  été  publié.  Les  monuments 
de  cette  sorte  sont  épars  dans  les  musées,  et  Rome  particu- 
lièrement en  possède,  comme  on  sait,  une  mine  presque  iné- 
puisable dans  ce  célèbre  monte  Testaccio  composé  de  fragments 
et  d'anses  de  vases  en  terre  cuite  sur  lesquels  nous  retrouvons 
soit  des  timbres  en  creux  ou  en  relief,  soit  des  inscriptions 
peintes  en  bleu  ou  en  noir.  Non-seulement  le  monte  Testaccio 
est  tout  entier  composé  de  ces  débris,  mais  la  région  voisine 
en  contient  encore  des  quantités  considérables,  et  lorsque, 
après  l'entrée  des  Italiens  dans  Rome,  on  crut  que  cette  région 
riveraine  du  Tibre  pourrait  devenir  un  quartier  populeux  de 
la  nouvelle  capitale,  la  construction  d'un  vaste  égout  perça 
(le  vastes  couches  de  ces  débris ,  sans  qu'on  prit  suffisamment 
la  peine  de  recueillir  les  fragments  utiles.  De  quand  date  la 
formation  du  monte  Testaccio?  comment  s'est-il  formé?  nous 
n'avons  encore  sur  ces  différentes  questions  que  des  hypothèses 
auxquelles  les  travaux  de  M.  Reifferscheid,  ceux  plus  récents 
du  savant  P.  Bruzza  et  de  M.  Dressel,  ceux  enfin  de  M.  Des- 
cemet  parviendront  à  substituer  des  notions  précises. 

xM.  Descemct  nous  apprend,  comme  il  suit,  comment  il  a 
été  amené  à  entreprendre  un  vaste  catalogue  raisonné  des 
inscriptions  céramiques  latines. 

^A  la  fin  d'une  note  sur  quelques  inscriptions  doliaires  ^ 
je  disais  que  les  briques  antiques  marquées  au  nom  de  la  Gens 

*  Publiée  CM  iUiIien  dans  le  BulleUino  ileWInstilulo  cU  coirispondenza  arclicolo- 
frica  <lc  187G,  sons  ce  litre  :  Di  alcune  xifrle  gui  maltoni  anlichif  p.  ir»r>  et  \)(). 
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Ihmiliti  on  fjc^ndral,  cl  <lcs  deux  Doiuiiia  Lucilla  en  partiru- 
lier,  (5tuicnl  assez  nombreuses  |)Our  mériter  une  monogra|ihic 
spéciale,  et  que  j'en  avais  rassemblé  les  principaux  élémenls. 
Je  viens  maintenant  soumettre  à  Texamen  des  archéologues 
le  résultat  de  longues  et  patientes  recherches,  dans  Tespoir 
«ju'ils  voudront  bien  m'aider  à  les  rendre  moins  imparfaites. 
(^e  travail  n'est  qu'une  partie  d'un  tout  plus  considérable  dont 
voici  l'objet  et  le  plan.  Lorsque  j'exécutai  en  1 855-1 807  les 
fouilles  de  Santa-Sabina,  sur  l'Aventin  ^  j'y  trouvai  beaucoup 
de  briques  ornées  de  léjjendes  latines,  et  je  m*emprGSsai  de 
les  rochercber  dans  les  {jrands  recueils  d'inscriptions  alors 
publiés^.  Mais  je  reconnus  bientôt  que,  nul  savant  n*ayant 
fait  une  collection  complète  de  ce  {jenre  de  monuments  (j'i- 
[;norais  alors  l'existence  du  manuscrit  de  Marini  sk  la  Vati- 
rane)^,  il  y  avait  là  une  lacune  dans  l'épigraphie  latine,  et 
j'entre[)ns  de  la  combler.  Poursuivies  et  développées  pendant 
vinjjt  années,  ces  recherches  m'ont  procuré  plusieurs  milliers 
de  timbres  et  de  noms  tracés  sur  des  ustensiles  en  terre  de 
tout  genre,  et  il  m'a  semblé  qu'il  serait  bon  de  les  réunir 
|)our  en  composer  une  sorte  de  Corpus  Ceramographiœ  rwt/i- 
fjHœ,  descendant  jusqu'au  milieu  du  vi'  siècle  après  J.-C  Un 
de  mes  premiers  soins  a  été  d'en  opérer  le  classement  métho- 
di(|ne.  Fabretti  s'est  borné  à  ranger  les  noms  propres  de  ses 
timbres  suivant  l'ordre  de  l'alphabet  latin.  Gaêtano  Marini 
divise  sa  collection  manuscrite  de  (igulines  en  trois  classes  : 
1"  les  impériales;  a"  celles  h  dates  consulaires;  3'*  celles  des 

'  Voy.  Mpmoiret  prôsmlét  par  divers  tavanlë  à  VAcadihitiê  de$  iRterîptioHi  ri 
hMlv9-hurc9y  1"  si'ric,  VI,  18O/1;  îi'  partie,  p.  iG5  ù  3o3  :  Mémoire  nr  Ut 
l'onillnit  oxvculéci  à  Saula-Siibina  y  olc. 

'  Noiiiinémeiit  Fnbrclli  (Uaplinël),  hiscripiione$  antiqnœ,  jmnfim;  voir  siir- 
loiil.  io  cil.  vu;  puis  liuldclli,  0»ferc,  $opra  1  Cimiieri,  siiiu  por  Muralori  daiH 
MUi  Tlirsiinrus,  vi  viii||l  ;mln*s  cjii'il  soniil  li'op  loii;»  clViimm'ivr  ici. 

'  <<';  iiiaiiusml  ii<>  ronlioni  (rciilloin-s  rpio  i/iTmi  irisriipliom  f|p  lirinut.*»  b- 
liin's. 
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fabriques  |)riv(5cs.  iMais,  (run  côté,  certaines  briques  latines 
|)ortent  à  la  fois  des  noms  d'empereurs  et  des  dates  de  con- 
suls; d'autre  part,  il  faut  aujourd'hui  tenir  grand  compte  de 
la  provenance  ou  de  la  géographie  des  inscriptions ,  méthode 
essentielle  de  classement  que  les  anciens  auteurs  ont  négligée. 
C'est  en  combinant  ces  éléments  divers  que  j'ai  établi  Tordre 
suivant  pour  les  poteries  latines  : 

r^A,  (ïROssES  POTERIES  :  briquos,  amphores,  etc. 

rB.   poteries  fines  :  vases  rouges,  vases  noirs,  lampes,  etc. 

R  i''  classe  :  en  Italie.  A.  Lalium  ancien.  —  B.  Hors  du 
Latium. 

«  9''  classe  :  hors  d'Italie. 

rv  3"  classe  :  notes  diverses;  fragments  a  classer,  apocryphes. 

ftCcs  classes  se  subdivisent  a  leur  tour  en  plusieurs 
groupes  : 

«^  1*^"'  classe,  A  et  B,  Latium,  et  hors  du  Latium  :  $  1 ,  mai- 
son impériale  et  dépendances;  S  a,  fabriques  des  parliculiers. 

a  a''  classe,  hors  d'Italie,  distribution  par  provinces  ro- 
maines impériales  :  S  1,  figulines  militaires  ou  des  légions; 
S  2 ,  figulines  des  particuliers  et  briques  funéraires. 

c^ Enfin,  dans  toutes  les  catégories  Jes  inscriptions  sont  ran- 
gées suivant  l'ordre  alphabéticjue  des  noms  propres,  pour  faci- 
liter les  recherches,  que  doit  seconder  encore  une  table  géné- 
rale, n 

De  cette  vaste  collection,  M.  Descemet  détache  aujourd'hui 
1 3()  notices  décrivant  des  inscriptions  pour  la  plupart  inédites, 
trouvées  dans  l'ancien  Latium  et  se  rapportant  toutes  à  la 
frens  Domttia. 

«L'opulente  famille  qui  possédait  tant  d'abondantes  brique- 
leries,  nous  dit-il,  sortie  de  la  Gaule,  descendait  par  adoption 
(lu  consul  Cn.  Domitius  Afer,  et  prit  place  finalement  sur  le 
trône  des  (iésars,  bien  (pi'elle   n'eAt  aucun  lien  de  parenté 
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avec    le   rameau    des    Domitius  Galvinus  et   Ahenobarbus, 
ancôtres  aussi  puissants  qu  illustres  de  Tempcreur  Néron. 

ciCn.  Domitius  Afer,  chef  de  cette  noble  lignée,  était  un 
citoyen  romain,  né  à  Nimcs  l'an  788  [de  Rome.  Le  nom  de 
Domitius,  très-comnmn  en  Italie  et  hors  d'Italie,  figure  sur 
un  certain  nombre  d'inscriptions  latines  de  la  Gaule  méridio- 
nale, sans  impliquer  ni  exclure  aucune  parenté  entre  ceux  qui 
le  portent.  Le  surnom  HiAfcr,  beaucoup  |)lusrare,  indiquerait 
que  notre  personnage  eut  des  rapports  plus  ou  moins  directs 
avec  l'Afrique,  d'où  ses  ascendants  étaient  peut-être  origi- 
naires^; mais  je  n'en  ai  trouvé  aucune  preuve.  Venu  à  Rome 
encore  j(;une,  et  probablement  vers  la  fm  du  règne  d'Auguste, 
il  suivit  la  carrière  du  barreau,  qui  était  celle  des  honneurs 
depuis  cpie  le  temple  de  Janus  était  fermé,  et  fut  longtemps 
[)auvre  et  mal  vu.  Mais  doué  d'un  esprit  et  d'un  talent  remar- 
quables, il  se  distingua  ensuite  tellement^  qu'il  conquit  le 
litre  de  Prince  du  Forum  (Quintil.,  XII,  1 1,  3);  et  il  aurait 
réalisé  l'idéal  de  l'orateur  antique,  vir  bonus  lUcendiperitUM,  s'il 
n'avait  pas  déshonoré  son  éloquence  en  faisant  rinfftme  mé- 
tier de  délateur  (Tac,  Awu,  V,  Sa,  66).  Quintilien,  qui  fut 
son  élève  enthousiaste,  qui  vante  ses  bons  mots  et  le  recueil 
(|u'on  en  gardait,  et  qui  l'exalte  comme  ce  le  plus  grand  des  ora- 
teurs ù  lui  connus 77  (Quint. ,  X,  1, 1 18;  XII,  1 1,  3),  l'excusait 
sans  doute  en  considérant  <[ue  le  rhéteur  gallo-romain  avait 
dû  vivre  et  se  créer  une  position  sous  deux  empereurs  tels  que 
Tibère,  doublé  de  Séjan,  et  C.  Caligula  l'insensé. 

((Quoi  qu'il  en  soit,  Afer  gagna  une  immense  célébrité  et 
une  fortune  non  moins  immense  qu'il  étalait  avec  une  vanité 
de  parvenu,  et  dont  s'amusait  la  verve  satirique  de  Martial 
(IV,  37).  iN'ommé  préleur  l'an  35,  l'orateur,  désormais  homme 

'  L(>  nom  de  Doiniliuâ  et  Domitia  se  lil  sur  beaucoup  d^inscriplions  romaines 
«Il  Al|jtM"i«*. 

^  Tac. ,  .1/1/1.,  IV.  (')()^/>m/. .  i-'f,!.').  Dio,  LV.  '^3;  Hnriiiaiiii, /tniAo/.,  9,  56. 
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[)oliti([ue,  devint  consul  en  89.  Il  eut  alors  pour  collègue 
rempercur  Caligula,  qui  voulait  d'abord  le  faire  périr,  pour 
venger,  disait-il,  sa  mère  Agrippine  et  sa  tante  Claudia  Pui- 
chra,  dénoncées  par  Domitius  aux  colères  de  Tibère.  Caligula, 
ayant  traduit  Afer  devant  le  Sénat,  fit  contre  lui  un  long 
plaidoyer;  mais  désarmé  bientôt  par  les  gémissements,  par 
les  prières  suppliantes,  et  surtout  par  la  feinte  admiration 
de  l'accusé  pour  son  éloquence,  et  ccivre  de  joie  d'avoir  vaincu 
rx\e  plus  grand  orateur  vivant»  (Dion,  liv.  LIX,  19),  il  lui  fit 
grâce  et  Téleva  sur-le-champ  au  consulat.  Il  faut  lire  toute 
cette  scène  dans  Dion;  elle  peint  au  naturel  les  mœurs 
des  courtisans  de  cette  époque  néfaste  et  de  celles  qui  lui 
ressemblent.  Enfin,  l'an  ^9,  Cn.  Domitien  fut  nommé  cura- 
teur des  eaux  de  Rome  (Frontin,  De^^^r. ,  109),  et  il  conserva 
ce  poste  aussi  honorable  que  lucratif  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
dix  ans  plus  tard. 

^l\  paraît  toutefois  s'être  survécu  à  lui-même  comme  ora- 
teur, ou  du  moins  avoir  perdu  son  ancienne  renommée,  car 
Quinlilien  raconte  que  le  prince  du  barreau  était  si  fort  déchu 
de  son  antique  prestige  que,  quand  il  y  parlait,  «les  uns  rou- 
gissaient de  honte,  les  autres  éclataient  de  rire. w  (Quint., 
XII,  11,3.)  Cependant,  grâce  à  ce  même  Quintilien,  il  n'est 
pas  mort  tout  entier,  et  l'on  retrouve  dans  Ylnstitution  du  cé- 
lèbre grammairien  une  analyse  et  des  fragments  (V,  717, 
199)  d'un  traité  De  Testibus  qu'Afer  avait  composé  en  deux 
livres,  et  qui  était  resté  classique  au  Forum. 

«i^On  peut  croire  d'ailleurs  que  la  fin  de  sa  vie  valut  mieux 
et  lui  en  fit  pardonner  le  commencement.  L'austère  Tacite,  qui 
l'avait  d'abord  flétri  comme  délateur,  lui  accorde  le  titre  de  wr 
illuslrts,  en  signalant  son  décès  comme  un  grave  événement'. 
Pline  le  Jeune,  de  son  côté,  nous  fait  connaître  un  trait  remar- 

•  Unt!  liorril)lo  loi,  chère  à  Tibère,  livrnit,  «nux  ncciisaleurs  le  quart  des  biens 
(les  roinlniniK's  (Dion,  1.  LVIIF,  lO). 
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(juabltMlt*  (in.  Uoiiiitins  {l^p-,  lib.  VIII»  18).  Dans  ses  premiers 
einportciiicnts  (raccusateur  public,  Afcr  ayant  traîné  devant  les 
juges  un  certain  Sex.  Titius,  personnage  qualifié  et  riche, 
obtint  sa  condamnation  à  mort  et  la  confiscation  de  ses  biens '• 
Mais  en  ha,  soit  qu'il  éprouvât  un  repentir  digne  d'une  âme 
chrétienne,  soit  qu'arrivé  au  faite  des  honneurs  il  voulût  ré- 
parer et  eiïacer  ce  criminel  succès,  il  adopta  les  deux  fils  de 
sa  victime,  et,  remplaçant  pour  eux  le  père  qu'il  leur  avait 
enlevé,  il  leur  donna  son  nom  et  leur  légua  toute  sa  fortune. 
II  mourut,  dit-on,  d'une  indigestion,  l'an  89,  et  son  passage 
aux  affaires  fut  si  vite  oublié  que  Suétone  ne  le  cite  n)6me 
pas  dans  sa  longue  narration  des  cruautés  de  Tibère  et  des 
frénésies  de  Caligula.  Quant  aux  deux  Titius,  devenus  après 
l'adoption  l'un  Cn.  Domitius  Lucanus,  l'autre  Gn.  Domitias 
Tullus,  ils  remplirent  des  charges  im]K)rtanlcs  :  deux  inscrij)- 
tions  latines,  trouvées  à  Fulginium  (Foligno)  et  publiées  <Ë- 
versement  ^,  nous  font  connaître  leur  cursut  honorum»  Ils  étaient 


^  Soqiiiininr  vironim  illustrium  mortes,  Domiiii  Afri  ci  M.  Serviiîi,  qui 
mis  hunorjhus  cl  niulto  doqiicniia  vigucriinl  (Tar., /ttiii.,  XIV,  c,  19). 

^  Grnt.,  p.  ^io3,  i,cx  Smctio;  Marini,  An.  760,  n.  1 1  ;  Orelli,  773  ol  Llll, 
p.  75  ;  Wiiinanns,  Exempla,  1 1  /|K ,  11  /iq.  Voici  In  loçon  da  rc;j[rcUé  Wilmnon  : 

11/18  :    CN.DOMITIO   SEX.F.VEL  |  AFRO  TITIO  MARCELLO  | 
CVRVIO.LVCANO  |  COS.   PROCOS.  PROVINCIAE   AFRICAE  |  LE- 
GATO    EIVSDEM     PROVINCIAE    TVLI  |  FRATRIS    SVI.     SEPTEM- 
VIRO    EPVLONVM  j  PRAETORIO    LEGATO    PROVINOAH    AFR  | 
IMP  .  CAES  .  AVG  .  PRAEF  .  AVXILIORVM     OMNIVM  |  ADVERSVS 

GERMANOS.DONATO  AB  |  IMP. VESPASIANO  AVG,ET  T.CAE- 
SAR^VG.F.CORONIS  |  MVRALI  VALLARI,  AVREo,  HASTIS  PV- 
RIS  III  I  VEXILLIS  "II.ADLECTO  INTER  PATRICIOS.PRAETORI  | 
TR.PL.QVAEST.PROPRAETORE  PROVINQAE  AFRIC  |  TRIB. 
MIL  .LEG  .V.  ALAVDAE.IIII.VIR.VIARVM  |  CVRAND  PATRON0| 
OPTIMO  I  D.D.   Fuiffimi  in  Umhria.  (•a.  70-71) 

1 1  '19.  Cn.  Dowilio  Sfx.  f.  \e\.  TuUo coê,  jtrocoÊ,  Prormeim  AJriete 

FETIALI.PRAEF.AVTiï/orMwomnitiw  |  ADVERSVS. GERMANOS.QVI. 

CVM.ESSET    m    Gcrwania  \  CANDIDATVS.CAESAR.PR.DESIG.*MIS- 
,SVS  .  EST.  AB  .  I  IMP.  VESPASIANO  .  AVG  .  LEGATVS.PRO.  PRAE- 
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si  unis  en  toute  chose  que  Martial  célèbre  à  plusieurs  re- 
prises leur  amitié  et  leur  opulence,  et  qu'il  les  compare  a 
Castor  et  Pollux  (Mart.,  I,  36;  III,  20;  IX,  5i).Tous  deux 
gérèrent  le  consulat  à  une  date  incertaine  sous  les  empereurs 
Vespasien,  Titus  ou  Domitien.  Lucanus  épousa  Curtilia,  fille 
du  consul  T.  Curtilius  Mancia,  et  il  en  eut  Domitia  Lucilla; 
mais  Curtilius,  mécontent  de  son  gendre,  institua  sa  petite- 
fille  sa  légataire  universelle,  à  condition  que  Lucanus  TémaQ- 
ciperail.  Celui-ci  obéit;  seulement,  dit  Pline  (£/?.,  VIII,  18),  il 
éluda  l'intention  du  testateur  par  une  émancipation  fictive, 
et  voici  comment  :  vivant  en  parfaite  communauté  de  biens 
avec  son  frère  Tullus,  il  lui  fit  adopter  Lucilla ,  et,  à  Taide 
de  ce  subterfuge,  il  replaça  sa  fille  émancipée  sous  sa  puis- 
sance, avec  un  appoint  d'énormes  richesses.  Lucanus  mourut 
vers  9 5,  et  son  frère  Tullus  resta  maître  d'une  fortune  colos- 
sale, puisqu'il  cumulait  celle  d'Afer  et  celle  de  sa  aièce  Lu- 
cilla, devenue  sa  fille  adoptive. 

ç^Cn.  Domitius  Tullus,  déjà  vieux,  avait  épousé  une  veuve, 
bien  née  et  vertueuse,  qui,  ayant  eu  des  enfants  d'un  premier 
mari,  surprit  fort  les  gens  en  s'unissant  à  un  vieillard  riche, 
mais  accablé  d'infirmités,  perclus  et  paralytique,  et  qui  ne 
pouvait  se  mouvoir  ni  manger  sans  une  aide  étrangère,  nous 
dit  Pline;  il  s'éteignit  en  l'an  110  ou  111,  après  avoir  bien 
marié  sa  fille  adoptive  Domitia  Lucilla,  qu'il  fit  son  héritière 
univers/îllè.  Pline  ajoute  que  son  testament,  expression  d'u»e 
rare  tendresse,  fut  d'autant  plus  admiré  qu'on  s'y  attendait 


TORE.  AD  I  EXERCITVM  .  QVI  .  EST.  IN. AFRICA.ET.  APSENS.IN- 

TER  I  PRAETORIOS.RELATVS.DONATO.AB  |  iwiP. VESPASIANO. 
AVG.ET.TITO.CAESARE.AVG.F.CORONIS  )  MVRALI. VALLARI. 
AVREa.HASTIS.PVRIS.ll  . VEXILLIS.III.  ADLECTO.  INTER.PATRI- 

CIOS  .TR  .  PL  .  QVaEST.  CAESAR  .  AVg!  |  TR.MIL.LEG.V.aLAVD. 
XVIR.STLITIBVS.IVDI  ]  CANDIS. PATRONO  .  OPTIMO  |  D.D.  Ful- 
frimi.  *u.']n.  **n.7i.  •*-  Neronis  nomen  comilio  taceri  videiur.  Wiltn.  1.  c.  Cf. 
Borghesi,  OEur.,  III,  p.  3. 5 -^17;  et  /Inn.  delllnstù.  Hi  mxh.,  18^10,  p.  a'i.'J, 
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moins,  car  il  faisait  des  Icjfs  (rès-richos  et  très-nombreux  à 
SCS  pelits-cnfaiils,  (»l  mtJmc  à  un  arrière-pctit-fils;  sa  veuve 
reçut  une  inagniiique  villa  avec  une  somme  d'argent  consi- 
dérable (cf.  édit.  H.  Keil,  et  Ind,  nominum  auA.  Th,  Moinm- 
setio). 

«Or  on  verra  que  les  briqueteries  des  frères  Domitius, 
ainsi  que  les  employés  et  les  esclaves  y  attachés  formaient  un 
lot  très-important  du  vaste  héritage  recueilli  par  Domitia  Lu- 
cilla,  et  dévolu  par  elle  à  la  maison  impériale,  t» 

Ce  fut  elle  en  effet  qui  épousa  M.  Annius  Verus,  consul 
pour  la  deuxième  fois  en  is  i,  et  qui  devint  la  mère:  i^  de 
L.  Ceionius  Gommodus  Verus,  adopté  par  Adrien,  qui  eut 
pour  fds  Lucius  Verus  adopté  par  Marc  Aurèle;  a"  de  Faus- 
tine,  mère  de  la  Faustine  ([ui  épousa  Marc  Aurèle  son  oncle: 
3**  enlin  de  Marc  Aurèle  lui-môme,  père  de  Commode. 

On  comprendra  que  le  catalogue  raisonné  qui  suit  cette 
préface  échappe  à  la  lecture  publique;  je  signalerai  du  moins 
a  l'Académie  quelques  intéressantes  remarques  dont  M.  Desce- 
mct  l'a  accompagné.  Il  a  rencontré  plusieurs  fois,  dans  ces 
inscriptions  céramiques,  des  lettres  retournées,  placées  la  tête 
en  bas  ou  dé[)lacées.  Il  serait  possible  d'en  induire,  nous  dit- 
il,  que  les  anciens  connaissaient  l'usage  des  caractères  mobiles; 
et,  en  effet,  cette  opinion,  depuis  longtemps  émise  par  des 
savants  distingués,  repose  sur  un  assez  grand  nombre  d'exem- 
pies  qu'offrent  les  poteries  antiques.  Cependant  M.  Descemet 
a  o])servé  que  les  plus  anciennes  marques  de  briques  datées 
et  ])resque  tous  les  noms  propres  tracés  sur  les  vases  rouges 
sont  en  relief;  d'autre  part,  l'examen  de  plusieurs  milliers 
d'inscriptions  l'autorise,  croit-il,  a  conjecturer  que  les  marques 
on  creux  sur  les  briques,  tuiles  ou  amphores  latines  d'Italie, 
ne  sont  pas  antérieures  au  rèjnc  rie  Trajan.  Or  il  semble  que, 
dans  l'invention  des  caractères  mobiles,  on  aurait  dA  débuter 
par  \i^s  raractoms  pouvant  s'imprimer  en  croux,  les  autres 
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étant  sans  nul  doute  d'une  fabrication  plus  compliquée.  Il 
serait  intéressant  de  savoir  si  les  lettres  retournées  ou  dépla- 
cées se  rencontrent  exclusivement  dans  les  inscriptions  en 
creux.  D'ailleurs  il  paraît  bien  qu'on  n'a  pas  retrouvé  de 
caractères  isolés;  on  a  conservé  au  contraire  plusieurs  moules 
de  légendes  ou  de  figures  destinées  à  des  poteries  variées;  ce 
sont  des  creux  d'une  seule  pièce  et  en  terre  cuite.  Il  est  inad- 
missible que  l'ouvrier  ait  introduit  dans  ces  moules  des  formes 
de  lettres  retournées  ou  dépiacées ,  à  moins  qu'il  ne  se  soit 
servi  de  caractères  mobiles  pour  la  fabrication  des  moules 
eux-mêmes,  ou  bien,  selon  la  conjecture  de  M.  Descemet, 
qu'il  n'ait  fait  avec  intention  de  ces  erreurs  apparentes  un 
signe  particulier  de  fabrique. 

M.  Descemet  aurait  pu  citer  utilement,  à  propos  de  sa 
courte  dissertation,  les  intéressantes  pages  de  M.  Albert 
Duniont  sur  l'usage  des  lettres  mobiles  dans  l'antiquité  grecque* 
Un  grand  nombre  de  sceaux  cnidiens  démontrent,  suivant  ce 
dernier,  que  ces  sortes  de  caractères  étaient  d'un  usage  fré- 
quent dès  le  111°  siècle  avant  J.-C.  S'il  en  est  ainsi,  comment 
ne  pas  ea  induire  que  le  monde  romain  a  dû  connaître  le 
même  procédé  dès  avant  Tère  chrétienne? 

Une  autre  note  de  M.  Descemet  signale  l'année  iq3  de 
l'ère  chrétienne  comme  étant  particulièrement  riche  en  briques 
à  dates  consulaires. 

Les  collections  manuscrites  de  M.  Descemet  commencent  à 
être  fort  connues  à  Rome,  où  il  est  fixé  depuis  longtemps,  et 
où  elles  ont  été  consultées  par  beaucoup  de  savants  pendant 
plusieurs  années;  ce  sera  sans  doute  rendre  un  service  à  la 
science  que  d'en  publier  successivement  les  séries  les  plus 
complètes. 


VI  I  :; 
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CACHKT    IIKIlB\ÏQrK    TROUVÉ    KM  Ml^SOPOTAHIE  '. 

iXolre  Kiivunl  confrère  M.  de  Saiilcv  a  bien  voulu  me  commu- 
iii(|iif»r  l'emprcinlo  d'un  cachol  en  cristal  de  roche,  trouvé  en 
.Mc'sopnfanile  et  ayant  la  forme  d'une  calotte.  Ce  cachet  porte 
sur  la  |)artie  bombée  unn  inscri|Tlion  de  trois  lijjnesen  écriture 
rouliquc^  que  je  n'ai  pas  [>u  encore  déchiflrer.  La  légende  de  Ju 
surface  plane  est  on  hébreu  et  porte  sur  la  circonférence  les 
mois  ^Nnu"'  b2  pv^3  UN")  p  'in''aîo  et  au  centre  le  mot  nsncrv 
ro  (|ui  se  traduit:  lôschiàhou,  lils  de  leschou^Ah ,  chef  des 
exils  (le  tout  Israël.  Le  nom  de  Icscho^uâh,  pour  lec|uel  il  nV 
avait  |)as  de  place  au  bord  du  cachet,  a  été  relégué  au  mi- 
lieu. 

Deux  circonstances  montrent  de  suite  que  le  cachet  a  dà 
appartenir  à  un  juif  karaïtc.  D'abonl  le  nom  de  leschou^âh 
nest  {juèrc^  porté  rpie  par  des  Karaîtes.  La  Bible  connaît  les 
lorns  d(ï  Uôscinya  (Osée),  lehôschou^a  (Josué),  lescha*i&hou 
;  Isaïe),  lescbou'a (Jésus),  qui  tous  dérivent  delà  racine  lâMeha 
i'C;"')  'taider,  secourir?? ,  et  renferment  un  sens  verbal,  comme 
Dieu  aidera;  ils  sont  répandus  parmi  les  juifs  rabbanites. 
Mais  le  nom  abstrait  de  lescbou'àh,  qui  signifie  fcsalutsf,  se 
rencontre  chez  les  Karaîtes  dès  les  premiers  siècles  après  la 
naissance  du  karaïsme,  et  leschou^âh  bon  lehouda,  le  cél^re 
commentateur,  dont  Munka  prouvé  l'identité  avec  Aboul^faradj 
i^'oiirkan  ibn  Asad,  mentionné  par  un  auteur  arabe  chrétien, 
.'tait  contemporain  do  Saadia^.  Il  y  a,  en  second  lieu,  le  titre 
r/c  Bdsrh  GnlifU  'rclïof  dos  exils»,  qui  n'a  jamais  été  usité  parmi 

'  ]\  iï  t'It'  xMicIu  iiii  hnzar  (I(^  itti^rdnd,  cl  appartient  aiijoiinrhiii  à  M.  Sîoufli. 
vice-consul  (!«'  riaiic»'  à  Mosscml.  Son  diaiiièlr"  est  «li»  :•-  iiiiltiinôlros. 
'  Jnunnil  imntujiw .  i^Tx»,  I.  p,  '.\u'.\  cl  siii\. 


C 
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les  Kal)l)anil('s.  Les  e\iJurt[ues  de  leiix-ci  se  nonnuêiient  Kêtich 
Geloutâ,  en  araméen,  dialeelc  parlé  en  Babylonie;  mais  dans 
toute  la  série  de  ces  dignitaires  dont  les  noms  sont  connus, 
depuis  la  fin  du   deuxième  fiiècle  jusqu'à  la  fin  du  onzième, 
nous  ne  nous  rappelons  pas  un  seul  exemple  où  le  chef  de  la 
captivité  ait  pris  le  nom  hébreu  de  Rôsch  Gâlout,  ou  Gâliôt. 
On  peut  donc  supposer  que,  dès  le  commencement  du  schisme, 
les  Karaïies  aient  choisi  pour  leur  exilarque  ^Anan  un  titre 
différent  de  celui  qui  était  employé  par  leurs  adversaires.  Il 
est  vrai  que  ce  titre  de  chef  des  exils  de  tout  Israël,  adopté 
par  une  fraction  aussi  minime  des  Juifs,  était  une  usurpation 
(|ui  rappelle  celui  de  mâhâradja  et  de  schâhinschâh  dont  se 
décore  encore  aujourd'hui  plus  d'un  petit  prince  de  l'Orient. 
(]e  point  mis  hors  de  doute  que  notre  cachet  appartenait  à 
un  Karaïte,  il  n'était  plus  diHicile  de  reconnaître  son  proprië- 
(aire.  Dans  la  lettre,  adressée   en  1699  par   Mardochée  b. 
Nissan  au  professeur  hollandais  Jacob  Triglandi,  connue  sous 
le  titre  de  Dôd  Mordechaï  et  publiée  par  VVolf  sous  celui  de 
Notitia  Karœorvm\  l'auteur  donne,  dans  le  chapitre  VI,  une 
généalogie  des  exilarques  karaïtes  depuis  *Anan,  environ  760, 
jusqu'à  un  leschou^âh,  né  dans  l'été  de  l'année  54oo  de  la 
création,  (|ui  répond  à   l'année  i()4o.  Le    rapporteur  de  la 
généalogie  a  assisté,  au  Caire,  à  la  circoncision  de  ce  leschou'âh , 
qui  est  surnommé  :  Notre  maître,  le  grand  prince,  descendant 
des  princes,  de  la  race  des  dévots.  C'est  que  les  exilarques  dos 
deux  côtés  prétendaient  faire  remonter  leur  origine  à  David. 
'Anan,  le  premier  chef  des  Karaïtes,  était  le  frère  aîné  de 
Hanania,  qui  lui  avait  été  préféré  pour  l'exilarcat,  et  cette 
f)référencc  déterminait,  ce   semble,  le  schisme.  La  dignité 
était  f»éréditaire,  et  plus  pohtiquc  que  religieuse.  L'exilarque 
représentait  les  sujets  juifs  à  la  cour  de  la  Perse,  et,  après  les 

'    H;imlinm;[  «i  I.pipzi,^,  in- 'i",  171  V 
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(-oiK|(uU(*s  cl(*s  Musiilinnns,  fiiiprès  du  klicilif(>  ,  ù  Bagdad.  H 
était  souvent  peu  instruit  ot  brutal  envers  le  Gàôn,  ou  chef 
des  écoles  talmudiques  établies  à  Sera  et  à  Poumbedita.  Les 
auteurs  arabes  mentionnent  la  discussion  qui  s'est  engagée 
(lovant  Alniansour  entre  ^Anan  et  le  Késch  Geloutâ  '. 

La  {jénéalogie  que  je  viens  de  citer,  et  qui  comprend  près 
de  neuf  siècles  (depuis  760  jusqu'à  16&0),  compte  aS  titu- 
laires, ce  qui   donne  en   moyenne  pour  chaque   exilarque 
38  ans,  ce  qui  pourrait  paraître  beaucoup.  Mais  il  ny  a 
aucune  raison  pour  douter  de  Tauthenticité  de  cette  filiation, 
d'autant  plus  que  la  partie  la  plus  ancienne,  les  onze  premiers 
noms,  s<^  retrouvent  dans  le  même  ordre  dans  un  ancien  docu- 
ment cité  par  Pinsker  [LIkkoutê Kadmoniât,  page  55  des  notes). 
Or,  dans  la  série  donnée  par  Mardochée  b.  Nissan  nous  trou- 
vons, à  la  seizième  place,  un  ciilarque   nommé  lôschiâhou 
Môsché,  (ils  de  Amasiàhou  lôsôph,  dans  lequel  nous  croyons 
reconnaître  le  propriétaire  du  cachet.  Il  est  certain  que  le  second 
nom  du  père ,  lôséph ,  doit  être  remplacé  par  celui  de  leschou^âb. 
Pinsker  [ibid.  p.  âay  du  texte)  a  lu  parmi  les  noms  des  pro- 
priétaires d'un  manuscrit  qu'il  avait  eu  entre  les  mains  et  qui 
l'ait  aujourd'hui  partie  de  la  collection  Firkovitsch,  à  la  biblio- 
thèque impériale  de  Saint-Pétersbourg,  le  nom  de  lôschiâhou 
Môsché,  fils  de  Amasiàhou  Ieschouâh,qui  est  appelé fid^,  titre 
qu'avaient  porté  les  patriarches  des  écoles  de  la  Palestine  et 
(|ue  les  exilarques  karaîtes  cumulaient  avec  celui  du  Rôsch 
Galiôt.  Sur  le  cachet,  on  a  conservé,  faute  déplace,  l'un  des 
deux  noms  pour  le  père  et  le  fds.  En  maintenant  38  ans  poar 
chaciue  exilarque,  et  en  observant  qu'il  y  a  sept  générations 
entre   le   leschou'âh   né  en   i()/io   et    notre   lAschifthou,  il 
faudrait  ôter  7x88=  sGG  ans  de  16/10, ce  qui  nous  donne* 


'   Do  Sacy,  Clireslomathie  aruhp,  I,  p.  .'îoi  el  s»iv.  —  Cf.  (iràlz,  Gnchicktf  é. 
Jiulen.  V,  /jiç)  cl  siiiv. 
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d'uno  l'enïmr'  i[no  les  arcliéolojjaios  désigneiU  (rtn'dinaipe  sous  le  noiti 
crilelèrie.'i 

Après  avoir  indique  ra|)i(lcment  les  monuments  de  tonte  nature repro- 
(hiils  dans  les  lîi  nouvelles  planches  de  la  Gazelle  archéologique ,  M.  de 
Witte  signale  d'autres  articles  accompagnes  de  vignettes  intercalées 
dans  le  texte  : 

Un  article  do  M.  Paul  Pierret,  sur  une  pierre  gravée  au  nom  du  roi 
d'Lgypte  Thoulmès  11;  un  travail  de  M.  Fr.  Lenormant  sur  quelques 
terres  cuites  de  Togée;  un  autre  de  M.  Trivier  sur  une  pâte  de  verre 
imitant  une  intaille;  un  de  M.  C.-W.  Mansell  sur  une  lerre  cuite  de 
l'île  de  Chypre,  qui  représente  une  statuette  mutilée  d'Aphrodite  assise; 
un  liavail  de  M.  Fr.  Lenormant  sur  quelques  monuments  qui  repré- 
sentent Sémiramis  entourée  de  colombes.  Ce  sont  un  cylindre  en  hëmatite 
du  Cabinet  des  médailles,  et  trois  bractées  d'or  estampées,  )*écemment 
découvertes  dans  les  belles  ibuilles  de  M.  Schliemann  à  Mvcènes.  Enfin , 
la  note  de  M.  Albert  Dumont  sur  un  nouveau  miroir  grec,  décoré  de 
ligures  au  trait,  note  dont  M.  de  Witte  a  donné  lecture  à  TAcadémie, 
dans  la  séance  du  vendredi  3i  mai  1878. 

M.  DE  RoziÈRE  oiïre  de  la  i)arl  de  M.  Prost,  membre  de  l'Académie  de 
Metz,  un  volume  intitulé  :  l'Ordonnace  des  maiovrs  ;  Etudes  sur  tes  ins^ 
tUniions  judiciaires  de  la  ville  de  Metz  ,  du  xiit'  au  xvii' sihcle.  (Parig, 
1878,  in-S*»). 

ff  L'ordonnance  des  maiours,  dont  la  rédaction  remontait  probablement 
aux  premières  années  du  xin'  siècle,  contenaitle  détail  des  attributions  po- 
filiques,  administratives  et  principalement  des  attributions  judiciaires  des 
maires  de  Metz  et  des  collèges  d'échevinsdont  ils  étaient  les  présidents  et 
les  directeurs.  Malheureusement,  le  texte  original  de  ce  précieux  coutu* 
^lier  est  perdu.  M.  Prost,  ujalgré  toutes  ses  recherches,  n'a  pu  en  ren- 
contrer que  des  fragments  ou  des  extraits  rédigés  et  copiés  plusieurs  si^ 
<;les  après  sa  rédaction  primitive. 

fril  a  eu  la  patience  de  réunir,  de  comparer  ces  fragments  ou  extraits, 
ot  de  les  compléter  les  uns  par  les  autres,  de  façon  à  reconstruire,  si- 
non le  texte  même,  du  moins  les  principales  lignes  de  l'édifice,  et  d'en 
faire  connaître  l'ensemble.  Le  commentaire  qui  accompagne  cette  resti- 
tution  est  à  la  fois  très-serré  et  très-riche  en  renseignements  historiques 
et  juridiques. 

ffCo  travail ,  qui  fait  grand  honneur  à  M.  Prost,  n'est  pas  le  premier 
(pi  il  ait  consacn^  aux  antiquités  juridiques  de  Metz.  L'Académie  a  cou- 
ronni'   il   y  a    quelques  arnicVs  son  Mémoii-e   sur  \o  Patricia f   inessiii. 
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SKAX.K   Ur   >KNDHKD1   i}  Jl  ILLKT. 

Soiil  oiVc^rls  il  1  AcaddiiiÛ!  : 

Aui  (Iv/iii  ffocictà'di  arclteo/o/fia  v  helle  arli  per  lu  provinciadi  Torino 
(  1878,  fiisc.  1",  vol.  IK  iii-8"). 

h'ccifi  auahjliquc  des  travaiw  de  r Académie  de»  Sciences  y  lielles-Lclires 
(I  Arts  de  Uovcn ,  pendant  innw'-e  iSjO-îSyj  (in-S"). 

SKAÎICE  DU  VENDRRDI    1"^  JUILLET. 

K(>  Skckltaiiie  perpétuel  ofl'i'c  (III  iiutn  de  M.  Heljzey,  imiiiibi'O  «le 
r Acadôiiiio,  un  nioinoirc  irilitnio  :  Une  chaussinr  antitjue  à  insci-iplion 
/;/r<v/wr  (lllxlrail  des  Mémoires  de  la  Société  nationale  des  antiquaires  de 
France). 

M.  MowiT  oiïrc  à  rAcadéiiiie  les  i)rocIiut'es  siiivaiileft  : 

/"  Une  inscription  de  Uritannicns  dans  la  cité  des  Tutons;  *y  Du  pré- 
tendu  rtjns  de  reconnaissance  d'Othon  par  le  Sénat,  allé^fue  pour  avpiiquer 
rahscncc  do  la  monnaie  romaine  de  bronze  à  VeJJifrie  de  cet  empereur; 
fV  L.  Ihwius  Avitns ,  Ivijnt  propréteur  d'Aquitaine;  ù'  Discours  prononcé 
par  M,  liobci't  Moirat,  président  de  la  Société  de  linffuistique ,  dans  ta 
séance  du  o  janvier  tSjS,  à  la  salle  Gerson  (Sorbonne);  5°  Decoucerle 
d'une  inscription  (jauloisc  à  Paris.  Ettjmologic  du  mot  Lutére  (Ëx Irait  de 
la  livvue  arvhéolo'riquc ,  févrior  (!t  iiiai*»  1878). 

\si\  Socivlairc  de  la  S()ci«*(é  im|)<?rialc  urclir:olo|ri(|ue  iiisse  adresse  11 
]';\fad«'ini(»;  1"  le  Bulletin  des  traraux  <l(»  la<lite  Société:  a'  )c«  Œuvres 
iircliéolofriques  <Io  M.  Odéniiio. 

J'^st  enconî  oDorl  : 

Les  Olympiques  de  Pindare,  texte  {pcc  et  alloriiaiid,  par  Je  professeur 
Schwickerl  (1878,  iii-S"). 

M.  DEr.ENKouiui  présenlo  à  IWcadrinic,  au  iiotii  de  leurs  auteurs,  deux 
biocjiuros  rololivos  à  une*  inscription  hébraïque  du  douzième  siècle  qui  î^o 
iioirv»'  à  BfviiM's  ••!  apparliniit  à  M.  l'.tiiiibal.  -La  pi<4nièr'».diJ-il,  est  dr 
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M.  Louis  iNoguier,  conservatcui*  du  musée  lapidaire  et  membre  do  la 
Sociélt^  archéologique  de  celte  ville;  cest  un  extrait  du  Bulletin  de  la 
Société  archéologique.  La  seconde  est  de  M.  lâidor  Lœb,  secrétaire  de 
rAlliancc  israélite  universelle,  et  a  été  publiée  dans  les  Archives  israélites. 
Toutes  deux  portent  Tannée  1878.  Plusieurs  essais  de  traduction  ont  été 
faits  depuis  que  Mailhol  donna  le  premier  le  texte  hébraïque  de  celte 
inscription,  accompagné  d*nne  version  latine,  dans  le  (r  Mémoire  sur  im 
marbre  des  Juifs  qu'on  voit  h  Béziers,»»  1769,  in-4°.  Ce  mémoire  est 
rarissime,  et  ni  la  Bibliothèque  nationale,  ni  la  Mazarine,  ni  llnstitut 
n'en  possèdent  im  exemplaire.  Ces  traductions  fourmillent  de  fautes  les 
)>lus  étranges. 

ffM.  Noguier  a  jjroQté  de  la  présence  à  Béziers  de  M.  VVeyl,  grand 
rabbin  de  Mai^seille,  pour  se  procurer  la  première  traduction  digne  de 
ce  nom.  11  Ta  fait  imprimer,  en  ajoutant  à  son  travail  une  excellente 
phololithographie  de  la  pierre  et  des  détails  très-intéressants  sur  Tbis- 
toire  des  Juifs  de  Béziers  qui  renfermait  une  grande  communauté  et  un 
nombre  considérable  de  savants.  Notre  confrère  M.  Renan  leur  a  cou- 
sucré  une  place  «lans  son  Histoire  des  Rabbins  français  du  xiv*  siècle, 

rrM.  Lœb,  avec  Tautorité  qu'il  a  en  pareille  matière,  a,  à  son  tour, 
amélioré  ia  version  de  Weyl.  Cependant  on  me  permettra  de  faire  encore 
quelques  observations  sur  ce  monument  intéressant. 

ail  s'agit  d'une  inscription  de  douze  lignes  eu  belle  écriture  carrée 
presque  complète,  où  il  ne  manque  que  quelques  lettres  en  télé  de 
chaque  ligne,  tandis  quà  la  lin,  ou  du  côté  gauche,  il  n'y  a  que  des 
parties  un  peu  éraillécs.  Comme  le  tout  est  un  composé  de  centons  tirés 
de  la  Bible,  il  est  presque  partout  facile  de  deviner  et  de  remplir  les 
iucuues.  Elle  raconte  la  construction  d'une  belle  synagogue  en  pierres  de 
taille  à  Béziers;  car  on  lui  appliqua  (ligne  7)  le  verset  d'Isaie  iJ,  9  ;  «Des 
briques  étaient  tombées,  nous  avons  reconstruit  en  pierres  de  taille.» 
Le  mot  ttlebénimi)  briques,  qui  manquait  en  tête  de  la  ligne  7, a  été  res- 
titué par  M.  Weyl.  En  d'autres  termes,  la  synagogue  qui  a  précédé  celle 
dont  parle  l'inscription  était  mal  bâtie  et  1  était  en  mauvais  matériaux. 
Aussi  la  construction  est-elle  qualifiée  de  forte  et  solide  rrKebâ  wehdzdkyt. 
Le  mot  Kebd  indique  surtout  les  faciUtés  que  cette  synagogue  donnait 
aux  Juifs  de  faire  régulièrement  leurs  prières  au  même  endroit  et  à  la 
même  place,  ce  qui  est  recommandé  par  les  doctem's.  M.  Noguier  et 
M.  Lœb  lisent  sur  la  pierre  la  date  de  690/1  de  la  création,  ce  qui  équi- 
vaut à  l'année  1  i/i4.  Je  crois  qu'il  faut  plutôt  ajouter  encore  quelques 
dizaines  d'années.  Le  dernier  nombre,  (juatre,  arbà,  se  lit  en  tête  de  la 
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ii|pio  lu,  al  il  i'nut  su|)|)user  au  nioius  uuc  lacune  de  quatre  à  ciiii] 
ieltros  uvHiitcc  mot.  Je  serais  leiittî  de  les  remplir  far  scktâêchàm  Rtrenle« , 
Inoi)  que  les  noms  de  nombre  signiiiont  cinquante,  soixante,  etc.,  ne 
soient  pas  plus  longs.  Jnî  pensé  à  àç^'èli  (117/i),  parce  que  c'est  nne 
année  après  que  Benjamin  do  TudMc  entreprit  son  voyage  ù  travers  les 
Keltillos,  ou  comrnunaul«*s  juives  du  monde.  Benjamin  trouva  à  Bëziers, 
à  la  UHo,  de  la  connnunauté,  entre  auti^es,  R.  Saiomo  Halaphta,  dont 
nous  lisons  io  nom  sur  notre  pierre,  avec  laddition:  fun  des  chefs  et 
des  ij^rands  de  noire  ville,  t»  Je  vois  trop  loin  en  disant  que  ce  nom  se 
trouve  tout  entier  sur  le  monument.  On  ne  lit  en  tête  de  la  ligne  8 
que  le  nom  de  Ualaphtd,  nom  très-connu  dans  les  ouvrageft  rabbi- 
niques,  et  dont  M.  Lunz  a  constaté  la  frëciuence  en  Provence  dans  ses 
savantes  notes  sur  Benjamin  de  Tudèle.  Mais ,  comme  nous  venons  déjà  de 
le  remanjuer  pour  la  date,  la  lacune  permet,  ici  aussi,  de  supposer  que 
le  nom  de  Solomo  manque.  Ce  Sulomo  Halaphta  permit  que  la  partie 
de  la  synagogue  renfermant  Tarmoire  des  livres  de  la  Loi  fût  conslraite 
sur  son  terrain  et  ù  ses  frais.  Ceci  explique  un  mot  de  la  ligne  8  que  ni 
M.  Weyl  ni  M.  Ixrb  ne  me  paraissent  avoir  bien  interprété;  c'est  le 
pvn  qu'ils  ont  lu  hassôkên  et  traduit  par  administrateur.  Mais  »6kêa 
s  écrit  toujoui's  avec  sameh ,  et  n  est  pas  un  liti*e  usité  dans  les  syna- 
gogues. Il  faut,  je  pense,  lire  liaschschâkén  et  traduira:  le  voisin  de  la 
maison  de  notre  Dieu;  c'est  ce  voisinage  qui  rendit  possible  qn^ine  por- 
tion du  temple  fut  élevée  sur  le  terrain  appartt^nant  à  R.  Saiomo  Hala- 
phta. Nous  passons  sur  quelques  autres  détails  qui  ne  valent  pas  la  peine 
(pi'on  s'y  a  note. 

rrJe  dois  encore  remettre  à  l'Académie,  ajoute  M.  Dereiiboui'g,  une 
notice  sur  la  Collection  de  M.  Strauss,  exposée  au  Trocadéro.  M.  Strauss. 
artiste  musicien ,  est  en  même  temps  un  aixlent  collectionneur.  Comme 
israélil(S  il  a  recherché  surtout  des  objets  relatifs  au  culte  juif.  Vouloir 
expliquer  l'onq^Ioi  de  tous  ces  objets,  ve  serait  décrire  les  rites  et  usages 
du  judaïsme  moderne.  Il  y  a  lu  une  arche  sainte  ayant  appartenu  à  une 
synagogue  de  Modène,  un  pupiti*ed'olIicianl,  un  tabernacle  portatif,  an 
cjumdelior  ù  huit  branches,  ))lusieurd  lampes  ti  huit  becs,  des  boites  à 
|)arrum,  une  plaque  ornementale,  des  moins  indicatrices,  des  gobelets, 
un  rouleau  de  la  Loi,  un  rouleau  d'Esther  avecorabesques,  et  jusquàdes 
bagues  de  (ianrailles  et  des  Tenâùns,  ou  actes  de  mariage,  eu  langage 
rabbi nique.  11  ne  m'apiurtient  ])us  d*apprécier  la  valeur  artistique  de  œs 
objets,  et  ils  ont  peu  à  faire  avec  Tart  juif,  si  Ton  entend  par  là,  non 
pas  l'art  consacré  à  des  choses  juives,  mais  Tart  e\crcé  perdes  Juifs.  L/ii 
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acte",  iiisei'é  dans  la  notico  et  communiqué"  |)ap  M.  Lœb,  [Jrouve  que  les 
Juifs  d'Arles  s'adressaient,  en  1^89,  à  un  orfèvre  chrétien  pour  la  con- 
feclion  d'une  couronne  qui  devait  orner  le  rouleau  de  la  f^oi.  Rien  ne 
prouve  donc  que  des  sculpteurs  ou  orfèvres  juifs  aient  fabriqué  les 
objets  exposés  par'M.  Strauss.?) 

M.  (î.  Paris  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Em.  Picot,  d'un  ouvrage 
intitulé:  La  Sottie  en  France  ;  fragment  d'un  répertoire  historique  et  hihlio- 
graphique  de  V ancien  Théâtre  français  (Nogent-le-Rotrou,  1878,  in-8°). 

r^G'est,  dit-il ,  une  étude  très-complète  et  très-exacle,  qui  fait  connaître 
pour  la  première  fois  ces  sortes  de  pièces  faisant  partie  des  représenta- 
tions des  mystères,  ou  du  moins  les  précédant  toujours  comme  un  pro- 
logue, ou  mieux  une  parade.  M.  E.  Picot,  qui  prépare  un  grand  travail 
sur  les  origines  du  Théâtre  français  et  a  réuni  déjà  un  nombre  prodi- 
gieux de  documents,  a  étudié  avec  le  plus  grand  soin  toutes  les  sotties 
qu'il  a  pu  découvrir;  il  les  a  classées  méthodiquement  et,  autant  que 
possible,  dans  leur  ordre  chronologique." 

ffll  a  relevé  les  allusions  historiques  qu'elles  renferment,  il  en  a  mon- 
Iré  rinlérétet  au  point  de  vue  de  la  langue  et,  à  la  fois,  des  événements 
au  milieu  desquels  ces  sortes  de  compositions  en  vers  faciles  et  bur- 
les(|ues  ont  vu  le  jour.  Il  ne  s'est  pas  borné  aux  pièces  françaises,  et, 
grâce  à  sa  connaissance  approfondie  de  presque  toutes  les  langues  de 
l'Europe,  M.  Em.  Picot  a  juiisé  dans  les  fonds  étrangers;  il  a  mis  à  con- 
tribution les  bibliotlièques  publiques  et  privées,  et  est  arrivé  ainsi  à  pro- 
duire un  travail  d'un  haut  intérêt  pour  l'histoire  littéraire  en  général  et 
l'histoire  du  Théâtre  français  en  particulier.  Il  faut  ajouter  que  ce  travail 
est  entièrement  original  et  nouveau.  Personne  ne  l'avait  lenlé,  et  nous 
pouvons  concevoir  dès  à  présent  le  lien  qui  rattache  le  Théâtre  français 
proprement  dit  aux  représentations  des  mystères,  au  moyen  âge.  Toutes 
les  Sotties  dont  M.  Em.  Picot  donne  la  description,  détermine  l'époque  et 
explique  l'intérêt,  sont  compnses  errtre  les  années  1  /i5o  et  1 55o.  On  voit 
(jue  celte  période  correspond  à  la  floraison  de  la  littérature  et  du  théâtre 
de  notre  pays.  Ce  n'est  la  d'ailleurs  qu'un  premier  chapitre  qui  fait  lepkis 
grand  honneur  à  l'originalité  et  à  la  méthode  de  l'érudition  française»  Il 
nous  fait  désirer  avec  une  vive  impatience  que  l'auteur  en  publie  la  suite 
et  nous  donne  enfin  un  travail  bien  fait  sur  cette  diflicile  question ,  encore 
si  obscure,  des  mystères  et  de  l'origine  du  Théâtre  français.»» 

M.  L.  Delisle  olTi^  de  la  part  des  auteurs  : 

1'  Los  Cnrtidairea  du  has-Poifou,  par  M.   Maixhegay   (Les   Roches 
Baritaud,  iii  8"). 
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'-(i'osl  1111(3  très-inlëres»t>anle  collci^liou  de  churU^s  du  \l'  au  xiii'  siùcle. 
«luul  i(>s  |)i'ijici[>aIos  vienoonl  des  nrchives  de  Saiul-Floiviil  du  Sauinur, 
^U*  iMfti'inoutier  et  du  HoisMJroliand.  f; 

w"  La  description  de»  livres  de  litur/rie  imprimés  aux  xv'  el  xvi'  Mtècle», 
faisant  partie  de  la  hihliothèque  du  comte  de  Villafranca^  par  M.  Anatole 
\lès  (IViris.  1878,  iii-8^). 

'^.M.  le  coinle  de  Villafranca  a  formé  une  bibliothèque  spécialenieut 
consaci'éc  aux  anciens  livres  Iitur{}ique8.  Il  a  charge  M.  Anatole  Aies  de 
décrire  la  purlie  la  plus  ancienne  de  t^a  collection.  Les  notices  do 
M.  Aies,  rédigées  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude,  font  connaître  en 
délai!  beaucoup  de  livres  pi*écieux,  dont  |)lusieur8  n'avaient  encore  été 
ni  décrits  ni  môme  signalés.  On  y  remarque  aussi  des  relevés  Irès- 
couiploU  des  gravures  qui  ornent  beaucoup  de  livres  d'heures  de  la  fin 
du  w"  et  du  commcncemeul  du  xvi"  siècle,  n 

.'("  Notizia  di  alcunc  edizioni  del  secoh  w  nmi  conasciuteJiH  ora  dai  bi- 
Idiofp'afi,  par  M.  C.  (ilaslollani. 

tC  est  une  description  détaillée  et  soignée  de  vingt-sept  iaciuiable:; 
(pii  n'avaient  point  encore  été  signalés  par  les  bibliographes.  —  Ces 
vingt-sept  incunables  ont  été  rencontrés  par  M.  CasteUaai  dans  les  col- 
iections  de  la  bibliollièqne  Victor-Enunanuel. 


SKANCE  Di:   VENDBKDI    1  g   JUILLET. 

Le  Sechétaibe  perpétuel  l'ait  hounuage ,  au  nom  de  M.  le  comte  de 
Kouiaine  de  llesbecq,  d'un  volume  intitulé  :  Histoire  de  VewÊeigmmeht 
primaire  avant  lySf)  dans  les  commîmes  qui  ont  formé  U  dèpartemeHi  du 
Mord  (Lille.  IWis,  '1878.  ln-8''). 

Est  ollert  : 

Les  Proveiiçalîsmvs  corrigés  ou  corrections  raisotuiées  des  fouies  de  km- 
(fuifc  et  de  prononciation  que  l'onfoit  généralement  dans  la  PnweHce  et  dans 
quelques  autres  pivvinces  du  Midi,  par  M.  J.  Hcy nier  (Marseille,  1878, 
iu-iâ). 

M.  Garcin  de  Tassv  oifre  à  l'Académie,  de  la  part  de  l'auteur  le  Raja 
Sourindro  Mohun  Tagore,  fondateur  et  prosident  de  fécole  de  musique 
de  Calcul  la  : 

1  "  Si^^  principal  râffas  with  a  brie/  vieiv  ofhindu  music,  iu-à*  oroé  de 
s(>.pl  l)oli<>s  lilliogra|)liies  nîprésenUuil  Sarasvcatif  la  (léesiW  de  réioqiienee 
v[  (jp  la  musi(pie,  el  les  allégories  de  six  modes  musicaux  appdés  nljf a 
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(Usudicaieni  idf^  )  repoiulaul  aux  six  saUuuii  iiidieuiit^  (car  loa  ludierii» 
roinptciil  six  saisons  et  non  quatre  seulement).  Le  savant  musicien 
hindou  explique  aussi  clairement  que  possible  la  Lhëoric  ii*ès-coinpliquëe 
<lc  In  musique  iodieDiie,  les  modes  priocipaux  nommés  rdffs  et  les  secon- 
daires, au  nombre  de  trente,  et  nommés  râgmnts.  fuis  vient  un  travail 
spéciid  sur  chacun  des  râffs  en  |)articulier,  c'est  à  savoir  :  le  Sri  râg 
chante  dans  la  saison  du  brouillard,  le  Baçanta  rr printemps»  chanté  dans 
rettc  saison  et  appelé  aussi  en  bindoustani  Himlola  <rescai*potette» ,  du  jeu 
qui  accompagne  ce  chant,  le  Bhatrava  ou  Bhairtm  chanté  en  automne,  le 
Panckama  (en  hindoustani  dlpak)  chanté  en  été,  le  Megh  chanté  pendant 
la  saison  des  pluies,  euûn  le  Natla  Naraffana  (en  hiadoustani  Malkm) 
chanté  en  hiver. 

*!"  À  few  lyrics  of  Owen  Meredith,  in-8';  c'est  un  recueil  de  petits 
poëoies  anglais  sur  différents  sujets  tels  que  la  nuit,  Forage,  Tautomne, 
rhirondelle,  ladieu,  le  retour,  la  sirène,  le  portrait,  Taloès,  l'hiver  et  le 
(U'iii temps.  Ces  pièces  de  poésie  sont  aecompagnées  de  la  musique  notée 
à  Teuropéenne  avec  l'indication  des  râgs  et  des  râguints  auxquels  on  peut 
en  rapporter  les  airs. 

M.  ËGGKR  présente,  de  la  part  de  M.  le  docteur  J.-E.  Fetrequiu , /a 
Chirurgie  d*Hippo€rate(^  vol.  in-8",  Paris,  1878). 

r? L'Académie  ne  s'étonnera  pas,  dit-il,  si  je  place  devant  elle  c^  deux 
vultimes  sous  le  patronage  de  notre  savant  confrère  M.  Littré.  L'émiuent 
éditeur  et  traducteur  d'Hippwrate  avait,  tout  le  premier,  encouragé  k 
nouveau  travail  entrepris  par  son  confrère  lyonnais  sur  les  œuvres  chi- 
rurgicales qui  font  partie  de  la  colJectiou  hippocratique.  11  savait  ce  quie 
la  pratique  journalière  de  la  chirurgie  peut  apporter  de  luiBières  à  Tin- 
ler|)i*étation  des  doctrines  et  des  [)iécepte8  du  vieux  médecin  grec  et  de 
ses  disciples.  M.  Petrequin  a  fait  honneur  à  un  si  libéral  patronage 
|>ar  une  révision  souvent  heureuse  du  texte  que,  par  une  traduction 
vraiment  originale,  quoique  le  plus  souvent  conforme  au  sens  adopté 
par  M.  Littré,  par  des  notes  fort  insti*uctives,  enfin  par  des  recherches 
historiques  sur  f origine  et  la  transmission  des  écrits  hippocratiques^ 
1^  manuscrit  de  ces  deux  volumes,  soumis  en  1876  à  la  Commission 
des  impressions  gratuites  de  fimprimerie  naiiouale,  y  avait  obtenu  la 
faveur  d'une  allocation  considérable,  lorsque  le  docteur  Petrequin  litt 
eideve  à  la  science  par  une  mort  prématurée.  La  piéié  de  sa  veuve  et 
lie  sou  lils  ont  pourvu  à  l'achèvement  de  cette  publifcation,  avec  le  con- 
cours d'im  jeune  professeui*  de  l'Uni vwsité,  M.  Julien.  CVst  ainsi  que 
le  |Hil)lir  pptil    jouir  aujouitlhui  de  ces  deux  beaux  et  solides  volumes 
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''(/est  une  très-iiilëressaulc  collec'lion  de  chiiile^  du  xi*  au  un'  sivcle. 
«loul  Iva  ))i'iiici[>alos  vicnnenl  des  archives  de  Soial-Floivul  de  Sauiiiur. 
(i(^  Mnrinoulier  cl  du  l]oi»-(ii'oliaud.') 

w"  La  description  (les  livres  de  liturgie  imprimés  aux  xf'  H  xvi'  aiicies, 
faisant  partie  de  la  hihliolhèquc  du  comte  de  ViiiqfraHea^  par  M.  AnaUiie 
Aies  (Paris,  1878,  in-8''). 

tM.  ie  comte  de  Viliafranca  a  forme  une  bibliothèque  spécialeiueul 
consacrée  aux  anciens  livre-s  Jiturg^iques.  11  a  charge  M.  Anatole  Aies  de 
décrire  la  partie  la  plus  ancienne  de  sa  coileclion.  I^ies  notices  de 
M.  Aies,  rédigées  avec  la  plus  scrupuleuse  exacUtude,  font  connaître  en 
détail  beaucoup  de  livres  précieux,  dont  |)lusieurs  n'avaient  encore  été 
ni  décrits  ni  môme  signalés.  On  y  remarque  aussi  des  relèves  1res- 
(*4)mplcU  des  gravures  qui  ornent  beaucouj)  de  livres  d'hetires  de  ia  fin 
du  w'  et  du  cx)mmen(-emenl du  xvi'  siècle.» 

.'("  Notizia  di  alcune  edizioni  del  secolo  xv  non  conosciutefih  ara  dai  bi- 
hlioffrafty  par  M.  C.  Caslellani. 

frC'osi  une  description  détaillée  et  soignée  de  vingt-sept  incunables 
qui  n'avaient  point  encore  été  signalés  par  les  bibliographes.  —  Ces 
vingt-sept  incunables  ont  été  rencontrés  par  M.  Gasteliani  dans  les  col- 
ler! ions  de  la  bibliollièqne  Victor-Emmanuel. 


SEAXCK  Ul    VENDREDI    IQ    JUILLET. 

Le  SEcnÉTAuiB  fkrpetuel  l'ait  hommage,  au  nom  de  M.  le  comte  de 
Koutaine  de  lîeslHicq,  d'un  volume  intitulé  :  Hûtoire  de  teH^ngHtmeni 
primaire  avant  ijSf)  dans  les  communes  qui  ont  formé  le  dèpartemetd  du 
VWr/ (Lille.  Paris  ,'1878.  ln-8"). 

Est  ollert  : 

Les  Provençalismvs  corriirés  ou  corrections  raisoHhées  dee/auiee  de  km- 
(rage  et  de  pronoticiation  que  l'on/ait  généralement  dans  la  Proeenee  et  dans 
quelques  autres  provinces  du  Midi,  par  M.  J.  Ucynicr  (  Mai'seille ,  1878, 
in-i:î  ). 

M.  (tarci\  de  Tassy  oUre  à  rAcadémie,  de  la  port  de  Fauteur  le  Raja 
Soiu'indro  Mohun  Tagorc,  fondateur  et  président  de  Técole  de  musique 
de  Calcul  ta  : 

1"  Si.r  principal  râgas  rritli  a  brie/  view  of  hindu  muêic^  in-A*  omë  de 
sept  belles  litbo|]rapliies  représentant  ^Vira^o'fff/.*  la  déesse  de  Tcloquence 
t\  i\v  la  musique,  et  les  allégorir>s  de  six  modes  musicaux  appelés  riga 
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(usuelleaieiii  rilg)  re[3oiKtaiil  niix  six  saisuus  iadieiiiier»  (car  \q»  IMiem 
roinplenl  six  saisons  el  non  qnatrc  seulement).  Le  savant  musicien 
liiiidou  explique  aussi  clairement  que  possible  la  théorie  très-coiupliquëe 
«le  la  musique  iodieDue,  Jes  modes  priocipaux  nommés  rdifs  et  les  secon- 
daires, au  nombre  de  trente,  et  nommés  râguints.Vms  vient  un  travail 
spécial  sur  chacun  des  râg-^s  en  |)articulier,  c'est  à  savoir  :  le  Sri  râg 
chanté  dans  la  saison  du  brouillard,  le  Baçanla  rr printemps t)  chanté  dans 
cette  saison  et  appelé  aussi  en  hinëoustani  Hindola  «r escarpolette» ,  du  jeu 
()ui  acconqjagne  ce  chant,  le  Bhatrava  ou  Bhatron  chante  en  automne,  le 
Panchama  (en  hindoustani  dlpak)  chanté  en  été  Je  Megh  chanté  pendant 
In  saison  des  pluies,  enfin  le  Natla  Naraffana  (en  hiadoustani  Malkun) 
chanté  en  hiver. 

^i"  A  few  Itjrics  of  Owen  Meredith ,  in-8*;  c'est  un  recueil  de  petits 
poëmes  anglais  sur  différents  sujets  tels  que  la  nuit,  Forage,  Fautonine, 
rhirondelle,  ladieu,  le  retour,  la  sirène,  le  portrait,  Taloès,  l'hiver  et  le 
[)rinlen)ps.  Ces  pièces  de  poésie  sont  accompagnées  de  la  mosique  notée 
à  l'européenne  avec  l'indication  des  râgs  et  des  râguinîs  auxquels  on  peut 
en  rapporter  les  airs. 

M.  ËGGKR  présente,  de  la  part  de  M.  le  docteur  J.-Ë.  Petreqaiu,/^ 
Chirurgie  (VUip'poerale{^  vol.  in-8°,  Paris,  1878). 

r?  L'Académie  ne  s'étonnera  pas,  dit-iL  si  je  place  devant  elle  ces  déox 
vokimes  sous  le  patronage  de  notre  savant  confrère  M.  Liltré.  L'éminent 
éditeur  et  traducteur  d'Hippocrate  avait,  tout  le  premier,  encouragé  le 
nouveau  travail  entrepris  par  son  confrère  lyonnais  sur  les  œuvres  chi- 
rurgicales qui  fout  partie  de  la  collection  hippocratique.  Il  savait  ce  quie 
la  pratique  journalière  de  la  chirurgie  peut  apporter  de  luiBières  à  Tin- 
lerpiétation  des  doctrines  et  des  préceptes  du  vieux  médecin  grec  et  de 
ses  disciples.  M.  Petrequin  a  fait  honneur  à  un  si  libéral  patronage 
par  une  révision  souvent  heureuse  du  texte  que,  par  une  traduction 
vrainietU  originale,  quoique  le  plus  souvent  conforme  au  sens  adopté 
par  M.  Littré,  pnr  des  notes  fort  insli'uctives ,  enfin  par  des  recherches 
histoiiques  sur  forigine  et  la  transmission  des  écrits  hippocratique». 
Le  manuscrit  de  ces  deux  volumes,  soumis  en  1876  à  la  Commission 
(les  impressioas  gratuites  de  flmprimerie  nationale,  y  avait  obtenu  la 
faveur  d'une  allocation  considérable  «  lorsque  le  docteur  Petrequin  lîit 
<Milevé  à  la  science  par  une  mort  prématurée.  La  piété  de  sa  veuve  et 
lie  son  fils  ont  pourvu  à  facbivement  de  cette  publication,  avec  le  con- 
ronrs  d'un  jeune  professeui*  de  l'Univei'sité,  M.  Julien.  (j*est  ainsi  que 
le  iHihlir  potil    jouir  aiijoui^rhwi  de  ces  deux  beaiix  el  solides  volumes 
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(lostiiiés  ù  prendre  place  [>armî  les  plus  lionoi'aUes  produclions  de  la 
science  française,  y» 

M.  Desnoyers  offre  h  l'Académie,  de  la  part  de  Tiin  de  ses  ooirespoii- 
danl8,  M.  Taniizey  de  Larroque,  un  nouveau  noiëmoire  inlitnlë  :  De  rem- 
prisontiement  de  l'abbé  Fayâiu  Notes  et  documents  inédits  (Paris,  1878, 
brocliure  in- 8"). 

(rL'abbo  Faydit,  Auvergnat  d'origine,  raomentanëment  attaché  à  la 
paroisse  de  Saint-Sevcnn  et  h  la  congrégation  de  rOratoire,  est  très- 
connu  dans  r histoire  de  la  polémique  littéraire  et  théologique  de  la 
seconde  moitié  du  xvii*  siècle.  La  bizarrerie  et  la  causticité  de  son  esprit, 
la  hardiesse  de  ses  opinions  touchant  les  dogmes,  son  habitude  de  déni- 
grer les  plus  illustres  membres  du  clergé  ses  contemporains,  Bosraet, 
Féiielon,  et  surtout  Tillemont,  lui  valurent  de  fréquentes  admonestations 
de  ses  supérieurs  ecclésiastiques,  et  en  dernier  lieu  une  incarcération  de 
plusieurs  années  à  la  prison  de  Saint-Lazare.  C'est  à  cette  circonstaoee  de 
la  vie  de  Tabbé  Faydit  que  se  rapportent  les  lettres  publiées  par  M.  Ta- 
niizey de  Larroque,  d'api'ès  les  originaux  manuscrits  et  inédite  de  la  Bi- 
bliothèque nationale. 

rrLa  première  lettre,  écrite  on  1696,  est  du  cardinal  de  Noaiiles, 
archevêque  de  Poiis,  adressée  soit  au  chancelier  de  France,  soil  au 
«ninistre  de  la  maison  du  roi.  Elle  a  pour  but  de  demander  rinearoération 
inmiédiate  de  Tabbé  à  Saint-Lazare,  par  lettre  de  cachet.  Le  motif  aligné 
f^t  la  publication  d'un  nouvel  écrit  plein  d'hérésies  sur  les  principaux 
tnystèrcs  de  la  religion,  et  en  particulier  sur  la  Trinité.  Ce  prkre  est  «a 
peu  fou  et  trh-difficile  à  retenir;  c'est  un  tiommc  à  enfermer  kfibu  êâi  fitil 
sera  possible ,  en  lui  ostant  tout  moyen  d'écrire. 

rrLn  deuxième  lettre  est  du  lieutenant  de  police  de  la  Reynie,  que 
1  archevêque  de  Paris  avait  fait  provenir. 

rrLa  (misième  est  une  requête  de  Faydit  à  ce  même  lieutenant  géné- 
ral pour  se  justifier  des  causes  de  son  arrestation  et  demander  aon  âar- 
gissoment  ol  son  renvoi  devant  l'autorité  ecclésiastique.  Aux  excosea  qu'il 
fait  valoir,  il  ajoute  la  protestation  de  son  aversion  pour  le  janséaisme. 

(tM.  Tamizcy  de  LaiToque  éclaire  toutes  les  circonstances  de  cette 
|M3tite  affaire  et  la  biographie  des  personnages  par  des  notes  substan- 
tielles, comme  il  ne  manque  jamais  de  le  faire  dans  ses  nombreuses 
dissertations  littéraires  et  historiques,  n 

M.  lUvAissoN  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Baudrillarl,  membre  de 
rAcadémie  des  sciences  uiorales  et  politiques,  du  t.  l'Vde  rfliiloîre  da 
hi.ve  prirc  et  public  depuis  r  antiquité  jusqu'à  nos  jours  (Pms,  1878,  k^S*). 
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SÉANCK  DU  VENDREDI   26  JUILLET. 

Est  offert  h  l'Acadëmie ,  par  le  Secrëlaire  des  États  indiens  de  sa  Majesté 
hrilannique,  le  i"  volume  du  Corpus  inscriptionum  indicarum.  Inscriptions 
of  Asoka  (Calcutta,  1877,  in-^°). 

Est  encore  offert  : 

Archives  d*Ypres,  Documents  du  xvi'  siècle  faisant  suite  à  l'inventaire 
(les  chartes,  publiés  par  A.  Diegerick»  bibliothécaire  de  la  ville  d'Ypres, 
tome  IV  (Bruges,  1877,  in-8"*). 

M.  Garcin  de  Tassy  présente,  de  la  part  de  Tauteur,  le  major  Otlley, 
une  brochure  intitulée  :  Mémorandum  on  a  point  o/dakhni  grammar. 

rrLe  dakhni  est  le  dialecte  hindoustani  du  Décan  ou  plutôt  du  midi  de 
rinde.  Getle  branche  méridionale  de  riiindoustam  est  surtout  riche  en 
romans  en  vers.  M.  Ottley  s'est  spécialement  occupé  de  ce  dialecte  qu'il  a 
étudié  avec  soin  sur  les  lieux  mêmes.  Il  en  connaît  les  ouvrages  clas- 
siques et  il  n'aime  pas  qu'on  en  néglige  les  règles.  La  brochure  actuelle 
a  pour  objet  celle  qui  concerne  le  pluriel.  En  dakhni  tous  les  pluriels 
prennent  la  terminaison  an,  mais  dans  l'hindoustani  du  Nord  qui  est 
l'ourdou  proprement  dit,  ils  ne  reçoivent  cette  désinence  que  dans  certains 
cas.  Il  n'y  a  généralement  pas  de  différence  entre  le  nominatif  singulier 
et  le  nominatif  pluriel.  C'est  le  contexte  qui  permet  de  distinguer  le 
pluriel  du  singulier. 

ffM.  Ottley  trouve  avec  raison,  ajoute  M.  Garcin  de  Tassy,  que  la 
grammaire  dakhni  a,  sur  ce  point,  l'avantage  sur  la  grammaire  urduc, 
et  il  insiste  pour  qu'on  se  serve  régulièrement  en  dakhni  de  la  désinence 
plurielle  an, 

ffll  cite  quantité  d'exemples  des  meilleurs  auteurs  à  l'appui  de  son 
dire  ;  mais  il  regrette  que  dans  quelques  ouvrages  on  ait  parfois  négligé 
d'employer  cette  forme  plurielle.  Je  dois  remarquer  néanmoins  que  dans 
les  exemples  qu'il  en  a  donnés  il  ne  s'agit  presque  toujours  que  de  pluriels 
accompagnant  des  noms  de  nombre,  ce  qui  serait  une  exception  à  la 
règle  générale,  r» 

M.  Hauriîau  présente,  au  nom  de  M.  James  de  Rotschild,  le  tome  XIII' 
(lu  Recueil  des  poésies fratiçoises  desiv'et  rvi'  siècles,  morales ,  facétieuseê, 
historiques,  publiées  par  MM.  Anatole  de  Montaiglon  et  James  de  Rot- 
schild (Paris,  1878,  in-ia). 

ff  Ce  volume,  dit  M.  Ilauréau,  sera  goûté  comme  l'ont  été  les  précé- 
dents. Los  pièces  très-rares  qu'il  renferme  sont  toutes  intéressantes  au 
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|)uiiil  (!<'  vue  (le  1  iii^loirc  iiiiec(luti(|ue;  on  y  lr4)tiVL'  1(S  diHoilti  les  |)ltis 
cnrioiix  sur  its  inu'urs  pri\(>cs  et  puliliqiics  du  \vi*  siècle.  M.  llaiiiv;ui 
siVnulc  pnrlirniifVemenl,  nu  point  do  vue  liltt^rniro  Ja  pièce  intitulée  :  Lf 
fmHC-archcr  de  Chetré,  où .  dit-il,  il  y  a  des  ])as9ages  di^jncs  non-seulc- 
inentdo  Villon,  mais  cncoi'o  do  licmiiiT  et  do  Scorron.'j 

M.  Paulin  iUnis  offre  eu  son  nom  une  nouvelle  Etude  nur  la  (Âawtou 
d'Antioche  (Paris,  1878,  in-8-). 

M.  DB  WiTTE  pix^cnle  h  rAcndt^mic  le  double  n"  9  et  3  de  In  Gazcile- 
(trrhvohiriquc ,  qui  vient  de  pnraîlro ( Paris ,  iSyS.in-ô*). 

r Dans  ce  double  nnmt^ro.  dil-il.  entrent  la  planches  dont  voici  les 
sujets  : 

tPl.  7.  Deux  petits  vases  athéniens  de  la  collection  de  M.  Euf^ène 
Piot,  décords  de  sujets  gracieux,  qni  repnfeentent  des  jenx  d'enfants. 
W.  Piol,  amalem*  distinf^udet  plein  degoAt,  a  accompagnt^  la  publication 
de  ces  deux  charmants  vases  de  quelques  remarques  intéressantes  «ur 
les  diverses  espèces  de  sdpidture  des  Grecs. 

ffpL.  8.  Tôtc  «le  Lvbien,  bronze  trouvé  à  Cvrène. 

rrM.  S.  Trivier  reconnaît,  dans  celle  tête  tK*8-reman]iiable  et  qui  est 
conservée  au  Musée  britanm'que ,  un  imiirait  d'honnne,  celui  dun  dief 
libyen  dont  le  nom  n'est  pas  connu. 

"Pl.  9  et  10.  Terres  cuites  de  Tanajjra.  L'une  représente  une  joueuse 
d'osselets;  Taulre,  une  jeune  femme  qui  se  regaixle  dans  un  miroir. 

rrpL.  1 1.  Véims  et  A<lonis,  (groupe  de  terre  cuile  trouvé  dans  la  luf- 
rropole  de  Tanagra. 

rPh.  1*2.  Moule  d'antélixc  provenant  d'Ârezzo. 

rrPL.  i3  et  1/4.  La  Vénus  accroupie  de  Vienne,  toi'se  de  marbre  dë- 
ei>uvcrt  il  y  a  nn  demi-siècle  dans  le  faubourg  deSainlc-Coloml)C,  sur 
la  rive  droite  du  Ulii^ne.  Ce  magnifique  morceau  de  sculpture,  Tun  des 
plus  beaux  que  le  sol  de  lancieime Gaule  ait  rendus  h  la  lumière,  vient 
d\Mre  acquis  par  le  Musée  du  Louvre. 

frpL.  1.5.  Fragment  de  sarcophage  chrétien,  conservé  au  Musëe  Gal- 
vet,  à  Avignon,  et  sur  lequel  est  représentée  la  mort  d^Ananias  et  de  Se- 
phira,  sujet  qui,  d'après  la  remarque  de  M.  Edmond  Le  Blant.  se  trcHive 
pour  la  première  fois  sur  un  monument  de  cette  espèce. 

rrpL.  i().  Fragment  de  sculpture  gallo-romaine  d<«niivert  près  de 
IJeaune  (Cole-d'Or).  et  expliqué  i)arM.  Paul  Fois8el,qui  y  reoonnoU une 
lAle  de  (lybrle. 

ffPr.  17   et   18.  M ii-oir  éiruscpip  sur  lequel  esM'opnWnlf'T  In  loîletfe 


—   181   — 

d'une   it-mnio  c|n<»  les  arriiéologiies  ilésignenl  dOrdinaire  sons  le  nom 

d'HolcMlO.  'î 

Après  avoir  indiqué  ra|)ideinmit  les  monuments  de  toute  nature repro- 
duils  dans  les  iti  nouvelles  planches  de  la  Gazette  archéologique,  M.  de 
Witte  signale  d'antres  articles  accompagnes  de  vignettes  intercalées 
dans  le  texte  : 

[]n  article  do  M.  Paul  Pierret,  sur  une  pierre  gravée  au  nom  du  r« 
d'hgypte  Thoulmès  H;  un  travail  de  M.  Fr.  Lenormant  sur  quelques 
terres  cuites  de  Tégée;  un  autre  de  M.  Trivier  sur  une  pâte  de  verre 
imitant  une  intaille;  un  de  M.  C.-W.  Mansell  sur  une  terre  cuite  de 
l'île  de  Chypre,  qui  représente  une  statuette  mutilée  d'Aphrodite  assise; 
un  tiavail  de  M.  Fr.  Lenormant  sur  quelques  monuments  qui  repré- 
sentent Sémiramis  entourée  de  colombes.  Ce  sonluu  cylindre  en  hématite 
du  Cabinet  des  médailles,  et  trois  bractées  d'or  estampées,  récemment 
découvertes  dans  les  belles  fouilles  de  M.  Schliemann  à  Mvcènes.  Ëndn, 
la  note  de  M.  Albert  Dumont  sur  un  nouveau  miroir  grec,  décoré  de 
ligures  au  trait,  note  dont  M.  de  Witte  a  donné  lecture  à  l'Académie , 
dans  la  séance  du  vendredi  3i  mai  1878. 

M.  DE  RozfÈRE  oiïre  de  la  pari  de  M.  Prost,  membre  de  l'Académie  de 
Melz,  un  volume  intitulé  :  l'Ordonnace  des  maiours  ;  Etudes  sur  lesins^ 
lilutions  judiciaires  de  la  ville  de  Metz ,  du  xin'  au  xvii' sihle,  (Paris, 
1878,  in-S*»). 

ff  L'ordonnance  des  maiours,  dont  la  rédaction  remontait  probablement 
aux  premières  années  du  xui'  siècle,  contenait  le  détail  des  attributions  po- 
filiques,  administratives  et  principalement  des  attributions  judiciaii^»  des 
maires  de  Melz  et  des  collèges  d'éche vins  dont  ils  étaient  les  présidents  et 
les  directeurs.  Malheureusement,  le  texte  original  de  ce  précieux  coutu* 
iiier  est  perdu.  M.  Prost,  malgré  toutes  ses  recherches,  n'a  pu  en  ren- 
contrer que  des  fragments  ou  des  extraits  rédigés  et  copiés  plusieurs  si^ 
des  après  sa  rédaction  primitive. 

rr il  a  eu  la  patience  de  réunir,  de  comparer  ces  fragments  ou  extraits, 
et  de  les  compléter  les  uns  par  les  autres,  de  façon  à  reconstruire,  si- 
non le  texte  même,  du  moins  les  principales  lignes  de  l'édifice,  et  d'en 
faire  connaître  l'ensemble.  Le  commentaire  qui  accompagne  cette  resti- 
tution  est  à  la  fois  très-serré  et  très-riche  en  renseignements  historiques 
el  juridiques. 

ffCc  travail ,  qui  fait  grand  honneur  a  M.  Prost,  n'est  pas  le  premier 
qu'il  ait  consacré  aux  anliquitéfl  juridiques  de  Melz.  L'Académie  a  cou- 
rouiM'   il   y  a    qneUjuos  années  son  Ménu>iro    sur  le  PatHriaf   wessi». 
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M.  Prusl  essaye  du  so  consulter  ilo  ses  duiilours  [inlrioliques  c»  clierclianL 
h  iniMIro  on  roliclle  passé  <le  son  pnys.i 
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M.  i)i:  \ViTTK  ffiil  lionimogo  à  l'Acadéinio  d'une  brocbnre  inlihik^: 
Vases  peints  portant  des  si'fnatures  (^artistes. 


SKANCE    Dr    VF  31  DR  EDI  ()     AOt  T. 

Sont  oiïorls  ù  rAcadéniio  : 

lIpoxTixà  rrfs  èv  kdijvais  dp)(^3LtoAoytxvs  ératpioLÇ  ind  iavouspiov 
1877,  ^é^pi  iavovapiov  1878  (Alliènes.  1878,  in-8'). 

La  mytholofrie  grecque  et  V histoire  de  l'Europe  occidentale j  pur  M.  il'Ar- 

hois  de  Juliainville,  corrospondcinL  de  l'A cad^nnc( Paris,  1878,  hroch. 
in-8"). 

IsCH  noms  dr  lieu.r  celtiques^  parle  même  (cxLrnil  de  la  Retme  arehéo-* 
logique). 

M.  Gakcin  i)k  Tassy  présente  à  l'Académie  la  seconde  édition  de  son 
Mémoire  sur  les  noms  propres  el  titres  musulmans,  suivi  d'nne  NoUee  fur 
des  vêtements  avec  inscriptions  arabes ,  persanes  et  lùndoustawes ,  accoropa- 
^|-nées  de  deux  plundies  donnanl  le  fac-i>iniile  des  inscriptions  décrites 
(Paris,  1878,  in-S**).  Ce  mémoire  et  cette  notice,  qui  avaient  d*aliord 
paru  dans  le  Journal  asiatique  y  étaient  devenus  introuvables,  et  c'est  pour 
répondre  aux  demandes  (pii  lui  en  étaient  faites,  que  le  libraire  Maison- 
neuve  en  a  donné  celle  nouvelle  édition. 

M.  Pavet  de  Courtrille  lait  bonmiage,  de  la  part  de  M.  de  Sainte- 
Marie,  d'un  ouvrage  intitulé  :  la  Tunisie  chrétienne  (Lyon^  1878,  in-8*). 
f^On  remarquora  dans  ce  volume,  dit-il,  plusieurs  identifications  de 
noms  de  lieux  qui  dénotent  chor.  Tauteur  ime  grande  connaissance  de  la 
lopogra[)bic  tunisienne.  ^^ 

.M.  Desnoïërs  olFi-e  au  nom  de  M.  Pb.  Salmon,  membre  de  la  Sociël^ 
des  sciences  bietoriques  et  naturelles  de  T Yonne,  un  ouvrage  qui  vient 
d'être  publié  dans  le  dernier  volume  des  Mémoires  de  cette  Société,  sons 
le  lilre  do  :  Dictionnaire  archéologique  du  département  de  l'Ymme^  Epoque 
roIii(pie  (Auxeire,  1878,  in-S"). 

rj /nu leur,  dit  M.  Desnoyers,  a  très-soigneusement  l'ecueilli  el  classé, 
suivant  l'oixlre  alphabétique  dos  communes,  des  indications  do  vesligm 
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d'antiquiles  divei^es,  antérieures  à  la  conquête  romaine  :  doimens  et 
autres  monuments  mégalithiques,  tumulus  et  vestiges  divers  de  sépul- 
tures; ateliers  ou  découvertes  isolées  d'outils  et  d'armes  de  pierres  tail- 
lées, brutes  ou  polies;  grottes  dans  lesquelles  on  a  retrouvé  des  vestiges 
du  séjour  de  l'homme;  stations  et  oppida.  L'auteur  a  même  ajouté  toutes 
les  mentions  qu'il  a  pu  connaître  de  découvertes  de  monnaies  gauloises. 

rr  L'ensemble  de  ces  renseignements  très-variés  présente  un  tableau  com- 
plet dont  les  matériaux  ont  été  puisés  par  l'auteur,  soit  dans  ses  observa- 
tions personnelles,  soit  dans  les  Mémoires  publiés  sur  diverses  localités 
du  département  de  l'Yonne,  soit  dans  les  musées  publics  d'Auxerre  et  de 
Sens,  soit  dans  un  grand  nombre  de  collections  particulières. 

frUne  autre  source  d'informations  qui  paraissent  enfin  se  rapporter  aux 
temps  les  plus  anciens  et  qui  peuvent  mettre  sur  la  voie  de  découvertes 
intéressantes,  est  fournie  par  les  dénominations  topographiques  de  lieux 
et  de  climat.  M.  Salmon  en  a  recueilli  un  très-grand  nombre  qu'il  indique 
pour  chaque  commune,  en  y  ajoutant  les  traditions  et  les  légendes  lo- 
cales. Ce  volume  sera  suivi  d'un  second  qui  comprendra  la  période  ro- 
maine dont  les  vestiges  ont  été  fréquemment  découverts  dans  le  départe- 
ment de  l'Yonne,  et  sur  laquelle  M.  Salmon  a  déjà  recueilli  de  nombreuses 
indications.  7» 

M.  Renan  présente  de  la  part  de  M.  Schœbel  V Histoire  des  Rois  mages 
(Paris,  1878,  in-8^). 

M.  Delisle  offre  : 

1  **  De  la  part  de  M.  Luce ,  le  Maine  sous  la  domination  anglaise  en  1 433 
et  ih3U  (Paris,  1878,  in-8").  Ce  morceau,  qui  a  été  lu  h  la  dernière 
séance  publique  delà  Société  de  l'histoire  de  France,  montre  que  l'auteur 
est  aussi  versé  dans  l'histoire  du  xv'  siècle  que  dans  celle  du  xiv*  siècle. 

2°  De  la  part  de  M.  Alphonse  Callery,  Histoire  des  institutions  finan-- 
cihres  de  l* ancienne  France  (Fontainebleau,  1878,  in-8").  Les  mérites  de 
ce  travail  ont  été  signalés  à  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques 
par  M.  Giraud. 

3°  De  la  part  de  M.  Barberaud,  Rapport  sur  les  procédés  employés  pouf 
faire  revivre  les  manuscrits  sur  parchemins  altérés  par  Tincendie  (Bourges, 
1878,  in-8°).  Les  résultats  obtenus  par  M.  Barberaud  sont  fort  impor- 
tants, non-seulement  parce  qu'il  a  rétabli  plusieurs  cartulaires  qu'on 
pouvait  considérer  comme  perdus,  mais  encore  parce  que  les  procédés 
employés  nvor  succès  à  Bourges  pourront  servir  dans  des  circonstances 
analogues. 


VI.  t 'l 
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SBANCK  Dl'   VKNDHKDl    iG   AOUT. 
(Séaiin^  lovée  à  ransc  do  la  mort  de  M.  Naudot.) 

SKANCK  DL'  VENDREDI   3 3    AOUT. 

Lu  Secrëtaiuu;  pkiu'éthkl  unnoiice  la  publication  du  loiuc  IX,  t"  bérie. 
i"*  [>urtio  des]  Mémoires  présentés  à  H Académie  par  des  savants  étrangers 
(iii-/r)  (?l  celle  du  fascicuio  du  Compte  rendu  des  séantes  de  V Académie 
(ii*  Iriniosti-c  1878,  iii-8"). 

Sont  ollerls  à  rAcadëniic  : 

Eloge  de  BuJ/'on,  par  M.  iNai*cisse  Micliaut  (Paris,  1878,  in-8'). 

Nuovn  antoloffia  di  scienze,  lettere  od  arti,  1866-1878  (Florence, 
Home,  broch.  iu-8*). 

Commenta lionis  Pindaricœ  emendationis  studiosœ  atqve  explanaiioais 
liber  singularis  adjecta  Terentiaui  loci  selecti  emetuiatione,  par  ie  D' Sdiwic- 
kert  (Trêves,  1878,  in-/i°). 

Une  cause  célhbre  en  Irlande  au  second  siècle  de  notre  ère,  par  M.  d'Ar- 
bois  de  Jubaiiiville,  correspondaul  de  rAcadomie  (Extrait  de  h  Revue  des 
ffuestionfi  historiques,  juillet  1878). 

Jnatitut  du  droit  international,  Rapport  sur  les  conflits  de  Uffislatiotu  en 
droit  pénal,  par  M.  Ch.  Brocher  (in-S"). 

M.  DE  LoNGPBRiER  présente  le  second  fascicule  de  Touvragede  M.  Léon 
de  Hosny,  intiluM  :  Essai  sur  le  déchiffrement  de  l'écriture  hiératique  de 
r Amérique  centrale  {Voivis,  1877,  in-foL). 

rrCe  fascicule  contient  six  belles  planches^  dont  cinq  en  couleur,  dam 
lesquelles  on  trouve  des  spécimens  d'hiéroglyphes  tii'és  de  nianuscril^ 
yucatèques,  et  des  vues  de  monuments,  entre  autres  le  célèbre  bas-reUef 
à  la  croix  de  Palenqué  dont  le  texte  a  donné  lieu  à  tant  de  suppoeitioDS. 
J'ai  déjh  ici  môme,  dit  M.  de  Longpérier,  loué  la  prudence  de  Fauteur; 
la  critique  s'est  associée  h  ce  sentiment.  Maintenant  je  louerai  sa  persé- 
vérance cl  sa  remarquable  sagacité.  1 

M.  Kgger  ofl're,  de  la  part  de  M.  H.  Diiion,  un  volume  qui  a  [k)ur  titre  : 
Œuvres  de  Synesius,  évêque  de  Ptolèmaxs,  dans  la  Cyrénaique,  au  eem- 
mencemeni  du  v''  siècle,  traduites  entièrement  pour  la  première  foi»  eujrtm- 
çais  et  précédées  d'une  étude  biographique  et  littéraire  (Paris,  1878,  in-S"). 

^Ce  volume,  dit  M.  Egger,  ixMifcrmo  la  première  traduction  complète 
qui  paraissp  on  noire  langno  dos  cpuvros  do  Synt^sius.  Ouoiques  trnduclioiiH 
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partielles,  surtout  de  ses  Hymnes,  avaient  seules  fait  connaitre  Synësius 
aux  lecteurs  français.  Rëcemment  (1870),  M.  Lapatz  donna  une  version 
française  de  toutes  les  Lettres,  version  qui  reproduit  et  même  exagère 
l'affëterie  de  langage  particulière  à  cet  écrivain.  M.  Druon,  laborieux  et 
modeste  professeur,  aujourd'hui  proviseur  d'un  de  nos  lycées,  s'était 
voué  depuis  longtemps  à  l'étude  des  œuvres  de  Synésius,  et  il  en  avait 
fait  l'objet  d'une  thèse  considérable  soutenue  en  iSSg  devant  la  Faculté 
des  lettres  de  Paris.  La  traduction  dès  lors  commencée  par  lui  et  qu'il 
vient  de  mener  à  bonne  fin, n'est  donc  pas  une  de  ces  œuvres  hâtives  que 
font  souvent  naître  les  spéculations  de  la  librairie;  c'est  le  fruit  d'un  long 
et  consciencieux  travail,  qui  sera  justement  récompensé  par  l'estime  des 
connaisseurs,  et  que  nous  nous  plaisons  à  recommander  à  l'attention 
bienveillante  de  l'Académie.  Les  difficultés  de  la  tâche  étaient  nombreuses, 
car  Synésius ,  poëte,  philosophe  et  un  peu  sophiste,  quoiqu'il  se  défende 
des  subtilités  delà  sophistique,  chrétien  dans  les  dernières  années  de  sa 
vie,  mais  qui  resta  toujours  engagé  dans  les  idées  de  la  philosophie 
païenne,  reflète  dans  sou  style  tous  les  embarras  d'une  conscience  in- 
quiète; il  y  mêle  tous  les  souvenirs  de  la  fable  païenne  avec  les  élans  de 
sa  foi  nouvelle,  De  là,  maintes  obscurités  que  M.  Druon  n'a  pas  toutes 
éclaircies,  mais  contre  lesquelles  il  a  lutté  avec  un  courage  vraiment  mé- 
ritoire. En  reproduisant  à  la  tête  de  son  volume  l'étude  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  Synésius  publiée  par  lui  en  1869,  il  a  fait  de  ce  volume  un 
ensemble  de  documents  qui  sera  fort  apprécié  par  tous  les  amis  de  la  lit- 
térature grecque.  Tî 

M.  Egger  offre  en  outre,  au  nom  de  M.  xMùnlz,  des  Notes  sur  les  mo- 
saïques chrétiennes  de  F  Italie.  Nouveaux  documetits  sur  la  mosaïque  de  sainte 
Constance  de  Rome. 

ff  Cette  brochure  forme  le  5'  fascicule  de  l'ouvrage  que  M.  Miintz  a 
commencé  il  y  a  quelques  années  à  l'Ecole  de  Rome,  et  dont  le  manus- 
crit a  été  soumis  à  l'Académie  en  187/1  ^^  1876. 

ffDans  ce  nouvel  essai,  ajoute  M.  Egger,  M.  Miintz  a  cherché  à  recons- 
tituer, h  l'aide  de  documents  inédits,  la  plus  ancienne  des  mosaïques  chré- 
tiennes connues  ,  celle  de  sainte  Constance  de  Rome,  exécutée  selon  toute 
vraisemblance  pendant  le  règne  même  de  Constantin.  Une  inscription 
détaillée,  due  à  un  archéologue  romain  du  xvi" siècle,  Pompeo  lIgonio,et 
conservée  en  manuscrit  à  la  bibliothèque  de  l'Université  de  Ferrare,  lui  a 
permis  de  montrer  que  ces  compositions,  dont  quelques  fragments  subsis- 
tent encore,  ne  renfermaient  pas  d'éléments  païens,  comme  on  l'a  cru 
jusqu'ici ,  mais  que  tous  les  sujets  étaient  empruntés  h  l'Ancien  ou  au  Nou- 
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veau  Testament.  Le  problème  prdscntait  une  gravite  si  grande  qu*tin  ar- 
chéologue italien ,  le  P.  Garrucci ,  est  allë  tout  exprès  en  Espagne  pour 
y  étudier  à  l'Escuriai  un  dessin  ancien  reproduisant  un  fragment  de  la 
mosaïque.  Le  manuscrit  de  Ferrare,  dont  ce  savant  ignorait  Texistence, 
complète  de  la  manière  la  plus  heureuse  Tlibloire  d'un  monument  qoi 
occupe  une  place  tout  à  fait  exceptionnelle  dans  les  annales  de  Tari  chré- 
tien primitii.» 


SÉANCE  DU  TKNDKEOl  3o   AOUT. 

Le  Sbgrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  letomeXXVIU,  9*  par- 
tie des  Notices  et  extraits  des  manuscrits  (Paris,  1878,  in-A'). 

Sont  offerts  : 

Le  Dhammapada,  avec  introduction  et  notes  par  Fernand  Hû,  suivi  du 
Sutva  en  àù  articles,  traduit  du  tibétain,  avec  introduction  et  notes,  par 
M .  Léon  Feer  ( Paris ,  1878,  in- la). 

Esquisse  de  la  mythologie  irlandaise,  par  M.  d'Arbob  de  Jabain ville, 
correspondant  de  TAcadémie  (Extrait  de  la  Revue  archéologie ,  juin 
1878). 

M.  Pavet  de  Codrteille  présente  au  nom  des  auteurs  les  ouvrages 
suivants  : 

1"  Bag  0  Bahar{le  Jardin  el  le  Printemps),  foéme  hindonstani  traduit 
en  français  par  M.  Garcin  de  Tassy  (Paris,  1878,  grand  in-8')- 

(t C'est  une  série  d'aventures  des  plus  romanesques,  racontées  dans  un 
style  orné  de  toutes  les  couleurs  les  plus  vives  de  la  rhétorique  orientale. 
On  y  trouve  le  germe  ou  peut-être  seulement  Técho  de  certains  contes  des 
Mille  et  UM  nuits.  Celte  traduction  est  faite  de  main  de  maître  et  sera 
bientôt  suivie  du  texte  onginal.» 

3°  Recueil  d'itinéraires  et  de  voyages  dans  l'Asie  centrak  H  foxirème 
Orient,  traduit  du  russe  par  M.  L^r  (Paris,  1878,  grand  in-8*). 

ffOn  remarque  surtout  dans  cet  ouvrage  la  description  des  princi- 
pales villes  situées  sur  le  cours  du  Sir  Deria,  telles  que  Turkestan,  Tadh- 
kend,  Khokand,  Khodjcnd,  par  M.  Khoroehkine,  et  une  étade  topogra- 
phique des  plus  détaillées  de  la  vallée  du  Zerefchan ,  par  le  doeteor  Radioff, 
document  de  la  plus  grande  im|)ortance  pour  la  géographie  de  ces  con- 
ti'ées.  » 

M.  Heuzey  offre  nu  nom  de  M.  Eugène  Mûntz,  bibliothécaire  de  TËcole 
(les  beaux-arts,  une  brochure  intitulée  :  Inventaire  des  bronzes  atuiques de 
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la  collection  du  pnpe  Paul  II  {ilib'j-ili'jx).  (Extrait  de  la  Revue  archéo- 
logique, août  1878.) 

(T C'est  une  partie  importante  d'un  précieux  document  découvert  par 
i'auteur  dans  les  archives  de  Rome,  et  qui  va  être  publié  très-prochaine- 
ment dans  la  Bibliothèque  des  Écoles  d'Athènes  et  de  Rome,  Tout  le  monde  ^ 
dit  M.  Heuzey,  comprendra  l'intérêt  capital  de  cette  découverte  pour  la 
connaissance  des  collections  d'art  et  d'archéologie  au  xv*  siècle.  La  des- 
cription est  faite  avec  soin,  indiquant  l'attitude,  le  mérite  d'art,  jusqu'à 
Tétat  de  conservation  de  la  plupart  des  objets  et  signalant  même  un  cer- 
tain nombre  de  surmoulés  en  bronze  qui  existaient  dans  les  collections 
de  la  Renaissance.  D'autres  savants  pourront  profiter  de  ces  documents  et 
en  tirer  un  excellent  parti  pour  la  science  ;  mais  l'honneur  de  cette  utile 
découverte  appartient  en  propre  à  M.  Miintz.  » 

SÉANCE   DU  VENDREDI   6   SEPTEMBRE. 

M.  Ravaisson  présente  h  l'Académie,  au  nom  de  M.  Ch.-Em.  Ruelle, 
une  brochure  intitulée  :  Deux  textes  grecs  inédits  concernant  le  canon  mu- 
sical des  Grecs, 

frCes  textes  ont  été  découverts  par  M.  Graux  dans  un  manuscrit  de  la 
bibliothèque  de  Madrid,  écrit  de  la  main  de  Lascaris.  On  y  lit  que  l'échelle 
musicale  primitive,  formée  de  deux  tétracordes  conjoints,  c'est-à-dire  uni» 
par  une  note  médiane  commune,  était  attribuée  à  Orphée,  qui,  lui-même, 
l'aurait  reçue  de  Mercure,  inventeur  de  la  lyre,  et  que  Pythagore  avait 
substitué  à  cette  échelle  celle  qui  est  formée  de  deux  tétracordes  disjoints. 
A  ces  deux  systèmes  musicaux  correspondaient  deux  systèmes  astrono- 
miques analogues,  deux  conceptions  analogues  d'harmonies  célestes  qui 
résultaient  de  la  constitution  de  ces  systèmes.»» 

Sont  encore  offerts  : 

/.  César,  ses  itinéraires  en  Belgique  d'après  les  chemins  anciens  et  les 
monuments,  par  M.  Peigné  Delacourt  (Péronne,  1876,  in-8'). 

Revised  chronology  of  the  latest  hahylonian  Kings,  par  M.  J.  Opperl 
(broch.  in-8''). 

Arab  metrology,  II.  ElDjabarty,  par  M.  H.  Sauvaire  (broch.  in-8*). 

Livre  des  ventes  traduit  sur  le  texte  arabe,  édition  de  Boulaq,  an  ifijS, 
par  le  même  (Alexandrie  d'Egypte,  1  87O ,  in-/i"). 
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SKA.NCE  Di;  VENDREDI   1  3  SEPTEMBRE. 


M.  DuRUv  l'ail  bummagc,  au  nom  du  D*^  V.  Casngt'ondi ,  d*uii  iiiéiuuim 

iiilituii*  :  A/pippina  (Florence^  1878,  iu-8"). 

sÉA>rE   DL   \EMDREDI   30   SEPTEMBRE. 

M.  Lrii.  CuRTiL's,  correspoiidant  de  rAcudëmie,  fait  bouuuage  de  son 
Mëiuoirc  iiilltulo  :  Zœei  Giebelgruppen  aus  Tanagra  (  Berlin ,  1 878,  in-6*) , 
et  met  sous  les  yeux  de  rAcadémie  la  photographie  de  deux  statues  de 
Praxitèle  et  d'Alcauiène,  découvertes  dans  les  fouilles  d'Olympie. 

M.  Deloche  pi'escnte  de  la  part  de  Tauleur,  M.  Tamizey  de  Larroquc, 
correspondant  de  rAcadémie,  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Antoine  de 
Noailles  à  liovdenu.r  (Bordeaux,  1878,  in-S"). 

ff C'est,  dit  M.  Dclucho,  la  seconde  pubhcation  du  laborieux  ërudit  sur 
cette  famille  de  Noailles(}ui>  au  xvi*,  au  xvif  et  au  xviii*  siède,  remplit  an 
r<)le  si  considérable  dans  le  gouvernement,  dans  laimëc  et  dans  ia  di- 
plomatie. 

(tM.  Tamizey  de  Lanoque  avait  fait  paraître,  en  i8G5,  un  recueil  de 
lettres  inédites  de  Franœis  de  Noailles  qui  fut  évêque  de  Dax  dans  le 
deuxième  tiers  du  \vi'  siècle,  et  un  des  plus  cminents  diplomates,  sinon 
le  plus  éminent  de  cette  époipie.  Celle  pi'écieuse  correspondance  est  pré- 
cédée d'une  introduction  des  plus  instructives,  DOtHsealementsur  le  per- 
sonnage politique  dont  elle  émane,  mais  sur  toute  la  maison  des  Noaiiles 
el  les  grandes  allaires  auxquelles  elle  a  été  môléc. 

(r  Cette  fois,  Tauteur  nous  donne  une  biographie  complète  d'Antoine  de 
Noailles ,  frère  aine  de  1  evéque  de  Dax ,  qui ,  après  avoir  parcouru  bril- 
lamment la  carrière  des  armes,  devint  gouverneur  de  Bordeaux  et  cu- 
mula, dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  ces  importantes  fonctions  avec 
celles  de  maire  de  la  capitale  de  la  Guyenne.  Né  en  i5o/i ,  près  de  Brive, 
en  bas  Limousin,  mort  à  Bordeaux  en  1069,  il  traversa  une  période 
orageuse  el  critique  de  noire  hisloire  :  le  Midi  et  particulièrement  le  duché 
deCjuyenne  élaient  agités  {»ar  la  réforme  et  les  luttes  religieuses  d^où  sor- 
tirent ces  longues  et  cruelles  guen*es  civiles  où  la  fortune  delà  France  fut 
en  si  grand  péril.  Sagc^  prévoyant  et  énergique,  Antoine  de  Noailles 
préserva  longtemps  la  ciié  bordelaise  des  malheurs  qui  sévirent  sur  tant 
d'autres,  et  à  sa  mort,  il  mérita  la  qualilication  (Ilq  fprand  honmu  de  bien, 
aloi*s  enïj)loyée  pour  la  première  fuis  et  appliquée  depuis  h  d'autres  per- 
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suiiiiages  célèbres;  il  ïiml  y  ajouter  celle  diionuiic  (i'iniiuiineiil  d'espril 
et  de  taleut.  Sa  correspondance  eu  tëmoignc  hautement.  On  a  beaucoup 
parle  de  Tesprit  des  Montemart  (autre  famille  limousine),  et  les  plumeis 
les  plus  autorisées  du  xvii'  siècle  ont  contribue  à  sa  renommée.  On  au^ 
rait  pu,  à  meilleur  titre  peut-être,  parler  de  Tesprit  des  Noailles. 

ff  Antoine  fut  le  chef  d'une  lignée  qui  donna  h  la  France  quatre  maré- 
chaux ,  un  général ,  deux  prélats ,  dont  un  cardinal  archevêque  de  Paris  ; 
je  ne  parle  que  des  hommes  du  passé. 

ff  Avec  l'attrait  d'une  importante  biographie  bien  composée  et  bien 
écrite,  le  Hvre  de  M.^Tamizey  de  Larroque  olfre,  par  le  nombre  des  do- 
cuments originaux  qu'il  a  mis  au  jour,  un  intérêt  plus  élevé  au  double 
point  de  vue  de.Thistoire  générale  de  notre  pays  et  de  l'histoire  de  notre 
langue. 

ffEn  eflet,  la  correspondance  d'Antoine  et  de  François  de  Noailles,  de 
la  reine  Catherine  de  xMédicis,  des  rois  Henri  H  ,  François  II  et  Charles  IX, 
et  du  roi  de  Navarre  Antoine  de  Bourbon ,  contient  des  renseignements 
curieux  et  intéressants  touchant  les  événements  politiques,  le  passage  à 
Bordeaux  de  la  jeune  reine  d'Espagne  Elisabeth  de  France,  troisième 
leumie  de  Philippe  11  (juin  ioôq),  se  rendant  en  Espagne  pom*  aller 
trouver  le  roi  son  époux,  les  tentatives  du  parti  calviniste  sur  Bordeaux, 
les  relations  de  la  cour  avec  la  noblesse  moyenne  et  inférieure,  telle  que 
celle  des  Noailles. 

ffSous  le  rapport  de  la  formation  de  la  langue  française,  on  trouve 
dans  la  plupart  des  lettres  d'Antoine  de  Noailles  des  expressions  dignes 
de  remarque,  soit  qu'elles  aient  été  admises  dans  notre  langue  déliiiî- 
tive  telle  que  l'ont  faite  Pascal  et  les  grands  écrivains  du  xvu*  siècle,  soit 
qu'elles  en  aient  été  exclues.  J'en  citerai  deux  parmi  ces  dernières  ;  la 
première  est  celle  de  brave  dans  le  sens  de  beau  ou  belle  ^  ;  dans  le  patois 
actuel  du  bas  Limousin,  qui  représente,  sauf  les  dégradations  et  les  ^«n- 
çaisismes  modernes  (si  on  me  permet  ce  mot),  Tançienne  langue  des  trou- 
badours des  \u",  xiu"  et  xiv'  siècles,  on  dit  en  parlant  d'un  bAtiment, 
d'une  robe,  d'un  chapeau  ou  de  la  femme  qui  les  porte,  oquesto  fatmo  e 
bravo,  oquesto  raoubo  e  bravo,  oqueslecopel  e  brave,  Molière  a  employé  ce 
mot;  néanmoins  il  a  disparu  comme  tant  d'autres  que  notre  grand  co- 
mique avait  acceptés  et  adoptés  du  vieux  français.  La  seconde  expression 
à  signaler  est  encore'  plus  caractéristique.  Dans  une  lettre  à  l'évêque  de 

*  J'espère,  écrit-il  à  son  frère  François,  dans  un  an  vous  lojjer  en  unj;  pavillon 
(jui  sera  possible  le  plus  hvave  de  Limosin.  (Lettre  d'Antoine  de  laGy,  page  3o.) 
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Da\  datée  ibb'j,  Anloine  de  Noaillcs  dit  en  parlant  du  cardinal  de  Tour- 
non  :  rrdc  la  plus  nette  et  solide  cervelle  d'homme  d'Ëstatqneje  cognoisse 
à  nuit,  en  la  Chrétienté  y»  (p.  36).  C'est  encore  un  idiotisme  emprunté 
aux  anciennes  langues  limousine,  languedocienne  et  provençale,  où  le 
mot  onè  (en  bas  limousin),  aneyt  (en  gascon),  correspond  au  mot 
moderne  aujourd'hm.  On  sait  que  les  Gaulois  comptaient  les  intervalles 
fie  temps  par  les  nuits.  11  y  en  a  aussi  des  exemples  dans  la  loi  saliqae  où 
rajournomcnt  ou  assignation  se  faisait  à  comparattre  en  justice  dans  un 
délai  de  quarante  nuits.  Encore  aujourd'hui  dans  les  patois  des  pays  pré- 
cités, aujourd'hui  s'exprime  par  le  mot  composé  onit  ou  ane^t.  Et  peut- 
être  est-on  autorisé  h  les  rattacher  à  Tancienne  coutume. 

«rOn  rencontre  de  ces  expressions  en  beaucoup  d'endroits  de  la  corres- 
pondance des  deux  frères  de  Noailles,  et  Ton  peut  appliquera  celle  d'An- 
toine un  mot  très-juste  de  M.  Sainte-Beuve,  relative  à  celle  de  François  : 
ir  Ton  tes  ces  lettres  sont  à  noter,  même  pour  l'histoire  de  la  langue  n  (JVbii- 
veaux  Lundis,  t.  X,  p.  199). 

(rEn  résumé,  dans  ces  dimensions  fort  restreintes,  le  livre  de  M.  Ta- 
mizey  de  Larroque,  digne  d'une  attention  particulière,  est  un  nouvel  et 
excellent  service  rendu  à  l'érudition  et  aux  lettres  françaises,  et  son  im- 
[)ortance  fera  excuser  les  développements  donnés  h  cette  analyse,  n 

SÉANCE  DU    VENDREDI    fl']    SEPTEMBRE. 

M.  Drrenbourg  présente,  au  nom  de  M.  Badt,  une  étude  sur  la  A*  K- 
vraisoii  des  Oracles  sibyllitis  (Breslau,  1878,  broch.  in-4'). 

M.  Waddington  fait  hommage,  de  la  part  de  M.  T/)ubat,  deVHittaire, 
par  les  médailles,  des  Etats-Unis  de  l* Amérique,  9  vol.  in-&*,  avec  des 
planches  exécutées  par  M.  J.  Jacquemart  (New-York,  1878). 

M.  Jourdain  pi'ésente  à  l'Académie,  au  nom  de  l'auteur,  Tonvrage 
que  M.  Lecoy  de  la  Marche  vient  de  publier,  pour  la  Société  de  This- 
toire  de  France ,  sons  le  titre  iV Anecdotes  historiques,  Ugendet  et  apobH 
ffues  tirés  du  recueil  inédit  d* Etienne  de  Bourbon  (Paris,  1877,  in-8'). 

(rll  y  a  quelques  années ,  dit-il ,  l'Académie  couronnait  un  mémoire  de 
M.  Lecoy  de  la  Marche,  mémoire  devenu  depuis  un  très-savant  et  très» 
curieux  livre  intitulé  :  la  Chaire  française  au  xin'  stèele.  Parmi  les  ser- 
monnaires  de  cette  époque,  dont  l'auteur  avait  recueilli  dans  les  manus- 
crits ol  remis  en  lumière  les  œuvres  oubliées,  se  trouvait  un  dominicain 
qui  eut  do  son  temps  une  gronde  célébrit*î  comme  prédicateur,  Etienne 
de  lidurhon.  (le  (|ui  donm'  pour  nou<  un  véritable  prix  h  ses  sermons. 
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ce  n  est  pas  seulement  la  censure  des  vices  et  des  travers  de  son  siècle; 
cest  la  manière  dont  il  s'y  prend  pour  ramener  les  âmes,  ce  sont  les 
exemples  qu'il  apporte  h  lappui  de  ses  préceptes,  les  innombrables 
anecdotes  dont  il  sème  ses  discours,  tantôt  pour  effrayer,  tantôt  pour 
charmer  son  auditoire.  Il  y  avait  un  sérieux  intérêt  au  point  de  vue  bis* 
torique,  sinon  h  recueillir  tous  ses  récits,  du  moins  à  faire  un  cboix  des 
plus  curieux  et  à  les  mettre  en  lumière.  Ainsi  Tout  pensé  M.  Lecoy  de 
la  Marche,  et,  après  lui,  la  Société  de  Thistoire  de  France.  Le  volume 
que  j'ai  Thonneur  de  présenter  à  l'Académie  se  compose  d'extraits  des 
sermons,  ou,  pour  parler  plus  exactement,  du  traité  d'Etienne  de  Bour- 
bon ,  De  diversis  materiis  predicabilibus.  Ces  extraits ,  conformément  au 
plan  du  prédicateur,  sont  divisés  en  sept  parties  qui  répondent  aux  sept 
dons  du  Saint-Esprit, don  de  crainte,  don  de  piélé,  don  de  science,  etc. 
Ils  offrent,  dans  une  suite  de  récits,  la  peinture  la  plus  authentique  et 
souvent  la  plus  piquante  des  usages ,  des  superstitions  et  des  vices  de  la 
société  chrétienne  au  temps  de  saint  Louis.  Le  texte  en  a  été  établi  avec 
le  plus  grand  soin,  d'après  le  manuscrit  16970  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, manuscrit  contemporain  de  l'auteur,  copié  peut-être  sur  le  manus^ 
crit  original,  et  assurément  le  meilleur  de  ceux  que  nous  possédons. 
M.  Lecoy  de  la  Marche  a  joint  au  texte  une  introduction  consacrée  en 
grande  partie  à  la  biographie  d'Etienne  de  Bourbon,  des  sommaires 
très-complets,  des  notes  et  une  table  alphabétique.  Cette  publication 
bien  conçue  sera,  nous  n'en  doutons  pas,  consultée  avec  fruit  par  les  fu- 
turs historiens,  et  elle  fait  honneur  également  h  l'auteur  et  à  la  Société 
sous  les  auspices  de  laquelle  il  l'a  entreprise.  ?» 

M.  Madry  offre,  de  la  part  de  M.  Jacques  de  Boisjosiin,  un  ouvrage 
intitulé  :  Les  peuples  de  la  France;  ethnographie  nationale  (Paris,  1878, 

in-8'). 

»r C'est,  dit  M.  Maury,  un  essai  historique  sur  les  différentes  races  et 
populations  qui  se  sont  répandues  sur  le  territoire  de  la  France  depuis 
les  temps  les  plus  reculés,  juscpi'à  l'époque  où  notre  nationalité  s'est  dé-» 
fmitivement  constituée.  M.  J.  de  Boisjosiin  a  résumé  dans  ce  livre  les  re- 
cherches et  les  opinions  de  ses  principaux  devanciers  sur  l'ethnologie  de 
la  France.  Il  tire  de  leurs  travaux  le  tableau  qu'il  esquisse  de  chacune 
des  races,  en  mettant  à  contribution  les  investigations  des  antiquaires, 
des  philologues,  des  ethnographes  et  des  anthropologistes ,  remontant 
jusqu'à  la  période  dite  préhistorique.  L'auteur  mêle  fréquemment  des 
vues  qui  lui  sont  personnelles  à  celles  qu'il  emprunte  aux  travaux  anté- 
rieurs. On  peut  regretter  qu'il  n'ait  pas,  dans  une  matière  encore  si  im- 
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parlai (oineiit  ilf^broiiillëe.  garde  ))lns  de  réserve,  et  quil  se  soit  laissi^ 
aller  quelquefois  u  des  liypotlièses  qu'en  bonne  critîqaeon  ne  saurait  ac- 
cepter comme  des  faits  scientifiquement  (établis.  M.  de  Boisjoslin  propose 
parfois  des  dlymologies  que  désavoue  la  philologie  comparée  ;  il  ne  semble 
pas  avoir  fait  de  toutes  les  parties  de  son  sujet  une  étude  snflisaniment 
approfondie  et,  en  ce  qui  touche  notamment  Thistoirc  des  Celtes,  il  ma 
paru  que  son  livre  notait  pas  parfaitement  au  courant  des  dernières  re- 
cherches et  avait  le  tortd'ôtre  composé  moins  sur  les  sources  que  sur  des 
(écrits  de  seconde  main;  c'est  précisément  le  contraire  do  la  méthode  qua 
suivie,  en  traitant  un  sujet  analogue,  mais  plus  général,  notre  savant 
correspondant  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  à  louvrage  duquel  M.  de 
Boisjoslin  aurait  bien  fait  de  recourir. 

rrCes  réserves  faites,  je  signale  à  T Académie  len  Peuplée  de  la  France 
comme  un  livre  intéressant,  donnant  sur  bien  des  points  une  idée  exacte 
de  rétat  actuel  de  nos  études  nationales,  et  indiquant  nettement  les  prin- 
cipaux problèmes  quelles  ont  soulevés,  t* 

M.  DE  WiTTE  fait  hommage  à  TAc^idémie  du  k*  numéro  de  la  Gazelle 
archéologique  pour  Tannée  1878  (in-'4°). 

Ce  numéro  contient  les  articles  suivants  : 

1.  Une  note  sur  une  coupe  de  bronze  étaméc,  portant  une  inscrip- 
tion :  Si  plus  miseris,  minus  bibes ,  si  minus  miseris,plus  bibes,  expliquée 
par  M.  Edmond  Le  Biant. 

2.  Un  bas-relief  d'un  travail  assez  grossier,  rapporté  de  Syrie  par 
M.  Ernest  Renan,  et  représentant  Triptolème,  en  Orient;  expliqué  par 
M.  Fr.  Lenorinant.  Une  vignette  accompagne  cet  article. 

3.  Les  divinités  criophores  par  M.  Ë.  de  Chanot. 

^1.  Pierres  gravées  du  trésor  de  Curium  (collection  de  M.  le  général 
de  Cesnola).  Article  de  M.  Léon  Fivel.  Les  sujets  de  ces  pierres  gravées 
sont  :  la  déesse  Némésis;  Myrtile  qui  préparc  les  chevaux  destinés  an 
char  de  Pélops  ;  un  guerrier  cypriote  qui  terrasse  un  Perse.  Cet  article 
est  accompagné  de  six  vignettes. 

5.  Petite  pyxis  de  bronze  avec  donires  et  argentures  (pi.  19),  de  la 
collection  de  M.  Leydier,  à  Vaison  (Vauclose).  M.  Héron  de  VilleioBse 
l'econnaît.dans  les  sujets  figurés  à  l'extérieur  de  cette  charmante  pyxis, 
Vénus  accompagnée  de  deux  Grâces,  et  assistant  à  une  scène  où  six 
Amours  luttent  ensemble,  tandis  quu  Icxtrémité,  à  gauche,  parait 
Adonis  appuyé  sur  un  cippe  qui  indiquerait  un  tombeau.  Dans  la  planche 
;>o  es!  reproduit  le  groupe  de  marbre  représentant  la  lutte  dErot  el 
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• 

(ÏAnlérosj  ^poupe  qui  u  péri  malheureusement  il  y  a  quelques  annëes« 
dans  l'incendie  de  la  bibliothèque  de  Vienne. 

Dans  la  planche  21  est  reproduit  un  guerrier  casqué,  terre  cuite  de 
ïanagra ,  avec  une  explication  de  M.  S.  Trivier. 

Les  pi.  92,  28  et  26  offrent  des  bas-reliefs  de  bronze  'extrêmement 
curieux  de  travail  assyrien ,  et  appartenant  à  M.  G.  Schlumberger.  Les 
scènes  figurées  sur  ces  bas-reliefs  sont  expliquées  par  M.  Fr.  Lenor- 
mant,  qui,  grâce  aux  inscriptions  en  caractères  cunéiformes,  y  reconnaît 
des  sujets  historiques  du  ix*  siècle  avant  l'ère  chrétienne  et  appartenant 
au  règne  de  Salmanasar  II,  et  une  campagne  de  ce  roi  d'Assyrie  contre 
le  roi  de  Damas  Hazaël. 

6.  Note  sur  une  mosaïque  de  baptistère  pu?  M.  Tabbé  Martigny,  avec 
une  vignette  qui  représente  deux  cerfs  venant  boire  à  une  source,  pro- 
venant d'une  église  deSalona,  en  Dalmatie. 

7.  Le  dernier  article,  signé  par  M.  G.  W.  Mansell,  a  pour  titre  :  les 
Premiers  êtres  vivants ,  d'après  la  tradition  chaldéo-babylomenne,  Get  ar- 
ticle est  enrichi  de  plusieurs  vignettes. 

Sont  encore  offerts  : 

Annales  de  la  philosophie  chrétienne /jumsioàt  1878  (Paris,  in-S"). 
Archiv fàr  osterreichische  Geschichte ,  vol.  56  à  56  (Vienne,  in-S"). 
Bulletin  des  heanœ-arts ,  mai,  juin  1878  (Paris,  in-8"). 

Bulletins  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  1878,  t"  trimestre 
(  in-8''). 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  du  département  de  la 
Haute-Saône,  n°  8  (Vesoul,  1878,  in-8°). 

Bulletin  de  correspondance  hellénique ,  2'  année, juillet  1878  (Athènes- 
Paris,  in-8°). 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  V Orléanais,  premier 
trimestre  1878  (Orléans,  in-8°). 

Bulletin  d'archéologie  chrétienne ,  de  M.  le  commandeur  J.-B.  deRossi, 
édition  française,  3*  série,  2*  année,  n°'  3  et  /i  {Bulletin  de  1877, 
in-8°). 

Bullettino  di  archeologia  cristiana  dcl  commandatore  G.  di  /?055t  (  Rouie, 
1878,  in-8^). 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes,  année  1878,  3*  et  A"  livraisons 
(Paris,  ia-8''). 

Compte  rendu  de  la  Commission  impéiiale  archéologique  de  Saint-Péters- 
bourg,  pour  Vannée  iSyô  (in-/i°). 


—  ly/i  — 

Doikschrijien  der  kaiser  lichen  Akndcmir  dcr  Wifsscnschaflen ,  pltih-so- 
phisch-historische  Classe,  Vid*  volume  (Vienno,  1877). 

Elhnoffrnphie  (L),  journal  hi- mensuel  d'ethnographie  universelle, 
i"noùt  1878  (in-8'*). 

Fontes  renim  Austriacarutn,  Diplomataria  et  ncta,  volumes  3o  el  ^jo 
(in-8'*). 

Histoire  des  Romains  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  l'invasion 
des  Barbares,  par  M.  Victor  Duniy,  membre  de  TAcadëmie;  livraisons 
17  h  99  (Paris,  1878,10-/1"^ 

Journal  asiatique ,  i'ésner-intivs  1878  (Paris,  1878,111-8'*). 

Mémoires  de  T Université  de  Kasan,  année  1877  (in-8"). 

Nolizic  doffli  Scaii  di  anlichità,  janvier  et  février  1878  (Rome,  in-6*). 

j\'ew  hindusiani-euglish  dictionary,  par  S.-W.  Fallou,  juin  1878  {in-8*). 

Nouvelle  revue  histori'/ue  dr  droit  français  et  r)?*an^fT^  jiiillet-aoiit  1878 
(Paris,  in-8*'). 

Proceediuffs  nf  thc  Society  of  antiquarics  of  London,  novembre  1877. 
février  1878  (Londres,  in-8"). 

Ilrrue  des  questions  historiques,  1"  juillet  1878  (Paris,  in-B"). 

Rerue  archéologique,  mai,  juin,  juillet  1878  (Paris,  in-8*). 

Revue  épigraphique  du  Midi  do  la  France,  avril,  mai,  juin  1878 
(in-8»). 

Revue  Africaine,  mai,  juin  1 878  (  in-8''  ). 

Sitzungsberichte  der  philosophisch-philologischen  und  historisehen  Classe 
der  Akadcmie  der  Wissenschaften  zu  Mûnchen,  Il  el  111  (Munich,  1878. 
in-8''). 

Sitzungsberichte  der  kaiscrlichen  Akademie  der  Wissenschafttn,  phiioso- 
phisch-historische  Classe,  volumes  89  à  87  (Vienne.  1876-1 877, in-8*). 


COMPTES  RENDUS  DES  SEANCES 

DE 

L^ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS 

ET  BELLES-LETTRES 
PENDANT   L'ANNÉE    1878. 


COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES. 


OCTOBRE-NOVEMBRE-DECEMBRE. 


PRESIDENCE  DE  M.  LABOULAYE. 


SRANCE   DU  VENDREDI   b   OCTOBRE. 

M.  Menant  lit  une  notice  sur  quelques  empreintes  de  cylindres 
assyrO'chaldéem  ^ 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  ayant  écrit  à  TAcadémie 
51  la  date  du  26  septembre  1878,  pour  la  consulter  sur  la  pro- 
longation du  sëjour  à  Rome  demandée  par  M.  le  Directeur  de 
rÉcole  française  en  faveur  de  MM.  Berger,  François  Delaborde  et 
Albert,  M.  Egger,  au  nom  de  la  commission  des  Ecoles  d'Athènes 
et  de  Rome,  propose  à  l'Académie  de  donner  un  avis  favorable. 

La  proposition  est  adoptée. 

M.  Egger  communique  à  l'Académie  le  résumé  d'une  lettre 
que  lui  adressait  de  la  plaine  de  Troie,  en  date  du  â3  septembre, 
le  docteur  H.  Schliemann.  A  cette  date,  M.  Schliemann,  accom- 
pagné de  sa  courageuse  femme,  avec  i5o  ouvriers,  venait  de  re- 

'  Voir  aux  Commimcations,  n*  I. 

▼I.  i5 
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piNMirln*  li's  l'oiiilios  qui  ont  déju  procuré  à  rarcli<'olo{j[ie  l«inl  dt^ 
pr('ci(Misos  acquisitions.  Mais  avanl  de  revenir  sur  ce  terrain  de 
SCS  précédentes  découvertes,  M.  Schliemnnn  avail  fait  une  uou- 
velle  exploration  de  l'Jlc  d'Itha([ue,  déjà  visitée  par  lui  il  y  a  dix 
ans.  La,  il  sVlail  convaincu  que  les  antiquaires  qui  Tont  précédé 
sVtaienL  nn'pris  sur  remplacement  de  la  petite  cité  illustrée  par 
les  souvenirs  d'Ulysse.  (Test  assez  loin  du  Kaslron,  dési{fné  par 
eux,  que  ses  fouilles  ont  mis  à  découvert  les  ruines  de  cent  quatre- 
mii[^t-dix  maisons  cydopérnnes,  comme  il  les  appelle.  UAcadémic  ne 
peut  ([u'applaudir  à  de  si  persévérants  effort.s,  et  Ton  souliaitera 
sans  doute  (|ue,  pour  los  antiquités  d'Ithaque,  comme  pour  celles 
(l(;  Troie  et  de  Mvcènes,  M.  Scliliemann,  avec  sa  libéralité  ha- 
bituelle,  mette  le  ])lus  tôt  possible  à  la  disposition  du  monde 
savant  les  résultats  de  ses  importants  travaux. 

)l.  Casati  lit  un(^  nol<;  conq)létant  sa  notice  relative  au  musée 
(h'  Rosenborg,  note  relative  aux  hanaps  et  vidrecomes  du  musée 
de  firiine  Gewolbe,  à  Dresde. 

M.  Th.  FI.  Martin  continue  la  lecture  de  son  mémoira  sur  les 
hijpolhvsfis  astronomiques  de  Platon, 


SEANCK  nr   VENDREDI    1  1    OCTOBRE. 

M.  le  Président  annonce  qu'un  mois  s'est  écoulé  depuiç  la 
mort  de  M.  Garcin  de  Tassy. 

L'Académie,  consultée,  décide  au  scrutin  qu'il  y  a  lieu  de  le 
remplacer,  et,  sur  la  proposition  de  M.  Jourdain,  fixe  rcxposition 
des  titres  des  candidats  au  si)  novembre,  jour  déjà  adopte  pour 
les  deux  autres  places  antérieurement  déclarées  vacantes. 

M.  DuRiiY  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les  règnes  de 
Claxulc  le  Gothique  et  d^Aurélien, 

A  cette  occasion,  M.  Desjardins  parle  de  la  population  actuelle 
de  la  Roumanie  et  établit  que  si  les  anciens  Daces  peuvent  se 
n^trouver  dans  les  habitants  des  campagnes,  les  anciens  Romains 
étaient  certainement  restés  sur  les  lieux,  occupant  plus  particu- 
lièrement les  villes.  Ce  sont  eux  qui  ont  été  les  véritables  institu- 
teurs du  pays  ;  la  langue  des  Daces  a  disparu,  mais  la  trace  en 


—  197  — 

était  demeurée,  au  moins  dans  les  noms  des  lieux  termines  en 
(lava  que  Ton  retrouve  encore  dans  la  Table  de  Peutinger. 

M.  Th.  H.  Martin  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les 
hypothèses  astronomiques  de  Platon. 

M.  Halévy  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  la  nationa- 
lilé  des  peuples  qui  habitaient  la  Bahylonie ,  ri  le  caractère  sénitique  de 
h  langue  écrite  en  caractères  cunéiformes. 


SÉANCR    DU   VKNDREni    1  8  OCTOBRE. 

M.  Alb.  Dumont,  directeur  de  TEcole  d'Athènes,  fait  con- 
naître à  l'Académie  les  recherches  philologiques  et  archéologiques 
<|ue  MM.  Beaudouin  et  Pottier,  membres  de  l'École,  ont  com- 
mencées dans  l'île  de  Chypre  et  qu'ils  se  proposent  de  poursuivre 
pendant  quelques  mois  encore. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  d'un  membre  de  la 
commission  administrative  en  remplacement  de  M.  Garcin  de 
Tassy,  décédé. 

M.  Deloche  est  élu. 

L'Académie  maintient  au  concours  le  sujet  suivant  qui  avait 
été  proposé  pour  le  prix  du  Budget  et  qui  n  a  été  l'objet  d'aucun 
mémoire  cette  année  :  Traiter  un  point  quelconque  touchant  thistoire 
{le  la  civilisation  sous  le  Khalifat.  Les  mémoires  devront  être  déposés 
au  plus  tard  le  3i  décembre  1880. 

L'Académie  nomme  en  outre  deux  commissions  chargées  de 
proposer  des  sujets  de  prix  :  l'une  pour  le  prix  ordinaire,  dans 
l'ordre  des  éludes  de  l'antiquité;  l'autre  pour  le  prix  Bordin, 
dans  l'ordre  des  études  du  moyen  âge.  Sont  nommés  :  dans  la 
|)remière  commission,  MM.  de  Longpérier,  L.  Renier,  Maury, 
Heuzey  ;  dans. la  seconde  commission,  MM.  de  Wailly,  Dolisle, 
Hauréau,  Gaston  Paris. 

M.  Hauréau  donne  communication  d'une  notice  sur  Arnauld  de 
Villeneuve. 

M.  Th.  H.  Martin  continue  la  lecture  de  on  mémoire  sur  les 
hypothèses  astronomiques  de  Platon. 


1  j. 
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SKANr.K   1)1     MKRCREDl   ^3  OCTOBRE. 

(StNinrc  uvnnci>onii  nie:rro<li  ;"i  caiisi*  do  In  séance  publique  anniiL'IIi' 
dos  cinq  araili'mios,  fixéi;  nn  95  octobre.) 

L'AcadcMiiiiî  se  forme  en  coinilé  secrel  pour  le  choix  des  sujets 
à  proposer  pour  le  prix  ordinaire  el  pour  le  prix  Bordin  pn  i88f . 

La  séance  redevient  publique. 

M.  le  Président  fiiit  connaîlre  que  rAcadémie  a  choisi  les 
questions  suivantes  : 

1°  Pour  le  prix  ordinaire  :  lùuik  gvammnlicàle  et  lexicofpra- 
phiquc  de  la  latinité  de  saint  Jérômr; 

2*  Pour  le  prix  Hordin  :  Etude  êur  les  opérations  de  change  ^  de 
crédit  et  (F assurance  jnraliqitées  par  les  commerçants  et  banquiers  fran-- 
çais  ou  résidant  dans  les  limites  de  la  France  actuelle^  avant  le  xv* 
siècle. 

m 

Les  mémoires  devront  èlre  déposés  au  secrélarial  de  rinsti- 
tul  le  3i  décembre  1880,  au  plus  tard. 

L'Académie  est  invitée  à  noumier  une  commission  chai'gëe  de 
choisir  le  sujet  du  concours  Brunet,  pour  Tannée  1881.  Sont 
nonnnés  :  MM.  Maury,  Delisle,  Desnoyei-s  el  Dcfrémery. 

L'Académie,  sm*  la  proposition  du  Secrétaire  perpétuel , fixe  le 
jour  de  sa  prochaine  séance  publique  au  vendredi  i5  novembre. 
M.  de  Bozière  est  désigné  pour  y  lire  son  mémoire  sur  le»  anciens 
statuts  de  la  tnlle  de  Rome  au  moyen  âge, 

M.  IIaijrkau  continue  la  lecture  de  sa  notice  sur  Amauhl  de 
Villeneuve, 

M.  Ben  AN  fait  une  communication  sur  Tinscription  de  Rome, 
dont  il  a  été  déjà  parlé  :  Quodjilia  mea  inter fidèles  fidelisfuil^  inter 
nos  paffana  fuit. 

Il  a  été  l'examiner  pendant  son  dernier  séjour  à  Rome,  occom- 
pa{[né  de  M.  Amari.  On  a  cherché  à  rattacher  le  mot  tu»,  qui 
commence  la  deuxième  ligne,  à  une  syllabe  qui  eût  terminé  la 
ligne  précédente,  à  la  suite  de  inter.  La  vue  de  la  pierre  a  con- 
vaincu M.  Amari  et  M.  Benan  que  le  lapicide,  ayant  trouvé  la 
pierre  abrupte,  a  passé  à  la  ligne  suivante,  qu'ainsi  il  n*y  a  rien 
entre  inter  et  nos,  et  que  la  vraie  lecture  est  inter  nos. 
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M.  IIaiiuéal  trouve  singulier  que  le  père,  étant  païen,  dise  de 
sa  fille  ifulclis  inter  Jîdeles  fuit, 

M.  Renan  n  en  disconvient  pas.  On  pourra  discuter  sur  l'ins- 
criplion,  mais  le  texte  lui  paraît  être  ainsi. 

M.  Delisle  soumet  à  TAcade'mie  le  fac-similé  photographique 
de  deux  pages  du  manuscrit  5i  de  Lyon,  qui  remonte  au 
vi"  siècle,  et  est  écrit  en  onciales  assez  négligées.  Ce  volume  con- 
tient la  plus  grande  partie  d'une  version  latine  de  la  Genèse, 
(le  TExode  et  du  Deutéronome  antérieure  a  saint  Jérôme. 

M.  Delisle  établit  que  la  principale  lacune  du  manuscrit  de 
Lyon  ,  portant  sur  le  texte  du  Lévitique  et  des  Nombres ,  se  trouve 
comblée  par  un  manuscrit  de  lord  Ashburnham,  le  n°  6  du  fonds 
Libri.  La  preuve  en  est  fournie  :  i**  par  la  ressemblance  des 
deux  manuscrits,  ressemblance  qui  ne  laisse  rien  à  désirer  ni 
pour  Taspect  général ,  ni  pour  les  moindres  détails  de  Texéculion  ; 
'2°  par  la  rigoureuse  exactitude  avec  laquelle  les  fragments  de 
lord  Ashburnham  comblent  la  lacune  qui  existe  entre  les  feuillets 
/19  et  5o  du  manuscrit  de  Lyon;  3°  par  la  série  des  signatures 
<|u'on  rétablit  très-régulièrement  en  combinant,  comme  il  vient 
d'être  dit,  les  cahiers  conservés  à  Lvon  et  ceux  de  lord  Ashburn- 
ham. 

De  ces  rapprochements  il  résulte  que,  dans  un  manuscrit 
unique,  dont  les  cahiers  sont  aujourd'hui  dispersés,  nous  possé- 
dons le  texle  à  peu  près  complet  d'une  ancienne  version  latine  des 
cinq  livres  du  Penlatouque.  11  y  a  là  le  sujet  de  travaux  impor- 
tants qui  tenteront  (|uelques  jeunes  gens  de  nos  écoles,  et  pour 
lesquels  nous  ne  devons  pas  nous  laisser  devancer  par  les  étran- 
gers, si  empressés  à  publier  les  moindres  fragments  qu'ils  ren- 
contrent des  versions  latines  de  la  Bible  antérieures  à  celle  de 
saint  Jérôme.  En  effet,  ])lus  que  tout  autre,  le  texte  de  Lyon 
pourra  servir  à  prouver  qu'antérieurement  à  saint  Jérôme  il 
exislait  plusieurs  versions  latines  faites  sur  le  grec  des  Septante  ; 
il  permettra  de  reconnaître  à  (juelle  famille  des  manuscrits  de  la 
version  des  Septante  appartenait  l'exenqilaire  qu'avait  sous  les 
yeux  le  rédacleur  d'une  des  plus  anciennes  versions  lalines  ;  il 
fera  connaître  l'un  des  ))remiers  systèmes  de  la  coupure  de  la 
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Hible  (Ml  \(M'sel.s  ;  il  ioiirniiM  des  exemples  de  mois  et  de  lucu- 
lions  de  la  lalinilé  vulgaire  des  premiers  siècles  de  rE{jlise  ;  il 
donnera  (U^s  n(»lions  sur  les  variations  de  Torthograplie  et  de  la 
])rononciation.  (l'est  plus  tpril  ne  l'aut  pour  attirer  sur  lui  Tattcn- 
tion  des  paléographes  (*t  des  philologues. 


SRAICK  DU  SIKHCHKDI   3o  OCTOBHË. 
^Séance  du  vomi  (hU  avaiim:  au  iiMMxredi  à  Giuscdela  fôte  delà  Toussaint.) 

1\1.  Alb.  Uumont,  directeur  de  TEcole  française  d'Athènes, 
adresse  à  rAradéinie  onze  photographies  qui  reprëscnlent  le» 
princi|)ales  statues  découvertes  à  Délos  par  M.  Homolle.  «rNous 
avons  l'ait  faire,  écrit  M.  Dumont,  vingt-six  clichés.  Les  quinze 
clichés  dont  il  n'y  a  pas  d'épreuves  ci -jointes  reproduisent  ou 
des  répliques  ou  des  fragments.  Le  choix  de  photographies  que 
j'ai  riionneur  de  mettre  sons  les  yeux  do  TAcadémic  permet,  dès 
maintenant,  d'apprécier  fimportanccï  et  la  variété  des  sculptures 
découvertes.^ 

M.  Uugat  écrit  au  Pi^*sident  pour  Tinfonner  qu'en  présence  de 
la  candidature  de  M.  Cherbonneau,  il  retire  sa  candidature  à  i» 
chaire  de  langue  arabe  vacante  à  l'École  des  langues  orientale» 
par  suite  du  décès  de  M.  de  Slane. 

L Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  le  rapport 
d(*  la  commission  du  prix  Brunet. 

La  séance  redevient  pnbliqi-e. 

L'Académie  maintient  au  concoui's,  pour  le  prix  Deialande*- 
(îuérineau,  la  question  ôéyi  posée  et  sur  laquelle  aucun  ouvrag<^ 
n'a  été  envoyé  avant  le  3i  décembre  1877. 

iM.  Schcl'er,  directeur  de  l'École  des  langues  orientales  vi- 
vantes, lit  un  mémoire  sur  les  relations  des  voyageurs  arabes  m 
Orient  au  moyen  dffe  et  particulièremetit  sur  les  voyages  de  Nassiri 
Khosran  en  Sj/rie,  en  Palestine,  en  Egypte,  dans  le  cours  du  xi*  siècle* 


SÉANCE  nu  VENDREDI  8  NOVEMBBE. 

M.  Alexandre  Herlrand  <»(  M.  de  Mas-Latrie  écrivent  a  TAcadé- 
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mie  pour  se  porter  candidats,  le  premier  aux  places  vacantes 
par  suite  du  décès  de  MM.  de  Slane,  Naudet  et  Garcin  de  Tassy  ; 
le  second  à  la  place  do  M.  Garcin  de  Tassy. 

M.  Geffroy,  par  une  lettre  datée  du  7  novembre,  communique 
au  nom  de  M.  Descemet,  bibliothécaire  de  TEcole  française  de 
Home,  une  inscription  que  Ton  vient  de  trouver  dans  les  fouilles 
du  Forum'. 

M.  le  Président  expose  à  TAcadémie  qu'un  deuil  de  famille  fait 
souhaiter  au  Secrétaire  perpétuel  Tajournement  de  la  séance  pu- 
blique. 

Sur  sa  proposition,  cetle  séance  est  reportée  au  premier  ven- 
(hedi  qui  suivra  les  élections,  c'est-à-dire  au  6  décembre. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secreL 

La  séance  redevient  publique. 

M.  de  Backer  adresse,  pour  le  concours  des  antiquités  natio- 
nales de  1879,  une  Histoire  de  la  ville  de  Bourbourg  depuis  sonori- 
ifine jasquen  jjSq  (Paris-Dunkerque,  1879,  in-8°). 

M.  Miller  communique  des  lettres  de  M.  le  D*"  Christidès,  de 
Thasos,  concernant  des  antiquités  découvertes  dans  cette  île,  et 
la  copie  d'un  chrysobulle  d'Alexis  Comnène  relatif  à  Thasos. 

M.  Aube  commence  la  lecture  d'une  notice  sur  le  christianisme 
de  Marcia. 


SÉANCE  DU  VENDREDI  l5  NOVEMBRE. 

MM.  François  Lenormant,  Schefer  et  Wescher  écrivent  à  lA- 
cadémie  pour  se  porter  candidats  aux  places  vacantes  par  suite  du 
décès  de  MM.  de  Slane,  Naudet  et  Garcin  de  Tassy.  M.  François 
Leiiormant  et  M.  Schefer  dési{{nent  dans  leurs  lettres,  le  premier, 
le  fauteuil  de  M.  Garcin  de  Tassy  ;  le  second,  le  fauteuil  de  M.  de 
Slane. 

M.  Miller  communique  et  comuïente  plusieurs  inscriptions 
♦[lecques  découvertes  à  Thasos  concernant  des  membres  de  la 
Itimille  (fAufiusIe. 

'   Voir  aux  ('iOMMlM^;ATI0^s,  11"  II. 
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M.  Delociik  l'ait  une  seconde  lecture  de  son  mémoire  sur  le  sou 
il  or  portant  à  la  ibis  les  deux  vocables  de  la  ville  de  Limoges. 

M.  E.  DESJAnDLNs  lit,  au  nom  de  M.  le  baron  James  de  Rolh- 
scbild,  des  observations  sur  les  représentations  des  mystères  au  xv* 
siècle. 

M.  Uene  Fagc  adresse  à  TAcadémie,  pour  le  concours  des  anti- 
«|uitds  nationales  de  1879,  une  brochure  intitulée  :  La  maisom  de 
Ségur,  son  origine,  ses  vicomtes  (Limoges,  1878,  în-8**). 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 


SKANi^K  DU  VENDREDI  U^i  NOVEMBRE. 


Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  des  lettres  de  candida- 
ture de  MM.  Barbier  do  Meynard,  Alex.  Bertrand,  Foucarl,  de 
Mas-Latrie,  François  Lenormant,  Oppert,  de  Rosny,  Schefer, 
H.  Weil  et  Wescher,  aux  places  laissées  vacantes  par  la  mort  de 
MM.  de  Slane,  Naudet  et  Garcin  de  Tassv. 

M.  Kobiou  écrit  a  TAcadémie  pour  solliciter  une  des  places  de 
correspondant  auxquelles  elle  doit  pourvoir  à  la  fin  de  celte 
année. 

M.  Ta usserat  adresse,  pour  le  concours  des  antiquités  natio- 
nales de  1879,  un  ouvrage  intitulé  :  Chroniques  de  la  ehAieUenk 
de  Luri/,  texte  et  dessins  ( Bourges -Vierzon,  1878,  gr.  in-8"). 

LAcadémie  se  forme  en  comité  secret  pour  Texposition  des 
titres  des  candidats  aux  trois  places  vacantes. 


SEANCE   DU   VENDREDI  t}.ij  NOVEMBRE. 

Le  Secrétaire  perpétuel  dit  à  TAcadémie  quau  moment,  où 
elle  va  remplacer  M.  Naudct,  un  témoignage  bien  précieux  lui 
arrive  d  outre-mer  en  Tlionneur  de  son  vénérable  doyen. 

Sa  Majesté  l'Empereur  du  Brésil,  dans  une  lettre  écrite  k  un 
de  nos  confrères,  exprime  la  vive  émotion  que  lui  a  causée  la 
nouvelle  de  la  mort  de  M.  Naudet.  Sa  Majesté  prie  en  même 
temps   notre  confrère  de  la  rappeler  au  souvenir  de  tous  les 
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membres  de  celle  (^ompaj^nie  avec  lesquels  Elle  a  eu  roccasion 
de  s'entretenir  durant  ses  voyages  en  France. 

L'Acade'mie  se  forme  en  comité'  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

Le  Président  annonce  que  M.  L.  de  Rosny  a  retiré  sa  candida- 
ture. 

L'Académie  procède  à  Télection  de  trois  membres  ordinaires 
en  remplacement  de  MM.  de  Slane,  Naudet  et  Garcin  de  Tassy. 

Le  scrutin  est  ouvert  pour  le  fauteuil  laissé  vacant  par  le  décès 
de  M.  de  Slane. 

Membres  présents  :  3G.  Nombre  des  votants  :  36.  Majorité  :  1 9. 

Au  1"  tour  M.  Barbier  de  Meynard  obtient  2 1  voix  ;  M.  Schefer 
1  3  ;  M.  Wescher,  1  ;  il  y  a  un  billet  blanc. 

M.  Barbier  de  Meynard,  ayant  obtenu  la  majorité  absolue  des 
suffrages,  est  élu  membre  de  l'Académie;  son  élection  sera  sou- 
mise il  l'approbation  du  Président  de  la  République. 

Le  scrutin  est  ouvert  pour  le  fauteuil  laissé  vacant  par  le  décès 
de  M.  Naudet. 

11  y  a  36  votants.  Majorité  :  19. 

Au  i*^""  tour,  M.  Foucart  obtient  *?6  voix;  M.  Bertrand,  11; 
M.  Wescher,  1. 

M.  Foucart,  ayant  obtenu  la  majorité  absolue  des  suffrages,  est 
élu  membre  de  l'Académie;  son  élection  sera  soumise  à  l'appro- 
bation du  Président  de  la  République. 

Le  scrutin  est  ouvert  pour  le  fauteuil  laissé  vacant  par  le  décès 
de  M.  Garcin  de  Tassv. 

11  y  a  36  volants.  Majorité  :  19. 

Au  1*^'  tour,  M.  F.  Lenormant  obtient  9  voix;  M.  Schefer,  9  ; 
M.  Weil,  7  ;  M.  Oppert  5;  M.  de  Mas-Latrie,  5;  M.  Wescher,  1. 
Pas  de  majorité. 

Au  2*^  tour,  M.  Schefer  obtient  1  5  voix;  M.  F.  Lenormant  10; 
M.  Weil,  7;  M.  Oppert,  i.  Pas  de  majorité. 

Au  3*^  tour,  M.  Schefer  obtient  18  voix  ;  M.  F.  Lenormant,  9  ; 
M.  Weil,  7;  M.  Oppert,  1.  Il  y  a  un  bulletin  blanc. 

Le  Président  dit  (jue  le  nombre  de  suffrages  exprimés  n'étant 
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c\iw  (le  l\7),  la  iiicijoi-itii  ahsoluo  est  de  18,  (?l  que  par  conséquent 
M.  ScliefcM*  (îsl  élu. 

M.  iMii.LKR  mianie  conlrc  celle  inlerprétali^^u. 

Le  PuKsiDE.NT  répond  que  Ici  esl  l'usage  de  toutes  les  assemblées 
politi(iues. 

M.  DK  Wailly  ajoute  (juc  Ton  Irouverail  des  autécédcnls  de 
niénie  sens  dans  les  \oles  de  rAcadémie, 

Le  Sf.crëtairk  perpktuel  fait  observer  que  le  billet  blanc  compte 
en  ce  sens  qu'il  sert  à  éUblîr  le  nombre  des  votants  et  que,  par 
exemple,  si  la  \alidité  du  vole  exige  un  certain  nombre  de  mem- 
bres |)résenls,  il  contribue  avec  les  autres  h  former  le  nombre 
exigé;  mais  la  majorih^  ne  se  calcule  que  sur  le  nombre  des  suf- 
frages (;x[)i'imés. 

jM.  Pavkt  de  Gourteillr  dit  qu^on  le  sait  partisan  de  rdicctiou 
de  M.  Schefer^  puisqu'il  a  exposé  ses  titres,  et  il  prie  rAcadémie 
(l<^  passer  à  un  nouveau  vote. 

Le  Président  dit  que  l'Académie  doit  se  décider,  non  en  raison 
de  ce  qui  peut  convenir  à  tel  ou  tel  candidat,  mais  selon  qu*elle 
le  jug(^  convenable  pour  elle-même.  Dans  ce  partage  d'opiniou  il 
ne  peut  que;  la  consulter  sur  le  fond  du  débat. 

L'Académie  décide  qu'elle  passera  à  un  nouveau  vole. 

Dans  ce  dernier  scrutin  M.  Scbcfer  obtient  Sa  voix;  M.  F.  Le- 
normant,  3  ;  M.  Weil,  1. 

En  conséipience,  M.  Scliefer  est  élu  mend>i'e  de  T Académie; 
son  élection  sera  soumise  à  l'approbation  de  M.  le  Président  de 
la  Ilépublicjue. 

M.  Halévy  connnence  la  b^'lure  d'une  (Uude  sur  le  système  hié- 
laùquc  des  liabylonlcm. 

SÉANCE  PUDIJQIIK  ANNUELLE  DU  VENDREDI  U   DÉCKUBUE  '. 

ORDRK  DES  LEr.TlJRES. 

r  Discours  de  Ai.  le  Président  annonçant  les  prix  décernés 

en  187S  et  les  sujets  de  prix  i)roposés. 

'   Noir  Appriiilin*  11"  1 . 
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^"  Notice  historique  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  Charles 
Lenormant,  inemhre  de  T Académie,  par  M.  H.  Wallon,  secrétaire 
perpe'tuel. 

.l""  Les  anciens  statuts  de  la  ville  de  Home  au  moyen  â^je,  par 
M.  DE  RoziàuK,  membre  de  T Académie. 


SKANCE   DU    VKnDKEDI    l3    DÉCKMBRIL 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  des  ti*ois  décrets,  en 
date  du  3  décembre  1878,  par  lesquels  les  élections  de  MM.  Bar- 
bier de  Meynard,  Foucart  et  Schefer,  comme  membres  titulaires, 
sont  approuvées. 

Après  cette  lecture,  le  Secrétaire  perpétuel  introduit  MM.  Bar- 
bier de  Meynard,  Foucart  et  Schefer  et  les  présente  au  Président 
ainsi  qu'à  l'Académie. 

Le  Président  les  invite  à  prendre  place  parmi  leurs  con- 
Irères. 

Le  Ministre  de  Flnstruction  publique  écrit  à  TAcadémie  pour 
rinviter  à  lui  présenter  deux  candidats  à  la  place  de  Directeur  de 
rÉcole  française  d'Athènes  vacante  par  suite  de  la  nomination  de 
M.  Albert  Dumont  aux  fonctions  de  recteur  d'Académie. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  d'une  lettre  par  laquelle 
madame  Jean  Rcynaud  l'informe  que  ît  voulant  honorer  la  mé- 
moire de  son  mari,  M.  Jean-Ernest  Reynaud,  et  perpétuer  son 
zèle  pour  tout  ce  qui  touche  aux  gloires  de  la  France,  elle  désire 
fonder  à  l'Institut  un  prix  annuel  de  dix  mille  francs  qui  serait 
décerné  successivement  par  chacune  des  cinq  Académies. 

f^Ce  prix  serait  accordé  au  travail  le  plus  méritant  relevant  de 
chaque  classe  de  l'Institut,  qui  se  serait  produit  pendant  une  pé- 
riode de  cinq  ans. 

rll  irait  toujours  à  une  œuvre  originale,  élevée  et  ayant  un 
<aractère  d'invention  et  de  nouveauté. 

rLes  membres  de  l'Institut  ne  seraient  pas  écartés  du  con- 
cours. 

(tLo  prix  serait  toujours  accordé  intégralement. 

•^Dans  le  cas  où  aucun  ouvrage  ne  paraîtrait  le  mériter  entiè- 
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reiuunl,  su   valeur  serait  déilvi'ëe  à  qiioI(|ue  grande   iiirorluiio 
scicnliGquc,  littéraire  ou  artistique. 

ff L'Institut,  en  acceptant  ce  prix,  voudrait  bien,  selon  Tusage* 
y  attacher  le  nom  de  son  fondateur  Jean  Rcyuaud.Tï 

Après  cotte  lecture,  le  Secrétaire  perpéturl  dit  que  celle  lettre 
ne  lui  est  arrivée  qu'après  la  séance  du  9 g  novembre,  et  qu'à  causf* 
de  la  séance  publique  tenue  le  6  décembre,  elle  ne  pouvait  dire  lue 
qu'aujourd  bui.  rll  n'a  pas  cru,  dit-il,  devoir  différer  aussi  long- 
temps sa  réponse,  et  il  a  écrit  à  madame  JeanReynaud  pour  la  m 
mercier,  au  nom  de  la  Compagnie,  de  cette  l'ondation  gëoëreuse.'^ 

L'Académie  accepte  par  acclamation  la  donation  avec  les  con- 
litions  qui  y  sont  jointes.  Elle  s'en  remet  à  ses  deu^L  délégués  à  la 
rommission  centrale  administrative  pour  qu'il  soit  donné  suite  aux 
Formalités  légales  que  cette  donation  réclame. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  de  la  liste  des  corres- 
pondants de  TAcadémie.  Cinq  places  sont  vacantes,  deux  parmi 
les  correspondants  regnicoles,  par  suite  de  Téleclion  de  M.  Ma- 
riette comme  membre  titulaire  et  du  décès  de  M.  Eugène  Bore,  qui 
est  mort  supérieur  de  la  congrégation  des  Lazaristes;  trois  panni 
les  correspondaiits  étrangers,  par  suite  du  décès  de  MM.  Wright, 
Roulez  et  Weslergaard. 

MM.  Willems  et  Dezeimeris  écrivent  à  TAcadémic  pour  solli- 
citer le  titre  de  correspondant. 

Leurs  lettres  seront  conununiquées  aux  commissions  qui  vont 
«*'tre  nommées. 

L*Académi<*.  procède  à  la  nomination  <lc  deux  commissions 
chargées  de  présenter  une  liste  de  trois  candidats  pour  chacune 
des  places  de  correspondants  devenues  vacantes  cette  année. 

Sont  élus  : 

i*'  Pour  les  correspondants  étrangers  :  MM.  de  Longpérier, 
Ad.  Uegnier,  L.  Renier  et  Maury. 

9**  Pour  les  correspondants  regnicoles  :  MM.  de  Wailly,  do 
Sanicy,  Delisle  et  Gaston  Paris. 

Sont  adressés  à  l'Académie  : 

1^'  Pour  le  concours  des  fintiquités  nationales. 
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Notices  sur  les  cvéqurs  irAmiem,  par  M.  Kdiu.  Soyez  (Amiens, 
1878,  gr.  in.8«). 

Histoire  de  la  Flèche  et  de  ses  seigneurs,  par  M.  Cli.  de  Monlzey, 
3  volumes,  1877-1878  (Le  Mans-Paris,  in-8°). 

La  bataille  de  Muret  et  la  tactique  de  la  cavalerie  au  xuf  siècle,  par 
M.  Henri  Dclpech  (Paris,  1878,  in-8°). 

2"  Pour  le  concours  Slanislas  Julien  :  A  travers  la  Chine,  par 
M.  L.  Roussel  (Paris,  1878,  in-8°). 

Le  pays  d'Annam,  étude  sur  F  organisation  politique  et  sociale  des 
Atmamitesy  par  M.  Luro  (Paris,  1878,  {jr.  in-8°). 

M.  Schliemann  est  admis  à  l'aire  à  TAcadémie  une  communi- 
cation relative  à  une  nouvelle  exploration  de  Pîle  d^Ithaque  et  à  la 
continuation  des  fouilles  d'Hissarlik, 


SEANCE  DU  VENDREDI  9  0  DECEMBRE. 

Le  Ministre  de  Tlnstruclion  publique  adresse  au  Secrétaire  per- 
pétuel, après  avis  de  la  Commission  des  missions,  séance  du 
1 1  décembre,  une  demande  de  mission  en  Italie  formée  par 
M.  Neubauer.  La  Commission,  dit  M.  le  Ministre,  a  estimé  que 
les  frais  de  ce  voyage  devaient^  en  raison  des  recherches  que  se 
propose  M.  Neubauer,  incomber  à  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres. 

Renvoi  à  la  commission  des  travaux  littéraires. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

L'Académie  procède  à  l'élection  de  deux  candidats  à  présenter 
au  Ministre  pour  la  place  de  Directeur  de  l'Ecole  française  d'A- 
thènes. 

Par  un  premier  scrutin,  M.  Foucart,  membre  de  l'Académie, 
est  nommé  premier  candidat  par  3i  suffrages  sur  33  votants.  Il 
y  a  îî  bulletins  blancs. 

Par  un  second' scrutin,  M.  Decharme  est  nommé  second  can- 
didat par  3o  voix  sur  3o  votants. 

Ces  deux  noms  seront  présentés  au  choix  du  Ministre  de  l'Ins- 
Irurtion  publique. 
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Soiil  adiTsMîs  à  l'Acadéinio. 

1°  Pour  lo  concours  Goberl  :  Le  Saini-Graal  on  le  Joseph  d'Art- 
mathie,  première  branche  des  romans  de  la  Table  ronde,  publiée  par 
M.  E.  lliiclier,  3  volumes  in-i8  (Le  Mans-Paris,  1878). 

â°  Pour  lu  concours  de  numismatique  Allier  de  Haulerochc  : 

La  monnaie  dam  F  antiquité^  par  M.  F.  Lenormant,  9  vol.  (Paris, 
1878,  in-8»). 

o"  Pour  le  concours  des  antiquités  nationales  : 

Les  annales  de  la  Corse ^  par  le  D""  Antoine  Mattei,  3  vol.  (Paris, 
1877-1878,  in-4"). 

lieffislres  des  comptes  municipaux  de  la  mile  de  Tours ^  publiés  par 
M.  J.  Delaville  Le  Roulx  (Tours-Paris,  1878). 


SKA.NCE   nr  VENDREDI   9 9  DECEMBRE. 

Le  Sous-Directeur  des  sciences  et  lettres  au  Ministère  de  Tlns- 
Iruciion  publique  écrit  au  Secrétaire  perpétuel  pour  l'informer 
(|U(;  M.  Neubaucr,  qui  avait  adressé  à  M.  le  Ministre  une  demande 

de  mission  en  Italie  pour  recueillir  des  documents  concernant  les 
rabbins  français  au  xiv"  siècle,  renonce  à  celte  mission  pour 
celte  année  et  que  par  conséquent  il  y  a  lieu  de  considérer  comme 
nulle  la  lellre,  en  dale  du  ili  décembre,  que  le  Ministre  de  Tlns- 
truction  publique  avait  adressée  à  ce  sujet  au  Secrétaire  perpétuel. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  désignation  d'un  lecteur  pour  la 
séance  trimestrielle  des  cinq  Académies. 

L'Académie  désijpio  M.  Hauréau,  qui  lira  sa  notice  sur  Amauld 
de  Villeneuve, 

Il  est  procédé  ù  la  nomination  de  la  commission  du  prix  Ro- 
bert pour  Tannée  1879.  "^^"^  ^'"'^  • 

MM.  Delocbe,  (i.  Paris,  Barbier  de  Meynard  et  Schefpr. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  st-ance  redevient  publique. 

On  pi'ocède  au  scrutin  pour  la  nomination  de  trois  correspeu- 
danis  élran{fers  et  de  deux  regnicoles. 

Sont  nommés  correspondants  étrangers  :  MM.Withley-Stokes, 
Konniaoudis  «»l  Wright. 
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Correspoiulanls  regnicoles  :  MM.  Dezeimeris  et  Abel  Desjardins. 

Le  Sfxrktaire  perpétuel  donne  ensuite  lecture  de  Tacte  nota- 
rié contenant  la  donation  que  madame  Jean  Reynaud  a  faite  à. 
rinstitut  d'une  rente  annuelle  de  1 0,000  francs  destinée  à  fonder 
un  prix  à  décerner  successivement  par  chaque  Académie  au  nom 
de  M.  Jean  Reynaud,  donation  que  madame  Jean  Reynaud  avait 
exprimé  Tintention  de  faire  par  une  lettre  du  3o  novembre,  et 
que  l'Académie  a  acceptée  dans  sa  séance  du  1 3  décembre. 

Les  remerciements  de  FAcadémie  ont  déjà  été  adressés  à  ma- 
dame Jean  Reynaud  pour  cette  grande  et  libérale  fondation. 

Sont  adressés  à  l'Académie  : 

1°  Pour  le  concours  Goberl. 

La  chanson  de  la  croùade  contre  les  Albigeois,  commencée  pat*  Guil- 
laume de  Tudèle  et  continuée  par  un  poète  anonyme,  par  M.  Paul 
Meyer,  2  vol.  (Paris,  iSyS,  in-8°). 

2°  Pour  le  concours  des  antiquités  nationales  : 

Histoire  de  VAuxerrois,  son  territoire ,  son  diocèse,  son  comté,  ses 
haronnies,  son  bailliage,  par  M.  Challe,  2  vol.  (Auxerre-Paris, 
i878,in-8«). 

Assemblées  du  diocèse  de  Castries,  par  M.  Rossignol  (Toulouse, 
1878,  in-8^). 

3**  Pour  le  concours  Brunet  : 

Anonymes,  pseudonymes  et  supercheries  littéraires  de  la  Provence  an- 
tienne  et  moderne,  par  M.  Robert  Reboul  (Marseille,  1878,  in-8*). 
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COMMUNICATIONS. 


NM. 

.\OTICK  SUR   QUELQUES  EMPREINTES  DE  GYLLXDRES  ASSYRO-GHALD^EKS, 

PAR  M.  J.  UENANT. 

Messieurs, 

Permcttez-nioî  de  vous  entretenir  de  quelques  constatations 
(luxqueiies  je  suis  arrivé  on  poursuivant  mes  recherches  sur 
1ns  cylindres  orientaux;  elles  me  paraissent  de  nature  à  fixer 
d'une  manière  précise  le  lieu  et  l'époque?  de  Temploi  d'un 
{jrand  nombre  do  cos  bijoux  et  h  déterminer  ainsi  leur  pro- 
venance. 

En  consultant  une  collection  un  peu  nombreuse  de  cylindres 
assyro-chaldéens,  on  s'aperçoit  promptement  que  les  scènes 
(|ui  sont  gravées  sur  leur  surface  et  qu'on  voudrait  expliquer 
ne  sont  pas  aussi  variées  que  la  quantité  déjà  considérable 
de  ces  monuments  parvenus  à  notre  connaissance  pourrait  le 
faire  supposer.  Il  est  facile  d'entrevoir  qu'il  y  avait  des  types 
consacrés,  adoptés  dans  certaines  contrées  et  h  certaines 
époques,  qui  se  reproduisaient  pour  ainsi  dire  à  satiété.  Dès 
lors,  si  on  peut  déterminer  sûrement  la  provenance  de  l'un 
de  ces  types,  il  est  facile  d'en  déduire  des  conséquences  dont 
on  ne  doit  pas  méconnaître  la  portée. 

On  est  désormais  fixé  sur  l'usage. des  cylindres:  cesontiles 
cachets.  Quel({ues-uns  nous  l'apprennent  même  par  une  men- 
tion expresse  gravée  auprès  de  la  scène  principale.  D'un  autre 
côté ,  nous  savons  qu'il  existe  des  contrats  d'intérêt  privé  qui 
portent,  à  la  place  réservée  pour  y  apposer  le'sceau  des  parties 
inlérossées,  lVni|)n»inlo  d'un  cylindre. 
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J'ai  (l«îjà  signalé  ces  empreintes  comme  la  preuve  irrécu- 
t>able  de  l'usage  auquel  ces  bijoux  étaient  employés.  A  cette 
époque,  les  exemples  étaient  peu  nombreux;  aujourd'hui, 
grâce  à  des  découvertes  nouvelles  et  à  des  acquisitions  inces- 
santes, le  Musée  Britannique  possède  des  milliers  de  do- 
cuments d'intérêt  privé  sur  lesquels  on  voit  des  empreintes  de 
toute  nature;  un  grand  nombre  proviennent  de  l'emploi  des 
cylindres. 

Dans  un  récent  voyage  que  j'ai  fait  à  Londres,  j'ai  été  à 
même  de  consulter  au  Musée  Britannique  tous  ces  documents, 
et  j'ai  bientôt  reconnu  qu'on  pouvait  trouver  dans  l'étude  des 
empreintes  une  base  sérieuse  pour  déterminer  l'époque  de 
l'emploi  d'un  grand  nombre  de  cylindres  par  la  date  précise 
du  monument  sur  lequel  les  cylindres-cachets  sont  apposés. 
11  y  a  là.  en  effet,  une  limite  que  les  découvertes  ultérieures 
pourront  modifier,  mais  qu'il  est  déjà  permis  d'aocepter 
comme  un  élément  incontestable  d'appréciation. 

Je  ne  saurais  dans  cette  communication  vous  faire  part 
des  nombreux  renseignements  que  j'ai  recueillis  et  qui  m'ont 
permis  de  remonter  à  l'origine  d'un  grand  nombre  de  types 
qu'on  pouvait  croire  d'une  époque  relativement  moderne.  J'ai 
recounu,  en  effet,  des  empreintes  de  cylindres  sur  des  contrats 
de  toutes  les  époques.  Les  uns  remontent  à  l'occupation  tou- 
ranienne,  d'autres  appartiennent  au  premier  empire  de 
(]haldée.  J'ai  trouvé  sur  des  contrats  du  Grand-Empire 
d'Assyrie  l'existence  d'empreintes  en  parfaite  harmonie  avec  les 
bas-reliefs  des  rois  assyriens.  Toutes  ces  observations  feront 
l'objet  d'un  long  travail  auquel  je  consacre  tous  mes  soins  et 
dont  il  est  facile  de  comprendre  l'étendue.  J'ai  cru  devoir  me 
circonscrire  ici,  parce  que  j'ai  pensé  que  quelques  exemples 
précis  suffisent  pour  faire  connaître  la  nature  des  documents 
que  j'ai  observés  et  la  voie  dans  laquelle  je  poursuis  mes 
recherches. 

VI.  16 
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J<^  me  bornerai  donc  maintenant  à  l'examen  de  quelques 
contrats  du  dernier  empire  de  (llialdéc,  et  encore  en  m*ar- 
nltant  particulièrement  à  quelques  empreintes  parce  qu'elles 
permettent  de  préciser  la  provenance  de  certains  types  pour 
lesquels  on  n'avait  jusqu'ici  aucune  indication. 

Ces  contrats  sont  tous  passés  à  Babylone  ou  en  Ghaldée  et 
datés  des  règnes  de  Nabuchodonosor,  de  Nabonid  et  des  rois 
de  Perse  qui  prirent  le  titre  de  rois  de  Babylone  après  la 
conqu(}te  de  (lyrus.  Ils  sont  rédigt'^  en  assyrien;  aussi  nous 
pouvons  constater,  en  passant,  que  la  langue  des  Achémé- 
nides  ne  |)arait  pas  avoir  pénétré  comme  langue  vulgaire  dans 
la  AIésopolamir^  Du  reste,  ils  sont  tous  datés,  suivant  la  cou- 
tume antique,  d'après  les  années  de  règne  des  princes  qui  ont 
établi  à  Babylone  le  siège  de  leur  empire. 

Leur  forme  matérielle  diffère  peu  de  celle  qui  était  con- 
sacrée depuis  une  baute  antiquité  [)our  tous  les  documents 
<*crits  ([ui  nous  parviennent  de  ces  contrées.  Ce  sont  des  ta- 
blettes d'argile  de  i5  h  ao  centimètres  de  hauteur  et  d'une 
épaisseur  de  3  centimètres  environ.  C'est  sur  celte  épaisseur 
que  les  cachets  sont  apposés;  quelquefois  sur  la  tranclie  su- 
périeure et  sur  la  tranche  inférieure  ^  on  aperçoit  trois  coups 
(l'ongle  à  chaque  extrémité.  (Voy.  pi.  I,  lig.  i  ^) 

Les  empreintes  des  cylindres  ne  permettent  pas  toujours 
de  saisir  l'ensemble  de  la  scène  qui  est  gravée  sur  le  mo- 
nument, mais  souvent  l'empreinte  se  répète  plusieurs  fois  et 
alors  il  est  possible  de  la  reconstituer.  Enfin,  à  défaut  d'indi- 
cation sur  le  cachet  lui-même,  une  mention  spéciale  nous 
avertit  que  telle  empreinte  est  celle  du  cachet  de  un  teL  Nous 
n'avons  pas  besoin  de  dire  qu'il  est  facile  de  distinguer  ces 

'  Ces  chiiïrt^s  renvoient  aux  plancbes  qui  accorapagneiil  cette  eommuDicatioii. 
l^s  indications  données  sur  les  planches  se  rapportent  aux  nurmfrM  de  la  ooller- 
lion  (lu  Musée  Rrilanniquo. 
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mentions  de  celles  qui  figurent  sur  les  cachets.  Celles  des  cy- 
lindres sont  naturellement  en  relief  et  toujours  en  caractères 
archaïques;  celles  des  tablettes  sont  en  creux  et  toujours  en 
caractères  cursifs  comme  le  reste  du  document. 

Les  scènes  que  nous  voulons  faire  connaître  sont  assez 
simples  :  elles  ne  comportent  qu'un  seul  personnage  :  il  est 
debout,  do  profil ,  la  main  droite  élevée  dans  la  pose  de  Tado- 
ration,  la  main  gauche  immobile  le  long  du  corps.  Il  est 
vêtu  d'une  robe  longue  ornée  de  franges  dans  le  bas ,  et  il  fait 
une  invocation  devant  un  ou  plusieurs  autels  sur  lesquels  re- 
posent des  figures  sacrées.  Il  existe  deux  types  de  ce  person- 
nage :  l'un  est  imberbe,  la  tête  rasée,  le  profil  est  alors  tourné 
à  gauche  ;  l'autre  est  barbu  et  a  les  cheveux  bouclés  et  rejetés 
en  arrière.  Les  symboles  font  seuls  la  variété  des  scènes  que 
nous  allons  décrire. 

Ces  deux  types,  du  reste,  se  trouvent  indiqués  sur  un 
fragment  marqué  S*  dont  malheureusement  la  date  a  dis- 
paru (pi.  I,  fig.  9). 

Nous  allons  maintenant  signaler  les  empreintes  qui  repro- 
duisent ces  types  sur  les  documents  que  nous  avons  indiqués. 

RÈGNE  DR  NABUCHODONOSOR. 

1 .  —  J'appellerai  d'abord  votre  attention  sur  un  cdhtrat 
du  règne  de  Nabuchodonosor  (pi.  I,  fig.  3)  daté,  à  Babylone, 
du  9  0'  jour  du  mois  de  Tisri  (septembre)  de  la  deuxième 
année  de  ce  roi  (6o3). 

Sur  les  deux  tranches  à  droite  et  à  gauche ,  on  voit  la 
même  empreinte  deux  fois  répétée.  Elle  nous  montre  le  per- 
sonnage barbu  en  adoration  devant  deux  autels.  Sur  le  pre- 
mier, s'élève  un  symbole  qui  supporte  h  disque  du  soleil; 
sur  l'autre,  le  même  symbole  qui  supporte  le  disque  de  la 
lune. 

16. 
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(ictto  disposition  est  très-fréquente  et  un  grand  nombre  de 
fragments  do  contrats  [)orlent  les  mémos  empreintes;  mal- 
heureusement la  partie  de  la  tabiellc  où  l'on  pouvait  lire  la 
date  a  Mé  brisée  et  perdue  dans  les  ruines. 

9.  —  Le  document  suivant  est  daté  de  la  vingt-sixième 
année  de  Nabuchodonosor  (679  ).  Sur  la  tranche  h  droite,  on 
aperçoit  le  personnage  barbu  dans  la  pose  que  nous  connais- 
sons déjà  et  trois  fois  répété.  (PI.  I,  fig.  à.) 

Il  serait  téméraire  de  dire  que  la  scène  est  complète,  et 
[)lus  téméraire  encore  de  la  compléter.  Une  indication  en 
caractères  cursifs,  sur  le  haut  de  la  tranche,  nous  fait  connattre 
le  nom  du  propriétaire  du  cachet  : 


Kumik  Bel    -     kar     -     ni  tip     -    mr, 

'r(M'ir1icl  <I<!  Rcl-karni  (on  pliilùl  Rel-o(Hr*),  scribe.-" 

Sur  la  tranche  ù  gauche,  on  ne  voit  que  deux  empreintes, 
mais  elles  ])résentont  un  certain  développement  (pi.  I,  (ig.  5). 

(l'est  encore  le  môme  personnage  barbu,  en  adoration  de- 
vant im  autel  qui  supporte  un  symbole  assez  mal  indique, 
peut-être  la  tige  à  deux  branches  qu'on  trouve  sur  un  grand 
nombre  de  monuments,  et  un  chien  accroupi.  Derrière  cette 
scène,  pour  remplir  la  surface  du  cylindre,  on  voit  une  inscrip- 
tion de  sept  lignes  en  caractères  archaïques  du  style  de  Ba- 
bylone;  malheureusement,  le  commencement  et  la  fin  des 
lignes  n'ont  pas  été  reproduits  sur  l'empreinte;  il  ne  reste  que 
quelques  signes  qui  ne  se  pr($tent  pas  à  leur  restauration. 

^  Depuis  que  ces  lignes  sont  écrites,  M.  Pinchei  a  bien  voulu  vérifier  ma  ci- 
talion  sur  roriginal  et  rectifier  la  forme  du  signe ^  yy  ni,  qui  doit  être  In  ^  ^^^  îr. 
C  08t  par  suite  de  celte  rectification  que  je  propose  pour  ce  nom  propre  la  lediire 
Bel-edir, 
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L'inscriplion  en  caractères  cursifs,  qui  renferme  le  nom  du 
propriétaire  du  cachet,  est  ainsi  conçue  : 

s^im  T  2ÊÎ --T  c::  ^r  :^  tcnT  aani- 

Kunuk  hU-Marduk-balai  tip-§ar. 

(T  Cachet  de  lUi-Marduk-balat,  scribe,  t? 

Ce  personnage  est  très-connu  à  celle  époque;  il  figure  à 
différents  titres  sur  un  grand  nombre  de  conlrats,  et  sa  filia- 
tion nous  est  donnée  clans  la  liste  des  témoins  :  il  esl  fils  de 
Nabu-ahi-idin ,  lequel  est  fils  de  Kgibi. 


RËG>E    DE  KABOMD. 


3.  —  Nous  signalerons  un  premier  contrat  daté  du  a  à*  jour 
du  mois  d'Elul  (août)  de  la  deuxième  année  (554)  de  ce  roi, 
et  qui  nous  présente,  sur  les  deux  tranches,  l'empreinte  que 
nous  donnons  ci-après  (pi.  II,  n"  6). 

C'est  le  même  personnage  barbu,  appartenant  évidemment 
à  des  cachets  différents;  malheureusement,  les  empreintes 
sont  peu  apparentes  cl  disposées  de  manière  à  se  nuire  récipro- 
quement. Le  nom  des  possesseurs  devait  être  également  Sûr 
la  tranche ,  mais  il  n'y  a  de  visibles  que  les  deux  caractères  : 

C'est  tout  ce  que  ce  monumcnl  peut  nous  fournir. 

4.  —  Nous  nous  arrêterons  davantage  à  l'examen  d'un 
document  daté  du  a 4*  jour  du  mois  de  Tisri  (septembre) 
de  la  troisième  année  de  Nabonid  (553).  La  tablette  est  d'une 
belle  conservation  et  les  empreintes  sont  intéressantes  à  étu- 
dier. 
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Nous  vo\oiis.  craburd,  sur  la  tranclie  à  droite,  reiiipreiiilr 
de  quatro  cacliels  (pi.  Il,  fig.  7). 

Les  deux  premiers  représentent  le  personnage  imberbe ,  et 
les  deux  derniers  le  ])ersonnage  barbu.  Il  ne  faut  pas  songer  h 
restaurer  la  scène,  car  il  est  évident  que  les  cachets  sont  diffé- 
rents. Les  mentions  des  deux  ])reniiers.  en  caractères  cursifs, 
sont  ainsi  conçues  : 

Kuitith  \alMi       '    -  zir  -    ckmafr 

iip       -       Mm: 
-Dacliel  lie  Nabu-zirw/aiiuiiL*,  scribe.* 

Ce  cachet  était  répété  deux  fois,  puisque  les  indicalioiis» 
sont  les  mémos. 

Les  deux  dernières  empreintes  ne  sont  pas  accompagnées 
<Ie  légendes  en  caractères  cursifs,  mais  la  mention  du  nom  du 
[)ropriétaire  se  trouvait  sur  le  cachet  lui-même;  l'empreinte 
ne  nous  en  a  révélé  que  quelques  caractères  dans  le  style 
archaïque,  bien  entendu,  et  ces  caractères  suffisent  pour  nous 
faire  connaître  le  nom  tout  entier.  Nous  v  lisons  : 


kiinuh  H 


Le  contrat  nous  présente  une  longue  liste  de  dix  témoiiif» 
parmi  lesquels  doit  figurer  le  possesseur  de  notre  cachet.  Si 
nous  rapprochons  de  cède  liste  les  courtes  indications  qui 
précèdent,  nous  voyons  bientôt,  d'une  part,  que  le  nom  indi- 
(|ué  sur  le  cacljct  et  dont  on  aperçoit  les  traces  dans  la  première 
ligne  conmienco  |iar  uu  nom  divin.  Ce  nom  doit  être  Nébo 
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ou  iMarduk,  car  ce  sont  les  seules  divinités  qui  figurent  à  la 
première  place  dans  les  noms  des  témoins.  D'un  autre  côté, 
le  nom  du  père  qui  figure  à  la  deuxième  ligne  de  l'empreinte 
doit  renfermer  l'articulation  /*;  or  les  mentions  relatives  au 
cinquième  témoin  satisfont  parfaitement  à  ces  deux  conditions. 
Nous  lisons,  en  effet,  ainsi  le  nom  de  ce  témoin  :  «Marduk- 
sum-usur,  fils  de  Musallim-Marduk ,  fils  du  Gal-su-ha.y^  Le 
nom  du  grand-père  est  indiqué  par  sa  profession. 

La  tranche  à  gauche  nous  donne  les  indications  sui- 
vantes (pi.  11,  fig.  8)  : 

Le  premier  cachet,  celui  du  haut,  nous  présente  une  scène 
assez  complète.  Nous  voyons  le  personnage  barbu  dans  la  pose 
ordinaire;  devant  lui,  un  symbole  ^  qui  peut  être  désigné 
•sous  le  nom  de  «massue,  ??  puis  le  laharum  i^,  le  symbole  do 
TélcTnitc,  qui  n'est  autre  que  le  prototype  de  la  croix  grecque; 
un  croissant;  enfin,  au-dessous,  un  oiseau.  11  ne  nous  est  pas 
permis  d'affirmer  que  la  scène  est  complète;  il  peut,  en  effet, 
manquer  quelque  chose  aux  pieds  du  personnage;  mais  si  la 
circonférence  n'a  pas  été  entièrement  déroulée  dans  cette  pre- 
mière empreinte,  en  revanche,  nous  trouvons  dans  la  seconde 
l'inscription  en  caractères  archaïques,  gravée  derrière  le  per- 
sonnage qui  lui  appartient. 


^Mim 


et  la  mention  en  caractères  cursifs,  répétée  deux  fois  pour 
nous  donner  la  certitude  qu'il  s'agit  bien  toujours  du  même 
cachet,  nous  permet  de  la  compléter: 


kunuk  Kaptuv       -       iîi      -      Marduk  tiptar, 

ff  Cachet  de  Kapluv-ili-Marduk ,  scribe,  n 

(loltc  lecture  offre  un  certain  intérêt  paléographique  que 
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nous  relevons.  (mi  passant,  à  CcHusc  de  la  forme 
qui  répond  à  l'archaïque  <^^-,  et  qu'on  aurait  pu  prendre 
pour  deux  signes  <^  ^  mi  et  ►—  imi^  lorsque,  en  réalité,  c'est 
un  monogramme  dont  la  lecture  kaptuv  est  assurée  et  confir- 
mée dans  notre  passage  par  celle  des  noms  des  témoins ,  où 
nous  lisons  le  même  nom.  écrit  en  caractères  phonétiques*  : 

Î<T<T  ^^y<  ^  y«<  ^y  C::  ^y 

krtp     -     ti         -       m         -  Mnrânh. 

Je  dois  ajouter  que  Jious  trouvons  deux  témoins  qui  portent 
le  même  nom,  de  sorte  qu'il  nous  est  impossible  de  savoir  au- 
quel des  deux  attribuer  le  cachet.  Ils  sont,  du  reste,  tous  deux 
iipsav.  L'un  est  fils  de  Sukhaï,  c'est  le  septième  témoin;  l'autre 
est  fils  de  Nis-abu-bit.  c'est  le  neuvième. 

.">.  —  Ln  contrat  daté  du  1 1'  jour  du  mois  de  Tisri  (sep- 
tembre) de  la  treizième  année  de  Nabonid  (oAa)  nous  pré- 
sente, sur  la  tranche  du  haut,  où  l'on  voit  figurer  ordinaire- 
ment des  coups  d'ongle,  l'empreinte  de  deux  cylindres  (pi.  II, 

H'  9)- 

C'est  toujours  le  même  personnage  barbu,  dans  la  pose 

que  nous  connaissons,  mais  avec  des  attributs  différents  : 
d'abord,  l'autel  sur  lequel  s'élève  lo  croissant,  puis  un  autre 
autel  sur  lequel  s'élève  le  symbole  fourchu  que  nous  ne  pou- 
vons encore  désigner  autrement.  Fj'autre  empreinte  nous  pré- 
sente une  scène  analogue;  seulement,  sur  le  second  autel, 
nous  voyons  une  étoile.  Le  nom  du  possesseur  du  premier 
cachet  est  mutilé;  il  ne  reste  plus  que  le  dernier  signe,  Bd^ 
et  sa  qualité,  nis  dayan,  «juge.» 

Le  nom  du  second  possesseur  est  plus  complet,  mais  tout 
aussi  diiticile  à  restaurer;  il  commence  par  le  nom  du  dieu 
Nébo.  Il  n'y  a  encore  que  sa  qualité  qui  soit  nettement  indi- 
quée; il  est  comme  le  précédent,  (Inyan,  «j.uge.»» 
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Sur  la  tranche  à  droite,  on  trouve  une  autre  empreinte 
(pi.  Il,  fig.  lo). 

C'est  le  personnage  imberbe,  en  adoration  devant  un  autel 
qui  supporte  le  croissant;  à  la  place  de  l'autre  autel,  on  voit 
un  dragon.  Cette  empreinte  n'est  pas  complète;  il  pouvait  y 
avoir  encore  quelque  chose  sur  le  développement  de  la  circon- 
férence; c'est  le  cachet,  dont  on  lit  ainsi  la  désignation  : 

Kunuk  Nabn     -    balalti     -     su     -     ik 

nix  dnyan. 

^Cachet  dn  Nabu-balalusu-ikbi,  jugc.i 

Il  est  à  remarquer  qu'il  y  a  huit  témoins  sur  ce  contrat; 
ils  sont  tous  dayan,  ctjuges,»  excepté  le  dernier,  qui  est  tipsar 
^  scribe,  y^ 

6.  —  Nous  mentionnerons  ici  un  fragment  d'un  contrat  sur 
la  tranche  droite  duquel  on  voit  l'empreinte  dont  nous  connais- 
sons le  personnage  et  le  symbole  (pi.  II,  fig.  1 1  ),  et  qui  ne 
nous  présenterait  pas  d'autre  intérêt,  si  ce  n'est  que  la  date  de 
ce  contrat  nous  est  conservée  et  que  nous  savons  ainsi  qu'il 
a  été  passé  le  qo*  jour  du  mois  Elul  (août)  de  la  quatorzième 
année  de  Nabonid  (54i  ). 

Le  dernier  contrat  du  règne  de  ce  roi  qu'on  trouve  dans  la 
collection  du  Musée  Britannique  est  signé  à  Babylone,  au 
palais  du  roi,  et  porte  la  date  du  5  Elul  (août)  de  la  dix-sep- 
tième année  (538)  de  Nabonid.  Quelque  temps  après,  dans 
l'automne,  Cyrus  se  rendait  maître  de  la  ville  et  étendait  ses 
conquêtes  sur  toute  la  Chaldée. 
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RKG^E  DE  CYRUS. 


Le  |)roiiner  conlral  du  règne  de  Cyrus  est  passe  à  Bor- 
sippa,  l'un  des  faubourgs  de  Babylone;  il  est  daté  du 
1  6"  jour  du  mois  de  Kisiev  (novembre)  de  Tannée  de  son  avé- 
nemcnl  uu  trône  de  Babylone  (538).  Depuis  cette  époque,  la 
suite  des  contrats  se  succède  comme  précédemment,  cl  nous 
allons  rencontrer  les  niclmes  types  sur  les  cylindres,  la  même 
forme  pour  les  contrats,  comme  si  ce  grand  événement  de  la 
<'Iiute  de  Babylone  n'avait  apporté  aucun  trouble  dans  les  rela- 
tions civiles. 

7.  — Nous  retrouvons  nos  empreintes  sur  un  contrat  daté  du 
]  S' jour  du  mois  d'Arah-samna  (octobre)  de  la  sixième  année 
(533)  de  Cyrus,  roi  de  Babylone  (pi.  II,  fig.  12). 

11  nous  prc\sente  sur  les  deux  tranches,  à  droite  et  à  gauche, 
le  personnage  imberbe  que  nous  connaissons  trois  fois  répété. 
La  première  empreinte ,  sur  la  tranche  à  gauche,  nous  fait  voir 
ce  que  les  autres  ont  d'incomplet.  Nous  y  remarquons,  en  effet, 
une  partie  du  sujet  gravé  sur  le  cylindre,  le  croissant  de  la 
lune  y  et  le  symbole  divin  ^^^^  dans  son  expression  abstraite. 

Les  indications  de  la  tranche  nous  apjirennent  ainsi  le  nom 
du  propriétaire  du  cachet  : 

Kunnk  Li       -       bu     '     ru         tip     -     mt. 

7  Cachet  de  Liburu,  scribe,  n 

Nous  devons  signaler  ici  une  particularité  intéressante  : 
nous  trouvons  sur  la  tranche  supérieure  et  sur  la  tranche 
inférieure  les  trois  cou[)s  d'ongle  avec  une  mention  spéciale 
(pi.  III,  «g.  i3). 
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Nous  lisons,  en  eit'et,  entre  les  deux  marques  : 

i^tt         -         pur  Su    '    tu    '    bu  na       -       di      -      m 


itiiw    -    »»a  kunuku     -     ii/. 

"Ongle  de  Suzubu  donné  comme  la  marque  de  son  cachet.» 

HÈGNE  DE  GABIBYSE. 

8. — Je  n'ai  trouvé  qu'un  seul  contrai  du  règne  de  Cambyse 
(j)l.  III,  lig.  ili)  avec  rempreinle  d'un  cylindre,  il  est  daté 
|)robablement  de  la  deuxième  année  de  ce  roi  (5a 8). 

(]etlc  empreinte  laisse  voir  le  personnage  barbu,  en  adora- 
tion devant  deux  autels  supportant  le  symbole  du  croissant  et 
une  étoile  à  huit  branches;  de  l'autre  côté,  le  dragon  dont 
nous  avons  déjà  signalé  la  présence  sur  les  contrats  du  règne 
de  Nabonid.  La  tablette  est  en  assez  mauvais  état,  et  la  date 
de  l'année  manque. 

RÈGNE  DE  DARI08. 

y.  — -Le  long  règne  de  Darius  nous  fournit  un  certain 
nombre  d'empreintes  qui  vont  nous  confirmer  ce  que  nous 
avons  déjà  avancé  sur  l'attachement  profond  des  habitants  de 
la  Babylonie  aux  traditions  du  passé. 

Nous  trouvons,  d'abord,  un  contrat  daté  du  a  g"  jour  du 
mois  d'Adar  (février)  de  la  quatrième  année  de  Darius^  (^*9)» 
sur  la  tranche  à  droite,  on  voit  deux  empreintes  (pi.  III, 
fig.  i5). 

'  Darius  ne  s'esl  rendu  maitre  de  Babylonc  qu'en  019.  Ccsl  peut-être  de  celle 
époque  qu'il  faul  daler  les  contrats. 
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La  pn^nûèru  est  iiicomplctc ,  mais  elle  nous  offre,  avec  les 
autels  que  nous  connaissons,  un  personnage  nouveau:  il  est 
imberbe,  il  présente  de  la  main  droite  une  coupe,  et  delà 
gauche  il  porte  un  ])anier.  La  légende  nous  donne  ainsi  le 
nom  du  propriétaire  de  ce  cachet  : 

z^  ^m  T  :^Mtï=  ^ïïf  ^::  t«<  t^  vm 

Kunuk  Nabu     -    edir     -     napsati  t^    -    êor. 

"Cachet  de  Nabu -edir  napsati,  scribe.  *" 

(Test  le  huilienie  témoin  de  la  liste. 

La  seconde  empreinte  n'est  pas  complète;  nous  y  voyons 
(îjicore  le  personnage  barbu,  en  adoration  devant  l'autel  sur- 
monté du  croissant,  mais  nous  ne  savons  pas  comment  cette 
scène  était  terminée.  La  légende  nous  fournit  ainsi  le  nom  du 
|)ropriétaire  de  ce  cachet  : 

Kunuk  Mu  -  8e  -  iib   -  Marduk  tip     -     war. 

T  Cachet  de  Musesib-Marduk ,  Hcribe.» 

Sur  un  fragment  de  la  tranche  à  gauche,  nous  voyons 
(iig.  i6)  encore  les  deux  autels  avec  le  croissant  et  l'étoile, 
puis  le  dragon,  tels  que  nous  les  avons  déjà  reman|uës  sur 
une  empreinte  du  temps  de  Nabonid. 

Un  autre  fragment  que  nous  pouvons  rapprocher  de  la 
partie  manquante  nous  donne  l'empreinte  dans  son  entier 
(pi.  111,  fig.  17). 

C'est  toujours  le  personnage  barbu,  en  invocation  devant 
les  autels,  et  le  dragon  tels  que  nous  les  avons  décrits.  Le 
propriétaire  de  ce  cachet  est  ainsi  désigné  : 

Kunuk  Buêti     -     Marduk     -     napêal  f^  -  mt. 

"(iachfit  de  Bii;!>a<Maixliik'na|N$ak,  scribe.  1 
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Après  la  date,  nous  lisons  la  mention  que  nous  avons  déjà 
constatée  entre  les  coups  d'ongle  apposés  sur  les  tranches  : 

Su     -    pur  Bel    -     habal    -     tàinna 

na       -     di      -       in  kim     -     ma  ktmuku  iu. 

<r  Ongle  de  BeUhabal-idin  appose  comme  son  cachet,  t» 

11  y  a,  en  effet,  sur  la  tranche  inférieure,  les  trois  marques 
«le  coups  d'ongle  que  nous  avons  signalées  sur  la  plupart  de 
ces  contrats. 

Ce  personnage  est  le  sixième  témoin  ;  la  comparaison  de  ces 
deux  mentions  nous  montre  que  l'idéogramme  >^J  ^rr  1  Tf 
que  l'on  transcrit  ordinairement  par  le  nom  du  dieu  Hea,  se 
lit  Bel  dans  ce  nom  composé.  Le  sixième  témoin  se  nomme 

Bel-idinna,  fils  de  Nadinu,  fils  de (le  nom  est  effacé), 

scribe. 


10.  — Cette  belle  tablette  sur  laquelle  nous  allons  nous 
arrêter  maintenant  est  datée,  à  Babylone,  du* 6' jour  du  mois 
l'Airu  (avril)  de  la  douzième  année  de  Darius,  roi  de  Baby- 
lone, roi  des  nations  {5i  i).  On  trouve  sur  chaque  tranche, 
leux  fois  répétée ,  une  empreinte  qui  n'est  visible  qu'une  fois 
dans  son  entier  (pi.  III,  fig.  i8). 

L'empreinte  de  ce  même  cachet  se  trouve  sur  un  contrat  de 
la  même  année  et  du  même  roi ,  conservé  au  musée  du  Louvre 
sous  le  n**  mnb,  1 1  a6. 

Le  personnage  barbu  est  en  adoration  devant  un  autel  sur- 
monté  d'un  croissant;  sur  un  autre  autel,  repose  un  monstre 
à  la  tête  et  au  poitrail  de  cheval,  terminé  par  une  queue  de 
poisson.  Le  sujet  doit  être  complet;  son  développement  me 


( 


( 
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parait  do  nahin'  ù  couvrir  la  surface  du  cylindre.  Au  haut  des 
Irnnches,  on  lit,  on  caractères  cursifs,  celle  mention  qui  nous 
l'ait  connaître  le  nom  du  propriétaire  : 


Kumik  Zikar     -     Marduk  U'p     -     «or. 

-  Caclifit  fie  Zikar-Af ardiik ,  srribo.  -^ 

Enfin ,  sur  les  tranches  du  sommet ,  on  voit  les  coups 
d'ongle  traditionnels. 

11.  — Je  suis  obligé  de  faire  ici  un  emprunt  à  une  collée* 
(ion  étrangère  au  Musée  Britannique  pour  citer  encore  une 
empreinte  qu'on  voit  sur  un  contrat  de  la  même  origine 
(pi.  m,  fig.  19). 

Elle  est  répétée  plusieurs  fois  sur  les  deux  tranches  d'une 
tablette  datée  de  la  dix-septième  année  de  Darius  (5o6);  le 
texte  est,  du  reste,  d'une  mauvaise  conservation.  Toutefois, 
je  n'ai  pu  en  juger  que  par  une  photographie  reproduite 
dans  le  IV''  volume,  i""  partie,  des  Transactions  de  la  Société 
d'archéologie  biblique.  Ce  document  appartenait  à  Lady  Tite, 
qui  en  a  fait  radeau  à  la  bibliothèque  de  la  Société. 

1  u. — II  me  reste  à  mentionner,  en  revenant  aux  documents 
du  Musée  Britannique,  quelques  fragments  sans  date  et  sur 
lesquels  on  remarque  des  empreintes  qui  offrent  encore  un 
certain  intérêt. 

C'est,  d'abord,  un  fragment  sur  la  tranche  gauche  duquel 
on  devait  trouver  l'empreinte  de  plusieurs  cachets  (pi.  III, 
fig.  90). 

La  première  empreinte  a  disparu  ;  il  ne  reste  plus  que  les 
lignes  qui  renfermaient  le  nom  du  propriétaire  du  caehel.  et 


^Or.   
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qui  viennent  se  confondre  avec  l'empreinte  suivante.  (îe  nom 
devait  commencer  par  Zikar. 

La  seconde  empreinte  nous  donne  un  sujet  facile  à  resti- 
tuer :  c'est  le  personnage  imberbe,  en  adoration  devant  des 
images  symboliques,  le  croissant,  le  sceptre  à  deux  branches, 
et,  enfin,  sur  un  autel,  un  animal  qui  peut  être  un  chien  ou 
un  léopard.  Le  nom  du  propriétaire  du  cachet  est  plus  dilfîcile 
à  restituer;  il  ne  laisse  voir  ou  deviner  que  les  premières  lettres. 

Sur  la  tranche  à  droite ,  on  aperçoit  encore  la  partie  d'une 
empreinte  qui  indique  le  personnage  barbu  en  adoration 
devant  les  autels. 

Je  passerai  sous  silence  une  foule  de  fragments  de  la  mâme 
époque  sur  lesquels  on  aperçoit  des  parties  plus  ou  moins 
considérables  des  sujets  que  nous  avons  indiqués,  mais  qui 
ne  sont  pas  accompagnés  d'une  date  précise,  de  sorte  qu'il  est 
impossible  de  les  classer  d'une  manière  rigoureuse,  bien  qu'ils 
appartiennent  à  la  même  époque. 

Voilà  donc  certains  sujets  bien  définis  dont  nous  trouvons 
l'emploi  à  des  dates  précises  et  déterminées  par  la  signature 
des  contrats  qui  embrassent  une  période  de  soixante-quatorze 
ans  au  moins.  L'étude  de  ces  empreintes  nous  révèle  des  faits 
qu'on  peut  élever  h  la  hauteur  d'un  principe  et  dont  il  est 
possible  de  tirer  d'utiles  conséquences. 

La  première  application  que  nous  pouvons  faire  ici  des  ob- 
servations qui  précèdent  porte  sur  des  cylindres  dépourvus 
d'inscriptions.  Aucun  indice  ne  pouvait  nous  renseigner  jus- 
qu'ici sur  leur  provenance.  Mais  les  indications  des  contrats 
vont  nous  permettre  immédiatement  de  nous  prononcer  et 
même  d'étendre  notre  jugement  sur  un  grand  nombre  de  cy- 
lindres ayant  des  sujets  analogues,  en  les  rapprochant  des  em- 
preintes que  nous  avons  rencontrées. 

Les  textos  que  nous  avons  oifés  et  l'observation  d'un  grand 
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iiombn^  do  fragments  de  la  même  époque  nous  permettent 
(Tapprécier  prtVjsémeiU  un  sujet  dont  nous  reproduisons  îci 
l'empreinte  (pi.  IV,  fig.  ai). 

C'est  le  personnage  imberbe,  en  adoration  devant  les  au- 
tels. II  figure  sur  un  cylindre  gravé  dans  les  planches  du 
livre  de  F.  Lajard  sur  le  culte  de  Mithra,  et  nous  le  don- 
nons d'après  lui. 

Suivant  la  notice  de  Lajard.  ce  cylindre  est  en  calcédoine 
résinée  et  appartenait  à  la  collection  du  prince  Poniatowski ,  à 
Florence.  Je  possède  précisément  un  moulage  de  ce  cylindre 
qui  m'a  été  donné  par  M.  Meuret,  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, et  c'est  vraisemblablement  sur  cette  empreinte  que  lo 
dessin  de  F.  Lajard  a  été  exécuté,  l'ignore  ce  que  Toriginal  est 
devenu. 

Jp  trouve  l'indication  d'un  autre  cylindre  qui  représente 
identiquement  la  mâme  scène,  dans  le  catalogue  de  la  collec- 
tion Raifé,  rédigé  au  moment  de  la  vente  de  cette  collection 
[)ar  M.  F.  Lenormant. 

(In  cylindre  portant  un  sujet  semblable  appartient  à  M.  Bel- 
lon,  un  amateur  fort  distingué  qui  habite  la  ville  de  Rouen  et 
qui  a  bien  voulu  me  le  communiquer.  C'est  un  cylindre  en 
jade  (le  38  millimètres  de  hauteur,  d'un  travail  fort  remar- 
quable par  la  pureté  du  dessin  et  le  fini  de  l'exécution. 

Ce  n'est  pas  sans  surprise  que  j'ai  retrouvé  la  même  scène 
identiquement  gravée  sur  un  cylindre  du  Musée  Britannique. 
Le  travail  est  absolument  le  même  que  celui  de  M.  Bellon;  la 
matière  seule  est  difTérente,  il  est  en  jaspe  vert  et  noir.  Le 
Musée  Britannique  l'a  acquis  le  i^'mars  1859.  Enfin, on  m*a 
signalé  un  troisième  cylindre  qui  reproduit  également  le  même 
sujet;  mais  je  n'ai  pu  le  vérifier,  ni  en  retrouver  le  proprié- 
taire. 

En  rapprochant  les  empreintes  que  nous  avons  décrites  des 
sujets  représentés  sur  ces  cylindres,  il  est  évident  que  ces  types 
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appartiennent  au  (l(a*nier  empire  de  Olialdée,  et  quon  les  avait 
considérés  à  tort  connue  particuliers  à  la  Médie.  La  fréquence 
le  ces  types  sur  les  cachets ,  la  possession  de  plusieurs  cylio- 
Ires  identiques  qui  répondent  aux  empreintes  antiques,  n'ont 
rien  de  surprenant. 

Ce  n'ejt  pas,  du  reste,  le  seul  exemple  de  cylindre  dont  les 
sujets  soient  identiques  qui  soit  parvenu  jusqu'à  nous.  11  ne 
faut  pas  en  conclure  que  l'un  soit  la  contrefaçon  de  l'autre.  Je 
nie  contente  de  l'adirnier  ici;  |)our  le  j)rouver,  il  faudrait  en- 
trer dans  l'examen  des  types  qui  étaient  employés  antérieu- 
rement sous  le  premier  empire,  et  je  ne  pourrais  le  faire 
sans  sortir  des  limites  de  cette  communication. 


Nous  avons  passé  ici  d'une  scène  représentée  sur  les  em- 
|)reintcs  aux  cylindres  qui  avaient  pu  la  produire.  Nous  croyons 
devoir  faire  un  pas  de  plus  et  fixer  la  provenance  de  certains 
cylindres  dont  les  sujets  sont  analogues  à  ceux  que  nous  avons 
examinés.  Il  nous  suQit,  pour  ne  citer  qu'un  exemple,  de 
rapprocher  l'empreinte  qui  figure  sur  le  contrat  du  6*  jour 
du  mois  d'Airu  de  la  douzième  année  de  Darius,  et  que  nous 
donnons  ci-après  (pi.  IV,  fig.  a  à),  de  celle  qui  est  produite 
|)ar  un  cylindre  en  sardoine  grise  de  la  collection  du  Louvre 
et  que  nous  enregistrons  également  dans  nos  planches(pl.  IV, 
fig.  a  3). 

Il  est  évident  (ju'il  y  a  là  deux  monuments  d'une  origine 
identique.  C'est  bien  le  même  personnage.  C'est  bien  le  même 
monstre.  Le  croissant,  l'étoile  et  le  symbole  divin  se  re- 
trouvent comme  des  accessoires  obligés  des  cylindres  de  la 
même  provenance;  l'époque  de  ce  cylindre  est  donc  parfaite- 
ment déterminée;  il  figure  dans  le  catalogue  de  M.  A.  de 
Longpéricr  sous  le  n"  4  A  3. 

Je  rapprocherai  des  empreintes  qui  se  trouvent  sur  le 
contrat  de  la  ati'  année  de  Nabucliodonosor  (|)1.  IV,  fig,  aA), 

VI.  17 
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el  (|ii('  iKMi.s  reproduisons,  un  cvlindre  dont  le  sujet  a  éU^ 
publia  par  F.  Liijiird  dans  s<*s  rei'herolM».s  sur  lo  culte  «le  Mi- 
tlira  (pl.XXXlV,  fig.  A),  et  cpie  nous  reproduisons  également 
(pi.  IV,  fi{j  q5).  C'est  un  cylindre  en  calcédoine  translucide 
<|ui  (ijrure  aujourd'hui  dans^  la  collection  de  la  Bibliothèque 
nationale  sous  le  n**  2609.  Sur  ce  cylindre,  noug  voyons, 
comme  sur  notre  empreinte,  le  même  chien  accroupi  sur  un 
autel.  Les  |)ersonnages  ont  disparu,  mais  nous  retrouvons  en- 
.  core  Tautel  surmonté  du  croissant,  et,  sur  un  autre  autel, 
un  symbole  qui  peut  être  quelque  animal  accroupi  vu  de  dos. 
Je  citerai  encore  dans  l'ouvrage  de  F.  Lajard  un  sujet 
re[)n'S(*nté  dans  la  planche  LII,  (ig.  U.  Mais  la  scène  est  plus 
c()m|di(pi('e  et  iw.  s'explique  pas  sudisamment  par  les  em- 
preintes anli(|ues  cpie  nous  avons  citées. 

On  comprend  par  ces  (piel(|ues  rapprochements  que  nous 
sonnnes  en  présence  de  monuments  <Ie  la  même  origine.  Les 
contrats  nous  ont  donné  la  date  et  la  |)rovenance  des  cachets. 
Les  cylindres  <pie  nous  observons  maintenant  nous  permettent 
d'apprécier  le  travail  du  la|)icide  et  la  matière  de  ces  bijoux. 
Illn  rapprochant  les  emprefntes  produites  par  les  cylindres 
(|u'il  est  facile  de  rouler  aujourd'hui  sur  la  terre  plastique 
connue  les  anciens  habitants  de  la  (jhaldéc  faisaient  il  v  a 
vingt-cin(|  siècles,  nous  pouvons  apj)rendre  iii  juger  par  Tem- 
preinte  seule  la  nature  du  travail  de  l'artiste,  nous  prononcer 
sur  ses  procédés  et  fixer  par  ces  constatations  la  culture  artis- 
ti(pje  à  hupielle  on  était  arrivé  à  un  moment  donné;  car  alors 
nous  avons  un  point  de  com|)araison  certain  et  il  est  possible 
de  se  décider  sans  recourir  à  des  hypothèses  que  les  raisonne- 
ments l<»s  plus  spécieux  ne  peuvent  étayer. 

^ous  sonnnes  très-allirmalii'  lorsque  nous  nous  prononçons 
sur  la  provenance  (fun  cylin<lre  dont  nous  trouvons  des  em- 
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preinlos  idcntiquos  ou  analogues  sur  des  contrats  datés;  mais 
il  faut  ôlre  très -circonspect  quand  nous  n'avons  pour  nou« 
guider  qu'un  détail  qui,  par  lui-même,  ne  peut  caractériser 
une  [provenance. 

Si  nous  n'avions  j)as  une  date  précise  pour  nous  fixer  sur 
l'époque  à  laquelle  le  cylindre  dont  nous  trouvons  l'empreinte 
sur  le  contrat  daté  du  iS""  jour  du  mois  Arab-samna  de  la 
C)"  année  de  Cyrus  a  été  employé,  comment  pourrions-nous 
lui  attribuer  cette  origine  (pi.  IV,  fig,  96)? 

Pris  isolément,  chacun  des  sujets  de  cette  trop  courte 
scène  n'a  pas  de  date.  Le  personnage  imberbe ,  la  main  droite 
dans  la  pose  de  l'adoration,  est  de  tous  les  temps.  Le  croissant 
ligure  sur  un  grand  nombre  de  cylindres,  ainsi  que  le  sym- 
bole de  la  divinité;  mais,  aujourd'hui,  si  un  cylindre  analogue 
se  |)réscnte  devant  nous,  nous  pouvons  en  affirmer  l'origine 
|)uisque  nous  avons  un  point  de  comparaison  et  que  nous  pou- 
vons être  guidés  par  l'examen  de  la  pierre  et  par  le  travail 
de  l'artiste.  11  y  a,  en  effet,  une  différence  dans  la  manière 
(le  traiter  et  de  comprendre  les  mêmes  types  sans  s'éloigner 
toutefois  des  données  que  la  tradition  avait  imposées. 

L'hésitation  est  plus  grande  encore  en  présence  de  l'em- 
preinte que  nous  trouvons  sur  le  contrat  du  99  Adar  de  la 
A*  année  de  Darius.  (PI.  IV,  fig.  97.) 

Ce  personnage  est  fréquent  sur  des  cylindres  dont  on  hésite 
à  préciser  la  provenance.  D'un  autre  côté,  on  le  rencontre 
quelquefois  sur  les  bas- reliefs  assyriens.  Le  panier  aux  of- 
frandes, isoit  simple,  soit  ornementé,  figure  souvent  à  la  main 
des  personnages  qui  s'avancent  vers  les  symboles  sacrés  pour 
y  accomplir  un  sacrifiée,  et,  à  défaut  de  point  de  comparaison, 
on  pouvait  être  tenté  de  donner  aux  cylindres  qui  renferment 
ce  type  une  origine  assyrienne.  Aurait-il  été  transporté  de 
l'Assyrie  en  Chaldéc  par  les  conquérants  Achéménides  ?  On 
aurait  pu  le  soutenir;  mais  s'il  en  a  été  ainsi,  ces  fiers  conqué- 
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rants,  <|iii  iruiit  ririi  produit  d'aiitoclithoiip  clans  it*  domaine 
des  arls,  auraient  ramené  à  son  point  de  départ  un  typf*  qui, 
pour  être  rré(|uent  à  Ninive  et  à  Nimroud,  n'en  appartient  pas 
moins  à  la  Mésopotamie  inférieure.  J'ai  trouvé,  en  effet ,  le 
même  personnage  sur  dos  contrats  datés  du  premier  empire 
de  Chaidée  et  j'ai  pu  constater  qu'il  était  populaire  sous  la  do- 
mination sumérienne.  Il  en  est  de  même  de  tous  les  détails 
qui  composent  chaque  scène  et  que  nous  pourrions  examiner 
successivement. 

C'est  en  vain  que  nous  voyons  tous  ces  symboles  sculptés 
sur  les  rochers  de  Bavian ,  probablement  à  Tépoque  où  Sen- 
nachérib  y  fil  graver  le  récit  de  ses  exploits  (pi.  V,  fig.  a8). 
C'est  en  vain  que  nous  retrouvons  tous  ces  symboles  sur  les 
stèles  et  suspendus  comme  des  décorations  sur  la  poitrine  des 
rois  d'Assyrie  (fig.  99).  Kien  n'est  autochthone  dans  le  cours 
supérieur  du  Tigre  et  de  l'Euphrate. 

Je  citerai  encore  à  l'appui  de  cette  affirmation  les  images 
symboliques  du  dragon  que  nous  avons  vues  figurer  sur  ces  con- 
trats et  que  nous  retrouvons  sur  un  bas-relief  de  Koyoundjik, 
à  côté  d'un  autel  où  brûle  le  feu  sacn'  (pi.  V,  fig.  3o).  Ije 
costume  des  personnages  diffère,  mais  nous  y  retrouvons 
quelque  chose  qui  nous  rappelle  singulièrement  la  disposition 
de  la  scène  du  document  de  Lady  Tite  (pi.  V,  fig.  1 9). 

Kn  résumé,  tous  ces  symboles  sont  peut-être  consignés  dans 
un  passage  traditionnel  de  la  grande  inscription  de  Nabucho- 
donosor  qui  énumère  les  seize  images  sculptées  resplendis- 
santes, les  délices  des  Dieux  de  Borsippa  qu*on  exposait  k  cet- 
tains  jours  de  fête  dans  les  temples  de  Marduk  et  de  Zarpanit. 
On  peut  croire  que  c'est  précisément  parmi  ces  images  que 
chacun  choisissait,  pour  le  faire  graver  sur  son  cylindre,  le 
sujet  sous  la  protection  duquel  il  voulait  plus  spécialement 
se  placer.  C'étaient  les  antiques  symboles  d'un  culte  dont  nous 
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ne  pouvons  encore  pénéirer  rorigine.  (relaient  ceux  dans  les-p 
(|uels  les  rois  du  premier  empire  avaient  eu  conHance  et  que 
nous  retrouvons  sur  les  antiques  monuments  de  cette  époque 
reculée,  comme  nous  les  voyons  sur  ceux  de  l'époque  plus 
récente  à  laquelle  nous  nous  sommes  arrêtés  un  instant. 

Nous  ajouterons  ici  quelques  rapprochements  d'une  consta- 
tation facile,  et,  pour  cela,  nous  ferons  appel  au  monument  si 
connu  sous  le  nom  de  Caillou  de  Michaux  et  à  trois  autres 
monuments  analogues  de  la  même  époque.  Ces  monuments 
présentent  un  texte  en  caractères  cursifs  du  style  de  Babylone, 
enregistrant  des  donations  au  profit  de  différentes  personnes. 
Ils  sont  datés  du  règne  de  Marduk-idin-akhi,  roi  de  Baby- 
lone  au  xii®  siècle  avant  notre  ère.  Ces  textes  sont  gravés  sur 
des  blocs  de  basalte  assez  grossièrement  taillés.  La  gravure 
des  signes  est  cependant  soignée  et  les  symboles  qui  ornent 
le  sommet  de  ces  documents  sont  enlevés  en  relief  avec  un 
certain  talent. 

J'ai  reproduit  ici  (pi.  V,  fig.  3i)  les  emblèmes  de  l'on 
d'eux  et  on  peut  y  reconnaître  aussitôt  les  sujets  les  plus  carac- 
téristiques (|ue  nous  avons  rencontrés  sur  nos  empreintes.  Nous 
y  voyons  en  effet  les  autels  qui  supportent  différents  symboles  : 
des  tiares  comme  à  Bavian;  puis  le  chien,  l'oiseau,  la  massue 
et  ce  symbole  à  deux  branches  qui  prend  un  si  grand  dévelop- 
|)ement.  Les  dragons  sont  sur  l'un  d'eux,  celui  de  Michaux, 
avec  une  identité  de  forme  qui  en  accuse  la  disposition  tradi- 
tionnelle. Enfm,  nous  voyons  au  sommet  le  croissant  de  la 
lune,  le  disque  lumineux  et  l'étoile  aux  huit  rayons. 

Je  ne  rechercherai  pas  l'origine  de  chaque  détail  sur  des 
monuments  qui  en  assurent  la  fiHation.  Je  dirai  seulement 
que  le  Musée  Britannique  possède  également  de  nombreux 
documents  du  premier  empire  de  Chaldée  qui  ont  été  pour 
moi  l'objet  d'études  sérieuses.  Oii<^lq"^s-uns  remontent  à 
l'époque  de  la    domination  touranicnne  et   portent,  comme 
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ceux  (lu  (l(Tni<T  empire,  des  empreintes  qui  nous  permettent 
(le  fixer  avec  certitu(ie  certains  types  que  nous  retrouvons  sur 
(les  cylindres  dont  ii  ne  nous  (Hait  pas  possible  de  déterminer 
la  provenance. 

C'est  ainsi  que  Ton  est  obligé,  pour  se  rendre  compte  du 
{|[rand  mouvement  intellectuel  qui  s*est  produit  dans  la  Méso- 
potamie inférieure,  de  remonler  à  l'origine  de  l'occupation  des 
S(Hnites.  Je  puis,  en  terminant,  vous  rappeler  le  beau  cylindre 
de  Segani-sarlih ,  roi  d'Agad(s  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
présenter  une  empreinte  Tannée  dernière  '.  Je  suis  heureux 
de  le  sijjnaler  de  nouveau  à  l'attention  das  savants,  car  je 
puis  encore  aujourd'hui  mettre  sous  vos  yeux  une  empreinte 
photographiée  qui  reproduit  le  sujet  d'un  cylindre  du  Musée 
de  New-York  et  (|ui  est  évidemment  de  la  même  époque  et 
de  la  même  provenance.  Il  porte  le  nom  de  Bingani-sarlih. 

dette  grande  civilisation  pré-somitique  nous  est  donc  attestée 
par  les  traditions  assyriennes,  ])ar  sa  littérature,  ses  sciences, 
|)ar  ses  observations  astronomiques,  et,  je  ne  cmins  pas  de  le 
(lire,  par  les  monunH^nts  inq)érissables  de  l'art  le  plus  puis- 
sant (|u'il  nous  soit  donné  d'admirer  dans  cettt^  antiquité  re- 
culée. 

(les  quehpies  citations  suiliront,  je  crois,  pour  faire  com- 
prendre rinq)ortanc(*  que  l'étude  des  einpivint(?8  doit  acquérir, 
(i'est  à  l'aide  (h^  ces  représentations  ligunTs  (pi'on  peut  suivre 
les  traces  du  développement  artistique  (|ui  s'est  produit  en 
Assyrie  et  en  Chuldée,  et  remonter  aiiv  mythes  sous  riniluence 
desquels  il  s'est  produit  à  son  origine.  Chaque  pas  (|ue  nous 
faisons  (hins  l'étude  du  passé  recule  les  limites  dans  lesquelles 
l'histoire  paraissait  enchaînée.  Si  Ton  |)eut  dire  encore  aujour- 
(riiui  (pi'il  y  a  de  rexagération  dans  ra[qH'éciation  de  Tépoquo 

'  Sô.inrpflii  •».(»  m  |»)Im*»'  1^77     -  J'ai  aïolis  r|iii<  rt»  c^limln',  doiil  j*îj;norais 
.'•Iji's  !p  p(»si,»\ss<Mir,  lifjiiM'  ^l^•|Uli^  l(i)i;;U>iiif)s  dans  la  rotkrlinii  do  M.  de  Glcrr*]. 
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h  ia({ueile  on  lail  remonter  la  culture  intellectuelle  dan»  ces 
contrées,  nous  pouvons  aiïirraer  dès  maintenant  que  c'est  ce- 
pendant dans  la  Mésopotamie  inférieure  que  nous  devons  aller 
surprendre  les  germes  de  la  civilisation  dont  les  développe- 
ments se  sont  répandus  pendant  plus  de  vingt  siècles  avant 
notre  ère  dans  toute  l'Asie  occidentale. 

J.  Menant. 

N°  11. 

[NSGRIPTION  TROUVÉE  DANS   LES  FOUILLES  DU  FORUM. 

J'ai  l'honneur  de  communiquer  à  l'Académie,  au  nom  de 

M.   Descemet,  bibliothécaire  de  l'Kcole  française  de  Rome, 

l'inscription  suivante,  qu'on  vient  de  trouver  dans  les  fouilles 

(lu  Forum  : 

[T]  [FJ  ABIVS  TITIANVS  [V.C.] 

CONSVL 

PRAEF  VRBI 

CVRAVIT 

Fabius  Titianus  a  exercé  la  préfecture  de  la  ville,  une  pre- 
mière fois  en  389  (cf.  Orelli,  5587.  —  Corpus,  VI,  n.  i653), 
et  une  seconde  fois  en  35o-35i  (Orelli,  /.  c.  —  Corpus,  VF, 
I  1 66,  1 1  67).  L'inscription  parait  se  rapporter  à  la  première 
préfecture. 

J'ai  l'honneur  de  communiquer,  de  la  part  du  père  Bruzza, 
l'inscription  suivante  trouvée  dans  les  mêmes  fouilles  tout  ré- 
cenmient,  sur  le  piédestal  d'une  statue  dont  on  voit  encore 
los  attaches  inférieures,  mais  qu'il  reste  à  découvrir: 

DN  TRIVMPHA 
TORI SEMPERAVG 
CONSTANTIO  MAX 
PL  LEONTIVS  V  C 
PRAEF  VRBI  ITERVM 
VICESACRAIVDICANS 
D     N     M      CL    E  1  V  S 
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Domino  noslro  triuiiiplialori  sernptT  AugiisU)  Coiistaiiiio  maxime 
Flavius  Leonliiis  vir  clnrissiinus  prœi'ccliis  urbi  ilerum,  vice  sacra  judi- 
caiis,  dévolus  nnuiini  nifijeslalique  cjus. 

Doinitiiis  Loontltis  fut  prc^fet  de  Rome  pour  la  seconde  fois 
en  356  jusqu'au  qualrièmo  jour  des  kalendes  de  novembre. 

Voir  dans  Orelli,  n"  558/i,  Tinscriplion  do  son  successeur, 
cf.  Corpus,  VI,  1  I  60. 

De  ces  deux  clarissiini  vlri,  le  premier  avail  géré  le  consulat 
en  337,  le  second  en  3  A  A. 

A.  Gepfroy. 
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SEANCE   PUBLIQUE   ANNUELLE 

DU  VENDREDI   H  DECEMBRE    I  87S. 


DISCOURS  D'OUVEUÏURE 

DE 

M.  LABOULAYE, 

PRÉSIDERT  DB  LMHR^K  1878. 

Messieurs. 

Protéger  les  lettres ,  les  arts  et  les  sciences,  »  été  longlcm|is 
considéré  en  France  comme  le  privilège  du  Gouvernement  Au 
temps  de  l'ancienne  monarchie,  l'idée  était  naturelle;  tout 
|)artait  du  roi,  tout  devait  y  aboutir.  Aujourd'hui,  il  n*en  est 
plus  de  même.  L'Etat  est  toujours  le  plus  puissant  des  Mé- 
cènes, mais  il  n'est  plus  seul:  il  trouve  dans  la  société  un  con- 
cours et  un  ap|)ui.  r)e  simples  citoyens  tiennent  n  honneur 
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d'attacher  leur  nom  à  des  fondations  en  faveur  de  la  science 
et  c'est  h  rinslitut  qu'ils  remettent  l'exécution  de  leur  volonté. 
Oui  ne  connail  le  nom  de  M.  de  Monthyon,  du  baron  Gobert, 
de  M.  Bordin?  Rien  de  plus  utile,  rien  de  plus  patriotique  que 
ces  libéralités.  Combien  déjeunes  gens,  incertains  de  leur  ave- 
nir, à  qui  le  programme  d'un  prix  a  révélé  leur  vocation! 
Combien  de  professeurs  perdus  au  fond  d'une  province ,  com- 
bien de  savants  luttant  dans  l'obscurité,  qui,  grâce  à  ce  gé- 
néreux patronage,  obtiennent  l'attention  d'un  public  dédai- 
{jneux!  N'est-ce  pas  enfin  parmi  ces  lauréats  que  l'Institut  va 
chercher  un  grand  nombre  de  ses  membres,  soldats  la  veille, 
olFicicrs  le  lendemain? 

Le  seul  défaut  de  ces  fondations  qui  s'accroissent  tous  les 
afis,  c'est  que  la  séance  publique  d'une  académie  ressemble 
trop  à  une  distribution  de  prix.  C'est  une  fête  de  famille  qui 
n'a  guère  d'intérêt  que  pour  les  amis  de  la  maison.  Mais  la 
maison  est  hospitalière  et  les  amis  nombreux.  S'il  en  était  un 
qui,  par  hasard,  eût  peu  de  penchant  à  l'indulgence,  qu'il 
songe  que  deux  lignes  d'éloge  décernées  au  nom  de  l'Acadé- 
mie sont  la  récompense  de  longues  années  passées  dans  un 
labeur  assidu;  il  sentira  qu'aujourd'hui  la  patience  n'est  que 
de  la  justice. 

Le  sujet  proposé  pour  le  prix  ordinaire  à  décerner  celte 
année  était  de  traiter  un  point  quelconque  touchant  Flnstoire  de  la 
civilisation  sous  le  Khalifat.  Aucun  mémoire  n'a  été  présenli^. 

L'époque  florissante  du  Khalifat  de  Bagdad  est,  dans  l'his- 
toire de  l'Islamisme,  quelque  chose  de  si  particulier  et  de  si 
étrange,  que  les  esprits  curieux  ont  été  souvent  attirés  vers  ce 
sujet.  Le  Khalife  de  Bagdad,  grand  ami  du  luxe  et  du  plaisir, 
tour  il  tour  sceptique  et  crédule,  aimable  et  cruel,  est  une 
figure  à  ])art  chez  les  peuples  musulmans.  Il  n'a  rien  de  la  rai- 
deur et  de  la  gravité  de  l'Islamisme.  D'où  vient  celte  civilisa- 
tion qui  ressemble  à  celle  des  petits  princes  italiens  du  xv'  et 
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Domino  iioslro  triuuipliulori  scmper  AugiisU)  Constaiilio  maximo 
Flavius  Leonlius  vir  clnrissimus  prœrccliis  urbi  ilerum,  vice  sacra  judi- 
<'aii8,  dévolus  inunini  niajeslalique  cjus. 

Domitins  I.oontiiis  fut  préfet  de  Rome  pour  la  seconde  fois 
en  3r)6  jusqu'au  quatrième  jour  des  kalendes  de  novembre. 

Voir  dans  Orelli,  n"  r)58/i,  l'inscription  de  son  successeur, 
cf.  Corpus,  VI,  1  I  60. 

De  ces  deux  cinrissimi  viri,  le  premier  avait  géré  le  consulat 
en  337,  le  second  en  3/i/i. 

A.  Geffroy. 


APPENDICE  N*  1. 


SEANCE  PUBLIQUE  ANNUELLE 

bu  vt.>DnEDi  K  DÉCEMBnr.  iH-jS. 


DISCOURS  D'OUVEUTURE 

M.  LABOIJLAYE, 

PBésiDEKT  DB  I.UBIIKB  1  878. 

Messieurs. 

Proté{][er  les  lettres,  les  arts  et  les  sciences,  n  été  longtemps 
considéré  en  France  connue  le  privilège  du  Gouvernement  Au 
temps  de  l'ancienne  monarchie,  l'idée  était  naturelle;  tout 
partait  du  roi,  tout  devait  y  aboutir.  Aujourd'hui,  il  n^en  est 
plus  de  même.  L'Etat  est  toujours  le  plus  puissant  des  Mé- 
cènes, mais  il  n'est  plus  seul;  il  trouve  dans  la  société  un  con- 
cours et  un  appui.  De  sim[)les  citoyens  tiennent  à  honneur 
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d'allacher  leur  nom  à  des  fondations  en  faveur  de  la  science, 
et  c'est  à  l'Institut  qu'ils  remettent  l'exécution  de  leur  volonté. 
Oui  ne  connaît  le  nom  de  M.  de  Monthyon,  du  baron  Gobert, 
de  M.  Bordin?  Rien  de  plus  utile,  rien  de  plus  patriotique  que 
ces  libéralités.  Combien  déjeunes  gens,  incertains  de  leur  ave- 
nir, à  qui  le  programme  d'un  prix  a  révélé  leur  vocation! 
Combien  de  professeurs  perdus  au  fond  d'une  province ,  conj- 
bien  de  savants  luttant  dans  l'obscurité,  qui,  grâce  à  ce  gé- 
néreux [)atronage,  obtiennent  l'attention  d'un  public  dédai- 
{jneux!  ]\'est-ce  pas  enfin  parmi  ces  lauréats  que  l'Institut  va 
chercher  un  grand  nombre  de  ses  membres,  soldats  la  veille, 
olFiciers  le  lendemain? 

Le  seul  défaut  de  ces  fondations  qui  s'accroissent  tous  les 
afis,  c'est  que  la  séance  publique  d'une  académie  ressemble 
trop  h  une  distribution  de  prix.  C'est  une  fête  de  famille  qui 
n'a  guère  d'intérêt  que  pour  les  amis  de  la  maison.  Mais  la 
maison  est  hospitalière  et  les  amis  nombreux.  S'il  en  était  un 
qui,  par  hasard,  eût  peu  de  penchant  h  l'indulgence,  qu'il 
songe  que  deux  lignes  d'éloge  décernées  au  nom  de  l'Acadé- 
mie sont  la  récompense  de  longues  années  passées  dans  un 
labeur  assidu;  il  sentira  qu'aujourd'hui  la  patience  n'est  que 
de  la  justice. 

Le  sujet  proposé  pour  le  prix  ordinaire  à  décerner  celte 
année  était  de  traiter  un  point  quelconque  touchant  Fliistoire  de  la 
civilisation  sous  le  Khalifat,  Aucun  mémoire  n'a  été  présenté. 

L'époque  florissante  du  Khalifat  de  Bagdad  est,  dans  l'his- 
toire de  l'Islamisme,  quelque  chose  de  si  particulier  et  de  si 
étrange,  que  les  esprits  curieux  ont  été  souvent  attirés  vers  ce 
sujet.  Le  Khalife  de  Bagdad,  grand  ami  du  luxe  et  du  plaisir, 
tour  y  tour  sceptique  et  crédule,  aimable  et  cruel,  est  une 
figure  à  [)art  chez  les  peuples  musulmans.  II  n'a  rien  de  la  rai- 
deur et  de  la  gravité  de  l'Islamismo.  D'où  vient  cette  civilisa- 
tion qui  rosseinble  à  celle  des  petits  princes  italiens  du  xv'  et 
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Domino  noilro  fanumphatori  semper  Augmlo  Conitontio  aiwimn 
FlavioB  Leootiat  w  danasimiu  pnefediu  urbi  itemm,  vîœ  atera  jadi* 
csps,  devotas  niiminî  aiajesUtiqae  qu. 

Domitins  Lcontius  fut  préfet  de  Rome  pour  la  seconde  fois 
en  356  jusqu'au  quatrième  jour  des  kalendes  de  novembre. 

Voir  dans  Orelli,  n'  558A,  Tinseriplion  de  son  snceessear. 
cf.  Cmjmi,  VI,  i  iGo. 

De  ces  deux  ckarismû  mri,  le  premier  avait  géré  le  consulat 
en  337,  le  second  en  Zhh. 

A.  GiFFnoT. 


APPENDICE  N*  I. 


SEANCE  PUBLIQUE  ANNUELLE 

BU  fKRDsiDi  8  aiéum  1878. 


DISCOURS  D'OUVERTURE 

DB 

M.  LABOULAYE, 
piésiDBRT  M  Lumiii  1878. 

Messieurs  , 

Protéger  les  lettres,  les  arts  et  les  sciences,  a  été  longtemps 
considéré  en  France  comme  le  privilège  du  Gouvernement.  Au 
temps  de  Tancienne  monarchie,  l'idée  était  naturelle;  tout 
partait  du  roi,  tout  devait  y  aboutir.  Aujourd'hui,  il  n'en  est 
'plus  de  même.  L'Etat  est  toujours  le  plus  puissant  des  Mé- 
cènes, mais  il  n'est  plus  seul;  il  trouve  dans  la  société  un  con- 
cours et  un  appui.  De  simples  citoyens  tiennent  à  honneur 
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Le  concours  annuel  pour  les  antiquités  nationales  a  cHé  ra- 
rement aussi  riche  en  bons  livres  que  cette  année. 

La  première  médaille  a  été  donnée  à  M.  G.  Fagniez  pour 
ses  Etudes  sur  l'industrie  et  la  classe  industrielle  à  Paris  au 
xnf  et  au  xiv^  siècle. 

L'auteur  s'est  proposé  de  nous  faire  connaître  l'organisation 
civile,  religieuse,  économique,  des  métiers  de  Paris  durant 
l'époque  la  plus  florissante  du  moyen  âge.  Pour  être  complet, 
M.  Fagniez  a  fouillé  les  archives  et  rassemblé  des  documents 
de  toute  espèce;  il  ne  s'est  pas  contenté  d'étudier  la  condition 
des  maîtres  et  des  ouvriers,  il  a  voulu  connaître  le  métier 
même,  et,  comme  Diderot  écrivant  \ Encyclopédie,  il  s'est  fait 
en  quelque  façon  ouvrier,  pour  nous  expliquer  comment  on 
travaillait  à  Paris  au  temps  de  saint  Louis  et  de  Philippe  le 
Bel.  C'est  un  livre  aussi  curieux  qu'instructif  et  qui  restera. 

M.  Corroyer  a  obtenu  la  seconde  médaille  pour  son  livre 
sur  VAhbaye  du  Mon t-Saintr Michel.  Jusqu'à  présent,  on  avait 
des  notions  assez  confuses  sur  cet  ensemble  de  constructions 
(|ui  n'appartiennent  pas  toutes  à  la  même  époque.  Architecte 
et  antiquaire,  M.  Corroyer  a  contrôlé  les  textes  par  des  re- 
cherches habilement  faites  sur  toutes  les  parties  subsistantes 
(le  l'ancien  monastère,  et  il  est  arrivé  à  des  vues  neuves  et 
justes  sur  l'histoire  de  ce  grand  monument.  Le  nom  de 
M.  (Corroyer  sera  désormais  attaché  à  l'abbave  du  Mont-Saint- 
Michcîl. 

iM.  Julien  liavet,  (|ui  porte  dignement  un  nom  respecté,  a 
obtenu  la  troisième  médaille  pour  une  étude  bien  faite  siir 
les' Cours  royales  des  îles  normandes.  On  sait  que  Jersey,  Guer- 
nesey,  Aurigny,  débris  du  duché  de  Mormandic,  sont  restéesi 
à  rAfigh'tcrre,  et  qu'elles  ont  (fardé  leur  langue  et  leurs  cou- 
tumes. P;ir  ce  côté,  leur  histoire  appartient  à  nos  anti(|uités 
nalionaics;  liMirs  lois  nous  ex|)li(|uent  le  vieux  coutumier  d<; 
Normandie.'.  Kilos  n'ont  pas  moins  d'iniportancr»  pour  éclairer 
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les  lois  (rAiigleterre.  Quoi  que  prétende  une  école  littéraire 
qui  veut  réduire  les  Anglais  à  n'être  plus  que  dos  Saxons,  nos 
voisins  sont  bien  plus  Normands  qu'on  ne  le  leur  dit.  Leurs 
coutumes  et  leurs  jugements  ont  été  écrits  en  normand  jus- 
«ju'à  la  fm  du  xv"  siècle,  leur  langue  parlementaire  est  nor- 
mande, et  jusque  dans  le  caractère  national  on  reconnaît  ie 
sang  des  conquérants,  oe  fiit-ce  que  par  ce  désir  de  toujours 
gfûgner,  (|u'on  signalait  autrefois  comme  le  trait  distinctif  du 
Normand.  Ramener  l'attention  sur  ces  vieilles  coutumes,  c'est 
Hîndre  service  aux  deux  peuples,  et  leur  rappeler  qu'il  y 
a  entre  eux  une  vieille  parenté  qu'ils  ne  doivent  pas  ou- 
blier. 

Le  livre  de  M.  Havet  est  écrit,  du  reste,  avec  autant  de  mé- 
thode que  de  goût;  c'est  un  modèle  à  suivre  pour  ceux  qui 
s'occupent  de  nos  antiquités. 

Après  avoir  distribué  les  trois  médailles  dont  nous  dispo- 
sons chaque  année,  nous  nous  sommes  trouvés  en  présence 
(le  travaux  si  recommaudables  que  nous  avons  demandé  au 
Ministre  de  l'instruction  publique  une  quatrième  médaille;  il 
nous  l'a  accordée  avec  une  bienveillance  dont  nous  lui  sommes 
reconnaissants. 

dette  médaille,  nous  l'avons  attribuée  à  M.  l'abbé  Hanauer, 
pour  ses  Etudes  vconomiques  sur  V Alsace  ancienne  et  tnaderne. 
(l'est  une  œuvre  considérable,  <|ui  ne  tient  pas  moins  de  deux 
volumes.  M.  l'abbé  Hanauer  nous  fait  connaître,  avec  une 
profusion  de  détails,  toute  la  vie  privée  de  l'Alsace  pendant 
une  longue  suite  de  siècles.  Les  vicissitudes  de  la  monnaie,  le 
[)rix  des  denrées,  l'état  de  l'agriculture  et  du  commerce,  sont 
autant  de  sujets  peu  connus  que  l'auteur  traite  avec  une 
grande  richesse  d'érudition.  C'est  une  véritable  résurrectiou 
d'un  passé  curieux.  Il  est  vrai  qu'une  partie  du  livre  de  M.  Ha- 
nauer concerne  des  temps  où  l'Alsace  ne  faisait  pas  partie  de 
la  hVance;  mais  il  y  a  deux  .siècles  de  vie  commune  que  nous 
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ne  pouvons  jins  oubli(M%  et  TAIsaco  nou^  uppariienl  au  moins 
par  le  souvenir. 

M.  Sepet  nous  a  vivement  intéressés  par  son  livre  intitulé  : 
Les  prophètes  du  Christ  et  son  Ettide  sur  les  orifrines  du  tliéâtre  au 
moyen  âge.  En  montrant  comment  les  mystères  sont  sortis  de  la 
lecture,  ou  plutôt  du  récit  dialogué  de  la  Passion,  M.  Sepet  a 
saisi,  dans  l'Eglise  même,  les  premiers  essais  du  théâtre  mo- 
derne. C'est  une  œuvre  ingénieuse  et  neuve.  Nous  lui  donnons 
la  première  mention,  en  regrettant  de  ne  pouvoir  lui  accorder 
davantage. 

Les  autres  mentions  ont  été  décernées  : 

A  M.  Aurès,  pour  sa  Monographie  des  bornes  miUiaires  du 
déj)arte77ient  du  Gard; 

A  M.  Le  Men,  pour  sa  Monographie  de  la  cathédrale  de 
Quimper; 

A  M.  l'abbé  Dacheux,  pour  le  livre  intitulé  :  Un  réforma^ 
teur  catholique  à  la  fin  du  xy*  siècle,  Geyler  de  Kaysersberg; 

A  M.  Guibert,  pour  son  Histoire  delà  destruction  de  l'ordre  de 
V abbaye  de  Grandmont; 

A  M.  Luchaire,  pour  ses  Origines  linguistiques  de  ÏAqui- 
taine. 

Ici  encore  nous  avons  le  regret  d'être  arrêtés  par  nos  règle- 
ments; nous  aurions  voulu  récompenser  deux  écrits  estimables: 
le  Cartulaire  des  sires  de  Ray  s,  publié  par  M.  Blanchard-,  et  les 
recherches  sur  les  Etablissements  hospitaliers  de  la  ville  de  Satnt^ 
Orner,  par  M.  Deschamps  de  Pas. 

L'Académie  n'a  point  décerné  le  prix  annuel  de  numisma- 
tique fondé  par  M.  Allier  de  Hauteroche;  mais,  pour  le  prix 
de  numismatique  du  moyen  âge  que  nous  devons  à  la  libéra- 
lité de  M"°  veuve  Duchalais,  il  a  été  présenté  de  bons  travaux, 
parmi  lesquels  l'Académie  a  distingué  la  Numismatique  de  VO'- 
rient  htin,  par  M.  Schiumberger. 

Il  y  a  un  demi -siècle  qu'on  s'occupe  de  ces  nombreuses 
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tiioniiiiics  (jni  nous  ont  {pu'dr  le  souvenir  des  croisades  et  de  la 
doniinalion  rrHinpie  m  Orient;  ninis  eVst  sculeincnl  diins  ces 
dernières  années  que  les  collections  se  sont  multipliées  et 
([u'il  a  éti  permis  de  réunir  dans  une  description  d'ensemble 
ces  richesses  éparses,  et  de  constituer  une  numismatique  digne 
de  ce  nom. 

Pour  accomplir  cette  double  tâche,  M.  Schlumberger  a  fait 
nn  Yoyafje  en  Orient;  il  a  visité  la  plupart  des  musées  de 
TKurope  et  recherché  dans  les  chroniques  et  les  cartulaires 
tous  les  passages  qui  concernent  les  monnaies  de  l'Orient 
latin. 

La  description  monétaire  de  chaque  principauté  est  pré- 
cédée de  résumés  historiques  dont  quelques-uns  n'ont  jamais 
paru  dans  notre  langue.  Tels  sont  ceux  qui  concernent  l'Epirc 
et  les  scifjneuries  de  l'Archipel. 

On  n'a  pas  encore  retrouvé  les  monnaies  de  tous  les  ba- 
rons auxquels  les  assises  de  Jérusalem  ont  permis  d'avoir 
coin  et  sceau;  nfïais,  par  compensation,  on  possède  des  pièces 
émises  par  des  seigneurs  dont  le  droit  de  battre  monnaie  no 
nous  est  connu  par  aucun  texte.  On  ne  sait  donc  pas  jusqu'où 
iront  les  documents  que  nous  garde  TOrient.  M.  Schlumberger 
sera  sans  doute  obligé,  avec  le  temps,  de  nous  donner  un 
su|)|)lémcnt.  H  nous  a  déjà  promis  de  publier  le  catalogue  des 
monnaies  frappées  parles  rois  de  la  petite  Arménie.  Mais,  tel 
qu'il  est,  son  livre  est  sans  contredit  un  des  plus  importants 
parmi  ceux  qui  ont  été  consacrés  à  la  numismatique  du  moyen 
âge,  et  c'est  à  l'unanimité  que  le  prix  a  été  décerné  à  M.  Schlum- 
berger. 

Pour  le  concours  du  prix  Gobert,  qui  n'a  pas  moins  d'inté- 
rêt pour  notre  histoire  que  celui  des  antiquités  nationales, 
nous  avons  reçu  deux  bons  ouvrages  :  ^Histoire  de  la  vitte  de 
SavU-dmei*  et  de  ses  institutions  jusqii  au  iif*  siècle,  par  H.  Giry, 
et  la  Grographic  de  la   Gaule  nu  vi^  siècle  par  M.  Longnon. 
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M.  Giry  a  compris  que  les  institutions  d'une  ville,  au  moyen 
aye,  ne  [)ouvaient  pas  èlie  jugées  isolément;  il  a  comparé  la 
situation  municipale,  commerciale,  industrielle  de  Saint- 
Omer  à  celle  des  villes  voisines  ;  on  peut  dire  que  cette  histoire 
locale  présente  un  tableau  fidèle  de  l'organisation  municipale 
des  cités  flamandes,  en  remontant  anssi  haut  que  le  per- 
mettent les  textes  qui  nous  restent. 

On  est  frappé  de  l'abondance  et  de  la  nouveauté  des  ren- 
seignements rassemblés  par  M.  Giry  sur  l'état  du  commerce  et 
de  l'industrie.  Les  statuts  de  métiers  et  les  tarifs  de  péage  pu- 
bliés par  l'auteur  sont  destinés  à  prendre  place  à  côté  de  la 
célèbre  collection  d'Etienne  Boileau. 

Tout  en  considérant  l'ouvrage  de  M.  Giry  comme  un  des 
meilleurs  qu'on  ait  publiés  dans  ces  derniers  temps  sur 
l'histoire  du  tiers  état,  l'Académie  ne  lui  décerne  cependant 
(|ue  le  second  prix;  elle  a  réservé  le  premier  pour  une  œuvre 
non  moins  considérable,  dont  le  sujet  est  d'un  intérêt  plus 
énéral  et  qui  a  été  traité  avec  une  grande  supériorité. 

Rien  de  plus  obscur  que  la  géographie  de  la  Gaule  au 
VI*  siècle;  la  conquête  avait  tout  bouleversé,  et  les  vainqueurs, 
so  partageant  la  Gaule  comme  un  butin,  en  changeaient  sans 
cesse  la  division  politique.  M.  Longnon  s'est  proposé  de  dissi- 
[)er  cette  obscurité  ;  il  Y  a  réussi,  grâce  à  une  étude  patiente 
de  Grégoire  de  Tours.  Sans  doute  il  s'est  aidé  de  Vies  des  saints, 
(les  conciles  et  des  diplômes,  mais  sa  géographie  est  vraiment 
celle  de  Grégoire  de  Tours  ;  c'est  là  ce  qui  en  fait  l'originalité 
et  le  mérite.  Un  problème  historique,  bien  limité,  bien  ré- 
solu, fait  plus  avancer  la  science  que  des  considérations  gé- 
nérales, presque  toujours  démenties  par  des  études  nouvelles* 
(irace  à  M.  Longnon,  il  est  permis  de  se  reconnaître  an  milieu 
de  celle  confusion  de  Burgondes,  de  Francs,  de  Wisigoths, 
(pii  s'arrachent  les  lambeaux  de  la  Gaule  envahie. 

(le  vaste  travail  fait  honneur  à  l'école  française;  l'Académie 
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iii()iin<ii(.'s  (|iii  nous  ont  f^ardi!'  le  souvenir  des  rrtnsaclesel  dv  la 
<loininalion  trinque  on  Orient;  mais  cVst  sculemcnl  cinns  ces 
(ierni(>res  années  que  les  collections  se  sont  mullipliécs  cl 
qu'il  a  été  permis  de  réunir  dans  une  description  d'ensemble 
ces  richesses  éparses,  et  de  constituer  une  numismatique  digne 
de  ce  nom. 

Pour  accomplir  cette  double  tâche,  M.  Schiumberger  a  fait 
un  voya{je  en  Orient;  il  a  visité  la  plupart  des  musées  de 
l'Europe  et  recherché  dans  les  chroniques  et  les  cartulaires 
tous  les  passages  qui  concernent  les  monnaies  de  TOrient 
latin. 

'  La  description  monétaire  de  chaque  principauté  est  pré- 
cédée de  résumés  historiques  dont  quelques-uns  n'ont  jamais 
paru  dans  notre  langue.  Tels  sont  ceux  qui  concernent  TEpirc 
et  les  sei{;neuries  de  l'Archipel. 

On  n'a  pas  encore  retrouvé  les  monnaies  de  tous  les  ba- 
rons auxquels  les  assises  de  Jérusalem  ont  permis  d'avoir 
coin  ei  sceau;  nflais,  par  compensation,  on  possède  des  pièces 
émises  |)ar  des  seigneurs  dont  le  droit  de  battre  monnaie  mi 
nous  est  connu  par  aucun  texte.  On  ne  sait  donc  pas  jusqu'où 
iront  les  documents  que  nous  {;arde  l'Orient.  M.  Schiumberger 
sera  sans  doute  obligé,  avec  le  temps,  de  nous  donner  un 
supplément.  11  nous  a  déjà  promis  de  publier  le  catalogue  des 
monnaies  frappées  par  les  rois  de  la  petite  Arménie.  Mais,  tel 
qu'il  est,  son  livre  est  sans  contredit  un  des  plus  importants 
parmi  ceux  qui  ont  été  consacrés  à  la  numismatique  du  moyen 
âge,  et  c'est  a  l'unanimité  que  le  prix  a  été  décerné  à  M.  Schium- 
berger. 

Pour  le  concours  du  prix  Gobert,  qui  n'a  pas  moins  d'inté- 
rêt pour  notre  histoire  que  celui  des  antiquités  nationales, 
nous  avons  reçu  deux  bons  ouvrages  :  VEistoire  de  la  ville  àe 
Snint-dmei'  et  de  ses  institutions  jusqu  au  liv*  siècle,  par  M.  6iry> 
et  la  (u'Ofp^aphie  de  In  Gnuir  nu  r/'  si^le  par  M.  Longnon. 
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i\1.  (iirv  a  coin|>ris  qcicî  les  institulions  d'une  ville,  au  moyen 
njje,  ne  [)oiiv<uent  pas  elre  jujjécs  isolément;  il  a  comparé  la 
sifualion  municipale,  commerciale,  industrielle  de  Saint- 
Omer  à  celle  des  villes  voisines  ;  on  peut  dire  que  cette  histoire 
locale  présente  un  tableau  fidèle  de  l'organisation  municipale 
des  cités  flamandes,  en  remontant  aussi  haut  que  le  per- 
mettent les  textes  qui  nous  restent. 

On  est  frappé  de  l'abondance  et  de  la  nouveauté  des  ren- 
seifjnements  rassemblés  par  M.  Giry  sur  l'état  du  commerce  et 
(le  l'industrie.  Les  statuts  de  métiers  et  les  tarifs  de  péage  pu- 
bliés par  l'auteur  sont  destinés  à  prendre  place  à  côté  de  la 
célèbre  collection  d'Etienne  Boileau. 

Tout  en  considérant  l'ouvrage  de  M.  Giry  comme  un  des 
meilleurs  ([u'on  ait  publiés  dans  ces  derniers  temps  sur 
riiistoire  du  tiers  état,  l'Académie  ne  lui  décerne  cependant 
(|ue  le  second  prix;  elle  a  réservé  le  premier  pour  une  œuvre 
non  moins  considérable,  dont  le  sujet  est  d'un  intérêt  plus 
«'•néral  et  qui  a  été  traité  avec  une  grande  supériorité. 

Bien  de  plus  obscur  ([ue  la  géographie  de  la  Gaule  au 
vi'  siècle;  la  conqu(He  avait  tout  bouleversé,  et  les  vainqueurs, 
se  partageant  la  Gaule  comme  un  butin,  en  changeaient  sans 
cossr^  la  division  politique.  M.  Longnon  s'est  proposé  de  dissi- 
per c(;lte  obscurité  ;  il  y  «i  réussi,  grâce  à  une  étude  patiente 
(le  Gn'goire  de  Tours.  Sans  doute  il  s'est  aidé  de  Vies  des  saints, 
les  conciles  et  des  diplômes,  mais  sa  géographie  est  vraiment 
celle  de  Grégoire  de  Tours;  c'est  là  ce  qui  en  fait  l'originalité 
et  le  mérite.  Un  probl()me  historique,  bien  limité,  bien  ré- 
solu, fait  plus  avancer  la  science  que  des  considérations  gé- 
nérales, presque  toujours  démenties  par  des  études  nouvelles^ 
(irace  à  M.  Longnon,  il  est  permis  de  se  reconnaître  an  milieu 
(le  cette  confusion  de  Burgondes,  de  Francs,  de  Wisigoths, 
(pii  s'arrachent  Ifîs  lambeaux  de  la  Gaule  envahie. 

(ie  vast(*  travail  fait  honneur  à  r(Vole  française:  l'Académie 


( 
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••«•I  lifUivii*.'  J».'  Jff^'  «Titt.'i  Ir  jjrdiiil  jirîi  GuborI  à  M.  Aii}{ii>tt.* 


Loriijnon. 


LWc.'Hiéiiiîe  iivait  priirijuji.' û  Tanuée  iî>7«S  ii*  concouK  Ju 
pri\  Bonlin  ^u^  le  sujet  suivant:  Faire  riiUloire  de  la  Syrie. 
élepuiê  la  conquête  musuluhine  jw^un  In  chute  des  Oméiades,  en 
n'appliquant  surtout  à  la  discussion  des  questions  géograpkiqmes  et 
nunusmatiqufis  qui  s  y  rattachent. 

Ln  soui  mémoire  a  été  envoyé  au  concours:  mais  la  ques- 
tion n'est  quVflleurée.  D^une|>art,  Fauteur  semble  n^avoir  |ias 
étudié  les  lanf;ue<  orientale^,  il  n'a  pu  mettre  à  proGt  les  do- 
cuments originaux:  d<*  Taulre,  il  a  laissé  de  côté  ce  qui  touche 
il  la  géo[;raphie  ol  à  la  numismatique.  LWcadémie  a  donc  le 
regret  de  ne  pnuvoir  accorder  le  prix  à  un  travail  qui,,  tout 
défectueux  qu'il  est.  a  exigé  de  son  auteur  beaucoup  de  re- 
cherches: mais,  vu  Kintérél  de  la  question,  elle  la  main- 
tient sur  son  programme  et  proroge  le  concours  si  TanniV 
1881. 

Il  n*en  est  pas  de  même  d*un  autre  prix  Bordin  qui  avait 
]»our  sujet  une  Etude  historique  sur  les  Grandes  Chroniques  de 
France.  A  quelle  époque,  sous  quelles  influences  et  pat  qui  les  Grandes 
Chivniques  de  France  ont-^lles  été  commencées?  A  quelles  sources 
tes  éléments  en  ont-ils  été  puisés  ?  Quelles  en  ont  été  les  rédactions 


successives? 


Ln  seul  mémoire  a  été  adressé  ù  TAcadéuiie  ;  mais  la  ques- 
tion a  été  bien  comprise,  et  le  sujet  en  quelque  façon  renou- 
velé par  rexamcn  approfondi  d'une  cinquantaine  de  manuscrits 
conservés  dans  h*s  l)ibliothèi|ues  de  France,  d'Angleterre  el 
d'Italie. 

Ce  travail,  marqué  au  coin  de  la  critique  la  plus  saine, 
n*est  point  terminé.  L'auteur  s'est  arrêté  à  la  (In  du  règne  de 
Philippe  le  Hardi.  Il  lui  reste  à  passer  en  revue  les  continua- 
tions qui  se  rapportent  à  la  période  com|iris«*  entre  les  années 
iâSr>  et  i38<i:  mais  c'est  la  partie  la  plus  facile  a  examiner. 
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et  l'auleur  n'aura  aucune  peine  à  traiter  les  questions  qu*il  a 
^Xi  forcé  (le  réservt?rT 

L'Académie  décerne  le  prix  à  l'auteur  de  cet  excellent  tra- 
vail, M.  Elie  Berger,  élève  de  l'Ecole  de  Rome  et  ancien  élève 
de  l'Ecole  des  Chartes. 

Pour  le  concours  de  1880,  l'Académie  propose  le  pro- 
gramme suivant  : 

Elude  sur  les  opérations  de  change,  de  crédit  et  d'assurance 
pratiquées  par  les  commerçants  et  banquiers  français,  ou  résidant 
en  France,  avant  le  xv'  siècle. 

Le  prix  triennal  de  1,800  francs  fondé  par  M.  de  la  Fons- 
Mélicori]  en  faveur  du  meilleur  ouvrage  sur  ^histoire  et  les  anU- 
qui  lés  de  la  Picardie  et  de  l  Ile-de-France  (Paris  non  compris) 
a  été  décerné  à  M.  Flammermont,  pour  son  Histoire  manus- 
crite de  Senlis  au  moyen  âge,  œuvre  de  grande  étendue,  ap- 
puyée sur  des  documents  originaux.  L'intérêt  de  ce  livre,  qui 
sera  sans  doute  imprimé ,  c'est  de  nous  montrer  les  habitants 
d'une  ville  épiscopale  faisant  eux-mêmes  leurs  affaires  com- 
munes en  assemblée  générale,  et  se  gouvernant  par  quatre 
altournés  élus  tous  les  ans  par  le  suffrage  universel.  C'est 
([uelque  chose  d'assez  semblable  à  la  commune  ou  township  de 
la  nouvelle  Angleterre,  qui  des  franchises  du  moyen  âge  a 
tiré  la  liberté  moderne. 

Nous  avons  le  regret  de  n'avoir  reçu  aucun  ouvrage  pour 
le  prix  biennal  fondé  par  M'"*'  Delalande-Guérineau  et  des- 
tiné au  livre  que  l'Académie  jugera  le  meilleur  parmi  ceux  qui 
auront  été  publiés  d'un  concours  à  l'autre  sur  la  langue  fran- 
çaise (grammaires,  lexiques,  éditions,  etc.)  et  qui  se  rap- 
portent à  une  époque  antérieure  au  xvi*  siècle. 

Il  est  probable  que  les  généreuses  dispositions  de  M™*  De- 
lalande-Guérineau ne  sont  pas  parvenues  à  la  connaissance  des 
intéressés,  et  nous  appelons  l'attention  publique  sur  cette  fon- 
dation nouvelle,  inspiréepar  l'amour  des  lettres  et  de  la  patrie. 

VI.  I« 
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Pour  Ir  prix  Irieniial  foiuk^  par  M.  Bruiiet,  et  qui  sera  dé- 
n*rin»  rn  i<S8i,  T A<'a(I«»iiiio  (leniaiuli^  une  Bibliographie  rai- 
sonnve  des  documenls  manuscrilH  et  imprimés  relatifs  â  Ihisloire 
d*un€  province  ou  d^une  circoiiscription ,  par  exemple  un  diocèse 
ou  un  département. 

Nolrn  rngrelté  confrère  M.  Stanislas  Julien  a  fonde  par  son 
testamout  un  [)rix  annuel  de  i^Soo  francs  pour  le  meilleur  ou- 
trage relatif  à  la  Chiite,  Il  a  voulu  encoura^jer  après  sa  mort 
les  études  (|ui  ont  fait  la  gloire  de  sa  vie. 

Celte  année,  le  prix  est  attribué  à  M.  le  docteur  Bretschnei- 
der,  inéderin  de  la  légation  russe  h  Péking,  pour  ses  ouvrages 
relatifs  à  l'histoire  et  à  la  géographie  de  T Asie  centrale  au  moyen 
^J/Tc,  d'après  les  écrivains  chinois,  contrôlés  par  les  écrivains 
arabes  et  persans,  ainsi  (|ue  par  les  voyageurs  européens. 

Un  amateur  éclairé,  possesseur  d'une  riche  collection  d'an- 
li(|uités.  M.  Louis  Fould,  avait  remarqué  que  ces  statues,  ces 
bijoux,  ces  figurines,  ces  poteri<»s  aujourd'hui  si  recherchées 
des  curieux^  avaient  un  fonds  commun  de  ressemblance,  et 
qu'il  était  |)ermis  de  croire  que  Tart  et  ses  divers  procédés 
avaient  [)assé  d'un  peuple  à  l'autre.  On  en  pouvait  donc  écrire 
l'histoire.  (Jette  histoire,  M.  Fould  désirait  la  connaître,  et, 
dans  cette  intention,  il  avait  de  son  vivant  mis  à  la  disposi- 
tion d(*  l'Académie  une  somme  de  î^ 0,000  francs  pour  être 
donnée  en  prix  à  l'auteur  ou  aux  auteurs  de  la  meilleure  His- 
toire des  arts  du  dessin,  leur  origine,  leurs  progrès,  leur  transmit' 
mn  chez  les  différents  peuples  de  l  antiquité  jusqu'au  siècle  de  Pé- 
riclh.  M.  Fould  expliquait  que,  par  les  arts  du  dessin,  il  fal- 
lait entendre  la  sculpture,  la  peinture,  la  gravure,  Tarchitec- 
ture,  ainsi  que  les  arts  industriels  dans  leurs  rapports  avec 
les  premiers. 

Le  cadre  était  beau,  mais  il  est  d'une  telle  étendue  qu'il 
faudra  plus  d'un  jour  ])our  le  remplir.  M.  Fould  l'avait  prévu; 
aussi  avail-ii  décidé  (pni  défaut  de  prix,  il  pourrait  être  ao- 
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cordé  tous  tes  trois  ans  un  accessil  d«  la  somme  de  3,ooo  francs , 
montant  des  intérêts  du  capital  donfné  à  l'Académie.  Il  avaiit 
en  outre  remis  le  jugement  du  prix  à  une  conùimlssion  com- 
posée de  cinq  membres:  trois  de  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  un  de  celle  des  sciences,  un  de  celle  des 
beaux-arts. 

Cette  année,  il  a  été  présenté  trois  ouvrages  au  concours. 
Un  d'eux  a  été  écarté  comme  ne  rentrant'pas  dans  les  condi- 
tions du  programme  ;  les  deux  autres  sont  loin  d'embrasser 
dans  toute  son  étendue  le  sujet  proposé;  on  ne  pouvait  donc 
leur  décerner  le  prix.  Mais  ils  ont  paru  dignes  d'attention. 

Un  essai  sur  la  sculpture  égyptienne,  dans  lequel  M.  Soldi, 
sculpteur  distingué,  explique  les  principaux  caractères  du 
style  égyptien  par  la  nature  même  des  matériaux  employés, 
est  un  fragment  qui  fait  bien  augurer  de  l'ouvrage  que  pro- 
met l'auteur;  mais  ce  n'est  qu'un  fragment,  et  rien  ne  s'y  rap- 
|)orte  à  cette  transmission  des  procédés  que  M.  Fould  signa- 
lait avec  raison  comme  l'élément  essentiel  d'une  histoire  de 
l'art. 

U Histoire  critiqtœ  des  ori^ne»  et  de  la  formation  dis  ordres 
grecs,  par  M.  Chipiez,  est,  au  contraire,  un  ouvrage  comiplei 
en  soi ,  et  qui  atteste  de  longues  études  et  de  mûres  réflexions. 
U  ne  concerne,  il  est  vrai,  qu'un  seul  des  trois  grands  arts 
plastiques,  l'architecture;  mais,  sur  ce  terrain  circonscrit,  il 
ne  laisse  rien  derrière  lui.  M.  (Chipiez  embrasse  toute  l'anti- 
quité. De  l'Egypte  et  de  l'Assyrie,  il  va  par  la  Perse,  la  Phé-  . 
nicie  et  l'Asie  Mineure  jusqu'à  la  Grèce  et  à  l'Italie.  Ce  qui  le 
préoccupe  surtout ,  c'est  le  problème  de  l'origine,  des  progrès 
et  de  la  transmission  des  formes  chez  les  différents  peuples, 
depuis  les  débuts  mêmes  de  la  civilisation  jusqu'au  moment 
où  les  ordres  grecs  sont  constitués  et  ont  produit  leurs  prin- 
cipaux chefs-d'œuvre.  Cent  soixante-deux  figures,  dessinées 
par  l'auteur  et  gravées  avec  soin,  aident  à  saisir  les  idées  de 

t8. 
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Fauteur,  idées  parfois  discutables,  mais  toujours  originales. 
La  commission  croit  remplir  le  vœu  du  fondateur  en  décer- 
nant à  M.  Chipiez  l'accessit  de  3,ooo  francs. 

Il  nous  reste  à  parler  des  Ecoles  d'Athènes  et  de  Rome, 
les  pupilles,  je  dirais  volontiers  les  filles  adoptives  de  l'Aca- 
démie. 

L'Ecole  d'Atliènes,  qui  compte  en  ce  moment  six  pension- 
naires, tous  anciens'élèves de  l'Ecole  normale,  nous  a  envoyé 
un  assez  grand  nombre  de  mémoires. 

M.  Poltier  a  inauguré  son  séjour  à  Athènes  par  une  étude 
sur  la  chorégie  athénienne  et  sur  les  monuments  choragiques. 
Le  sujet  est  bien  choisi  et  nettement  limité  ;  M.  Pottier  Ta 
traité  en  archéologue,  à  l'aide  des  textes,  des  inscriptions  et  des 
monuments  figurés.  Il  a  été  heureusement  secondé  dans  cette 
étude  par  un  architecte,  pensionnaire  de  Rome,  M.  Loviot, 
qui  a  entrepris  la  restauration  du  monument  choragiquc  de 
Lysicratc ,  qui  appartient  h  la  France. 

M.  Pottier  a  de  plus  envoyé  un  catalogue  des  bronzes  con- 
servés dans  le  musée  de  la  Société  archéologique  d^Athènes, 
le  Varvakeion.  On  ne  saurait  trop  encourager  ces  travaux 
d'apparence  modeste ,  mais  qui  achèvent  l'éducation  d*un  jeune 
érudit  en  le  rendant  familier  avec  les  monuments  et  en  lui 
permettant  d'amasser  des  matériaux  pour  l'avenir. 

Rien  de  plus  curieux  que  le  catalogue  des  musées  de  Béotic 
envoyé  par  M.  Haussoullier.  Ces  musées,  récemment  étal>|is 
à  Thèbcs,  à  Thespies  et  près  de  Tanagre,  sont  d'une  valeur 
inégale;  mais  en  ce  moment  tous  les  yeux  sont  tournés  vers 
les  merveilleuses  figurines  de  Tanagre.  Les  nécropoles,  oii  Ton 
trouve  ces  trésors  de  l'art  grec ,  M.  Haussoullier  les  a  explorées 
avec  soin  ;  il  en  a  dressé  le  plan,  et  y  a  ajouté  trois  planches 
dessinées  par  M.  Loviot,  où  sont  reproduites  les  différentes 
formes  de  stèles  funéraires  ;  il  y  a  joint  un  recueil  de  1 1 5o  ins- 
criptions, dont  70G  sont  inédites.  C'est  la  Béotie  qui  sort  de 
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sa  tombe,  et  qui  prend  dans  l'histoire  de  Tart  une  place  qu'on 
était  loin  de  lui  accorder. 

M.  Jules  Martha  nous  envoie  quatre-vingts  inscriptions  iné- 
dites, recueillies  à  Sparte,  en  Achaïe  et  en  Argolide.  Il  y  joint 
deux  chapitres  d'observations  sur  la  topographie  et  les  monu- 
ments figurés  de  la  partie  du  Péloponèse  qu'il  a  visitée ,  et  le 
commencement  d'un  grand  mémoire  sur  les  sacerdoces  athé- 
niens. Dans  ces  différents  travaux ,  M.  Martha  fait  preuve  de 
talent  comme  épigraphiste  et  comme  écrivain. 

M.  Paul  Girard  a  aussi  payé  son  tribut  à  l'épigraphie,  en 
recueillant  et  en  transcrivant  soixante-cinq  inscriptions  iné- 
dites d'Eubée  et  de  Béotie.  Mais  il  s'est  surtout  occupé  de  ré- 
diger deux  mémoires  sur  la  Locride  opontienne  et  sur  les 
Sporades  du  Nord.  Ce  dernier  travail,  fait  par  un  voyageur 
instruit  et  curieux,  est  d'un  vif  intérêt.  C'est  un  plaisir  que  de 
visiter  avec  M.  Girard  Scyros,  l'île  d'Achille  et  de  Déidamie. 
Si  l'antiquité  a  laissé  peu  de  traces  dans  ce  pays  mythologique, 
en  revanche,  de  nombreux  monuments  byzantins  nous  per- 
mettent d'y  étudier  l'art  chrétien  au  moyen  âge.  N'est-ce  rien 
d'ailleurs  que  de  vivre  au  milieu  de  ces  populations  qui  ont 
consefVé  la  langue  des  Grecs  et  quelque  chose  de  leurs 
mœurs?  Ce  qui  fait  plus  tard  la  supériorité  des  maîtres  sortis 
de  l'Ecole  d'Athènes,  c'est,  à  mon  sens,  cette  vie  d'étude  en 
plein  air.  Les  livres  ne  disent  rien  à  ceux  qui  n'ont  rien  vu; 
mais ,  comme  le  reconnaissait  Gœthe  dans  son  voyage  de  Si- 
cile, les  flots  de  la  Méditerranée,  les  îles  et  les  montagnes 
parlent  encore  le  langage  que  répétait  le  vieil  Homère  en  les 
écoutant. 

M.  Beaudouin ,  agrégé  de  grammaire,  est  venu  en  Grèce  avec 
rinlention  d'étudier  surtout  la  langue  moderne.  Il  nous  soumet 
un  essai  sur  la  grammaire  néo-hellénique  chez  les  Grecs.  En 
reprenant  une  tradition  laissée  à  l'Ecole  par  MM.  Beulé,  De- 
ville  et  Wescher,  il  répond  à  un  vœu  depuis  longtemps  ex- 
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primé  par  l'Acadéune.  L'an  dernier,  il  s'était  préparé  à  ce  tra- 
vail par  un  séjour  à  Venise,  qui  fut  la  patrie  Intellectuelle  de 
la  Grèce  captive.  JNous  ne  pouvons  que  féliciter  M.  Beaudouin 
et  l'engager  h  continuer  ce  travail  intéressant. 

M.  Ilomolle  a  continué  ses  fouilles  h  Délos:  il  a  déblayé 
complètement  le  temple  d'A|)oIIon .  dont  la  restauration  est 
devenue  possible  :  il  a  également  déblayé  le  petit  temple  voi- 
sin, (|uil  attribue  à  Artémis.  Dans  ces  fouilles,  il  a  découvert 
des  fragments  de  sculpture  et  plus  de  cent  inscriptions  dont  il 
nous  a  envoyé  les  copies  accompagnées  de  commentaires,  et 
il  y  a  joint  la  première  partie,  déjà  considérable,  d'un  mé- 
moire sur  les  comptes  des  magistrats  préposés  h  Tadrainistra- 
tion  du  temple  d'Apollon.  (Test  une  inscription  qui  lui  a  per- 
mis d'étudier  cette  (juestion  curieuse.  Quand  l'auteur  aura 
achevé  son  mémoire,  nous  lui  devrons  une  addition  impor- 
tante aux  recherches  de  Boeckh  sur  ce  genre  de  sujet.  Les 
(ravaux  de  M.  Homolle  sont  de  premier  ordre  et  honorent 
l'Ecole  où  il  a  passé  quatre  années. 

L'Ecole  de  Rome,  la  jeune  sœur  de  l'Ecole  d'Athènes,  se 
recrute  parmi  les  élèves  de  l'Ecole  des  (Chartes  et  parmi  les 
élèves  de  l'Ecole  normale.  Les  pensionnaires  y  vont  Audier 
ranti([uité  dans  ses  ruines,  le  moyen  Age  et  même  les  tiemps 
modernes,  dans  les  riches  archives  que  [)os$èdc  ritalic. 

M.  François  Dclaborde  envoie  une  étude  sur  la  chronique 
de  Guillaume  Le  Breton,  qui  nous  raconte  les  faits  ei  gestes 
de  Philippe-Auguste.  En  comparant  les  manuscrits  de  Rome 
à  ceux  do  Londres  et  de  Paris,  l'auteur  s'est  mis  à  même  de 
nous  donn^'r  une  édition  critique  du  poète  historien. 

iM.  Maurice'  Albert,  pensionnaire  de  première  année  comme 
M.  Dclaborde,  nous  ij  adressé'un  mémoire  sur  le  culte  des 
Dioscures  en  Italie,  (l'est  à  l'aide  des  inscriptions  et  des  mo- 
numents figurés  (|u'il  étudie  les  diverses  attributions  de  Castor 
r't  (le  Pnilux.  divinité.s  fraternelles  qui  ont  en  Italie  une  phy- 


—  241)  — 

sioiioinie  particulière  el  (iiiïércnte  de  relie  que  leur  donne  la 
Grèce. 

M.  Georges  Duruy  continue  la  monographie  du  cardinal 
(^aralTa ,  neveu  du  pape  Paul  IV.  A  l'aide  de  documents  iné- 
dits, il  fait  revivre  ce  personnage  étrange,  mêlé  aux  événements 
les  plus  considérables  de  son  temps.  Nous  attendons  la  fin  de 
de  ce  travail,  qui  a  demandé  beaucoup  de  recherches  et  de 
soin. 

M.  Fornique  continue  son  grand  mémoire  sur  l'antique  Fré- 
nésie, dont  il  renouvelle  l'histoire  au  moyen  des  documents 
épigraphiques.  Il  nous  a  également  envoyé  plusieurs  inscrip- 
tions inédites  du  pays  des  Marses,  qui  ont  de  l'intérêt  pour  l'é- 
tude des  dialectes  italiques  et  pour  la  connaissance  des  magis- 
tratures municipales. 

MiM.  Mabilleau  et  Elie  Berger  ne  nous  ont  rien  adressé; 
mais  nous  savons  qu'ils  s'occupent  de  recherches  étendues,  et 
nous  ne  leur  marchandons  pas  le  temps  exigé  pour  fouiller 
les  bibliothèques  et  réunir  les  matériaux.  M.  Mabilleau  veut 
faire  l'histoire  de  la  philosophie  péripatéticienne  en  Italie  du 
xiv*"  au  xv''  siècle;  M.  Elie  Berger,  que  nous  venons  de  cou- 
ronner pour  son  travail  sur  les  Grandes  Chroniques  de  France, 
prépare  un  travail  sur  le  xiii*  siècle  en  Italie;  ce  n'est  pas  l'é- 
tude d'un  jour.  Nous  attendons  avec  confiance  MAf .  Mabilleau 
et  Berger  à  leur  prochain  envoi. 

Il  nous  sera  permis  de  féliciter  les  directeurs  des  Écoles 
d'Athènes  et  de  Rome  de  l'excellent  esprit  qui  règne  dans  ces 
deux  établissements.  On  y  suit  les  meilleures  méthodes;  lés 
travaux  y  sont  bien  conçus  et  bien  exécutés.  Aussi  est-ce  avec 
regret  que  nous  avons  vu  le  directeur  d'Athènes  rappelé  en 
France  par  des  raisons  de  famille.  Nous  souhaitons  à  notre 
Ecole  d'Athènes  un  chef  qui  suive  l'exemple  de  M.  Dumont. 

Un  j)réjiigé  populaire  alTirme  qu'on  ne  fait  rien  à  l'Acadé- 
mie. Le  nouvel  olu  s'endort  pour  no  plus  se  réveiller  aussitôt 
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(|u'il  est  assis  dans  ce  fauleuil  légendaire  que  la  Kévoiulion  a 
balayd  avec  les  autres  pompes  de  la  monarchie.  Le  long  dis- 
rours  que  vous  venez  d'entendre  ne  vous  a  (|uc  trop  prouvé, 
j'en  ai  peur,  qu'au  moins  les  acadc^miciens  remplissent  en  cons- 
cience leur  métier  de  juges.  Mais  ils  ne  s'en  tiennent  pas  là. 
Notre  siècle  a  le  goût  de  l'érudition,  et  de  ce  côté  il  s'est  fait 
depuis  soixante^  ans  des  découvertes  qui  ne  le  cèdent  en  rien 
à  celles  des  sciences.  La  petite  Académie  de  Louis  XIV  étu- 
diait les  Grecs  et  les  Romains  ;  cela  sufTisait  h  son  ambition.  Mais , 
au  commencement  du  siècle,  Silvestre  de  Sacv  a  ramené  dans 
le  cercle  de  nos  études  la  littérature  arabe  et  persane;  l'Orient 
a  été  ouvert  à  nos  recherches.  ChampoUion  a  réveillé  dans 
leurs  tombeaux  les  Pharaons  muets,  et  leur  a  rendu  la  parole: 
BurnouF,  p;ir  ses  admirables  études  sur  le  sanscrit  et  le  zend, 
nous  a  révélé  les  anciennes  croyances  de  l'Inde  et  de  la  Perse; 
c'est  à  lui  que  nous  avons  dâ  de  pénétrer  dans  cette  religion  de 
Bouddha,  plus  ancienne  que  le  Christianisme,  et  encore  au- 
jourd'hui plus  répandue  dans  le  monde.  Parlerai-je  enfin  de 
cette  résurrection  de  Ninive,  et  de  ces  documents  gravés  sur 
l'argile  qui  viennent  éclairer  et  confirmer  les  livres  historiques 
de  la  Bible? 

De  ces  découvertes  merveilleuses  il  est  sorti  des  sciences 
nouvelles  :  la  philologie  comparée  qui  nous  a  permis  de  dres- 
ser la  généalogie  des  peuples  et  de  reconnaître  leur  origine 
et  leurs  mi^j^ations;  la  mythologie  comparée  qui  nous  a  per- 
mis de  comprendre  et  de  ramener  à  leur  sens  naturel  ces  fic- 
tions poétiques  dont  les  Grecs  avaient  perdu  le  secret. 

Une  lumière  nouvelle  éclaire  le  passé;  l'histoire  du  inonde 
ancien  s'est  agrandie:  de  nombreux  chaînons  rattachant  la 
Grèce  a  l'Orient  nous  ont  permis  de  remonter  jusqu'à  ces  temps 
primitifs  qui  ont  vu  l'aurore  de  la  civilisation.  Je  m'arrête  et 
ne  veux  pas  faire  un  second  discours;  il  me  suffira  de  dire 
que  la  |)lupart  de  ces  découvertes  ont  été  faites  par  dcsFran- 
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rais  et  des  académiciens,  et  qu'assurément  ils  ne  dormaient 
l)as. 

NonI  on  travaille  à  l'Académie,  et  on  y  meurt  la  plume  à 
la  main.  Nous  n'en  avons  que  trop  de  preuves,  cette  année 
où  la  mort  nous  a  décimés.  Quatre  de  nos  confrères  nous  ont 
quittés,  M.  de  la  Saussaye,  M.  de  Slane,  M.  Garcin  de  Tassy, 
M.  Naudet.  En  fondant  dans  sa  province  la  Revue  de  Numisma- 
tujue,  M.  de  la  Saussaye  ranimait,  il  y  a  quarante  ans,  ces 
études  qui  éclairent  l'histoire  et  la  géographie;  M.  de  Slane, 
longtemps  interprète  de  l'armée  d'Afrique,  consacrait  sa  vieil- 
lesse à  publier,  sous  les  auspices  de  l'Académie,  les  Historiens 
arabes  des  Croisades,  et  nous  montrait  ces  grandes  entreprises 
vues  de  l'Orient;  M.  Garcin  de  Tassy,  un  des  derniers  élèves 
de  M.  Silveslre  de  Sacy,  nous  faisait  connaître  tout  ce  qu'il  y 
a  de  mouvement  d'esprit  parmi  ces  deux  cents  millions  d'Hin- 
dous, héritiers  d'une  civilisation  plus  ancienne  et  plus  raffinée 
que  la  nôtre;  M.  Naudet,  enfin,  qui  depuis  soixante  et  un  ans 
appartenait  à  notre  compagnie,  et  qui  avait  été  le  confrère  de 
Visconti,de  Dacier,  deSilvestre  de  Sacy,  de  Daunou,  deCham- 
pollion,  de  Lolronne,  de  Burnouf;  M.  Naudet,  entré  simple 
humaniste  dans  notre  compagnie,  s'était  associé  à  tous  les  pro- 
grès de  l'érudition  et  s'y  intéressait  encore  à  son  dernier  jour. 
Ce  sont  là  des  pertes  cruelles.  Sans  doute  il  s'est  présenté  pour 
les  réparer  des  savants  déjà  distingués  par  leurs  travaux  et 
appelés  à  un  bel  avenir;  mais  ces  vieillards  infatigables  sont 
l'honneur  des  corps  savants,  comme  les  vieux  chênes  sont  la 
gloire  de  nos  forêts.  El  nous  qu'ils  ont  encouragés, 'soutenus, 
adoptés,  nous  ne  faisons  que  remplir  un  devoir  filial  en  leur 
témoignant  notre  reconnaissance  et  en  évoquant  une  fois  en- 
core leur  noni  vénéré  dans  cotte  enceinte  toute  pleine  de  leur 
siuivoiiir. 
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.11  GKMKNT  DES  CONCOUUS. 

PRIX  ORDINAIRE. 

L'Acadoiiiic  avait  proroge  ù  ranude  1878  le  sujet  suivant,  qu'elle  avait 
(l^jà  propose^  pour  rnniiëc  1876: 

Faire  connatlre,  d'après  les  auteurs  cl  les  monuments,  la  cotnpoêiiion ,  le 
mode  de  recrutement  et  les  attributions  du  sénat  romain  sous  la  république 
et  sous  l'empire ,  jusqu'à  la  mort  de  Tliéodosc. 

L'Académie  ne  déœrue  pas  de  prix,  mais  elle  accorde,  à  titre  d'cDcou- 
rajfement,  une  sonnne  de  quinze  cents  francs  h  M.  Mispoulrt,  ëlève  de 
rEcoie  des  Hautes  Éludes. 

I/Acadéiuie  avait  en  outre  propos<5  pour  Tannée  1878  le  sujet  suivant: 

Traiter  un  point  quelconque  touchant  l'histoire  de  la  civilisation  sous  ie 
Khalijat. 

Aucun  mémoire  irayuiit  été  déposé  sur  cette  question,  TAcadéniie  la 
remet  uu  concours  pour  l'uimée  18^^].  (Voir  page  *Ji5r).) 

ANTIQUITÉS  DE  LA  FRANCE. 

LAcadéiuie  décerne  : 

La  i"*  médaille  à  M.  Fagniez  ,  pom*  ses  Etudes  sur  Vindustrit  et  la  classe 
industrielle  a  Paris,  au  mu'  et  au  xiv'  siècle  (Paris,  1877,  in-8"); 

La  *!"  médaille  h  M.  Corroyer,  pour  son  ouvrage  sur  f Abbaye  du 
Motit-Saint'Michel  (Var'ïs,  1877,  in-8"); 

La  IV  médaille  à  \L  Julien  Havet,  [mur  son  livre  intitulé  :  Les  cours 
royales  des  ilcs  normandes.  Série  chronologique  des  gardiens  el  seigneurs 
des  iles  normandes  (Paris,  1876,  in -8"); 

La  /r  médaille  à  ^\.  VnhWi  Ha.nauer,  pour  ses  Etudes  éamomiques  sur 
/M Isace  ancienne  et  moderne  ( Paris-Strasboui'g ,  1 876- 1 877  ). 

Des  mentions  honorables  sont  accordées  : 

1"  A  M.  Sepet,  pour  son  livre  :  Les  prophètes  du  Christ;  le  irtme 
chrétien  au  moyen  âge  (Paris,  1878,  in-8")  ; 

^t"*  A  M.  AuRKs,  pour  sa  Monographie  des  bornes  milliaires  du  départe- 
ment  du  Gard  (Nîmes.  1877,  in-8''); 

îl"  A  M.  Lk  m  en,  pour  sa  Monographie  de  la  cathédrale  de  Quimper 
(Oiiimper,  1S77,  in-8"); 

V    \  M.  laMu»  I)A(:iit:r\,  puui  r^on  ouvrage  intitulé:  Ln  rrforwmteur 
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catholique  à  lajin  du  xv*  siècle;  Geylet-  de  Kaysersberg  (Paris-Slrasbourg, 

1876,  in-8-); 

5"  A  xM.  Gl'ibert,  pour  son  livre  sui  la  Destruction  de  l'ordre  de  l'abbaye 
de  Grrtiu/mo/if  (Paris-Limoges,  1877,  in-8*); 

6*  A  M.  LucuAiRR,  pour  ses  Origines  linguistiques  de  l' Aquitaine  (Pau, 

1877,  broch.  in-S"). 

PRIX  DE  NIJHISnATIQUK. 

IjQ  prix  annuel  de  numismaliquc  fonde  ])ar  \K  Allier  de  Uautruocbé, 
et  destiné  au  nieilieur  ouvrage  de  numismatique  ancienne  publie  depuis 
le  mois  de  janvier  1876,  n'a  pasétë  décerne  celle  année.  (Voir  page  956.> 

Lo  prix  biennal  de  numismatique  fondé  par  M""  veuve  Ducualais,  et 
destiné  au  meilleur  ouvrage  de  numismatique  du  moyen  Age  publié 
depuis  le  mois  de  janvier  1877,  a  été  décerné  à  M,  Schlumbbrger,  pour 
son  ouvrage  sur  la  Numismatique  de  l'Orient  latin  (Paris,  1878,  in- 6"). 

PRIX  FONDÉS  PAR  LE  BARON  GOBERT 

POl  R    LE  TRAVAIL  LE  PLi:S  SAVANT  ET  LE   PLUS  PROrOND  SLR  L>UI»T01RE  DE  FRANCE 

KT   LES  ÉTUDES  QUI    S'Y   KATTAGIIENT. 

Le  pœmierprix  a  été  décerné  à  M.  Long^ion,  pour  sa  Géographie  de  h 
Gaule  au  vi'  siècle  (Paris,  1878,  grand  in-8"). 

Le  second  prix  à  M.  Giry,  pour  ses  Études  sur  les  institutions  munici^ 
pahs.  Histoire  de  la  ville  do  Sainl-Omer  et  de  ses  institutions  jusqu'au 
\n'  siècle  (Paris,  1877,  in-S**). 

PRIX  FONDÉ  PAR  M.  BORDIN. 

LWcadéniic  avait  prorogé  à  rannéc  1878  la  qiiestiou  suivante,  quelle 
avait  déjà  proposée  pour  Tannée  1 87G  : 

Faire  f  histoire  de  la  Syrie  depuis  la  conquête  musulmane  jusqu'à  la  chute 
des  Oméiades,  en  s'appli(fuant  surtout  à  la  discussion  des  questions  géogra- 
phiques et  Humismatiques  qui  s'y  rattachent. 

lin  M>iil  niéiiioire,  tout  à  fait  insuflisant,  ayant  été  adressé  sur  cette 
(jnrslion.  l'Académie  la  remet  au  concours  pour  Tannée  1881.  (Voir 

L'Acadrmi*^  avait  proposé  pour  Tannée  1878  le  sujet  suivant: 
Khide  historiqur  sur  les  Grandes  Ghroniqucs  de  France. 
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L'Acadëiiiio  décerne  le  prix  a  .M.  Ulic  BBRUBn,  ancien  élève  de  FEcole 
des  Charles. 

PRIX  L0DI8  FODLD. 

M.  l^uis  FouLD.  ]Kir  donation  en  date  du  7  octobre  1867,  a  mis  à  la 
diK[K)sîtion  de  T Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  une  somme  de 
vxn(ri  mille  francs  pour  être  donnée  en  prix  à  Tauteur  ou  aux  auteurs  de 
Ja  meilleure  Histoire  des  arts  du  dessin:  leur  origine,  leurs  progrès,  leur 
transmission  chez  les  différents  peuples  de  l'antiquité  jusqu'au  êiiele  de  Pé- 
riclès. 

Trois  ouvrages  ont  été  envoyés  au  concours  :  aucun  n'ayant  rempli 
toutes  les  conditions  du  progrannne ,  TAcadénn'e,  conformément  aux  in- 
tentions du  donateur,  accorde  un  accessit  de  la  valeur  des  intérêts  de  la 
sonnne  de  vingt  mille  francs  pendant  tmis  années  à  H.  Chipiex,  pom'  sou 
Histoire  critique  des  origines  et  de  la  formation  des  ordres  grecs  (  Paris , 
187 G,  grand  in-8°);  et  elle  accorde  une  mention  honorable  à  Touvrage 
(le  M.  Soldi  sur  la  Sculpture  égyptienne  (Paris,  1876,  in-8*). 

PRIX  LA  F0NS-H]£l1G0CQ. 

Lv.  prix  triennal  de  din-huit  cents  francs  fondé  par  M.  db  la  Fons-Mé- 
LicocQ  en  faveur  du  meilleur  ouvrage  sur  V histoire  et  les  aniiquités  de  la 
Picardie  et  de  llle-de-France  (Paris  non  compris)  a  été  décerné  à  M.  Flav- 
MKRMONT,  pour  SOU  IHstoire  de  Senlisau  moyen  âge  (manuscrit). 

PRl\  STANISLAS  JULIKN. 

\\\v  son  Icslament  olographe  en  date  du  a6  octobre  1873,  M.  Sta- 
nislas Julikn,  mcnd)re  de  Tlnstitut,  a  légué  h  l'Académie  des  inscriptions 
i)i  Ix^lles-leltres  une  rente  de  qninui  ceiUs  francs  ()our  fonder  un  prix 
imnuel  en  faveur  du  meilleur  ouvrage  relatif  à  la  Chine. 

L'Académie  d(H*^rne  le  prix  à  M.  Rretsciiivbidbr,  |)our  ses  ouvrages 
rotatifs  à  Vhistoire  et  h  la  géographie  de  l'Asie  centrale  au  fnoyen  âge, 
d'après  les  écrivains  chinois  contrôlés  par  les  écrivains  arabe»  et  persmu  ei 
par  les  voyageurs  européens, 

PRIX  DELALANDE-iiUÉRIMBAt. 

Madduir  Hllalande,  veuve  (ivÉRifiKAu,  par  sou  testament  en  date  du 
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• 

i6  mars  187*) ,  a  légiië  à  rAcadt^mie  des  inscriptions  et  belles-lettres  une 
somme  de  vingt  mille  francs  (  réduite  h  dix  mille  cinq  francs)  dont  les  in- 
térêts doivent  être  donnés  en  prix  tous  les  deux  ans,  au  nom  de  Delà- 
lande-Guérineau,  à  la  personne  qui  aura  composé  Touvrage  jugé  le  meil- 
leur par  l'Académie. 

Ce  prix  devait  être  décerné  en  1878  à  Touvrage  jugé  le  meilleur  parmi 
les  ouvrages  manuscrits  ou  publiés  depuis  1876  sur  la  langue  française 
(grammaires,  lexique  fi ,  éditions,  etc.),  se  rapportant  d  une  époque  anté- 
rieure  au  xvi'  siècle. 

Aucun  ouvrage  n  ayant  été  déposé  dans  les  limites  fixc^,  l'Académie 
maintient  le  même  sujet  au  concours  pour  l'année  1880.  (Voir  p.  961.) 


ANNONCE  DES  CONCOURS 

DONT  LRS  TERMES  EXPIRENT  EN   1878,    1879   ET   1880. 


PRIX  ORDINAIRE  DE  l/ACADéllIE. 

L'Académie  avait  proposé  pour  le  concours  de  1878  le  sujet  sui- 
vant : 

Traiter  un  point  quelconque  touchant  l'histoire  de  la  eimUsation  sous  le 
Khalifat. 

Aucun  mémoire  n'ayant  été  déposé  sur  cette  question,  l'Académie  la 
remet  au  concours  pour  Tannée  1881. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  Tlnstitut  le  3i  dé- 
cembre 1880. 

L'Académie  rappelle  qu'elle  a  proposé  les  questions  suivantes  : 

î^  Pour  le  concours  de  1879  : 

Etude  sur  les  institutions  politiques,  administratives  et  judiciaires  du  règne 
de  Charles  V. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  Flnstitut  le  3i  dé- 
cembre 1878. 

2'*  Pour  le  concours  de  1880  : 

1**  Etude  historique  sur  les  impôts  indirects  chez  les  Romains  jusqu'aux 
invasions  des  Barbares,  d'après  les  documents  littéraires  et  épigraphiques, 

â"*  Classeï"  et  identifier  autant  qu'il  est  possible  Us  noms  géographiques 
de  l'Occident  de  l'Europe  qu'on  trouve  dans  les  ouvrages  rahbiniques  depuis 
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le  \'  ftièrle  jus(fu'()  lu  fin  tin  ir'.  Dresser  nue  carie  de  l* Europe  occidentale 
où  tous  ces  Mtms  soient  placés ,  avec  des  signes  de  doute  s'il  y  a  Heu. 

Les  iiiéiiioii'os  (Ifwronl  èive  déposés  au  sccrélariai  de  riûslilot  ie  3i  dé- 
reinbrc  1879. 

r^' Académie  propose,  en  oiilre,  pour  le  concours  de  i88t  le  sajet 
suivaul : 

Etude  grammaHcale  et  leœicograpkique  ie  la  buimti  de  saûu  Jirâme. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de rinstitui  leSi  dé- 
cembre 1880. 

Chacun  de  ces  prix  est  de  la  valeur  de  deux  mille  francs, 

ANTIQUITÉS  DE  Là  FBANCB. 

Trois  médailles  de  la  valeur  de  cinq  cents  francs  chacune  seront  dé- 
(^ernées  aux  meilleurs  ouvrages  manuscrits  ou  publiés  dans  le  cours  des 
annr'os  1877  et  1878  sur  les  Antiquités  de  la  France,  qui  auront  été  dé- 
posés au  secrétariat  de  Tlnstitut  avant  le  1"  janvier  187g.  Les  ouvrages 
de  numismatique  ne  sont  pas  admis  à  ce  concours. 

PRIX  1)K  MIHISHATIQrE. 

I.  Le  prix  aimuel  de  numismatique  fondé  pr  M.  Allier  de  Hauts- 
ROCHE  sera  décerné  en  1871)  au  meilleur  ouvrage  de  numiBmatiqae  qui 
nura  été  publié  depuis  le  mois  de  janvier  1877.  Ce  concours  est  ouvert 
à  lous  les  ouvrages  de  numismatique  ancienne. 

Le  prix  est  de  la  valeur  do  qmilre  cents  francs, 

II.  r^e  prix  bieimal  de  numismatique  fondé  par  M"*  veuve  Dochalais 
MM'a  déœrné,  en  1880,  au  meilleur  ouvrage  de  numismatique  du  moyen 
ago  qui  aura  été  publié  depuis  le  mois  de  janvier  1878. 

Le  [H'ix  est  de  la  valeui*  de  huit  cents  francs. 

Les  ouvrages  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  rinstitut,  pour  le 
prix  Allier  de Hauteroclie,  le  .'h  dtH^embre  1878;  pour  le  prix  Dududâia, 
le  3i  décembre  1879. 


PRIX  FONDÉS  PAR  LE  BARON  GOBBRT. 


Pour  Tannée  1879,  T Académie  s  occupera,  h  dater  du  1"  janvier,  dp 
lexameu  des  ouvrages  qui  auront  paru  depuis  le  1"  janvier  1878,  et 
qui  pourront  concourir  aux  prix  annuels  fondés  par  ie  baron  Gobert. 
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Kn  léguant  à  l' Académie  des  indcriplions  et  kelles-leUred  la  moitié  du  ca- 
pital provenant  de  tous  ses  biens,  après  racquittemcnt  des  frais  et  des 
lc|>[s  particuliers  indiques  dans  son  testament,  le  fondateur  a  demandé: 
rrque  les  neuf  dixièmes  de  Tintérêt  de  cette  moitié  fussent  proposés  en 
|)rix  annuel  pour  le  travail  le  plus  savant  et  le  plus  profond  sur  l'histoire 
de  France  et  les  études  qui  s'y  rattachent,  et  lautre  dixième,  pour 
celui  dont  le  mérite  en  approchera  le  plus;  déclarant  vouloir,  en 
outre,  que  les  ouvrages  couronnés  continuent  à  recevoir,  chaque  an- 
née, leur  prix  jusqu'à  ce  qu  un  ouvrage  meilleur  le  leur  enlève,  et  ajou- 
tant (juil  ne  pourra  ôtre  présenté  h  ce  concours  que  des  ouvrages  nou- 
veaux.'» 

Tous  les  volumes  d'un  ouvrage  en  cours  de  publication  qui  n'ont  point 
encore  été  présentés  au  pr\i  Gobert  seront  admis  a  concourir,  si  le  der- 
nier volume  remplit  toutes  les  conditions  exigées  par  le  programme  du 
concours. 

Sont  admis  à  ce  concours  les  ouvrages  composés  par' des  écrivains 
étrangers  à  la  France. 

Sont  exclus  de  ce  concours  les  ouvrages  des  membres  ordinaires  ou 
libres  et  des  associés  étrangers  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres. 

L'Académie  rappelle  aux  concurrents  que,  pour  répondre  aux  inten- 
tions du  baron  Gobert,  qui  a  voulu  récompenser  les  ouvrages  les  plus 
savants  et  les  plus  profonds  sur  l'histoire  de  France  et  les  études  qui  s'y 
rattachent,  ils  doivent  choisir  des  sujets  qui  n'aient  pas  encore  été  suiB- 
sanmient  éclairés  ou  approfondis  par  la  science.  Telle  serait  une  histoire 
de  province  où  Ton  s'attacherait  à  prendre  pour  modèle  la  méthode  et 
l'érudition  de  dom  Vaissette  :  TIle-de-France,  la  Picardie,  etc.,  attendent 
(Micore  un  travail  savant  et  profond.  L'érudition  trouverait  aussi  une 
mine  féconde  à  exploiter  si  elle  Concentrait  ses  recherches  sur  on  règne 
important  :  il  n'est  pas  besoin  de  proposer  ici  d'autre  exemple  que  la 
Vie  de  saint  Louis,  par  Le  Nain  de  Tillemont.  Enfin,  un  bon  dictionnaire 
historique  et  critique  de  l'ancienne  langue  française  serait  un  ouvrage 
d'une  haute  utilité,  s'il  rappelait  le  monument  élevé  par  Du  Gange  dans 
son  Glossaire  de  la  latinité  du  moyen  âge. 

Tout  en  donnant  ces  indications,  l'Académie  réserve  expressément 
aux  concurrents  leur  pleine  et  entière  liberté.  Elle  a  voulu  seulement 
iippelor  leur  attention  sur  quelques-uns  des  sujets  qui  pourraient  être 
éclairés  ou  approfondis  par  de  sérieuses  recherches;  elle  veut  faire  de 
iiiicux  en  mieux  comprendre  que  la  haute  récompense  instituée  par  le 
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liaron  (îobert  esl  i*éstM'Vt'e  à  ceux  qui  ograiidiâseiil  le  domaine  de  la 
science  en  |H^nolranl  dans  des  \oies  encore  inexplorées. 

Six  exemplaii'es  de  chacun  des  ouvrages  présentes  à  ce  concours  de- 
vront être  déposés  au  secrétariat  de  Tlnstitut  (délibération  du  97  mars 
1860)  avant  le  i"  janmcr  iS^ff.,  et  ne  seront  iMis  i-endus. 

PRIX  R0RD1N. 

M.  BoRDiN.  notaire,  voulant  contribuer  aux  progrès  des  lettres,  des 
sciences  et  des  arts ,  a  fondé  par  son  testament  des  prix  annuels  qui  sont 
décernés  par  chacune  des  cinq  Académies  de  Flnstitut. 

1/ Académie  rappelle  quelle  a  prorogé  à  Tannée  1879  le  sujet  suivant  : 

Recueillir  les  nows  des  dieu.r  mentiotmés  dans  les  inseripiians  babylo- 
niennes et  assyriennes  tracées  sur  les  statues,  Itas-reliefs  des  palais,  eylindreSy 
amulettes,  etc,  et  tacher  d* arriver  à  constituer,  par  le  rapprochement  de 
ces  textes,  un  pafithèon  assyrien. 

Los  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  Tlnstitut  le  3i  dé- 
ronibre  1878. 

L'Académie  avait  prorogé  h  l'année  1 878  la  question  suivante  : 

Faire  r histoire  de  la  Syrie  depuis  la  conquête  musulmane  jusqu'à  la  chute 
des  Oméiades,  en  s* appliquant  sttrtout  à  la  discussion  des  questùms géogra- 
phiqnos  et  nundsmatiques  qui  s'y  rattacheni. 

¥À\e  proroge  de  nouveau  ce  concours  à  Tannée  188t. 

liOs  îiiémoires  devront  ^tre  déposés  au  secrétariat  de  TInstitut  le  3i  dé- 
cembre 1880. 

L'Académie  rnp|>elle  qu'elle  a  prorogé  à  Tannée  1880  le  sujet  suivant: 

E.iposer  l'économie  politique  de  l'Egypte  depuis  la  conquête  de  ce  pays  par 
les  liomains  jusqu'à  la  conquête  arabe. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  TInstitat  le  3 1  dé- 
cembre 187Î). 

L'Académie  rappelle  qu'elle  n  proposé  : 

Pour  le  concours  de  1 879  : 

Etude  d'histoire  littéraire  sur  les  écrivains  grecs  qui  sont  nés  ou  qui  ont 
vécu  en  Egypte  depuis  la  fondation  d' Alexandrie  jusqu'à  la  eonqutte  dnpays 
par  les  Arabes. 

Recueillir  dans  les  auteurs  et  sur  les  monuments  tout  ce  qui  peut  servir 
à  caractériser  la  condition  des  lettres  grecques  en  Egypte  dorant  eette 
période;  apprécier  Tinduence  que  les  institutions,  la  religion,  les  mœurR 
et  la  littérature  égyptiennes  ont  pu  exeixer  sur  Thellénisnie. 
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Nota.  1/histoire  de  la  philosophie  alexaiidrine,  qui  a  déjà  fait  Tobjet 
dun  concours  académique,  n'est  pas  comprise  dans  ce  programme. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut  le  3 1  dé- 
cembre 1878. 

Pour  le  concours  de  Tannée  1 880  : 

I  **  Etude  historique  et  ci'itique  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  Christine  de 
Pisan. 

Q°  Examiner  les  eœpUcations  données  jusqu'ici  de  V origine  et  du  déve- 
loppement'du  système  des  castes  dans  l'Inde.  Ces  explications  nefont-^Uespas 
la  place  trop  grande  à  la  théorie  brahmanique  des  quatre  castes,  et  cette 
théorie  peut -elle  être  admise  comme  l'expression  d'un  ordre  défaits  histo- 
riques? Grouper  les  témoignages  qui  permettent  de  se  représenter  ce  qu'a  pu 
être  en  réalité  la  caste  à  différentes  époques  du  passé  de  l'Inde, 

3°  Étmle  sur  la  vie  et  les  écrits  d'Eustathe  (un'  siècle),  archevêque  de 
Thessahnique,  Rechercher  particulièrement  ce  que  ses  divers  écrits  nous  ap- 
prennent sur  l'état  des  lettres  dans  les  écoles  grecques  de  l'Orient  et  sur  ce 
qui  s'était  co}iservé  alors  des  richesses  de  la  littérature  classique. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  Tlnstitut  le  3 1  dé<> 
cembre  1879. 

L'Académie  propose  en  outre  pour  le  concours  de  t88i  le  sujet  sui- 
vant : 

Étude  sur  les  opérations  de  change,  de  crédit  et  d'assurance  pratiquées 
par  les  commerçants  et  banquiers  français ,  ou  résidant  dans  les  limites  de  la 
France  actuelle,  avant  le  Jfv'  siècle. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut  avant  le 
3t  décembre  1880. 

Chacun  de  ces  prix  est  de  la  valeur  de  trois  mille  francs. 

PRIX  LODIS  FOULD. 

Le  prix  de  la  fondation  de  M.  Louis  Fould  pour  Y'Histoire  des  arts  du 
dessin  jusqu'au  siècle  de  Périclès  sera  décerné,  s'il  y  a  lieu,  en  1881 . 

L'auteur  de  cette  fondation ,  amateur  distingué  des  arts  de  l'antiquité, 
a  voulu  engager  les  savants  à  en  éclairer  l'histoire  dans  sa  partie  la  plus 
reculée  et  la  moins  connue. 

II  a  mis  à  la  disposition  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
une  somme  de  vitigt  mille  francs,  pour  êlre  donnée  en  prix  h  l'auteur 
ou  aux  auteurs  do  la  meilleure  Histoire  des  arts  du  dessin  :  leur  origine. 


Tl. 
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ifurs  proift'h,  Ivnr  transmission  chez  les  différenis  peuples  de  l'antiquité 
jusquan  siècle  de  Périclhs, 

Par  les  arts  du  dessin,  il  faut  entendre  la  scu^ture,  la  peinture,  la  ffra- 
rnre,  F avchiîecturr ,  ainsi  qne  les  arts  industriels  dans  leurs  rapports  avec 
les  ffrcfuiers. 

ijes  cnncurrcnts,  loiil  en  s'uppuyant  sans  cesse  sur  les  textes,  devront 
oppoiier  le  plus  grand  soin  h  Texamen  des  œuvres  d*art  de  toute  nature 
<{ue  les  |)euple8  de  Tancicn  monde  nous  ont  laissées,  et  s'efforcer  d'en 
préciser  les  cnraclères  el  les  détails,  soit  à  Taide  de  dessins,  de  calques 
ou  de  photographies ,  soit  par  une  description  fidèle  qui  témoigne  d*une 
étude  approfondie  du  style  particulier  à  chaque  nation  et  à  chaque 
ép()qu(>. 

Les  ouvrages  envoyés  au  concours  seront  jugés  par  une  commission 
<ompus(*e  de  cinq  memhres  :  trois  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
helles-lettres,  un  de  celle  des  sciences,  un  de  celle  des  beaux-arts. 

Le  jugement  sera  proclamé  dans  la  séance  publique  annuelle  de  i^Aca- 
demie  des  inscriptions  et  belles-lettres  de  Tannée  1881. 

A  (lélhul  d'ouvrages  ayant  rempli  toutes  les  conditions  du  programme, 
il  pourra  être  accordé  un  accessit  de  la  valeur  des  intérêts  de  la  somme 
de  vingt  mille,  francs  pendant  les  trois  années. 

Le  concoiu's  sera  ensuite  prorogé ,  s'il  y  a  lieu,  par  périodes  triennales. 

Tous  les  savants  français  et  étranger, excepté  les  membres regniooles 
de  rinstiint,  sont  adnu's  au  concours. 

PRIX  LA  FONS-MÉLICOCQ. 

lîn  prix  Irieiuial  de  dix-huit  cents  francs  a  été  fondé  par  M.  db  la  Po!«s- 
Mki.icocq  en  faveur  du  meilleur  ourrage  sur  l'histoire  et  les  antiquités  de  la 
Picardie  el  de  H  le- de- France  (Paris  non  compris), 

LWcadéniie  décernera  ce  prix,  s'il  y  n  lieu,  eu  1881;  elle  choisira 
entre  les  ouvrages  manuscrits  ou  imprimés  en  1878,  1879  et  1880,  qui 
lui  auront  été  adressés  avant  le3i  décembre  1880. 

PHIX  RRUNBT. 

M.  r>iuiNKT,  par  son  testament  en  date  du  i/i  novembre  1867,  a  fondé 
nii  prix  Irieinial  de  trois  mille  francs  pour  un  ouvrage  de  UUiognq^e 
savante  que  r Académie  des  inscriptions,  qui  en  choisira  elle-même  le  Mujet, 

jugera  le  plus  digne  de  cette  récompense. 
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L/Acadëiiiie,  se  proposant  d'appliquer  successivement  ce  prix  aux  di* 
vei-se»  branches  de  IVrudition,  avait  mis  au  concoure  pour  Tannée  1877 
le  sujet  suivant  : 

Faire  la  bibliographie  de  celles  des  œuvres  écrites  au  moyen  âge,  en  vers 
français  ou  provençaux,  qui  ont  été  publiées  depuis  l'origine  de  Vimprimerie. 
Indiquer  en  outre  les  manuscrits  où  elles  se  trouvent. 

L'Académie  a  prorogé  cette  question  à  l'année  1879,  en  la  modifiant 
ainsi  qu'il  suit  : 

Faire  la  bibliographie  méthodique  des  productions  en  vers  français  anté- 
rieures à  l'époque  de  Charles  VI H  qui  sont  imprimées,  et  indiquer  autant 
que  possible  les  manuscrits  d'après  lesquels  elles  l'ont  été. 

Les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut  le  3i  dé- 
cembre 1878. 

L'Académie  propose  pour  le  concours  de  1881  le  sujet  suivant  : 

Bibliographie  raisonnée  des  documents,  manuscrits  et  imprimés,  relatifs 
à  l'histoire  d'une  province  ou  d'une  circonscription. 

Les  ouvrages  pourront  être  imprimés  ou  manuscrits,  et  devront  être 
déposés  au  secrétariat  de  Tlnstitut  le  3i  décembre  1880. 

PRIX  STANISLAS  JULIEN. 

Par  son  testament  olographe  en  date  du  96  octobre  1872,  M.  Sta- 
nislas Julien,  membre  de  l'Institut,  a  légué  à  l'Académie  des  inscriptions 
et  iKîlles-lettres  une  rente  de  quinze  cents  francs  pour  fonder  un  prix 
annuel  en  faveur  du  meilleur  ouvrage  relatif  à  la  Chine, 

Les  ouvrages  devront  être  déposés,  en  double  exemplaire,  au  secré- 
tariat de  l'Institut  le  3i  décembre  1878. 

PRIX  delalande-guérinrai;. 

Madame  Delalande,  veuve  Gu^rinbad,  par  son  testament  en  date  da 
16  mars  1 87f;! ,  a  légué  h  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  une 
somme  de  vingt  mille  francs  (réduite  à  dix  mille  cinq  francs),  dont  les 
intérêts  doivent  être  donnés  en  prix,  tous  les  deux  ans,  au  nom  de  Delà- 
lande-Guérineau ,  à  la  personne  qui  aura  composé  l'ouvrage  jugé  le  meil- 
leur par  l'Académie. 

Le  prix  n'ayant  pas  été  décerné  en  1878,  deux  prix,  de  la  valeur  de 
mille  francs  chacun,  seront  décernés,  en  1880,  aux  deux  ouvrages  que 
l'Académie  jugera  les  meilleurs  parmi  les  ouvrages  manuscrits  ou  pu- 

'9- 
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bliës  depuis  janvier  1878,  «yunt  pour  objet  la  langue  française  (gram- 
maires, lexiqut^,  éditions,  elc.)  h  une  (époque  antérieure  au  xvi*  siècle. 
Les  ouvrages  dostinds  an  concours  devront  être  déposés,  eu  double 
exemplaire,  s'ils  sont  iinprimf^s,  au  secrétariat  de  Tinstilut  avant  le  3 1  dé- 
cembre iS'j\). 


CONDITIONS   GÉNÉRALES 

DES  CONCOURS. 

Les  ouvrajifes  envoyés  aux  différents  concours  ouverts  par  TAcadémie 
devront  \mrs (mu\  franat  de  port  et  brocfiés,  au  secrétariat  de  Tlnstitut 
avant  le  1"^  janvier  de  Vannée  ou  le  prix  doit  être  décerné. 

Ceux  qui  seront  destinés  aux  concours  pour  lesquels  les  ouvrages  im- 
primés ne  sont  point  admis  devront  être  écrits  en  français  ou  en  ialin. 
lis  porteront  une  épigraphe  ou  devise  ré|>étée  dans  un  billet  cacheté  qui 
contiendra  le  nom  de  lautcur.  Les  concun^nis  sont  prévenus  que  tous 
ceux  (pli  se  feraient  connaître  seront  exclus  du  concours  :  leur  attention 
la  plus  sérieuse  est  appelée  sur  cette  disposition. 

L'Académie  ne  rend  aucun  des  ouvrages  imprimés  ou  manuscrits  qui 
ont  été  soumis  à  son  examen  ;  les  auleiu^  des  manuscrits  ont  la  iibôië 
d'en  l'aire  prendre  des  copies  au  secrétariat  de  Tlnstitut. 


DKLIVRANCE  DES  BREVETS 

D'ARCniVISTES  PALEOGBAPUES. 

En  exécution  «le  l'arrôlé  de  M.  le  Ministre  de  rinstruclion  publique 
rendu  en  i833,  el  statuant  que  les.  noms  des  élèves  de  l^EÎDole  des 
Charles  qui ,  à  la  fm  de  leurs  élucles ,  ont  obtenu  des  brev^  d^archivisLes 
paléographes,  devront  être  proclamés  dans  la  séance  publique  de  TAca- 
démie  des  inscriptions  et  belles-lettres  qui  suivra  leur  promotion,  TAca- 
demie  d(îclai*e  que  les  élèves  de  TÉcole  des  Chartes  qui  ont  ëté  nommés 
archivistes  paléographes  pour  Tannée  1878,  en  vertu  de  la  liste  dressée 
par  le  conseil  de  perfectionnement  de  cette  École,  sont  : 

MM.  DuRiKU  (Jean-Marie-Paul-Simon), 
IUbrlon  (Ernest-Charles-François). 
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Delavillb  Le  Roolx  (Josoph-Marie- Antoine), 

D'Herbonnbz  (Armand- Auguste), 

FoRGEOT  (Henri), 

BoDcuoT  (Marie-François-Xavier-Henri) , 

Leroux  (  Auguste- Alfred  ) , 

Wkvmi  (  Marie- André- Alifred-Émile  ) , 

Philipow  (  Edouard-Paul-Lucien  ) , 

DoRiER  (Charies-Marie-Clément). 

Hors  concours  : 

MM.  Flammbimont  (Jules-lrustave) , 
Pajot  (Lëon-Louis), 
Ragubnet  (Marie-Octave -Guillaume). 


NOTICE  HISTORIQUE 

SUR    LA    VIE    ET    LES    TRAVAUX 

DE 

M.  CHARLES  LENORMANT, 

MKMBRP.  DE  L'ACADEMIB  DBS  INSCRIPTIONS  ET  BBLI.BS-LKTTntS , 

PAR  M.  H.  WALLON, 

SECKKTAIRE  PERPETUEL  DE  L'ACADEMIE. 

Messieurs  , 

La  mort  a  depuis  un  an  cruellement  décimé  notre  Acadé- 
mie :  M.  de  la  Saussaye,  le  savant  numismate;  M.  de  Slanc, 
l'infatigable  ouvrier  de  nos  travaux  arabes;  M.  Garcin  de  Tassy^ 
Tindianiste  consommé;  M.  Boutaric  ,  si  prématurément  frappé 
qu'il  n'a  même  pu  prendre  siège  parmi  nous;  et  M.  Naudet, 
le  doyen  de  toutes  les  Académies ,  qui ,  pendant  les  soixante  et 
un  ans  <le  sa  vie  d'académicien,  a  vu  la  compagnie  lout  en- 
tière, rinstitut  tout  entier,  se  renouveler  plusieurs  fois  autour 
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de  son  fauteuil.  Ces  pertes  sont  d'hier;  parmi  celles  qui  datent 
de  plus  loin,  il  en  est  une  que  vingt  ans  bientôt  écoulés  n'ont 
pu  encore  effacer  de  la  mémoire  :  je  veux  parler  de  M.  Gharies 
Lenormant. 

L'émotion  fut  profonde  en  effet  dans  l'Académie  lorsqu'elle 
reçut  la  nouvelle  que  cet  éminent  confrère^  un  de  ses  mem- 
bres les  plus  actifs,  récemment  parti  pour  un  nouveau  voyage 
d'exploration  en  Grccc,  venait  de  lui  ôlre  enlevé  au  moment 
où  l'on  attendait  son  retour. 

Ch.  Lenormant,  qui  mourait  dans  toute  la  force  de  l'âge  et 
la  maturité  du  talent .  était  déjà  un  vétéran  de  la  science.  Né  le 
t'"^  juin  i8of)  à  Paris,  où  son  père  était  notaire,  il  semblait 
<lestiné  à  lui  succéder.  Mais  il  In  perdit  à  l'âge  de  quatorze  ans» 
et  il  dut  se  frayer  lui-même  la  voie.  Il  avait  fait  d'excellentes 
études  aux  lycées  Cliarlemagne  et  .\apoléou:  il  y  avait  pris, 
sous  (les  maîtres  habiles,  le  goiil  de  l'antiquité;  et  toutefois 
ce  ne  fut  pas  l'éducation  classique,  ce  fut  un  instinct  naturel, 
un  goiU  ([ixo.  rensei}jneïnent  des  lycées  n'était  pas  de  nature  a 
provoquer  en  lui,  qui  décida  de  sa  carrière  :  je  veux  dire  son 
penchant  irrésistible  pour  les  beaux-arts.  C'est  par  l'amour 
de  l'art  qu'il  entra  dans  l'archéologie,  et  cet  amour  n'a  pas 
cessé  de  l'inspirer  dans  ses  recherches  et  de  le  diriger  dans  le 
choix  comme  dans  l'accomplissement  de  ses  plus  importants 
travaux. 

lin  voyage  cpi'il  fit  en  compagnie  d'un  amateur  distingué, 
M.  Durand,  dans  l'Italie  et  dans  la  Sicile  (iSa/i-iSaS),  déve- 
loppa en  lui  et  s(!ella  par  une  union  désormais  inséparable  cette 
double  vocation.  Ce  voyage  eut  pour  sa  vie  même  des  suites 
non  moins  décisives.  En  revenant  de  Sicile,  il  séjourna  à  Na- 
ples  où  il  fut  prés(Milé  à  M"*"  Récamier  qui  passait  l'hiver  en 
Italie.  Il  vit  chez  elle  M""  Amélie  Cyvoct,  sa  nièce,  sa  fille  adop- 
tive.  11  la  revit  à  Rome  Tannée  suivante  et  ce  fut  avec  le  titre 
(|p  lianré  qu'il  lui  servit  de  guide,  au  retour,  dans  les  splen- 
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deurs  des  palais  de  Venise.  Dès  le  coiiiinencement  de  Tannée 
d'après,  le  i"^  février  1826,  leur  mariage  était  célébré  dans 
l'église  de  l'Abbaye-aux-Bois. 

Dès  ce  moment,  Ch.  Lenormant  avait  sa  place  dans  ce  sa- 
lon où  se  réunissaient  tant  de  personnes  d'élite,  hommes  de 
lettres,  artistes,  hommes  d'Etat.  C'était  pour  lui  comme  un 
foyer  domestique.  Mais  il  ne  se  laissa  point  retenir  par  tant 
de  charmes.  Introduit  dans  ce  cercle  envié  par  droit  de  famille, 
il  voulut  se  créer  des  titres  personnels  à  y  figurer;  et  c'est 
pourquoi  il  n'hésita  point  à  s'en  éloigner  pour  un  temps,  à  y 
laisser  ce  qu'il  avait  de  plus  cher  au  monde,  fier  de  penser 
(|u'à  son  retour  il  y  reparaîtrait  plus  digne  de  celle  qui  l'avait 
distingué. 

Peu  de  mois  avant  son  mariage ,  il  avait  été  nommé  sous- 
inspecteur  des  Beaux-Arts  dans  la  maison  du  roi,  fonctions 
|ui  le  plaçaient  sous  la  direction  du  comte  Turpin  de  Crissé, 
't  il  eut  plus  tard  l'occasion  de  lui  payer  le  tribut  d'un  hom- 
mage profondément  senti. 

Rattaché  aux  beaux-arts,  il  voulut  apprendre  à  les  mieux 
connaître  en  parcourant  les  pays  qui  en  gardaient  les  plus 
célèbres  monuments.  Après  un  court  voyage  en  Italie  (1 896), 
il  alla  visiter  la  Belgique  et  la  Hollande  (1897). 

Ses  premières  lettres  à  sa  jeune  femme  sur  son  voyage  sont 
curieuses,  en  ce  qu'elles  nous  révèlent  les  dispositions  qui  de- 
vaient par  la  suite  ou  se  transformer  ou  se  développer  en  lui. 
Il  apporte  en  Belgique  et  en  Hollande  les  impressions  qu'il 
a  reçues  de  l'Italie.  Il  tient  peu  au  gothique;  et  si,  allant  de 
Bruxelles  à  Anvers,  il  s'arrête  quelques  heures  à  Maliues 
pour  voir  la  cathédrale  «qui  en  valait  la  peine»,  comme  il 
dit,  s'il  doit  bientôt  admirer  la  cathédrale  d'Anvers,  il  passe 
à  deux  lieues  de  Louvain  sans  se  donner  «  la  peine  nde  l'aller 
visiter. 

Quant  à  Loiivnin,  dit-il.  quoiqu'on  mViit  assuré  (jiie  riiôlei  fie  ville 
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Ijotliiquc  était  plus  heau  que  luus  ceux  de  in  Belgique ,  j'ai  l'ésislë  à  la 
tentation,  craignant  d(»  perdre  une  journée  précieuse  pour  des  choses 
plus  importantes  encore*. 

Mais  réducation  qu'il  n  reçue  de  ritalie  ne  nuit  pas  aux  en- 
seignements qu'il  trouve  en  Belgique ,  au  contraire.  Les  grands 
maîtres  italiens  lui  font  mieux  apprécier  les  (grands  maîtres 
flamands.  Il  rend  hommage  à  la  puissance  de  Rubens  : 

FUibens  est  ici  un  Iionmie  universel,  écrit-il  d'Anvers,  comme  Raphaël 
et  le  Dominiquinà  Home,  comme  Paul  Vëronèse  h  Venise.  Plans  d'églises, 
de  maisons  et  d'autels,  tableaux  pour  les  paroisses,  les  couvents  et  les 
particuliers,  il  a  tout  fait  et  cela  avec  un  soin  bien  difTérent  de  la  préci- 
pitation avec  laquelle  il  expédiait  les  étrangers.  La  plupart  des  sujets 
traitiïs  par  Hubens  à  Anvei's  sont  religieux,  et  l'on  n'y  rencontre  pas  celte 
mytbologie  quand  même  et  ces  grosses  nymphes  de  la  galerie  de  Paris. 
Voilch  une  preuve  de  plus  qu'on  ne  peut  connaître  les  gens  que  chez  eux. 
Un  seul  jour  passé  h  Anvers  m'en  a  ])1us  appris  sur  l'école  flamande  que 
n'auraient  pu  le  faire  cinq  ans  d'études  à  Paris*. 

Par  cette  même  raison,  il  devait  aller  à  la  Haye  et  à  Ams* 
tcrdain,  afin  de  connaître  Rembrandt  et  Ruysdaël,  BacLhuy— 
son  et  Potter,  et  il  y  convie  avec  lui  les  romantiques  : 

Allez  donc ,  s'écrie-l-il ,  messieurs  les  romantiques,  vous  qui  nous  pariex 
sans  cesse  des  Hollandais,  allez  chez  eux  et  voyez  comment  ces  gens-ià 
ont  entendu  l'imitation  de  la  nature  '. 

Entre  la  Haye  et  Amsterdam,  il  s'arrêta  pourtant  à  Leyde, 
Luffduni  Batavorum ,  entendez-vous,  monsieur  Ballanche? 

écrit-il  le  sâ  septembre;  et  continuant  sur  un  ton  qui  ne  pré- 


'  Anvcra,  a5  septcnibro  1827.  {Beaux-Arta  cl  Voyages,  l.  II.  p.  5.) 
'  !»()  so)»tcin]>n>.  lïhiil.  p.  8.) 
"•  Ihitl.  p.  1  1 . 
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sa{jeait  pas  le  futur  conservateur  des  imprimes  à  la  Biblio- 
thèque royale,  le  successeur  de  Van  Praet  : 

Avec  quel  recueiilettient  n'ai-je  pas  touche  cette  terre  classique  de» 
houquins,  cette  terre  où  ttY Imitation  sans  date ",  le  tt Virgile  de  i636'» 
et  le  (T  Pâtissier  français  Ti  ont  pris  naissance;  cette  terre  enGn  qui,  pour 
le  plaisir  de  tant  d'honnêtes  gens,  a  enfanté  tant  de  petits  EUévirs  et  de 
gros  FariorMm/ Concevez- vous  comme  mon  cœur  se  dilate  à  ces  glorieux 
souvenirs  et  quels  fantômes  habilles  de  maroquin  s'agitent  autour  de  moi 
en  répandant  dans  ma  chambre  une  odeur  de  cuir  de  Russie  M 

Mais  Leyde  était  aussi  une  ville  d'antiquités.  Ici  le  futur 
archéologue  perce  déjà  dans  l'artiste,  et  son  humeur  railleuse 
est  vaincue  par  des  beautés  qu'il  ne  soupçonnait  pas  : 

Leyde  que  j'ai  vue  ce  matin,  dit-il,  peut  être  regardée  comme  TAthènes 
de  la  Hollande,  Athènes  encoqueluchonnée,  enfumée,  gelée,  sentant  sa 
pipe  d'une  lieue. . .  A  mon  grand  étonnement ,  j'y  ai  trouvé  des  choses 
que  je  n'ai  vues  nulle  autre  part  ailleurs  :  des  antiquités  puniques,  des 
statues,  vases  et  tombeaux;  des  sculptures  javanaises  égales  au  plus  bel 
égyptien;  des  urnes  étrusques  avec  des  sujets  variés  et  du  plus  haut  in- 
térêt. Tout  cela  m'a  fait  oublier  Theure  et  le  musée  d'histoire  naturelle  *. 

Cette  excursion ,  dont  j'abrège  les  détails,  ne  lui  laissa  qu'un 
regret  :  c'est  de  ne  l'avoir  pas  faite  avec  la  jeune  compagne 
qui,  en  partageant  ses  impressions,  en  eût  doublé  le  charme. 
Mais  il  paraît  qu'en  ce  temps-la  un  voyage  à  deux,  pour  lui 
du  moins,  était  presque  impossible  : 

On  ne  peut  avoir  tous  les  bonheurs  à  la  fois,  s'écriait-il  :  de  pareils 
châteaux  en  Espagne  ressemblent  trop  au  Paradis  pour  qu'on  puisse  y 
croire  en  ce  monde'. 

A  peine  revenu  de  ce  voyage,  il  allait  en  entreprendre  un 
autre  qui  devait  le  tenir  bien  plus  longtemps  éloigné  et  sur 
une  terre  bien  plus  lointaine. 

'  Beaux-ArUet  Voyages ^  t.  Il,  p.  i3. 
'  Ibid.  p.   17. 
^   Ibid.  p.  9  I . 
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Chanipollion ,  (|ui  venait  de  révéler  au  monde  les  secrets 
de  récriture  é{][yptienne,  avait  mission  d'aller  en  Egypte  ap- 
pliquer les  principes  de  sa  découverte  aux  monumenis  du 
[tays;  et  il  partait  avec  une  escorte  de  jeunes  savants  et  de 
dessinateurs  prêts  à  l'aider  dans  ses  travaux.  Gb.  Lenormant 
obtint  de  raccompa(][ner.  Il  quitta  donc  encore  une  fois  sa 
jeune  femme.  t^On  ne  peut  avoir  tous  les  bonheurs,»  comme 
il  disait;  et  Ton  doit,  du  reste,  à  celte  séparation  une  série  dr 
lettres  ou  l'on  peut  achever  de  voir  les  tendances  principales 
de  son  espril,  tout  en  notant  ses  premiers  pas  dans  la  science 
dont  il  fut  un  des  maîtres. 

Ce  qui  l'attirait  dans  cette  expédition,  ce  n'étaient  pas  les 
hiéroglyphes  :  il  était  étranger  h  ces  études,  et  ce  fut  pendant 
la  traversée  qu'il  cuniinenra  à  s'y  faire  initier  ^  Mais  il  allait 
voir  l'Orient,  il  allait  contempler  les  plus  anciens  monuments 
du  monde,  étudier  l'art  à  ses  premières  origines,  et  c'est  h 
cela  autant  (ju'aux  hiéroglyphes  qu'il  se  préparait  dans  les  loi- 
sii>»  (le  la  route.  Plus  artiste  qu'archéologue,  plus  archéologue 
4|u'égypl()logue,  voilà  comment  il  abordait  l'Egypte  avec  Gham- 
pollion.  Ses  premières  lettres,  datées  d'Alexandrie,  sont  des 
tableaux  d'une  composition  originale  et  d'une  teinte  chaude, 
que  Decam[)s  ou  Fromentin  n'auraient  pas  refusé  de  signer  : 
témoin  sa  description  d'Alexandrie-.  Point  de  ruines  pour- 
tant à  signaler;  et  il  attribue  ce  fait,  avec  quelque  exagération 
peut-être,  à  Taction  destructive  du  climat  libyen  qu'il  oppose 
au  climats  si  essentiellement  conservateur,  de  la  vallée  du 


^  «Ce  qui  me  fail  passer  le  lemps  assez  vite,  c^est  que  je  travaille  beaucoup. 
Je  lis  dôjà  Taralic  assez  passablement;  je  Técris  un  peu  mieux  et  je  conjugue  mou 
verbe  comme  iiii  éculicr  de  septième.  Je  prends  une  leçon  d^biéroglypbes  par 
jour,  e4 ,  outre  cela,  j'ai  dëjâ  lu  la  description  de  rEf|[)ptc  par  Stnbou,  texte  et 
Moins.  —  ()  aoûl  I  SaH^  on  vue  de Sciarra,  Sicile.'"  {Bemue^ArU  et  V^ytlgff,  I.  Il, 
p.  ^ia.) 

■  Alexandiio,   ai    ao«il   o\  n  snpirnibro  i ^aç).  (MiV/.  p.  67  et  79.) 
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Nil^  Quant  aux  ruines  d'une  autre  sorte  qu'il  voit  s'accumuler 
en  Orient,  il  en  montre  avec  plus  de  raison  la  cause  dans  la 
nature  du  despotisme.  La  question  d'Orient  était  ])Osée  :  on 
était  au  lendemain  de  la  bataille  de  Navarin,  et  le  jeune  voya- 
geur porte  sur  ce  qu'il  voit  un  jugement  que  les  événements 
postérieurs  n'ont  pas  démenti.  Tandis  que  ChampoUion  allait 
dire  à  Méhémet-Ali  qu'il  avait  lu  les  inscriptions  des  deux 
obélisques  d'Alexandrie,  «ce  qui  a  paru  vivement  l'intéres- 
ser, V  son  jeune  compagnon  observait  ce  qui  se  passait  sous 
ses  veux  : 

Ce  serait  une  grande  tâche,  écrivait-il,  que  de  rendre  l'impression 
(rétonnenient  qu'a  produite  sur  moi  ce  gouvernement  si  vanté  de 
l'Egypte.  Vous  avez  beau  crier  à  la  résurrection ,  au  prodige  :  l'Orient 
sommeille  encore  ;  le  bruit  des  tambours  et  les  fanfares  des  régiments  ne 
l'ont  pas  éveillé.  L'Europe  s'avance,  elle  enlace  le  géant, 

—  c'était  encore  un  géant! 

le  géant  ivre  qui  chancelle;  elle  le  fascine,  elle  ne  i'éclaire  pas.  Soit  qu'il 
se  retranche  dans  le  dédain  d'un  fanatisme  slupide,  soit  qu'il  demande 
un  appui  aux  forces  qui  le  minent  toujours,  une  ruine  prochaine  le  me- 
nace, el  l'épce  des  instructeurs  que  l'Europe  lui  envoie,  comme  par  une 
cruelle  ironie,  ne  peut  servir  de  contre-poids  à  sa  chute  ". 

Ch.   Lenormant   étudiait  pourtant  les  hiéroglyphes  :   «Je 
travaille  les  I)iéroglypli(\s  h  force, tj  écrivait-iP.  Mais  il  était 

^  «L'air,  dit-il,  chargé  de  particules  salines,  exerce  uiie  action  si  violenle  sur 
les  malières  les  pins  compactes,  qu'on  voit  disparaître  en  quelques  années  des 
masses  de  granit;  il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  de  ce  que  la  seconde  ville  de 
Tempiro  romain  ne  soit  plus  qu'un  amas  de  décombres  sans  forme  el  sans  nom. 
Il  est  vraiment  singulier  de  trouver  l'exemple  d'une  destruction  semblable  aux 
portes  mêmes  du  pays  oii  le  temps  a  eu  si  peu  d'action  sur  l'œuvre  des  hommes, 
el  où  la  nature  s'est  montrée  ta  plus  conservatrice.  Aussi  nous  attendons -nous  à 
un  grand  contraste  entre  la  physionomie  libyenne  d'Alexandrie  et  le  terrain  limo- 
neux de  la  véritable  Egypte. 'î  (Ouvr.  cité,  t.  Il,  p.  S'i.) 

'  Alexandrie,  lo  septembre.  {Ihid.  p.  87,) 

"^    10  septembre.  [IhiH.  |).  8'i.) 
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moins  curieux  de  les  déchiffrer  que  de  contempler  les  monu- 
ments, et  les  scènes  de  ia  vie  antique  retracées  sur  ces  mo- 
numents, et  celles  qui  se  continuaient  sur  les  bords  du  fleuve, 
comme  par  une  succession  non  interrompue  des  temps  des 
Pharaons  : 

Ces  mariniers  qui  se  vêtent,  marchent  et  travaillent,  tirent  les  cordes 
de  la  même  manière  que  le  faisaient  les  anciens  habitants  du  pays, 
comme  on  les  retrouve  sur  les  bas -reliefs  de  Memphis;  les  femmes 
drapées  dans  le  niéiiic  goût  et  portant  des  bijoux  de  la  même  forme;  des 
traces  des  anciens  usages,  enfin,  si  profondes  que  tant  de  révolutions, 
de  destruclions ,  de  croisements  de  race  ont  pu  h  peine  en  altérer  la  phy- 
sionomie '. 

Dans  ces  dispositions  d'esprit ,  il  n'était  pas  toujours  en 
parfaite  harmonie  avec  ia  pensée  qui  dirigeait  l'expédition. 
Arrivé  au  Caire ,  il  aurait  voulu  étudier  à  loisir  cette  grande 
capitale  de  l'Egypte  moderne.  11  s'y  trouvait ,  au  point  de  vue 
des  monuments ,  comme  dans  son  centre  : 

J'ai  pu  pour  la  première  fois,  disait-il,  apprécier  k  lenr  juste  valeur 
ce  que  les  Arabes  ont  fait  dans  leur  meilleur  temps  et  la  place  qu*ils 
doivent  tenir  dans  la  grande  histoire  de  Fart,  et  véritablement  j'ai  été 
émerveillé  *. 

Mais  Ghampollion  ne  savait  que  faire  dans  une  ville  arabe. 
Il  lui  fallait  des  villes  pharaoniques,  et  son  impatience  d*y 
courir  faisait  l'effroi  du  jeune  artiste'. 

Ghampollion,  ccrit-il  de  Sakkara,  le  6  octobre,  n'a  pu  tenir  au  Caire 
plus  de  dix  jours,  et,  quoique  j'eusse  bien  donné  quelques -unes  de  ses 
semaines  hiéroglyphiques  pour  un  jour  arabe  de  plus  au  Caire,  il  a  bien 
fallu  se  décider  an  départ  *. 

II  allait  voir  les  Pyramides.  Celles  de  Sakkara  n'eurent  pas 

'  Sur  le  Nil,  vis-à-vis  de  Fouah,  i  r>  septembre.  (Ouvr.  cilé,  p.  gi.) 
^  Le  Caire,  ai)  s<*p(embre.  (IbiH.  p.  lo».  ) 
'^  Ibid.  p.  u»(). 
*  Ibid.  p.  loS. 
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le  don  (le  le  séduire,  surtout  après  la  fatigue  qu'il  éprouva 
pour  en  parcourir  une  à  l'intérieur,  en  marchant  sur  les  ge- 
noux ou  sur  le  ventre  : 

Celte  expédition,  dit-il,  ne  fit  que  confirmer  une  impression  à  laquelle 
se  mêlait  déjà,  il  est  vrai,  quelque  chose  de  semblable  à  la  pitié  et  je  ne 
sais  quelle  compassion  dédaigneuse  pour  ces  jeux  d'enfants  de  Thuma- 
nité^ 

Même  les  grandes  Pyramides,  celles  de  Ghiseh  —  qui  ne 
sont  pas,  je  pense,  des  jeux  d'enfants,  —  après  l'avoir  frappé 
de  loin  par  leur  aspect  grandiose,  ne  s'imposèrent  point  à  son 
admiration  tout  d'abord.  Il  regimbe  contre  l'émotion  dont  il 
ne  peut  pourtant  pas  se  défendre  : 

C'est  avec  une  sorte  d'ébahissement  stupide,  dit-il,  que  Ton  parcourt 
tout  cela,  qu'on  escalade  les  gradins  interminables  dont  les  marches 
semblent  faites  pour  des  géants,  qu'on  pénètre  dans  ces  longs  corridors, 
dans  ces  détours  sinueux  qu'on  a  peine  à  croire  construits  dans  le  seul 
but  de  conduire  à  un  tombeau.  J'ai  l'air  de  prêcher  contre  mon  saint , 
ajoute-t-il,  mais  \ inutilité,  la  plus  belle  chose  du  monde,  a  des  bornes 
comme  tout  le  reste ,  et  quand  il  faut  reculer  de  deux  lieues  pour  retrouver 
l'idée  pittoresque,  pour  se  faire  un  plaisir,  une  émotion  même  la  plus 
désintéressée,  on  est  tenté  (je  blasphème)  de  ranger  les  Pyramides  parmi 
ces  grandes  badauderies  dévolues  h  l'amusement  et  à  l'occupation  éter- 
nels des  sols  qui  composent  la  majorité  du  genre  humain*. 

Paroles  irrévérencieuses  dont  il  fit,  du  reste,  amende 
honorable  aux  Pyramides  longtemps  avant  d'avoir  quitté 
l'Egypte  K 

^  Ouvr.  cité,  p.  116. 

'^  Ihid.  p.  lit). 

^  ((Déjà  ce  que  j'ai  passé  se  pare  pour  moi  de  couleurs  plus  éclatantes  encore; 
déjà  j'en  suis  aux  regrets  d'avoir  blasphémé  contre  les  Pyramides,  que  mon  es- 
prit a  fini  par  accueillir  pour  ne  s'en  jamais  séparer.  Que  sera-ce  donc  quand, 
rentre  dans  nos  climats  brumeux,  dans  notre  nalure  exiguë,  sur  notre  terre  d'un 
jour,  je  me  représenterai  celte  grande  revue  des  siècles  que  l'Egypte  fait  défiler 
devant  moi,  quand  cette  fantasmagorie  aérienne  et  ces  miracles  de  lumière  se 
peindront  bien  éloignés  dans  mon  souvenir?'^  {Ibid.  p.  1  ho.) 
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[Nous  en  sommes,  ne  Foiiblions  pas,  aux  débuts  de  Ch.  Le- 
normant  dans  la  science  des  antiquités  égyptiennes.  Ce  qui 
l'avait  surtout  séduit  dans  la  découverte  de  Cbampollion, 
c'était  la  divination  de  l'alphabet  phonétique,  moyen  de  lire 
les  noms  des  rois  et  par  là  de  dater  les  monuments.  La  lec- 
ture des  textes  était  tout  autre  chose,  et  Champoliion  lui- 
môme  ne  s'y  aventurait  qu'en  tâtonnant.  Champoliion  avait 
marqué  le  chemin,  et  Ch.  Lenormant  y  marchait  derrière  lui, 
non  sans  quelque  dépit  de  n'y  pouvoir  avancer  plus  vite  : 

Au  delà  rie  noms  propres  et  des  dates,  disait- il,  je  me  sens  entrer 
dans  des  difficullës  grammaticales ,  oiî  j  enfonce  à  chaque  pas.  La  néces- 
sité de  ce  maudit  copte  me  devient  de  jour  en  jour  plus  démontrée ,  sans 
que  je  puisse  douner  aux  premiers  éléments  de  cette  étude  d'autre  temps 
que  les  courts  moments  de  repos  que  donne  le  voyage  '. 

Le  voyage  aurait  dû  être  plus  rapide.  Le  jeune  voyageur, 
au  moins,  l'avait  cru  en  quittant  l'Abbaye-aux-Bois.  Mais  on 
trouvait  une  si  ample  moisson  sur  la  route!  et  Champoliion 
n'était  pas  homme  à  en  rien  négliger.  Gela  ne  laissait  pas  de 
causer  quelque  ennui  à  ceux  qui,  dans  sa  compagnie,  étaient 
moins  fanatiques  de  sa  science  : 

Ce  sont  ces  hypogées,  écrit  Gli.  Lenormant,  en  parlant  d'Hermopo- 
lis,  qui  maintenant  me  jouent  le  tour  de  retarder  notre  voyage,  Cham- 
poliion n'ayant  pu  tenir  à  toutes  les  belles  choses  qu'il  y  a  trouvées. .  . 
C'est  ainsi  qu*à  trois  lieues  plus  haut  que  lendroit  oii  nous  sommes, . . . 
un  seul  hypogée  nous  a  retenus  presque  deux  jours;  c'est  ainsi  que 
Beoi-Hassan,  où  nous  sommes  arrivés  hier  matin,  nous  tiendra  au  moins 
six  jours  encore ,  sup|)osé  même  que  la  montagne  ne  recèle  pas  qudque 
nouveau  trésor  digne  de  la  colère  de  nos  hiéroglyphisants  *. 

Cependant  il  y  avait  là  des  choses  qui  devaient  vivement 
l'intéresser  comme  artiste,  et  qui,  en  effet,  lui  parurent  du 

'   Reni-Ha^san,  39  octobre.  (Oiivr.  cité,  p.  190.) 
'  Ibid.  p.  19  3-1  *\^. 
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|)lus  haut  intérêt,  aini<i  qu'il  en  témoigne  dans  cette  lettre 
même  :  scènes  de  la  vie  privée  des  anciens  Égyptiens,  tableaux 
do  leur  agriculture,  de  leurs  métiers,  de  leurs  divertissements  : 

De  sorte,  dit -il,  quavec  un  peu  plus  de  soin  que  la  commission 
d'Egypte  n'en  a  pris,  et  en  continuant  pendant  quelque  temps  le  travail 
que  Champollion  a  entrepris  actuellement,  il  sera  possible  de  déterminer 
rigoureusement,  el  sans  consulter  les  livres, 

—  grand  point!  sans  apprendre  le  copte! 

les  mœurs,  usages,  arts  et  métiers  d'un  peuple  qui  vivait  il  y  a  trois 
mille  ans  *. 

Il  y  rencontrait  en  outre  des  monuments  du  grand  art, 
et,  à  ce  qu'il  croyait,  le  prototype  de  l'art  déjà  adulte  chez  les 

Grecs  : 

loi,  dit-il,  j'ai  trouvé,  avec  une  date  certaine  de  t3oo  ans  avant  J.  C, 
(les  colonnes  cannelées  cpie  j'aurais  pu  croire  enlevées  à  Pcstum  ou  à 
Agrigente  *. 

Cette  et  incarcération»  de  Beni-Hassan  (Champollion  n'au- 
rait pas  eu  l'idée  de  qualifier  ainsi  son  séjour  en  ces  lieux), 
en  lui  donnant  le  loisir  de  recueillir  les  scènes  dont  il  a  parlé» 
lui  suggère  aussi  quelques  observations  tout  artistiques  et  phi- 
losophiques sur  la  peinture  égyptienne,  notamment  sur  les 
rapports  qu'elle  présentait,  «poussée  à  ce  point  de  mouve- 

'  Ouvr.  cité,  p.  la/i. 

'  ffCc  qiril  y  a  vraiment  de  singulier,  ajoute-t-il,  cW  que  ces  colonnes,  si 
énormément  antérieures  aux  plus  anciens  monuments  de  la  Grèce,  appartenant 
néanmoins  à  une  époque  où  Tart  égyptien  passait  du  grand  et  du  sévère  au  gra- 
cieux et  au  joli ,  n'ont  point  cet  aspect  de  gravité  qu'on  leur  trouve  à  Pœstum  et  à 
Sélinonte,  en  sorte  qu'on  est  forcé  de  croire  que  la  Grèce,  même  en  empruntant 
à  un  peuple  qui  avait  passé  par  toutes  les  périodes  de  la  marche  des  arta,  n^en 
(Hait  pas  moins  obligée,  en  qualité  de  peuple  nouveau,  de  recommencer  cette 
marche  sur  nouveaux  frais n  (Ouvr.  cité,  p.  ia5.)  —  Mais  c'est  peut- 
être  niu*  raison  fie  croire  ï|ue  ia  Grèce  en  est  arrivée  là  sans  imitation  et  sans 
emprunt. 
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ment  et  de  pittoresque  fort  extraordinaire  pour  elle,»  avec 
notre  peinture  au  moyen  âge  et  notre  école  de  vitraux  avant 
Jean  Cousin  ^ 

C'est  aussi  en  Egypte,  —  et  c'était  bien  le  lieu,  —  qu'il 
prit  goût  pour  la  mythologie.  On  vivait  là  parmi  les  rois  et  les 
dieux;  on  marchait  de  découverte  en  découverte.  Champollion 
venait  dn  trouver  un  certain  roi  Ré-Kamié  dont  il  se  proposait 
de  faire  iui-méme  hommage  à  la  reine  de  TAbbaye-aux-Bois*. 
Quant  aux  dieux,  par  leurs  formes  symboliques  comme  par 
leurs  variétés,  ils  'excitaient  chez  le  jeune  archéologue  une 
curiosité  qui  ne  savait  se  contenir  et  ne  songeait  qu'à  se  satis- 
faire. Lorsqu'on  pense  h  la  nature  de  cette  correspondance, 
lettres  d'un  jeune  voyageur  à  une  jeune  femme  qui  souffre 
de  son  éioignement,  qui  s'inquiète  de  ses  périls  et  souhaite 
avant  tout  d'être  informée  de  ce  qui  concerne  sa  personne,  on 
est  un  peu  surpris  d'y  trouver  ces  commencements  de  disser- 
tations, et,  ])ar  exemple,  des  interpellations  comme  celles-ci, 
h  propos  du  culte  particulier  de  Thoth  à  Pselcis  en  Nubie  : 

Quel  était  1  objet  d  une  pre'fërencc  si  marquée?  D'où  vient  que  Tholh, 
liouorë  d'un  culte  spécial  dans  toute  la  Nubie,  n'attirait  qu'à  Pselcis  les 
plus  lointains  pèlerinages?  Nous  serions-nous  trompé  en  croyant  démêler 
dans  le  développemcnl  du  mythe  local  la  confusion  de  Thoth,  le  dieu  de 
la  science,  avec  Meoui,  le  dieu  de  la  Raison,  époux  de  Tajné  on  la 
Force ^1 

Sans  doute  la  jeune  femme  à  qui  il  adressait  cette  apos- 
trophe ne  se  croyait  pas  tenue  d'y  répondre;  mais,  j'en  suis 
sûr,  elle  prenait  intérêt  mâme  à  ces  questions  qu'elle  ne  son- 

'  7 Cette  idée,  njonlo-t-ii,  forme  la  base  d^un  asseï  grand  nombre  de  dédii&- 
tioDs  capables,  je  crois,  <]o  jeter  un  certain  jour  sur  rorganîsalion  intelledudle 
du  peuple  égyptien  et  sur  ses  rapports  avec  la  grande  individualité  humaine.» 
(  Ouvr.  cité,  p.  137.)  —  C'est  une  réflexion  qu'il  adresse  à  Tautenr  de  h  PaKn- 
génésie  sociale.  11  en  prend  occasion  de  fain^  acte  de  foi  à  la  doctrine  de  Vîeo. 

'^  ïhid.  p.  1/11. 

^  Ibid.  p.  i()S. 
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Ijeail  pas  à  résoudre.  Elle  (Hail  heureuse  d'un  enthousiasme 
(|ui  nicUait  en  lumière  la  vocation  du  jeune  savant,  et  elle 
trouvait  le  prix  des  sacrifices  ([ue  lui  coûtait  son  absence'  dans 
la  pleine  réussite  du  voyage  dont  il  disait  au  moment  de  re« 
venir  :  «J'ai  achevé  la  grande  affaire  de  ma  vie^» 

Ch.  Lenormant  rapportait  de  son  séjour  en  Egj'pte  ce  pre- 
mier avantage  :  il  avait  pu  connaître  Champollion ,  et  il  lui  rend 
un  témoignage  qui  prouve  que  personne  ne  l'a  mieux  connu*. 
Or,  c'est  un  bonheur  sans  égal  que  d'avoir  été  à  pareille 
école  et  d'en  avoir  senti  le  prix.  Un  autre  bien  qui  dérivait  de 
celui-là,  c'est  qu'il  avait  pu,  grâce  à  Champollion,  se  faire 
une  idée  de  l'art  égyptien;  non  pas  seulement  une  idée  telle 
qu'un  observateur  curieux  peut  s'en  faire  une,  par  la  simple 
vue  des  monuments,  mais  une  idée  éclairée  par  la  connais- 
sance des  temps  où  ils  ont  paru,  idée  qui  réformait  tout  ce 
que  l'on  s'était  figuré  lors  do  la  première  expédition  d'Egypte; 
et  dans  ces  lettres  mêmes  il  a  tracé  une  rapide  esquisse  des 
différentes  époques  de  l'art  égyptien,  qui  mérite  encore  d'être 
remarquée^.  Quant  à  la  science  des  hiéroglyphes,  si  ce  ne  fut 
pas  lui  qui  recueillit  le  manteau  du  prophète,  lorsque  le  pro- 
phète fut  ravi  à  ses  disciples,  il  en  tira  pourtant  quelque 
chose,  et,  dès  ce  temps  même,  il  rendit  de  grands  services  à 

'   Ouvr.  cité,  p.  171. 

^  <r Quoique  le  public  ne  connaisse  encore  qu'une  faible  partie  des  résultats 
qu'a  procurés  à  Champollion  la  découverte  de  Talphabet  phonétique,  on  a  déjà 
pu  se  faire  i'idco  do  ce  que  de  pareils  travaux  supposent  de  pénétration,  de 
constance  et  de  silreté  de  ju|renient,  et  l'Europe  est  là  pour  rendre  témoignage  à 
mes  paroles;  mais  ce  que  bien  peu  ont  pu  apprécier  comme  moi,  c'est  cette  promp- 
titude qui  commande  le  résultat,  cotle  force  d'intuition  qui  n'appartient  qu*ou 
génie,  et  en  mémo  temps  cette  cundour  dans  l'investigation  de  la  vérité,  cette 
noble  simplicilé  à  avouer  Terreur  quand  elle  est  reconnue,  cette  résignation 
tranquille  à  ignorer  ce  qu'il  n'est  pas  temps  de  savoir. . .  Puisse  ce  témoignage 
d'une  admiration  sincAre  ot  d'une  amitié  dévouée  acquitter  en  partie  la  dette  que 
tant  de  marques  de  confiance  et  d'intérêt  m'ont  imposée Ir  —  (Ouvr.  dlé, 
p.  178,  179.) 

^  Ibid.  p.  1  'iS-iôi. 

VI.  !l(» 
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la  mission  iloul  il  fuisait  [mrlie.  Lu  preinière  chose,  en  eiïel, 
«Hait  (le  Iroiiver  les  inscriptions.  Or,  il  avait  le  flair  qui  fait 
trouver.  Laissant  les  dessinateurs  occupés  dans  les  grottes  où 
il  convient  (|ue  lui-même  ne  s*amusait  guère,  il  s'en  allait  en 
éclaireur  :  c'est  la  mission  qu'il  avait  reçue  d'un  consentement 
unanime;  il  allait  d'une  rive  du  Nil  à  l'autre;  il  fouillait  les 
plaines  et  les  hauteurs,  et  plus  d'une  fois  il  vint  annoncer  nne 
découverte  «qui  faisait  bondir  ChampoUion  comme  un  bal- 
lon, w  dit-il  quelque  part^  Pour  lui,  rien  de  ce  voyage  ne  fut 
perdu.  Dans  les  ruines  des  cités  antiques  où  Champoilion 
cherchait  surtout  h  accroître  les  trésors  de  sa  science,  il  con- 
templait les  monuments  de  l'art.  Sur  le  Nil,  où  le  mattre,  8*il 
n'avait  eu  tant  de  matériaux  h  classer,  eût  estimé  ic  temps 
perdu,  il  contemplait  la  nature,  et  il  a  fait,  de  ces  bords  et 
des  populations  qui  les  cultivent,  des  peintures  qui  sont 
comme  illuminées  par  ce  beau  ciel  ^.  Dans  les  villes  il  étudiait 
la  société,  et  partout  il  apprenait  à  détester  un  gouvernement 
qui  opprimait  de  son  joug  cette  race  antique  et  cette  belle 
contrée.  «Mort  aux  Turcs  et  à  leur  race!»  c'est,  comme  il  le 
dit  lui-même,  son  delenda  Carthago  '. 

Ce  sentiment  allait  être  fortifié  en  lui  par  ce  qui  Tattendatt 
à  sa  «  sortie  d'Egypte.  » 

L'Kgypte,  en  effet,  qu'il  avait  tant  souhaité  voir,  était  de- 
venue pour  lui  une  terre  d'exil ,  et  il  parlait  de  son  prochain 
départ  comme  d'une  délivrance*.  Il  ne  songeait  qu'à  revenir 
en  France,  à  y  revenir  par  les  voies  les  plus  rapides  et  les 
plus  courtes''.  Laissant  Champoilion  sur  le  haut  Nil,  il  avait 

'  Ouvr.  ciU$,  p.  i33. 

'^  Voyex  sa  description  des  vitla(][es  follahs  ot  surtout  des  femmes  arabes, 
ibid.  p.  96;  cl  encore  :  p.  i.Hq,  le  d<?serl  et  le  Nil;  p.  166,  les  Arabes  mltivt- 
leurs;  p.  1 80,  les  Berbères  de  Nubie. 

^  Ihid.  p.  ]C:i. 

*  au  novembre  i8a8.  (Ihid.  p.  lôn.) 

*  8  dérembn».  {Ihid.  p.  155.) 
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regagné  seul  Alexandrie;  il  y  trouva  une  lellro  de  sa  ieiniue  ; 
elle  lui  annonçait  qu'il  venait  d'être  nommé  directeur  adjoint 
h  la  section  d'archéologie  dans  la  mission  scientifique  de 
Morée. 

Après  TEgyple,  la  Grèce  :  c'était  dans  l'ordre;  mais  quand 
il  se  croyait  à  la  veille  de  revoir  son  pays,  sa  famille,  c était 
une  nouvelle  absence  de  cinq  à  six  mois,  et  plus  peut-être.  Il 
débarqua  à  Navarin  le  99  mars  1829. 

Les  traces  de  l'occupation  turque  étaient  partout  fumantes; 
ce  n'étaient  que  ruines  parmi  les  ruines.  L'aspect  de  la  Grèce 
à  Navarin  était  particulièrement  désolant.  Il  lui  faut,  pour  se 
remettre  le  cœur,  détourner  ses  yeux  de  la  campagne  pour 
contempler  par  l'imagination  sur  la  mer  cette  triple  flotte  qui, 
l'année  précédente,  avait  consommé  raffranchissement  de  la 
Grèce  en  brûlant  la  flotte  d'Ibrahim.  Mais  la  lutte  continuait 
dans  les  parages  de  Lépante  et  de  Missolonghi  ;  et  le  jeune 
philhellène  eût  été  jaloux  d'y  prendre  sa  part.  Il  se  rendit  de 
Patras  sous  le  canon  de  Lépante.  Les  Grecs  assiégeaient  la 
place.  C'était  un  siège  de  provocations  à  la  façon  d'Homère 
et  d'embuscades,  un  siège  comme  on  n'en  voit  plus  guère;  et 
notre  jeune  archéologue,  croyant  sans  doute  qu'il  pourrait 
<'galer  le  siège  de  Troie  en  durée,  prit  le  parti  de  revenir  ^ 

Nous  n'insisterons  pas  sur  ce  premier  séjour  de  Ch.  Lenor- 
mant  en  Grèce.  Il  est  plus  ethnographique,  si  je  puis  dire, 
qu'archéologique.  Le  voyageur  s'attache  plus  à  définir  la  vraie 
nature  des  habitants  du  pays  afl'ranchi,  où  l'Albanais,  selon 
lui,  domine,  à  signaler  les  premières  agitations  d'un  peuple  qui 
commence  à  renaître  ''^,  qu'à  remonter  vers  son  passé  et  à  dé- 


'  Palras,  1 1  avril  1839.  (Ouvr.  cilé,  p.  233.) 

^  C'est  à  Égine,  centre  provisoire  de  la  nouvelle  nation,  qu'il  assiste  à  ce  tra- 
vail. En  somme,  il  dcarle  les  mauvais  présages  et  il  conclut  que  si  les  Grecs  d^au- 
jourd'hui  ne  sont  pas  les  Hellènes  du  temps  de  Thémistocle,  ils  ne  sont  pas  non 
pins  les  Byzantins  du  Ras-Empire. —  Egine.Sjuin  1839. (Ouvr.  cité  p.  360-a68.) 

30. 
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criiv  vv  qui  ivstiiit  (lt*s  iiioiuiinents  de  sou  cinti(|ue  splendeur. 
Athènes  d'ailleurs  était  encore  au  pouvoir  des  Turcs  cl  îi  ne 
|)ut  la  visiter. 

Que  devait  faire  Texpëdition  scientifique  dans  ces  condi- 
tions ?  Avait-elle  à  continuer  ou  à  suspendre  ses  travaux?  Si 
la  mission  devait  se  prolonger,  Ch.  Lenorniant  se  proposait 
de  venir  chercher  sa  femme  pour  la  ramener  avec  lui.  Et  il  re- 
vint, en  effet,  dans  celle  intention.il  était  de  retour  à  Toulon 
le  1  7  juillet.  Mais  il  y  apprit  la  formation  du  ministère  Poli- 
gnac.  Dans  ces  circonstances,  il  renonça  à  solliciter  d'une 
administration  où  il  ne  retrouvait  plus  ses  amis  la  prorogation 
de  sa  mission.  Le  dévouement  et  le  zèle  qu'il  y  avait  montrés 
ne  restèrent  |)as  d'ailleurs  sans  récompense.  Il  rentra  dans  le 
service  des  Beaux-Arts  avec  le  titre  de  conservateur  des  monu- 
ments d'art  des  palais  royaux  '. 

(l'est  dans  ces  fonctions  que  h»  surprit  la  révolution  de 
Juillet. 

Il  ne  l'avait  point  désirée,  et  il  n'en  déclinait  pas  les  résul- 
tats, car  (cil  accueillait  avec  l'entrain  de  la  jeunesse  la  pers- 
pective d'un  ordre  de  choses  où  la  part  serait  plus  largement 
faite  à  la  liherté^.  <>'  La  révolution  (|ui  lui  ôtait  sa  place  allait 
lui  en  donner  une  autre.  iM.  Guizot,  devenu  ministre  de  l'in- 
térieur, avait  la  section  des  Beaux-Arts  dans  son  dépailement. 
Il  s'empressa  de  la  confier  à  un  homme  qui  avait  fait  preuve 
fie  compétence  en  cette  noble  matière ,  qui  avait  vécu  avec  les  ar- 
tistes, qui  avait  su  les  appréciera  Mais  cela  ne  fut  pas  plus  du- 
rable. M.  (iuizot  étant  sorti  du  ministère ,  Ch.  Lenormant  ne  vou- 

'  Hfaux-ArtM  et  Vityoges,  I.  Il,  p.  -Jia.  —  J.  de  WiUe,  \otice  tur  Ckmrif» 
Ijefiormanty  p.  8. 

*  Mémoire»  Je  M"*'  Rêcamier,  1.  H,  p.  SgS.  —  0*est  cet  enthousiasme  qui  lui 
faisait  écrire  «ïiicore  vn  i833,  sur  le  tableau  d'Eu|rène  Delacroix,  la  Bmritade 
(  Artiste»  contemptn'ain» ,  I.  I,  p.  i9Î>)«  une  page  qu'il  D^eût  probablement  psN 
signée  plus  tard ,  quand  il  eut  à  se  trouver  dt*  Tautre  côté  d'tuti«s  barricades. 

-*  Voyez  ce  qu'il  en  dit  dans  ses  Mémoire»,  t.  II,  p.  fif). 
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lui  pas  rester  dans  i'adiuinisiralion  après  lui;  el  il  accepta  volon- 
tiers des  fonctions  plus  modestes,  étrangères  i  la  politique  et 
d'où  la  politique  devrait  toujours  rester  bannie  :  je  veux  parler 
des  bibliothèques.  11  fut  d'abord  conservateur  à  la  bibliothèque 
(le  l'Arsenal;  et,  en  1889 ,  il  entra  au  cabinet  des  médailles  de 
la  Bibliothèque  royale,  avec  le  titre  de  conservateur  adjoint. 

Diverses  publications  avaient  déjà  fait  connaître  la  direc- 
tion qu'il  allait  donner  à  ses  travaux.  11  avait  fait  paraître  dans 
la  Revue  française  en  1897  une  Etude  sur  les  vases ^recs  et  en 
1898  un  autre  article  sur  V Histoire  de  la  peinture  sur  verre  en 
France.  Des  extraits  de  sa  correspondance  d'Egypte  et  de  Grèce, 
publiés  dans  le  Globe  (1898-1899),  ses  souvenirs  de  Morée 
dans  \ii  Revue  ffe  Prtm(  1 83  0)  avaient  montré,  en  outre,  ce  qu'il 
était  et  ce  qu'on  pouvait  attendre  d'un  esprit  aussi  vif.  Un  do 
nos  plus  spirituels  et  de  nos  plus  éminents  confrères,  d'une 
autre  Académie,  a  dit  de  lui  :  te  M.  Lenormant  est  un  artiste 
greffé  sur  un  savant  ^5î  Je  me  permets  de  retourner  la  phrase 
et  de  dire  :  M.  Lenormant  était  un  savant  greffé  sur  un  artiste. 
C'est  la  sève  de  l'artiste  qui  circule  dans  ses  œuvres  et  qui 
produit,  par  cette  transformation  de  nature,  des  fruits  d'éru- 
dition d'une  exquise  saveur.  11  était  donc  surtout  artiste  au 
début,  habile  et  sympathique  appréciateur  des  artistes  et  do 
leur»  ouvrages,  et  il  le  prouva  par  Aqs  feuilletons  insérés 
dans  le  Temps,  sur  des  expositions  d'œuvres  d'art,  sur  les 
Salons  de  1 83  1  et  1 833  ''^,  même  sur  le  théâtre  italien  (  1 833- 
i83^),  car  il  adorait  la  musique. 

Dans  ces  articles,  sa  critique,  (pii  tient  par-dessus  tout  à 
être  impartiale,  est  nette  et  décidée,  étrangère  à  tout  faux  mé- 
nagement, reprenant  avec  force  ou  louant  iivec  enthousiasme; 
mais,  à  la  différence  de  beaucoup  d'autres,  il  aimait  surtoutà 

'  M.  Leijouvc,  dans  un  orliclc  sur  Beaux- Avis  H  Voyaget. 

•  Les  aiiiclcs  sur  leSaiou  furent  réunis  pu  deux  volumes  sous  le  iiirf}  iV ArtUtea 

'^nnlPinpnrain»  (  i  8.'i3). 
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louer  :  et  M.  Lciioniiant.  dit  Ampère,  avait  raison  (Vèivc  Iiea- 
rcux  de  sa  faculté  admirative.  La  faculté  d'admirer,  la  où  Tad- 
mirntion  est  légitime,  c'est  pour  le  critique  le  don  par  excel- 
lence: sans  elle,  il  ressemble  à  un  pro te  qui  corrige  les  fautes 
d'impression;  par  die.  il  participe  au  sentiment  du  beau  qui 
crée  les  chefs-d'œuvre  *.  » 

On  aurait  pu  croire  qu'au  fort  du  conflit,  si  bruyant  alors 
dans  les  arts  comme  dans  la  |K)ésie,  entre  les  classiques  et  les 
romantiques,  ses  études  sur  l'antiquité  devaient  le  tourner 
vers  les  premiers  :  il  n'ei]  est  rien  ;  il  connaissait  trop  bien 
l'antiquité  pour  cela.  11  eût  dit  volontiers  à  ces  émules  mal  ins- 
pirés do  l'art  antique  :  «tVous  voulez  imiter  les  anciens?  eh 
bien  !  les  anciens  imitaient  la  nature;  faites  comme  eux.  t)  Mais 
il  ne  les  engage  pas  davantajje  à  imiter  toute  espèce  de  nature^ 
h  rechercher  de  préférence  le  laid.  11  a  une  prédilection  pour 
Léopold  Robert;  il  exalte  les  Pèclmirs  napolitain»  de  Rude  et  de 
Duret,  ?  protestations  d(^  deux  artistes  sensibles  et  bien  orga- 
nisés contre  les  rêveries  glacées  de  l'idéal.  Us  ont  prouvé,  con- 
tinun-t-il,  comme  l'avait  prouvé  M.  Robert,  que  la  véritable 
supériorité  des  anciens  consistait  à  avoir  vécu  dans  une  nature 
plus  vraie  et  plus  spontam^e  que  la  notre  et  à  avoir  imité  cette 
nature  avec  une  pjirfaite  simplicité '-*.» 

Avec  ces  articles  sur  l'art,  dans  les  journaux,  il  faut  citer 

*  Article  .sur  Hemw-Art»  et  Voynffi't,  iii:Mîré  an  Jommal  tie$  MtatM,  18  juil- 
let i8r>i. 

*  IjeM  ArUtles  contnuporaint ,  t.  II,  p.  63.  —  Il  continue  :  ^ La  grande  question 
(les  classiques  et  des  romantiques  dont  nous  vivons,  nous  antres  critiques,  depuis 
tantôt  dix  ans  aux  d<^p<'ns  do  ce  bon  public  qui  nous  regarde  tout  ébahi,  cette 
grande  ([uestioii,  M.  Rude  la  tranche  sans  ii^pliqi'o.  11  réduit  à  leur  juste  valeur 
les  exagérations  do>  «1«mi\  |>arlis  extrêmes,  il  los  confond  dans  un  reproche  com- 
mun d^'mpiiissanco  ol  do  préjugé;  il  donne  gain  do  cause  aux  hommes  si  vues. 
non  <;onrlo8,  mais  directes  et  claires,  sur  les  extatiques,  les  fanatiques  et  les  luniH 
tiques  df  tout  bord  et  rlo  toute  roterio:  il  nous  réengage  dans  cette  Toie  de  trtvail 
continu,  d'imitation  simplo  ot  constante  qui,  selon  les  lieux,  les  motifs  et  les  in- 
fluoiires,  .<  fiût  Rrtphaol  '-omni»f  f^î-tad»».  Ti^Tard  Dow  rom nie  Phidias.": 
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les  nolicos  plus  oluciié(»s  cunsacrëes  à  ranliqnité  dans  les  re- 
vues savantes  :  c'est  par  là  (ju'il  marquait  sa  voie.  On  peut,  à 
celte  première  époque,  indiquer  celles  qui  furent  accueillies 
dans  les  Annales  de  l'Institut  de  correspondance  archéolo{jique: 
T(He  et  Cliditelle  d'Esculape  à  Milo;  Inscriptions  du  temple  de  Ju- 
piter Panhellénien  à  Egine,  et  de  l*Odéon  de  Milo,  études  qu'il 
rapportait  de  la  Grèce  (18129);  ^^^^^^  ^^^  ^  théâtre  antique  de 
fjitlebone;  Peinture  antique  de  Pompéi;  les  Divinités  cosmiques 
(i83o);  la  Statue  de  Gœa;  VAncyle  et  YAmentum;  le  Héros 
Cantharus  (iSSq);  la  iSaissance  de  Bacclius  (description  et 
ommentaire  du  célèbre  sarcophage  appartenant  au  général 
i\ agent )(  i833);  Hermaphrodite  de  Benmy;  Collier  étrusque  ap- 
partenant à  M,  Rougemont  de  Loivenberg  (i834)  :  petits  mé- 
moires ([ui  préludaient  à  ses  grandes  compositions  en  archéo- 
logie et  en  mythologie;  et  sa  note  sur  le  Collier  étrusque  dont 
il  vient  d'être  parlé  est  déjà  tout  un  chapitre  doctrinal  sur  la 
conception  des  divinités  androgynes  dans  les  religions  anti- 
ques. Il  faut  y  joindre  divers  comptes  rendus  :  Architecture  an- 
tique de  la  Sicile  de  MM.  Hittorff  et  Zanth  (18*^9);  Voyages  et 
rccherchesen  Grèce  de  M.  le  chev.  Brôndsted  (  1 83o);  Expédition 
scicntijique  de  Morée  de  M.  Abel  Blouet  (iSSa);  Métaponte  de 
MM.  le  duc  de  Luynes  et  Debacq  (  1 833),  oii  sa  science  d'an- 
tiquaire se  trouvait  comme  vivifiée  par  ses  souvenirs  de  voya- 
geur. Toutes  ces  notices,  accueillies  dans  la  revue  le  plus  en 
renom  en  matière  d'archéologie,  révélaient  tant  d'amour  de  la 
science,  tant  de  ténacité  au  travail  et  une  telle  maturité  d'éru- 
dition en  un  savant  si  jeune  encore,  que  des  éditeurs  n'hési- 
tèrent pas  à  lui  confier  les  entreprises  les  plus  considérables  ; 
j(*  veux  parler  de  la  publication  des  deux  grands  recueils  aux- 
(|uels  son  nom  restera  à  jamais  attaché  :  le  Trésor  de  hutnis- 
ma  tique  cl  de  glyptique  y  commencé  en  i83/i;  et  Y  Elite  des  mo- 
nnmcntu  ct'ramographiqucs ,  ouvrage  (pii,  à  [lartir  de  1887, 
marcha  |)arallèlpmenl  au  premier. 
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Le  plan  sur  iequol  Ch.  Lciiorinaiit  conriil  ie  premier  de 
ces  deux  recueils  supposait  une  foi  <5galc  dans  la  force  de  vo- 
lonté de  l'auteur,  dans  les  ressources  de  IVditeur  et  dans  la 
persévérance  du  public.  11  se  proposait  de  ranger  en  une  vaste 
galerie,  h  l'aide  des  médailles,  des  monnaies  et  des  pierres 
gravées,  les  dieux  d'abord,  puis  les  rois  de  la  Grèce  ou  de 
l'Asie  ancienne  et  les  empereurs  romains;  après  cela  devaient 
venir  les  médailles  coulées  et  ciselées  en  Italie  auxiv*  et  xvi*  siè- 
cles, les  médailles  exécutées  on  Allemagne  et  en  France;  les 
sceaux  des  rois  de  France  et  des  grands  vassaux,  des  rois  et 
reines  d'Angleterre;  les  médailles  de  la  Révolution  cl  de 
l'Empire;  un  volume  était  de  plus  résen*é  aux  bas-reliefs  el 
aux  ornements. 

On  ne  saurait  trop  appeler  l'attention  sur  ce  grand  ouvrage, 
où  Fauteur  mit  si  largement  à  contribution  les  deux  sciences 
qu'il  cultiva  avec  le  plus  d'amour  et  de  succès,  la  numisma- 
tique el  la  mythologie  :  la  numismatique,  dont  il  fut,  avec  le 
duc  de  Luynes,on  le  peut  dire,  un  des  premiers  restaurateurs 
depuis  la  mort  d'Eckhel.  La  sûreté  dosa  méthode  et  la  finesse 
de  son  tact  en  ces  matières  lui  ont  conquis  les  suffrages  des 
juges  les  plus  difficiles,  d'hommes  que  ses  hardiesses  dans  le 
champ  de  la  mythologie  auraient  moins  disposés  en  sa  faveur  : 
on  peut  citer  Letronne.  Ils  rendaient  hommage  à  la  soliditë 
des  résultats  historiques  qu'il  tirait  des  médailles;  et  deux 
volumes  du  Trésor  en  fournissaient  abondamment  la  preuve  : 
la  Numismatique  des  ivls  grecs  et  Y  Iconographie  des  empereurs  ro- 
mains. Pour  la  mythologie,  il  s'était  proposé  de  consacrer  à 
chaque  divinité  une  notice  qui  servit  d'introduction  à  son  his- 
toire par  les  médailles,  avec  des  notes  étendues  sur  les  prin- 
cipales (le  ces  médailles.  11  a  traité  de  celte  façon  vraiment 
magistrale  la  série  des  plus  anciennes  divinités  de  la  Grèce,  les 
Titans  :  Cronos,  Janus.  CyhMe.  Il  devait  appliquer  les  mdmes 
procédés  aux  dieux  d«»  rOlyiii|H»;  mais  la  nécessité  de  linir  l'a 
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forcé  (le  se  borner  à  six  des  douze  grands  dieux  et  de  réduire 
même  ses  notices  et  ses  notes  aux  trois  ou  quatre  premiers  : 
Jupiter,  Junon,  Vulcain  et  Minerve.  Pour  Apollon  et  Diane , 
il  ne  fait  que  reproduire  leurs  médailles  avec  une  courte  des- 
cription. 

Cette  galerie  jnytiiolofpque,  qui  forme  le  premier  volume  du 
recueil  par  l'ordre  des  matières,  mais  qui,  retardé  par  la 
longueur  du  travail,  est  le  dernier  dans  Tordre  des  temps 
(  i85o),  il  en  retrouvait  les  sujets  divers  dès  le  début  du  se- 
cond de  ses  grands  ouvrages  :  VElite  des  monuments  céramogra" 
pliiques.  Dans  le  précédent,  il  avait  pris,  dès  i835,  pour  col- 
laborateur un  ami  fidèle,  un  savant  distingué  dont  le  talent 
grandit  par  riieurcuse  influence  de  celte  communauté  de  tra- 
vail, M.  de  Witte^  M.  de  Witte  fut  associé  de  Ch.  Lenormant 
dès  le  commencement  de  ce  second  ouvrage,  et  ce  fut  lui  qui, 
seul,  hélas!  eut  à  lo  terminer.  Ici  le  plan  était  bien  plus  vaste 
encore.  Les  deux  auteurs  devaient  passer  successivement  en 
revue:  i°  les  dieux;  a"  les  héros;  S*'  les  sujets  historiques; 
A"  les  mystères;  5"*  les  sujets  funéraires;  et  enfin  6°  la  vie 
privée,  les  usages,  les  mœurs  domestiques  :  cadre  immense; 
et  les  collections  de  ces  vases  sont  assez  riches  et  assez  nom- 
breuses pour  donner  le  moyen  de  le  remplir  largement.  Mais 
une  vie  d'homme  y  pouvait-elle  suffire?  Des  six  grandes  divi- 
sions du  programme,  une  seule,  celle  des  dieux,  approchait 
de  sa  fin  quand  la  mort  de  Ch.  Lenormant  laissa  à  M.  de 
Witte  le  soin  de  l'achever,  avec  le  quatrième  volume;  et  IVf.  de 
Witte  n'entreprit  point  d'aborder  seul  les  autres. 

Ce  qui  avait  fait  durer  si  longtemps  la  publication  de  cette 
première  partie,  c'étaient  les  développements  que  Ch.  Lenor- 
mant'iwait  donnés  à  son  commentaire.  D'abord  une  large  in- 

'  [I  avait  lui-même  collaboré  avec  M.  de  Witte  dans  la  Description  du  cabinet 
Durand  (  i836);  des  vases  peints  du  prince  de  Canino  (1887);  de  la  collection  de 
M.  le  rimmt^  Reufrnut  (  iH'io). 
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trodiu'tion  à  l\*tu(le  des  vases  peints,  i|ui,  dissipant  ie  préjuge^ 
reiiaissaiil  de  l\*lni8Comanie ,  marque  roriginc  et  le  développe- 
ment de  l'art  grec,  en Ëtrurie  comme  ailleurs,  dans  la  compo- 
sition de  ces  vases,  et  en  détermine  les  différentes  époques; 
introduction  qui  ne  traite  pas  seulement  des  vases,  mais,  par 
un  ra[)[)rocliement  inattendu  entre  la  céramographie  et  la  nu- 
mismatique, nous  ramène  aux  médailles.  G  est  ainsi  qu'on  y 
trouve  des  vues  nouvelles  sur  l'émission  de  IW grave  en  Italie, 
sur  son  époque  récente  relativement  au  monnayage  grec, 
idées  en  contradiction  avec  ce  qui  avait  été  admis  jusqu'alors, 
mais  qui  depuis  ont  été  universellement  adoptées^  notamment 
par  Monimsen  dans  son  Histoire  de  la  monnaie  romaine.  A  cette 
introduction  générale .  qui  se  partage  entre  les  deux  premiers 
volumes,  s'ajoutent  des  introductions  particulières  aux  princi- 
pales divinités  ^  et  des  notes  détaillées  sur  les  scènes  où  elles 
ligurent.  iMais,  j'en  suis  convaincu,  l'auteur  lui-même  eût 
donné  toute  la  science  contenue  dans  ces  pages  pour  Tini- 
pression  profonde  et  muette  <|ue  la  contemplation  de  ces 
images  produisait  dans  son  unie  et  <|u'il  eût  voulu  faire  par- 
tager à  tous.  11  se  trouvait  d'ailleurs  là  jdeinement  dans  son 
sujet  :  l'art  appliqué  à  la  mythologie,  la  mythologie  en- 
seignée par  les  monuments  de  l'art:  et  rien  ne  convenait 
mieux  à  la  nature  de  son  esprit  comme  aux  habitudes  de  sa  cri* 
tique.  (!h.  Lenormant  était  un  homme  de  premiermouvement 
et,  sur  le  terrain  de  l'érudition ,  un  vrai  général  d'avant-garde. 
11  aimait  les  malières  où  la  conjecture  doit  frayer  la  route.  La 
mythologie  (son  nom  rindic|ue)  et  la  céramographie,  avec 
ses  personnages  an\  attributs  symboliques  et  ses  scènes  cm- 
[truntées  (pielquefnis  aux  mystères,  donnent  beaucoup  à  de* 
viner,  et  notre  confrère  en  était  venu  à  le  faire  presqu<4à' cou|i 


'   Not<niiiiiciit  r.iMÙsi,  tloniiiV  cl  ni.'sliu,  \**ini>  i*l  Murs.  (À*  muiI  df  \iTilakli.'s 
Iraih's  «Jiir  In  nintirm.  où  sr.  innniffslr  h  tonrlif  th-  C\\,  f.oiirtunnnl. 
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sur,  grâce  à  une  érudition  (jui  lui  mettait  sous  la  main  tous  les 
moyens  de  résoudre  les  problèmes. 

Avant  de  commencer  ces  grands  travaux  et  pour  mieux  ré- 
pondre à  la  confiance  des  éditeurs  comme  à  Tattente  du 
public,  Ch.  Lcnormant  voulut  visiter  les  musées  qu'il  ne  con- 
naissait pas  encore.  En  i834,  au  moment  d'entreprendre  le 
Trésor  de  numismatique,  il  partit  pour  l'Allemagne  et  alla  pour- 
suivre ses  études  à  Munich,  à  Dresde,  à  Vienne  et  à  Berlin; 
en  i838,  lorsqu'il  venait  de  mettre  la  main  à  ï Elite  des  monu-* 
ments  céramx){çraphiques ,  il  fit  un  nouveau  voyage  en  Toscane 
avec  M.  de  Witte  et  avec  Ampère  ^  Ces  voyages,  et  notamment 
le  [)remier,  ne  lui  faisaient  pas  seulement  connaître  des  mo- 
numents; ils  le  mettaient  en  rapport  avec  des  savants  qui  pou- 
vaient déjà  reconnaître  en  lui  un  des  leurs.  Il  avait  eu  dès 
i83i  les  relations  d'études  les  plus  intimes  avec  Panofka;  et 
la  trace  en  est  restée  dans  les  travaux  postérieurs  de  l'un  et 
de  l'autre  2.  11  connut  alors  Thiersch  et  Ottfried  iMûUer,  et  les 
liens  qui  se  formèrent  entre  eux  ne  furent  brisés  que  par  la 
mort. 

Avec  ces  deux  grands  ouvrages  dont  chacun  pouvait  ab- 
sorber un  seul  homme,  Ch.  Lenormant  menait  pourtant  de 
front  d'autres  travaux.  M.  Guizot,  qui  l'avait  attaché  aux 
Beaux-Arts,  lorsqu'il  était  ministre  de  l'intérieur,  venait  de 
lui  donner  une  autre  marque  de  sa  confiance.  Quand  M.  Mi- 
chelet,  qui  le  suppléait  à  la  Faculté  des  lettres,  fut  appelé 
au  Collège  de  France,  ce  fut  Ch.  Lenormant  qu'il  choisit  pour 
le  remplacer  à  la  Sorbonne.  Cependant  la  chaire  était  d'his- 
toire moderne  et  Ch.  Lenormant  n'avait  jusque-là  étudié  que 


'  Ampère  Ta  raconté  dans  la  Hevne  des  Detix-Mondes ,  i5  novembre  et  i5  dé- 
reinbre  1839. 

-  Leur  collaboration  avait  surtout  pour  objet  Pausanias  et  uu  travail  sur  les 
traditions  de  TArcadic,  ouvra(;e  qui  n'a  pas  vu  le  jour,  mais  dont  la  préparation  ne 
lut  [)i\b  perdue  pour  pux.  (.1.  de  Witle,  Notice  nur  Théodore  Pnuofkn,  p.  11.) 
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r^iritiquilt.'.  Mai>  il  ^  trouvait  que  M.  Lacretelle.  professeur 
d'hi>toire  ancienno .  >'était  surtout  occupé  d'histoire  moderne  et 
ne  demandait  pas  mieux  que  d'y  revenir.  Il  se  6t  donc,  comme 
dans  |p  Te$Uiment  pxpUquê  par  Esope,  un  échange  à  Tamiable. 
Sans  que  le  titre  des  chaires  fût  changé,  M.  Lacretelle  eut 
l'autorisation  de  professer  Thistoin^  moderne  et  Ch.  Lenormant 
rbistolre  ancienne. 

Dès  sa  première  leçon .  il  annonçait  l'intention  de  prendre 
dans  le  passé  un  sujet  qui  intéressât  le  présent  :  les  origines 
de  la  civilisation  grecque,  d'où  la  nôtre  dérive.  Mais  la  Grèce 
se  rattachait  elle-même  à  TOrient:  à  Tlnde,  parla  langue:  a  la 
Phénicie.  par  l'écriture:  à  l'Eg^-pte.  par  les  arts  du  dessin,  et 
<*nfin,  par  sa  population,  à  l'Asie  centrale,  au  commun  ber- 
«eau  du  genre  humain;  et  ainsi,  tout  en  se  proposant  de 
traiter  un  sujet  plein  d'actualité,  comme  on  disait,  il  arrivait 
au  fameux  chapitre  \  de  la  Genèse!  C'est  le  principal  objet 
d'un  cours  fort  intéressant  qu'il  publia  sous  ce  titre  :  htroduc- 
lion  à  r histoire  de  l'Asie  occidentale  (i838).  Dans  les  années 
suivantes,  il  étudia  les  empires  des  Chaldéens,  des  Mèdes, 
des  Egyptiens,  des  Phéniciens  '.  Pour  l'Egjpte,  il  y  était  pré- 
|>aré  par  son  voyage  et  par  ses  études  avec  Champollion.  Pour 
la  Chaldée.  on  n'avait  pas  encore  trouvé  comme  pour  l'Egypte 
le  secret  de  ses  anciennes  écritures.  Ce  n'était  donc  pas  encore 
le  moment  de  renouveler  cette  histoire.  Le  professeur  ne  pou- 
vait que  remuer  le  terrain  |)ar  ses  observations  et  y  jeter 
([uelques  vues  nouvelles,  trar-es  lumineuses  qui  permettraient 
d'aller  plus  avant  après  lui:  et  elles  furent  suivies^  en  effet,  avec 

'  ibXi'iH'M},  \"  >onK'Stn;  :  Introduction  à  Vhûtoire  de  l*Aiie  oceiêentak.  Hiê- 
toire  et  monwnpni»  de  Dabylone;  9*  sem«*slrc:  Histoire  primitive  de$  I^rteê.  Leê 
livre»  de  ZorooMtre  et  Um  livrée  iocréê  dn  Mendaitet  ;  —  1 83G-1 8^7  :  Hiitoirm,  dn- 
lisation  et  religion  de  V Egypte;  —  i837-it538,  1"  semciitrc  :  liiêtoire  et  an'lmi- 
tion  de»  Phénicien»;  ii"  bciiieslrc  :  Etude  de»  cosmogonie»  de»  nligûm»  orMntaln  «1 
de  leur»  rapport»  nvn  In  Thèngonie  d^ Hésiode.  Toiilfs  I<îs  notw  de  ces  roun  eiislent 
011  iiMiHisinl. 
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succès  par  («'lui  (ju'il  devait  otn»  U'  plus  heureux  d'avoir  pour 
successeur:  je  veux  parler  de  son  (ils,  M.  François  Lenormant. 

Vers  ce  même  temps  (i836),  il  fut  transféré,  par  voie 
d'avancement,  à  la  Bibliothèque,  dans  le  département  qui 
offre  la  plus  vaste  matière  aux  études  :  il  devint  conservateur 
du  département  des  imprimés,  en  remplacement  de  Van  Prael. 
11  s'y  montra  érudit  comme  en  tout,  sans  qu'il  eût  d'ailleurs 
la  prétention  d'égaler  Van  Praet  dans  la  science  des  livres.  Il 
s'y  montra  artiste  aussi.  Van  Praet  estimait  surtout  le  dedans 
des  livres.  Ch.  Lenormant  y  regardait  bien  lui-même;  mais  il 
vit  aussi  le  dehors.  11  fut  frappé  de  la  beauté  des  reliures.  Il 
lit  des  plus  belles  une  exposition  permanente;  et  c'est  avec 
raison  que  l'on  a  rapporté  a  cettte  innovation  le  principe  des 
progrès  considérables  accomplis  chez  nous ,  dans  ces  derniers 
temps,  par  l'art  des  relieurs. 

Cependant  l'enseignement  public  était  devenu  la  principale 
de  ses  occupations.  Voulant  se  mettre  en  mesure  d'obtenir  un 
jour  le  titre  de  la  chaire  qu'il  occupait,  il  subit  courageuse- 
ment, devant  la  Faculté  où  il  professait,  les  épreuves  de  la  li- 
cence, épreuves  pénibles  pour  qui  a  depuis  longtemps  terminé 
le  cours  de  ses  études  classiques;  et  il  se  présenta  ensuite  (ce 
n'était  plus  qu'un  jeu  pour  lui)  à  l'examen  du  doctorat.  Il 
apportait  à  la  soutenance  deux  intéressantes  monographies: 
une  thèse  latine  sur  le  banquet  de  Platon ,  Quœstio  cur  Plato 
Ansloplianem  in  convivio  induxerit,  c'était  le  rôle  de  la  comédie 
dans  les  religions  de  l'antiquité  qu'il  exposait  d'une  manière 
piquante  à  ce  propos  ;  et  pour  thèse  française ,  des  Recherches 
sur  l'origine,  la  destination  chez  les  anciens  et  rutilité  actuelle  des 
hiéroglyphes  d'Horapollon,  Sur  plusieurs  des  points  de  ce  sujet, 
le  candidat  était  en  mesure  de  remontrer  5  ses  juges  (i  83 8). 

L'année  suivante,  il  obtenait  un  honneur  qui  l'aurait  pu 
dispenser  de  ses  thèses  :  il  était  élu  membre  de  notre  Aca- 
démie en  remplacement  d'Amaury  Duval  (aS  juin  1889). 
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Incléjx^ntlamnit'nl  «les  deux  {jrands  ouvrages  en  cours  de 
|Kibll('alioii,  (lonl  plusieurs  volumes  avaient  paru  déjà,  il  avait 
inséré,  dans  divers  recueils  d'érudition,  des  notices  ou  mé- 
moires qui  avaient  attiré  sur  lui  Tattention  de  l'Académie  nt 
devaient  lui  assunM^  sc^s  suffrages.  J'ai  indiqué  plusieurs  de 
ceux  qu'il  avait  donnés  aux  Annales  de  l'Institut  do  correspon- 
dance nrchéolopique  jusqu'en  i83/i.  Il  avait  fait  paraître 
depuis,  dans  les  nouvelles  Annales  de  cette  société  publiées 
par  la  section  française  :  une  Etude  de  la  religion  plèrygienne  de 
Cyhile  (i836),  étude  qui  n'était  qu'une  première  partie  de  ce 
grand  sujet;  mais,  dans  les  idées  générales  qu'il  y  expose,  on 
peut  trouver  déjà  la  clef  de  tous  les  travaux  analogues  de 
l'auteur:  une  Notice  sur  les  deniers  rtmains  de  la  famille  Valé^ 
via,  avec  interprétation  mythologique  des  types  (i838);  un 
Mémoire  sur  le  classement  des  médailles  qui  peuvent  appartenir  aux 
treize  premiers  Arsacidcs,  travail  capital,  modèle  de  critique  et 
de  méthode,  dont  toute  une  partie,  d'Arsace  VI  à  Arsace  XIII, 
n'a  pas  été  modifiée  par  les  travaux  postérieurs;  enfin,  une 
Note  sur  trois  figures  de  bronze  du  musée  d'Avignon  (iSSg),  cu- 
rieuse et  fme  explication  des  caricatures  de  l'empereur  Gara- 
calla:  —  dans  la  Revue  de  Numismatique:  des  Contidéraiions 
générales  sur  les  monnaies  de  la  Gaule  (i838),  point  de  départ 
(les  idées  qui  ont  prévalu  depuis  en  cette  matière;  et  en  de- 
hors dr  tout  recueil  spécial,  des  Eclaircissements  sur  le  cercueil 
du  roi  memphite  Mycérinus  (1837)  :  il  y  établit  la  loi  du  ren- 
versement dans  la  lecture  des  cartouches  royaux  de  l'ancien 
om[)ire,  où  se  trouve  le  nom  du  dieu  Ka,  loi  féconde  qui  a 
permis  la  détermination  de  la  plupart  des  rois  des  premières 
dvnastios. 

Devenu  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et,  depuis 
i8ào,  rentré  au  cabinet  des  médailles  en  qualité  de  conser- 
vateur, il  ne  pouvait  que  prendre  à  tâche  de  justifier  son 
double  litre  on  continuant  ses  travaux  dans  la  même  direction. 


—  289  — 

C'est  ainsi  qu'il  puhiia  un  Essai  sur  te  texte  grec  de  Tinscriplion 
de  Rosette  (i8/io);  et,  comme  échantillon  de  l'art  en  Egypte, 
le  M\isée  des  Antiquités  égyptiennes,  ouvrage  important  aussi 
pour  la  suite  de  l'histoire  :  car  c'est  là  qu'il  a  lu,  le  ])remier, 
le  nom  du  roi  Séti,  lecture  qui  est  devenue  le  pivot  de  la  re- 
constitution de  la  dix-neuvième  dynastie  ^  Ajoutez  un  grand 
nombre  de  notices  dans  les  recueils  précédemment  cités  : 

1**  Dans  les  Annales  de  l'Institut  de  correspondance  archéo- 
logique :  Buste  en  bronze  de  Sophocle,  détermination  iconogra- 
phique mise  en  doute  par  plusieurs  (i84i);  —  Génie  de  la 
Tragédie,  charmante  explication,  et  sûre  cette  fois,  d'un 
bronze  du  cabinet  des  médailles  de  Paris  ;  —  Lettres  à  M.  J, 
de  Witte  sur  les  représentations  d'Adonis  {i845)^;  —  Lettres  au 
même  sur  trois  nouveaux  vases  historiques  (i  8/17),  travail  d'une 
grande  valeur  :  outre  l'interprétation  des  monuments  mêmes 
qui  en  font  le  sujet,  on  y  trouve  un  grand  nombre  d'observa- 
tions numismatiques,  notamment  sur  le  costume  donné  aux 
rois  de  Perse  dans  les  monuments  ; 

â'  Dans  la  Revue  de  Numismatique  :  Médailles  des  rois  de 
Chypre,  un  des  premiers  travaux  qui  ont  posé  les  bases  de 
cette  série;  —  Médailles  d'argent  de  la  colonie  de  Corinthe 
(1889); — Extrait  d'un  mémoire  sur  ralphabet  celtibérieti ,  terrain 
encore  mal  connu  oii  il  a  su  poser  quelques  jalons;  —  ExpU- 
cation  d'une  médaille  contomiate  du  cabinet  de  M.  le  marquis  de 
Pina  (18/io),  explication  qui  résout  la  question;  —  Observa- 
tions sur  une  médaille  de  Catherine  de  Médicis  (  1 8  4 1  )  ;  —  Deniers 

'  L^ouvrage  n'a  pas  moins  d'importance  pour  la  géographie  de  TËgyple  :  ie 
travail  où  il  applicpie  ses  connaissances  d'égyptologue  à  Télude  des  médailles  des 
nomes  dgypticns  frapp45cs  sous  Hadrien  n'a  été  dépassé  que  par  Télude  récente 
où  M.  Jacques  de  Rougé,  grâce  aux  progrès  de  la  science  hiéroglyphique,  a  pu 
mettre  à  profit  les  inscriptions  géographiques  des  monuments  égyptiens. 

'^  Il  y  justifie  le  système  d'après  lequel  certains  personnages  mythologiques 
sont  désignés  dans  les  notes  du  Catalogue  Durand  et  dans  V Élite  dei  nwnuments 
cérnmographiques. 
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flarf^etit  ik  la  famdle.  lloriu'iUa;  —  Médailles  d'or  d'Albin,  inler- 
(inHalion  mythologu|uc  du  type  et  preuve  que  les  divinités 
puniques  continuaient  d'être  adorëes  en  Afrique  sous  les  Ro- 
mains; —  Sur  la  t^iritdble  désignation  du  monument  de  Rome 
connu  80U8  le  nom  de  Tropliées  de  Marins  (i  8/is),  petit  mémoire 
que  je  laisse  à  son  rang  dans  cette  énumération  et  qui  n'en 
est  [>as  moins  un  des  plus  achevés  de  l'auteur;  il  y  détermine, 
d'après  les  médailles,  la  nature  et  la  date  d'un  monument 
classé  parmi  les  ruines  importantes  de  Rome,  et  ses  conclu- 
sions, qui  rapportent  ces  trophées  à  une  fontaine  du  temps 
d'Alexandre^  Sévère,  ont  été  universellement  adoptées;  — 
Notice  sur  un  denier  d'or  inédit  de  F  empereur  Uranius  Antoninus, 
détermination  défmitivo  de  la  place  qui  appartient  dans  This- 
toiro  de  l'Empire  à  ce  prétendant,  contemporain  d'Alexandre 
Sévères;  —  Médailles  de  sainte  Hélène,  mère  de  CanaUuUin  le 
Grand,  et  de  Fausta,  fille  de  cet  etnpereur  (i 863)  :  il  leur  res- 
titue ces  pièces  qu'on  leur  avait  contestées  à  tort  jusque-là;  — 
Mémoire  sur  les  monnaies  de  Simon  Macliabée  (i8&5),  important 
pour  l'époque,  mais  depuis  fort  dépassé  par  les  travaux  de 
M.  de  Saulcy;  —  Sur  les  médailles  de  la  fimiUe  ^Odenat 
(18/16)^;  —  Lettres  à  M.  de  Saulcy  sur  les  plus  anciens  monti- 
ments  de  la  série  mérovingienne  (i8A8-i853),  lettres  réunies 
en  un  volume  en  i85/i;  elles  font  date  dans  l'histoire  de  la 
science  et  ont  ouvert  à  la  numismatique  un  champ  tout  nou- 
veau. 

Et  au  milieu  de  tant  de  savantes  études  sur  les  produits  de 
l'art  ancien,  il  prouvait  que  l'art  moderne  n'avait  pas  cessé  de 
l'occuper.  Sa  notice  sur  Gérard  (i8/i5)  est  un  tableau  des 
vicissitudes  do  l'art  en  France  et  en  Italie,  en  même  temps 

'  Le  point  fondamental  de  ce  mémoire,  l'identité  de  Vabalathe  et  cPAthëno- 
dore  rommc  un  seul  et  même  personnage  à  double  nom  sémitique  et  grec,  a  été 
depuis  confirmé  et  prouvé  par  le  texte  des  monuments  dans  les  rcrherebes  récentes 
et  rapilales  de  M.  Von  Sntlel  et  do  M.  Waddinglon. 
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<]u'un('  a|>[>n?cialion  oxcellenlc  du  [jeintre  qui  avait  su  le 
mieux,  à  son  avis,  conserver  les  traditions  des  grands  matlres 
dans  la  reproduction  des  scènes  de  notre  histoire  ^ 

Au  moment  où  nous  reporte  la  première  édition  de  ce  livre 
(1845),  Ch.  Lenormant  ne  professait  plus  l'histoire  ancienne 
à  la  Faculté  des  lettres.  Il  avait  voulu  mettre  son  enseigne- 
ment d'accord  avec  le  titre  de  sa  chaire  :  il  avait  abordé  l'his- 
toire moderne.  Ce  n'était  pas  sans  quelque  diversion  toutefois. 
M.  Guizot,  dont  il  redevenait  ainsi  le  véritable  suppléant,  avait 
nu,  on  l'a  vu,  sur  toute  sa  carrière  une  influence  dont  il  ne 
laissait  pas  que  de  lui  faire  éprouver  encore  les  eflfets.  Ambas- 
sadeur en  Angleterre  en  18/îo,  il  le  décida  sans  peine  à  le 
venir  voir  à  Londres,  où  l'antiquaire  se  retrouvait  comme 
sur  son  terrain,  parmi  les  monuments  égyptiens  réunis  au 
Musée  Britannique.  Ministre  des  affaires  étrangères  en  i84i, 
il  lui  donna  une  mission  en  Grèce.  Etait-ce  une  mission  di- 
plomatique, comme  il  est  dit  dans  une  note  du  livre  Beaux- 
Arts  et  Voyages  ^^  En  ce  cas,  notre  antiquaire  était  passé 
maître  en  diplomatie;  car  qui  eût  pu  soupçonner  sa  mission, 
quand  il  écrivait  (et  ses  lettres  avaient  pour  le  moins  une 
demi-publicité  dès  l'origine)  :  ??  J'écris  à  M.  Guizot  :  je  suis  con- 
vaincu qu'il  ne  lira  pas  mes  lettres,  ou  que,  s'il  les  lit,  elles 
lui  feront  l'effet  d'un  véritable  rabâchage  (Athènes,  20  oc- 
tobre 1 84 1);  îî  ou  encore  :  «J'ai  recueilli  ici  beaucoup  de  ren- 
seignements; j'en  écrirai  à  M.  Guizot,  puisqu'il  veut  bien  lire 
mes  lettres  ((]onstantinople,  6  novembre j*"*?» 

'  D'autres  morceaux  sur  les  honux-aiis,  qui  iravaicnt  pas  été  publics  à  part: 
Pierre  Guérin,  Léopold  Robert ,  Orsel  et  Orerbeck,  habey,  lesJohannot,  PaulDê^ 
laroche,  et  plusieurs  articles  sur  les  tableaux  de  M.  Ingres,  ont  étë  réunis  dans  le 
premier  volume  des  Beaux-Arts  et  Voyagea  (1861).  On  trouvera  dans  le  catalogue 
général  des  récrits  de  Ch.  Lenormant,  publié  par  M.  J.  de  Wilte,  qnelques-nns 
dos  autres  nombreux  articles  qu'il  donna  aux  journaux. 

'  T.  l,p.  970. 

*  Ibid.  I.  Il,  p.  liaC)  et  353. 

VI.  îii 


Il  retivMivait  la  ClnVo  ciilieivinent  îiHVanohie.  Atlu'iies,  qui 
élail  aux  mains  dos  Turcs  »  son  dernier  voyage,  siège  d'un 
roi  dont  le  nom  paraissait  grec  (Othon),  mais  doril  l'espril, 
tout  allemand,  faisait  encore  obstacle  à  l'établissement  de  ces 
institutions  populaires  sans  lesquelles  une  Athènes  libre  ne  se 
comprennit  pas  :  il  fallut  une  émeute  pour  le  décider  enfin  k 
mettre  en  jeu  la  Constitution  avec  les  garanties  qui  étaient  sti- 
pulées, (ih.  Leilormant  avait  à  rendre  compte  de  la  disposition 
des  esprits  et  de  la  situation  du  parti,  réputé  français,  qui 
gardait  encore  la  direction  des  affaires,  au  lendemain  de  cette 
quadruple  alliance  de  i8'io.  si  fatale  a  l'influence  française 
en  Orient;  mais,  quelcjue  diplomate  qu'il  pôt  être,  c'esl  en 
artiste  et  (»n  archéologue  (pi'il  visita  ces  lieux  fameux  : 

Athènes,  écrivail-iU  a  vlv  le  point  do  déprl  de  la  pensée  eu  toute 
cliosc.  Partout,  in<^mc  h  Rome,  on  ne  voit  (juc  des  imitations  et  des  co- 
|)ie$;  ici,  le  sentiment  de  roriginalité  se  révèle  ù  chaque  instant  dans  tout 
ce  qu'on  rencontre.  —  H  y  a  mie  harmonie  parfaite,  continuait-il,  entre 
cette  pureté  des  lignes  du  paysage  altique  et  le  goiit  dont  les  artistes  de 
cette  ville  ont  lait  preu\e  :  tellement  qu  on  se  prend  a  confondre  la  cause 
et  TetTet.  C'est  cette  nature  qui  a  inspiré  les  artistes,  on  croirait  que  les 
Ath(^niens  se  sont  composé  une  nature  à  leur  image  '. 

Je  voudrais  pouvoir  citer  dans  leur  entier  plusieulrs  pages 
oii  ses  émotions  se  produisent  avec  une  fon*e  comraunicative  : 
son  admiration  pour  l'Acropole,  son  indignation  contre  lôhl 
Elgin^  tant  prisé  des  Anglais  pour  avoir  arraché  de  leur  place 
et  transporté  à  Londres,  où  je  les  ai  vues,  en  1 85o,  dans  une 
salle  basse  et  obscure,  ces  divinités,  merveilles  de  Phidias, 
qui  jusque-là  régnaient,  mutilées  mais  glorieuses,  au  fronton 
du  temple  d'Athéné.  Il  parle  bien  pourtant  de  ia  situation  du 
pays  '  ;  et  il  a  rà  et  \h  des  observations  d'un  grand  sens  et 

'  Athènes,  i3  septembre  i8di.  ffeatix-ArU  et  VcyûgeM,  t.  Il,  p.  s 89. 

*  Ibid,  p.  3oo. 

^  «  Les  affaires  politiques  vont  assez  mal .  notre  ministère  àiljranfmi  ne  pourm 
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fl'une  grande  valeur.  Mais  l'amour  des  antiquités  Temporte. 
Après  un  voyage  à  Delphes,  où  il  se  démit  Tépaule  d*une  chuté 
de  cheval,  revenu  par  mer  à  Athènes,  il  ne  revoit  pas  l'Acro- 
pole sans  un  redoublement  d'enthousiasme;  et,  quand  il  va 
s'éloigner  de  ces  lieux,  il  craint,  comme  on  quittant  un  être 
bien-aimé,  de  nen  pas  garder  un  souvenir  assez  vif  : 

Jo  n'aime  pas  à  penser,  dit-il,  que  c.o  soir  j'aurai  perdu,  peut-être 
pour  jamais,  de  vue  les  Propylées  et  le  Parlbénon.  J'interroge  ma  mé- 
moire pour  savoir  si  elle  conservera  fidèlement  ces  précieuses  images'. 

Sa  mission  n'était  point  tellement  bornée  à  la  Grèce  qu'il 
ne  voulût  l'étendre  un  pas  de  plus  vers  l'Orient.  Déjà  Ampère 
et  Mérimée,  qui  faisaient  avec  lui  ce  voyage,  étaient  partis 
pour  Constantinople  ;  il  était  resté  en  arrière  avec  M.  de 
Witte,  ce  compagnon  inséparable  dont  il  aimait  à  dire  :  «Il 
suit  mon  étoile  avec  une  touchante  fidélité  -.  j?  Mais  il  allait 
prendre  la  même  roule.  11  vint  à  Smyrne,  où  il  eut  couune 
une  vision  intime  de  la  ruine  de  l'empire  ottoman  même  en 
Asie  : 

Ce  ne  sont  déjà  plus,  dit-il,  les  Turcs  (|ue  j'ai  vus  il  y  a  douze  ans. 
Mal  vêtus,  Tair  morne  et  découragé,  affublés  en  partie  de  ces  prëteodus 
costumes  européens  cpii  en  on  font  d'étonnantes  caricatures,  on  sent  que, 
même  en  Asie,  ces  hommes  ne  croient  plus  en  eux-mêmes,  et  que  pour 
eux  les  dieux  sont  déjà  partis.  Du  reste,  ce  sont  des  gens  merveilleux 
pour  prendre  philosophiquement  un  grand  désastre.  En  pendant  avec  ce 
tableau  de  Léopold  Robei*t  représentant  une  femme  italienne  qui  pleure 
sur  les  ruines  de  sa  maison  détruite  par  un  tremblement  de  terre  ^  j*au- 

pas  s€  soutenir.  Il  était  vena  pour  obtenir  plus  de  concessions  du  roi  que  M.  Mao- 
rocordato;  mais  le  roi  est  trop  entêté. . .  Le  parti  anglais,  éntNinément  groisi 
par  les  mécontents  du  parti  constitutionnel,  fait  un  bruit  à  ne  pas  s^entendre,  et 
la  France  passe  généralement  pour  s'être  relira  du  terrain  libértl  pour  nire 
cause  commune  avec  un  ministère  qui  a  abjuré  tons  ces  prinèipès  en  faveur  de 
l'omnipotence  royale.  —  Athènes,  20  octobre  iS^Ji.r»  (Ouvr.  cité,  p.  3 a 6.) 

'  20  octobre  18/11.  (IbiH.  t.  Il,  p.  3aa.) 

-  Ibid.  p.  328. 
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rai-:  \Mii|ii  iii'iiidiv  un  \i»'ii\  Tiiir  qiw  j'ai  \ii  c*f  lualiii  ictelallt*  sur  Jis 
f>rii\i'i(s  à  «ipriii  c<iiisurn**s  H  vpiidaril  rJ('>  clous  rouillé^  arrachés  aii\  yvnv^ 
t\i'^  umvii'iWo'y  l'iKiuléPs'. 

(!('  vif'ux  Turc,  assis  sur  les  ruines  fumantes  de  sa  maison 
l'I  vftn<l;tnl  les  clous  qu'il  en  a  retirés,  c'est  encore  aujourd'hui 
un  lalilf'fiu  H  i^einrlre. 

Kn  se  reridnnl  h  Constantinople,  il  passa  devant  les  rivages 
(le  Troie  : 

Nous  approchâmes,  dil-il ,  de  ces  lieux  célèbres . . .  Sur  la  oUe  de  Troie . 
dont  nous  (Hioijs  nii  i>eu  éloignés,  je  pus  compter  les  tuDfiuIus  auxquels 
on  u  donné  les  noms  d*Achille,  d'Âjax,  d'Hector,  et  me  6ire  mie  idée 
.'ipproximalive  du  lerrain  homérique.  Peut-être  est-ce  ainsi ,  dans  cette 
[lersjMîclive  incertaine,  qu'il  faut  voir  cette  terre  dont  les  roines  mêmes 
ont  pt^ri,  et  sur  lesf|uelles  les  anciens  eux-mêmes  se  disputaient  sans  pou- 
voir arriver  à  la  vérit/*.  —  C'est  au  moins,  ajoute-t-il  philosophiquement. 
ce  que  je  nie  disais  pr>nr  me  consoW  de  ne  pouvoir  aborder  aux  Dar- 
danelles *. 

Heurous(Mnent  (Pautres  y  abordrrenL  et  nous  n*aYons  qu*â 
nous  en  ^ipplaudir. 

Knfin  il  vit  (ionstanlinople.  Il  écrit  : 

Kssayerai-jc  de  vous  dire  en  gros  ce  que  je  pense  de  Gonstantinople 
et  de  la  Tnnpiie?  (l'est  là  une  chose  diflicile  à  exprimer  en  peu  de  mots. 
Ici  je  trouve  la  décadence  et  la  mort  partout;  le  gouvernement,  plus 
corn)inpn  que  jamais,  est  tombé  dans  une  horrible  faiblesse.  Tout 
croule,  les  maisons  comme  les  hommes;  on  n'a  ni  argent,  ni  ressource, 
ni  courage.  Cependant  on  s'amuse  à  faire  de  la  réaction;  les  vieux  Turcs 
remontrent  le  nez  ;  les  lauriers  de  Candie  ont  brouillé  la  cervelle  de 
Tahir-Pacha;  quatre  grands  vaisseaux  sont  en  armement  dans  le  port 
mililain*;  la  ville  est  pleine  de  recnies;  on  rêve  des  conquêtes;  on  ne 
|)ens<*  plus  à  Tunis  pour  le  moment;  c'est  la  Grèce  qui  est  menacée.  Je 
ne  pense  pas,  h  vrai  dire,  qu*on  aille  dans  cette  voie  ou  delà  de  la  bonne 
volonté  qui  est  grande,  mais  on  va  jeter  sans  doute  des  troupes  eu  Thes- 

'  Siiiymi'.  l'i  odobn>  iS/is.  (Oiiv.  cil«».  p.  X^o.) 
'  (îahia.  (»  noviMnhn»  i.S.'n.  (//m/,  p.  'A'n.) 
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salie,  on  iiicjuiëlera  les  IVoiiticres .  on  rétablira  le  brigandage  en  Grèce  : 
le  nionienl  est  donc  ditlicile  et  demande  de  la  part  de  la  France  une 
action  de  surveillance  ^ 

Adoucissez  quelques  traits,  changez  quelques  noms,  et 
vous  demanderez  la  date  de  celte  lettre  : 

.  .  .IVlulato  noininf*  de  te 
Fabula  naiTatur. 

Il  acheva  son  récit  en  rade  de  Marseille,  le  22  novembre 
18/ii. 

Au  retour  de  ce  voyage,  un  changement  grave  s'était  opéré 
dans  son  esprit. 

J*ai  dit  qu'en  i838  il  avait  abordé  ce  qui  faisait  le  titre 
même  de  sa  chaire  :  l'histoire  moderne.  Il  avait  commencé 
par  retracer  à  grands  traits  l'histoire  de  la  nationalité  française 
depuis  les  origines  jusqu'à  Louis  XIV  :  c'est  le  cours  qu'il  fit 
de  i838  à  18/112 ,  et  il  avait  obtenu  le  plus  grand  succès.  11 
se  trouvait  amené  à  reprendre  cette  matière  pour  la  traiter 
plus  à  fond.  Il  voulait  faire  l'histoire  de  la  civilisation  mo- 
derne, en  la  prenant  à  son  point  de  départ  :  c'était  le  plan  de 
M.  Guizot  plus  étendu.  Que  Irouve-t-on  en  effet  aux  origines 
de  la  civilisation  moderne?  Le  christianisme.  Il  fallait  donc 
l'étudier  dans  ses  sources. 

Cetle  élude,  faite  en  toute  «iucérité,  produisit  son  effet 
naturel.  Elle  le  fit  chrétien. 

Jusque-là,  a-t-il  dit  lui-même,  je  n  avais  jeté  sur  les  faits  du  christia- 
nisme que  le  regard  paresseux  et  distrait  de  Thomme  du  monde  :  désor- 
mais, il  me  fallait  remonter  aux  sources  et  discutei*  les  preuves  avec 
Tattention ,  la  gravité  que  m'imposait  un  devoir  public.  L'effet  de  ce  tra- 
vail fut  pi*ogressif ,  mais  sûr.  A  mesure  que  j'avançais  dans  ma  tâche ,  je 
sentais  s'allaiblir,  s'effacer  les  préventions  irréligieuses  que  je  devais  à 
mon  éducation ,  h  mon  siècle.  De  la  froideur  je  passai  bientôt  au  respect  : 

'    (Mivr.  vi{(\  p.  Hr»:>. 
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In  respect  iik;  coiidiiisit  à  la  foi.  ïéUxl»  chrélieii,  et  je  voulais  coulribuer 
ù  faire  des  cb retiens  '. 


Dès  ce  iijoiucnt.  nu  ell'el,  sou  cours  fut  comme  une  prédi- 
cation laïque  du  christianisme,  et  il  y  mit  avec  son  érudition 
toute  son  ardeur.  Il  exposa  d'abord  l'Evangile  dans  ses  rap- 
ports avec  l'histoire  gén(5rale  :  c'est  le  cours  publié  en  1 869 
par  son  fils  sous  ce  titre  :  De  la  Divinité  du  Christianisme  dans 
ses  rapporU  avec  r Histoire;  puis,  il  passa  {\  la  lutte  du  christia- 
nisme contre  le  paganisme  qui  voulait  l'étouffer  par  la  persé- 
cution. L'empire  romain  conquis,  le  christianisme  se  trouvait 
en  pn'sencr;  dos  barbares,  et  le  professeur  voulut  faire  con- 
nattre  oc  qu'ils  étaient  en  remontant  à  leurs  origines  jusqu'en 
Orient.  Alors  seulement  il  reprit  leur  histoire  dans  ses  rap- 
ports avec  le  monde  romain.  Il  retraça  d'une  part  les  progrès 
de  leurs  invasions  et  de  leurs  établissements,  jusque  sous  les 
successeurs  de  (iharlemagne;  de  l'autre,  le  travail  de  l'Eglise 
(|ui  les  avait  conquis  à  leur  tour,  pour  les  amener  à  la  civilisa- 
tion, et  les  fit  triompher  de  l'invasion  musulmane,  quand  TOc- 


^  De  la  Divinilc  tin  Clirintianixme ,  [uvface,  [>.  v.  —  Dès  1837  on  peut  dire 
(|u'il  était  catholique,  sinon  par  la  foi,  du  moins  par  le  sentiment  de  i*art.  Té- 
moin jilusif'urs  traits  de  ses  lettrt>s  sur  la  ndtandc  :  trDans  les  temps  modernes, 
le  catholicisme  seul  a  élu  la  rcli^pon  des  arts  :  si  la  réforme  avait  eu  lieu  trois 
siècles  plus  tôt,  la  Uollando  ne  compterait  pas  un  seul  monumeuLn  (BeauX" 
Art»  et  Voyages,  t.  II,  )).  j  ô.  )  —  Et  encore  :  «Sous  le  culte  catholique,  Uariem 
possédait  la  plus  belle  église  ilc  la  Hollande.  Faute  de  mieux ,  les  réformes  sVn 
sont  emparés,  et  non  sans  mutiler  les  nombreux  ornementa  do  ce  magnifique 
\ais8eau  ;  ils  ont  piaulé  leurs  l>anquetles  dans  cette  enceinte  vénérable;  mais  tout 
cet  attirail  ne  sert  qu'à  augmenter  TelTet  de  cette  noble  architecture.  Il  y  a  dans 
celte  nuditi;  imposante  comme  une  protestation  du  génie  de  Thommo  contre  les 
iMirbarcs  qui  Tonl  méconnu.  Le  chœur  où  se  sont  célébrés  les  mystères  catholiques, 
ils  semblent  avoir  craint  de  s'y  établir.  I^  nef  seule  est  occupée  par  le  culte  re- 
formé. Tous  les  attnbuls  catholiques  ont  d'ailleurs  disparu,  à  rcxception  d*nne 
pauvre  Madone  qui  n'a  sans  doute  pas  été  aperçue  au  sommet  d^une  des  façades 
latérales,  el  «pii  sumvra  peut-être  à  la  manie  religieuse  qui  n  oublié  de  Ta- 
Iwlln»."  (Beaux- Arts  et  Voifag*'»,  t.  11.  p.  tX.) 
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cident  intime  fut  inenacc.  Ce  dernier  cours  fut  iuiprimë  aussi 
en  i85à  sous  le  titre  de  :  Questions  historiques,  iv'-u'  siècle. 
Mais  il  ne  fut  pas  achevé  dans  la  chaire  oii  il  avait  été  com- 
mencé; et  ce  qui  décida  Gh.  Lenormant  à  l'imprimer,  ce  fut 
la  circonstance  même  qui  Tavait  amené  à  le  suspendre. 

La  conversion  de  Ch.  Lenormant  lui  avait  suscité  bien  des 
haines  ;  elles  ne  demandaient  qu'une  occasion  pour  éclater  : 
elles  la  trouvèrent  dans  un  incident  qui  lui  était  complètement 
étranger.  L'autorité  ayant  fermé  au  Collège  de  France  le  cours 
de  M.  Quinet,  quelques-uns  de  ses  jeunes  auditeurs  voulurent 
fermer  celui  de  M.  Lenormant.  Le  moment  était  bien  mal 
choisi  :  le  professeur  en  était  arrivé  au  temps  des  successeurs 
de  Charlemagne;  il  se  proposait  de  traiter  l'histoire  des  ix* 
et  x«  siècles  ;  et,  dans  une  première  leçon,  il  avait  retracé  les 
progrès  accomplis  depuis  le  moyen  âge,  montrant  combien 
les  temps  où  nous  sommes  l'emportent  sur  les  temps  anté- 
rieurs. Mais  il  s'agissait  bien  de  ce  qu'il  disait!  On  voulait 
user  de  représailles.  C'était  la  loi  du  talion  :  chaire  pour 
chaire.  Le  professeur  tint  avec  fermeté  devant  l'émeute^  :  il 
resta,  en  face  des  outrages,  inébranlable  à  son  poste  pendant 
l'heure  qu'il  devait  consacrer  à  sa  leçon;  et  il  revint  la  semaine 
suivante.  Voyant  alors  que  c'était  un  parti  pris  d'étouffer  sa 
voix ,  il  crut  de  sa  dignité  de  se  retirer,  laissant  à  d'autres  la 
responsabilité  de  ce  triomphe  du  désordre.  Ce  fut  Mérimée 
qui,  d'un  trait  ironique,  le  vengea  de  ces  triomphateurs.  Dans 
la  courte  notice  (ju'il  lui  a  consacrée  après  sa  mort,  arrivant 
à  ce  triste  épisode  :  t^Le  professeur,  dit-il,  sincèrement  reli- 
gieux et  catholique  fervent,  s'appliquait  à  faire  ressortir  les 
progrès  que  la  civilisation  doit  a  l'Eglise.  Il  parlait  des  pre- 
miers siècles  du  moyen  âge  où  cette  influence  n'est  guère  con- 
testable :  cependant  la  jeunesse  studieuse,  qui  n'aime  pas  à 

'    Questions  hiHlonqups ,  iv'^-ix'  giècle,  '27*  lov<'"«  l-  tt»  !»•  287. 
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perdre  ses  préjugés,  encore  moins  à  les  discuter,  siffla  son 
mattro  et  crut  avoir  décidé  la  question  *.r 

Réclamons  seulement  contre  ce  mot  que  t?  la  jeunesse  stu- 
dieuse'' siffla  ce  son  maître?'.  Ch.  Lcnormant  n'était  pas  «tson 
maître ".  Ceux  qui  s'honoraient  de  l'appeler  leur  maître,  qui 
étaient  vraiment  ses  auditeurs,  ne  firent  jamais  quePapplau- 
dir  et  le  suivirent  de  leurs  regrets. 

Eloigné,  pour  le  moment,  de  l'enseignement  public,  ri 
soutint  par  d'autres  moyens  la  cause  à  laquelle  il  s'était  dé- 
voué. Il  devint  rédacteur  en  chef  du  Correspondant  et  le  plaça 
en  première  ligne  dans  la  lutte  qui  se  trouvait  alors  engagée 
sur  une  question  capitale  :  la  liberté  d'enseignement. 

Déjà,  en  i8&â,  il  y  avait  publié,  sur  un  sujet  connexe, 
])lusieurs  articles  qu'il  réunit  en  un  volume  :  Des  associations 
religieuses  dans  le  catholicistne.  L'année  suivante  (i8â5),  alor» 
qu'il  occupait  encore  la  chaire  d'histoire  moderne,  il  avait 
Iraité  dans  la  même  revue  la  question  même  de  FUniversité 
par  une  série  d'articles  sur  Y  enseignement  des  langues  anciennes^^ 
réclamant  contre  ceux  qui  acceptaient  le  partage  de  l'éduca- 
tion (ît  de  l'enseignement ,  comme  si  les  deux  choses  pou- 
vaient (ître  séparées,  et  exposant  son  plan  de  réforme,  plan 
i\\\\  serait  à  débattre.  Mais  ce  i\i\on  ne  peut  y  méconnaitru, 
c'est  une  saine  appréciation  du  grand  rôle  qui  appartient  a 
l'Université  et  un  vif  sentiment  de  la  dignité  des  professeurs 
dont  il  veut  assurer  l'indépendance  et  relever  le  rang  :  un 
universitaire  n'eût  pas  mieux  dit.  —  Dans  les  articles  qai 
suivirent,  par  exemple  dans  l'article  sur  le  certificat  d'aptitude 
par  lequel  on  devrait  remplacer  le  baccalauréat  (iSAy)',  il  cs4 
tout  à  la  polémique  et  il  ne  craint  pas  d'accueillir  pour  les 

'  Mc'rimée.  {Moniteur,  i"  jamicr  i8()0.^ 

-  Essai»  8ur  rintiniclion  jiubliqur,  par  CM.  L«'iioriiianl.  |>iiblic9  par  sou  lils 
(  iByii),  p.  I  el  siiixanloï» 
'  /'•!</.  p.  a  a.'). 


—  299    -^ 

besoins  de  sa  cause  des  bruits  qu'il  aurait  dû  laisser  purmi 
les- commérages  des  petits  journaux  ^  Comme  il  se  défie  des 
j)rofesseurs  dans  l'examen,  il  récuse  les  inspecteurs  de  l'Uni- 
versité dans  les  écoles ,  par  un  autre  écrit  :  la  Surveillance  des 
établissements  scolaires  (iSiy)^.  Après  la  révolution  de  i848, 
la  loi  même  du  i5  mars  i85o,  cette  loi  fameuse  de  la  liberté 
de  l'enseignement  secondaire,  sur  laquelle  se  séparèrent  les 
esprits  les  plus  habituellement  unis,  M.  Thiers  d'un  côté, 
M.  Barthélémy  Saint-Hilaire  de  l'autre ,  ne  lui  parut  qu'une 
concession  insuÛTisante  ;  il  est  vrai  qu'en  1 8  5  q  ,  après  les  dé- 
crets qui  la  mutilèrent,  il  en  était  réduit  à  la  regretter^. 
Disons  d'ailleurs  qu'il  savait  aussi  se  retourner  corttre  d'autres 
adversaires,  et  nul  ne  soutint  avec  plus  d'énergie  les  droits  de 
l'antiquité  classique  dans  l'enseignement  contre  les  singulières 
prétentions  du  livre  appelé  le  Ver  rongeur  *. 

Cette  polémique  ne  lui  avait  pas  fait  négliger  ses  travaux. 
C'est  en  i85o  qu'il  terminait  son  Trésor  de  numismatique  et  de 
glyptique  par  cette  galerie  mythologique  qui  en  est  l'œuvre  prin- 
cipale. Il  continuait  dans  le  même  temps,  avec  M.  de  Wittc, 
son  autre  grand  ouvrage ,  Elite  des  monuments  céramographiques , 
et  trouvait  encore  le  moyen  d'enrichir  de  ses  communications 
les  revues  savantes  qui  se  disputaient  les  fruits  de  ses  études  : 
le  Moniteur  des  Arts^;  la  Revue  générale  de  t Architecture ^  ;  le 

'  Essais  sur  V instruction  publique,  p.  s'il. 

*  Ibid,  p.  279. 
'  Ibid.  p.  338. 

*  Ibid.  p.  353  et  siiiv. 

^  Attribution  à  Phidias  et  au  Parthênon  d'une  tête  colossale  en  marbre  du  cabinet 
des  tnédailles  et  antiques  (18A6),  découverte  qui  obtint  rasscnlimcnl  le  plus  vif 
(le  Letronne  et  lui  fournit  même  Toccasion  d'un  mémoire  publié  dans  la  Revue 
archéologique  sur  la  manière  dont  cet  admirable  morceau  avait  dâ  venir  d*Athènc8 
à  Paris.  L'attribution  de  la  télé  au  fronton  du  Parthénon  est  du  reste,  aujour- 
d'bui,  très-fortement  contestée  en  Allemagne. 

*  Monuments  phéniciens.  Les  monuments  de  Tile  de  Malle,  analogues  à  ceux  de 
Tiozzo,  y  sont  signales  pour  la  première  fois. 
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Bulletin  monumental  de  M.  de  (iaumont':  la  Bihliothique  de 
r Ecole  des  Chartes-:  les  Mélanges  archéologiques  des  PP.  Çh. 
Cahier  et  Arthur  Martin  ':  la  Revue  de  ^numismatique^;  la  Revue 
archéologique  de  Leleui,  qui  venait  de  commencer  (i8&&)^; 


*  Ijtttrf  à  M.  de  Caumont  ntr  plnneur»  tiuu»  d'origmê  gtu$mndê 
tn  égiites  de  France;  —  Sur  V étoffe  conservée  dan»  Vègliee  de  tm  Qmiwr»  mu  h 
—  Sur  la  chappe  de  Saint-Me$me  à  Chinon,  et  Sur  te»  étoffe»  de  la  ehdêm  de 
Charlemagne  à  Aix-la-Chapelle  (i8â8V 

'  Restitution  d'un  poème  barbare  relatif  à  de»  frémeinent»  du  règne  de  Dugù- 
bert  t"  (iHlio);  —  Traité  de  l'office  de  Podeetat,  eompoeé par  BruntUa  Lalàà 
(1861}. 

'  iS'i-j-iHAq  :  Notice  sur  le  fauteuil  de  Dagobert  (t.  1.  p.  187  el  «39),  îm- 
portante  et  incontestée  dans  ses  conelusions.  —  1 853  :  Ancienne»  étùffts  du  Marne 
et  de  Chinon  (i.  lil,  p.  1  it>),  eicureioD  ingénieuse  dans  le  domaine  de  la  i]^iiibo- 
lique  orientale,  avant  que  le  déchiflrement  de  Fécnlure  cunéirorme  eûldouoé  i 
CCS  études  la  base  mlide  qn^elles  ont  aujourdliui.  —  lïe»  signe»  du  ckrMammm 
sur  quelque»  monuments  numismaliques  du  in*  siècle  (ibid.  p.  196),  idées  habi- 
lement présentées,  mais  qui  ne  seraient  plus  soutenues  à  préaent.  —  LeUra  au 
B.  P.  Arthur  Martin  sur  le  tombeau  de  Vibia  (t.  IV,  p.  139),  conjectures  aLan- 
données. 

*  Outre  les  articles  antérieurs  rites  plus  haut  :  IS'ote  sur  le»  rapperU  de  tar  H 
de  VargenX  chez  les  anciens  (i855}  :  les  bases  de  ce  travail  n*oot  pas  été  géoéra- 
lenient  adoptées.  —  Essai  sur  les  statères  de  Cyiiqne  (i856),  travail  qui  a  servi 
de  fondement  à  Ions  ceux  qui  ont  été  faits  depuis  sur  ce  sujet,  alors  entièrenieut 
nouveau.  —  Leltrfs  A  M.  de  la  Saussatfe  sur  la  numismatique  de»  Anemêê  (1 856- 
i858),  élude  malheureusement  inachevée  ;  mais  la  détenuinalion  de  la  tête  de 
celte  importante  série  numismatique  est  restée  acquise  à  la  sdence.  —  Note  mr 
une  pierre  grncre  reprétentant  Marcia ,  concubine  de  Commode  (1857).  Il  y  a  des 
doutes  sur  Taltrihulion  de  cette  figure;  mais  la  note  contient  d«B  recherches 
intéressantes  Mir  Ja  biographie  de  Marcia  et  sou  rùle  historique. 

^  11  y  r/'imprima  pour  débuter,  —  et  rien  n'était  plus  i  sa  place  dans  celte 
imporlanto  re>iic,  —  son  article  Archéologie,  programme  général  des  études 
archéolngi(|iie> ,  tracé  avec  une  grande  largeur;  il  Pavait  déjà  publie  dans  rjEW- 
ryclf^die  noucplle.  11  y  donna,  en  outre,  un  FrajiaetU  sur  l'élude  de» 
peints  antiques  (18^^)  el  un  autre  mnrceau  tiré  de  V Elite  de»  monument» 
graphiques  (  1 8^3).  —  lettre  à  M.  deLongpérier  sur  une  pierre  du  Mueéum  d'hû' 
toire  naturelle  et  sur  l'iuage  médical  de»  abraxa»,  note  de  deux  pages  seulement* 
mais  grosse  de  conséquencL-s  ;  car  elle  établit  qu'une  partie  des  pierres  dites 
gnostiques  sont  en  réalité  des  talismans  curatiis  dout  les  prescriptions  sont  données 
|>ar  les  médecins  des  lias  temps.  —  Sote  sur  un  vase  panathénaique  découneri  à 
Benghazi  (iS'i8j  :  elle  inaugure  Péliide  <U>s  vases  |)jinathéuaiqucs  a  noms  d*ar* 
clionies  iiux(|iipN  M.  de  Witt'-  >ieul  df>  luns^irr*'!'  un  niénioire  rapilal  dans  le 
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le    Bulletin   archéologique  de  l^Atliénœum  français,   publié    par 
Adr.  de  Longpérier  et  J.  de  Witte^ 

11  était  d'ailleurs  rentré  dans  renseignement  public  d'une 
manière  qui  donnait  toute  satisfaction  ù  sa  dignité  offensée. 
Cbassé  de  la  Sorbonne  par  une  émeute  d'étudiants  qui  sor- 
taient du  Collège  de  France,  il  avait  été  appelé  en  18^9  au 
Collège  de  Franco  par  le  libre  choix  des  professeurs  de  ce 
grand  établissement.  Il  y  allait  pccuper,  après  Letronne,  la 
chaire  instituée  pour  Charapollion,  son  premier  maître.  Dé- 
sormais il  fut  tout  entier  à  l'enseignement  créé  par  cet  hontme 
de  génie.  Depuis  son  voyage  d'Egypte,  il  avait  eu  le  temps 
de  se  réconcilier  avec  le  copte  qui  lui  donnait  alors  tant  d'en- 
nuis. 11  en  donna  la  preuve  dans  son  Mémoire  sur  les  fragments 
du  concile  de  Nicée  et  dans  sa  Note  relative  aux  fragments  du  con- 
cile œcuménique  d'Eplme,  conservés  dans  la  version  copte,  qu'il  lut 
à  l'Académie  des  inscriptions  en  i85o  et  i85i  '^.  11  pouvait, 


ileruier  volume  des  Annales  de  l'institut  ardiéologique  de  Rome.  —  Explieatûm 
(l'un  vase  de  la  galerie  de  Florence  (iS^q).  —  Ltettre  à  M.  le  directeur  d$  la 
Revue  archéologique  sur  un  passade  de  Pline  relatif  à  Lysippe  :  c'est  un  point 
curieux  dans  Thistoire  de  Tari  (i85o).  —  Fragment  du  livre  de  Chérémon  sur  les 
hiéroglyphes  y  par  Samuel  Birch  (i85i  ),  tribut  payé  aux  études  égyptieupes  qu'il 
venait  do  reprendre.  *  " 

'  Le  Tholus  d* Athènes;  —  Nouvelle  explication  d*un  camée  du  Cabinet  des  mé- 
dailles. —  Membre  de  la  Société  de  Thisloire  de  France,  il  prit  part,  comme 
commissaire  responsable,  à  la  publication  des  ouvrages  suivants  :  Procès  de  Jeanne 
d'Arc  y  par  M.  J.  Quicheral  ;  Métnoires  de  Philippe  de  Commines,  par  M"*  Dupont; 
Méinaires  et  Lettres  de  Marguerite  de  Valois,  par  M.  Guessard;  Mémoires  de 
Daniel  de  Cosnac,  par  le  comte  J.  de  Cosnac;  Mémoires  de  Mathieu  Mole,  par 
Clianipoliion-Figeac.  —  Membre  du  Comité  des  monuments  historiques,  il  avait 
mérité  que  Vitei,  lorsqu'il  en  dut  quitter  la  présidence,  dit  de  lui  :  rJe  l'ai  vu 
là  comme  à  l'Académie,  plein  d'invention  et  de  ressource,  ne  refusant  jamais 
aucun  fardeau.  Puis,  lorsqu'au  nom  de  la  politique,  on  crut  devoir,  un  certain 
jour,  épurer  cette  commission ,  comme  on  permit  aux  membres  maintenus  de  se 
choisir  eux-mêmes  un  nouveau  président,  les  exclus  s'en  allèrent  rassurés  sur 
l'avenir  de  l'œuvre,  puisque  la  présidence  passait  aux  mains  de  M.  Lenormant. n 
(Etude  sur  l'histoire  de  l'Art,  t.  11,  p.  /i28.) 

'^  Mcm.  deVAcad.  des  imvript.  nouvelle  série,  t.  XIX,  2' partie  (i853). 
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;ivec  sa  vive  imagination ,  avec  ses  souvenirs  de  voyage,  relenir 
autour  de  sa  chaire  une  brillante  réunion  d'hommes  du  monde 
et  de  dames  qui  seraient  venus  curieusement  à  lui  comme  il 
était  allé  lui-même  à  Champollion  partant  pour  l'Egypte.  1) 
aima  mieux  se  renfermer  dans  la  sévérité  d'un  enseignement 
technique,  et  c'est  ainsi  qu'il  forma  l'auditoire  dont  hérita  le 
vicomte  de  Rouget 

Ce  qui  l'occupait  le  plus  avec  son  cours,  c'étaient  nos 
séances  de  l'Académie.  J'ai  cité  tout  à  l'heure  deux  de  ses 
mémoires  :.il  on  fit  plusieurs  autres  qui  tiennent  une  |)lace 
considérable  dans  notre  recueil  :  Mémoire  mut  un  buste  de 

m 

bronze  du  Musée  du  Louvre  -^  ;  l'attribution  du  buste  à  Apollo- 
nius de  Tyane  n'a  pas  été  adoptée  ;  mais  ce  mémoire  ren- 
ferme des  idées  très-fines  et  qui  restent  sur  le  caractère  par- 
ticulier donné  aux  portraits  historiques  dans  les  médaillons 
contorniates;  —  Sur  la  manière  de  lire  PausaniaM^^  h  propos  du 
véritable  emplacement  de  l'agora  d'Athènes  :  c'est  encore  le 
système  qui,  dans  ses  grandes  lignes,  est  le  plus  généralement 
admis;  —  Sur  les  antiquités  du  Bosphore  Cimmérien^;  —  Sur 
tes  représentations  qui  avaient  lieu  dans  les  mystères  d'ËkutU^. 
travail  oii  il  montre  au  plus  haut  degré  tout  ce  qu'il  y  avait 
d'ingénieux  et  de  hardi  dans  son  érudition.  Il  y  faut  joindre 
un  mémoire  sur  les  peintures  que  Pohjgnote  avait  exécutées  à  la 
[jesché  de  Delphes,  curieux  pour  l'histoire  de  l'art,  curieux  aussi 
comme  développement  des  idées  de  l'auteur  sur  les  religions 
unli(|ues  ;  lu  à  l'Académie  des  inscriptions,  il  a  paru  après 
sa  mort  dans   les   Mémoires  de  l  Académie  royale  de  Belgique 

'  Dans  ce  cours,  il  fui  le  premier  à  al>order  avec  un  certain  succès  réCnde  an 
Livre  du»  Morts  ou  Rituel  funéraire,  cinq  ou  six  an5  avant  les  beaux  Iravaos  ée 
M.  de  Rouge. 

*  T.  Xi\,  a'  partie. 

^  Septembre  et  octobre  i85.'i.  (T.  XXI,  j"  |)arli«».) 

'  Février  ol  mars  iHTu).  (T.  \Xllf,  i'*parlip.) 
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(i86i4),  académie  dont  il  était  nlomb^e^  C'est  aussi  à  notre 
Académie  qu'il  avait  lu  ses  études  sur  le  Cratyle  de  Platon.  Il 
avait  conçu  le  projet  de  reprendre  un -exposé  didactique  de 
l'ensemble  de  ses  idées  sur  le  polythéisme  grec  sous  la  forme 
d'un  commentaire  du  Cratyle  et  de  YEuthyphron  de  Platon.  Il 
avait  commencé  par  le  Cratyle,  mais  ce  qu'il  avait  fait  n'était 
encore  qu'une  ébauche  sur  laquelle  il  se  proposait  de  revenir 
quand  il  aurait  traité  de  la  même  sorte  l'autre  dialogue  :  le 
temps  lui  fit  défaut  pour  aborder  celui-ci  et  pour  parfaire  le 
premier.  Tel  qu'il  était,  ce  travail  avait  encore  assez  d'impor- 
tance pour  que  son  fils  ait  cru  devoir  l'offrir  au  public  comme 
il  l'avait  trouvé  dans  ses  papiers.  C'est  à  Athènes  qu'il  a  paru 
(1861),  hommage  touchant  rendu  par  la  Grèce  à  un  savant 
qui  lui  avait  voué  la  meilleure  partie  de  ses  études  et  de  sa 
vie. 

Les  mémoires  que  Charles  Lenormant  lut  à  notre  Académie 
étaient  loin  d'être  la  part  la  plus  grande  qu'il  prît  à  nos  tra- 
vaux. Membre  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  France, 
il  fut,  pendant  onze  ans  consécutifs,  choisi  par  elle  pour  rap- 
porteur (18/12-1852);  et  la  collection  de  ses  rapports  offre 
la  revue  critique  la  plus  intéressante  et  la  plus  variée  de  ces 
nombreuses  publications  qui,  chaque  année,  dans  tous  les 
genres  d'études,  sont  consacrées  à  nos  antiquités  nationales. 
Enfin,  avec  ces  mémoires  et  ces  rapports,  il  avait  sans  cesse 
des  communications  à  faire  sur  mille  sujets  divers,  communia 
cations  qui  provoquaient  souvent  de  vifs  débats  ;  et  il  ne 
pouvait  pas  s'en  étonner  :  car  il  avait  pour  principe  en  exé- 
gèse qu'il  fallait  oser,  que  ce  n'est  qu'en  hasardant  beaucoup 
que  l'on  trouve.  Mais  il  rachetait  ce  qu'il  y  avait  d'aventureux 

'  Sa  nomination  d'associt^  détail  du  1 A  décembre  18/11.  —  Rappelons  aussi 
ses  antres  distinctions  honorifiques  :  il  avait  été  nommé  chevalier  de  la  Lésion 
d'honneur  en  1837,  odicier  de  Tordre  du  Sauveur,  de  Grèce,  en  i8'ii  et  de 
jSainl-(irégoiro-h'-(irand  on  i85/i. 
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dans  ce  procédé,  d'abord  en  trouvant  souvent  bien,  pI,  s*îI 
avait  mal  trouvé,  en  le  reconnaissant  avec  franchise. 

L'incrédulité  des  autres,  il  est  vrai,  ne  le  convainquit  pas 
toujours  qu'il  s'était  trompé,  et  je  puis  en  rappeler  deux 
exemples  dont  plusieurs  d'entre  vous  n'ont  point  perdu  le 
souvenir. 

Le  1  5  mai  1 8/i3 .  en  travaillant  à  l'abside  de  la  partie  haute 
de  la  Sainte-Chapelle,  on  avait  trouvé,  ou  plutôt  retrouvé, 
sons  une  dalle  une  botte  renfermant  un  cœur  que  l'on  sup- 
posa Atre  le  cœur  de  saint  Louis.  Lctronne,  consulté  connme 
garde  général  des  archives",  répondit  par  une  lettre  insérée 
au  Mmiieur  du  ti6  mai  :  il  se  prononçait  contre  cette  opinion, 
alléguant  surtout  le  témoignage  de  Geoffroy  de  Beaulieu, 
confesseur  du  saint  roi ,  d'après  lequel  le  cœur  et  les  entrailles 
furent  donnés  ù  Charles  d'Anjou  et  transportés  par  lui  à 
l'abbaye  de  Montréal  près  de  Palerrae.  Ce  rapport,  distribué 
à  notre  Académie,  v  souleva  une  discussion  très-animéè.  Pin- 
sieurs  soutinrent  par  des  lettres  ou  d'autres  écrits  Topinidn 
contraire  à  celle  que  Letronne  avait  avancée,  et  Letronne  la 
défendit  de  nouveau  dans  un  long  mémoire  où  il  réfutait  les 
assertions  de  ses  adversaires.  La  querelle  avait  passé  de  l'Aca- 
démie dans  les  journaux,  et,  en  présence  des  contradictions 
que  le  rapport  de  Letronne  avait  rencontrées,  le  Minislnî  de 
l'instruction  publique  voulut  avoir  l'âVis  de  l'Académie  elle- 
même.  L'Académie  avait  reçu  les  procès-verbauk  de  l'en^uéle 
faite  à  Palermè,  où  des  médecins  avaient  constaté  que  Tétat  des 
reliques  conservées  ne  permettait  pas  de  dire  si  le  eœu^  en 
faisait  ou  non  partie.  Elle  nomma  une  commission  qui  eia- 
mina  d'autre  part  les  restes  trouvés  à  la  Sainte-Chapcllé  : 
l'avis  de  cette  commission,  avis  que  la  Compagnie  accepta, 
fut  que.  ^dans  l'état  actuel  des  documents  et  de  la  discussion, 
rien  n'autorisait  à  affirmer  que  le  cœur  trouvé  fAt  celui  de 
saint  Louii^.  r  La   commission  fonrluait  donc  à  ce  qn'il  fiU 
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pieusement  replacé,  sans  autre  cérémonie,  dans  la  sépulture 
dont  il  avait  été  honoré  '. 

Cette  conclusion  n'agréa  point  à  cetix  t[lii  s'étaient  crus  6h 
mesùt^e  de  résoudre  la  question  dàhs  un  aUti*e  sens.  Ils  réu- 
nirent leUrs  lettres  et  leurs  mémoires  éh  tin  mêthe  livî^  ;  et 
Ch.  Lenormant,  qui  n'avait  rien  écrit,  hiâis  qiii  avait  pris  à  la 
discussion  orale  une  part  active,  se  chargea  d'y  faire  une  J)ré- 
face  où,  résumant  l'argumentation  de  ses  auteurs,  il  discutait 
avec  beaucoup  de  malice  et  d'esprit  les  objections  de  Le- 
Ironne^.  Malgré  cette  vive  attaque,  les  raisons  que  Letronne 
avait  tirées  des  textes  restèrent  dfebout  et  elles  ont  reçu  une 
confirmation  décisive  par  là  publication  récetite  du  texte  iné- 
dit du  chroniqueur  Primat,  qui,  à  plusieurs  reprises,  mert- 
tionne,  comme  Geoffroy  de  Bedulieu  et  avec  des  détails 
particuliers,  le  dépôt  du  cœur  et  des  entrailles  du  saint  roi 
à  l'abbaye  de  '^  Mont-Royal  v  ^,  ' 

Quant  au  second  exemple,  on  se  rappelle  aussi  le  vif  sert- 
liment  de  curiosité  qu'excita  dans  l'Académie  l'annonce  de  la 
découverte  d'\in  cimetière  mérovingien  à  la  Chapelle-Sain l- 
Éloi  (Elire).  La  (compagnie  en  fut  tellement  frappée,  qu'après 
avoir  entendu  Ch.  Lenormant,  elle  le  chargea  de  faire  l'exposé 
de  cette  découverte  dans  la  séance  publique  de  l'Institut,  dont 
la  solennité  était  proche*;  mais  ensuite  TaccuniulatiDn  même 
de  tant  de  faits  nouveaux  éveilla  des  doutes,  doutes  qui  n'ié- 
branlèrenl  pas  notre  confrère,  qiië  d'autres  combattirent,  et 
qui  toutefois  sont  restés  ennicinés  dans  plusieurs  esprits. 

'  Histoire  âe  V Académie  y  t.  XIV,  t'*  partie  de  ftlsB  Mémoires,  p.  7ft-6!i.  Cf. 
t.  XVI,  3*  partie,  p.  388  et  /i  i6  (Mémoires  de  Letronne). 

'  Cette  introdaction  a  paru  aussi  dans  le  Corresponâant  du  lo  décembre  18/16 
et  a  été  tirée  à  part. 

^  Recueil  dei  Hiêtoriens  de  France,  t.  XXIlI,  p.  58  et  68. 

*  Découverte  d*un  cimetière  mérovingien  à  la  Chapette--S^t-Éhi  (âépMImér^ 
de  VEure),  par  M.  Lenormant. . .,  lu  à  la  séance  publique  ailnil^le  des  cinq 
Acadt'mies  le  a  5  octobre  i856. 


—  300  — 

J'ai  (lit  ({Ile  lili.  LtMu>riHan(  se  parta|/eciit  onlre  son  cours 
(lu  Collège  (le  France  et  rAcadémie.  Il  «ivail  un  autre  soin 
encore  :  cVtait  de  former  à  la  science  et  d'acheminer  daas  sa 
propre  voie  un  fils  qui,  dès  l'âge  le  plus  tendre,  lui  donnait 
les  plus  belles  espérances.  C'est  pour  lui  faire  connaître  les 
richesses  du  Musée  Britannique  qu'il  fit  avec  lui  un  nouveau 
voyage  à  Londres,  en  i85i.  En  1806.  il  le  mena  en  Au- 
vergne cl  dans  le  midi  de  la  France  :  voyage  dans  le  cours 
duquel  il  eut  Toccasion  d'étudier  les  bas-reliefs  et  les  inscrip- 
tions de  Tare  de  triomphe  d'Orange,  et  réussit  à  fixer  la  date 
de  la  construction  de  ce  monument,  qu'il  rattache  au  règne 
de  Tibère  et  k  la  répression  de  la  révolte  de  Sacrovir^  En 
i858,  c'est  à  Rome,  dans  ce  lieu  oii  son  esprit  s'était  éveillé 
à  Tamour  des  antiquités,  qu'il  conduisit  son  jeune  et  cher 
disciple,  il  le  mena,  guidé  lui-même  par  le  chevalier  de 
Kossi,  dans  les  catacombes;  et,  au  relour,  il  publia  dans  le 
CorrcsjmidmU  un  article  oii  il  faisait  connaître  les  découvertes, 
on  pourrait  dire  les  révélations,  d'un  prix  inestimable,  que  la 
science  et  la  religion  doivent  an  célèbre  archéologue  romain. 

En  i83(),  il  voulut  mener  enfin  lui-même  son  fils  dans 
ci^tte  ville  métropole  de  l'art  et  de  la  civilisation,  auprès  de 
la(|uelle  avait  pâli  à  ses  yeux  l'image  de  Rome  elle-même. 

La  traversée  fut  heureuse,  attristée  seulement,  pendant 
qu'on  longeait  Fltalie,  par  la  pensée  de  Rome  et  de  la  situa- 
tion du  Pape,  et  par  la  vue  de  Naples,  où  le  père  craignait, 
pour  une  cause  tout  à  fait  secondaire,  de  ne  pouvoir,  selon 
son  désir,  conduire  son  fils  au  retour-. 

Ses  lettres  de  Grèce,  pendant  ce  dernier  séjour,  sont  Irès- 

*  CV'st  Pobjet  d\ine  nouvelle  ieclurc  qu^ii  fil  à  la  séance  publiqnc  dei  dnq 
Aradéroics,  le  17  août  1807.  En  i859,  il  avait  fait  dans  la  séance  do  rAcadémît 
des  inscriptions  une  lecture  sur  un  loul  antre  sujet  :  mm  Puitt  œrîéùfn  m  Ijyypte 
iiM  têmpê  de  la  dix-huitième  dynastie. 

*  Kn  mcr.eulro  la  Sirili»  et  b  lîrèro,  1  ?  firlohro  i S'\^,{tteamr'Arti  et  Voyage^ 
t.  IL  p.  :<77  ♦i  :<78.  ) 
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roiirles  :  c'est  comme  un  carnet  de  voyage;  le  tem|>s  qu'il  a», 
il  se  sent  comme  pressé  de  l'employer  à  voir,  et  à  montrer  à 
son  fils  ce  qu'il  a  vu  déjà  :  c'est  à  son  fds,  et  par  la  parole^ 
(|u'il  communique  ses  nouvelles  impressions.  U  marque  rapi- 
dement ses  diverses  étapes  en  Attique,  en  Béotie  ;  il  a  visité  à 
(ioionne  le  tombeau  d'Ottfried  Mûller,  il  est  revenu  à  Athènes 
pour  y  être  témoin  de  la  mort  de  M.  de  Serre,  le  ministre  de 
France  :  (c  Le  coup  qui  l'a  frappé  après  trois  mois  de  mariage 
Tait  trembler, 79  dit-il.  Le  A,  le  jour  de  la  Saint-Charles,  il 
rcrit  à  M""  Lcnoimant  : 

Ma  lettre  va  partir,  je  vous  envoie  tous  mes  vœux,  tout  mon  cœur, 
en  me  rappelant  ce  jonr  de  ma  fête  qn'îl  nous  est  dur  de  ne  pas  passer 

ensemble*. 

Mais  déjà  il  décompte  les  jours  qui  lui  restent  à  donner  à 
la  Grèce.  Il  vient  d'arriver  à  Poros,  et  n'a  plus  que  quelques 
villes  à  voir  : 


Nous  comptons,  si  le  vent  ne  nous  fiiit  pas  défaut,  être  de  retour  k 
Athènes  dans  la  matinée  de  lundi  prochain,  après  avoir  visité  Tyrinthe, 
Mycènes  et  Corinthe.  Nous  partirons  pour  la  France  vendredi  1 8 ,  de 
sorte  que  ceUo  leltre  sera  la  dernière  que  vous  ponrrez  recevoir  avant 
notre  arriv<^e. 

U  ajoulo  : 

Nous  sommes  extrêmement  satisfaits  de  notre  voyage,  mais  nous  en 
voyons  arriver  le  terme  avec  une  satisfaction  qui  en  vaut  bien  d*«ntre8\ 

C'est  la  fin  de  sa  correspondance.  La  conclusion  de  soa 
voyage,  c'est  à  son  fils  qu'il  la  faut  demander. 

Arrivé  dans  l'ile  de  Poros,  il  avait  voulu  visiter  le  temple 
de  Calauric  où  périt  Démosthèn^.  11  fut  assailli  d'un  orage ^ 
battu  par  une  pluie  torrentielle  dont  il  eut  grand'peine  à 

'   Beaux-Arts  et  Voyages,  L  II,  p.  '^89. 
^   fhid.  p.  3f)o. 
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^  N.'fh-r.  vi  \r  >oit,  ofi  lri%vr^3iit  1j  raJi*  Je  Poros,  sar|)ris 
|iar  lin  nouvel  ora^j»?,  |ilu>  violenl  oocore.  qaî  le  Imnpa 
jn^lifain  os. 

Il  >*en  tn>uvait  fJéjà  a<5ez  ioronimodé.  el  poartanl  le  len- 
lit-main  %»?n«lredi.  malgré  une  |*iuie  battante,  il  se  reiidil  de 
IWnsd  Hpi'inure  :  on  y  allait  jadis  demander  la  santé  à  Eseu- 
lape.  Il  sf  propcisait  de  se  rendra  à  cheval  d^Épidaare  à  Nau- 
plie.  mai>  le  temps  ne  le  lui  permit  pas.  Il  fallut  donc  rester. 
fort  mai  installé,  à  bord  du  petit  bateau  de  promenade  mis 
à  sa  <li>|io>ition  par  le  roi  de  Grèce  pour  cette  traTersée,  dool 
personne  nVùt  sooproniié  le  péril.  Le  samedi,  la  pluîe  avait 
cessé,  faisant  place  à  un  vent  glacial  du  Nord,  el  la  mer  était 
furieus*?.  11  descendit  pourtant  à  terre  pour  déjeuner  i  Epi~ 
daure.  mais,  en  sortant  de  la  triste  auberge,  il  fui  saisi  |»ar 
|i^  rnild:  c'était  Finvasion  du  mal.  Son  Gis  Tavait  ramené  à 
bord  du  bateau.  Il  panint.  après  plusieurs  heures,  à  le  rë- 
rhauffer,  et  t<iutefois  la  prostration  des  forces  était  extrénne. 
Oue  faire  ?  La  lem|H'tc  ne  permettait  pas  de  gagner  Athènes. 
Dans  le  iiorl  d'E|>idaure.  le  petit  bateau  était  horriblement 
secoué.  Kpidaure  même,  la  ville  du  dieu  de  la  médecine. 
n*o(Trait  |>as  un  seul  gite  où  recueillir  convenablement  le 
pauvre  malade,  et  le  hameau  chétif  était  entouré  de  marais, 
foyer  pennanent  de  Gèvre. 

Il  était  urgent  de  quitter  à  tout  risque  ces  lieux  malsains. 
M.  François  I^nomiant  se  procura  de  misérables  chevaux.  Il 
fallait  soutenir  de  cha(|ue  côté,  sur  sa  triste  monture,  cet 
homme  si  robuste  quelques  jours  auparavant.  On  mit  qua- 
rante-huit heures  pour  gagner  Cailimaki,  port  de  "Corinthe. 
De  là,  un  frêle  esquif  transporta  le  père  et  le  (ils  dans  une 
petite  anse  près  de  Mégarc»  où  ils  eurent  grand'peine  â  se 
réfugier  (un  coup  de  vent  avait  failli  les  engloutir),  et  enfin 
une  charrette  les  conduisit  jusqu'à  Mégarc. 

Tout  faible  qu'il  était.  Cli.  Lenorniant  ne  voulut  pas  quitter 
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rourtes  :  c'est  comme  un  carnel  de  voyage;  le  temps  qu'il  a, 
il  se  sent  comme  pressé  de  l'employer  à  voir,  et  à  montrer  à 
son  fils  ce  qu'il  a  vu  déjà  :  c'est  à  son  fils,  et  par  la  parole^ 
qu'il  communique  ses  nouvelles  impressions.  Il  marque  rapi- 
dement ses  diverses  étapes  en  Âttique,  en  Béotie  ;  il  a  visité  à 
(lolonnc  le  tombeau  d'Ottfried  MûUer,  il  est  revenu  à  Athènes 
pour  y  être  témoin  de  la  mort  de  M.  de  Serre,  le  ministre  de 
France  :  ce  Le  coup  qui  l'a  frappé  après  trois  mois  de  mariage 
l'ait  trembler, 7J  dit-il.  Le  /i,  le  jour  de  la  Saint-Charles,  il 
(•crit  à  M""*  Lcnonnant  : 

Ma  lettre  va  partir,  je  vous  envoie  tous  mes  vœux,  tout  mon  cœur, 
en  me  rappelant  ce  jonr  de  ma  fête  qn'ii  nous  est  dfir  de  ne  pas  passeï* 
f*nsembie'. 

Mais  déjà  il  décompte  les  jours  qui  lui  restent  à  donner  à 
la  Grèce.  Il  vient  d'arriver  h  Poros,  et  n'a  plus  que  quelques 
villes  à  voir  : 


Nous  comptons,  si  le  vent  ne  nous  fait  pas  défaut,  être  de  retour  k 
Athènes  dans  la  matinée  de  lundi  prochain,  après  avoir  visité  Tyrinthe, 
My cènes  et  Corinthe.  Nous  partirons  pour  la  France  vendredi  18,  de 
sorte  que  cettp  leltre  sora  la  dernière  que  vous  pourrez  recevoir  avant 
notre  arriv(^p. 

Il  ajoute  : 

Nous  sommes  extrêmement  satisfaits  de  notre  voyage,  mais  nous  en 
voyons  arriver  le  terme  avec  une  satisfaction  qm*  en  vaut  bien  d'autres*. 

C'est  la  fin  de  sa  correspondance.  La  conclusion  de  son 
voyage,  c'est  à  son  fils  qu'il  la  faut  demander. 

Arrivé  dans  l'ile  de  Poros,  il  avait  voulu  visiter  le  temple 
de  Calaurie  où  périt  Démosthèn^.  11  fut  assailli  d'un  orage, 
battu  par  une  pluie  torrentielle   dont  il  eut  grand'peine  à 

'   Beaux- Aria  et  Voyages,  t.  II,  p.  '^89. 
^  fhid.  p.  .390. 
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se  stMli<»r,  et  le  soir,  on  traversant  la  rade  de  Poros,  surpris 
par  un  nouvel  orage,  pins  .violent  encore,  qui  le  trempa 
jusqu'aux  os. 

H  s'en  trouvait  déjà  assez  incommodé,  et  pourtant  le  len- 
demain vendredi,  malgré  une  |)luie  battante,  il  se  rendit  de 
Poros  à  Kpidaure  :  on  y  allait  jadis  demander  la  santé  à  Escu- 
la[)e.  Il  se  proposait  de  se  rendre  à  cheval  d'Ëpidaure  à  Nau- 
plie,  mais  le  temps  ne  le  lui  permit  pas.  Il  fallut  donc  rester, 
fort  mal  installé,  à  bord  du  petit  bateau  de  promenade  mis 
à  sa  disposition  par  le  roi  de  Grèce  pour  cette  traversée,  dont 
personne  n'eut  soupçonné  le  péril.  Le  samedi,  la  pluie  avait 
cessé,  faisant  place  à  un  vent  glacial  du  Nord,  et  la  mer  était 
furieuse.  Il  descendit  pourtant  à  terre  pour  déjeuner  à  Epi- 
<laure,  mais,  en  sortant  de  la  triste  auberge,  il  fut  saisi  par 
le  froid;  c'était  l'invasion  du  mal.  Son  fds  Tavail  rameniS  à 
bord  du  bateau.  II  parvint,  après  plusieurs  heures,  à  le  ré- 
rhauiïer,  et  toutefois  la  prostration  des  forces  était  extrême. 
Que  faire  ?  La  tempête  ne  permettait  pas  de  gagner  Athènes. 
Dans  le  port  d'Ëpidaure,  le  petit  bateau  était  horriblement 
secoué.  Kpidaure  même,  la  ville  du  dieu  de  la  médecine, 
n'offrait  pas  un  seul  gîte  ou  recueillir  convenablement  le 
pauvre  malade,  et  le  hameau  chétif  était  entouré  de  marais, 
foyer  |)ermanent  de  fièvre. 

Il  était  urgent  de  quitter  u  tout  risque  ces  lieux  malsains. 
M.  François  Lenormant  se  procura  de  misérables  chevaux.  Il 
fallait  soutenir  de  chaque  coté,  sur  sa  triste  monture,  cet 
homme  si  robuste  quelques  jours  auparavant.  On  mit  qua- 
rante-huit heures  pour  gagner  Callimaki,  port  de  'Oorinthe. 
De  là,  un  frêle  esquif  transporta  le  père  et  le  fils  dans  une 
petite  anse  près  de  Mégare,  où  ils  curent  grand'peine  â  se 
réfugier  (un  coup  de  vent  avait  failli  les  engloutir),  et  enfin 
une  charrette  les  conduisit  jusqu'il  Mégare. 

Tout  faible  qu'il  était,  (ih.  Lenormant  ne  voulut  pas  quitter 
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Mégarc  sans  montrer  a  son  fils  un  petit  raus^e  installé  dans 
un  ancien  corps  de  garde  de  cette  ville  :  <tll  faut  bien,  lui 
disait-il,  que  je  fasse  mon  métier  d'antiquaire,  n  Le  soir,  il  pat 
regagner  Athènes  dans  un  meilleur  équipage;  et  là  les  scias 
ne  lui  manquèrent  pas.  iMais  il  était  atteint  d'une  de  ces 
fièvres  qui  abattent  les  hommes  les  plus  forts.  II  le  sentit 
quand  autour  de  lui  tout  le  monde  se  faisait  encore  illusion^ 
une  femme  exceptée  pourtant.  M"'  de  Serre,  qui  venait  de^ 
voir  en  si  peu  de  jours  succomber  son  mari.  c(  Malade  sous  ce 
climat!  s'écria-t-elle.  11  est  perdu.» 

Gh.  Lenormant  se  prépara  en  chrétien  à  la  mort.  11  reçut 
les  derniers  sacrements  et  y  trouva ,  avec  le  calme  et  la  satis- 
faction du  devoir  accompli,  un  soulagement  qui  pouvait 
rendre  encore  l'espérance.  11  trouvait  auprès  de  lui  avec  son 
fils  un  jeune  ami,  M.  Revoil,  qui,  se  rendant  à  Gonstantinople, 
avait  voulu  s'arrêter,  le  temps  de  la  relâche  du  bateau,  à 
Athènes,  et  resta.  Il  avait  aussi,  pour  lui  donner  dés  soind, 
une  religieuse  de  la  maison  française  des  sœurs  de  Saintr- 
Joseph,  de  cette  maison  dont  il  venait  de  recommander  les 
pauvres  écoles  au  zèle  charitable  de  M"*'  Lenormant  *  ;  c'était 
une  Anglaise,  une  femme  distinguée  et  d'excellente  éducatibn, 
((ui ,  dans  ses  heures  d'insomnie,  quand  son  esprit  ne  savait  oii 
se  reposer,  lui  offrait  quelque  distraction  en  causant  avec  lui 
de  la  Grèce  ancienne  et  moderne  et  de  ses  ruines  antiques. 
Mais  le  terrible  mal  suivit  son  cours.  Au  délire  violent  succéda 
la  prostration,  la  fatale  sonmolence,  avant-coureur  de  l'éter- 
nel sommeil.  Il  retrouva  pourtant  encore  sa  connaissance  ;  il 
bénit  son  fils,  et  quand,  le  mal  approchant  du  terme  suprême, 
tous  agenouillés  autour  de  lui  récitaient  les  dernières  prières, 
il  saisit  la  main  du  prêtre  et  la  serra  comme  pour  marquer 
qu'il  s'unissait  de  cxur  à  ses  pieuses  invocations  ;  et  il  rendit 
1  amc. 

'  Athènes,  a6  oclobro.  (Beaux-ArU  et  Voyage» y  l.  II,  p.  386.) 


aa. 
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Sa  mort  l'iil  un  deuil  public  pour  la  Grèce  qui  naguère 
r<ivait  (Mé  dans  un  banquet,  bonorant  en  lui  non  pas  seule- 
ment le  savant  qui  avait  cultive  avec  tant  d'éclat  ses  antiquités, 
mais  le  philhellène  qui  s*était  associé  aux  premiers  élans  do 
son  indépendance  et  qui  n'avait  pas  cessé  de  porter  intérêt 
aux  progrès  de  sa  nationalité.  Les  Athéniens  obtinrent  que 
son  cœur  leur  restât  et  ils  lui  dressèrent  un  mausolée  auprès 
de  cette  tombe  d'OttfVied  ^luUer  que  Gh.  Lenormant  avait 
naguère  visilée.  En  outre,  ne  pouvant  célébrer  chez  eux  ses 
funérailles  (il  en  avait  ainsi  disposé  par  testament),  ils  vou- 
lurent qu'un  délégué  spécial  escortât  sa  dépouille  jusque 
dans  sa  patrie  et  s'y  associât  en  leur  nom  aux  honneurs  qui 
l'y  attendaient.  Ce  deuil,  combien  ne  devait-il  pas  être  plus 
grand  chez  nous!  Je  ne  parle  pas  de  sa  famille  :  qui  pourrait 
peindre  sa  douleur  sous  un  coup  si  imprévu  ?  Mais  TAcadé* 
mie  était  aussi  pour  lui  une  famille^  et  tous  nous  avons  senti 
le  vide  que  ce  confrère,  si  ardent  pour  la  science,  si  vif  dans 
les  débats  et  toujours  d'ailleurs  si  bon,  si  prévenant  pour  tous, 
allait  laisser  dans  nos  réunions.  Ses  travaux  restent  dans  nos 
collections  et  dans  maint  autre  recueil  comme  des  monuments 
de  son  activité  prodigieuse.  Sa  vie  tout  entière,  consacrée  au 
culte  du  beau,  à  la  recherche,  à  la  défense  du  vrai  jusqu'à 
tout  sacrifier  a  ses  convictions,  offre  des  exemples  bien  plus 
dignes  encore  d'être  imités  ;  et  sa  mort  même  est  à  envier, 
car  que  font  quelques  jours  de  plus  dans  la  vie?  Il  s'agit  de 
bien  mourir  ;  et  l'on  peut  dire  de  lui  :,  il  est  mort  au  champ 
d'honneur! 
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LES 


ANCIENS  STATUTS  DE  LA  VILLE  DE  ROME, 

PAR 

M.  DE  ROZIÈRË, 

MEMBRE  DE  L* ACADEMIE. 

Messieurs, 

Nous  ne  possédions  jusqu'ici  que  des  notions  incomplète^ 
el  confuses  sur  les  anciens  statuts  de  la  ville  de  Rome.  Bann 
nias  et  Raynaldi  dans  leurs  annales  ecclésiastiques,  Vendefc* 
liai  et  Vitale  dans  leurs  notices  sûr  les  sénateurs,  Renazii 
dans  son  histoire  de  l'Université  romaine,  Gaetano  Marinî  loir 
même,  qui  a  fait  un  si  large  et  si  fréqiicnt  usage  des  anciennes 
archives  de  l'État  pontifical,  n'en  parlent  que  d'une  maniàre 
accidentelle,  et  ne  fournissent  aucun  détail  précis  sur  leur  cri? 
{jinc,  leurs  réformations  successives»  leui*s  copies  manuscriief 
ou  leurs  éditions.  Quant  aux  commentateurs,  tels  que  Galga-» 
iietti,  Fcnzonio,  Costantini,  qui  écrivaient  dans  un  But  exda- 
sif  d'utilité  pratique,  on  chercherait  en  vain  dans  leurs  ou<^ 
vrages  un  seul  mot  relatif  au  développement  historique  de  la 
législation  qu'ils  s'étaient  chargés  d'interpréter.  La  Rome  de 
l'antiquité  et  la  Rome  des  papes  avaient  seules  jusqu'à  nos 
jours  attiré  l'attention,  et  tout  ce  qui  tient  à  la  Rome  muni- 
cipale du  moyen  âge  était  demeuré  dans  l'ombre.  Cette  lacune 
vient,  il  est  vrai,  d'être  comblée  par  un  savant  allemand^ 
(|u  un  séjour  prolongé  dans  la  ville  éternelle  a  pour  ainsi 
dire  naturalisé  ro/nain;  mais  son  œuvre,  si  complète' quelle 
soit,  offre  cependant  quelques  imperfections,  et  la  plus  grave 
conime  la  plus  regreltablc  est  précisément  celle  qui  touche  à 
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riiistoire  des  institulioiis.  Les  renseignements  donnés  par 
Grégorovius  au  sujet  des  anciens  statuts  sont  rares,  insuffi- 
sants, parfois  même  contradictoires.  C'est  donc  avec  un  vif 
sentiment  de  curiosité  et  de  satisfaction  que  nous  avons  ac- 
cueilli Tétude  ((u*un  savant  magistrat  sicilien,  M.  Vito  la 
Mantia,  a  récenmienl  consacrée  à  ce  point  si  curieux  et  si 
important  de  l'histoire  du  droit. 

Rome,  déchue  du  rang  suprême  et  réduite  à  l'état  de  mu- 
nicipe,  a  revêtu  pendant  le  moyen  âge  des  formes  politiques 
analogues  à  celles  des  autres  villes  de  la  Péninsule.  Peut-^lrc 
même  la  lutte  des  factions  y  a-t-elle  éclaté  avec  plus  de  vio- 
lence et  les  révolutions  domestiques  y  ont-elles  été  plus  fré- 
quentes que  dans  le  reste  de  l'Italie.  IjO  xiii*  siècle,  en  par- 
ticulier, doit  être  signalé  comme  une  période  d'agitation  et 
de  désordre.  La  tyrannie  des  nobles,  le  despotisme  de  la 
plèbe,  la  domination  temporelle  des  papes  se  succédaient 
avec  une  rapidité  fiévreuse,  et  chacun  de  ces  mouvements 
entraînait  un  remaniement  presque  complet  des  institutions 
administratives  et  judiciaires.  La  société  civile  était  profondé- 
ment troublée  par  ces  alternatives  de  dictature  et  d'anar- 
chie; mais,  au  milieu  même  des  convulsions  politiques»  elle 
continuait  de  subir,  d'une  façon  presque  régulière,  le  travail 
de  transformation  intérieure  commencé  depuis  la  chute  de 
l'Empire.  Des  lois,  des  édits,  des  ordonnances,  des  arrêtés 
de  police,  désignés  sous  le  titre  générique  de  Statuts,  et  pro- 
cédant, selon  l«s  circonstanc(*s.  de  la  volonté  populaire  on  de 
la  simple  initiative  des  chefs  du  gouvernement,  consacraient 
res  incessantes  variations  du  droit  publie  et  privé.  On  connaît 
quelques-uns  de  ces  statuts,  dont  la  correspondance  des  papes 
nous  a  révélé  les  dispositions.  Je  citerai  comme  exemples  celui 
(lu  sénateur  Carosomi,  qui  a\ait  pour  objet  d'intervertir  dans 
certains  procès  les  rôles  du  demandeur  cl  du  défendeur,  et 
dont  InnoiTuI  III  •onleslail  la  hValité.  panT  qu'il  le  jugeait 


—  313  — 

contraire  au  droit  comimin;  celui  du  sénateur  Annibaido 
contre  les  hérétiques;  celui  du  seigneur  Richard  de  Fortc- 
Bracchio  contre  les  attaques  nocturnes.  Nul  doute  que  si  les 
érudits  et  les  jurisconsultes  s'appliquaient  à  rechercher  les 
monuments  de  ce  genre,  on  n'en  découvrît  bientôt  un  plus 
grand  nombre. 

A  quelle  époque  ces  statuts  isolés  ont- ils  été  pour  k  pre- 
mière fois  réunis  et  codifiés?  11  est  dilHcile,  dans  l'étal  de  nos 
connaissances,  de  répondre  à  cette  question.  Toutefois,  une 
découverte  récente  de  M.  Bertolotti,  directeur  de  YArchivio  di 
Slalo,  a  |)ermis  à  M.  Vilo  la  iMantia  de  déterminer  certains 
laits,  qu'on  peut  désormais  considérer  comme  acquis  à  la 
science,  et  qui  devront  former  le  point  de  départ  de  toute  re- 
cherche ultérieure.  Cette  découverte  consiste  en  deux  feuillets 

le  parchemin  qui  servaient  de  couverture  à  un  vieux  registre? 

le  comptes,  et  dans  lesquels  M.  Bertolotti  a  reconnu  des  frag- 
ments d'un<3  ancienne  collection  de  Statuts,  Le  premier  feuillet 
contient  les  sept  derniers  chapitres  du  livre  I*"^  et  se  termine 
|>ar  ces  mots  :  ExjflicU  liber  pnmiis,  mcipil  secundus.  Le  second 
feuillet,  qui  n'est  pas  la  suite  innnédiate  du  premier,  comprend 
huit  chapitres  du  livre  11.  L'écriture,  d'ailleurs  très-nette,  ap- 
partient aux  dernières  années  du  xiii''  siècle.  De  l'existence 
et  du  contenu  de  ces  fragments,  M.  Vito  la  Mantia  a  natu- 
rellement conclu  qu'on  possédait  à  Rome,  dès  la  lin  du 
XIII*' siècle,  un  recueil  de  statuts  rangés  par  ordre  de  matières, 
et  que  ce  recueil  était  divisé  en  plusieurs  livres.  Mais  il  ne  s'en 
est  pas  tenu  là,  et,  d'après  certains  indices,  il  a  cru  pouvoir 
allirmer  que  le  recueil  en  question  n'était  lui-même  qu'un 
remaniement  de  compilations  antérieures,  dont  la  trace  se  serait 
perdue.  11  est  vrai  que  plusieurs  des  chapitres  compris  dans  les 
feuillets  découverts  par  M.  Bertolotti  offrent  un  texte  presque 
identique  à  celui  des  éditions  des  w*  et  xvf  siècles,  et  que  leur 
n'daction  témoigne  d'une  maturité'  «pul  send)le  bien  dillicile 
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de  concilier  avec  l'idée  d'un  travail  primitif.  Il  est  éjjalciueiil 
vrai  que  Vitale  ptirle  d'un  manuscrit  des  Statuts  qui  portait  la 
date  de  i  îi/iG;  mais  il  ne  donne  aucun  détail  à  Tappui  de  cette 
assertion,  et  n'indique  même  pas  le  dépôt  oiî  le  Yolume  se 
trouvait.  L'affirmation  de  M.  Vito  la  Mantia  ne  me  semble 
donc  avoir  que  la  valeur  d'une  conjecture,  qui  aurait  besoin 
d'être  confirmée  par  de  nouvelles  découvertes. 

Ce  fut  surtout  au  xiv^  siècle  que  Rome  mérita  ce  titre  de 
veuve  et  de  giande  délaissée j  que  lui  donne  le  poète.  L'absence 
des  papes  réfugiés  à  Avignon  la  livrait  sans  défense  aux  en- 
treprises des  nobles  et  de  la  faction  populaire.  Le  roi  de  Sicile 
y  exerça  d'abord  l'autorité  au  nom  du  souverain  pontife.  Henri 
de  Luxembourg  et  Louis  de  Bavière,  appelés  par  le  parti  gi- 
belin, s'en  emparèrent  à  leur  tour  et  s'y  firent  successivement 
couronner  empereurs.  Puis  vinrent  les  séditions  plébéiennes, 
les  tribunats  de  Rienzi,  de  Cerroni,  de  3aroncelli,  alternant 
avec  les  réactions  aristocratiques  des  Orsini,  des  Savelli,  des 
Colonna.  La  ville  était  pleine  de  gens  armés ,  qui  pillaient  les 
habitants,  déshonoraient  les  femmes,  dépouillaient  les  églises 
et  rançonnaient  les  pèlerins.  Les  anciens  monuments  de  la 
République  et  de  l'Kmpire,  les  temples,  les  théâtres,  les 
cirques,  les  thermes,  les  arcs  de  triomphe,  les  tombeaui,  le 
Capitole  lui-même,  devenu  le  siège  de  l'administration  mu- 
nicipale, avaient  été  convertis  en  lieux  de  défense  ;  c'était  dans 
ces  tristes  restes  de  la  grandeur  romaine  que  vivaient  retran- 
chées, comme  dans  de  véritables  forteresses,  les  bandes  de 
mercenaires  aux  gages  des  grandes  familles,  et  chaque  jour 
les  partis  se  livraient  des  combats  acharnés  pour  leur  posses- 
sion. Des  trou|)es  dv.  brigands  infestaient  les  routes  et  trou- 
vaient un  refuge  assuré  dans  les  chAteaux  de  la  campagne.  Au 
milieu  de  celle  sanglante  anarchie,  la  famine  se  faisait  cruel- 
lement sentir,  et  deux  fois,  depuis  le  commencement  du  siècle, 
la  peste  y  aNuil  joini  >es  ravages. 
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(Cependant  chacun  de  ces  tyrans  éphémères,  qui,  sous  ics 
litres  de  sénateur,  vicaire,  tribun  ou  libérateur,  réussissaient  à 
conserver  pendant  quelques  mois  le  gouvernement  de  la  cité, 
s'empressait  de  signaler  son  passage  par  la  promulgation  do 
quelques  nouveaux  statuts.  On  a  gardé  le  souvenir  de  ceux 
qui  furent  soumis  par  Rienzi  à  la  sanction  du  peuple.  Ils  sont 
marqués  au  coin  de  cet  absolutisme  pour  lequel  les  foules  se 
passionnent  si  facilement  quand  c'est  en  leur  nom  qu'il 
s'exerce.  Tout  homicide  devait  être  puni  de  mort,  quelles  que 
pussent  être  d'ailleurs  les  circonstances  ou  les  excuses;  tout 
accusateur  qui  ne  parvenait  pas  à  faire  la  preuve  des  faits  ar- 
ticulés devait  subir  la  peine  qu'aurait  encourue  l'accusé;  tout 
procès,  sans  égard  à  l'importance  de  la  cause,  devait  êlre  ins- 
truit et  jugé  dans  le  délai  de  quinzaine.  Hâtons-nous  d'ajouter 
que  l'ensemble  de  la  législation  romaine  pendant  le  cours  du 
xrv''  siècle  n'offre  pas  ce  même  caractère  de  rigueur.  Les  me- 
sures édictées  par  Rienzi  s'expliquent  par  la  profondeur  du 
mal  auquel  il  prétendait  porter  remède,  et  probablement  aussi 
par  la  résistance  qu'éprouvaient  ses  projets  de  réforme.  Mais, 
à  côté  des  lois  de  circonstance,  qui  durent  être  fréquentes  dans 
une  période  aussi  troublée,  il  s'en  rencontre  d'autres  qui  ont 
un  but  exclusivement  civil  et  visent  les  intérêts  permanents 
de  la  population.  Quelques-unes  de  celles  qui  furent  propo- 
sées par  Gerroni  et  par  Baroncelli,  élevés  au  pouvoir  comme 
Rienzi  parle  flot  des  passions  populaires,  ont  mérité  de  trou- 
ver place  dans  les  compilations  des  âges  suivants.  Le  droit  de 
la  cité  se  transformait  donc  insensiblement,  et  plus  le  nombre 
(les  statuts  particuliers  s'augmentait,  plus  l'insuffisance  du 
recueil  formé  à  la  (in  du  siècle  précédent  devenait  manifeste. 
Ce  recueil  avait  cessé  de  répondre  aux  besoins  du  temps;  une 
révision  générale  était  nécessaire.  Elle  fut  entreprise  et  accom- 
[)lie  dans  la  seconde  moitié  du  xiv''  siècle. 

L'existence  de  celte  nouvelle  compilation,  ou  pour  mieux 


—  316  — 

(lire  de  celle  nouvelle  i'diUan  des  slalu.ls  romains,  u'élait  pas 
coniplétcnient  inconnue.  Marini»  Vitale,  Renazzi  ea  ont  in- 
séré quel({ues  fragments  dans  leurs  ouvrages,  mais  en  se  con- 
tentant de  signaler  la  présence  du  manuscrit  aux  archives  se- 
crètes du  Vatican,  et  sans  entrer  dans  aucun  détail  sur  son 
origine  et  son  contenu.  Ainsi  tout  ce  qui  touche  à  la  composi- 
tion, à  la  date,  aux  auteurs,  au  caractère  général  da  recueil, 
était-il  jusqu'ici  demeuré  très-obscur,  k  tel  point  que  Grégo- 
rovius  a  cru  pouvoir  en  attribuer  la  rédaction  au  cardinal  Al- 
bornoz.  C'est  à  M.  Vito  la  Manlia  que  nous  devons  de  posséder 
sur  ces  différents  points  des  notions  plus  étendues  et  plus 
[)récises.  Grâce  aux  indications  fournies  par  le  savant  magis- 
trat, le  manuscrit  a  été  facilement  trouvé  dans  le  dépôt  des 
nrcliives  pontificales.  Le  cardinal  secrétaire  d'État  en  a  autorisé 
la  communication,  mais  pour  un  délai  de  iroU  heures  seule- 
ment. M.  la  Mantia  l'a  eu  à  sa  dis|)osition  le  18  septembre 
1877,  de  onze  heures  à  midi,  et  le  lendemain  de  dix  heures 
à  midi.  Une  déclaration  signée  de  lui,  probablement  |)our  la 
sauvegarde  des  employés,  constate  que  la  limite  de  temps 
injposée  par  le  cardinal  a  été  sévèrement  observée. 

Le  premier  soin  de  M.  la  Mantia  devait  être  de  vériGer 
ridentité  du  manuscrit  qui  lui  était  communiqué  avec  celui 
dont  Marini,  Vitale  et  Renazzi  avaient  fait  usage.  A  cet  f%ard, 
sa  démonstration  ne  laisse  rien  a  désirer.  Non-seulement  il  a 
reconnu  aux  pages  indiquées  par  ces  savants  diplomatistes  les 
fragments  qu'ils  avaient  extraits,  mais  encore  il  a  rencontré 
sur  le  dernier  feuillet  une  petite  notice  bibliographique,  que 
Renazzi  avait  reproduite  en  entier,  et  qui  est  ainsi  conçue  : 
Expliciunt  slaluUi  nrbis  et  Romani  popuU ,  propria  uobiUê  ae  egrtgii 
viri  domini  PetiH  Molini,  civis  civilalis  Rome,  [anno\  mccccxijvui, 
die  tertio  mensis  Junii,  hora  tcrtiarum.  Etjbnlui  per  me  Benugr^ 
dum  de  Venlurlnis  de  Papia  ad  honorem  Dei  ommpoieHlU.  Il  n'y  a 
donc  «iuciin  doute  possible.  Le  nianuscril  (pic  possèdent  les 
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archives  du  Vatican  est  bien  celui  que  Pierre  Mellini  avait  fait 
copier  pour  son  usage  et  qu'avaient  consulté  les  trois  savants 
que  je  viens  de  nommer.  J'ajoute  que  c'est,  à  ma  connaissance, 
le  seul  qui  renferme  la  collection  dont  il  s'agit.  M.  Vito  la 
Mantia  fournit  sur  son  état  matériel  les  renseignements  les 
pins  circonstanciés.  De  format  in-&®  el  mesurant  a  8  centi- 
mètres de  haut  sur  si  de  large,  le  précieux  Codex  se  com* 
pose  de  io5  feuillets  de  parchemin,  dont  quelques-uns  sont 
palimpsestes.  Il  est  écrit  sur  une  seule  colonne,  à  raison 
de  3&  lignes  par  page.  Les  rubriques  sont  tracées  à  l'encre 
rouge,  mais  les  initiales  peintes,  qui  devaient  être  placées  au 
commencement  de  chaque  statut,  font  défaut.  On  remarque 
des  annotations  sur  les  marges  et  quelques  corrections  dans 
les  interlignes.  La  reliure  en  vélin  est  relativement  moderne. 
Les  mots  Pétri  Melini  slatuta  urbis,  qu'on  lit  sur  le  dos  en 
forme  de  titre,  et  qui  semblent  attribuer  à  Pierre  Mellini  la 
composition  du  recueil,  attestent  l'ignorance  du  relieur. 

De  la  description  extérieure  du  volume,  M.  la  Mantia  passe 
à  l'examen  de  la  collection  qu'il  renferme.  Elle  est  divisée  en 
trois  livres,  dont  le  premier  se  trouve  seul  précédé  d'une  table 
de  rubriques.  Ce  premier  livre  est  particulièrement  consacré 
aux  matières  de  droit  civil  et  comprend  iGs  chapitres  ou  sta- 
tuts. Le  second  livre  est  consacré  au  droit  criminel  et  com- 
prend 976  statuts.  Le  troisième  livre  porte  pour  titre  2  De 
clcctione,juramenio  et  officio  senaiorii ,  judicum  et  aUorum  ojffScia^ 
lium,  et  de  aliis  extraordinarits ;  il  comprend  188  statuts.  Les 
deux  questions  les  plus  difficiles  à  résoudre  étaient  évidem-^ 
ment  celles  qui  touchent  à  la  date  et  aux  auteurs  de  la  com* 
pilation.  Le  manuscrit  ne  contient  aucune  indication  chrono* 
logique,  car  il  n'est  pas  besoin  d'une  longue  réflexion  pour 
reconnaître  que  la  date  de  i&38,  fournie  par  la  petite  notice 
bibliographique  que  j'ai  reproduite,  se  réfère  uniquement  à 
\i\  transcription  du  Codex  cl  nullement  à  la  composition  du 
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n;cueil.  Lo  meilleur  moyen  de  suppléer  à  ce  silence  était  de 
rherclier  et  de  relever  dans  les  G 36  statuts  dont  il  se  compose 
(eûtes  les  mentions  d'hommes,  de  lieux ,  d'événements,  en  un 
mot  toutes  les  particularités  que  les  rédacteurs  ont  pu  laisser 
subsister.  M.  Vito  la  Mantia  s'est  acquitté  de  cette  tâche  aussi 
consciencieusement  que  le  lui  permettaient  les  iraU  heures  dont 
il  pouvait  disposer.  Grâce  aux  notes  qu'il  a  réunies,  nous  sa- 
vons qu'on  lit  dans  le  manuscrit  du  Vatican  le  nom  de  Simon 
de  Sangro,  qui  exerça  l'autorité  sénatoriale  en  i333  comme 
vicaire  du  roi  de  Naples;  celui  de  Cerroni,  qu  une  révolution 
populaire  investit  en  iSSa  du  gouvernement  de  la  répu- 
blique; celui  de  Baroncelii,  qui  s'improvisa  tribun  Tannée 
suivante.  Nous  savons  également  qu'on  y  trouve  la  mention 
de  nouveaux  statuts  promulgués  en  i363  et  celle  de  la  révolte 
de  Velletri,  qui  ne  fut  apaisée  qu  en  i36A.  Ces  indications  ne 
sont  pas  d'ailleurs  les  seules  que  M.  la  Mantia  ait  recueillies 
dans  son  rapide  examen.  Le  prologue  qu'on  lit  en  tête  de  la 
compilation  lui  a  fourni  les  noms  des  commissaires  ou  réfor- 
mateurs chargés  de  sa  rédaction.  Us  sont  tous  quidifiés  doe^ 
tours  es  lois  ou  notaires  régionnaires.  Peut-être  des  recherches 
approfondies  dans  les  archives  de  TEtat,  de  la  municipalité  et 
surtout  du  Vatican,  dans  les  cbartriers  des  églises  et  dans  les 
anciens  registres  des  notaires,  permettraient-elles  de  découvrir 
l'époque  précise  où  ce  travail  leur  fut  confié*  Mais,  dans  l'état 
actuel  des  dépôts  publics  de  Rome,  les  recherches  de  cette 
nature  ne  sont  pas  possibles,  ou  du  moins  elles  ne  sauraient 
être  complètes.  M.  la  Mantia  a  dû  se  borner  à  reproduire  les 
renseignements  donnés  par  Marini  et  Renazzi  sur  deux  des 
réformateurs  nommés  dans  le  prologue,  François  de  Casai  et 
Nicolas  Porcari.  Le  premier  apparaît  en  iSôg  comme  délégué 
par  le  cardinal  camerlingue  pour  la  réception  d'un  docteur 
étranger;  le  second  intervient  en  iSyi!  dans  une  roncession 
de  privilèges  faile  au  nom  de  la  cilé. 
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Df  tout  ce  cjiii  précède,  il  résulte  (jue  le  recueil  en  ques- 
tion ne  saurait  être  antérieur  à  Tannée  i364,  et  qu'il  pour- 
rait à  la  rigueur  n'avoir  été  composé  qu'en  1876;  mais  il 
|)araît  bien  difticile  de  lui  attribuer  une  date  plus  récente. 
C'est  en  effet  au  mois  de  janvier  iSyy  que  le  pape  Gré- 
goire XI  se  décida  à  quitter  Avignon  et  à  rentrer  en  Italie.  Le 
rétablissement  du  Saint-Siège  dans  la  ville  de  Rome  eut  pour 
conséquence  naturelle  de  modifier  la  forme  des  actes  publics. 
On  y  inséra  dès  lors  la  mention  du  consentement  Jonné  par 
le  pontife,  ou  tout  au  moins  quelque  témoignage  de  respect 
et  de  soumission  envers  son  autorité.  Or  rien  de  semblable 
n'apparaît  dans  la  rédaction  que  nous  a  conservée  le  manus- 
crit du  Vatican.  On  y  voit  le  gouvernement  municipal  en  pos- 
session d'une  indépendance  complète;  tous  les  commissaires 
chargés  de  la  rédaction  des  statuts  sont  laïques,  et  c'est  aux 
seuls  magistrats  de  la  cité  qu'est  réservé  le  droit  de  les  pro- 
mulguer, de  les  réformer  ou  de  les  abroger. 

H  ne  faudrait  pas  croire  cependant  que  durant  le  long 
exil  de  la  papauté  les  habitants  de  Rome  aient  nourri  contre 
le  Saint-Siège  des  sentiments  de  haine  et  d'hostilité.  Ils  ne 
contestaient  ni  son  autorité  spirituelle,  ni  même,  dans  une 
certaine  mesure,  sa  suprématie  politique.  Les  statuts  dont 
nous  nous  occupons  témoignent  de  leur  ferveur  religieuse. 
On  y  lit  dès  le  début  une  profession  de  foi  catholique,  et 
plus  loin  des  pénalités  sévères  contre  les  hérétiques  et  les 
blasphémateurs.  Nous  savons  d'un  autre  côté  que,  du  fond 
de  leur  retraite,  les  papes  n'avaient  jamais  cessé  d'intervenir 
dans  les  affaires  de  la  ville,  et  qu'à  plusieurs  reprises,  sous 
Innocent  VI  et  sous  Urbain  V,  le  peuple  leur  avait  conféré 
directement  la  dignité  de  sénateur,  avec  farculté  de  se  faire 
représenler  par  un  vicaire.  Mais  ce  qui  soulevait  les  colères 
de  cette  population  turbulente,  ce  qui  la  jetait  dans  les 
aventures    et    les   conflits   sanglants   dont   le   xiv*"   siècle    eât 
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n'tnpii.  c'était  rorfjuiûl  el  Kombilion  de  la  nubie:ssc,  dont  les 
principales  familles  clicrchaîenl  à  s'emparer  du  gouvernement 
et  ne  crai^jnaiont  pas,  pour  s*y  maintenir,  de  prendre  &  leur 
solde  les  bandits  de  la  campag[ne  ;  ce  qui  entretenait  dans 
les  esprits  cette  agitation  qui  dégénérait  si  fréquemment  en 
rébellions  armées ,  c'était  rattachement  passionné  de  la  bour- 
geoisie pour  les  franchises  communales  et  la  crainte  qu'elles 
ne  fussent  menacées  par  les  légats.  Les  habitants  de  Rome 
ne  considéraient  donc  pas  le  souverain  pontife  comme  an 
ennemi  ;  ils  reconnaissaient  même  asseï  volontiers  sa  suze- 
raineté, mais  ils  entendaient  rester  maîtres  absdus  de  l'ad- 
ministration intérieure  de  la  cité,  de  l'élection  des  magistrats, 
de  In  constitution  des  tribunaux ,  de  l'exécution  des  jugements 
civils  et  criminels.  C'est  là  ce  qu'ils  nommaient  la  r^jmUifm 
ou  le  bon  gouvememenL  Les  nobles  et  les  clercs  en  étaient  ei- 
dus,  et  toute  ingérence  de  leur  part  était  sévèrement  ré* 
|)riniée.  I^es  statuts  contenaient  même  à  leur  égard  des  dis- 
positions singulièrement  rigoureuses.  Tout  clerc  qui  plaidait 
contre  un  laïque  était  tenu  de  fournir  la  double  caution 
d'ester  en  justice  et  d'acquitter  le  montant  des  condamna- 
tions. Quant  aux  nobles,  ils  étaient  frappés  pour  le  même 
fait  de  peines  supérieures  h  celles  qu'eussent  encourues  les 
autres  citoyens. 

Les  papes  d'Avignon  s'étaient  associés  de  loin  à  celte  lutte 
des  classes  plébéiennes  contre  la  noblesse.  Les  premiers  suc- 
cesseurs de  Grégoire  XI,  imitant  leur  exemple,  témoignèrent 
un  certain  respect  pour  les  anciennes  libertés  de  la  commune. 
Aucune  modification  importante  ne  fut  introduite  dans  la 
forme  extérieure  du  gouvernement.  Le  sénateur  ainsi  que  les 
autres  dignitaires  municipaux  conservèrent  leurs  prérogatives, 
et  pendant  plus  d'un  demi-siècle  la  collection  des  statuts 
contenue  dans  le  manuscrit  du  Vatican  demeura  la  base  du 
droit  publir  et  privé  des  habitants  de  Rome.  On  s'explique- 
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rail  en  olFcl  dilTicilcmciil,  si  le  fonds  de  celte  collection  eùl 
élé  abroge  on  fût  tombé  en  désuétude,  que  Pierre  Mellini, 
(]ui  était  secrétaire  perpétuel  du  peuple  et  du  sénat  romain,  en 
eût  fait  en  i43(S  exécuter  une  copie  pour  son  usage.  Mais  il 
ne  faut  pas  se  dissimuler  que  le  rétabh'ssement  du  Saint- 
Siège  dans  la  ville  éternelle  constituait  une  véritable  révolu- 
lion,  dont  les  institutions  politiques  et  civiles  devaient  tôt  ou 
tard  ressentir  les  effets.  Le  souverain  pontife  n'avait  exercé 
jusqu'alors  qu'une  sorte  de  suzeraineté  vague  et  mal  définie.  Les 
habitants  de  Rome,  vaincus  par  leur  propre  impuissance  et  dé- 
goûtés de  la  liberté  par  l'anarchie,  se  résignèrent  à  lui  conférer 
un  pouvoir  effectif  et  presque  absolu.  Ce  fut  à  lui  qu'appartint 
désormais  le  droit  de  modifier  les  statuts.  La  curie  romaine 
en  fit  usage  pour  effacer  peu  à  peu  les  traces  de  l'ancienne 
indépendance  communale,  en  môme  temps  qu'elle  abrogeait 
tout  ce  qui  lui  paraissait  contraire  aux  libertés  ecclésiastiques. 
Le  nombre  des  édils  ou  règlements  publiés  par  le  collège 
des  notaires  devint  bientôt  si  considérable  qu'on  sentit  le  be- 
soin de  les  réunir  et  de  les  codifier.  La  compilation  rédigée 
dans  le  cours  du  siècle  précédent  avait  d'ailleurs  cessé  d'être 
on  harmonie  avec  la  forme  nouvelle  du  gouvernement.  Un 
ordre  de  Paul  II,  daté  du  3o  septembre  i46(),  en  prescrivit 
la  refonte  et  chargea  de  ce  soin  une  commission  d'évôques, 
de  prélats  et  de  jurisconsultes.  Au  nombre  des  commissaires 
figurait  Jean  Mellini,  évoque  d'Urbin,  frère  de  l'ancien  se- 
crétaire du  peuple  et  du  sénat.  Après  un  long  examen  et  de 
nombreuses  conférences,  le  travail  fut  soumis  à  la  sanction 
du  nouveau  pontife,  qui  ordonna  sa  mise  en  vigueur  dans  le 
délai  de  dix  jours  et  défendit  d'alléguer  à  l'avenir  aucun 
recueil  antérieur. 

M.  Vito  la  Mantia  signale  deux  manuscrits  de  cette  non-^ 
veile  édition  des  statuts,  l'un  sur  vélin  aux  archives  du  Ga- 
[lilole,  l'autre  sur  papier  à  la  bibliothèque  Ottobonienne,  I| 
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scrail  assuréniPiil  Irès-curituix  d'en  comparer  le  le\le  avec 
celui  (In  nianiiscrit  du  Vatican.  On  suivrait  ainsi  la  trace  des 
chanf^enients  opérés  depuis  la  restauration  de  l'autorité  pon- 
tificale, et  on  arriverait  à  se  rendre  un  compte  ciact  de  ce 
qu  était  Torganisation  politique  de  Rome  pendant  la  période 
républicaine.  Malheureusement  M.  la  Mantia  ne  possédait 
(Fautre  élément  de  comparaison  que  les  quelques  notes  qu'il 
avait  prises  au  Vatican  pendant  les  trois  lieures  accordées  par 
le  cardinal  secrétaire  d'État  ;  ce  n*était  pas  suffisant  pour 
établir  une  collation  sérieuse  et  complète.  Le  savant  magis- 
trat a  pu  seulement  constater  que  la  compilation  de  i&6(). 
divisée  comme  la  précédente  en  trois  livres,  lui  avait  em- 
prunté un  grand  nombre  de  chapitres,  mais  que  Tordre  des 
matières  avait  subi  de  nombreux  changements,  et  que  tout 
en  respectant  le  fonds,  les  commissaires  de  Paul  II  avaient 
largement  usé  du  droit  octroyé  par  le  pontife  de  modifier, 
d'ajouter  et  de  retrancher. 

La  promulgation  de  ce  nouveau  recueil  se  trouvait  coïn- 
cider avec  l'introduction  de  l'imprimerie  dans  la  Péninsule. 
(i'était  en  elTet  vers  i/iGo  que  deux  ouvriers  allemands, 
(ionrad  Schweinheim  et  Arnold  Pnnnartz,  appelés  par  les 
religieux  de  Subiaco,  étaient  venus  fonder  dans  cet  illustre 
monastère  le  premier  établissement  typographique  qu*ait 
possédé  l'Italie.  Depuis  i  ^167,  ils  avaient  transporté  leurs 
presses  dans  la  ville  de  Rome,  et  la  même  année  un  de  leurs 
compatriotes,  Ulric  Hahn,  originaire  d'Ingolstadt,  s'était  ins- 
tallé en  face  d'eux.  Grâce  h  la  rivalité  des  deux  ateliers,  la 
nouvelle  industrie  avait  fait  de  rapides  progrès.  L'activité  des 
concurrents  s'était  d'abord  portée  sur  les  monuments  de  Tan- 
ti([uité  classique  et  sur  les  écrits  des  Pères  de  l'Eglise.  Les 
<euvn\s  «le  Cicéron,  de  César,  de  Virgile,  de  Tite-Live,  de 
Lucain.  de  Suétone,  figurent  au  nombre  de  leurs  premières 
productions  à  cAlé  de  celles  de  saint  Augustin,  de  saint  Je- 
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rôine ,  de  saint  Cyprien ,  du  pape  saint  Léon  et  de  saint 
Thomas  d'Aquin.  Mais  bientôt  la  médecine  et  le  droit  eurent 
leur  tour.  Ulrlc  Hahn^  qui  avait  déjà  publié  en  1/168  un 
petit  traité  relatif  à  la  guérison  des  bubons  pestilentiels ,  se 
décida  trois  ans  plus  tard  à  donner  une  édition  des  statuts 
de  Paul  IL  Le  volume  ne  porte,  il  est  vrai,  aucune  indication 
d'année,  de  lieu  ni  d'imprimeur;  mais  les  bibliographes  les 
plus  compétents  l'attribuent  sans  hésitation  à  Ulric  Hahn  et 
le  datent  de  liyi,  à  cause  de  l'identité  des  caractères  avec 
ceux  du  Tite-Live  et  du  Justin  sortis  cette  même  année  de 
son  atelier.  C'est  un  des  monuments  les  plus  importants  et 
ies  plus  précieux  du  premier  âge  de  la  typographie  italienne* 
Les  exemplaires  en  sont  d'une  insigne  rareté.  Audiffredi  en 
avait  connu  deux,  l'un  aux  archives  du  Gapitole,  l'autre  ea 
ia  possession  d'un  prélat  romain,  Honoré  Gaëtani;  Paiicer  en 
a  signalé  un  troisième  h  la  bibliothèque  de  NureooLberg; 
M.  Vito  la  Mantia  nous  révèle  l'existence  d'un  quatrième  chez 
les  dominicains  de  la  Minerve;  j'en  ai  moi-même,  grâce  aux 
bons  offices  de  notre  savant  confrère  M.  Léopold  Delisle^ 
rencontré  un  cinquième  dans  la  réserve  de  notre  grande 
Bibliothèque  nationale.  .j 

En  se  chargeant  de  la  publication  des  statuts,  Ulric  Hahn 
avait  évidemment  espéré  que  l'entreprise  serait  fructueuse. 
L'événement  trompa  son  attente.  On  conserve  en  effet 
aux  archives  du  Vatican  la  minute  d'un  édit,  en  date  du 
7  juin  1&7&,  par  lequel  le  cardinal  camerlingue  informait 
le  sénateur  qu'il  restait  encore  en  magasin  un  grand  nombre 
d'exemplaires,  et  mandait  à  chacun  des  avocats  ou  notaires 
attachés  à  la  juridiction  du  Gapitole  d'avoir  à  s'en  procurer 
un  dans  le  délai  de  huit  jours,  sous  peine  d'une  amende 
(le  vingt  ducats.  Grâce  à  cette  mesure,  l'édition  finit  par 
s'écouler,  et  cinquante  ans  plus  tard  le  pape  Adrien  VI  se 
plaignait  que  le  volume  fAt  devenu  très-rare.  Il  attribuait 

VI.  93 
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même  à  cette  rareté  les  fréquentes  erreurs  commises  dans 
rinterprélation  du  texte.  En  conséquence,  il  en  ordonnait  la 
révision,  et  confiait  le  soin  de  ce  travail  h  deux  docteurs 
consistoriaux ,  Paul  Planca  et  Salomon  Alberlyaco.  La  nou- 
velle compilation  fut  publiée  en  loaS.  Elle  devint  à  son  tour 
fobjet  d'une  rofontc  pn'sque  totale,  en  i58o«  sous  le 
pontificat  de  Grégoire  MIL 

C'est  le  derniiT  fait  qui  mérite  d'être  signalé  dans  l'histoire 
des  statuts  de  la  ville  de  Rome.  Le  caractère  des  institutions 
politiques  et  civiles  d('  l'ancienne  capitale  du  monde  était 
désormais  fixé ,  et  la  forme  même  n'a  éprouvé  que  des  chan- 
gements insignifiants  jusqu'à  l'époque  des  guerres  de  la 
Révolution.  Lénumération  des  diverses  éditions  des  statuts 
publiées  depuis  t58o  n'offrirait  plus  qu'un  intérêt  biblio- 
graphique. Je  m'arrête  donc  ici,  en  avouant  que,  malgré  les 
renseignements  fournis  par  M.  Vilo  la  Mantia  et  malgré  le» 
efforts  que  j*ai  faits  pour  les  compléter,  l'esquisse  que  je  viens 
de  tracer  offre  de  nombreuses  lacunes.  Mais  la  plus  grave 
d'entre  elles  ne  pourra  être  comblée  que  le  jour  où  le  Vatican 
ouvrira  ses  portes  et  permettra  d'étudier  à  loisir  le  manuscrit 
de  Pierre  Mellini.  Espérons,  pour  l'honneur  du  Saint-Sîége 
et  pour  le  profit  de  la  science,  que  ce  jour  n'est  pas  éloigné! 
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APPENDICE  N'  II. 


RAPPORT 

FAIT    AU    NOM   DE  LA    COMMISSION   DES    ANTIQUITES   DE    LA  FRANGE, 
SUR  LF.S  OUVRAGES  ENVOYES  AU  CONCOURS  DE  L*ANn£e  1  878, 

PAR  M.  GASTON  PARIS. 

(lu  dans  la  Séance  do  10  ianvibr  1B79.) 

Messieurs, 

Voire  Commission  a  eu  celle  année  à  examiner  les  ouvrages 
de  vingl-deux  concurrents.  Ce  chiffre  a  été  souvent  dépassé, 
mais  le  concours  de  1878  était  plus  remarquable  par  la  qua«^ 
lité  que  par  la  quantité.  Un  très-petit  nombre  d'ouvrages  a  pu 
être  éliminé  sans  discussion  approfondie  et  la  Commission  a 
regretté  de  devoir  borner  à  dix  le  nombre  de  ceux  auxquels  elle 
attribue  une  distinction.  Elle  désire  exprimer  ce  regret  nom- 
mément pour  deux  ouvrages,  pour  les  Recherchet  historifueêwr 
les  établissements  Iwspitaliers  de  la  ville  de  SaiolrOmer,  par  M.  Des^ 
champs  de  Pas,  correspondant  de  l'Académie,  et  fourVEanfr- 
men  critique,  par  M.  Blanchard,  du  Cartulaire  des  sires  de  Raye» 
Le  travail  de  M.  Deschamps  de  Pas,  appuyé  sur  de  nombreuses 
pièces  recueillies  dans  les  archives  départementales,  munici- 
pales et  surtout  hospitalières ,  présente  les  qualités  de  labeur 
consciencieux  et  de  saine  critique  qui  ont  mérilé  à  l'auteufles 
approbations  répétées  de  l'Académie  ;  mais  la  plupart  des  faits 
qu'il  relate  et  des  documents  qu'il  cite  appartiennent  ^  une 
époque  plus  moderne  que  celle  où  se  renferme  d'ordinaÂi*e  U 
Commission  des  antiquités  nationales.  L'étude  dé  M.  fila^ 
chard  porte  sur  un  sujet  restreint  et  ne  dépasse  pas  36  [)agf3S 
in-8'';  elle  est  cependant  méritoire  :  l'auteur  a  pensé  qu'un 
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i»'iidiii  II  iiûiV''  •]''  *\if\*-y  •'•.•iii»'nu»->  ilaii>  Ir  Lorîmlaire  dtt  sûres 
»f^  H  y*  ^'^nt  iiitnni  tos,  «^t  i|ue  It^  >avanl  auquel  on  doit  Fana- 
Us»^  il'-  ch  r-vijril  n-  les  .i  pis  toutes  bi^n  inleq>rélées.  Plusieurs 
t\f">  ri|i|)r(icli*'ni»nt^  qii*a  f^its  M.  Blancharil  sont  décisifs,  et 
l>  s  rêr>iti:;itiMii'«  iiu'il  a  |iro|io^He>  ne  laissent  aucune  espère 
i|i>  'ii.ijî«'.  \iiii<^   i';)tl*-niiMn<  axer  rontianre  a  un  travail  plus 

En  [in-s^nop  il«*  la  v:ileur  exceptionnelle  des  quatre  ouvrages 
f|u^*ll*^  avait  mis  au  |iivini*^r  rang,  la  Commission  n*a  pu  se 
r^^signer  à  ne  vous  |iro|ioser  que  les  trois  médailles  réglemen- 
taires. Elle  a  dfftidt.'  à  l'unanimité  d»*  prier  M.  le  Serrëtaire 
perpétuel  dVn  demandt-r  pour  cette  année  une  quatrième. 
4\p\io  deinandi*  n  étr  accueillie  par  M.  Bardnuv,  ministre  de 
riiistruction  publii|ue.  et  F  Académie  a  pu  ainsi  récompenser 
dif^nemont  b*  livre  de  M.  Tabbé  Hanauer. 

M.  Tabbé  Hanauer  nVst  pas  un  inconnu  pour  la  Commis- 
sion des  antiqult/'s  nationales.  Fn  i8G.>.  il  a  obtenu  une  de 
nos  médailles  jiour  ses  Etudes  sur  le»  cours  coloHghtsde  TAlsate 
UN  moyen  âgp,  et  bien  que  plusieurs  des  théories  et  des  all^ 
{[ations  de  l'autiuir  aient  été  h  bon  droit  contestées,  personne 
n*a  mis  en  doute  que.  par  la  nouveauté  des  aperçus  et  des 
faits  qu'elles  contenaient,  ces  études  n'eussent  mérité  la  ré- 
(*onq>ense  dont  elles  ont  été  honorées.  C'est .  au  moins  en  gronda 
partie,  la  suite  de  ce  travail  que  l'auteur  a  soumise  cette  année 
à  notre  ju^rement  :  nous  y  avons  retrouvé  le  même  labeur,  le 
m^mezèlo,  la  même  intelligence,  la  même  abondance  de  textes 
publiés  et  commentés,  et  nous  n'avons  pas  eu  à  y  reprendre, 
comme  dans  l'autre  ouvrage,  la  prédominance  de  Timagina- 
tion  sur  la  froide  critique  et  la  bâie  de  conclusions  dépassaDt 
les' prémisses.  Dans  ses  Ktudessur  les  cours  colongtres,  M.  I  abbé 
iiànauer  s'était  surtout  occupé  de  la  condition  politique  des 
classes  agricoles  de  l'ancienne  Alsace  ;  dans  ses  Etudes  économiques 
sur  f  Alsace  ancienne  et  moderne  (  9  vol.  in-8'*),  il  a  eu  particulier 
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riiiiieiit  vn  vue  k-tir  condîlioti  luatéiiellu.  Mais,  à  iiiasuri:  ifti'il 
|>énûtrajt  au  cœur  du  sujet,  le  cadre  qu'il  s'était  d'aburd  tracé 
prenait  inseusiblement  des  jira|)orlioiis  plus  grandes.  Las  re- 
cherches acromplios  [lar  lui  dans  les  archives  de  nos  uncienb 
départements  du  Rhin  avaient  mis  entre  ses  mains  des  ricliesses 
immenses  et  lui  offraient  le  moyen  d'entrer  dans  une  funle  du 
développements  (ju'il  n'avait  pas  d'ahnrd  prtivus.  C'est  ainsi  que 
l'auteur  s'est  vu  amené  à  tracer  un  tableau  complet  de  la  con- 
dition matérielle  non-seulement  des  classes  agricoles,  mais 
bien  de  toutes  les  classes  laborieuses  do  l'Alsace  ancienne.  A 
eu  tableau,  qui  est  le  fond  de  son  travail,  il  a  Joint,  commo 
autant  d'épisodes,  des  digressions  d'un  véritable  intérêt  sur  les 
principales  institutions  administratives,  financières  ou  coni- 
inerciales  qu'il  rencontrait  sur  son  chemin.  La  caractère  du 
livre  est  ainsi  devenu  beaucoup  .plus  général  que  son  titre  uo 
semblait  te  promettre;  mais  cette  extension  si  profitable  n'a 
rien  diminué  de  la  prorusion  et  de  rexactiludc  des  détails. 
L'auteur  a  ramené  toutes  ses  recherches  à  trois  points  princi- 
|iau\  :  les  monnaies,  les  denrées  et  les  salaires,  Le  premier  vo- 
lume tout  entier  est  consacré  aux  monnaies.  Aprî-s  une  expli- 
cation des  mots  techniques  employés  dans  le  cours  de  l'ouvrage, 
nous  trouvons  une  histoire  aussi  complète  que  possible  de» 
ateliers  monétaires  de  f  Alsace  et  des  contestations  auxquelles 
lo  droit  de  battre  monnaie  donna  lieu  entre  les  princes,  les 
évèques  et  les  cités.  Cet  exposé,  où  la  politique  intervient  na- 
turellement plus  d'une  fois,  se  tei-mine  à  la  création  de  la  uour 
française  des  monnaies,  à  laquelle  sont  rattachés,  en  raison 
de  sa  juridiction,  les  orfèvres,  les  horlogers,  les  l'ourbissours, 
batteurs  et  tireurs  d'or.  De  fhîstoire  des  personnes  employées 
au  travail  des  métaux  nous  passons  à  celle  des  métaux  eu\- 
mémcs  :  deux  chapitres  nous  font  connaître  les  principales  mines 
(le  l'Alsace,  leur  organisation,  leurs  procédés  d'extraction, 
leur  rendement,  )iuis  les  règfeinrnts  ■>!  l'inslnlbilion  dn  cum- 
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cerlaiu  nombre  de  dates  contenues  clans  le  Cartulaire  des  sires 
(le  Riiijs  sonl  inexactes,  et  que  le  savant  auquel  on  doit  l'ana- 
lyse (le  ce  recueil  ne  les  a  pas  toutes  bien  interprétées.  Plusieurs 
des  rapprochements  qu'a  faits  M.  Blanchard  sont  décisifs,  et 
les  rectifications  <|u'il  a  proposées  ne  laissent  aucune  espère 
de  doute.  Nous  Tatlendons  avec  confiance  à  un  travail  plus 
considérable. 

En  présence  de  la  valeur  exceptionnelle  des  quatre  ouvrages 
qu'elle  avait  mis  au  premier  rang,  la  Commission  n'a  pu  se 
résigner  à  ne  vous  proposer  que  les  trois  médailles  réglemen- 
taires. Elle  a  décidé  à  l'unanimité  de  prier  M.  le  Secrétaire 
perpétuel  d'en  demander  pour  cette  année  une  quatrième. 
Miette  demande  a  été  accueillie  par  M.  Bardoux,  ministre  de 
l'instruction  publiijue,  et  l'Académie  a  pu  ainsi  récompenser 
dignement  le  livre  de  M.  l'abbé  Hanauer. 

M.  l'abbé  Hanauer  n'est  pas  un  inconnu  pour  la  Commis- 
sion des  antiquitf'^  nationales.  En  i865,  il  a  obtenu  une  de 
nos  médailles  |)Our  ses  Etudes  sur  les  cours  colangèresde  F  Alsace 
au  moyen  âge,  et  bien  que  plusieurs  des  théories  et  des  allé- 
gations de  l'auteur  aient  été  h  bon  droit  contestées,  personne 
n'a  mis  en  doute  que,  par  la  nouveauté  des  aperçus  et  des 
faits  qu'elles  contenaient,  ces  études  n'eussent  mérité  la  ré- 
compense dont  elles  ont  été  honorées.  C'est ,  au  moins  en  gronde 
partie,  la  suite  de  ce  travail  que  l'auteur  a  soumise  cette  année 
à  notre  jugement  :  nous  y  avons  retrouvé  le  même  iabear,  le 
même  zèle,  la  même  intelligence,  la  même  abondance  de  textes 
publiés  et  commentés,  et  nous  n'avons  pas  ou  à  y  reprendre, 
comme  dans  l'autre  ouvrage,  la  prédominance  de  l'imagina- 
tion  sur  la  froide  critique  et  la  hâte  de  conclusions  dëpassatH 
les' prémisses.  Dans  ses  Etudessurles  cours  colongères,  M.  l'abbé 
-Hanauer  s'^taft  surtout  occupé  de  la  condition  politique  des 
classes  agricoles  de  l'ancienne  Alsace  ;  dans  ses  Etudes  kommiq^^s 
^ur  l'Alsace  ancienne  et  moderne  (  a  vol.  in-8**),  il  a  eu  particuli^ 
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rement  en  vue  leur  condition  matérielle.  Mais,  à  mcsUre  (|u'il 
pénétrait  au  cœur  du  sujet,  le  cadre  qu  il  s'était  d'abord  tracé 
prenait  insensiblement  des  proportions  plus  grandes.  Les  re~ 
cherches  accomplies  par  lui  dans  tés  archives  de  nos  anciens 
départements  du  Rhin  avaient  mis  entre  ses  mains  des  richesses 
immenses  et  lui  offraient  le  moyen  d'entrer  dans  une  foulef  de 
développements  qu'il  n'avait  pas  d'abord  prévus.  C'est  ainsi  que 
l'auteur  s'est  vu  amené  à  tracer  un  tableau  complet  de  la  coijh 
dition  matérielle  non-seulement  des  classes  agricoles,  mais 
bien  de  toutes  les  classes  laborieuses  de  l'Alsace  ancienne*  A 
ce  tableau,  qui  est  le  fond  de  son  travail,  il  a  joint,  comme 
autant  d'épisodes,  des  digressions  d'un  véritable  intérêt  sur  le» 
principales  institutions  administratives,  Hnancières  ou  (cood-^ 
merciales  qu'il  rencontrait  sur  son  chemin.  Le  caractère  du 
livre  est  ainsi  devenu  beaucoup  ^lus  général  que  son  titre  ne 
semblait  le  promettre;  mais  cette  extension  si  profitable  n'a. 
rien  diminué  de  la  profusion  et  de  l'exactitude  des  détails. 
L'auteur  a  ramené  toutes  ses  recherches  à  trois  poitit&  prinei:-^ 
paux  :  les  monnaies,  les  denrées  et  les  salaires.  Le  premier  vo^ 
(urne  tout  entier  est  consacré  aux  monnaies.  Après  une  expU-* 
cation  des  mots  techniques  employés  dans  le  cours  de  Tauvraget. 
nous  trouvons  une  histoire  aussi  complète  que  possible  dea 
ateliers  monétaires  de  l'Alsace  et  des  contestations  auxquellef 
le  droit  de  battre  monnaie  donna  lieu  entre  les  princes,  les^ 
évéques  et  les  cités.  Cet  exposé,  où  la  politique  intervient  na*^ 
lurellement  plus  d'une  fois,  se  termine  à  la  création  de  la  coifr 
française  des  monnaies,  à  laquelle  sont  rattachés,  en  raison* 
(le  sa  juridiction,  les  orfèvres,  les  horlogers,  les  fourbisseutis, 
batteurs  et  tireurs  d'or.  De  l'histoire  des  personnes  employées 
au  travail  des  métaux  nous  passons  à  celle  des  métaux  cux-« 
mémos  :  deux  chapitres  nous  font  connaître  les  principales  mine» 
(le  l'Alsace,  leur  organisation,  leurs  procédés  d'extraction, 
leur  rendement,  puis  les  règlements  et  l'installation  da  com» 
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lucrcc  de  l'or  ol  de  Tarèrent,  et  les  tarifs  établis  pour  le  change, 
tarifs  dont  le  principal  but  était  de  trouver,  aux  dépens  des 
monnaies  étrangères,  les  matières  des  espèces  locales.  Nous 
n'en  sommes  encore  qu'à  l'introduction;  c'est  avec  le  chapitre 
consacré  h  la  valeur  des  monnaies  que  l'ouvrage  commence 
réellement.  L'histoire,  la  description  et  l'évaluation  des  mon- 
naies strasbourgeoises  depuis  l'époque  des  rois  francs,  des 
monnaies  de  Bàle  et  de  Golmar,  des  monnaies  de  l'Empire , 
des  monnaies  d'or  allemandes  et  françaises,  y  sont  tour  à 
tour  traitées  avec  un  luxe  et  une  précision  de  détails  qui  attes- 
tent la  persévérance  qu'a  mise  M.  Hanauer  à  employer,  ou  plu- 
tôt à  épuiser  tous  les  matériaux  qu'il  avait  à  sa  disposition.  Ce 
chapitre  est  suivi  de  tables  dans  lesquelles  sont  pr^ntés  tons 
les  résultats  obtenus,  et  qui  forment,  comme  le  dit  l'auteur, 
une  espèce  de  barclme  à  l'usage  des  historiens  futurs;  ils  ne 
s'en  serviront  pas  sans  une  vive  reconnaissance  pour  cdoi  qui 
le  leur  a  fourni.  Le  volume  se  termine  par  un  coup  d'œil  sur 
rhistoire  du  prêt  à  intérêt  depuis  le  temps  des  Romains,  el 
sur  celle  des  banques,  des  agents  de  change  et  des  monts-de- 
piété.  Il  est  inutile  d'essayer  de  résumer  le  second  volume, 
consacré  à  la  recherche  du  prix  des  denrées  et  du  taux  des  ssh 
laires.  Après  avoir  énuméré  toutes  les  mesures  jadis  usitées  et 
les  avoir  ramenées  à  leur  valeur  métrique,  l'auteur  expose  les 
variations  de  prix,  d'abord  des  céréales,  puis  des  aliments  et 
des  boissons»  des  vêtements,  des  matériaux  de  chauffage  et 
d'éclairage  ;  et  h  chaque  division  il  rattache  l'histoire  du  com- 
merire,  de  l'industrie,  des  corporations,  des  réglementations, 
([ui  s'y  rapportent.  Il  fait  ensuite  l'histoire  du  taux  des  salaires 
dans  tous  les  métiers,  ainsi  que  des  difficultés,  des  réclama- 
tions, des  mesures  préventives,  répressives,  dispositives,  somp- 
fnaires,  auxquelles  ont  donné  lieu  h  travers  les  siècles,  sous 
les  gouvernements  divers,  ces  questions  vitales  de  toute  société 
laborieuse.  Il  termine  en  examinant  la  condition  des  domes- 


—  329  — 

tiques  ruraux,  valets  de  labour,  charretiers,  jardiniers,  ber-  ^ 
gers ,  ainsi  que  celle  des  journaliers,  vignerons,  moisson neora^ 
batteurs,  faucheurs  et  faneurs.  Toute  l'ancieiine  Alsace  revit 
ainsi  devant  nous  :  nous  la  voyons  travailler^  nous  pesons  ses 
monnaies,  nous  jaugeons  ses  mesura,  notis  tâtons  ses  éloiTes^ 
nous  pénétrons  dans  ses  habitations,  nous  goûtons  presque 
ses  vins,  sa  bière,  déjà  célèbre  à  la  fin  du  moyen  Age,  et  ses 
pommes  de  terre,  qu'elle  consommait  dès  le  xvn"  siècle.  Efi'-« 
faut  de  cette  belle  province,  réfugié  avec  bien  d'autres  dans 
le  seul  coin  de  terre  alsacien  qui  soit  demeuré  français ^ 
M.  l'abbé  Hanauer  a  retracé  avec  une  sympathie  toute  parti-* 
cuiière ,  sous  les  auspices  de  la  Société  iniustridle  de  Mulkouie^ 
la  vie  passée  de  sa  patrie;  en  le  r^ompensant,  nous  sommes 
heureux  de  proclamer  que  le  concours  des  Antiquités  natio- 
nales admet  tout  ce  qui  se  rapporte  à  un  pays  naguère  fran- 
çais et  qui  le  reste  si  profondément  par  ses  souvenirs  et  par 
les  nôtres.  D'ailleurs,  les  résultats  de  ce  livre  rayonnent  biéil 
au  delà  de  la  province  à  laquelle  il  est  consacré,  et  il  rempUi 
ainsi  parfaitement  les  conditions  d'un  concours  oili  les  mcnoi*  ^ 
graphies  trouvent  un  accueil  d'autant  meilleur  qu'elles  se  Hat- 
tachent  plus  étroitement  et  plus  habilement  aux  faits  généraili 
de  notre  histoire  nationale* 

C'est  aux  mêmes  études  qui  ont  valu  à  M.  Hanauer  la  qua- 
trième médaille,  due  cette  année  à  la  munificence  du  Gouver-^ 
nement,  que  se  rattache  le  livre  de  M.  Fagniez,  auquel  la 
Commission  a  attribué  la  première  médaille.  Il  a  tûètiié  eé 
rang  par  l'intérêt  du  sujet  qui  y  est  traité  et  par  les  rares  quatitéa 
qu'a  montrées  l'auteur.  Ancien  élève  de  l'Ëcole  des  Chartes  et 
de  l'Ecole  des  Hautes  Etudes,  M.  Gustave  Fagnies  s'est  longue- 
ment préparé  à  un  travail  qui  demandait  des  études  aussi  pa- 
tientes que  variées ,  et  qu'il  a  exécuté  avec  un  soin  digne  de 
tout  éloge.  Il  a  extrait  des  archives  parisiennes,  malheureuse- 
ment bien  décomplétécs  par  les  incidents  nmltiples  de  tant  dé 


—  330  — 

iiiècies  féconds  en  vicissitudes  de  tout  genre,  tous  les  docu- 
ments qui  pouvaient  éclairer  son  sujet;  il  a  publié  intégrale- 
ment en  appendice  ou  communiqué  partiellement  en  note  ceux 
qui  lui  ont  paru  les  plus  importants;  il  a  joint  à  ce  fruit  de 
ses  recherches  la  lecture  de  fout  ce  qui  avait  été  imprimé  avant 
lui:  voilà  pour  le  labeur  purement  érudit.  Mais,  ces  textes 
ainsi  rassemblés,  il  restait  à  en  tirer  ce  qu'ils  contiennent,  et 
c'est  ce  que  l'on  n'avait  pas  encore  fait  même  pour  les  plus 
importants  d'entre  eux,  publiés  cependant  depuis  de  longues 
années.  C'est  qu'il  fallait,  pour  y  réussir,  non-seulement  les 
interroger  avec  persévérance  et  pénétration,  mais  posséder 
des  connaissances  qui  sont  rarement  réunies  aux  aptitudes 
spéciales  d'un  archiviste  et  même  d'un  historien.  11  fallait  se 
rendre  compte  des  procédés  techniques  de  chaque  industrie, 
des  conditions  particulières  de  chaque  commerce,  pour  com- 
prendre les  indications  brèves  et  elliptiques  de  documents  ré- 
digés jadis  par  et  pour  des  hommes  du  métier,  qui  enten- 
daient à  demi-mot  et  trouvaient  dans  leurs  traditions  et  dans 
leur  occupation  quotidienne  le  commentaire  d'un  texte  né  au 
milieu  d'eux,  il  fallait,  en  outre,  compenser  la  défectuoâtë 
inévitable  de  l'information  en  tirant  parti  de  chaque  fragment 
conservé,  et  savoir,  pour  cela,  assignera  tous  les  détails  leur 
place  et  leur  valeur  relatives.  M.  Fagniez  s'est  donné  Fins- 
traction  spéciale,  philologique,  technologique,  économique, 
dont  il  avait  besoin  pour  l'œuvre  qu'il  avait  entreprise.  Par- 
faitement maitre  de  son  sujet,  il  l'a  heureusement  et  clairement 
disposé,  évitant  toutes  les  digressions  inutiles,  toutes  les  in- 
ductions téméraires.  Dans  l'histoire  de  l'industrie  et  de  ceux 
qui  l'exerçaient  à  Paris  aux  xin*  et  xiv'  siècles,  il  a  introduit 
une  division  excellente  :  la  première  partie  de  son  livre  est 
consacrée  aux  personnes,  la  seconde  aux  choses.  Nous  ne  |>ou- 
vons  donner  de  son  ouvrage  une  idée  plus  juste  qu'en  repro- 
duisant la  table  de^  chapitres.  Le  livre  I*^  a  pour  litre  :  Or^-* 
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niaalion  civile,  religieuse,  économique  de  la  classe  induslrielle*  Il 
compreDd  les  huit  chapitres  suivants  :  Étal  de  l'industrie;  Vie 
civile  et  religieuse  du  corps  de  métier;  Vie  publique  du  corps  de  mi- 
lier;  VApprenti;  Wuvrier;  Conditions  pour  obtenir  la  maîtrise;  le 
Chef  d'industrie  ;  les  Gardes  jurés  et  la  juridiction  industrielle.  Le 
livre  II,  consacré  à  la  Monographie  de  certaines  industries,  se 
divise  en  sept  chapitres,  qui  sont  les  suivants  :  Meunerie  et  bou- 
langerie; Boucherie;  Bâtiment;  Industries  textiles;  Apprit,  teinture 
et  commerce  des  étoffes;  Confection  des  vêtements  tissés;  Orfèvrerie 
et  arts  accessoires.  La  première  partie  intéressera  surtout  Fhis- 
torien  et  l'économiste;  on  y  verra  ce  quêtaient,  à  leur  âge 
d'or,  ces  corporations  industrielles  dont  Texistence  était  étroi- 
tement liée  à  l'ensemble  des  institutions  politiques  et  religieuses. 
La  seconde  partie ,  plus  modeste  en  apparence ,  a  peut-être  un 
intérêt  plus  varié  et  sera  plus  fréquemment  consultée.  Les  re- 
cherches et  les  définitions  de  M.  Fagnies  éclairciront  plua  d'un 
texte  historique  ou  littéraire  demeuré  obscur.  Nous  r^rettons 
seulement  qu'il  n'ait  pas  pris  lui-même  l'initiative  et  appliqué 
plus  souvent  ses  résultats  en  dehors  de  leur  objet  direct,  Il  s'est 
à  peu  près  rigoureusement  restreint  aux  documents  d'archives  : 
il  est  vrai  que  s'il  avait  voulu ,  dans  l'inunense  littérature  du 
moyen  âge ,  chercher  et  expliquer  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'in-* 
dustrie,  il  aurait  entrepris  une  œuvre  inunense;  mais  oft  ne 
lui  aurait  pas  reproché  quelques  excursions  dans  cet  attrayant 
domaine,  d'où  il  aurait  parfois  rapporté  de  quoi  combler  cer- 
taines lacunes  de  ses  sources.  Son  livre  même  offirira  le  moyen 
de  le  compléter  :  grâce  à  lui»  l'histoire  intime  du  Paris  de 
saint  Louis  et  de  Philippe  le  Bel  est  redevenue  pour  nous  in- 
telligible et  vivante.  L'exposition  de  M.  Fagniez,  sobre  et  con- 
cise ,  est  en  même  temps  élégante  et  toujours  claire  ;  sa  conclu- 
sion, la  comparaison  qu'il  établit  en  finissant  entre  Tancienne 
industrie  monopolisée  et  réglementée  et  la  libre  industrie  mo- 
derne, montre  qu'il  n'est  pas  seulement  un  persévérant  et  sa- 
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gace  investigateur,  qu'il  sait  encore  envisager  son  sujet  de  haul 
et  qu'il  n'est  point  étranger  à  la  partie  la  plus  élevée  des  études 
économiques  auxquelles  il  apporte  de  précieux  documents.  Pa- 
blio  dans  la  Bibliothèque  de  VÉcoïe  des  Hautes  Etude$,  i  laquelle 
TAcadémie  a  maintes  fois  accordé  ses  plus  hantes  récompenses, 
le  livre  de  M.  Fagniez  contribuera  à  lui  faire  honneur. 

C'est  assurément  une  tendance  fort  louable  que  celle  qui 
pousse  aujourd'hui  les  savants  h  pénétrer  dans  notre  passé 
national  plus  avant  qu'on  ne  faisait  naguère ,  i  rechercher  cu- 
rieusement, non-seulement  les  faits  de  l'histoire  de  nos  pères, 
mais  les  détails  de  leur  vie  quotidienne.  Ces  intéressantes  études 
ne  doivent  pas  cependant  faire  négliger  ce  qui  est,  en  sonune, 
la  partie  la  plus  importante  de  nos  antiquités,  à  savoir  :  les 
monuments  que  les  siècles  passés  ont  laissés  sur  notre  sol  et 
qui  occupent  une  si  glorieuse  place  dans  notre  patrimoine  na- 
tional. L'archéologie  ne  doit  pas  rester  en  arrière  des  autres 
branches  de  Thistoirc;  elle  doit  s'astreindre,  elle  aussi,  â  celte 
méthodique  investigation,  à  cette  observation  patiente,  à 
cette  exactitude  de  détail,  à  cette  circonspection  de  critique 
qui  distinguent  aujourd'hui  l'étude  des  textes  historiques  ou 
littéraires.  Nous  avons  trouvé  ces  précieuses  qualités  dans  Pou- 
vrage  de  M.  Corroyer,  auquel  nous  avons  accordé  la  deuxième 
médaille  :  Descripùati  de  Fabbaye  du  MoMt^int^Mkhd  elJk  wen 
abords,  (ihargé  de  diriger  les  travaux  de  conservation  et  de 
restauration  qui  s'exécutent  depuis  quatre  ans  dans  l'abbaye  nor- 
mande, M.  Corroyer  Tavait  dès  longtemps  étudiée  sous  tous 
ses  aspects:  il  a  saisi  avec  joie  l'occasion  de  l'examiner  plus  pro- 
fondément, de  pénétrer  avec  audace  et  prudence  dans  ses  mys- 
tères les  plus  cachés,  et  de  la  disséquer  pour  ainsi  dire.  L'es- 
prit, étonné  de  cette  accumulation  de  constructions  différentes, 
presque  toutes  éminemment  remarquables,  qui  se  sont  entas- 
sées sur  le  rocher  de  la  Toml>e  au  Péril  de  la  Mer,  n'avait  pas 
su  jns4]u'à  présent  en  discernf^r  les  éléments  avec  certitude  et 
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reconnaître  la  part  de  chaque  siècle  dans  Fenfanteineoi  cl  Ta- 
chèyement  de  cette  œuvre  unique.  Pour  y  réussir,  il  fallait 
étudier  lentement  et  à  part  chaque  pièce  du  prodigieux  assem- 
blage. C'est  la  tâche  que  se  donna  M.  Corroyer,  hhs  son  débuts 
il  eut  la  main  heureuse  en  remettant  au  jour,  avec  la  tondie 
d'un  autre  abbë,  oeUe  de  Robert  de  Torigni  (mort  en  1186), 
le  fJus  illustre  des  abbés  du  Mont.  S'édairant  de  tous  les 
textes  qui  nous  sont  parvenus,  puisant  aui  meilleures  sources 
les  règles  de  sa  critique ,  il  a  surtout  aj^orté  dans  soq  Irivail 
le  précieux  appoint  de  ses  connaissances  spéciales  d'architecte* 
C'est  grâce  à  elles  qu'il  a  pu  restituer  à  l'abbé  Roger  II  (mort 
en  lias)  des  constructions  qu'on  attribuait  à  Robert  de  To-^ 
rigni,  et  lui  enlever  au  contraire,  pour  le  rendre  à  Jourdain 
(  mort  en  1 9 1  d  ),  Thonneur  d'avoir  bâti  cette  partie  de  l'abbaye 
qui  a  gardé  et  mérité  si  bien  le  nom  de  la  MerveUh.  Cest  par 
l'étude  critique,  non-«euIement  des  formes»  mais  encore  des 
procédés  de  construction ,  que  M.  Corroyer  est  arrivé  à  ces  ré* 
sultats  aussi  assurés  qu'importants.  Grâce  à  lui,  Fabbaye  qu'il  ^ 
restaure  avec  tant  de  science  et  de  goèt»  H  qui  aura  bieotAt 
retrouvé  son  ancienne  splendeur,  donnera  autant  d'insimction 
à  l'archéologue  qu'elle  offre  de  charme  à  l'artiste.  Nous  n'avons 
pas  hésité  à  récompenser  par  la  seconde  médaille  l'cBUvre  de 
M.  Corroyer,  à  laquelle  des  plans  excellents,  des  gravures  très* 
nombreuses  et  fort  bien  exécutées,  ajoutent  beaucoup  d'attrait 
et  de  valeur.  Cette  DescriptiaH  n'est  cq>endant  que  ie  prélude 
d'un  ouvrage  plus  considérable,  qu'elle  nous  fait  atteiHire  avec 
impatience,  tout  en  nous  aidant  à  patienter  t  c'est  une  ilfoii^ 
graphie  archéolcgigue  du  M&ntrSaini^MicheL 

Du  Monl-Saint->Michel  aux  tles  normandes  il  n'y  a  pas 
loin,  et  nous  sommes  tout  portés  pour  nous  occuper  des 
deux  mémoires  de  M.  Julien  Havet  auxquels  noua  avons 
attribué  la  troisième  médaille.  Voilà  longtemps  que  Jersey  et 
Guernesey  ont  vu  se  briser  le  lien  naturel  qui  les  rattachait  à 
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la  Normandie:  maïs,  grâce  aux  principes  libéraux  du  gou- 
vernerneni  anglais,  elles  sont  restées  pendant  des  siècle> 
purement  françaises  par  les  institutions  aussi  bien  que  |Mr 
le  langage;  elles  le  sont  encore  en  grande  partie,  et  les 
études  qui  leur  sont  consacrées  figurent  à  bon  droit  dans  ce 
concours.  Les  deux  opuscules  de  M.  Havet  (Série  ehrmwlogiqme 
des  gardiens  et  seigneurs  des  îles  normandes,  ugS-^tâGî;  les 
Cours  royales  des  îles  normandes)  n'offrent  à  eux  deux  qu'un 
petit  volume,  et  les  sujets  en  sont  fort  restreints.  Mais  en  les 
lisant  on  est  bien  vite  frappé  de  l'excellence  de  la  méthode 
et  du  travail  :  les  matériaux  ont  été  patiemment  recherchés, 
soigneusement  vérifiés,  habilement  mis  en  œuvre;  re^positioD 
est  d'une  clarté  irréprochable,  et  les  déductions  sont  d*une 
rigueur  mathématique.  Quant  au  sujet,  la  façon  dont  il  est 
traité  l'a  singulièrement  élargi.  En  réalité,  nous  avons  uo 
tableau  complet  des  institutions  des  tles  anglo-normandes,  et 
ce  tableau  se  rattache  d'autant  plus  étroitement  à  Thistoire  de 
la  Normandie  que  tous  les  éléments,  pour  la  période  la  plus 
ancienne,  ont  été  fournis  par  les  archives  de  la  Mandie. 
D'ailleurs,  les  institutions  des  îles  sont  originairement  nor- 
mandes, et  leur  étude  jette  par  conséquent  un  grand  jour 
sur  l'histoire  de  nos  propres  institutions.  —  Dans  son  premier 
mémoire,  M.  Havet  a  établi  la  série  des  gardiens  et  seigneurs 
(les  îles  depuis  la  fin  du  xii*  siècle.  C'était  une  tâche  assez 
diiiicile.  Il  fallait,  en  effet,  laisser  de  côté  un  grand  nombre 
d'indications  fautives,  rectifier  beaucoup  de  dates,  et  suppléer 
par  d'ingénieux  rapprochements  à  des  lacunes  sensibles  dans 
les  documents.  Le  catalogue  dressé  par  M.  Havet  est  aussi 
romplet  qu'il  |)ouvait  l'^'tre;  c*est  une  base  solide  pour  la 
chronologie  générale  de  l'histoire  des  îles  anglo-normandes« 
L'auteur  a  également  soumis  à  une  critique  sévère,  dans  son 
second  mémoire,  l'origine  et  la  valeur  des  textes  juridiques 
qu'il  avail  à  cniplovcr  et  dont  plusieurs  ont  été  profondément 
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altérés,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  encore  aujourd'hui  tombés 
en  désuétude  dans  les  cours  judiciaires  des.tles.  Il  ne  se 
contente  pas  de  signaler  les  altérations  et  les  interpolations; 
il  détermine  les  circonstances  dans  lesquelles  elles  se  sont 
produites  et  les  causes  qui  les  ont  amenées;  c'est  ainsi  qu'il  a 
démontré  la  fausseté  des  prétendues  constitutions  de  Jean 
Sans-Terre  et  dévoilé  la  façon  dont  elles  ont  pris  naissance 
au  xYTi*  siècle.  Mais  le  principal  mérite  de  M.  Havet,  c'est 
d'avoir  analysé  la  composition  des  cours  royales  de  Jersey  et 
(le  Guernesey,  d'avoir  suivi  les  modifications  qui  s'y  sont 
introduites  depuis  le  commencement  du  xin*  siècle  jusqu'à 
nos  jours,  d'avoir  nettement  déterminé  les  attributions  de 
chacun  des  membres  ou  des  officiers  des  cours.  Il  a  extrait 
des  textes  tout  ce  qu'on  pouvait  leur  demander,  et  a  fait 
servir  les  usages  encore  en  vigueur  à  les  interpréter  et  à  les 
compléter.  Ce  qui  se  pratique  aujourd'hui  à  Jersey  et  â 
Guernesey  est,  en  effet,  le  commentaire  vivant  des  chartes, 
des  enquêtes  et  des  extentes  du  xiii*  et  du  xiv*  siècle.  Nulle 
part  ailleurs  l'historien  des  institutions  judiciaires  du  moyen 
âge  n'a  de  pareilles  ressources  à  sa  disposition,  et  M.  Havet 
a  su  en  tirer  le  meilleur  parti.  Le  chapitre  relatif  aux  jurés 
est  particulièrement  remarquable;  leurs  droits  et  leurs  préro- 
gatives, le  mode  de  leur  élection^  le  rôle  qu'ils  jouent  dans 
leurs  cours,  voilà  autant  de  points  qui  sont  mis  en  lumière, 
o,i  à  propos  desquels  sont  données  des  solutions  qui  frappent 
en  même  temps  par  leur  originalité  et  leur  justesse.  On  peut 
seulement  regretter  que  le  travail  de  l'auteur  soit  purement 
descriptif,  et  qu'après  nous  avoir  fait  si  bien  connaître  les 
institutions  judiciaires  des  lies  et  les  personnages  ea  qui  elles 
s'incarnaient ,  il  ne  nous  ait  pas  montré  ces  personnages  agis- 
sant et  ces  institutions  fonctionnant.  Mais,  dans  le  cadre  où 
il  s'est  renfermé,  il  ne  mérite  que  des  éloges.  Toutes  les 
assertions  sont  établies  par  des  preuves,  et  la  série  des  pièces 
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juslili'^atires  s^^l  à  Aï*'  .^ule  un  titre  «érieui  à  une  ilktiar- 
tioo.  L^^  documents  que  Fauteur  [MiUîe  el  qn*il  a  tirés  de» 
archÎTCs  de  France  *fi  d'AugleteiTe  soiat  rurîeux  par  eoi- 
m^mes.  et  ia  valeur  en  est  encore  relevée  par  la  tàçon  dont 
le  texte  en  est  établi  et  la  date  déterminée.  En  rénuDé,  non» 
f»onvon>  dire  que  si,  parmi  les  ouvrages  qui  figoreot  au 
concoure  de  cette  anné»'.  il  en  est  qui  ont  plus  d*ëteiidiie  et 
de  portée,  aucun  D*est  composé  avec  plus  d*art,  de  srience  el 
de  critique:  aucun  ne  permet  de  concetoir  sur  Tavenir  de  son 
nuteur  de  plus  lives  et  de  plus  justes  espérances. 

ri>mme  M.  Havet,  comme  M.  Fagniez,  M.  Sepel  est  élève 
d<>  l'Ecole  des  ^^hartes  et  de  FEcole  des  Hautes  Eludes  :  c'est 
dans  ie  domaine  de  Thistoire  littéraire  qu'il  eierce  soo  éra- 
dition  et  sa  critique.  Dans  tout  autre  concours  que  cdai 
de  1 87  S .  M.  Sepet  aurait  certainement  obtenu  une  nsédaiUe. 
Des  deux  ouvrages  qu'il  a  soumis  à  notre  examen,  rua,  k 
Drame  chréûem  tm  wtoyea  âge,  est  un  recueil  d'arlieles  destinés 
au  ^nd  public  et  par  là  même  un  peu  en  dehors  de  noire 
appréciation  :  ils  offrent  certainement  des  vues  intéressantes 
pt  s'appuient  sur  des  recherches  solides,  mais  ils  ne  présentent 
ni  les  preuves  ni  les  développements  qui  pouiraicat  leur 
assurer  un  caractère  vraiment  scientifique.  .Nous  ne  les  men- 
tionnons que  pour  mémoire,  et  nous  devons  dire  que  si  nous 
les  anons  fait  entrer  plus  sérieusement  en  ligne  de  compte, 
nous  aurions  été  obligés  de  faire  des  réserves  expresses  au 
sujet  de  certaines  théories  historiques  et  littéraires  de  fauteur. 
Mais  ces  théories  apparaissent  à  peine,  tandis  que  les  re- 
ch(.*rches  éruditcs  et  les  inductioas  scientifiques  aboadeat 
dans  ie  second  ouvrage  de  M.  Sepet  :  Im  Prophkeê  dm  CkriiL 
Lie  volume,  composé  d'une  série  d'études  sur  les  origines  et 
rhistoire  d'un  des  plus  importants  parmi  nos  anciens  aqrs- 
lères.  mérite  au  plus  haut  degré  d'attirer  l'attention.  Publiés 
en  divers  articles  dfins  la  BihlioUtèqitf  A  PEcole  de9  Cknrl»^ 
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les  résultats  auxquels  est  arrivé  M.  Sepei  sont  déjà  répandus 
dans  le  cercle  des  personnes  qui  s'intéressent  à  notre  histoire 
littéraire,  et  constituent  pour  cette  histoire  une  véritable 
acquisition.  Après  les  grands  travaux  de  MM.  Magnin  et  Du 
Méril  sur  le  théâtre  religieux  du  moyen  âge,  il  restait  encore 
beaucoup  à  faire.  On  ne  saisissait  pas- bien  le  b'en  qui  rat- 
tache à  l'origine  les  mystères  à  la  liturgie;  on  ne  se  rendait 
pas  un  compte  exact  des  diverses  phases  que  représentent  les 
monuments  de  date  et  de  provenance  diverses  arrivés  jusqu'à 
nous;  on  ne  comprenait  pas  les  motifs  traditionnels  et  la 
profonde  raison  d'être  de  la  construction  générale  et  de 
beaucoup  des  détails  les  plus  importants  de  ces  œuvres 
curieuses.  M.  Sepet  a  jeté  sur  toutes  ces  questions  une  lu- 
mière nouvelle  et  décisive,  tant  par  d'heureuses  rencontres 
dans  les  manuscrits  que  par  l'application  d'une  méthode 
excellente,  attentive  à  tous  les  détails  et  dirigée  par  des  vues 
générales  très-justes.  Dans  un  sermon  attribué  à  saint  Au- 
gustin, l'orateur,  pour  combattre  les  Juifs,  évoque  successi- 
vement tous  les  personnages  de  l'ancienne  Loi  qui,  d'après 
lui,  ont  annoncé  le  Christ  par  leurs  prophéties  ou  l'ont  sym- 
bolisé par  leurs  actes  mêmes.  M.  Sepet  a  montré  que  ce 
sermon,  inséré  sous  forme  de  leçon  dans  l'office  du  jour  de 
Noël,  a  été  la  base  de  tout  un  développement  dramatique 
qu'on  ne  peut  comprendre  qu'en  le  rattachant  à  ce  point  de 
départ.  D'abord,  on  fait  chanter  par  des  voix  différentes  les 
paroles  mises  dans  la  bouche  de  chacun  des  prophètes.  Puis 
les  chanteurs,  déjà  munis  de  quelque  insigne  qui  les  carac- 
térise (Moïse,  par  exemple,  avec  les  tables  de  la  Loi  &  la 
main  et  des  cornes  dorées  sur  la  tête,  Abacuc  avec  une 
besace,  David  avec  une  couronne  et  un  manteau  royal), 
sortent  d'un  endroit  caché  à  l'appel  de  l'évocateur,  viennent 
dire  leur  morceau  et  défdent  ensuite  processionnellement.  Qp 
va  bientôt  plus  loin  :  ^alaam,  quand  on  l'appelle,  apparatt 
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sur  une  iinossp:  fangt*  lin  bnrro  ic  chemin;  un  onfant  caeh«^ 
sous  In  longue  housse  de  TAnesse  n^pond  pour  elle:  voilà  une 
petite  scène  qui  se  caractérise  dans  ce  grand  dialogue  déjà 
l)ien  voisin  du  drame.  D'autres  scènes,  qui  se  forment  en 
mémo  temps,  y  touchent  de  plus  près  encore:  Nabuchodo- 
nosor  était  invoqué  dans  le  sermon  à  cause  des  paroles  qu*il 
(lit  en  voyant  les  trois  jeunes  gens  sains  et  saufs  dans  la 
fournaise,  et  avec  eux  un  quatrième,  ce  pareil  à  un  fils  de 
Dieu  :  n  on  s'avise  de  mettre  le  tout  sous  les  yeux  des  specta- 
teurs :  voici  dans  Téglise  la  fournaise,  où  des  étoupes  vont 
faire  une  grande  (lamme,  au  milieu  de  laquelle  les  trois 
jeunes  Israélites  chantent  leur  cantique,  pendant  qu'à  oAté 
d'eux  apparaît  le  te  fils  de  Dieu  ;  r>  voici  plus  loin  le  trône  de 
Nabuchodonosor,  et  bientôt  celui  de  Darius,  et  la  fosse  aux 
lions,  et  le  chamj)  d'Abacuc.  Il  arrive  souvent  que  ces  petits 
drames  se  développent,  et  finalement,  trop  à  l'étroit  dans  leur 
radre  et  capables  de  vivre  par  eux-mêmes,  s'en  détachent 
ee  comme  un  fruit  mûr  se  détache  de  l'arbre.  »  Il  est  rare  ce- 
p(*ndant  qu'ils  ne  gardent  pas  quelque  marque  visible  de  leur 
primitive  attache:  tantôt  ils  se  terminent  par  une  allusion 
|)ositive  h  la  naissance  du  Sauveur:  tantôt  ils  ne  font  que 
précéder  le  défilé  des  prophètes,  qui  a  lieu  dans  les  anciennes 
conditions.  iM.  Sepet  étudie  ainsi  le  drame  latin  de  Damiet^ 
les  drames  français  d'Adam  et  d'Abd,  et  il  fait  voir  qu'ils  ne 
sont  que  des  épisodes,  d'abord  amplifiés»  puis  tcdésagr^és,» 
de  l'ancien  Ludus  fropheUirxtm.  11  nous  montre,  par  une  étude 
ingénieuse  des  textes,  le  développement  externe  du  drame 
marchant  parallèlement  à  son  développement  interne  :  d'abord 
enfermée  dans  le  chœur,  la  représentation  issue  du  sermon 
sur  les  prophètes  s'empare  bientôt  de  la  nef;  dans  la  (orme  à 
laquelle  le  drame  dîAdam  sert  de  prologue,  elle  sort  même 
de  l'église,  elle  s'appuie  au  porche,  maïs  le  chœur  est  cn^ 
core  dans  l'église  et  accompagne  les  différentes  |)éripétie5  de 
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Tœuvre  par  des  chants  purement  liturgiques.  Même  marche 
pour  rhabillement  des  acteurs ,  qui  passe  insensiblement  des 
vêtements  sacerdotaux  aux  vrais  costumes  de  théâtre,  en 
gardant  toujours  quelque  chose  de  son  origine;  même  marche 
pour  la  langue  :  le  français  apparaît  d'abord  timidement, 
comme  farciture,  puis  il  gagne  jusqu'à  devenir  tout  à  fait 
dominant  et  à  ne  laisser  au  latin  que  quelques  versets  chantés 
par  le  chœur  ecclésiastique.  M.  Sepet,  qui  sait  donner  à 
toutes  ces  démonstrations  la  forme  la  plus  intéressante,  in- 
dique la  variété  des  types  qu'on  peut  rapporter  à  chaque 
phase,  y  ramène  les  textes  qui  nous  sont  parvenus,  et  termine, 
un  peu  brusquement  peut-être,  en  montrant  au  xv*  siècle, 
dans  le  Mystère  du  vieux  Testament,  le  dernier  aboutissement 
et  l'épanouissement  le  plus  touffu  du  vieux  mystère  des 
Prophètes  du  Christ.  C'est  un  grand  mérite,  dans  ces  études 
vraiment  difficiles,  d'avoir  posé  des  jalons  qu'on  peut  re- 
garder comme  assurés;  le  mérite  est  grand  surtout  quand, 
comme  ici,  des  textes  découverts  ont  été  mis  à  profit  avec 
sagacité  et  intelligence;  enfin,  nous  devons  regarder  comme 
un  surcroît  de  mérite  une  exposition  claire,  agréable  et  atta- 
chante. Nous  espérons  que  M.  Sepet  continuera  ses  fruc- 
tueuses recherches,  et  nous  donnera  l'occasion  de  lui  attri- 
buer une  récompense  plus  haute  que  celle  dont  il  nous  faut 
nous  contenter  cette  année. 

L'ouvrage  de  M.  Aurès,  auquel  nous  avons  attribué  la 
deuxième  mention  honorable,  nous  reporte  dans  un  temps  et 
dans  un  ordre  de  faits  bien  différents  de  ceux  qu'a  étudiés 
M.  Sepet.  La  Monographie  des  bornes  milliaires  du  département 
du  Gard  est  un  des  meilleurs  travaux  épigraphiques  qui 
aient  paru  dans  ces  dernières  années.  Les  petits  monuments 
qu'a  étudiés  l'auteur  offrent  plusieurs  genres  d'intérêt  :  on 
peut  les  étudier  comme  documents  métrologiques,  géogra- 
phiques et  historiques.  M.  Aurès  n'a  négligé  aucun  de  ces 
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uoinls  lit*  vuo;  s'il  a  accordé  moins  d'iiiiporlance  à  la  géogra- 
phie, cesl  (|ii'il  y  avait  peu  à  faire  de  ce  côté.  La  métrologie 
avait  (l(^jà  été  Tobjet  de  la  part  de  lauteur  d'études  intéres- 
santes ((lie  TAcadémie  a  distinguées,  mais  où  se  trouvaient 
des  témérilés  qui  n'ont  pas  pénétré  dans  le  présent  travail. 
C'est  surtout  comme  contribution  importante  à  rarchéologie 
iiistonque  que  ce  travail  a  attiré  notre  attention.  M.  Aurès  a 
procédé  avec  une  grande  critique.  Chacun  des  éléments  dont 
il  fait  usage,  —  soit  qu'il  existe  encore,  soit  que  nous  en 
devions  la  connaissance  à  des  écrivains  plus  ou  moins  an- 
ciens, —  est  soumis  à  un  examen  très-soigneux,  d'où  il  sort 
avec  toute  sa  valeur.  Les  caractères  extérieurs  des  milliaires 
d'Auguste,  de  Tibère,  de  Claude,  d'Antonin,  sont   déter- 
minés mathématiquoment,  en  sorte  que  de  simples  fragments 
peuvent  iHrc  classés  et  employés  ensuite  concurremment  avec 
des  monuments  complets.  La  méthode  est  judicieuse  et  les 
résultats  sont  intéressants.  Le  terrain  dans  lequel  M.  Aurès  a 
renfermé  son  investigation  était  particulièrement  heureux;  car 
dans  aucun  département  le  genre  de  monuments  dont  il  s'agit 
n'est   aussi  abondant  que  dans   le   déparlement  du   Gard. 
D'autres  cependant  en  contiennent  en  plus  ou  moins  grand 
nombre,  et  beaucoup  pourraient  fournir  le  sujet  d'un  travail 
analogue  à  celui  de  M.  Aurès;  en  souhaitant  qu'on  suive  son 
exemple,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  le  pn^ser 
pour  modèle. 

C'est  encore  k  une  monographie  que  nous  avons  attribué 
ta  troisième  mention  honorable,  mais  le  titre  seul  rapproche 
te  livre  de  M.  Le  Men  du  mémoire  de  M.  Aurès.  La  Mmicgra^ 
pliie  de  la  caihédrak  de  Quimper  est  un  ouvrage  important, 
fruit  d'un  long  et  consciencieux  labeur.  Il  est  d'un  genre  qui 
compte  déjà  en  France  beaucoup  d'excellents  spécimens  et 
(|u'on  ne  saurait  trop  recommander,  parce  que  les  travaux  qui 
lui  appartiennent  ont  à   la  fois  un  vif  intérêt  local  et  une 
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portée  générale,  qu'ils  peuvent  être  exécutés  sur  les  lieux  sans 
les  ressources  multiples  qu'on  trouve  parfois  difficilement  en 
province,  qu'ils  ont  une  valeur  durable,  et  qu'ils  assurent 
contre  toutes  les  chances  de  destruction  la  conservation  de 
renseignements  précieux.  Construite  dans  les  deux  premiers 
tiers  du  xiii*  siècle,  la  cathédrale  de  Quimper  offre  un  type 
très-intéressant  pour  l'étude  de  nos  grands  édifices  religieux, 
et  notamment  pour  les  modifications  particulières  que  devait 
subir  l'art  français  en  pénétrant  jusqu'au  fond  de  la  Bretagne. 
Tous  les  genres  de  documents  qu'on  peut  chercher  et  trouver: 
au  sujet  d'un  monument  de  cet  ordre,  M.  Le  Men  parait  les 
avoir  épuisés  :  description  architecturale,  nomenclature  des 
artistes,  artisans,  ouvriers  qui  ont  pris  part  à  l'achèvement» 
à  la  décoration,  à  l'ameublement  de  l'édifice,  curieux  inven- 
taires, comptes  de  dépenses,  tout  a  été  réuni  pour  faire  de  la 
monographie  de  la  cathédrale  de  Quimper  un  ouvrage  aussi 
utile  qu'attrayant.  Les  archéologues  ne  seront  pas  seuls  à  le 
lire  avec  profit;  plus  d'un  trait  recueilli  par  M.  Le  Men  inté- 
resse l'histoire  des  mœurs,  des  institutions  et  des  classes  so- 
ciales. 

Le  livre  de  M.  l'abbé  Dachoux,  qui  a  mérité  la  quatrième 
mention,  nous  ramène,  bien  loin  des  côtes  de  l'Océan,  dans 
cette  Alsace  ancienne  dont  M.  l'abbé  Hanauer  nous  a  si  bien 
fait  connaître  la  vie  matérielle.  C'est  la  vie  religieuse  et  morale 
de  la  ville  de  Strasbourg  au  xv*  siècle,  dont  l'auteur  a  tracé 
le  tableau  en  lui  donnant  pour  centre  la  figure  originale  et 
vigoureuse  de  Jean  Geyler  de  Kaysersberg.  Pendant  plus  de 
trente  ans  (1A78-1510),  Geyler  a  été  prédicateur  de  la  cathé- 
drale de  Strasbourg,  et  il  ne  faut  pas  entendre  simplement  par 
là,  comme  on  le  ferait  de  nos  jours,  un  homme  chargé  d'an- 
noncer aux  fidèles  la  parole  de  Dieu  ;  c'était  un  personnage 
public,  une  espèce  de  tribun,  inviolable  dans  ses  hardiesses, 
et  qui  rappelait  sans  ménagcTnents  au  respect  de  la  loi  divine, 


i*^  :r-^v:'s=':r*i   i-  ii  R^wcm»?.  Vf.  fibb^  Dadiem  a  p»  a 
■•.ï~r.  :r:o  .i-'-r^i'^c:  r-^îit-ètrv.  «i-*  r^:it«r '-l'tte  inipvlaixfxi.  D 
nV"-**::  r*-?  i»^:  r.  -i»»  >•  l'zzçi^  'i-^flioa&traCÎQft»  poor  éCakKr 
<pi'*::  ::  :t  r^  j-^î  V'::t*  -i  U  fi  •ifvl.îr  «tait  ati  fib  sixdbk  dk 
iTi-ris^    îioL'p-  :  i  v^i  -iL*»?-  îOQ  oraiodoiîe  a'ert  po»  «n 
'**!.  \::s  '  :  ■.r..i>-i.r>  ^liinîerunt  ass<»  l*  iiii>«'ini  igc  pomr 
sav  >  ];;■=•.  ^isiu'i  L^:!i-r.  -:-  sm:  prm<«*ii»efit  cemx  q«i  ai- 
•t^âlrc:  !•?  : .  7s  iXrL?»^,  -rai  pi  s^  fu^awiit  de  <ob  rtle  et  de 
-la  !ara<:*-rT  fiJ-ii  i-?  pIu:?  -^?*»v-.  qui  ont  r>?prii  ai«  le  pfaa» 
•i*  ï-h-^mrs:>^  ■*!:  riniiî^jiîi-^n  1*»  n^<çbgefi«res  oa  le»  qgare- 
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•' ir-  •}-  '^mw:-:-  ^  fiïî  d*  la  s-xiêté  de  ?on  tempcSL  Ses  ko- 
mrîi-=-?  iis-rirm-T-.   juî  v-n:  ua  m»>ièl«»  de  *ljle  EimOier  et 
-i.  lii-:::  iiros^  T-cnlair»?.  >'>rit  an-?  satire  anirenelle:  la  ee^ 
i'^hr^  \^-'  r^  fVvj.  «ie  Srb^!«în  Braat.  qui  a  foatm  sovrent 
d^>s  :h-T-rs  ^u\  fermons  d-^  G»*jler.  n'a  pas  lear  OMnlani  et 
i««ir  ^iH-rié.  '/•=<;  par  ••»?  r:-le  de  «^nsear  impitovaUe  et  de 
m«>n[i^»^  s3tir[|U'>  >pe  Geyirr  tient  une  plaee  conàdérakle 
daof  lliifloin?  de  S{r^b->arg  et  dans  la  littéralme  popahire 
d>»  i'A{5a--e.  En  mettant  à  notre  poriéi^.  par  de»  eitatiom  bien 
•*h':î>:e>.  des  îe\!r>  curîeui  et  peu  connus.  M.  Tabbé  Dacbeai 
nous  a  donn*.-  plus  '{ue  la  biographie  de  Gevier  :  il  nons  a  re- 
|.>ré<entê  ibns  <on  cadre  et  dans  son  entourage  ce  prkre  kanK 
iu  milieu  de  son  peuple,  qu'il  reprend  sans  cesse  avec  ramer- 
tume  d*an  prophète  if  Israël,  et  dont  il  trare.  arec  les  tons  les 
i>lti>  lifs  et  le^  plus  famili*^r«.  des  portraits  si  re»eiuhlapts 


—  343  — 

que  les  coupables  ne  peuvent  faire  aulreinent  que  de  s'y  re- 
connaître. Par  sa  liberté  même  de  langage  à  l'égard  du  clergé, 
Geyler  montre  quelle  sève  et  quelle  indépendance  existaient 
alors,  à  côté  des  abus,  dans  l'Eglise  catholique;  il  prouve 
que,  sans  subir  le  grand  déchirement  luthérien,  elle  aurait 
trouvé  dans  son  sein ,  si  elle  avait  su  s*y  résoudre  à  temps , 
assez  de  force  et  de  courage  pour  se  réformer  elle-même. 

C'est  une  réforme  partielle,  d'une  importance  secondaire  et 
d'une  date  bien  postérieure,  qu'a  racontée  M.  Louis  Guibert 
dans  son  livre  sur  la  destruction  de  l'ordre  de  Grandmont.  Opérée 
en  1784  par  l'action  combinée  de  l'Eglise  de  France,  du  Gou- 
vernement français  et  de  la  Cour  de  Rome,  celte  suppression, 
justifiée  par  des  considérations  de  tout  genre,  appartient  à 
une  époque  trop  récente  pour  que  nous  eussions  pu  admettre 
au  concours  le  livre  de  M»  Guibert,  si  180  pages  n*en  étaient 
consacrées  à  la  reconstitution  du  bullaire  de  Grandmont  et 
|)rès  de  3  00  à  l'histoire  sommaire  des  maisons  qui  relevaient 
de  ce  chef  d'ordre.  Le  bullaire  ne  comprend  pas  moins  de 
tiliS  bulles  :  on  le  voit,  la  matière  a  de  l'importance.  S'éclai- 
rant  des  études  critiques  faites  avant  lui  sur  plusieurs  de  ces 
documents,  M.  Guibert  s'est  en  général  fort  bien  acquitté 
d'une  tâche  délicate.  11  n'a  pas  été  dupe  des  fraudes  qui  se  sont 
anciennement  commises  dans  les  archives  de  plusieurs  maisons 
de  l'ordre  de  Grandmont;  il  n'a  pas  hésité  à  condamner  plu- 
sieurs des  premières  bulles ,  notamment  celles  de  Grégoire  VII  ; 
mais  il  a  été  encore  trop  indulgent  pour  quelques  pièces 
[)lus  récentes.  La  bulle  d'Adrien  IV  qu'il  a  enregistrée  sous 
le  n°  4  est  ou  supposée  ou  gravement  altérée;  l'existence 
de  la  bulle  à  laquelle  il  assigne  le  n°  5  est  fort  douteuse;  les 
bulles  n***  7  et  8,  qu'il  attribue  à  Alexandre  111,  paraissent 
devoir  être  restituées  à  Alexandre  IV,  si  elles  sont  authentiques. 
Une  autre  imperfection  qu'il  faut  signaler  dans  le  bullaire  de 
M.  Guibert,  c'est  que  l'auteur  n'a  presque  jamais  rigoureuse- 
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ment  déteriiiiii<'>  les  v<^ritcible> dates  des  bulle.>  qu'îl  a  analysées: 
les  efforts  (|u*îl  a  faits  pour  en  iixer  quelques-unes  trahissent 
une  certaine  inexpérience.  Ces  légères  fautes  ne  doivent  pas 
nous  empêcher  de  rendre  justice  au  travail  de  M.  Guibert:  il 
s'est  livré  à  des  recherches  étendues,  les  a  poursuivies  dans 
un  excellent  esprit .  et  ses  analyses  de  bulles  sont  très-satisfai- 
santes. Les  notices  qui  concernent  les  maisons  dépendantes 
de  Grandnionl  nous  ont  aussi  paru  dignes  d'éloge.  Pour  les 
dresser,  l'auteur  a  surtout  utilisé  avec  fruit  une  préciense 
collection  de  manuscrits  concernant  l'histoire  ecclésiastique. 
conservés  dans  la  bibliothèque  du  séminaire  de  Limoges: 
M.  Guibert.  qui  a  tiré  si  bon  parti  de  ces  documents,  paraît 
avoir  ignoré  qu'un  catalogue  analytique  en  avait  été  publie 
dès  1837  par  M.  Allou  dans  le  premier  des  AmkWiireB  hisUh- 
riques  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France.  Habitées  par  des 
religieux  illettrés,  qui  n'ont  jamais  marqué  dans  l'histoire  de 
l'Eglise  n  les  maisons  de  l'ordre  de  Grandmont  sont  générale* 
ment  très-peu  connues.  En  nous  en  donnant  une  liste  qui 
parait  complète,  avec  un  résumé  des  pièces  qui  s'y  rapportent, 
pièces  dispersées  dans  les  archives  de  tous  nos  départements* 
M.  Guibert  nous  rend  un  véritable  service,  et  ce  chapitre  de 
son  livre  sera  souvent  consulté.  Nous  avons  d'autant  plus  vo* 
lonticrs  accordé  une  mention  à  la  partie  de  cet  ouvrage  qni 
rentre  dans  les  limites  du  concours,  que,  dans  l'autre  partie. 
qui  ne  peut  y  figurer  directement,  M.  Guibert  se  montre  un 
historien  exact,  impartial,  judicieux,  dont  le  style  très-ckir 
n'est  certes  pas  dépourvu  d'agrément. 

A  côté  de  rhistoire  et  de  l'archéologie,  la  linguistique  his- 
torique ligure  de  plus  en  plus  fréquemment  dans  nos  con- 
cours. Nous  sommes  heureux  de  voir  se  développer  suivant 
les  méthodes  rigoureuses  de  la  science  moderne  cette  branche 
importante  de  nos  antiquités  :  c'est  un  rayon  lumineux  de  plus 
(|ni  vieni  se  projeter  sur  notre  passé  national.  L'ouvrage  de 
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M.  Luchaire,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres 
(le  Bordeaux^  sur  les  Origines  linguistiques  de  V Aquitaine,  a  re- 
présenté ces  études  dans  le  présent  concours.  Nous  avons  été 
heureux  d'encourager  une  tentative  faite  avec  intelligence  et 
réflexion  pour  résoudre  un  problème  aussi  intéressant  que  dif- 
ficile. M.  Luchaire  a  voulu  établir  avec  plus  de  précision 
qu'on  ne  l'avait  fait  avant  lui  la  parenté  de  Ig  langue  des  an- 
ciens Aquitains  avec  le  basque  actuel,  qui  d'ailleurs,  d'après 
la  théorie  de  Humboldl  à  laquelle  l'auteur  se  rallie  avec  raison, 
représenterait  un  dialecte  ibérique.  Subsidiai rement  il  a  es- 
sayé de  montrer  dans  les  patois  gascons  actuels  des  traces 
plus  ou  moins  profondes  de  cet  ancien  idiome  aquitanique 
jadis  employé  dans  la  région  où  ils  se  parlent  aujourd'hui. 
Les  recherches  de  M.  Luchaire  sont  conduites  avec  entente; 
son  exposition  est  d'une  clarté  remarquable.  On  peut  signaler 
(|uelques  lacunes  dans  l'enchaînement  de  ses  propositions,  et 
les  résultats  ne  sont  pas  partout  assurés;  mais  ils  paraissent 
décisifs  ou,  en  tout  cas,  très-vraisemblables  sur  fJnsîears 
points.  Après  avoir  appuyé  par  quelques  rapprochements  frap- 
pants l'identification  du  basque  à  la  langue  des  Ibères,  M.  La-* 
chaire  aborde  un  travail  tout  à  fait  neuf  :  il  soumet  à  un  essai 
d'interprétation  par  le  basque  des  noms  propres  aquitains 
transmis  par  les  monuments  épigraphiques  de  l'antiquité.  Si 
beaucoup  ont  résisté  à  ses  efl*orts,  si  certaines  de  ses  explica- 
tions sont  douteuses,  on  ne  peut  nier  que  quelques-unes  ne 
soient  probables.  La  question  traitée  dans  les  chapitres  qui 
suivent  le  premier  n'est  pas  nécessairement  connexe  avec  le 
sujet  de  celui-ci,  et  M.  Luchaire  ne  paraît  pas  s'en  être  rendu 
suffisamment  compte.  Plusieurs  savants,  notamment  M.  Broca, 
ont  rendu  très-vraisemblable  le  double  fait  de  la  romanisation 
complète  de  l'Aquitaine  et  de  l'invasion  en  Gaule,  au  vi* siècle, 
des  Vascons  transpyrénéens,  desquels  descendent  nos  Basques 
actuels.  IVI.  Luchaire  dit  à  peine,  dans  ses  conclusions,  quel- 
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quos  mots  de  «'e  système,  qu'il  devait  cependant  discuter  à 
fond  avant  d'aborder  les  recherches  auxquelles  il  se  livre.  En 
effet.  Io<  iiirinitrs  qu'il  signale  entre  le  béarnais  et  le  gascon 
d*une  part  et  le  basque  de  France  de  Tautre  prennent  un  tout 
autre  aspect  suivant  qu'on  admet  que  ces  dialectes  romans  sont 
la  continuation  sur  place  du  latin  vulgaire  accepté  et  prononcé 
par  les  Aquitains,  ou  qu'on  les  regarde  comme  substitués  en 
partie,  à  une  époque  récente,  au  parler  basque  importé  d'Es- 
pagne, ou  enfm  qu'on  les  croit  seulement  influencés  par  le 
contact  de  ce  langage  étranger.  De  même  le  basque  de  France 
devra  être  apprécié  différemment  suivant  qu'on  le  considérera 
comme  parlé  de  temps  immémorial  dans  son  domaine  actuel 
ou  comme  importé  d'Espagne  dans  les  temps  historiques.  En 
ne  cherchant  pas  tout  d'abord  à  résoudre  ces  questions  déli- 
cates. M.  Luchaire  a  enlevé  beaucoup  de  valeur  à  ses  compa- 
raisons. Ces  comparaisons  elles-mêmes,  en  ce  qui  touche  la 
phonétique,  sont  d'ailleurs  sujettes  à  la  discussion.  Ni  l'ab- 
sence du  V,  ni  le  remplacement  de  Yf  initiale,  ni  le  change- 
ment d'r  en  /  ne  se  présentent  en  basque  et  en  gascon  dans 
des  conditions  semblables.  La  prothèse  de  er  devant  r  initiale 
et  la  chute  de  n  entre  deux  vovelles.  seules  attestées  dans  les 
deux  groupes,  ne  constituent  peut-être  pas  des  faits  assez 
nombreux  et  assez  importants  pour  justifier  les  conclusioas 
qu'en  tire  M.  Luchaire.  d'autant  plus  que  le  second  au  moins 
de  ces  faits  parait  très-récent  en  basque  :  rien  n'autorise  à  le 
faire  remonter  jusqu'à  l'ancien  aquitain,  où  le  gascon  et  le 
basque  auraient  puisé,  d'après  l'auteur,  leur  prétendue  con- 
formité phonétique.  Le  chapitre  consacré  à  la  comparaison 
des  lexiques  offre  moins  de  prise  a  la  critique  et  mérite  sou- 
vent l'approbation.  On  doit  admettre  avec  l'auteur  qu'il  y  a 
dans  les  patois  de  la  Gascogne  et  du  Béarn  un  élément  non 
latin,  dont  une  cerlain<'  partie  se  retrouve  dans  les  dialectes 
ha^qnrs.  el  qui  a  \raisembiablomont  une  origine  aqnitanique» 
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c  est'à-dire  ibérique.  M.  Luchaire  reconnaît  lui-même  qu'une 
étude  plus  approfondie  de  ces  patois,  ainsi  que  des  dialectes 
basques  de  l'Espagne  et  des  parlers  espagnols  qui  les  avoi- 
sinent,  serait  nécessaire  pour  arriver  sur  ce  point  à  des  con- 
clusions un  peu  plus  nettes.  Dans  le  dernier  chapitre,  M.  Lu- 
chaire  montre,  après  Fauriel,  mais  avec  plus  de  rigueur  et 
de  s&reté,  que  «la  nomenclature  géographique  du  pays  basque 
et  celle  des  régions  montagneuses  de  la  Gascogne  sont  com- 
posées des  mêmes  éléments  n.  Faut-il  en  conclure,  avec  lui  et 
son  illustre  prédécesseur,  que  ces  régions,  où  l'on  parle  au- 
jourd'hui roman  tout  comme  dans  la  plaine,  ont  conservé 
l'ancienne  toponymie  ibérique,  tandis  que  la  plaine,  roma- 
nisée  plus  anciennement,  a  perdu  les  vieux  noms  nationaux  ? 
Ne  faut-il  pas  plutôt  admettre  que  ces  vallées  et  ces  montagnes 
ont  été  occupées,  comme  le  pays  basque  actuel,  par  les  Vas- 
cons  venus  d'Espagne  aux  temps  mérovingiens,  et  que  l'idiome 
roman  s'y  est  substitué  au  basque  à  une  époque  récente  ?  Sans 
parler  des  arguments  qu'on  peut  trouver  dans  les  textes  his- 
toriques en  faveur  de  la  seconde  hypothèse,  il  serait  bien  sur- 
prenant, au  point  de  vue  linguistique,  qu&  des  noms  aquitains 
conservés  depuis  deux  mille  ans  d'un  côté  dans  l'idiome  latin 
des  habitants  des  vallées  d'Ossau,  d'Aspe,  etc.,  de  l'autre  dans 
l'euskara ,  fussent  aujourd'hui  aussi  peu  éloignés  les  uns  des 
autres  qu'ils  le  paraissent  dans  les  exemples  rapportés  ici.  — 
On  voit  que  la  thèse  de  M.  Luchaire  n'est  pas  exempte  de  té- 
mérités et  d'inadvertances.  Malgré  cela ,  elle  témoigne  chez 
l'auteur  d'une  véritable  aptitude  aux  recherches  de  ce  genre. 
Dans  un  domaine  où  ont  trop  souvent  régné  la  fantaisie  sans 
règles  et  l'érudition  sans  méthode,  M.  Luchaire  s'est  efforcé 
d'introduire  de  l'ordre,  de  la  clarté  et  de  la  circonspection.  Il 
a  fourni  à  la  discussion  quelques  données  nouvelles  et  a  ob- 
tenu sur  certains  points  des  résultats  sérieux.  C'en  est  assez 
pour  qiie  nous  tenions  à  l'encourager. 
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Si  nous  clii^rr lions  h  caractériser,  en  temiiuanl  ce  rapport. 
le  coiicour»  de  1878.  nou8  voyons  s*y  proDoncer,  nolanunent 
chez  lt.>s  plus  jeunes  des  savants  que  nous  aTons  distingués, 
une  tendance  à  étudier  des  sujets  restreints,  i  les  approfondir 
en  tous  sens  et  à  leur  appliquer  des  méthodes  d'une  précision 
rigoureuse;  nous  voyons  aussi  que  parmi  les  matières  qui 
peuvent  tenter  leurs  efforts,  ces  travailleurs  choisissent  de  pré- 
férence celles  où  ils  espèrent  trouver  l'occasioa  de  rechercher 
et  d'établir  les  lois  d'un  dëvelop|>ement  historique.  Cest  sous 
la  direction  de  semblables  pensées  que  l'érudition  prend  une 
valeur  philosophique  et  mérite  véritablement  le  nom  de 
science.  Aussi  ne  saurions-nous  trop  nous  féliciter  de  voir  se 
multiplier  le  nombre  de  ces  travaux  où  une  minutieuse  exac- 
titude dans  le  détail  est  due  non  et  une  curiosité  plus  ou  BM>iiis 
stérile,  mais  au  sentiment  de  l'importance  de  chaque  détail 
pour  la  critique  et  l'appréciation  de  l'ensemble,  oà  les  faits. 
rassemblés  avec  zèle  et  observés  avec  patience,  sont  interprétés 
d'après  une  méthode  rigoureuse,  sont  classés  d'après  00  plan 
général  et  sont  surtout  considérés  comme  devant  servir  de  fon- 
dement à  la  connaissance  des  lois  qui  régissent  la  marche  de 
l'esprit  humain. 

Les  Membrts  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Fronce  : 

F.  DE  Saclgy,  a.  de  LoxorisiBa,  L.  Rniiu, 
Mapry,  Dblislb,  B.  HiURiAU,  J.  Dbsïiotbrs, 
G.  Paris,  rapporteur. 

L'Académie,  iiprès  avoir  entendu  la  lecture  de  ce  rapport» 
en  a  adopté  les  conclusions. 

Certifie  coiifornje  : 

Le  Seerétw'e  perpétuée. 

H.  Wallo.\. 
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APPENDICE  r  III. 


RAPPORT 

DE  U  00MMI68I0N  DBS  toOLES  B'ATH^KES  BT  M  BOMB 
SUR  LES  TRAVADX  DE  CES  DEfiX  ECOLES  PBNDAflT  L'ANNEE   1877, 

PAR  M.  i«  GIRARD. 

(lu  dans  la  SlÎAIfCE  DO  10  XANVIBR  tS'jS.) 

Messieurs, 

Votre  Commission  a  eu  k  examiner,  celle  année  encore,  un 
nombre  considérable  d'importants  mémoires  de  nos  écoles 
d'Athènes  et  de  Rome.  Si  ce  bon  résultat  est  Teiïet  naturel  de 
l'habile  direction  qui,  dans  chacune  de  ces  écoles,  guide  et 
facilite  le  travail  des  pensionnaires,  il  est  juste  aussi  d'en  faire 
honneur  au  zèle  dont  ceux-ei  sont  animés  et  h  leurs  efforts 
pour  bien  employer  ces  heureuses  années  de  mission  dans  les 
grandes  capitales  de  l'antiquité  classique.  Nous  devons ,  de 
notre  côté,  constater  les  résultats  obtenus,  et  consacrer  les 
titres  de  ces  jeunes  explorateurs  de  la  science,  en  marquent 
ce  qu'il  y  a  d'utile  et  de  nouveau  dans  les  travaux  qui  sont 
soumis  à  notre  appréciation. 

L'École  d'Athènes  comptait  un  pensionnaire  de  première 
année,  M.  Pottier;  deux  de  seconde,  MM.  Beaudouin  et  Haus- 
soullier;  deux  de  troisième,  MM.  ¥m\  Girard  et  Jules  Martha; 
et  un  de  quatrième ,  M.  Homolle ,  fous  élèves  de  l'Ecole  nor- 
male. 

L'Académie  a  reçu  de  M.  Pottier  un  mémoire  sur  la  cho- 
régie  athénienne  et  les  monuments  choragiques.  U  avait 
souvent  été  parlé  des  choréges;  mais,  cependant,  le  sujet 
pouvait  être  repris  dans  son  ensemble  et  complété.  Les  décou- 
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vcrles  faites  récemment  au  sud  de  FAcropole  étaient  venues 
augmenter  le  nombre  des  monuments  et  des  inscriptions  rho- 
ragiques;  de  plus,  un  architecte  de* la  villa  Médicis^  M.  Lo- 
viot,  entreprenait  une  restauration  du  monument  de  Lysi- 
crate,  le  seul  parmi  les  monuments   choragiques  qui   soit 
entier.  L'Ecole  d'Athènes  était  donc  assurée  d'une  de  ces  col- 
laborations qui  lui  ont  toujours  été  si  profitables  :  le  monu* 
ment  de  Lysicrate  appartenant  à  la  France,  les  fouilles  étaient 
relativement  faciles,  et  l'on  pouvait  compter  sur  le  bienveil- 
lant concours  de  notre  ministre  à  Athènes,  M.  Tissot,  cor- 
respondant de  l'Académie  :  il  importait  de  saisir  une  pareille 
occasion  dans  l'intérêt  de  l'École  comme  pour  l'éducation  archéo- 
logique du  jeune  membre  qui  venait  d'y  entrer.  M.  PoUier  a 
déblayé  les  alentours  de  l'édifice,  trouvé  quelques  fragments 
qui  ont  pris  place  dans  la  restauration,  une  riche  série  de 
fragments  de  vases  et  des  inscriptions  étrangères  à  son  sujet. 
Son  mémoire  se  compose  de  trois  parties  :  les  textes  des  au- 
teurs, les  inscriptions,  les  monuments  figurés.  (Tétaient  les 
divisions  naturelles  d'un  pareil  travail.  Dans  les  textes  et  les 
inscriptions,  il  étudie  successivement  les  fonctions  des  cho- 
réges,  le  caractère  politique  et  religieux  et  l'histoire  de  la 
chorégie.  Dans  la  troisième  partie  trouve  place  naturellement 
une  description  étendue  et  précise  du  monument  de  Lysicrate, 
à  laquelle  se  rapporte  une  carie  faite  par  M.  Loviot.  Elle  con- 
tient aussi  la  description  succincte  de  tous   les  monuments 
choragiques  figurés  sur  les  vases  peints,  dans  les  bas-reliefs, 
sur  les  gemmes  et  les  monnaies.  M.  Potticr  a,  de  plus,  réuni 
dans  un  recueil  séparé  toutes  les  inscriptions  athéniennes  qui 
ont  trait  h  la  chorégie;  il  en  donne  la  transcription  en  carac- 
tères épigrapbiques  et  en  caractères  courants,  et,  toutes  les 
fois  que  les  marbres  existent  encore,  il  a  eu  soin  de  recopier 
lui-même  les  textes.  Sans  doute,  ce  travail  peut  s'améliorer 
dans  quelques  détails  ;  il  y  aurait,  par  exemple,  quelques  ad- 


—  351  — 

(lilions  à  faire  au  catalogue  des  bas-reliefs;  mais  il  forme 
déjà  un  ouvrage  complet,  bien  divisé,  bien  étudié  dans  ses 
principales  parties,  nettement  écrit  et  d'une  lecture  agréable. 
C'est  donc  un  excellent  début  et  qui  promet  beaucoup. 

M.  Pottier  a  envoyé  aussi  à  l'Académie  un  catalogue  des- 
criptif, contenant  plus  de  quatre  cents  numéros,  des  usten- 
siles et  des  figurines  en  bronze  conservés  dans  la  plus  impor- 
tante des  collections  athéniennes,  le  musée  du  Varvakéion. 
C'est  un  travail  consciencieux  et  méthodique,  où  l'on  pourrait 
seulement  désirer  quelquefois  un  emploi  plus  rigoureux  des 
termes  techniques  et  une  indication  plus  précise  de  la  forme 
ou  des  signes  extérieurs,  comme  la  patiné,  qui  aideraient  à 
rapporter  les  objets  à  leur  type  spécial  ou  à  en  déterminer 
la  provenance.  Sans  énumérer  toutes  les  pièces  curieuses, 
signalons,  pour  en  donner  une  idée,  plusieurs  statuettes 
d'ancien  style  d'un  travail  soigné;  deux  bronzes  archaïques, 
trouvés  en  Laconie,  représentant,  l'un  un  guerrier  casqué, 
l'autre  un  bouc  avec  une  inscription  votive  (toi  MaAearai); 
une  idole  phénicienne  en  plomb;  une  série  de  strigilies  d*A- 
thèncs  ou  de  Tanagre,  portant  sur  le  manche  des  figures  au 
trait,  des  reliefs  ou  des  noms  propres  gravés  à  la  pointe;  une 
série  de  cachets  dont  la  poignée  est  formée  par  des  figures 
d'animaux. 

M.  Pottier,  en  continuant  ainsi  l'inventaire  du  Varvakéion 
qu'avaient  commencé  MM.  CoUigiion,  Paul  Girard  et  Jules 
Martha,  prend  sa  part  d'un  ordre  de  travaux  qui  occupe  beau- 
coup l'Ecole  depuis  deux  ans  et  qui  donne  leur  caractère 
dominant  aux  envois  de  cette  année.  Ce  sont  moins  des  ou- 
vrages composés  et  arrivés  à  leur  forme  définitive  que  des 
matériaux  rassemblés  et  préparés  pour  l'avenir.  On  pourrait 
être  tenté  de  le  regretter.  Il  semble  qu  il  y  ait  là  une  déviation 
de  la  pensée  qui  a  présidé  à  la  création  de  l'Ecole  d'Athènes 
et  qui  la  rattache  par  des  liens  étroits  à  l'Ecole  normale  et 
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aux  «i(;roj;ations:  (fue  les  jeunes  gens  itont  elle  «^  compose 
soienl  tenus  île  donner  ilî^s  maintenant  leur  mesure ,  comiDP 
Tout  fait  souvent  leurs  prt^dtkesseurs,  et  de  conserver  pour 
leur  |>art  les  meilleures  traditions  de  l'érudition  française  par 
la  valeur  des  conceptions  générales  et  par  les  mérites  cPeipo- 
sition.  Cependant,  pour  qui  se  rend  compte  des  coRditions 
actuelles  de  TEcole  d'Athènes,  il  devient  évident  qu'elle  doit 
satisfaire  aussi  à  des  obligations  qui  s'imposent  à  elle,  impé- 
rieusement. Lie  premier  intérêt  des  jeunes  gens  est  ie  mettre 
i^  protit,  pour  amasser  des  provisions,  ces  courtes  années  pen- 
dant lesquelles  ils  sont  en  contact  direct  avec  les  lieux  et  les 
monuments.  11  faut  d'abord  que,  par  une  pratique  assidue, 
ils  se  rendent  maîtres  des  procédés  de  l'érudition,  ne  fûtr-ee 
i|ue  (>our  exercer  plus  librement,  dans  leun  travaux  futurs, 
des  facultés  critiques  d'un  ordre  supérieur.  A  un  point  de  vue 
plus  général,  il  faut  que  les  membres  de  ces  missions  perma- 
nentes que  la  France  entretient  à  Athènes  et  à  Rome  contri- 
buent, chacun  pour  leur  part,  à  des  œuvres  comnuines  qui 
se  continuent  pendant  plusieurs  générations;  il  faut  aussi 
«pie,  )>ar  leur  vigilante  activité,  ils  maintiennent  la  place  de 
nos  écoles,  au  milieu  des  rivalités  scientifiques  qui  Im  entou- 
rent ,  dans  cette  recrudescence  d'ardeur  archéologique  qui  fait 
fouiller  de  toute  part  le  sol  de  l'antiquité  et  ramène  chaque 
jour  h  la  lumière  de  nouveaux  monuments.  Ils  doivent,  pour 
cela ,  suneiiier  attentivement  les  découvertes  et  se  k&ter  d'en 
tirer  parti ,  surtout  (|uand  ils  ont  la  bonne  fortune  de  les  faire 
eux-mêmes.  Le  principal  alors  est  de  saisir  des  faits  nouveaux 
et  d'en  prendre  possession  immédiate  :  plus  tard  viendront  les 
mémoires  médités  et  composés  à  loisir.  Nous  savons  d'ailleurs 
qu'un  directeur  qui  tenait  à  ne  pas  laisser  étouffer  la  culture 
littéraire  sous  le  travail  matériel  de  l'érudition  a  veillé  à  ce  que 
des  lectures  assidu<«  des  auteurs,  si  profitables  sur  le  soi  de  la 
(inVe .  eiUrass(*nt  |)our  une  bonne  part  dans  le  régime  deFEGoie. 
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N^  nous  plaignons  donc  pas  que  M.  Haussoullier  ait  con- 
sacré beaucoup  de  temps  et  de  peine  à  un  long  inventaire  des 
musées  de  Béotie.  Il  importait  que  l'Ecole  prtt  son  rang  dans 
le  travail  d'examen  et  de  classement  dont  ces  musées  de  récente 
formation  sont  l'objet  de  divers  cdtés.  Il  n'était  pas  indifférent 
qu'elle  fut  la  première  à  exposer  méthodiquement  leur  origine 
et  leur  nature,  à  déterminer  les  résultats  nouveaux  ou  du 
moins  les  matériaux  et  les  objets  d'étude  qu'ils  fournissent  à 
la  science. 

Les  musées  béotiens  sont  établis  à  Thèbes,  à  Thespies  et 
près  de  Tanagre.  La  fondation  des  musées  de  Thèbes  et  de 
Thespies  ne  remonte  pas  au  delà  de  l'année  1873.  Thèbes  et 
le  village  actuel  d'Erimo-Kastro ,  qui  occupe  l'emplacement 
de  Thespies,  sont  remplis  d'inscriptions  et  de  bas-relieis.  Ce* 
pendant,  comme  ces  monuments  sont  encastrés  dans  des 
murs  d'églises  et  de  maisons,  et  qu'il  est  très-difficile  de 
les  obtenir  des  propriétaires,  aucune  des  deux  collections 
n'est  encore  bien  riche.  Celle  de  Thèbes  ne  compte  que 
120 3  numéros,  et  il  n'y  en  a  qu'une  cinquantaine  dans  celle 
de  Thespies.  Ces  musées  prendront  sans  doute  un  accroisse-^ 
ment  notable  lorsqu'on  aura  fouillé  le  sol»  ee  qui  n'a  pas  été 
encore  tenté.  Dans  les  conditions  actuelles,  ils  ne  peuvent 
contenir  qu'un  petit  nombre  de  pièces  inédites^  car  tout  ce 
qu'on  y  a  réuni  était  exposé  aux  regards  des  voyageuns. 
M.  HaussouUier  envoie  quelques  inscriptions  inédites  qui  pré- 
sentent des  faits  nouveaux ,  comme  des  formules  de  décret  de 
proxénie;  il  donne  des  copies  plus  exactes  ou  plus  complètes, 
par  exemple  l'inscription  de  Thespies  oik  se  lit  le  nom  de 
Praxitèle  dans  la  dédicace  d'une  statue  élevée  à  un  certain 
Thrasymachos.  Enfin,  s'il  n'établit  pas  des  séries,  que  le  petit 
nombre  et  l'incohérence  des  monuments  recueillis  ne  permet-» 
taient  pas  de  former,  du  moins  il  commence  quelques  groupes, 
de  manière  à  tracer  des  cadres  pour  les  découvertes  à  venir% 


—  354  — 

D^s  aujourd'hui  il  poul  signaler  à  votre  attention  quelt|ae> 
inscriptions  archaïques  du  musée  de  Thèbes,  et,  dans  re 
musée  comme  dans  celui  de  Thespies,  des  bas-relîefs  funé- 
raires où  le  personnage  décoré  du  titre  de  héros  est  repré- 
senté à  cheval.  On  voit  quelle  est  Fimportance  de  ces  moniH 
ments  pour  les  recherches  de  notre  confrère  M.  Ravaisson 
sur  les  représentations  de  la  vie  future  chez  les  Grecs. 

M.  HaussouUier  a  porté  son  principal  effort  sur  le  musée 
de  Tanagre  ou  plutôt  de  Skhimatari,  le  village  dont  les  habi- 
tants ont  fouillé  les  premiers  l'emplacement  antique.  Le  nom 
de  Tanagre  est  aujourd'hui  célèbre  parmi  tous  les  admirateure 
de  l'art  grec.  On  sait  avec  quelle  surprise  et  quel  plaisir  on 
vit  apparaître  en  1878  celte  foule  de  gracieuses  flgurines 
sorties  tout  à  coup  des  tombeaux  de  la  petite  ville  béotienne. 
Stimulée  par  le  succès,  l'ardeur  d'explorateurs  intéressés 
commença  par  bouleverser  le  sol  antique,  et,  lorsqu'à  la'fin 
de  la  même  année,  la  direction  de  la  Société  archéologique 
(fAthènes  soumit  les  fouilles  à  une  marche  plus  méthodique 
pt  en  recueillit  les  résultats  dans  un  musée,  beaucoup  de  ren- 
seignements étaient  déjà  perdus  pour  la  science.  Le  musée  de 
Skhimatari  ne  contient  pas  les  terres  cuites  les  plus  intéres- 
santes, qui  ont  été  portées  à  Athènes,  au  Varvakéion;  mais  il 
a  gardé  les  bas-reliefs  et  un  très-grand  nombre  d'inscriptions, 
on  tout  près  de  quinze  cents  monuments,  et  ce  genre  de  ri- 
chesses archéologiques  s'y  augmente  tous  les  jours.  Tel  est  le 
champ  011  s'est  exercée  l'activité  de  M.  HaussouUier,  et  il  a  eu 
({uelque  mérite  à  mettre  de  l'ordre  dans  son  inventaire. 
n'ayant  pour  se  guider  ni  le  journal  des  fouilles  de  MM.  Sta- 
matakis  et  Dimitriadis,  qui  n'a  pas  été  publié,  ni  un  classement 
suffisant  des  collections.  Voici  en  quoi  a  consisté  son  travail 
personnel. 

Voulant  d'abord  reconnaître  autant  que  possible  la  prove- 
nance dos  monuments,  il  a  exploré  l'étendue  considérable  de 
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torrain  accidenté  qu'occupent  les  trois  nécropoles  de  Tanagre, 
et  il  en  a  dressé  une  carte  générale,  en  y  joignant  une  descrip- 
tion. On  n'avait  encore  que  les  plans  insuffisants  de  MM.  Lû« 
ders^  et  Robert^.  Indépendamment  de  Tinlérêt  topographique, 
il  était  utile  de  rechercher  sur  les  lieux  les  indices  qui  peuvent 
aider  à  un  classement  chronologique  des  monuments.  Pour 
ne  prendre  qu'un  exemple,  si  l'on  arrivait  à  déterminer  les 
dates  des  tombeaux  où  l'on  trouve  les  figurines  de  terre  cuite, 
il  deviendrait  possible  de  former  des  séries  et  de  suivre  le  dé- 
veloppement de  celte  branche  intéressante  de  l'art  céramique. 

C'est  sans  doute  en  vue  de  ce  genre  de  résultat  que 
M.  HaussouUier  a  eu  soin  de  noter  la  matière  et  la  forme  des 
stèles  funéraires.  M.  Loviot,  qui  dans  celte  occasion  encore  a 
prêté  à  l'Ecole  d'Athènes  son  utile  concours,  a  dessiné  trois 
planches,  où  les  formes  sont  réparties  dans  trois  classes, 
déterminées  d'après  la  matière,  tuf,  pierre  noire,  marbre 
pentélique. 

Le  catalogue  du  musée  comprend  : 

Une  série  de  vingt-neuf  bas-reliefs  funéraires  et  quelques 
fragments  de  sculpture  sans  valeur; 

Un  grand  nombre  de  terres  cuites,  iigurincs,  vases,  lampes, 
pyramides;  quelques  pièces  offrent  de  l'intérêt; 

Des  sarcophages,  la  plupart  en  argile,  dont  la  forme  et 
l'ornemontalion  peuvent  fournir  dès  maintenant  un  sujet 
d'étude  ; 

Enfin,  onze  cent  cinquante  inscriptions,  dont  le  plus  grand 
nombre  consiste  en  inscriptions  funéraires.  M.  Stamatakis, 
ayant  ouvert  seulement  quelques  tranchées  sur  l'emplacement 
de  Tanagre,  n'a  mis  au  jour  qu'une  cinquantaine  d'actes  pu- 
blics, où  se  remarquent  des  décrets  de  proxénie,  d'intéres- 
santes inscriptions  agonistiques .  des  dédicaces  h  Artémis  et 

*  Bulletin  de  l'Institut  de  correspondance  archéologique,  année  187/i,  p.  190. 

*  ArchœoL  Zeitungy  33*  ann(?o  (1876),  p.  ikS. 
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aux  Oiosi'iires,  îles  iisles  de  noms.  Presque  toutes  ont  été  pu* 
bliées.  Mais  sur  les  onze  cents  pièces  environ  qui  forment  la 
colleclion  des  inscriptions  funéraires,  M.  Haussouilier  en  donne 
sept  cent  six  qui  sont  inédiles. 

On  ne  peut  que  louer  la  méthode  et  le  soin  avec  lesquels 
il  a  exécuté  cette  partie  de  sa  tâche.  Il  a  pris  la  peine  de  co- 
pier toutes  ses  inscriptions  en  caractères  épigraphiques  et  de 
les  transcrire  en  caractères  courants,  en  indiquant  pour  cha- 
cune la  forme,  la  matière,  l'état  et  les  dimensions  et,  toutes 
ies  fois  qu'il  Ta  pu ,  la  provenance  de  la  stèle.  Les  reproduc- 
tions sont  d'une  consciencieuse  exactitude;  l'ordre  adopté  est 
le  meilleur.  Les  inscriptions  sont  réparties  dans  deux  classes 
principales,  selon  qu'elles  sont  antérieures  on  postérieures  à 
l'archontat  d'Euclide.  Les  premières,  désignées  sous  le  nom 
d'archaïques,  sont  au  nombre  de  cent  trente. 

(l'est  un  travail  considérable  et  très-minutieux;  et,  si  Ton 
songe  que  la  plupart  dos  inscriptions  funéraires  consistent  h 
peine  en  quel(|ues  mots,  on  est  tenté  de  trouver  que  l'intérêt 
n'est  pas  proportionné  h  l'ciïort.  Cependant,  l'examen  de  cette 
masse  de  documents  pourra  fournir  à  l'auteur  de  la  collection 
des  résultats  d'une  certaine  importance,  sinon  aussi  considé- 
rables que  ceux  qui  ont  été  obtenus  par  M.  Koumanoudis  dans 
son  grand  recueil  des  Inscriptions  funéraires  de  VAtùque,  M.  Haus- 
souilier, dans  un  spécimen  d'Index,  nous  montre  une  partie 
de  ce  qu'il  compte  faire.  Les  formules  funéraires,  la  formation 
des  noms  propres  béotiens,  et  même,  dans  une  certaine  me- 
sure, le  culte,  par  l'analyse  des  noms  formés  on  dérivés  d*un 
nom  ou  d'une  épithète  de  divinité ,  peuvent  être  étudiés  par  lui 
avec  fruit.  Ce  qu'il  y  aura  de  plus  important  et  de  plus  non- 
veau,  ce  sera  un  alphabet  complet  de  Tanagre,  reconstitaé 
d'après  les  inscriptions  archaïques,  et  nne  étude  des  formes 
dialectales  qui  nous  apprendra  un  peu  mieux  ce  que  c'était 
<|ue  la  langue  de  Corinne,  l'antique  émule  de  Pindare. 
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M.  J.  Martha  est  un  exemple  de  cette  nécessité  de  publica- 
tion rapide  qui  s'impose  à  i-Ecole  d'Athènes.  11  avait  complè- 
tement préparé  sur  les  antiquités  de  Sparte  un  travail  ana- 
logue à  celui  de  M.  Haussouliier  sur  les  musées  de  Béotie. 
Prévenu  de  bien  peu  par  les  Comptes  rendus  de  f  Institut  archith' 
logique  allemand  à  Athènes,  il  n'a  guère  pu  en  conserver  que  les 
inscriptions  inédites.  Il  y  a  joint  un  certain  nombre  d'^iutres 
inscriptions  recueillies  principalement  en  Achaîe  et  en  Argo- 
Hde;  ce  qui  fait,  en  tout,  environ  quatre-vingts.  Plusieurs  ont 
de  l'importance  pour  la  connaissance  du  droit  public  et  du 
droit  administratif  en  Achaîe  au  uf  siècle  avant  J.  C. ,  et  pour 
celle  des  noms  propres  en  Argolide  et  h  Sparte.  Une  curieuse 
inscription  d'Epidaure  avait  prétendu  consacrer  la  gloire  d'un 
historien  resté  inconnu,  Philippe  de  Pergame.  Après  la  dé- 
dicace de  la  statue  qui  lui  avait  été  élevée,  — deux  distiques 
où  il  s'intitule  le  roi  de  la  divine  histoire,  Setas  xoipavoç  lf/1opias^ 
—  vient  une  phrase  en  dialecte  ionien  qui  paraît  extraite  de  son 
ouvrage.  Ce  serait  une  addition  à  faire  à  la  collection  des  frag- 
ments des  historiens  grecs.  Cet  ensemble  d'inscriptions,  qui 
forme  la  première  partie  du  travail  de  M.  Martha  sur  le  Pflo- 
ponèse,  a  donc  sa  valeur.  Dos  transcriptions  bien  faites,  des 
restitutions  et  de  courts  commentaires  prouvent  qu'il  possède 
des  qualités  réelles  d'épigraphiste. 

La  deuxième  et  la  troisième  partie  comprennent  des  re- 
cherches sur  la  topographie  et  l'archéologie  figurée.  Par  son 
exploration  nouvelle  de  l'Achaïe,  région  peu  riche  en  ruines, 
mais  jusqu'ici  imparfaitement  connue,  M.  Martha  donne  un 
utile  complément  à  la  topographie  générale  du  Péloponèse; 
mais  ce  sont  ses  études  sur  les  monuments  figurés  qui  nous 
ont  paru  le  pius  dignes  d'attention.  A  Tégée,  le  gisemeiit  de 
ferres  cuites  fouillé  il  y  a  quelques  années;  à  Corinthe,  des 
figurines  et  des  vases  peints;  dans  les  villes  d'Argos,  de  Tëg^, 
de  Patras,  de  Dymé,  d'Epidaure,  des  statues  et  des  bas-reliefs 
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ont  clé  examinés  sur  [liace  avoc  le  pins  grand  soin.  Si  toutes 
les  conclusions  ilc  Fauteur  ne  sont  pas  également  évidentes, 
on  ne  saurait  trop  louer  Tinlelligente  ])récision  de  ses  descrip- 
tions, (pii  lui  permet,  pour  les  terres  cuites,  de  bien  détermi- 
ner les  caractères  de  la  fabrication  locale.  M.  Martha  sait  voir 
et  observer,  et  son  exemple  est  excellent  à  suivre  pour  ses  suc- 
cesseurs. Il  constate  avec  regret  la  disparition  ou  tout  au  moins 
le  déplacement  de  la  plus  grande  partie  des  remarquables 
fragments  de  sculpture  qui  proviennent  des  fouilles  de  THé- 
raeon  :  ce  fait  su  Hit  pour  montrer  combien  il  est  utile  que  nos 
jeunes  voyageurs  décrivent  avec  soin  au  passage  tous  les  mor- 
ceaux antiques  qu'ils  pourront  rencontrer  sur  place  ou  dans 
les  divers  dépôts. 

Nous  avons  reçu  en  outre  de  M.  Martha  le  premier  chapitre 
d'un  grand  mémoire  sur  les  sacerdoces  athéniens;  étude  neuve 
et  difficile,  à  laquelle  se  rapportait  déjà  un  travail  soumis  Tan- 
née dernière  h  TAcadémie.  (le  chapitre  traite  du  mode  de  no- 
mination des  prêtres,  soit  parles  familles  sacerdotales,  soit 
par  le  peuple.  Une  interprétation  pénétrante  des  textes ,  des 
divisions  judicieuses,  la  sûreté  d'une  méthode  qui  détermme 
nettement  l'état  de  chaque  question  et  le  degré  de  certitude 
atteint  par  les  recherches,  enfin  l'élégante  simplicité  du  style, 
tels  sont  les  mérites  qui  font  augurer  favorablement  de  la  suite 
d'un  travail  si  bien  commencé. 

M.  Paul  Girard  a  payé  son  tribut  à  l'épigraphie,  soit  dans 
un  travail  particulier,  soit  dans  des  explorations  où  la  topo- 
graphie et  l'archéologie  figurée  ont  eu  la  part  principale,  soit 
enfin  en  insérant  dans  le  Bulletin  de  correspondance  Mléni^ 
une  notice  épigraphique  sur  les  inventaires  de  l'Asdëpiéion 
d'Athènes,  oii  sont  donnés  le  texte  et  la  transcription  des  do- 
cuments originaux.  Il  a  recueilli  des  inscriptions  d'Eubée  et  de 
Béotie,  au  nombre  de  soixante-cin(|,  inédites  «  à  Texception 
de  quelques-unes  d(ml  il  donne  de  meilleures  lectures.  On  y 
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trouve  des  renseigneiiienls  de  quelque  valeur  sur  Técriture 
archaïque  et  sur  l'orthographe,  sur  des  noms  propres,  sur  la 
topographie  ancienne  de  l'Eubée,  sur  certains  cultes  et  sur 
certains  usages  de  la  vie  antique.  L'auteur  s'est  plus  occupé  de 
transcrire  avec  soin  que  de  commenter  ces  inscriptions.  Cette 
année,  ses  principaux  titi'es  auprès  de  l'Académie  consistent 
dans  deux  mémoires  sur  la  Locride  Opontienne  et  sur  les  Spo- 
rades  septentrionales,  préparés  par  des  explorations  aussi  at- 
tentives qu'intelligentes.  Bien  que  ces  pays  n'aient  jamais  occupé 
qu'un  rang  secondaire,  de  pareilles  recherches  ont  l'incontes- 
table mérite  d'avancer  cette  conquête  scientifique  de  l'ancienne 
Grèce  que  poursuit  d'année  en  année  notre  Ecole  d'Athènes. 

Dans  la  Locride  Opontienne,  M.  Girard  appuie  sur  une 
bonne  argumentation  des  désignations  d'emplacements  an- 
tiques :  il  place  Kyrtonis  à  Palaîo-Khori ,  Korsia  à  Proskyna, 
Hake  à  Hagios  Théologos,  Oponte  à  Atalante.  Dans  ses  des- 
criptions d'archéologie  figurée,  nous  trouvons  surtput  à  signa- 
ler la  stèle  funéraire  d'Agasinos,  monument  important  de  style 
archaïque,  intéressant  à  la  fois  pour  l'histoire  de  la  sculpture 
grecque  et  pour  la  paléographie.  Avec  quatre  autres  inscrip- 
tions funéraires  et  une  inscription  tracée  à  la  pointe  sur  un 
vase  (xaAo?  ïlavreXeos  ra  TSfOTSpta  xaXa)^  la  stèle  d'Agasinos 
contribue  à  faire  connaître  l'ancien  alphabet  de  la  Locride. 
Les  vases  et  les  figurines  de  terre  cuite  du  pays,  qui  provien- 
nent surtout  des  deux  nécropoles  d'Hagios  Théodoros  et  de 
Livanatais,  et,  en  dehors  de  la  frontière,  des  monuments 
analogues  d'Exarkhos  (emplacement  supposé  d!Abae  en  Pho- 
cidc),  sont  décrits  dans  un  catalogue,  sinon  avec  beaucoup  de 
développements,  du  moins  avec  assez  de  précision  pour  aider 
à  définir  les  caractères  généraux  de  la  fabrication  locriennc. 

Dans  ce  travail  sur  la  Locride  Opontienne,  M.  Girard  s'est 
moins  attaché  à  former  un  ensemble  en  reprenant  ce  qui  était 
connu,  qu'à  (•om|)léter  ce  que  l'on  savait  déjà  par  de^J  addi- 
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tioiis  iniportanles  el  à  donner  des  faits  inédiU  et  des  observa- 
tions nouvelles.  C'est  ce  que  l'on  doit  remarquer  aussi  au  sujel 
de  su  monographie  sur  les  Sporades  septentrionales,  travail 
considérable  cependant  et  qui  se  recommande  déjà  par  le  soin 
de  la  rédaction. 

Depuis  Bondelmonte,  uu  commencement  du  xv*  siècle,» 
plus  d'un  voyageur  ou  d'un  savant  avait  visité  plus  ou  moins 
complètement  ces  iles;  mais  il  n'y  avait  à  tenir  compte  que  de 
la  description  publiée,  en  i835,  par  Fiedler  et  des  explora- 
tions rapides  faites,  en  18 Ai,  par  Ross  et,  en  1878,  par  un 
membre  de  l'École  d'Athènes,  M.  Lebègue,  qui  avait  visité  les 
principales  ruines  de  Scyros  et  y  avait  découvert  quelques 
inscriptions.  Le  travail  de  M.  Girard  est  nouveau  par  l'éten- 
due, la  variété  et  l'exactitude  attentive  des  recherches;  et  il 
serait  complet,  si  l'auteur  n'avait  pas  cru  devoir  négliger  l'his- 
toire,  qui  lui  a  paru  suffisamment  traitée  dans  la  géographie 
de  M.  Bursian. 

Les  Sporades  septentrionales  comprennent  quatre  lies. 
Trois,  Skopélos,  Skiathos,  Halonésos,  avec  les  tlots  déserts 
qui  l'avoisinent,  forment  l'éparchie  de  Skopélos;  la  quatrième, 
Scyros ,  appartient  ù  l'éparchie  de  Koumi.  L'attribution  de  ces 
noms  antiques,  telle  qu'elle  a  été  faite  dans  les  cartes  offi- 
cielles de  la  Grèce  actuelle,  demandait  d'abord  ù  être  vérifiée 
sur  deux  points.  La  moderne  Skopélos  s'appelait  dans  l'anti- 
quité Péparéthos,  comme  le  prouvent  deux  inscriptions  et 
des  monnaies  trouvées  dans  i'tle.  M.  Girard  a  soin  de  le  cons- 
tater. Il  conteste  aussi,  dans  une  bonne  discussion  critique. 
la  légitimité  du  nom  d'Halonésos  donné  à  l'Ile  qui  s'appelait 
Chélidromia  avant  la  création  du  rovaume  de  Grèce;  il  est 
pôrlé  à  reconnaitre  dans  cette  tie.  avec  Kiepert,  l'ancienne 
Icos.  où  des  légendes  pla^^aicnt  le  tombeau  de  Pelée.  Quant  à 
Halonésos,  Il  la  chercherait  plus  au  nord  dans  le  voisinage 
de  la  Chalcidique,  plutôt  que  de  l'identifier,  à  l'exemple  de 
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M.  Bursian,  avec  Skantsoura,  rocher  aride  sans  porl,  oii  ne 
se  trouve  pas  une  pierre  antique,  et  dont  on  ne  conçoit  guère 
que  Philippe  et  les  Athéniens  se  soient  disputé  la  possession. 

L'antiquité  a  laissé  peu  de  vestige^  dans  ce  groupe  d'iles. 
A  Scyros  seulement ,  la  plus  grande  et  la  plus  célèbre  par  les 
souvenirs  mythologiques  d'Achille  et  de  Déidamie  et  par  l'im- 
porlance  politique  qu'elle  prit  à  l'époque  de  Cimon,  où  elle 
devint  le  centre  d'une  cléroucbie  athénienne,  il  reste  des  ruines 
d'une  certaine  importance,  celles  de  la  ville  antique.  M.  Gi- 
rard les  a  décrites  avec  soin.  11  nous  donne  aussi  une  descrip- 
tion détaillée  d'une  nécropole  située  au  nord  de  la  même  ile, 
et,  dans  l'île  de  Skopélos,  des  trèa-anciens  tombeaux  de  Sen- 
toukia ,  que  Ross  avait  signalés. 

Dans  le  peu  d'inscriptions  qu'il  a  pu  récolter,  il  n'y  a  à 
noter  que  ce  que  l'on  appelle  à  Scyros  xà  TpdfAixa,  —  les  trois 
caractères  archaïques  HOP  (sans  doute  &po$)^^  gravés,  près 
de  la  baie  de  Linaria,  sur  la  face  lisse  d'un  rocher,  —  et  un 
décret  d'une  vingtaine  de  lignes,  trouvé  aussi  à  Scyros,  que 
M.  Lebègue  avait  donné  moins  complètement.  C'est  un  décret 
honorifique,  oii  se  lit  le  nom,  jusqu'ici  inconnu,  de  l'archonte 
Athénion.  M.  Girard  a  eu  l'heureuse  pensée  de  recueillir  aussi 
des  restes  d'un  autre  genre.  Il  a  remarqué  que  les  noms  actuels 
d'un  certain  nombre  de  localités,  ports,  sources,  plateaux  ou 
plaines,  laissaient  reconnaître  sous  de  faibles  altérations  les 
noms  d'Achill(3,  des  Nymphes,  d'Ares,  d'Artémis,  d'autres  en- 
core. Il  n'était  pas  sans  intérêt  de  noter  cette  transmission  sin- 
gulière de  souvenirs  bien  étrangers,  sans  doute,'  à  la  science 
comme  aux  mœurs  des  modernes  habitants  do  Scyros. 

Ce  sont  le  moyen  âge  et  les  temps  modernes  qui  ont  le  plus 
d'importance  dans  les  Sporades  septentrionales.  Le  christia- 
nisme les  a  couvertes  de  ses  monuments,  sans  doute,  pense 

^  Celle  insrriplion  avait  el«i  relevée  par  M.  Lebègue. 
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M.  Girard,  par  suite  du  voisinage  du  mont  Athos.  «La  mon* 
iagne  sainte,  dit-il,  ne  pouvant  contenir  tous  les  solitaires^, 
les  a  répandus  autour  d'elle,  jusque  sur  les  écueils  où  Ton 
rencontre  à  peine  un  rocher  creux  et  une  touffe  de  verdure 
pour  y  abriter  une  église.  »  On  ne  peut  que  louer  l'inteHigente 
attention  avec  laquelle  ces  nombreux  monuments,  trop  sou- 
vent négligés  par  les  voyageurs,  ont  été  examinés.  L'omemen-' 
tation  intérieure,  les  peintures  byzantines,  les  objets  du  culte, 
les  inscriptions,  ont  été  décrits  ou  copiés,  quand  il  y  ayait  in* 
térét  à  le  faire.  Du  monastère  de  la  Panaghia  Evangbélistria 
dans  nie  de  Skiathos,  M.  Girard  a  rapporté  la  transcription 
d*unc  pièce  importante  :  la  traduction  en  grec  moderne  d'une 
bulle  d'or  de  Constantin  Palscologue,  qui  pourra  fournir  des 
renseignements  sur  les  titres  de  propriété  dans  le  droit  byzan- 
tin, sur  les  noms  de  plusieurs  localités  voisines  du  Strymon, 
et  sur  l'histoire  de  la  langue.  Avec  la  copie  de  cette  buUe  est 
donnée  en  appendice  une  liste  de  corrections  à  faire  aux  noms 
propres  dans  les  cartes  de  l'Amirauté  anglaise,  les  plus  fidèles 
pour  le  tracé  des  côtes  et  pour  l'orientation.  Ce  goût  attentif  et 
ingénieux  d'exactitude  dans  la  représentation  de  l'état  actuel 
contribue  beaucoup  à  la  valeur  de  ce  travail.  L'auteur  s'est, 
en  effet,  proposé  particulièrement  de  retracer  le  caractère  et 
l'aspect  du  pays,  les  mœurs  des  habitants,  les  particularités  de 
leurs  costumes  et  de  leur  langage.  11  le  fait  avec  un  sentiment 
pittoresque  et  une  précision  sobre  qui  lui  concilient  l'intérêt 
et  la  confiance  du  lecteur. 

M.  Beaudouin,  agrégé  de  grammaire,  venu  en  Grèce  avec  k 
résolution  de  se  consacrer  surtout  à  l'étude  de  la  langue  mo- 
derne, a  envoyé  un  essai  sur  la  grammaire  néo-hellénique  chez 
les  Grecs.  En  reprenant  une  tradition  laissée  h  l'Ecole  par 
MM.  Beulé,  Deviile  et  Wescher,  il  répond  enfin  à  un  désir 
exprimé  depuis  longtemps  par  l'Académie.  Déjà  il  s'était  pré- 
|»an'  il  00  Irnvail  l'année  dernière  pondani  son  séjour  h  Venise, 
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où,  tout  en  apprenant  la  langue,  il  rt^unissait  aux  archives  et 
à  la  bibliothèque  de  nombreuses  indications  bibliographiques. 
Si  l'ouvrage  n'est  pas  encore  complet,  il  est  du  moins  assez 
avancé  pour  qu'on  puisse  apprécier  l'étendue  des  recherches, 
la  netteté  et  l'intérôt  d'une  exposition  où  l'auteur  introduit 
déjà  ses  vues  personnelles.  M.  Beaudouin,  pour  emprunter  une 
dénomination  en  faveur  au  commencement  du  siècle,  parait 
être  un  coraxste  convaincu.  11  croit  fermement  que  le  grec  mo- 
derne, le  romaïque,  n'est  pas  seulement  une  continuation 
.  appauvrie  et  dégénérée  du  grec  ancien,  succombant  sous 
l'honneur  de  perpétuer  à  travers  tant  de  siècles  le  merveilleux  . 
instrument  de  Sophocle  et  de  Platon.  C'est,  à  ses  yeux,  une 
langue  dérivée  et  nouvelle,  riche  de  ses  propres  ressources, 
et  n'attendant,  pour  prendre  rang  à  côté  de  l'italien  ou  de 
l'espagnol,  qu'une  direction  intelligente,  qui  la  relève  en 
Grèce  même  d'un  dédain  immérité,  qui  lui  donne,  avec  la 
conscience  de  ce  qu'elle  possède  légitimement,  un  juste  sen- 
timent du  progrès,  et  suscite  enfin  de  grandes  œuvres  ori- 
ginales. En  quoi  consistent  ces  richesses?  quels  progrès  la 
grammaire  peut-elle  et  doit-elle  poursuivre?  comment  s'y 
prendra-t-on  pour  arrêter  la  disparition  des  formes  populaires 
et  dialectales,  qui  senties  plus  vivantes,  et  pour  lutter  avec 
succès  contre  la  double  tentation  de  ressusciter  l'ancienne 
langue  et  d'emprunter  à  l'Occident,  avec  ses  institutions  et  ses 
mœurs,  le  vocabulaire  si  mêlé  de  la  civilisation  moderne? 
enfin  la  science  en  sera-t-elle  ou  non  réduite  à  constater  un 
avortement  au  lieu  d'une  décadence?  M.  Beaudouin  se  propose 
sans  doute  de  répondre  à  ces  questions  dans  la  suite  de  son 
travail;  la  tâche  du  rapporteur  se  borne  à  témoigner  de  l'im- 
pression favorable  que  le  commencement  a  produite  sur  la 
Commission. 

C'est  de  i\I.  HomoUe,  autorisé  à  continuer  ses  fouilles  k 
Uélos  pondant  une  (|uatrième  année  de  mission,  qu'on  devait 
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alleiidre  les  découvertes  les  plus  considérables.  Hâtons- nous 
de  dire  que  celles  qu'on  lui  doit  font  beaucoup  d'honneur  a 
l'Ecole  d'Athènes  et  présentent  un  grand  intérêt  pour  Tart  et 
pour  l'érudition.  L'Académie  n'a  pas  oublié  quels  avaient  été 
les  résultats  de  la  campagne  de  1877.  M.  Homolle,  en  allant 
à  son  tour  à  Délos,  où  le  Cynthe  avait  été  si  heureusement 
exploré  par  son  prédécesseur,  M.  Lebègue,  avait  choisi  pour 
champ  de  ses  recherches  la  partie  voisine  do  la  plage  où  s'était 
élevé,  parmi  de  nombreux  monuments  de  l'époque  classique, 
le  temple  de  marbre  rempli  de  riches  offrandes  et  premier 
but  des  pèlerinages  solennels  qu'Athènes  envoyait  chaque 
année  dans  l'ile  sacrée.  Après  l'antique  et  grossier  sanctuaire, 
c'était  la  brillante  demeure  du  dieu  aux  âges  civilisés  qu'il 
s'agissait  de  rendre  à  la  lumière  avec  les  œuvres  d'art  et  les 
monuments  épigraphiqucs  que  le  sol  pouvait  renfermer  dans 
son  sein.  La  découverte  de  nombreuses  et  très-importantes 
inscriptions,  et  un  déblayement  partiel  du  temple  d'Apollon, 
tel  avait  été  le  fruit  principal  des  premiers  efforts  de  M.  Ho- 
mélie :  il  voulait,  cette  année,  achever  le  déblayement  du 
temple,  dégager  ou  reconnaître  les  constructions  qui  l'avoî- 
sinaient,  et  retrouver  la  voie  sacrée  qui  y  conduisait  depuis  le 
[)ort.  A  force  d'énergie  et  au  prix  des  fatigues  les  plus  méri- 
toires, il  a  pu,  sinon  exécuter  tout  le  programme  qu'il  s'était 
fixé,  du  moins  en  accomplir  la  partie  la  plus  considérable. 
Aujourd'hui,  non-seulement  l'aire  du  temple  d'Apollon  est 
complètement  débarrassée  de  la  masse  des  débris  dont  elle 
était  recouverte;  mais  le  détail  de  toutes  les  subslructions,  le 
mode  d'établissement  du  dallage,  les  grandes  dimensions  et 
les  dispositions  extérieures  ont  été  étudiés  et  déterminés  avec 
précision.  On  sait  silrement  que  c'était  un  temple  «1  aniii, 
ayant  entre  les  antes  deux  colonnes  doriques,  que  la  cella, 
contrairement  à  rhypulhèso  (|u'avaienl  suggérée  les  fouilles . 
incomplètes  de  l'an  dorni«.*r,  est  sans  division,  et  que,  par 
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conséquent,  les  cultes  d'Apollon  et  d'Artëmis  n'étaient  pas  as- 
sociés dans  le  même  sanctuaire;  enfin  une  restauration  est 
possible,  et,  parce  résultat,  est  pleinement  justifié  l'intérêt 
que  la  Société  centrale  des  arckitecteif  avait  témoigné  dès  le  début 
pour  les  nouvelles  fouilles  de  Délos. 

Tout  près  et  au  nord  du  temple  d'Apollon,  un  petit  temple, 
construit  sur  le  même  type,  et,  à  en  juger  d'après  l'exécution, 
plus  rapproché  de  la  belle  époque  de  l'art,  a  été  aussi  dégagé 
complètement,  et  peut  de  même  maintenant  offrir  aux  artistes 
un  sujet  d'étude.  L'année  dernière,  M.  Homolle  l'avait  attribué 
à  Latone;  les  inscriptions  qu'il  a  trouvées  lui  ont  fait  recon- 
naître dans  ce  monument  l'Artémisium,  où  était  conservé  dans 
des  jarres  le  trésor  du  dieu. 

Les  fouilles  de  1878  n'ont  pas  été  moins  fructueuses  pour 
l'épigraphie  et  l'archéologie  figurée.  Plus  de  cent  inscriptions 
ont  été  découvertes,  et,  si  beaucoup  ne  consisteat  qu'en  frag- 
ments  insignifiants,  il  y  aussi  dans  le  nombre  des  pièces  de 
valeur  :  par  exemple,  des  dédicaces  on  sont  conservés  des 
noms  d'artistes;  des  décrets  de  proxénie  et  autres,  dont  la 
plus  grande  partie  remonte  au  temps  de  l'indépendance  de 
Délos;  une  convention  d'après  laquelle  les  habitants  de  Lation 
et  d'Olonte  en  Crète  soumettent  leurs  différends  à  l'arbitrage 
de  la  ville  de  Gnosse,  monument  précieux,  principalement 
pour  la  connaissance  du  dialecte  et  du  calendrier  crétois; 
enfin,  un  certain  nombre  d'inventaires  et  de  comptes  du 
temple,  genre  de  documents  qui  (enait  la  place ia  plus  consi- 
dérable dans  la  riche  récolte  de  l'année  dernière,  et  que 
M.  Homolle  a  particulièrement  étudié.  Un  de  ces  inventaires, 
publié  dans  le  Bulletin  de  correspondance  hellénique,  sert  de 
base  principale  à  un  mémoire  dont  il  nous  envoie  la  première 
partie,  en  même  temps  que  le  compte  rendu  des  fouilles  et  la 
^opic  des  inscriptions.  C'est  une  étude  sur  les  comptes  de  ma- 
gistrats préposés  à  l'administration  du  temple  d'Apollon,  qui 
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portaient  ie  nom  de  lepoTroio/.  Quand  ce  difficile  travail,  dont  U 
rédaction  un  peu  IiAtive,  pendant  le  cours  même  des  fouilles, 
témoigne  de  l'activité  de  l'auteur,  sera  revu  et  complètement 
terminé,  nous  saurons  en  quoi  consistait  la  fortune  d*un  des 
principaux  temples  de  la  Grèce,  ses  propriétés,  ses  placements 
de  fonds,  ses  revenus  de  diverses  natures,  et  la  manière  dont 
cette  fortune  était  administrée.  Ce  sera  une  œuvre  très-inCé- 
ressante,  dont  les  travaux  de  Boeckh  sur  ce  genre  de  sujet  ne 
pouvaient  donner  qu'une  idée  imparfaite. 

Parmi  les  découvertes  qui  se  rapportent  à  l'archéologie 
figurée,  il  faut  signaler,  comme  particulièrement  dignes  d'in- 
térêt, quatre  statues  plus  ou  moins  mutilées,  qui,  avec  sii 
autres  trouvées  ù  la  même  place  l'an  dernier,  formaient  un 
ensemble  décoratif,  peut-être  un  fronton,  et  qui,  à  en  juger 
d'après  le  mérite  du  travail,  appartiennent  k  une  bonne 
époque,  et  surtout  un  certain  nombre  de  figures  de  style  ar- 
chaïque, monuments  d'une  grande  valeur  pour  l'histoire  de 
l'art  en  Grèce,  comme  l'Académie  a  pu  s'en  rendre  compte 
diaprés  les  photographies  qui  lui  ont  été  présentées. 

Grâce  à  ces  travaux,  très-digne  suite  de  ceux  de  M.  Le- 
bègue  et  d'un  plus  ancien  explorateur,  M.  Terrier,  le  nom  de 
rËcole  d'Athènes  est  désormais  honorablement  attaché  à  Dé- 
los,  comme  il  l'était  déjà  à  l'autre  grand  sanctuaire  hellénique 
d'Apollon ,  à  Delphes ,  depuis  les  recherches  épigraphiques  de 
MM.  Foucart  etWescher. 

Cette  longilc  énuméralion  rend  bon  témoignage  de  Tadivité 
de  nos  jeunes  compatriotes  à  Athènes;  elle  n'en  fait  cependant 
connaître  qu'une  partie.  Outre  la  composition  de  ces  mé- 
moires, les  voyages  et  les  fouilles,  les  lectures  des  textes  an- 
ciens, les  séances  de  l'Institut  de  correspondance  hellénique  et 
la  rédaction  très -laborieuse  du  Bulletin,  où  sont  admises 
les  ronnnunications  des  étrangers  avec  celles  des  membres- 
de  l'Krole.  luiiis  dont  la  correction  retombe  tout  entière  sur 
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ceux-ci  :  tels  sont  encore  les  divers  objets  vers  lesquels  leur 
chef  a  su  diriger  leur  ardeur.  Cet  ensemble  d'occupations  est 
conçu  et  organisé  de  telle  sorte  qu'il  représente  plus  que  les 
efforts  individuels  des  générations  présentes  :  c'est  une  tradi- 
tion établie,  qui  semble  une  garantie  pour  l'avenir.  M.  Du- 
mont,  en  quittant  trop  tôt  à  notre  gré  la  direction  de  l'Ecole 
d'Alhènes,  a  le  droit  de  s'applaudir  d'un  résultat  qui  ne  pou- 
vait s'obtenir  qu'à  force  d'intelligence  et  de  dévouement. 

Pour  de  sérieuses  raisons,  dont  quelques-unes  ont  déjà  été 
indiquées  dans  ce  rapport  comme  s'appliquant  à  nos  deux 
écoles  de  Grèce  et  d'Italie,  les  envois  de  l'Ecole  de  Rome, 
cette  année  surtout,  donnent  encore  moins  la  mesure  du  zèle 
des  pensionnaires.  Cependant  l'Académie  a  reçu  un  certain 
nombre  de  travaux,  où  la  diversité  des  matières  traitées  est 
un  effet  naturel  du  recrutement  de  l'Ecole  de  Rome,  dont  les 
six  membres,  MM.  Maurice  Albert  et  François  Delaborde, 
élèves  de  première  année,  MM.  Elie  Berger,  Georges  Duruy, 
Fernique  et  Mabilleau,  élèves  de  seconde,  sont  sortis  de 
l'Ecole  normale  et  de  l'Ecole  des  Chartes.  Les  sujets  dont  ils  se 
sont  occupés  appartiennent  à  l'antiquité,  au  moyen  âge,  et 
même  aux  temps  modernes. 

M.  Maurice  Albert  nous  a  donné  iin  intéressant  mémoire 
sur  le  culte  des  Dioscures  en  Italie.  C'est  un  travail  étendu , 
bien  composé,  qui  laisse  une  impression  nette  et  qui  formera, 
(|uand  il  aura  été  revu  et  achevé,  une  bonne  et  solide  mono- 
{jraphie.  Il  y  manque  encore  la  valeur  d'un  chapitre  et  une 
conclusion.  L'auteur,  après  s'être  borné  à  indiquer  les  origines 
purement  helléniques,  étudie  les  diverses  attributions  de 
Castor  et  de  PoUux  en  Italie,  et  en  suit  le  développement  his- 
torique depuis  les  temps  les  plus  anciens  jusqu'à  la  chute 
du  paganisme.  Il  se  fonde  principalement  sur  les  inscriptions 
et  sur  les  monuments  figurés ,  dont  il  donne  un  catalogue  des- 
criptif qui  comprend  2  2(|  numéros.  Les  descriptions,  malgré 


—  308  — 

Toinission  do  (|nel<|iies  détails  (|ui  poiirniient  aider  h  dëternii- 
nor  les  dates,  sont  en  gén<^ral  précises;  mais  la  liste  des  vases 
ne  paraît  pas  maintenue  assez  rigoureusement  dans  les  limite» 
du  sujet.  Il  n'est  pas  sûr  que  tous  les  vases  tires  des  nécro- 
poles de  ri'itrurie,  de  la  Campanie  et  de  la  Pouilie  aient  été 
fabriqués  en  Italie,  et  môme  la  provenance  italienne  de  cer- 
taines pièces  admises  dans  le  catalogue  est  contestable.  Dp 
plus,  l'usage  qui  est  fait  des  monuments  de  la  glyptique  pa- 
raît trop  restreint.  Malgré  ces  réserves,  le  mémoire  de  M.  Al- 
bert, môme  dans  l'état  actuel ,  témoigne  d'une  première  année 
bien  remplie  et  mérite  d'être  considéré  comme  on  bon  début 
dans  les  études  archéologiques. 

M.  François  Delaborde  a  choisi  pour  sujet  de  l'excellent 
travail  que  la  Commission  a  eu  à  apprécier  la  chronique  de 
Guillaume  Le  Breton  sur  Philippe-Auguste.  Une  exacte  des- 
cription des  manuscrits  qui  sont  n  Rome,  avec  une  juste  dé- 
termination de  l'emploi  qui  en  a  été  fait  par  les  anciens  édi- 
teurs, et  une  comparaison  bien  faite  de  ces  manascrita  avec 
ceux  de  Paris  et  de  Londres,  fournissent  les  éléments  d^une 
édition  critique  et  compIMe  que  l'auteur  du  mémoire  paratt 
en  mesure  de  donner. 

On  nous  promet  d'ailleurs  la  publication  prochaine  d'une 
étude  sur  une  série  de  diplômes  inédits  des  xii*  et  xni*  siècles, 
relatifs  à  la  terre  sainte,  qui  sans  doute  ont  été  rapportés, 
après  la  perte  de  la  Palestine,  dans  une  des  maisons  que  pos- 
sédait on  Sicile  et  en  Calabre  le  monastère  de  Notre-Dame-du- 
Val-dc-Josaphat.  M.  Delaborde  les  a  découverts  dans  Tardiive 
centrale  de  Palerme.  C'est  un  bon  témoignage  de  son  activité 
en  dehors  du  travail  auquel  il  a  donné  principalement  ses 
soins. 

M.  Georges  Duruy  a  terminé,  ou  peu  s'en  faut,  aa  mono- 
graphie du  cardinal  Caraiïa ,  dont  la  première  partie  avait  été 
soumise  au  jugement  de  l'Académie.  Pour  Atre  complète,  eHe 
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n'attend  plus  qu'une  conclusion.  C'est  une  étude  considérable, 
faite  sur  un  grand  nombre  de  documents,  qui  ont  été  com- 
pulsés avec  beaucoup  de  soin  et  d'intelligence.  La  Commission 
ne  peut  que  renouveler  le  témoignage  favorable  qu'elle  don- 
nait l'an  dernier,  par  l'organe  de  son  rapporteur,  sur  les  mé- 
rites de  l'exposition.  On  y  suit  avec  un  vif  intérêt  la  vie  de  cet 
étrange  personnage  qui  commence  par  un  meurtre,  et,  après 
avoir  remué  le  monde  par  ses  intrigues  tantôt  pour  la  France, 
tantôt  pour  l'Espagne,  finit  par  le  dernier  supplice,  quand  la 
mort  de  son  oncle,  le  pape  Paul  IV,  l'abandonne  sans  pro- 
tection au  sort  qu'il  méritait.  Grâce  aux  recherches  de  l'au- 
teur, plusieurs  points  des  événements  importants  auxcpieis 
Caraffa  fut  mêlé  sont  éclairés  d'un  jour  nouveau.  La  Commis- 
sion ,  en  constatant  ce  résultat  avec  plaisir,  regrette  de  ne  pas 
être  assurée  par  des  témoignages  directs  que  M.  Georges  Du- 
ruy  ne  s'est  pas  exclusivement  renfermé,  pendant  ses  deux 
années  de  mission,  dans  l'étude  d'un  sujet  du  xvf  siècle.  Elle 
est  d'ailleurs  convaincue  qu'il  a  dû  réserver  une  part  de  son 
temps  et  de  son  travail  pour  les  richesses  archéologiques  qui 
sollicitaient  de  tout  côté  son  attention. 

Nous  avons  reçu  de  M.  Fernique  une  collection  d'inscrip- 
tions inédites  copiées  par  lui  dans  le  pays  des  Marses,  qui  ont 
de  l'intérêt  pour  l'étude  des  dialectes  italiques  et  pour  la  con- 
naissance des  magistratures  municipales.  Ce  travail  épigra- 
phique  se  rattache  à  une  exploration  entreprise  dans  la  région 
du  lac  Fucin.  A  quelque  distance  de  l'émissaire  du  lac,  dans 
les  champs  Palentins,  des  fouilles  exécutées  par  les  soins  de 
M.  Lolli,  député  d' A vezzano  au  Pariement  itahen,  avaient  fait 
trouver  un  second  tunnel,  plus  ancien  et  percé  dans  des  con- 
ditions plus  difficiles  :  il  traversait  l'épaisseur  de  la  montagne, 
et  amenait  dans  la  plaine  les  eaux  du  Liris  jusqu'à  des  murs 
d'appareil  cyclopéen  qui  se  développent  sur  une  grande  éten- 
due. —  sans  doute  les  ruines  d'une  très-ancienne  ville  des 
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Marscs.  —  Dos  fouilles,  dirigées  par  M.  Fernique,  ont  fait  re- 
connaître une  curieuse  enceinte  quadrangulairc,  dont  les  murs 
sont  aussi  de  construction  cyclopéenne.  Une  noie,  ouest  con- 
sign^^  ce  résultat,  fait  bien  apprécier  la  hardiesse  de  ces  grands 
travaux,  accomplis' avec  une  puissance  singulière  p&r  les  an- 
ciennes populations  pour  fertiliser  le  sol  ingrat  de  leurs  mon- 
tagnes. M.  Fernique  envoie,  en  outre,  la  continuation  de  son 
grand  mémoire  sur  l'antique  Préneste,  dont  l'Académie  avait 
apprécié  Tannée  dernière  le  commencement.  Cette  année,  il 
nous  donne  un  index  des  inscriptions  qui  se  rapportent  à  son 
sujet,  et,  ce  qui  a  beaucoup  plus  de  valeur,  cinq  chapitres 
où  l'histoire  de  la  ville  est  restituée  d'après  les  textes  des  au- 
teurs et  surtout  d'après  les  documents  épigraphiques.  Avant 
ce  nouvel  envoi,  que  nous  prenons  surtout  comme  une  attes- 
tation que  les  efforts  de  i\L  Fernique  n'ont  pas  discontinué, 
nous  savions  qu'il  était  capable  de*  mener  à  bonne  fin  cet  im- 
|)ortant  travail.  Nous  croyons  pouvoir  affirmer  que,  lorsqu'il 
l'aura  complété  et  rédigé  sous  sa  forme  définitive,  son  ouvrage 
réalisera  toutes  les  espérances  que  la  première  partie  avait  fait 
concevoir  à  l'Académie, 

Si  nous  n'avons  pas  encore  la  rédaction  complète  du  mé- 
moire de  IVf.  Fernique,  si  les  noms  de  deux  de  ses  coilègues, 
MM.  Elie  Berger  et  Mabilleau,  ne  figurent  pas  dans  les  envois 
qui  nous  sont  adressés,  cela  tient  en  grande  partie  aux  con- 
ditions |)articulières  du  travail  à  l'Ecole  de  Rome.  En  Italie 
comme  en  Grèce,  les  jeunes  gens  doivent  s'occuper  d'amasser 
pour  Tavenir,  et  l'intérât  général  de  l'Ecole  leur  crée  le  double 
devoir  de  suivre  attentivement  les  découvertes  partout  oh  elles 
se  font,  en  se  bâtant  de  les  mettre  h  profit,  et  de  fournir  leur 
|)art  à  des  œuvres  communes  qui  se  continuent  d'année  en 
année.  Citons  comme  exemple  de  ce  genre  d'ouvrage  le  cata- 
logue raisonné  du  fonds  de  la  reine  Christine  h  la  Vaticane, 
aurpiel  MM.  Berger  et  Delabordo  ont  travaillé  cette  année. 
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De  plus,  en  Italie,  il  faut  souvent  aller  chercher  les  docu- 
ments dans  les  diverses  bibliothèques  du  royaume,  en  obtenir 
l'accès  et  se  soumettre  aux  conditions  qui  y  sont  quelquefois 
imposées. 

Nous  devons  tenir  compte  de  ces  différentes  raisons,  et  nous 
résigner  à  ne  pas  apprécier  encore  par  nous-mêmes  des  tra- 
vaux considérables  qui  nous  sont  annoncés,  comme  celui  de 
M.  Berger  sur  le  xiu"  siècle.  Nous  pouvons  du  moins  exprimer 
des  regrets,  d'autant  plus  justifiés  de  notre» part,  que  TAca- 
démie  vient  de  rendre  elle-même  un  témoignage  public  de 
son  estime  pour  l'auteur  en  lui  décernant  le  prix  du  concours 
sur  les  Grandes  Chroniques  de  France,  Nous  regrettons  aussi  de 
ne  pas  avoir  encore  entre  les  mains  le  résultat  des  études  que 
M.  Mabilleau  poursuit  sur  la  philosophie  péripatéticienne  en 
Italie  pendant  les  xiv",  xv*  et  xvi*  siècles.  On  nous  dit  avec  quel 
soin  il  en  a  réuni  les  matériaux  dans  les  bibliothèques  de 
Venise,  de  Padouc,  de  Bologne,  de  Vicence,  de  Ferrare,  de 
Vérone;  et,  d'après  la  valeur  des  recherches  qu'il  a  présent- 
tées  à  l'Académie  l'année  dernière  sur  Crémonini,  nous  avons 
tout  lieu  de  croire  que  son  travail  comblera  une  lacune  im- 
portante, en  complétant  le  tableau  des  transformations  de 
l'esprit  philosophique  en  Italie,  depuis  saint  Thomas  jusqu'à 
Galilée.  Nous  attendons  avec  confiance  l'accomplissement  de 
cette  promesse,  ainsi  que  celui  des  autres  qui  nous  sont  faites, 
et  nous  nous  en  remettons  au  zèle  éclairé  d'un  directeur  qui 
sait  exciter  si  utilement  l'ardeur  des  pensionnaires  de  l'École, 
leur  aplanir  les  difficultés  extérieures  de  leur  tâche  et  entre- 
tenir la  bienveillance  marquée  avec  laquelle  ils  sont  accueillis 
h  Rome. 


VI.  a6 
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l.i  iuntlfrif .  )ii  lii|>issori<*  (on  sait  que  M.  Mîintz  publie  en  œ  moment 
m^mo,  nv(>f  M.  riuiflrey  et  M.  Pinchart,  une  très-curiense  HiMîoirtgmê^ 
ralf  de  la  tapisserie).  Sous  chacune  de  ces  rubriques,  au  milieu  des  docu- 
iiienls  (rttrchives,  des  discussions  partielles  ou  de  simples  comparaisons 
(le  (<;moi{jnages  viennent  rectifier  de  nombreuses  erreurs  trop  longtemps 
admises,  /^claircir  des  doutes,  combler  des  lacunes  et  susdter  aussi  de 
nouveaux  problèmes. 

rrM.  Milntz  a  travaillé  h  ce  considérable  mémoire  pendant  cinq  années, 
avec  un  zèle,  un  dévouement  et  une  activité  peu  onlinaires.  L*Acadëmie 
estimera  peut-être  que,  par  une  telle  publication,  il  aura  du  même  coup 
rendu  un  vrai  service  h  la  science  et  fait  grand  honnear  h  TEcole  fran- 
çaise de  Home,  qui  lui  est  reconnaissante.» 

M.  \t.  Drlisle  présente ,  au  nom  de  M.  Gand,  une  brochure  intitulée  : 
La  bibliothèque  de  Grenoble,  1773-1878  (Paris,  1878,  în-8'). 

(tM.  Gariel,  dit-il,  a  réuni  dans  Fopuscule  qu*il  offre  è  TAcadémic 
lieaucoup  de  renseignements  sur  Thistoire  et  Forganisation  de  la  biblîo> 
Ihèque  qu  il  administre  avec  tant  de  zèle,  et  qui  est  Tune  des  plus  im- 
portantes de  nos  départements.  Il  serait  h  désirer  que  noos  eassicms  sur 
toutes  nos  bibliothèques  dos  notices  aussi  sid)8tantielles  et  aossi  instruc- 
tives. —  A  la  lin  de  son  opuscule ,  M.  Gariel  a  inséi'é  une  courte  disser- 
tation dans  laquelle  il  condamne  et  déclare  condamnés  par  tons  les  bi- 
bliolhécairos  et  les  bibliophiles  les  recueils  factices.  Une  sentence  aussi 
sévère  ne  saurait  être  acceptée  sans  réserve  par  Tlnslitut,  dont  tes  biblio- 
Ihrcairos  suivent  depuis  longtemps  un  système  tout  opposé.» 

Le  pRKsiHENT  offre,  de  la  part  de  M.  Tamizey  de  Larroque,  correspon- 
dant de  r Académie,  quelques  Lettres  inédites  d'Imutc  de  fa  Peyrire  à 
Bovlliait  (  Paris  -  Bonleaux ,  1 878 ,  broeh.  in-i  8  ). 

SÉANCE  DII  VENDREDI  33  OCTOBRE. 

Kst  offert  a  l'Académie  : 

De  l'AUema{rue  littéraire  et  philologique  et  des  travaux  de  critique  ei 
d* interprétation  des  anciens,  en  particulier  de  Pindare ,  par  le  D'  Schwickert 
(Luxemliourg,  i87(),  broch.  in-S**). 

M.  Gaston  Paris  fait  bonmiage,  en  son  nom  et  an  nom  de  M.  Gaston 
llaynaud,  d*un  volume  intitulé  :•  Le  Mj/stire  de  la  Pasei&H,  d*AruemlGre- 
ban,  publié  d*après  les  manuscrits  de  Paris  avec  une  introduction  et  nn 
glossaire. 

M.  Miller  offre  à  TAcadémi»*.  fie  la  part  de  Tantenr,  M.  Përidès.  cré- 
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membre  de  T Académie,  un  ex(rait  des  Mélanges  publies  par  TÉcole  des 
Hautes  Eludes,  intilulë  :  Les  labellarii,  courriers  porteurs  de  dépêches  chez 
les  Romains  (Paris,  tSyS,  broch.  in-8"). 

M.  Geffroy,  membre  de  TAcadémie  des  sciences  morales  et  politi- 
ques, fait  hommage,  de  la  part  de  Tauleur,  M.  Eug.  Mûntz,  bibliothé- 
caire de  l'École  des  Beaux-Arts,  de  la  première  partie  d'un  mëmoire 
considéra ble  intitulé  :  Les  arts  à  la  cour  des  papes  pendant  le  iv'  et  lé 
xvi'  siècle  (Paris,  1878,  in-8°). 

frCelle  première  partie  qui  contient,  dit  M.  GefTroy,  la  première  moitié 
du  xv'  siècle,  c est-à-dire  les  pontificats  de  Martin  V,  d'Eugène  IV«  de 
Nicolas  V,  de  Caiixte  III  et  de  Pie  IL  1/117-166^.  forme  le  quatrième 
fascicule  de  la  Bibliothèque  des  Ecoles  françaises  d'Athènes  et  de  Home. 
M.  Miintz  était  de  cette  première  promotion  de  jeunes  érudits  qui ,  avec 
M.  Tabbë  Duchesne,  M.  Clédat,  M.  Bloch... ,  sous  Tactive  impulsion  de 
M.  Albert  Duraout,  a  tant  contribuée  la  fondation  de  notre  École  fran- 
çaise de  Rome.  Voici  quelle  est  la  nature  du  travail  de  M.  Muntz.  Tout  le 
monde  sait  qu  avant  la  grande  renaissance,  celle  du  xvi' siècle  italien,  il 
y  a  eu  une  première  renaissance,  celle  du  xv*  siècle,  qui  a  été  d'un 
charme  particulier.  Elle  s'est  développée  d'abord  sans  doute  à  Florence, 
à  Sienne,  dans  l'Ombrie,  mais  bientôt  aussi  dans  Rome,  avec  des  carac- 
tères spéciaux,  c'est-à-dire  sous  une  influence  plus  directe  que  jamais 
des  œuvres  subsistantes  de  Tantiquité  et  par  l'action  de  la  papauté.  S'ins- 
piranl  d'un  respect  nouveau  pour  les  œuvres  antiques,  elle  s'est  appli- 
quée à  les  conserver  et  à  les  restaurer;  elle  a  produit  elle-même  des 
œuvres  délicates  que  le  xvi'  siècle  n'a  pas  toujours  suffisamment  com- 
prises ou  sauvegardées.  Ces  œuvres  ont  en  partie  disparu,  en  partie  effa- 
cées par  Y  âge  suivant,  en  partie  détruites.  Reconstituer  l'histoire  d*une 
si  intéressante  période  a  été  l'objet  du  travail  offert  à  l'Académie.  M.  Miintc 
a  étudié  les  diverses  archives  que  contient  la  ville  de  Rome  :  archive  se- 
crète du  Vatican,  archive  de  la  basilique  de  Saint-Pierre,  archive  des 
chanoines,  archive  de  l'État  romain,  archive  Barberini,  Ghigi,  Cortini . . . 
sans  compter  les  archives  de  Florence,  celles  de  Najdes,  notre  Biblio- 
thèque nationale,  etc.  Le  résultat  de  ce  travail  considérable  est  un  livre 
composé  à  peu  près  uniquement  d'informations  inédites  classées  par  pon- 
tificats et,  dans  chaque  pontificat,  selon  les  diverses  branches  de  fart 
En  tète  de  chaque  section ,  une  notice  générale ,  pais  une  s^e  de  para- 
graphes pour  les  grands  travaux  accomplis  dans  Rome,  murs  et  fortifi- 
cations, portes  de  Rome,  ponts  du  Tibre,  monuments  antiques,  ^ises 
et  basiliques;  puis  ce  qui  concerne  la  peinture,  la  sculpture,  l'orfévreriè, 

«6. 


—  37i  — 

1.1  iinMlfi'ii* .  Iti  hipissorii*  (on  sait  qiio  M.  Mtinlz  publie  en  ce  niomenl 
in^iiio,  nvp<;  M.  rfuifli*ey  et  M.  Pinchart,  une  très-curieuse  Histoire gémé- 
raie  de  la  tapisserie).  Sous  chacune  de  ces  rubriques,  an  milieu  des  doca- 
iiients  (Ftirchivos,  des  discussions  partielles  ou  de  simples  comparaisons 
(le  ténioig;nag'es  viennent  rectifier  de  nombreuses  erreurs  trop  longtemps 
ctdmises,  éclaircir  des  doutes,  combler  des  lacunes  et  susciter  aussi  de 
nouveaux  problèmes. 

rrM.  Miïntz  a  travaillé  h  ce  considérable  mémoire  pendant  cinq  années, 
avec  un  zèle,  un  dévouement  et  une  activité  peu  onlinaires.  L*Acadéniie 
estimera  peut-être  que,  par  une  telle  publication,  il  aura  du  même  coup 
rendu  un  vrai  service  h  la  science  et  fait  grand  honneur  h  rÉcole  fran- 
çaise de  Home,  qui  lui  est  l'cconnaissante. » 

M.  li.  Delisle  présente,  au  nom  de  M.  Gariel,  une  brochure  intitalëe: 
La  bibliothèque  de  Grenoble,  ijjù-iSyS  (Paris,  1878,  in-8*). 

(tM.  Gariel,  dit-il,  a  réuni  dans  Fopuscule  quil  offre  à  TAcadëmie 
beaucoup  de  renseignements  sur  Thisloire  et  Torganisation  de  la  biblio> 
thèque  qu  il  administre  avec  tant  de  zèle,  et  qui  est  Tune  des  plus  im- 
portantes de  nos  départements.  Il  serait  à  désirer  que  nous  eussions  sur 
toutes  nos  bibliothèques  des  notices  aussi  substantielles  et  aussi  instruc- 
tives. —  A  la  lin  de  son  opuscule ,  M.  Gariel  a  inséré  une  courte  disser- 
tation dans  laquelle  il  condamne  et  déclare  condamnés  par  tous  les  bi- 
bliothécaires et  les  bibliophiles  les  recueils  factices.  Une  sentence  aussi 
sévère  ne  saurait  être  acceptée  sans  réserve  par  Tlnslitut,  dont  les  biblio- 
Ihéraircs  suivent  depuis  longtemps  un  système  tout  opposé,  n 

Le  Président  offre,  de  la  part  de  M.  Tamizey  de  Larroqne,  correspon- 
dant de  r Académie,  quelques  Lettres  inédites  d'Isaae  Je  U  Pe^rhne  à 
Bovlliatt  (  Paris  -  Bonleaux ,  1 878 ,  broch.  in-i  8  ). 

SRANCE  DU  VENDREDI  93  OCTOBRE. 

Kst  offert  a  f  Académie  : 

De  VAUemairue  littéraire  et  philologique  et  des  travmut  de  eridque  et 
d*  interprétât  ion  des  anciens,  en  particulier  de  Pindare ,  par  le  D' Schwickeri 
(Luxeml)Ourg,  1879,  broch.  in-8'). 

M.  Gaston  Paris  fait  hommage,  en  son  nom  et  au  nom  de  M.  Gaston 
llaynaud ,  d'im  volunle  intitulé  i  Le  Mystère  de  la  Passion,  d* Arnold  Gre- 
ban ,  pul)lîé  d*après  les  manuscrits  de  Paris  avec  une  introduction  et  nn 
glossaire. 

M.  Miller  offre  à  FAcadémie,  île  la  part  de  rantetir.  M.  Péridès,  cré- 
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lois,  l'ouvrage  suivanl  :  Dicionario  greco-Ualtano  (Alliëncs^  1878,  -i  vol. 
iii-i  a).  «rl/lUilio  et  la  Grèce,  grâce  à  Icar  voisinage  el  à  leurs  anciennes 
reialioiis,  sonl,  dil  M.  Miller,  très-sympathiques  Tune  à  raulre.  On  a  eu 
tout  i*ëceniincnt  une  preuve  de  cette  sympathie  à  la  suite  du  traite  de 
Berlin.  L'ëtude  de  la  langue  grecque  est  en  honneur  dans  toutes  les  écoles 
(F Italie  et,  bien  qu'on  y  ait  adopté  la  prononciation  ërasraieoDe,  les  sa- 
vants du  pays,  comme  ceux  de  France,  sont  persuada  que  les  Grecs  mo- 
dernes possèdent  la  véritable ,  celle  dont  Texistence  remonie  à  une  époque 
antérieure  à  Tère  chrétienne.  M.  Péridès,  dans  plusieurs  écrits,  a  déjà 
démonti'é  que  Tétude  de  la  langue  italienne  est  très-utile  aux  Grecs,  au* 
jourd'hui  surtout  que  le  cabotage  jouit  de  la  plus  grande  liberté.  En  1 867, 
il  a  publié  un  dictionnaire  grec-italien.  Mais  ce  livre  n  était  plus  en  rap* 
poii  avec  la  marche  de  la  langue  grecque,  qui  s'é'  nt  augmentée,  nous  uo 
disons  pas  enrichie,  d'une  foule  de  mots  provenant  de  diverses  sources. 
Il  a  donc  repris  son  travail,  pour  lequel  il  a  consulté  tous  les  dictionnaires 
italiens  et  grecs,  et  même  ceux  de  la  langue  hellénique  qui  ont  été  pu- 
bliés en  France  et  en  Allemagne,  ceux  de  MM.  Passow,  Chassang,  Coui"- 
taud  d'iverneresse,  etc.  Il  y  a  inti-oduit  tous  les  roots  qu'on  rencontre 
dans  les  ouvrages  des  savants  modernes  et  dans  les  journaux,  ainsi  que 
les  termes  vulgaires  employés  non-seulement  par  le  peuple,  mais  même 
|»ar  les  Grecs  de  la  bonne  société ,  termes  que  les  étrangers  bien  souvent 
ne  peuvent  comprendre.  La  terminologie  scientifique  et  artistique  y  a 
niênie  été  admise.  Comme  on  le  voit,  ce  dictionnaire  est  un  travail  en- 
tièrement nouveau  et  dont  futilité  pratique  ne  peut  manquer  d'être 
ap[)réciée.  Un  grand  nombre  d'articles  sont  trèsniéveloppés;  les  diflEé- 
rents  sens  d'un  mot  sont  indiqués  avec  des  exemples  k  Tappui,  ainsi  qae 
les  verbes  avec  la  formation  de  leurs  tem|)s.  Mentionnons  encore  ane 
addition  qui  ne  manque  pas  d'importance.  M.  Péridès  a  mis  entre  paren- 
thèses les  divers  synonymes  de  chaque  mot,  de  sorte  que  son  livre  peut 
4.Hre  considéré  eu  même  temps  comme  un  véritable  dictionnaire  des  syno- 
nymes de  la  langue  greccpie.  Cette  publication ,  destinée  aux  Italiens  ei 
«uix  Grecs,  sera  également  utile  aux  autres  nations,  surtout  aux  Français.^ 

SÉANCE  DU  UEAGREDl  3o   OCTOBRE. 
(  Sôaiice  du  vendredi  avancée  au  njcrcrcdi  à  cause  de  la  fôte  de  la  Toussaint.) 

Le  Skcrétaiuk  perpétuel  fait  honnnage  à  l'Académie  de  son  Histoire 
de  mini  Loititi,  «nlition  illustrée,  publiée  chez  Manie. 
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boni  olVerts  : 

Eine  uramtnalisck-etymologische  Abkandlmg,  par  Théodore  Benrey 
(Gôilingcii.  i878,in-A*). 

Einige  Derivate  desindogermamsehen  Verbunu,  anik^mabk,  parle mètne 
(Goltingen,  1878,  in-A"). 

M.  Ë.  Dbsjardins  présente  à  l'Académie  les  deux  premiers  volumes  da 
Dictionnaire  raisonné  d'architecture  et  des  sciences  et  arts  (pds'jf  ratiêeiemi, 
par  Eme8lBo8c,architecle(  Paris,  iSyS^gr.in-S*).  <r Cet  ouvrage,  dit-ii, 
doit  comprendre  quatre  volumes.  Les  deux  premiers,  qui  ne  forment  pas 
moins  de  670  +  55i  pages  (  1  lai  p.)  à  deux  colonnes,  et  qui  renfer- 
ment  un  nombre  considérable  de  bois  intercalés  dans  le  texte  et  de  plan- 
ches chromogravées  avec  le  plus  grand  luxe ,  viennent  de  paraître.  Il  est 
bon  de  rappeler  d  ailleui*s  que  cet  ouvrage  est  édité  pr  la  maison  Fir- 
min  Didot  et  C*.  L'Académie ,  en  acceptant  Fliommage  d*on  livre  qui 
semble  désigné  plutôt  ù  nos  confrères  des  beaux-arts,  voudra  bien  se 
rappeler  qu'un  {[rand  nombre  (l'articles  de  ce  diclionnaiitï  intéreasent  au 
plus  haut  point  les  archéologues;  ce  ne  sont  pas  seulement  des  explica- 
tions détaillées  données  sur  les  expresnions  tedmiques  du  vocabulaire 
spécial  des  arcbitecies:  M.  Ëniest  Bosc  a  donné  souvent  un  commentaire 
détaillé  et  toujours  fort  inslruclif  de  tout  ce  qui  se  rattache  historique- 
ment à  Tarchitecture.  Pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  au  mot  cAapiCeaii 
se  trouvent  décrits  et  expliqués  avec  des  Ggures  coloriées  tous  les  spé- 
cimens connus  de  chapiteaux,  avec  leur  polychromie,  depuis  les  plus 
anciennes  décorations  de  TEgypte  pharaonique  jusqu  à  nos  jours.  On  ne 
saurait  trop  applaudir  au  côté  pratique,  même  pour  nos  études,  de  cet 
ouvrage  qui  fait  autant  d'honneur  au  zèle  et  au  savoir  de  M.  Bosc  qu*au 
soin  apporté  par  les  éditeurs  ii  sa  publication,  p 

M.  Heuzey  otfro,  au  nom  de  M.  Miintz,  bibliotliécaire  de  fÉcole  des 
Beaux-Arts,  un  inventaire  des  cmuées  antiques  de  la  eolleelkm  iu  fOfe 
Paul  Un  jù5j-tâji  (extrait  de  la  Bevw  archéologique ,  septembre  et 
octobre  1878). 

SKANCK  l>r   VK>DRKD1  8   .NOVEMBRE. 

M.  DE  Saulcy  offre  à  T  Académie  Y  Histoire  numismatique  de  Henri  V  et 
de  Henri  VI,  roië  d'Angleterre,  pendant  quils  ont  régné  en  Frsmee  (Paris, 
i878,iu-/i"). 

I«e  SixRÉ TAIRE  PERPÉTUEL  déposc  sur  Ic  bureau  le  3*  fÎMcicule  des 
dninptes  vpuihts  des  sèunref  de  l'Académie  (Paris,  1878,  in-8*). 
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Sont  encore  offerts  : 

Glossaire  du  Morvan,  élude  sur  la  langue  de  celte  centrée,  comparée 
avec  les  principaux  dialecles  ou  patois  de  la  France,  de  la  Belgique  wal- 
lonne et  de  la  Suisse  romande ,  par  M.  E.  de  Chambure  (  Paris- Autun ,  1 878 , 
in-4"). 

Dictionnaire  bibliographique  des  ouvrages  relatifs  à  Vempire  chinois,  par 
M.  H.  Cordier,  tome  I,  1"  fascicule  (gr.  in-8"). 

Notice  sur  quelques  poteries  sigillées  de  Fréjus  et  d*A  ntibes,  par  ie  D' Mou- 
gins  de  Roquefort  (Tours  ,  1876,  broch.  in-S*"). 

Textes  kmers  pubUés  avec  une  tradition  sommaire,  par  M.  E.  Aymo- 
nier,  1"  série  (Saigon,  1878,  in-/i°). 

La  chronologie  de  la  Genèse,  par  M.  J.  Oppert( Paris,  1878,  br.in*8''). 

Les  distiques  populaires  du  Nippon,  Extraits  du  Gi-Retû  Hyakû-Nin  Is- 
Syu,  traduits  pour  la  première  fois  du  japonais,  par  M.  L.  de  Rosny 
(Paris,  1878,  broch.  in-8'). 

Nouveaux  documents  sur  les  Courloys,  peintres  émailleurs  de  Limoges , 
par  le  D'  Giraudet  (broch.  iii-8''). 

M.  Heozey  fait  hommage  en  son  nom  de  la  première  livraison  d'un 
ouvrage  intitulé  :  Les  figurines  antiques  de  terre  cuite  du  musée  du  Louvre, 
Planches  I  à  LVI. 

M.  Renah  offre,  de  la  part  de  la  comtesse  Lovatelli,  une  brochure  in- 
titulée :  La  iscrizione  di  Crescenle  auriga  circense  (Rome,  1878,  in-S*"), 

SÉANCB  DU  VENDREDI  ]5  NOVEMBRE. 

Sont  offerts  à  TAcadémie  : 

Découverte  des  grands  lacs  de  l'Afrique  centrale  et  des  sources  du  Nil  et 
du  Zaïre  au  xvi'  siècle,  par  le  R.  P.  Rrucker  (Lyon,  1878,  iu-8'*). 

Découvreurs  et  missionnaires  dans  l'Afrique  centrale  au  xvi'  et  au  ivn' 
siècle,  par  le  même  (Lyon,  1878,  in-8°). 

Inscription  grecque  trouvée  à  Antibes  en  1866,  par  le  D'  Mougins,  de 
Roquefort  (Toulon,  1876,  br.  in-8"). 

Aeneida,  orcritical,  exegetical,  and  œslhetical  remarks  on  the  Aeneia , 
par  James  Henry.  Vol.  I  et  II  (Dublin  1878  et  1877,  io-8°). 

Miscellanies ,  parle  même  (Dublin,  in-S"). 

M.  Maury  présente,  au  nom  de  Tauteur,  M.  le  D' Ferdinand  Piper,  trois 
opuscules  écrits  en  allemand  et  intitulés  : 

1*  Du  profit  que  l'on  peut  tirer  des  inscriptions  pour  l'histoire  eccUsiaS' 
tique,  surtout  pour  l'archéologie  chrétienne  (Gotha,  1876,  in-8"). 


—  378  — 

û°  Pour  sercii'  à  l* histoire  des  Pères  de  i' Eglise,  documenté  tirée  Jet 
sources  épigraphiques  (Gotha,  1876,  iiT-8'). 

3*  Deux  inscriptions  de  Constantin  le  Grand,  eeBe  de  fore  de  trhmpke 
de  Borne  et  celle  de  la  basilique  vatieane  (Gotha,  187a ,  in-8*). 

trDans  la  première  de  ces  dissertations,  le  savant  archëologae  aile^ 
roand  réunit  des  textes  ëpigraphiques  qui  ëdairent  lliistoire  de  divers 
conciles  et  en  particulier  celle  du  concile  de  Nicëe,  ainsi  que  lliifltoîre 
des  premiers  siècles  de  la  foi. 

trDans  la  seconde  dissertation,  il  relève  nn  grand  nombre  d'inscrip- 
tions conservées  dans  les  bibliothèques  et  qui  conoement  ies  Pères  de 
rÉglise.  Il  en  signale  une  notamment  relative  à  Origène,  qae  Mabillon 
avait  publiée  d*une  manière  incomplète  et  qu*on  avait  regardée  comme 
fournissant  son  épitaphe.  M.  le  D'  Piper,  qui  nous  la  donne  en  entier,  en 
montre  le  véritable  sens. 

rr Enfin  la  troisième  dissertation,  la  plus  digne  d*attention,  traite  de  la 
fameuse  inscription  de  Tare  de  Constantin  h  Rome,  qui  renferme  Tei- 
pression  instinctu  divinitatis,  l^  savant  archéologue  entreprend  d*établir 
la  parfaite  authenticité  de  celte  formule  et  il  montre,  par  un  grand 
nombre  de  passages  des  auteurs  tant  chrétiens  que  païens,  qu'elle  était 
dans  le  génie  de  la  langue  latine.  Il  en  établit  le  sens  rdigieux  et  la  rap- 
proche des  mots  lirpoTpoin)  to€  ^e(ov  qu'Eusèbe  met  précisément  dans 
la  bouche  de  Constantin ,  dans  la  \îe  qu'il  a  composée  de  eet  erapereor 
(III,  61).  Aiasi,  aux  yeux  de  M.  le  \y  Piper,  la  formule  iiisfiiiefH  dwimi- 
tatis  émane  de  Constantin  môme.  L'auteur  allemand  rapproche  de  Tins- 
cription  de  Tare  de  Constantin  celle  qui  avait  été  gravée  dans  la  basilique 
de  Constantin  (Téglise  Saint-Pierre  primitive)  inscription  qui  a  dispam 
avec  cet  antique  sanctuaire ,  mais  dont  les  auteurs  du  moyen  %e  nous 
ont  conservé  le  texte.  ^ 

M.  Edm.  Le  Rlant  fait  hommage  d'un  travail  de  M.  Tourret,  intitulé  : 
Etude  épigraplùque  sur  un  traité  de  saint  Augustin  (Extrait  de  la  Revue 
archéologique,  mars-mai  1878). 

rr  C'est,  dit-il,  le  traité  intitulé  :  De  cura  pro  mortuis  gerenda  et  com- 
posé vers  A  a  1  en  réponse  h  une  question  posée  par  saint  Paulin  de  Noie. 
Une  femme  noble  avait  obtenu  de  ce  dernier  que  son  (lis  fât  ensevdi  dans 
la  basilique  de  Saint-Félix;  qnod  multi  atpiunt,  dit  une  inscription,  sed 
quodrari  accipiunt.  Saint  Au^pistin,  consulté  sur  la  question  de  savoir 
(|ucl  bien  peut  résulter  pour  les  défunts  du  fait  d'ôtre  enseveli  auprèb 
<los  saillis,  répond  quo  le  mode  de  sépulture,  comme  son  absence,  ne 
[i(MiYi4il  rirn  pour  nolro  »înrl  futur. 


—  379  — 

ffLa  mère  du  dëfunl  avait  agi  sous  l'empire  de  celle  pensœ  que  les 
saints  près  desquels  reposaient  les  morts  les  protégeaient  dans  la  tombe 
contre  les  attaques  du  dëmon.  De  nombreuses  inscriptions  et  des  textes 
précis  témoignent  de  cette  croyance  alors  presque  universelle.  Ce  sont 
ces  documents  que  M.  Tourret  a  fort  habilement  et  fort  clairement  rap-* 
proches  du  célèbre  traité  de  saint  Augustin,  t) 

M.  Ad.  RENIER  offre,  de  la  part  de  Tauleur,  M.  Abel  Bergaigne, 
maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris  et  répétiteur  h 
i*École  des  Hautes  Études,  le  premier  volume  d'un  ouvrage  inlitolé  :  La 
religion  védique  d'après  les  hymnes  du  Rig-Véda  (Paris,  1878,  in-8"). 

fr L'ouvrage,  dit  M.  Régnier,  doit  avoir  trois  volumes.  Le  litre  nous  dit 
rimporlance  du  sujet,  et  la  remarquable  introduction  qui  est  en  tète  du 
tome  I"  montre  de  quelle  façon  sage,  large  et  élevée  Tauteur  Ta  conçu  : 
(rCe  livre  est  surtout,  dit  Tauteur,  une  étude  philologique. ?)  Je  crois  que, 
dans  Tétat  présent  des  éludes  védiques,  nous  ne  pouvons  assez  le  louer 
d'avoir  voulu  donner  ce  caractère  à  son  œuvre  et  lui  mériter  cette  quali- 
fication, qui,  à  voir  comme  il  procède  dans  cette  première  partie,  ^t 
parfaitement  juste.  11  a  pensé  qu'après  les  travaux  de  MM.  RothetGrass- 
mann,  à  qui  nous  devons  des  index  des  mots  du  Véda,  un  index  des 
idées,  c'est-à-dire  un  rapprochement  des  différentes  formes  sons  lesquelles 
parait  chaque  idée  dans  les  hymnes,  pourrait,  à  son  tour,  contribuer 
à  la  solution  des  difficultés  de  l'exégèse  du  plus  ancien  monument  de  la 
littérature  indienne.  A  ce  rapprochement  des  formes  diverses  de  la  même 
idée,  il  a  joint  celui  des  idées  analogues,  l'opposition  des  idées  con- 
traires, et,  par  suite  de  cette  synthèse,  son  Index  rerum  est  devenu  un 
Exposé  méthodique  de  la  religion  védique.  Mais  il  a  tenu  essentiellement, 
il  Taffirme  et  le  montre  dans  cette  première  partie,  à  ce  que  son  ou- 
vrage, tout  en  prenant  et  justifiant  ce  titre,  demeurât  avant  tout  un 
nouvel  instrument  d'exégèse  pour  l'intelligence  du  texte  védique. 

rr  Qu'on  adopte  ou  non  le  système  auquel  M.  Bergaigne  arrive  dans 
son  exposé  de  la  religion,  et,  pour  faire  l'un  ou  l'autre,  il  faut  attendre 
que  le  livre  soit  achevé,  sa  méthode,  et  c'est  à  elle  qu'on  doit  pour  le 
monieiil  restreindre  l'appréciation ,  ne  peut  manquer  de  produire  les  plus 
utiles  el  les  plus  solides  résultats.  Quand  on  devrait,  de  l'examen  des  faits 
partiels,  tirer  autrement  que  lui  la  conclusion  d'ensemble,  ce  n'en  serait 
pas  moins  un  grand  service  de  nous  avoir  ouvert  ces  mille  sentiers  par 
lesquels  il  éclaircil,  en  infatigable  pionnier,  avec  ses  bons  outils  de  gram- 
mairien, cette  vaste  for^l  dont  le  [wircours  n^esl  certes  pas  facile  encore 
et  ne  le  sera  jamais .  je  rrois.  . 
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trDe  la  systëmalisalion  h  laquelle  M.  Bergaigne  veut  nous  condoire, 
et  qu  il  expose  en  résumé  dans  son  introduction ,  je  me  contenterai  de 
dire  maintenant  qu'elle  est  telle  que  je  ne  puis  m'empécher  de  désirer 
que,  dans  ses  principales  parties,  elle  soit  vraie.  Le  cheoiin  pareoom 
jusqu'au  bout,  j'aimerais  à  être  forcé  de  reconnaître  que  c*ert  vraimenl 
là,  surtout  en  certains  points,  quil  aboutit. n 

M.  Renan  présente  h  l'Académie  l'ouvrage  de  M.  Pelagaad  sur  dite 
(Lyon,  1878,  in-8'). 

<r  Après  M.  Keim,  et  parallèlement  à  M.  Aube,  H.  Pelagaud  recompose 
la  physionomie  de  Celse  d'après  la  réfutation  d'Origène.  11  rend  justice 
à  ce  qu'a  de  sagace  la  critique  de  Celse.  Il  le  présente  peotrétre  comme 
plus  libéral  qu'il  n'était.  Celse  n'est  pas  un  esprit  aussi  libre  que  son  ami 
Lucien.  11  admet  le  surnaturel  quand  il  a  une  base  politique  ou  un  droit 
local ,  ce  qui  donne  à  son  argumentation  une  base  un  peu  faible.  Le  tra* 
vail  de  M.  Pelagaud  est  l'œuvre  d'un  esprit  éclairé  et  instruit  « 

M.  L.  DsusLE  fait  hommage,  au  nom  de  H.  Ulysse  Robert,  de  VÉtâi 
des  cataloguée  des  manuscrits  des  bibliothèques  de  Bdgique  et  de  HoUsmie 
(Paris,  1878,  in-8'). 

ffCe  travail,  ti^ès-exact  et  très-complet,  servira  de  guide  aux  savants 
qui  ont  h  rechercher  ou  à  consulter  des  manuscrits  conservés  dans  les  bi- 
bliothèques de  la  Belgique  et  de  ta  Hollande.  » 

SÉANCE  DU  VENDREDI  99  NOVEMiaR. 

Le  Secrétaire  perpétuel  offre,  au  nom  de  M.  JouRDim,  un  extrait  de 
la  Revue  des  questions  historiques,  intitulé  :  L'Université  de  Pmiê  au  temps 
d'Etienne  Marcel  (Paris,  1878,  in-8"). 

Sont  encore  offerts  : 

Corpus  inseripûonum  Atticarum,  vol.  111,  i"  partie  (Berlin,  1878, 
grand  in-A"). 

Table  des  mémoires  des  membres  de  l'Académie  roifale  du  sdeneee,  des 
lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique,  i8t6-i85']  (Bruxelles,  in- 19). 

séance  du  vendredi  9g  novembre. 

M.  A.  Saint-Paul  éa*it  à  TAcadéwie  pour  lui  offrir  les  trois  premières 
années  de  \  Annuaire  de  l'archéologue  français. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  h  l'Académie  le  Lmto  des  Privil^es 
f(ul  ^st  offert  à  In  Compagnie  par  la  municipalité  de  Bordeaux. 
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Est  encore  offert  : 

Herm,  Hagent  Prodromtts  novœ  Inscripùonum  laUnarutn  Helvetiearum 
êylloges  tttulos  Aventicenses  et  vicinos  contineM  (Berne,  1878,  in- 4**). 

M.  V.  DuRDY  présente  à  l'Académie,  de  ia  part  de  M.  Raoul  de  Roche- 
brune,  une  brochure  intitulée  :  Sépulture  d'un  légionnaire  romain  décou- 
verte au  bourg  de  Jarl  (Vendée)  par  M,  Raoul  de  Rochebrune,  le  ^gjuillel 
J87S  (Niort,  1878,  in-8^). 

SÉANCE  DU  YENDRBDl    6  DiCBHBRC. 

(  Séance  publique  annuelle.  ) 

SÉANCE  DU  VENDREDI    l3   DÉCEMBRE. 

Sont  offerts  a  F  Académie  : 

My  cènes,  récit  des  recherches  et  découvertes  faites  à  Mycines  et  à  Ti- 
rynlhe,  par  M.  Henri  Schliemann  (Paris,  1879,  ^"-8°). 

Analyse  étymologique  des  racines  de  la  langue  latine,  par  M.  E.  de 
Campos  Leyza  (Bordeaux,  1878,  in-8'). 

Analyse  étymologique  des  racines  de  la  langue  grecque,  par  le  même 
(Bordeaux,  1876,  in-8**). 

Clef  de  l'interprétation  hébraïque  ou  analyse  étymologique  des  racines  de 
cette  langue,  par  le  même  (Bordeaux,  187a,  in-8'). 

Histoire  et  théorie  de  la  conjugaison  française ,  par  M.  C.  Chabanneau 
(Paris,  1878,10-8"). 

SÉANCE  DU  SAMEDI   SO  DECEMBRE. 

Le  Secrétaire  perpétuel  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Littbé, 
membre  de  l'Académie,  de  l'Enfer,  du  Dante,  mis  en  vieux  langage 
français  et  en  vers  (  Paris ,  1 879 ,  in-i  8  ). 

(rDans  ce  curieux  essai  de  traduction,  M.  Littré  montre  à  quel  degré 
il  possède  la  langue  parlée  en  France  au  temps  oii  Dante  écrivait  en  Itafa'e 
son  épopée,  w 

Sont  encore  offerts  : 

Il  Pluto  di  Aristofane,  greco  e  italiano,  revu  et  corrigé  par  M.  Gastel- 
iani  (Florence,  187a,  in-8'). 

Catalogo  ragionato  délie  più  rare  0  più  importante  opère  geografiche  a 
stampa,  che  si  conservano  nella  biblioteca  del  CMlegio  romano,  par  le  même 
(Rome,  1876.  in-8'). 
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Cakùri  de»  ÉUiU  de  NoitHUudie  miim  k*  rry/Hca  J*  Lmiië  Xllf  «f  ie 
Lmâs  XiV,  iliicuinniLs  l'ftL-itira  fi  res  mwmWikis.  i-MmeilIis  et  anuotés  par 
M.  Ch.  iIp  llobillsitl  lie  Ileanrppoire. 

fUicom-f  jirononeé  pnr  M .  ItfiehtlaiU,  priëiâtnl  He  la  Soeiéli  de»  itMinu 
tfxtetjrançai»,  i\  Caïutmtiléc  ffinéralt  lenae  le  «■i  mai  i8y8{Var}A,  1878, 
Iff.  in-S*}. 

M.  Egger  présenle,  de  la  jiarl  de  M.  Decbnnne.  ud  voluma  întitulil; 
Mythologie  lie  la  Grèce  antique  (Paris,  1879.  in-8'). 

M.  Dui.ADSiBR  oiïre.  au  nom  de  M.  Kag.  Réviltoul.  une  iVtiunrtle 
ckrerlomathie  dénottque  (miiston  de  i8j8j:  contrait  de  Berlin,  yienne. 
Leyde.  etc.  {Vans,  1878.  in-4"). 

M.  L.  Delislh  fait  buinmoge,  nu  nom  des  niitcurs.  des  ouvriige^  sui- 

Vieet  verlut  detainl  Louit,  i'apr^*  GuiltaMme  de  Nantit  et  le  ei»fe^ 
Kfurde  la  reine  Margwrile ,  texit  établi  par  V.  licw  de  Lespinaaae  {Paiifi. 
.8,7,  m-,8). 

Le»  dtnùert  CaroUnffieiit  d'apri»  le  moine  llicher  et  d'autres  toarca 
uriginaUt,  [lar  H.  E.  Bnbcloii  (Paris.  1878.  iii-iS). 

Laeliromipic  de  metsire  Bertrand  Du  Gueictin,  eoimctable  de  lù-nticr, 
|>nr  M.  Gabriel  Hichou  (Paris.  18711.  in-18). 

Di  lieu  d'origine  de  la  chroniiae  dite  de  Fràlrgairc ,  jinr  M.  Moiioil 
(br.  in-8-). 

Chroniques  de}.  Frotuorf,  publiées  par  M.  Sinéoo  LiicG,t.VLl(iD-8*). 

Commentaire  critique  eur  quatre  amie*  det  ehroniquei  de  J.  Froûtnrl  et 
durf^edeCharlet  V (i36-p-i3'jo),ynr  le  mime  (Paris,  1878,  in-8*). 

Recherches  historiques  et  critiques  sur  l'ancien  eomlé  et  les  eomUs  de 
Clermont  en  Reauvoisi»,  du  xi'  au  nu'  sHele,  par  M.  Eugène  do  Lëpî- 
nois  (Beauvaia,  1877,  gr.  in-8'). 

Aperçu  Ualorique  sur  le  Parlement  de  Parie,  par  M.  E.  Pajard,  3  voL 
(Lyoti-É'aris,  1876.  1877,  1878,  gr.  in-8-). 

M.  LiBUDLiïE  oflre.de  InperldeH.  AmédéeSaint-Ferréol.deeiVolK» 
historique»  sur  la  ville  de  Brioude  (Brioude.  1878,  in-8°). 

M.  le  marquis  d'Hervey  de  Sainl-Denys  présente  h  l'Acodëoiie  un  oo- 
vrage  rëceninient  composa  et  publié  en  Chine  par  le  révérend  John  Chai- 
mers,  iiiissionnaire  protestant.  frC'est.  dit-ii.  un  abi^é  du  Grand  dic- 
tionnaire de  la  langue  chinoise  composé  par  l'Académie  des  Han-liu,  sous 
les  auspices  de  l'em^Kreur  Kang^-hi,  et  qui  fait  aiiturilé  cbcz  les  Chinois, 
coiimic  chez  nous  k  diclionnaire  de  rAcadt^mic.  {.es  caractères  cbinois, 
qui  sont  les  mois  de  la  langui;  éci'ite ,  peuvenl  Aire  clnssés  selon  deux  mé- 
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(hodes  trèiMliffërenles,  soit  en  suivant  Tordre  des  clefs  on  radicaux  idéo- 
graphiques qui  sont  au  nombre  invariable  de  s  1 4 ,  soit  en  ëtoblissant 
•plus  ou  moins  arbitrairement  un  ordre  tonique  de  prononciations  indi- 
quées par  certains  groupes  graphiques  qu'on  est  convenu  d'appeler  pho- 
nétiques et  dont  le  nombre  est  beaucoup  plus  considérable. 

tr  L  ordre  des  radicaux  idéographiques  a  été  adopté  pour  le  dictionnaire 
<le  l'empereur  Kang-hi  (Kang-hi  tse  tien).  L'abrégé  de  ce  dictionnaire 
fiublié  par  M.  John  Chalmers  est  disposé  dans  un  ordre  de  phonétiques 
au  nombre  de  88 A ,  classées  ellea-mémes  suivant  les  rubriques  des  a  1 4 
defs  idéographiques.  Les  clefs,  de  la  sorte,  ne  sont  plus  têtes  de  sections 
que  pour  réunir  les  phonétiques  qui ,  par  leur  forme  graphique,  semblent 
se  rattacher  le  plus  naturellement  a  ces  clefs.  M.  John  Chalmers  a  jugé 
<]ue  la  classification  nouvelle  dont  il  est  l'inventeur  offrirait  de  sérieux 
avantages  pratiques  pour  trouver  promptement  chaque  mot.  Cet  ouvrage 
étant  destiné  à  concourir  pour  le  prix  Julien ,  je  dois  m'abstenir,  quant  à 
présent,  de  toute  appréciation  sur  sa  valeur  et  son  utilité  au  point  de  vue 
des  études  chinoises,  j) 

M.  JooRDÂTN  offre,  au  nom  de  l'auteur,  le  nouvel  ouvrage  que  M.  Gio- 
vanni Gozzadini  vient  de  publier  sous  le  titre  :  Giovanni  Pepoli  e  Sisto  V, 
raconta  storico  (  Bologne ,  1879,  in-i  a  ). 

rr  De  l'aveu  de  tous  les  historiens ,  dit  M.  Jourdain ,  une  des  plus  grandes 
plaies  de  l'Italie,  à  l'avènement  de  Charles-Quint,  était  le  brigandage 
qui  désolait  ses  provinces.  Le  nouveau  pape  mit  tous  ses  soins  à  répri- 
mer ce  fléau  et  déploya  une  vigueur  impitoyable  envers  les  bandits  et 
leurs  complices,  non-seulement  envers  ceux  qui  combattaient  dans  leurs 
rangs,  mais  envers  ceux  qui  les  favorisaient  et  leur  donnaient  asile.  Par- 
mi les  brigands  les  plus  fameux  se  trouvait  un  certain  Grazino  qui,  après 
«ivoir  été  longtemps  la  terreur  du  pays,  fut  enfin  découvert,  arrêté  et  em- 
prisonné à  Castiglione,  petit  village  au  pied  des  Apennins,  compris  dans 
un  fief  appartenant  au  comte  Giovanni  Pepoli,  mais  relevant  de  l'Empire. 
Pepoli,  comme  habitant  de  Bologne,  était  sujet  du  pape;  comme  feuda- 
taire  de  l'Empire,  il  échappait  a  l'aulorité  pontificale.  Sommé  de  livrer 
(irazino  au  légat  de  Sixte-Quint,  il  s'y  refusa;  fait  plus  grave,  par  suite 
d'incidents  imprévus,  Grazino  parvint  à  s'évader.  Pepoli  fut  aussitôt  ar- 
rêté par  ordre  du  pape;  il  se  défendit  d'avoir  prêté  les  mains  à  l'évasion, 
mais  il  maintint  son  droit  de  haute  justice  dans  son  fief  de  Castiglione. 
Sa  fermeté  fit  sa  perte.  En  vain  il  déclara  qu'il  adhérait  à  la  bulle  ponti- 
ficale contre  le  brigandage  et  qu'il  veillerait ,  en  ce  qui  dépendait  de  lui , 
à  son  exécution.  Ni  sa  protestation,  ni  les  démarches  faites  en  sa  faveur 
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par  ïes  penoiniBgea  In  plus  coiuiiM rafales  dltolie  ne  purent  ie  Muver.  k 
In  suite 'd'une  instruction,  dans  le  cours  de  laquelle  il  paraissait  bi«n 
MYoir  dëmonlr^  son  innocence,  il  fui,  sur  l'ortire  de  Sixte-Quint  et  sain 
autre  jugement,  mis  h  mort,  dans  la  prison  de  Bologne,  le  3o  août  tSS^. 

"Ce  tragique  épisode  du  comoiencemFnt  du  pontificat  de  Siite-Quinl 
a  trop  d'importance  pour  avoir  ('■chappt'  nux  histnriens  ;  mais  il  n'avait  p- 
tnflia  élé  raconté  jusqu'ici  que  d'une  manière  fort  incomplète.  M.  Goiu- 
dini  a  eu  la  bonne  fortnne  d'avoir  entre  les  msiua  des  documents  que  ses 
prédécesseurs  n'avuient  pas  connus,  notamment  la  procédure  ouverte 
contre  l'epoli,  son  testament,  eL  un  ^rand  nombre  de  pièces  relrom-ée« 
dans  les  archives  de  Bologne,  de  Florence,  de  Modène,  do  Venise,  etc. 
L'ouvrage  de  M.  Gozzadini  est  donc  un  livre  de  première  main ,  dans  le- 
quel le  sujet  est  épuisé,  dont  In  nature  offre  le  pins  vif  intérêt  el  qui  ser- 
vira de  guide  aux  futures  histoires  de  l'Italie  su  lemps  de  Sixte-Ooiol.> 

M.  BnJtL  fait  hommage,  de  la  port  de  M.  Paul  Kegnaud,  du  34*  fas- 
cicule de  la  Bililiothique  des  Hautes  Etudes,  contenant  les  inat^îaux  pow 
ifTvir  à  l'hiftoiiv  de  la  philusopliie  lit  l'Inde,  a'  partie. 

<i Dans  la  premièiv  partie,  l'nuteur  avait  anaivsé  le  contenu  des  Vpn- 
nithaét  ou  Traités  philosophiques  de  l'Inde. 

"Dans  cette  seconde  partie,  il  examine  les  théories  cramogoniques  de 
la  philosophie  indienne  :  eouiraent  le  sujet  et  l'objet,  qui  ^ienl  réunis 
dans  l'âlman  ou  Urahma.  se  sont-ib  séparés?  M.  Regnand  donne  succes- 
sivement les  solulions  qui  ont  vie  jirojws^es  ;  il  cile  AaTif  \c  leilp  el  dans 
la  traduction  les  passages  les  plus  importants. 

"Puis  il  rapproche  les  endroits  où  il  est  traité  des  éléments,  des 
mondes,  des  esprits  vitaux,  des  sens,  des  facultés  {wjebologiques,  des 
trots  qualités,  de  l'illusion  ou  mftyi.  de  la  transmigration  dea  Ames. 

'Dans  une  troisième  partie,  il  traite  delà  délivraDCeondela  réunion 
finale  en  Brahma  du  sujet  et  de  l'objet.  C'est  par  l'ascétisme  et  l'extase 
que  se  fait  celte  réunion. 

oEn  un  dernier  chapitre,  qui  sert  de  conclusion  h  tout  l'ouvrage. 
M.  Regnaud  résume  ses  rues  stu-  le  développement  ei  sur  la  valeur  de 
la  philosophie  indienne. 

<r  [1  n'existait  jusqu'à  présent  aucun  livre  de  ce  gçnre.  Cet  ouvrage  sent 
t  l'avenir  un  guide  sAr  et  commode  pour  se  familiariser  avec  les  idées  et 
avec  la  langue  de  la  philosophie  vAddnla. 

"Ce  volume  est  le  premier  d'une  série  que  veut  publier  H.  Rt^and 
sur  les  différents  systèmes  philosophiques  de  l'Inde  aneienne.  Quand  on 
longe  que  M.  Paul  Regnand,  qni  a  récemment  publié  une  traduction 
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d'un  drame  indien,  exëcule  ces  travaux  aux  rares  heures  de  loisir  que 
lui  laissent  d'autres  occupations,  on  ne  peut  s'empêcher  de  rendre  hom- 
mage k  tant  de  science ,  de  volonté  et  d'abnëgation.  n 

M.  Edmond  Le  Blant  présente,  au  nom  de  M.  Baret,  inspecteur  gé- 
néral de  Ilnstniclion  publique,  et  dont  les  travaux  littéraires  sont  déjà 
nombreux ,  une  nouvelle  édition  des  Œuvres  de  Sidoine- Apollinaire  (  Paris, 
1878,  grand  in-S**). 

ff Cette  édition,  dit-il,  se  recommande  tout  d'abord  par  un  classement 
raisonné,  selon  Tordre  chronol(^qne,  des  lettres  et  des  poëmes  de  Té- 
vèque  de  Clermont.  Cet  ordre,  que  les  premiers  éditeurs,  Savaron  et  notre 
iUustre  Sirmond ,  ne  s'étaient  pas  attachés  à  régler,  jette  un  jour  parti- 
culier sur  rhistoire  de  Sidoine-Apollinaire  et  sur  celle  de  son  époque. 

<rEn  même  temps  qu'il  retrace  et  étudie  les  faita  politiques  de  cet  âge 
si  troublé,  M.  Baret  nous  introduit,  pour  ainsi  dire,  dans  l'intimité  de  la 
société  gallo-romaine  au  v*  siècle.  Il  nous  dit  ses  délassements ,  ses  lec- 
tures favorites,  ses  villas,  les  fresques  mythologiques  qui  les  décoraient 
en  pleine  époque  chrétienne ,  ses  chasses ,  les  prouesses  téméraires  de  ses 
héros  dont  les  chevaliers  du  moyen  âge  semblent  être  les  descendants 
directs. 

ff C'est  avec  émotion  que  M.  Baret  nous  montre  chez  Sidoine,  à  côté  du 
poëte  de  cour  et  du  bel  esprit,  le  ferme  patriote  soutenant  de  sa  fortune, 
échauffant  de  son  exemple  le  courage  des  Arvernes  assiégés,  pleurant 
sur  son  pays  délivré  que  Rome  abandonne  aux  Barbares,  remplissant 
avec  un  même  honneur  les  devoirs  de  Tévêque  et  ceux  du  citoyen. 

(T L'histoire  littéraire  avait  sa  part  marquée  dans  le  livre  de  M.  Baret; 
le  nouvel  éditeur  l'a  traitée  avec  intelligence  et  savoir.  En  même  temps 
qu'il  collationnait  minutieusement  sur  nos  manuscrits  le  texte  de  Sidoine, 
il  l'a  examiné  au  point  de  vue  grammatical  et  philologique  et  il  nous 
donne  des  aperçus  neufs  sur  le  style  et  les  tours  de  langue  particuliers  à 
l'évêque  de  Clermont. 

crC'est  dans  cette  ville  et  en  s'inspirant  sur  plus  d'un  point  des  tra- 
ditions locales,  que  M.  Baret  a  étudié  les  écrite  et  la  vie  de  l'illustre 
évêque.  Son  travail  est  de  ceux  auxquels  nous  ne  pouvons  qu'applaudir, 
puisque  l'auteur  a  consacré  son  savoir  et  son  expérience  à  l'étude  longue 
et  difficile  d'une  œuvre  nationale.^ 

séAftCE  DU  VENDREDI   97   DECEMBRE. 

Le  Sbcri&taire  perpétuel  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Gasati,  uqe 
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OoS^^u  naWc  (JM  ehiitmu  Je  ftmmiliorg.  en  JVwfMmT/cà 

II»  erénliiui  H'uH  mu(r«  Aiilorif w  rie  France  (fnri».  1879,111-8'), 

M.  iiEUxr.t  dispose  sur  le  bureau  ic  Bullelin  de  la  Sociélé  det  antiqueint 
lU  Nonnaitdie,  lorae  VIll,  aoûpes  1875-18711  pl  1876-1877  (C«ji, 
>878,in-8-). 

H,  GastoQ  P*»i8  ffiil  hommage  ilii  Catalogw  ilimlrédts  linrrit  préeiew, 
manuteriu  fl  imprimés ,  faUant  partie  de  la  bibliothèque  de  M.  Ambrmtt 
Firmin  Didot  (Paris.  1878,  in-^*).  et  il  fait  ressortir  tout  l'inh^rél  ipii 
«ntlaclie  h  celle  {luklicalion  enrichie  par  la  rcproduclioa  des  minialures 
le«  plus  i-ares. 

Sonl  encore  offerts  : 

Hi»loife  da  Itamaiiu  d^iât  le»  lempê  le»  plut  reeulèn  jtuqu'à  l'inrtuio» 
de»  Barbaret,  pnr  M.  V.  DuHiiV.  membre  dp  l'Académie.  Livraisons  ;in- 
ùa  (Paris.  1878,  in-8-). 

I,t»  bardct  en  Mande  et  dan»  le  p'tyi  de  Galtet,  pnr  M.  (l'Artioi»  de 
JubaJDville  (Eilrail  do  la  floeue  hislorique,   1878,  io-S"). 

La netaaint  laiitie  à  SévilU  en  iSj8 .  par  labbé  Coiblel  ( Paris .  1878, 
hrodiure  ip-8'}. 

Annales  de  philoii^hie  ehrétieiate  {nrptemUrenavembiv  1878.  iii-8"), 

liuUetihdei  Beaux-ArU {aaùi  1878.  ia-8'). 

BiiUelùi  de  la  SoeUté  dtt  antii/uairei  de  tOueet.  a'  Irimeetro.  1878 
(i.,-8-). 

liulklin  d'iirchéoloffie  cliriiieiuie ,  ti-:  M,  l«  commandeur  J.-li,  de  liossi, 
édition  francise  de  M.  l'abbé  Martigny,  a*  année,  n"  t  et  a  (Belley. 
.878.  b-S'). 

Bulletin  de  la  Société  de»  agneu&nir»  de  Frtmee,  i5  décembre  1878 
(Paris,  in-8'). 

Bulletin  de  la  Société  archéologie  et  hittorique  dt  l'Orléanai»,  tome  Vil , 
3'  trimestre  (Oriéans,  1878,  in-8*). 

Bulletin  de  œmtpondonce  hellénique,  a'  année,  décembre  1878  (Paris- 
AlbèDes,  in-S''). 

Journal  atialique,  avril-septembre  1878  (Paris,  in-8°). 

L'lime»ligateur,  journal  de  la  Société  de»  étude»  hittorique» ,  mai-octobre 
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Saint-Pétersbourg,  voy.  Schefer;  — 
de»  manuscrit  de»  bibliothèque»  de 
Belgique  et  de  Hollande,  p.  38o. 

Catalogue  descriptif  des  objets  de  bronze 
conservés  au  musée  du  Varvakéion, 
Voy:  Potlier;  —  de»  mamucrit»  éthio- 
piens, p.  5G;  —  de»  va»es  peint»  du 
Mu»ée  de  la  Société  archéologiqu» 
d'Athènes,  p.  1 96 ;  —  iUustré  de»  li- 
vre» précieux ,  manu»erit»  et  imprimé» , 
faisant  partie  de  la  bibliothèque  de 
M.  Amb,  Firmin  Didot,  p.  386.- 

Catalogue  (A)  of  the  greek  coin»  in  the 
British  Muséum,  The  Seleucid  king» 
ofSyria,ip.  373, 

Cathédrale  de  Quimper  (Monographie  de 
la),  par  M.  Le  Men,  p.  86. 

Cause  (Une)  célèbre  en  Irlande  au  11*  stè" 
clc  de  noire  fr«,p.  186. 


C*llr(Oiiing««ir),p«r  M.  ppUgaud, 

II,  38o. 
Ccrquanil,  l^fftuitt  et  ncilt  papulairr* 

du  pa^i  Btu^nt ,  p.  lalï. 
CAar  (i.).  Sn  ihaèraWa  m  Brlgiqur 

d'ajirrt  lu  ck^miiu  itneûni  rt  tu  me- 

HUmrult.p.  iglt.  187. 

CbitM*.  L'^uptolegù,  <p.  n8.  -^  Ut 
maxitnn  du  Kriha  Am  d'aprii  lu  jta- 
pyniê  kitrati^*,  etr- ,  p.  1 1  fi, 

Chaldtan  Mugir  t  ili  origin  anJ  divelep' 

™...i.  ,3,. 

OiaWtni  (Ln)jut^'i  k/armab«»  de 

l'rmjiirt  dr  Ki^uchiMniuor.  y.  iit. 
Oi«ll«.  Mitlairr  dt  l'Aivcwnit ,  ton  Icr- 

rituirv,  «le.  1  |i.  log. 
CliBlmcn  (1).  l<A.a).  Ut^ii  i«  Grmd 

didioiuiaira  J»  la   tangut  r/iinoin. 

p.  3Sb.  _ 
ChiHigf  (t^IuJn  lur  In  ofi/ratiimt   dm 

rhangrjdfrrêdilel  d'aiiurancri  pra- 


^mfraitftn  ttc. ,  otaiil  If  rr'  êii- 
ek).tajel  <)«pri)i.  p.  ig8,  >5g. 

h),f.  180. 
Chanion( La)  de  Roland ,  fraduelion  non- 
wKe,  elc,  par  M.  Petit  de  Julleville, 

p.   IH). 

Charayav.  Fail  remeltre  à  l'Académie 
ime  Ictire  orijjînaU  du  fonda' God^ 

ChsrcDCey  (  De).  De$  cotûpuneoniidèrtei 

eomiKt lymhalri  dftpoinlt  dt  Dionicn 
chez  In  prvplet  da  nouMau  monde, 
|).  i3i.  —  Etiai  »"r  la  tyiAoliqae 
planflaire  chrz  In  Srmilti ,  p.  1 3 1 . 

Chm-ln  Y  ta  Frawt  (Mémoire  sur  le 
Voyage  de),  p.  i&o. 

CMleaux  Uiimiqun  de  In  France, p.  Go. 

Chauinire  antique  à  inscription  fp'eapie, 
p.  174. 

Gien-Oifa ,  «iffp  da  Turknlan  orimltil. 
Voy.  Dabry  de  Thicrsanl. 


ClivrbonnMii.  InMr^ion  de  Mwmu. 
p,  ij.  9g~3i.  —  Insfriplion  btioe 
(raiii.^  i  Pliilip[«ville.  p.  81.  S^i. 

hiiton^fi  dv  tnoyrB  dgr,  p.  tvh. 
CbitMo  inUrcovnf  mVA  lAc  roHnlrvt  ^ 

cinfral  and  avilim  Aiia,  rtr.,  p.  &s. 
ChipJM.    Accettit,    Oincnnrs     Fpuld, 

p.  83.  ij'i. 
(Jhimrgie  ifllipparral.^  (Lai ,  p.  171 
Chodikfl.  Thtitiv  prrtan ,  ettoii  de  tra- 

!.».p.53. 
CkmlmHdtkit    dnMtiqne     fNuMveilr  ) . 

p.  383. 
()liristidJ4.  Antiquiti^  de  Thnsns,  etc.. 

tyinutrot  de  Pittrti  (Etude  bûfortifiw  ri 
eritiijue  mr  la  rie  et  In  aiirree  de). 
nijel  de  prii,  p.  95(|. 

dmniifuri  de  Franre  (Grandtt).  Con- 
cours Rordin.  p.  77,  a53. 

Omnolagy  o/  thi  laletl  hiiliylmiaB  kingi 
(revited) ,  p.  1 87. 

CliTP'v  (B(*herche»  philologiques  el 
a[Tli(^"lnj;ii|iii's  folles  piir  MM.  Ili?ari- 
douin  et  PoltipT  dans  l'Ile  de), 
P-  '!)7- 

CvUïialion  hellèaique  (Uietoire  dt  la), 
p.  63. 

Clairefond.  Vtie  nnttveUi  explkation  de 
l'ABC,tle.,p.&-j. 

Claude  U  Gothique  tHémoire  sur  le 
r^gne  de).  Voy.  DeiiT. 

CImnont  en  Brautoiiii  (Bteher^ts  hii- 
toriquu  et  rritiquei  mr  Caneien  tmnié 
fl  kl  rmofeide),  p.  38a. 

Ctennonl-Gannciu.  iVoLice  sur  le  tom- 
beau de» prophilet ,  p.  p.  1 1,  1 3.  — 
Iai  pierre  de  Relhphagé ,  firtqttet  et 
tnacr^lion»  det  croiiét  réeenanent  dé- 
eourerlei  auprèi  de  Jèrutalen,  p.  (17- 
5i.  —  Le  dieu  Satrape  et  le*  Phèni- 
rient  dant  te  Péhponèie,  p.  Tii.  — 
Inlerpn'lalion  d'un  papjriis  ("BypUi- 
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aramécn  conservé  au  musée  tle  Turin , 
p.  80. —  Inscription  arabe  de  Bosrn, 
p.  85.  —  Scènes  représentées  sur  une 
coupe  assyrienne  de  Paleslrina , 
p.  thS-iU'], 

Collet  Dobson  (Miss).  [Brahma  year- 
bookfor  1^77,  p.  55. 

Collignon.  Thèses  présentées  à  la  Faculté 
des  lettres  de  Paris  y  p.  66.  —  Cata- 

e 

logue  des  vases  peints  du  Musée  de 

la  Société  arcbéologiquo  d'Athènes, 

p.  196. 
Cobnar  (Recherches  sur  la  constitution  de 

la  commune  à),  p.  89. 
Comité  secret,  p.  3,  5,  6,  7,  8,  83, 

86, i36,  137, i38, 139, 160,198, 

200,  soi,  309,  9o3,  307,  308. 
Commentationiê   Pindaricœ  etnendationis 

studiosœ  atque,  etc.,  p.  18/i. 
Commission  des  travaux  littéraires,  p.  2; 

—  des  antiquités  nationales,  p.  2; 

—  des  Écoles  d'Athènes  et  de  Rome, 
p.  3  ;  —  administrative,  p.  3  ;  —  du 
prix  ordinaire,  p.  3,  197;  —  du 
prix  Bordin,  p.  3,  1 97  ;  —  du  prix 
Fould ,  p.  3 ,  1 97  ;  —  du  prix  de  nu- 
mismatique, p.  3,  197;  —  du  prix 
Stanislas  Julien,  p.  3,  197; —  La- 
fons-Mélicocq ,  p.  3 ,  1 97  ;  —  pour  la 
vériOcation  des  comptes,  p.  5;  — 
d'impression,  p. 9;  —  pour  présenter 
descandidats  correspondants, p. 306. 

Commode  (Mémoire  sur  le  règne  de  T em- 
pereur), Voy.  Du  nu  Y. 

Comptes  rendus  des  séances  de  VAcwlé- 
viie  des  Inscriptions  et  Belles- Lettres , 
p.  59,  138,  i43,  i84,  376;  —  de 
la  Commission  impériale  archéologique 
de  Saint-Pétersbourg ,  II.  193. 

Conflits  de  législationen  droit  pénal  ( Bap- 
porl  sur  les) y  p.  18/i. 

Congrès  littéraire  inlonialîonal,  p.  70. 


Conjugaison  française  (Histoire  et  théorie 
de  la)  y  p.  38 1. 

Contes  et  légendes  de  l'Inde  ancienne, 
p.  53. 

Contrats  égyptiens  démotiques.  Voy. 
Révillout. 

Corpus  inscriptionum  Grœcarum ,  p.  39  ; 
—  inscriptionum  Indicarum  (inscrip- 
tions of  Asoka),  p.  179;  ' —  inscrip- 
tionum Atticarum,  p.  38 o. 

Coirespondance  hellénique  (Bulletin  de) , 
p.  5o. 

Corroyer.  3'  médaille.  Antiquités  natio- 
nales, p.  85,  353. 

Cortamberi.  Trois  des  plus  anciens  mo- 
numents géographiques  du  moyen  âge 
conservés  à  la  Bibliothèque  nationale, 
p.  hi. 

Cosnac  (Comte  de).  Souvenirs  du  règne 
de  Louis  XIV,  p.  117. 

Cotentin  (Mémoires  de  la  Société  acadé- 
mique du),  p.  Ao. 

Couleurs  considérées  comme  symboles  des 
points  de  Vhorizon  chez  Us  peuples  du 
nouveau  monde ,  ]^.  i3]. 

Coupe  antique  de  bronze  étamé,  Voy,  Ed. 
Le  Blant. 

Cours  (Ijes)  royales  des  Ues  normandes , 
etc.,  par  M.  J.  Havet,  p.  86,  363. 

Courtoys ,  peintres  étnailleurs  de  Limoges 
(Nouveatix     documents     sur    les), 

P-.  ^77- 
Coutumes  et  institutions  de  V Anjou  et  du 

Maine,   p.  i3o;  —  des  Pays-Bas, 

duché   de  Luxembourg  et  comté  de 

Chiny,  p.  1 33. 

Crest  (La  ville  de) ,  sa  tour  et  ses  illus- 
trations ,  p.  1 3 1 .  , 

Curtius.  Zwei  Giebelgruppen  aus  Toiio- 
gra,  p.  188. 

Cylindres  assyro-chaldéens  (Notice  sur 
quelques  emj)reintes  de),  Voy.  Menant. 


—  396  — 


D 


Dabry  de  Thiersanl.  Noie  sur  Lamo  ou 
Boddi  d'Hnrma  ou  rétablissement 
du  Bouddhisme  en  Chine,  p.  6.  — 
Note  sur  Cheii-Chen ,  ville  du  Turket- 
tan  oriental,  p.  70.  —  Le  mahomé- 
titme  en  Chine  et  dans  le  Turkestan 
oriental,  p,  iso. 

Dachcux  (L^abbé).  Mention  honorabks 
Antiquités  nationales,  p.  86,  a 5s. 

Dakni  grammar  (Metnorandum  on  a 
point  of),^.  179. 

Darmesteter.  Jji  seizième  siècle  en  France. 
Tableau  de  la  littérature  et  de  la  langue , 
p.  58.  —  Gloses  et  Glossaires  hêbreux' 
français,  p.  58. 

Decharme.  Second  candidat  à  la  place 
de  directeur  de  TEcole  française  d'A- 
thènes, p.  307. 

Defrémery.  Membre  de  la  Commis- 
sion du  prix  Bordin,  p.  3;  —  de  la 
Commission  d'impression  ,  p.  g;  — 
de  la  Conmiission  du  prix  Brunet, 

Delabonic  (  François).  Diplômes  inédite 
relatifs  à  la  Terre-Sainte,  p.  81.  — 
Mémoire  sur  Guillautne  IjC  llreUm. 
p.  107.  —  Prolongation  de  séjour  a 
Uome,  p.  195. 

Delalande -  Guérineau     (Prix).     Sujet 

inainleini  au  concours,  p.  300,  1)55. 

--  Conditions  du  concours,  p.  aGi. 

Dclatire  (Al))h.).  Ijcs  Chaldcfus  jusquW 
la  fonnaliuu  de  Vnnpire  dc  ^abucho- 
dnnosor,  p.  /lo. 

Dtriavrile  Le  Roulx.  Aixliiviste  paléo- 
jjraphe,  p.  7,  a 03. 

Delisi.k.  Membiv  de  la  Connnission  des 
travaux  liltérairus,  p.  a;  —  de  la 
(jomniissi<indesanliquii('*s  nationales, 
p.  •.!  ;  -  i\o  h  Connnission  du  prix 
Bordin,  p.  •^:        do  la  tlrtnnnissiitn 


du  prix  La  Fons-Mclicocq ,  p.  3.  — 
Membre  dc  la  CommîsMoa  d^m- 
presnoD,  p.  9.  —  Notée  wr  ^tlfues 
manuscrits  da  Mutée  brUammiqite, 
p.  55.  —  Notice  sur  uae  BîiUr  de 
la  cathédrale  du  Puv,  p.  70,  83. 

—  Rapport  sur  le  ooDOoura  Bordîa 
{Grandes  Chroniques  de  France)^ 
p.  77  ;  —  sur  les  manuscrite  vingO' 
tkiques  de  la  Bibtiotkèque  naùmsale, 
p.  80.  —  Désigné  comme  lecteur 
pour  la  séance  trimestridle,  p.  83. 

—  Communication  relative  à  lu  col- 
lection chinoise  des  livras  canoniques 
bouddhiques  offerte  a  la  Bibliothèque 
nationale  par  S.  M.  le  Mikado ,  p.  86. 

—  Acquisitions  faites  par  U  Biblio- 
thèque nationale  i  la  vente  Firmin 
Didot,  p.  87.  —  Manuscrit  mérotin' 
gien  de  la  bibliothèque  d'EpiuaL  No- 
tice, p.  I  a6.  —  Membre  de  la  Com- 
mission du  prix  Bordio,  p-  197;  — 
de  la  Commission  du  prix  Brunet, 
p.  198. —  Fac-similc  photographique 
de  deux  pages  du  manuscrit  5&  de 
Lyon ,  p.  1 99. —  Membre  do  la  Com- 
mission chargée  de  présenlerdei  can- 
didats corresi)ODdaDls,  p.  106. 

Delocdb.  Membre  de  la  GcuDmiasion  du 
prix  de  numismatique,  p.  3;  —  dc 
la  Commission  du  prix  La  Fons-Méli- 
coc(i ,  p.  3  ;  —  de  la  Commission  des 
comptes,  p.  5.  —  Mémoire  syr  les 
Invasions  gauloises  en  Italie,  p.  8,  9, 
11,  i3,8a,86,  i38,i&i,  i&3.— 
Sur  un  sou  tVor  trouvé  en  Angleterre 
et  Jrappé  à  Limoges  au  nom  êe  Da- 
gobert,  p.  167,  1 55-1 58,  aoa.  — 
Désigné  comme  lecteur  pour  la  séance 
triuieslriclle,p.  1  '17.  —  Membre  delà 
(îommi.«^iou  ndministrallve,  p.  197: 
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—  de  la  Commission  du  prix  (joberl. 
p.  9o8. 

Dêlos.  Inncriplion  bilingue.  Voy.  Rena> 
et  HomoDe.  —  Fouilles,  Voy.  IIo- 
raolle  et  Loviot.  Rapport  sur  les  dé- 
rouvertes  f  p.  i/ii.  —  Photographie 
des  statues  découvertes,  p.  a  oc. 

Dclpecb.  La  bataille  de  Muret  et  la  tac- 
tique  de  la^  cavalerie  au  un*  siècle, 
p.  207. 

Uenkschriflen  der  kaisei'lichen  Akademie 
der  Wissenschaften ,  phibsophisch- 
historische  Classe,  p.  196. 

Dererbolrg.  Explication  sur  le  lieu  de 
Bethphagé ,  p.  5 1 .  —  Sur  un  cachet 
hébraïque  trouvé  en  Palestine, 
p.  ihS,  168-171.  —  Inscription  hé- 
braïque du  À  II'  siècle,  p.  179.  — 
Notice  sur  la  collection  de  M.  Strauss, 
au  Trocadéro,  p.  176. 

Derivate  (Einifre)  des  indogennanischen 
Verbums,  p.  37C. 

Descemet.  Recueil  d'inscriptions  do- 
Inires,  p.  i/i8,  158-168. —  Inscrip- 
tion trouvée  dans  les  fouilles  du  Fo- 
rum, p.  201,  iî33-23/i. 

Deschamps  de  Pas.  Recueil  des  monnaies 
dp  Flandre  pendant  la  période  des 
troubles  des  Pays-Bas,  p.  119. 

Desjardins  (Ahel).  Elu  correspondant, 
p.  909.  • 

Desjardi^s  (Er.)  Membre  de  la  Com- 
mission du  prix  ordinaire,  p.  3.  — 
Géographie  historique  et  administrative 
de  la  Gaule  romaine,  p.  63.  —  Les 
tnbellarii,  courriers  porteurs  de  dé- 
pêches chez  les  Romains,  p.  873. 

Dks.noyers.  Membre  de  la  Commission 
des  antiquités  nationales,  p.  s  ;-^dc 
la  Commission  du  prix  Bordin ,  p.  3  ; 

—  de  la  Commission  du  prix  La  Fons- 
Mélicocq,  p.  3  ;  —  de  la  Commission 
du  prixBninol,  p.  198. 

D('\ic.  Dictionnaire  des  mots  frnnrain  cm- 


pruntés  aux  langues  orientales,  p>  ^7* 

—  Les  merveilles  de  l'Inde,  p.  66. 
Dezeimeris.   Candidat    correspondant, 

p.  906.  —  Elu  con'espondant, 
p.  309. 

Dhammapada  (Le),  suivi  du  Sutra, 
p.  i86. 

Dialogues  français-chinois ,  p.  160. 

THeionario  greco-ilaUano ,  p.  875. 

Dictionnaire  de  la  langue  française  (Sup- 
plément au).  Voy.  Lirraé; —  det  mots 
finançais  empruntés  aux  langues  orien- 
tales, p.  A7;  —  alphabétique  chinois- 
français  de  la  langue  mandarine  vul- 
gaire, p.  190,  —  archéologique  du 
département  de  l* Yonne,  ip,  189;  — 
de  la  langue  chinoise  (abrégé) ,  p.  389  ; 

—  raisonné  d'architecture  et  des 
sciences  et  arts  qui  s'y  rattachent, 
p.  876;  —  bibliographique  des  ou- 
vrages  relatifo  à  V Empire  chinois, 
p.  377  ;  —  hindoustani-anglais  (Nou- 
veau), Voy.  Fallon. 

Didot  (Acquisition  faite  par  la  Biblio- 
thèque nationale  à  la  vente  Firmin), 
p.  87. 

Distiques  populaires  du  Nippon  (Les), 
p.  877. 

Dodone  et  ses  ruines,  par  M.  Carapanos, 
p.  117.  —  Inscriplion  inédite  proTe- 
nant  des  fouilles,  p.  188,  i59-i55. 

—  Vase  sacré  du  sanctuaire.  Voy. 
Heuzey. 

Dozon.  Manuel  de  la  langue  chkipe  ou 
albanaise,  p.  ià8. 

Druon.  Œuvres  de  Synesius,  évéque  de 
Ptolémais,  etc.,  p.  i8i!i. 

Dubois.  Questions  d'ethnographie  gau- 
loise, p.  61,  9A-97. 

Dubos  (L^abbé).  Mosaïques  du  pre^y- 
tère  de  Pompogne,  p.  6. 

Dugal.  Histoire  des  philosophes  et  théo- 
logiens muitulmans  de  63a  à  taSS  de 
J.-C.,  p.  5A.  —  Candidature  à  une 
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M.  A.-  T.  p,.  ".-.  :':  U  •i^i>ai«rtr  d*  deni  cippc*.  aai 

ii.vii    /-•          ^      'j'*-          «,,--»./-.  r-'iuL-^    iJu   Forum   «C   da   SAadp. 

.     '■  ;-.  7,     -    Triolii-^pbie  d'iDK  flaloe 


—  399  — 


Epidémies  qui  uni  réipiè  à  iMmex  depuis 

le  vi'  siècle  jtisqu^à    nos  jours  (Des 

fP'andes).  Voy.  Laval. 
Epinal  (Manuscrit   mérovingien   de   la 

bibliothèque  d*).  Voy.  Delisle. 
Ëstournelles  (Baron  d^)  de   Constant. 

Traduction  de  Galatée,  drame  grec 

moderne,  etc.,  p.  65. 
Etats  de  Normandie  (Cahiers  des)  sous 

les  règnes  de  Louis  Xlïlet  de  Louis  XIV, 
^  p.  382. 
Etals-Unis  de  V Amérique  (Histoire ,  par 

les  médailles ,  des),  p.  1 90. 
Ethnographie  gauloise  (Questions  d*). 

Vov.  Dubois. 


Ethnogi'aphie  (L*),  journal  hi-mensuel , 

p.  19/1. 
Etudes  cunéiformes,  p.  09. 
Etudes  grecques  (Notice  sur  la  fondation 

et  le  développement  de   V Association 

pour  l* enseignement  des),  p.  139. 
Eustathe,  archevêque  de  Thessalonique 

(Etude  sur  la  vie  et  les  écrits  d*), 

sujet  de  prix,  p.  259. 
Evangéliaire  carolingien   de  la  hiblio- 

thèque  d'Éperrtay.  Voy.  P.  Paris. 
Exuviœ     saci'œ     ConstantinopoUtanœ , 

P;  129.^ 
Eyriès.  Châteaux  historiques  de  la  France, 

p.  60. 


F 


Fabretli.  Terzo  supplemento  alla  racolta 
délie  anlichissime  iscrizioni  italiche, 
p.  i3i. 

Fac-similé  pliotographiqne  de  deux 
pages   du    manuscrit  5/i    de  Lyon, 

P-  199- 
Page.  La  maison  de  Ségur,  son  origine , 

ses  vicomtes,  p.  205>. 

Fagniez.  i'*  médaille.  Antiquités  na- 
tionales, p.  85,  2  53. 

FaWon. Nouveau  dictionnaire  hindoustani- 
anglais,  p.  55,  19/i. 

Faydit  (De  V emprisonnement  de  Vabbé)^ 
p.  178. 

Fernique.  Sur  les  pi-étenducs  décou- 
vertes de  Sipontum ,  p.  1 .  —  Note  sur 
les  dernières  fouilles  de  Palestrina , 
p.  6  ,  9 ,  1  o ,  1  () ,  2  2 .  —  Inscriptions 
inédites  trouvées  dans  le  pays  des 
Marses,  p.  187. 

Ferrier  de  Lorray  (Marquis).  Jean  de 
Vienne,  amiral  de  France,  p.  128. 

Feuvrier.  Pièces  de  monnaies  rappor- 
tées de  Turquie,  p.  78. 

Figurines  antiques  de  terre  cuite  du 
Musée  du  Louvre,  p.  377. 


Filigranes  de  papiers  employés  à  Stras- 
bourg de  i3ù3  à  i5a5  (Mémoires  sur 
les) ,  p.  63. 

Finot.  Étude  sur  le  royaume  de  JBotir- 
gagne  cis-jurane,  p.  77.  —  Etude 
de  géographie  historique  sur  la  Saône, 
ses     principaux      affluent» ,     etc.  , 

p.   125. 

Fiole  à  inscription  portant  le  nom  de 
saint  Menas.  Voy.  Edra.  Le  Blaiyt. 

Fiorelli.  Photographie  d'une  statae 
trouvée  au  mont  Palatin ,  p.  Si. 

Firdusii  Liber  regum  qui  inscribitur 
Schahname,  p.  63. 

Fieus  (Le)  de  Mans.  Levesque  et  conte 
al  Chastel  de  Crest.  Document  du 
xiii*  siècle,  p.  131. 

Flammerraont,  archiviste  paléographe, 
p.  7,  3  ()3.  —  Prix  La  Fous-Mélicocq , 
p.  lAo,  956. 

Flandre  (Essai  sur  l'origine  des  comtes 
de),  p.  197. 

Fontaine  de  Reshecq.  Histoire  de  Ven- 
seignement  primaire  avant  ij8g  dans 
les  communes  qui  ont  formé  le  dépar- 
tement du  Nord,  p.  176. 
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Foute»  n'ittm  AitstnacHnim.  Dipliinui' 
liiria  et  acta,  p.  icj'i. 

Fonini  (  liisi'ri plions  Irumées  tlans  l«?s 
rouilles  ilu  ).  Yov.  GEFrnrn  et  Dos- 
ceniet. 

Forum  (Lej  de  VesotUio  et  la  Jètv  de» 
fous  à  BeganeoH.  Yov.  Castaii. 

Forum  (The  roman),  p.  55. 

FoLCAnT.  Décret  eti  Vhonneur  de  PhiPno- 
crito»  de  Parium ,  p.  i  a  8 .  —  Candida- 
liirc,  p.  6,  ao9.  —  Élu  membre  de 
TAcadémie,  p.  2o3,  ao5. —  Premier 
candidat  à  la  place  de  directeur  de 
rÉcole  française  d'Alhènes,  p.  907. 

Fould  (  Prix).  Ouvrages  envoyés  au  con- 
cours, p.  •'{.  —  Commission,  p.  3. 

—  Rapporl  sur  le  concours,  p.  83. 

—  Rpcom()enses  accordées,  p.  83, 
!îô'i.  —  (iondilions  du  concours, 
p.  959. 


Fuurdri^hier.    Double    st'pnhure  ffHH- 
loiiv    de     lu     Gor^e-MeiHet ,     etr. , 

p.  19'^. 

Foumel(i\olice  hiog^'aphiqueëur  Henri  ), 

ingénieur  eu  che/deê  minei,  p.  A^. 
Frédégaire  (Du  lieu  â^c^riginitie  U  ckro- 

làipie  dite  de),  p.  38». 
Frémy.  Session  de  l*Afl80cialion  fraD- 

çaise  pour  ravancement  des  adenoes, 

p.  83. 
FroÎMêort  (Chroniqueê  de  J,).  GeMnMm- 

taire  critique  êur  quatre  ansuéeë  det 

chroniqueê  de  /.  Froiuart  et  du  régne 

de  Charhe  V,  par  M.  Siméon  Luo*, 

p.  389. 
Furgeot.  Archiviste  paléographe,  p.  7, 

963. 
Ft^êang  (Ueber  dot  Land)   uaek  den 

rtlten  rhineMehen  Berickten,  p.  A  t. 


(î 


Galatée,  drame  grec  moderne, par  S.  A'. 
Baêiliadi»,  traduit  par  M.  d^slonr- 
nelles  de  Constant ,  p.  65. 

CÎABCix  DE  Tas-sy.  Membre  de  la  (Jum- 
uiissiou  administrative,  p.  â;  — 
du  prix  Stanislas  Julien,  p.  3.  — 
Sa  mort,  p.  i/i5.  —  Paroles  du 
Président  à  ce  sujet,  p.  i45. — 
1/ Académie  eu  décide  rimprcssion, 
p.  t/iG. —  Lettre  de  son  neveu  con- 
tenant un  passage  de  son  testament, 
p.  1 AC.  —  Mémoire  sur  le»  nomn 
propres  et  tttres  musulÈtum»  (  9"  édi- 
tion), p.  iha.  — tfflj  «'  Dollar  (ije 
Jardin  et  le  IH'intemp»),  p.  18G.  — 
Son  remplacement ,  p.  i()C,  âo3. 

dard  (Monographie  de»  borne»  mil- 
liaires  du  département  du),  pai* 
M.  Aurès,  p.  8G,  95:!. 

(lariel.   La     bihliotlmiue    de    drenoble . 


Gaule  ancierme    (Géographie  de    la). 
Yov.  Mowal. 

m 

Gaule  au  vi'  siècle  (Géographie  de  la). 
Voy.  LongDon. 

Gazette  archéologique ,  p.  59,  Go,  180. 
199. 

(lEFPROT.  Photographie  d*unc  inscrip- 
tion niarsc  trouvée  sur  les  bords 
du  lac  Fucin,  p.  5.  -—  Conserva- 
liou  des  murs  de  Servios  Tullius, 
p.  8.  —  Fouilles  du  Forum,  p.  8. 
—  Lettres  relatives  â  Tcxploralion 
du  lit  du  Tibre;  à  un  sarcophage 
étrusque;  aux  fouilles  de  la  Piaiia 
di  Pieira,  p.  ik.  —  Lettres  relatives 
aux  fouilles  de  Mctaponte,  A  des 
anneaux  trouvés  près  de  Reggio,  â  ' 
une  inscription  trouvée  i  Rooie,  à 
la  découverte  de  deux  dppes,  aux 
fouilles  du  Forum  et  du  Slade, 
p.  79.  —  Photographie  d*une stalne 
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(rou\cc  au  inoiil  Palatin,  j».  Hi.  — 
l)i|)lùme.s  îin'dils  rolnlifs  à  la  Terre- 
Sainle,  p.  81 .  —  Loi  ilalienini  sur 
la  conservalion  des  monuinenU  et  oh- 
jeU  d*art  et  d'antiquité ,  p.  i8i.  — 
Rapport  sur  les  travaux  des  membres 
•de  rÉcole  de  Rome,  p.  i38.  — 
Découvertes  récemment  faites  à 
Rome,  p.  1  A 7.  —  Sur  une  collection 
iTinscriptions  doliaire»,  p.  168,  1 58 , 
168.  — Inscriptions  trouvées  dans 
les  fouilles  du  Forum,  p.  soi,  <j33, 

23^. 

Genèse  (La  chronologie  de  ia),  p.  377. 

Gens  de  lettres  (Société  des).  Invite 
l'Académie  à  prendre  part  au  congrès 
littéraire  international,  p.  70. 

Géographie  de  la  Gaule  ancienne.  Voy. 
Mowat. 

Géographie  historique  l't  adininistraùve 
de  la  Gaule  romaine,  p.  63. 

Germais.  Statut  iiéterminant  pour  les 
principales  localités  du  diocèse  île  Ma- 
guelone  le  tour  de  représentation  aujr 
états  du  Languedoc ,  p.  Uft.  —  Lettre 
de  Manuel  de  Fiesque  roncermmi  le* 
dernières  années  du  roi  d'Angleterre 
Edouard  II ,  p.  Vi.  —  Notice  sur 
Arnauldde  Verdoie,  p.   168.  • 

Geyler  de  Katjsersbei'g.  Un  réformateur 
calludique  à  la  fin  du  af'  siècle,  par 
M.  l'abbé  Dacheux,  p.  8G,  2 5a. 

Gidel.  Nouvelles  études  sur  la  littérature 
grecque  moderne,  p.  Ga. 

Girard  (Jules).  Membre  de  la  Commis- 
sion des  Écoles  d'Athènes  et  do 
Home,  p.  a.  —  Rapport  sur  les  tra- 


vaux de  ces  deux  écoles  pendant 
l'année  1877,  p.  3/i(j,  371. 

Girard  (Paul).  Mémoire  sur  les  inven- 
taires de  VAsklépéion,  p.  8^4. 

(liry.*  Initàutions  municipales  de  la  ville 
de  SaintrOmer,  etc,,  p.  A,  187. — 
Second  prix  Gobert,  p.  187,  a53. 

Glebocki.  Lettre  sur  le  déchiffrement 
de  la  langue  préhistorique ,  p.  83. 

Gloses  et  Glossaires  hébreux-françoiâ , 
p.  58. 

Gobert  (Prix).  Ouvrages  envoyés  au 
concours,  p.  3,  6,  208,  209.  — 
Prix  décernés,  p.  137,  253. —  Com- 
mission, p.  ao8. —  Conditions  du 
concours,  p.  a5G. 

(lozzadini.  Giovanni  Pepoli  e  Sisto  V, 
raconta  storico,  p.  383. 

Grammaire  caraïbe  du  P.  Raymond  Bre- 
ton. Voyez  L.  Adam. 

Grammaire  de  la  langue  zende,  p.  879. 

Grammaire  (La  )  néo-hellénique  chez  les 
Grecs.  Voy.  Beaudoin. 

Grammatisch-etymologische  AbhanéUung 
(Eine),  p.  876. 

Grandmont  (fJestrtiction  de  l'ordre  de 
V abbaye  de),  par  M. Guibert,  p.  86, 


MO  a. 


Grec  ( Essai  historique  sur  h  prononcia- 
tion du) ,  \).  12  9. 

Grenoble  (La  bibliothèque  de),  p.  87 6. 

(ruibert.  Mention  honorable,  Antiquités 
nationales,  p.  86,  â52. 

Guillaume  du  Breuil.  Style  du  Parle- 
ment, p.  5/i. 

Guillaume  Le  Breton  (  Mémoire  sur  ). Voy. 
Delaborde. 


H 


Halévy.  Sur  Vinscnptiott  pliénicienne  de 
Byblos,  p.  70.  —  -  Prix  Volney,p.  7G. 
—  Questions  paléographiquos  et 
linguistiques  se   rallachanl  aux  ori- 


gines de  la  civilisation  babylonienne , 
p.  i/i8,  197.  —  Sur  le  système  hié- 
ratique des  Babyloniens,  p.  2 oh. 
Ilamelin.  Dictionnaire  alphabétique  chi- 


.  i  Dpndc,  p.  196. 

Hruuw  (L'*M>^|.  Il'  nAJûD»,  ka6- 
qnitn  Mlionila,  p.  6B.  afti. 

Uark^.  Jprila,  fmr  >nrrr  iln  $Ma- 
Uun  dt  Zaroatir* ,  Indmt  du  IrxU 
und.  p.  i3u. 

IlilirRM.  Iji  iTi-  liicU  !»•  Frioff.  Ta- 
(Ibou  iU  ia  htleratara  tlAi  la  tan/pif, 
f.  .18. 

IlluBili.  MnuliTL'  lie  la  Comuianuii 
du  tniTBiu  liU^rairM,  p.  i;  —  da 
aoliquilés  uilionalM.  p.  •;  —  «lu 
prii  Bordin,  p.  1 ,  1 97  ;  —  du  prii 
La  i'ou-Mélicocq.p.  197.  —  Notice 
tar  Antauld  it  TiUnimw,  p.  197. 
tgS,  90B.  —  Oùijné  comn»  ler- 


3&.— Elibugr^iÉ  Jn^.^^  *» 
gn  ib  lk-7MMi>^«,  p.  i&.  — 

JUfwitf  *  b  Ciimiwii  J«  pii  Ste- 
tââ»  JalwD,  p.  76.  —  RapfMrt  •■■ 
««««»«.  p.  78. 
Hnira.  Mtmbre  Je  b  Cummmi»  Ja 
Ê«ale*  d'Athènes  H  dp  Bone,  p.  s  : 
—  du  prix  FooM ,  p.  3.  —  Sur  «■ 
deDodn», 


»>«n«^,|..  1 


•   pour 


■k'ik . 


Béitit, 


Hatusoullier.  Le*   itauétt 

p,  76,  i38,  lio. 
Havet  (Julien).  3*  médaille,  Antiquiléa 

nalioaalea,  p.  85,  aSa. 
Ileonf.  Eiëcution  d'un  volume  dont  les 

page*  aoot  liaaëe»  avec  dea  fil»  de 

Kerboonei(D'),archiviBte  pal^grapfae, 

p.  7.  .6]. 
Htrm.  Hageni  Prodromu  nmœ  inicrip- 

tionum  taliiutram  Helvttieamm  lyl- 
logti   lilulaë    Acealictnui  el  m'einoi 
continent,  p.  3tJi. 
Héron  de  VilloroKSC.  Le  tarif  de  Zraia, 
p.  15. 


prix  nrdioaini,  p.  197. —  Fignnmt 

anliiftia  et  Irm  aaU  du  Hmait  dm 

Lnuvrt,  p.  377. 
IlippocraU (Im  rhmrgie  J^),  f.  1  77. 
Ri((uir<>    Jn   Aonuiini  ilfpmê  la  temft 

Im  pin  ntuUtjiuifu'à  Fiatmait  jn 

BarbarH.  Voj .  Dnacr. 
HittarUk  (Fauiaei  if^.Voj.  Sdilimanii 
lliil.^...^.il>h.i  il  Parii  fiei  ori^neidt 

CJ,p.&.. 
Homtre.    Cojumtnt   Homère  t'arieiitail. 

Vo).  Tb.-Henri  MitTi<i. 
Homolte.  Insmption    bilingue    dé«iu- 

vertc  à    Délos,  p.  la.  —  Fouilles. 

p.  75,  137,  lii.^ —  Photographies 

des  aUtues  décourertes,  p.  loo. 
Honte  (Odet  d'),  p.  6a. 
Hucher.   Le  Sainl-Graal   ou  le  Joeepk 

d'Arintalhie,  etc.,  p.  ao8. 
Hugo  (Le  comté  Léopold).    Mémoire 
:  l'archittetare  det  baiiUqueM ,  etc. , 


p.  i36. 
HypoAèut 

Voy.  Tli.-Henri  M; 


ntf  ronomtfti»    de    Ptaloa . 
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Impôt»  tndirecii  chez  le»  Hoifuùn»,  etc. 
(Etude  »ur  le»),  sujet  de  prix, 
p.  a55. 

Inde  ancienne  (  Conte»  et  légende»  de  V) , 
p.  53. 

Inde  (Le»  merveille»  de  V ),  p.  66. 

Indtutrie  (U)  et  la  cla»»e  indu»trielle  à 
Pari»  au  xiii'  et  au  xiv'  »iècle,  par 
M.  Fagniez,p.  85,  2  52. 

ln»cription».  Inscription  marse.  Voy.  Gef- 
fkoy;  —  cypriote.  Voy.  Bréal  et 
Mowal:  —  de  Mazuma.  Voy.  Gher- 
bonneau  ;  —  bilingue  à  Délos.  Voy. 
Rewaw  et  Homolle;  —  de  Périgueux 
mentionnant  les  Primani.  Voy.  Gh. 
Robert;  —  en  langue  d'oc  du 
XV*  siècle,  p.  5i.  —  Inscriptions 
des  croisés,  récemment  découvertes 
auprès  de  Jérusalem.  Voy.  Glermont- 
Ganneau.  —  Inscription  phénicienne 
de  Bybios.  Voy.  Halévy;  —  récem- 
ment découverte  à  Rome.  Voy.  Resan 
et  Th.  H.  Martin.  —  Inscriptions 
puniques.  Voy.  Sainte-Marie;  — du 
Sofa.  Voy.  Halévy.  —  Inscription  la- 
tine trouvée  à  Philippeville,  p.  8i, 
84;  —  arabe  de  Borsa,  p.  85.  — 
Inscriptions  hiéroglyphiques  copiées 
en  Egypte  par  M.le  vicomte  Emmanuel 
de  Rougé ,  p.  1 33  ;  —  inédites  trou- 
vées dans  le  pays  des  Marses.  Voy. 
Femique.  —  Inscription  provenant 
des  fouilles  de  Dodone.  Voy.  Gara- 
panos;  —  grecque  rapportée  de  l'île 
de  Grùte,  p.  iSg.  —  Inscriptions 
doliaires,  p.  i  'i8,  i58-iG8.  —  Ins- 


cription hébraïque  du  xii*  siècle, 
p.  172.  —  Inscriplious  of  Aroka, 
p.  1 79.  —  Inscription  trouvée  dans 
les  fouilles  du  Forum, p.  201,  233, 
s 36.  —  Inscriptions  grecques  dé- 
couvertes à  Thasos,p.  qoi.  —  Ins- 
cription grecque  trouvée  à  Antibes, 
p.  377.  —  [n»criptions  pour  l*hi»toire 
pcclé»icutique  (Du  profit  que  Von  peut 
tirer  de»),  p.  378.  —  Inêcription» 
(Deux)  de  Con»tAntin  U  Grand, 
p.  378. 

In»titut\on»  financière»  de  l'ancienne 
France  (Hi»tovre  de»),  p.  i83. 

In»tilution»  politique»,  admini»trative»  et. 
judiciaire»  du  règne  de  Charle»    V, 
sujet  de  prix,  p.  355. 

Instruction  publique  (M.  le  Ministre  de 
T).  Gommunications.  p.  6,  8,  10, 
12,  69,  72,  75,  76,  81,  82,  i35,. 
]36,   137,   i38,   i/io,  lAi,   ]/î8, 
2o5,  207,  208. 

[nveetigateur  (L*),  journal  de  la  Société 
de»  études  historique»,  p.  67,  386. 

hcrizione  (La)  di  crescente  auriga  cir- 
cen»e,  p.  377. 

hcrizioni  italiche  (Terzo  »upplementu 
alla  raccolta  délie  antichiuime ) , 
p.  i3i. 

Islamisme  (L' ),  son  institution,  son  ift- 
fluence,  etc.,  p.  66. 

Islande  (E»»ai  de  de»cription  hi»torieo- 
topographique  de) ,  p.  i33. 

Ithaque  (Lettre  relative  à  une  nouvelle 
exploration  de  Pile  d').  Voy.  Srhlie- 


niani). 


VI. 
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.Jilry.  Vu  fonnaur  innlil  d*  (.'Anrfri  .' 
l'm .  chaneifie  d'Af^m ,  prrtéJr  d'il 

ueliet  mr  PialIfUT,  p.  1  <j  1 . 

Jntu  lit  Vitnnr,  amiritl  dr  frimr 
f.  :M, 

Jr'râmf  (Elmâr  /rroiii «m 'irnfr  ri   Uni 


•^riijihiifiie  lit  h  latinité  dr  lainl), 
siijfl  (!.■  i>rii,  y.  198,  «50, 

Jniinotn.  Mmibre  itc  lu  Commisaîan 
ailiiiinialraUvc.  p.  •>■  —  Mémoire  lur 
/7'nirfl-fiir  de  Paru  au  tirupt  d'K- 
(.n»i>  MarM,  i>.  15,  nSu. 

Jwmnlafi<lli7Hr.p.r)7.  !»'■,  i()4,3»f;. 


Khalijal  I  Tmilry  un  ;iuiiil  qiulnn^i 
laueluml  CkuUir»  da  la  cn^aatiim 
nntt  h),  Ruj«l  de  pril  prora|ii<. 
p.  197,  »h»,  g55. 

VltRint  (TtJrUt)  pubUe'i  avte  uiw  Iivi- 

,.  377. 


K!cip|j  ^Oiino).  Apolof!»  île   l^tbnit 

'■  '"■   ,    i 
KauRiflnouHii.  Elu  rormponJsnl  i^li'*i 

dPr,  p.  flo8. 


LiiiRTt.  Membre  deUCummifâion  du 

prii  FoiiM ,  p.  .'1, 
L*iioini[.    Kli.    pri-siJsnl.    [I.     1,    j 

—  Diteonn,  en  iétnce  paUiqne  ui- 
nadte,  iur  Im  prn  déc«rné»  et  pro- 
posés, p.  a31-a63. 

Lw  de  fEefcaurfa  (Lt),  p.  Ii-j. 

Ijoct  dl  l' Afrique  etnVraU  tt  dtt  inwcti 
du  fltit  el  du  Zairt  an  zii'  liiele  (Dè- 
roaitrlt  da  grand*),  p.  877. 

Ia  Fons-Mëlirocq.  Oiivragefl  ennojéa  au 
conronra,  p.  3.  —  CammiNion, 
p,  3.  —  Priidéeemé,  p.  i4o,  »5û. 

—  CondHions  du  eonconn,  p.  «60. 
l-ambrns.   Berlureket  lur  In  momumet 

inédiitt  de  Chio,  p.  116.  —  Mtnt- 
naiet  méditei  d»i  grmdt  maflnn  dt 
Rkodf,  p.  118.  —  Aihèiet  à  ki 
jw  du  dmniirne  iUcie.  rtr.,  telle 
jjrec,  p-  1 13. —  Kiyat  tieiriipiot, 
p.  i33. 


I^mpeâ  inscription  circulaire  rapportée 

d'Élrpliaulinc.  Vui.  Miy.E*. 
L..,g„.-    oll..,a.>.    {Menu.r.    .ur    l«), 

Voy.  Benkew. 
Langm»  Mmaim  (Abr^  du  Grand  Dk- 

(imuuura  de  la),  p.  3Bi. 
LoHgut  dJc^  ou  alhanaùe  (Ma^iul  de 

U).p.,at, 
Ltmg%udoe  a»  itif  «I  on  jvm'  mèclt 

(Hûloire  du).  Voy.  Roichadi. 
Languedoc  (SlalM  délemmaM  pour  let 

frmeipalet   J««li'M    ds    diadm   de 

UagHeloM  fc  bmr  dt  rrpi-htiitmlion 

ma  était  et),  p.  M. 
LoKgvtt  amérKainm  (Rernnen  gr»mmm- 


gnn)  I  p*r  L.  Adam ,  p.  76. 
Langue*    Ubraique ,    grecque ,     latine 
■  (Amdyie   élymolagique    du    rarme* 
Hit),  p.  38i. 
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Imoh  (  iNole  sur  un  manutcrit  de  ) ,  p.  i  .'{(>. 

Lastiyrie  (F.  de).  Fac-simile  d'un  or- 
nement en  orfèvrerie  conservé  an 
Musée  de  Ravenne,  p.  lo.  —  Noie 
sur  le  vériUble  sens  du  mol  Ana- 
cleus,  p.  78,  io3-ii3. 

Laval.  Des  frrandeê^  épidémies  qui  ont 
régné  à  Nîmes  depuis  le  vi'  siècle  jus- 
qu*à  nos  jours ,  et  autres  publications , 
p.  85. 

Lavigerie  (M'').  Carte  topographique 
de  remplacement  des  ruines  de  Car- 
thage,  p.  76. 

Le  Blakt  (Ed.).  Note  sur  le  texte  des 
Actes  de  samle  ThècU,  p.  8,  ô/i.  — 
Sur  une  fiole  à  inscription  portant  le 
nom  de  saint  Menas,  p.  76  ,373.  — 
Sur  une  coupe  antique  de  bronze 
étamé,  p.  86.  —  Sarcophages  chré- 
tiens d'Arles,  p.  37s. 

Lecoy  de  la  Marche.  Anecdotes  histori- 
ques, légendes  et  apologues  tirés  du 
recueil  inédit  d'Etienne  de  Bourbon  y 
p.  1^0. 

l^forL  ]ja  légende  de  saint  Bénézet, 
consirucleur  du  pont  d* Avignon  au 
xii'  siècle  y  p.  i3i. 

Légendes  et  récils  populaires  du  pay* 
Basque,  p.  19  5. 

Légendes  monétaires  du  Bas-Einpire  (Ijps 
lettres  0  B  des),  p.  39. 

Léger.  Recueil  d'itinéraires  et  de  voyages 
dans  V  Asie  centra  le  et  l' extrême  Orient , 
p.  186. 

Ijeibnitz  (Apologie  de).  Voy.  Klopp. 

Le  Meo.  Mention  honorable.  Antiquités 
nationales,  p.  86,  3  5a. 

Lenormant  (Charles),  membre  dp 
TAcadémie.  Notice  historique  sur 
sa  vie  et  ses  travaux,  par  M.  H. 
Wallon ,  secrétaire  perpétuel ,  p.  a  63. 
—  Sa  naissance,  p.  36/i.  —  Ses 
études,  p.  36/1.  —  Son  voyage  avec 
M.  Durand  duns  Tllalie  et  dans  la 


Sicile,  p.  ti66.  —  Son  mariage  avec 
la  nièce  de  M""'  Récamier,  p.  266. 

—  Nouveau  voyage  en  ItaKe.  Il  vifile 
la  Belgique  et  la  Hollande,  p.  965. 

—  Son  peu  de  goût  pour  le  go- 
thique, p.  :iti5.  —  Son  admiration 
pour  les  grands  maîtres  flamands, 
p.  365.  —  11  visite  Leyde,  p.  267. 

—  A  son  retour,  il  accompagne 
Cbampollion  en    Egypte,    p.   968. 

—  Son  appréciation  sur  la»  ques- 
tion d'Orient,  p.  369. —  Il  vinte  le 
Caire,  p.  370.  —  11  voit  les  pyra- 
mides de  Sakkara,  p.  970;  —  celles 
de  Ghiseh,  p.  371.  —  Il  visite  les 
hypogées  d'Uermopolis,  de  Beoi- 
Hassan,  p.  379.  —  Son  retour  d*É- 
gyple,  p.  375.  —  Résultats  de  ce 
voyage,  p.  975. —  Hommage  rendu 
par  lui  à  Cbampollion,  p.  975. —  Il 
est  nommé  directeur  adjoint  à  la  aec- 
lion  d'archéologie  dans  la  mission 
scientifique  de  Morée,  p.  977. —  Il 
arrive  à  Navarin,  lo  99  mars  1899, 
p.  377.  —  Court  séjour  qu'il  lait  en 
Grèce;  il  est  nomméconservaleurdes 
monuments  d*art  des  palais  royaux, 
p.  978;  —  perd  cette  place  à  la  ré- 
volution de  juillet,  p.  378;  —  est 
nommé  directeur  de  la  section  dos 
beaux-arts  par  M.  G uizot,  p.  978;  — 
conservateur  à  la  bibliothèque  de  l'Ar- 
senal et  plus  tard  conservateur  adjoint  » 
au  cabinet  des  médailles  de  la  Biblio- 
ihèquc  royale,  p.  379.  — Ses  di- 

\  erses  publications  :  Etude  sur  les  votes 
grecs.  Histoire  de  la  peinture  sur  vêrre 
en  France;  extraits  de  sa  correspon- 
dance d'Egypte  et  de  Grèce  dans  le 
Ghbe  ;  ses  so\ày&ain  de  Morée  dans 
la  Bévue  de  Paris  ;se!i  feuilletons  dans 
le  Temps  sur  des  expositions  d'oeu- 
vres d'art,  sur  les  Salons  de  i83i 
et  1 833 ,  et  sur  le  théâtre  italien , 


38. 


|(.  :17g.  —  TiBndinw  lie  ta  rriliqur 
daiiao-v  uriidefi,  p.  17g.  —  S»pr^- 
UilMlÎDn  pour  l^poM  lldiert .  Radi' 
i"l  Diirpl ,  p.  a;i|,  —  Se»  iKiticen 
ïoiiMiïi'^  à  l'«alii(iiité  ilnns  les 
retint  «avaulcï  :  TilK  il  chaj»tU 
d'Etculnjit  a  Milo;  Inieriptioni  du 
ItmpIrdrJapilerPmûi^Uémittià  Egior, 
rt  dt  l'Oéion  de  Mifo;  \otiç»  lur  U 
ihriUrnmtiqni' d*  /.i(Mflnn*,-/Vnillin> 
onlif  u*  lU  Poapii;  let  dminitri  n>i- 
KUfMMi  In  iioiui'  df  6Wi  tAncylr 
H  rjwnluni.-  tt  hrrm  Cantkarat; 
In  nnittanrf  (U  Borkmi;  Hermaiihri- 
d,ud.  H',-«ai,:0,ltm' 


-<iitrg,  p.  aSi.—  OonplM  rmim-Ai 
<'«li*ni  atnrtfft»,  p.  aSi .  —  PaUlm- 


!ta83.  —  GgiWMnIiH  4a  H.  de 
Wilta.  {K  aSS.  —  faiIndMiin  |(é- 
nénle  du  Hrond  remeil,  p.  aSA.  — 
M.  I^naminnt,  aiaal d« connnsncer 
CM  traviuï,  fjsile  le»  niu>^  de 
Manieb,  de  Dreide,  de  Vienne,  de 
Berlin  et  l'ail  un  vojage  en  Ttwcane 
avec  M.  de  Wilie  el  Ampère,  p.  >85, 

—  Il  Mt  nommé  profesMur  d'histoire 
andeiine  i  la  Sortonne,  p.  a£5: 

—  publie  aon  cour»  loos  le  titre 
de  :  Inti-oduelim  à  l'hiiloirt  de  i'Aiù 
oeeidenlalt,  p.  itt6; —nommé con- 
sensleur  de»  imprima»  à  la  Biblio- 
thèque,p.  187;— mbit  le«épreu»e« 
de  1b  ticeiire  et  du  doctoral;  tte 
IbèM»,  p.  1S7;  —  nommé  membre 
de  l'Académie  le  35  juin  iSSç, 
p.  987.  —  Il  fait  paraître  dan» 
les  Annale»  de  l'inalilut  arcbéolo- 
giqtM  de  Home  :  Ëludt  Je  la  rtUgien 
phrygimn»  A  Cjfbél»;  Noiiet  mr  jn 


-Amj  MvatA»,  p.  afii.  —  Il  pm- 
Imm  rfairinim  widertN  A  (■  Sar- 
teMM,  f.  a$i.  ~~  M.  GiAot,  «prèa 
ravoir  ^PoUALmAm),  In  ibaiw 

'  nb«  BUMn  d^lMMtiqM  en  Gtte, 
p.  agi.  —  SitoalMM  da  m  pâp, 
p.  3(|!i.  —  Admiration  de  Cb.  Le- 
normanl  pour  l'Acropole,  p.  ag3. — 
Ilviaila  Smyme,  p.  agS; —  paase, 
en  le  rendant  i  Conatantioople,  de- 
vant lei  rivages  de  Troie,  p.  agA. 
—  Son  opinion  «ir  ConïtaoUoc^e 
et  la  Turquie,  p.  agi. —  Epocpie 
déciaiTe  de  n  vie  comme  cbrvlten, 
p.  agâ.  —  Caractère  que  prend  aon 
cour»  d'histoire  moderne  ;  partie» 
qu'il  «n  publie  :  D»  lu  Divimlé  du 
ehrittiamMOU  dani  m»  n^iporU  (mac 
f'Uiloir»;  Quittiimt  Atilort^uat,  ir'- 
11'  liieU,  p.  31)5,  9g5,  997.  —  Il 
quitte  sa  chaire  d'histoire  modernei 
p-  997; —  devient  rédacteur  en  chef 
du  Carrupondanl ,  p.  agB. - 
publie  :  Dm  auocialim 
data  là  mlAnficûmr,  p.  sg8.  —  Son 
appréciation  du  rMe  qui  a^urtienl  à 
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rUiilvcTsiU* ,  p.  298.  —  Ses  écrits  à 
ce  sujet,  p.  398.  —  11  termine  son 
Tréêor  de  numismatique  el  de  glyp- 
tique par  la  Galerie  mythologique, 
p.  399;  —  continue  son  grand  ou- 
vrage :  Elite  des  monumenti  céramo- 
graphiques,  et  fait  en  même  temps 
de  nombreuses  communications  à 
plusieurs  revues  savantes,  p.  399  ; 
—  est  nommé  professeur  au  (Col- 
lège de  France;  caractère  de  son 
cx)ur8,  p.  3oi. —  11  publie  un  mé- 
moire sur  les  Fragment* du  concile  de 
Mcée  et  une  note  relative  aux  Frag- 
mente  du  concile  œcuménique  d'Ephhe 
conservés  dans  ta  version  copte, 
p.  3oi.  —  Mémoires  qu'il  public 
dans  le  Recueil  de  l'Académie  , 
p.  3oj.  —  Ses  éludes  sur  le  Cratyle 
de  Platon,  p.  3o3.  —  Ses  nom- 
breuses commu ri ica lions  à  TAcadc- 
mie,  p.  3o3.  —  Sou  désaccord  avec 
Letronne  au  sujcl  de  l'endroit  où 
tut  déposé  le  cœur  de  saint  Louis, 
p.  3o6.  —  Son  mémoire  sur  la  dé- 
couverte tïun  cimetière  mérovingien 
à  la  Chapelle  -  Saint-  Elny  (Knre), 
p.  3or».  —  H  emmène  son  iils  av(»c 
lui  à  Londres,  en  Auvergne,  dans  le 
Midi  de  la  France  où  il  étudie  les 
bas-reliefs  et  les  inscriptions  do  l'arc 
de  triomphe  d'Orangi;;  en  Grèce, 
p.  307.  —  11  visite  Tilc  de  Porus, 
se  rend  de  Puros  à  Epidaure ,  où  il 
tombe  malade,  p.  3o8.  —  11  arrive 
H  Athènes,  où  il  meurt,  p.  309.  — 
Les  Athéniens  obtiennent  que  le 
cœur  de  Ch.  Lenormanl  reste  à 
Athènes  et  lui  élèvent  un  mausolée, 
p.  3 1  (>.  —  Jugement  sur  sa  vie  et 

.  sur  sa  mort,  p.  3to. 

Lenormant  (  François).  La  monnaie  dans 
V antiquité,  p.  iiy,  208.  -j-  Gazette 
archéologique ,  p.  53.  —  Etudes  cu- 


néijormes,  p.  59,  60.  7—  Sur  les 
magistrats  monétaires  chez  les  Grecs , 
p.  71,  73,  7^1,  76,  80.  —  67m'- 
deitti  Magic  :  its  origin  and  develop- 
ment ,  p.  1 3 1 . — Candidature ,  p.  s  0 1 , 

'309,   903. 

Leroux.  Archiviste  paléographe,  p.  7, 
363. 

Lettres  inédites  d^lsaae  de  la  Peyrère  à 
Boulliau.,  p.  376. 

Levkrrier.  Comité  pour  lui  élever  une 
statue,  p.  13. 

Libertés  communales  (  Les  ) .  Essai  sur  leur 
origine,  etc,  p.  137. 

LÂet^t  celtiques  (Ijbs  noms  de),  p.  183. 

Linguistique  et  ethnographie  (Eludes 
de),  p.  tûi. 

Littérature  babylonienne,  par  M.  Sayce, 
p.   1:)0. 

Littérature  grecque  moderne  (Nouvelles 
étudeà  sur  la).  Vuy.  Gidel. 

LrrTRK.  Supplément  au  Dictionnaire  de 
la  langue  française ,  p.  68.  L'Enfer 
du  Dante  mis  en  vieux  langage  fran- 
çais el  en  vei's,  p.  38 1. 

Liturgie.  Description  des  livres  de  liturgie 
impriuu's  au  xv*  et  au  xvi!  siècle, 
p.  176. 

Livre  des  Privilèges  (Le),  p.  3 80. 

Livres  canoniques  bouddhiques  (Collec- 
tion chinoise  des)  olferle  )»ar  S.  M. 
le  Mikado  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, p.  8(). 

Lu'b.  Inscription  hébraïque  fin  à  11'  siècle, 
p.  172. 

\6yos  ehrn^f/tos.  Discunril  d'enlivc  sur 
reiiseignentenl  de  Thistoire  hellé- 
nique. Voy.  Lambros. 

Longnon.  Géographie  de  la  Gaule  an 
ri'  siècle,  p.  h,  137,  353.  —  Prix 
(jobert,  p.  137,  2  53. 

LoNuPËRiER  (De).  Membre  de  la  Com- 
mission des  travaux  littéraires,  p.  s  ; 
—  de  In  Commission  dos  antiquités 


._    .       ...     -  di*  Il  LtHiiuiii^  Lmi»  '  Mul'iirr  ifr  Mmt;  .Vbj.  WiLtoi. 

. -«iihillAeoUail'AllinietMcleRnn».  ImU  (Vit  n  rrrlM  J*  noua)  A'apm 
'"f>'9t  -—de  \a  Coamiission  du  prit  UmttnHtKt  lU  \anff\t  ri  U  amfitaenr 

-W9M^f.X;  —  de  la  CoDiiiiiMian  ilii  J»  U  r»im  Margiirnlt ,  p,  :(89. 

.  i'|>nJ*.MIimiimaliqiie.  p.  3,  —  Ul>-  Lmatrld,  /ai  umiianr  ili  cmcnlr  MM 
I    i  piY^KM  d'iine   doui^IIi-  ng»nrmitf,  |i,  i-]-]. 

-  Olwr-  Uiiol.    PUn    dra   raiiill«i   Ae    UAm. 
«'pour        f.tk*. 

Mfc«l4gMé<kCÉw»4>Ml^p.  1*71  Lmk  Mfrwlw  <■■  *»*^fr  if  Obi 

— HmfcndtkCaMaùpMldMl^i  -^*»l^fiV-^fc-ilii<ii'«wM  h  A. 

■  dlâifii  im  pc#Mrtw.:dM  Uiliriit.-IIJMhili  hiia^L  t'HiUiiiiilL» 


.Ua^nvtimc  f'Le^  in  L'Aine  H  dam  l 
THfhnlan  orirMai ,  p.  iï5. 

Jfaiiw  f'Lcj  MM  ta  éomiitaUon  atigUûe 
p.  i83. 

Maint- et- l-oiit  f  Dielmuioirr  Aidnn^Ui 
<ji>  Jépatir^itiil  de).  Voj.  C.  Porl. 

NiuoHrt  f  f.'orrfoniuiiKW  drij ,  iluàti  lui 


k  V'I:, 


cte:    l«i  Cm»    Momuml    iJr   Loom   (Noie   sur    an), 
le»).  Vqy.  V.  Lcnor-         p.  i3G. 

Mamuerit  màytriiigien  Jt  la  bMiolkiqiit 
d'Épinal.  Voj.  Dwiiw. 

p.  i33. 
.Wmuufrift  êlhiopiau  (Catalegve  det), 

Mamuerili  aur  pniTteniHt  aUirâ  par 

Cmetmdte  (Happorl  iwr  ht  procéda 

employri    pemr  fairt   rrcitre    let), 

i6i. 


Miijorilé  dra  Kiiffrage».  Ditcusuon  sur 

la  manière  de  l'evdiier  ifuand  il  »e 

Irouvo    lin    ou    i^uticurs    Imllptins 

blanoi.  p.  soi, 
MoHuel  de  Fiei^Ht  (LeiUt  de)  concer- 

noitt  (n  demiàrn  mmée*  dn  rvid'Aii-     Martbefjai.  f<M  rnrlulairrt  du  bai  l'nt- 

/[Itlerrr  KdiHiiii'd  II,  p.  '1^.        •  (nii,  p.  1  j!i. 


MamuenU  wingolliiqne*  de  la   BHIio- 

tliiqve  tutionak,  p.  Ho. 
Marais  et  Beaudoiiin.  Euai  knlorique 

lur  la  eaihédmie  ri  If  diapilrt  dr 
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Marcia  (Nolke  sur  le  chnsltanintme  de), 
Voy.  Aube. 

Mariette.  Candidature ,  p.  i3.  —  Kiu 
membre  de  TAcadémie,  p.  73,  76. 

Marlha.  Ijes  êacerdoce»  atkémeng  au 
iv'  siècle  avant  noire  ère,  p.  83  — 
Mémoire  sur  les  invenlaires  de  TAs- 
klépëion,  p.  8/1. 

Martin  (Tb.-llenri).  Mémoire  sur  la 
doctrine  lutronomique  de  Parinénide , 
p.  73-7'!.  —  Noie  sur  une  inscrip- 
tion découverte .  sur  un  tombeau  à 
Home,  près  de  la  voie  Flaminienne , 
p.  7^.  —  Comment  Homère  s* orien- 
tait ,  p.  1  a  I .  —  Hypothèses  astrono- 
nuques  de  Platon,  p.  137,  i38,  1/17, 

t9*>*  197- 
Mas-Latrie  (L)e).  Candidature,  p.  aoo, 

aoa, ao3. 

Maltei.  Annales  de  la  Corso,  p.  208. 

Mauby.  Membre  de  la  Commission  des 
travaux  littéraires,  p.  *j;  —  de  la 
Commission  des  antiquités  natio- 
nales, p.  'J  ;  —  de  la  Commission 
du  prix  Stanislas  Julien,  p.  3;  —  do 
la  (iommission  des  comptes,  p.  T); 
—  de  la  Commission  du  prix  ordi- 
naire, p.  197;  — de  la  (Commission 
du  prix  Brnnot,  p.  ujS;  —  de  la 
Commission  cliar|jéc  de  présenter 
des  ciindidals  correspondants,  p.  aoC). 

Maximes  (IjCs)  du  scriho  A  ni  d'après  le 
papyrus  hiératique,  etc. ,  par  M.  Clia- 
bas,  p.  118. 

Mémoires  de  la  Société  académique  du 
Colenlin ,  p.  A  o  ;  —  de  la  Société  des 
antiquaires  de  V Ouest,  p.  67;  — de 
r  Académie  des  sciences,  inscrip- 
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merce,  etc.  du  département  de  la 
Marne  y  p.  1 3'i  ;  présentés  à  V Aca- 
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les  Albigeois,  etc.,  p.  309. 
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Moniaa((ilonaire du ), élude mr  ta  taa-  l'Europe  ocfidetiuUe,  p.  18s. 

gue  lU  cette  eoitlrre,  etc. ,  p.  877.  Myikologù  trlanAaite  (Ee^uine  de  la), 
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fier, autant  qu'il  est  possible,  les  noms 
géographiques  de  l'),  sujet  de  prix, 
p.  905. 
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(hient  latin  (  Numismatique  de  V),  p.  1 3  7 , 

953. 
Ornano  (Maréchal  d').  Totnbeau  à  Au- 

benas,  p.  la/i. 
Olllcy.  Mémorandum  on  a  point  qfdakhni 

grammar,  p.  179. 
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de  la  basilique  vaticane,  p.  378. 

Plancher-les-Mines  (Vocabulaire  étymo- 
logique du  patois  de),  p.  ihS. 
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cDiididaLi  oam»pondant:<.  p.  aofi. 
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menlivnnanl  k$  /Viinani,  p.  5 1 . 

R<^rl  (Uijsse).   lue 


—  AIT)  — 


lairet  consei'vé»  dans  les  bibliothèques 
'  de  Paris  et  aux  Archives  natirmales, 
p.  Gt?.  —  Etat  des  catalogues  des  ma- 
nuscrits des  bibUothèquis  de  Belgique 
et  de  Hollande j  p.  38o. 

Robiou.Candidatcoirespondant,p.  S09. 

Rochebrune  (R.  de).  Sépulture  d'un  lé- 
gionnaire romain  découverte  au  bourg 
de  Jart  (Vendée),^.  38i. 

Rodet.  Ij  algèbre  d*Al-Khârizmi  et  les 
méthodes  indiennes  et  grecques,  p.  1 3  a . 

Roismaees  (Histoire  des),  p.  i83. 

Rome  (École  française  de).  Voy.  Athènes 
et  GErPROT. 

Roscliacli.  Histoire  du  Languedoc,  etc., 
p.  h. 

Rosenborg  (Notice  sur  le  musée  archéolo- 
gique de) ,  voy.  Casati. 

Rosny  (Léon  de).  Japonese  philology, 
p.  67.  —  Essai  sur  le  déchiffrement 
de  récriture  hiératique  de  l'Amérique 
centrale,  p.  i84.  —  Candidature, 
p.   2  09.  —  Retire  sa  candidature, 

p.  903. 
Rossignol.  —  Les  services  que  peut  rendre 
l'archéologie  atw  études   classiques, 
p.  O7. 


Mothschild  (James  de).  Recueil  des 
poésies  françaises  des  iv'  et  xri'  siè- 
cles, etc.,  p.  17g.  —  Sur  les  repré- 
sentations des  mystères  au  xv'  siècle, 

p.  309. 

Rouen  (Précis  analytique  des  travaux  de 
l'Académie  des  êciences,  belles-lettres 
et  artêde),  p.  179. 

Rougé  (Jacques  de).  Inscriptùmi  hiéro- 
glyphiques copiées  en  Egypte,  p.  i33. 

Roulez.  Correspondant.  Sa  mort,  p.  i3. 

HoziÈBE  (  De).  Elu  vice-président,  p.  1 . 
—  Rapport  sur  le  concours  des  Anli- 
quités  nationales,  p.  5.  —  Mémoire 
sur  les  statuts  ancien»  de  Id  ville  de 
Rome,  p.  i3,  3ii,  39 A.  —  Dési- 
gné comme  lecteur  pour  la  séance 
publique  annuelle  de  TAcadémie. 
p.  198. 

Ruelle.  Mission  â  Venise ,  p.  8.  —  Deux 
textes  grecs  inédits  concernant  le  Canon 
mutical  des  Grecs,  p.  187. 

Run  inskrifter  pâ  marmorlejonelfrân  Pi- 
rœeus.(Le»  inscriptions  niniqaes,etc.), 
p.  379. 

Ruisie  et  Nord  Scandinave  (eoloniiation) , 
p.  fi^. 


Sacerdoces  (Les)  athéniens  au  iv'  siècle 
avant  notre  ère.  Vov.  Martha. 

Saint-Omer  (Institutions  municipales  de 
la  ville  de).  Voy.  Giry. 

Saint-Pétersbourg  (Catalogites  des  col- 
lections scientifiques  de  l'Institut  de» 
langues  orientale»   de).   Voy.   Sche- 

PBR. 

Saini-Stmon  (Le  duc  de)  et  le  cardinal 
Gualterio,  par  M.  Arm.  Raschet, 
p.  118. 

Sainte-Marie.  Estampages  d^inscriptions 
puniques,  p.  79.  —  La  Tuniwie  chré- 
tienne, p.  189. 


Sa  1  mon.  Dictionnaire  archéologique  du 
département  de  l'Yonne,  p.  189. 

Salut»  £oT  du  roi  Henry  VI  (Hi»toire 
de»),  p.  /17. 

San»krit  (Metrical  tran»lation»from  the) , 
p.  ^9. 

Sanctis  (  De).  Création d Vn grand  centre 

universitaire  à  Milan,  p.  81. 
Saône  (Etude  de  géographie  hi»toriquè 

»ur  la),  p.  ia5. 
Sarcophage»   chrétien»    d'Arle»    (Le»)> 

Voy.  Edm.  Lb  Blart. 
Satrape  (Le  dieu)  et  le»  Phénicien»  dm» 

le  Péloponè»e,  p.  5 A. 


/ll(»  — 


Sai  lcy  (De).  Memlire  (U*  la («oiiiinisAiuii 
il(*s  «inliqiiilt'S  nnlionah^,  p.  a  ; - 
«lu  prix  (le  iiuniismaliqiiG,  p.  >i.  — 
lliitoire  de»  salais  iVw  du  roi  Hen- 
ry VI,  p.  (17.  —  ïlêcherehes  sur  ies 
monnaies  frappées  au  nom  du  roi 
Charles  Vlîy  etc.  ibid.  —  Oiiservations 
sur  la  moneia  caslrensis  oinploy^  en 
Afrique  pendant  la  guerre  contre 
Tacfarinas,  p.  1/18.  —  Cachet  hé- 
braïque trouvé  en  Palestine,  p.  1 48 , 
168,  171.  —  Membre  de  la  Com- 
mission chargée  de  présenter  di*s 
candidats  correspondants,  p.  ao6.  — 
Histoire  numismatique  de  Henri  V 
et  de  Henri  VI,  rois  d'An[jleterre, 
pendant  qu'ils  ont  régné  en  France , 
p.  876. 

Saussaie  (De  la).  Sa  mort,  p.  9.  — 
Son  remplacement,  p.  69,  78. 

Sauvé.  Proverbes  et  dictons  de  Basse- 
Bretagne,  p.  181. 

Sayce.  l^a  liiièralure  babylonienne, 
p.  lao. 

Schah'Nnameh  (Liber  Begwn  qui  ins- 
rribitur),  p.  03. 

ScnEPER.  Catalogue*  det  adlecùonssàen- 
tijiques  de  VInstiiut  den  langues  (men- 
tales de  Saint-Pétersbourg ,  p.  ."11.— 
Sur  les  relations  des  voyageurs  arabe» 
t'n  Orient  au  moyen  âge,  etc. ,  p.  a 00. 

—  Candidature,  p.  îmh  ,  noa.  — 
Klu  membro  de  rAcadémio,  p.  308  , 
îio4 ,  ao.").  —  A  propos  de  cette  élec- 
tion ,  discussion  sur  révahiation  de 
la  majorilé  des  suiïnigos,  p.  a 0/1.  — 
Membre  de  la  Commission  du  prix 
Gobert,  j).  308. 

Scbliemann.  Observations  sur  les  anti- 
quités recueillies  à  Mycèncs,  p.  i'M\. 

—  Lettre  relative  à  nue  nouvelle  ex- 
ploration de  Vile  d*Ithaque,  p.  19». 
Commuuication  sur  le  même  sujet  et 
les  foiiilb's  d'Hissarlik,  p.  907.  — 


liêrit   dês   revberchea   et  dècuurertes 
faites  à  Myeènes  et  à  TirifUtho ,  p.  38 1 . 

Srlihimliorger.  Prix  de  niimisnMtiqiie, 
p.  187,  flTiS. 

Schcebel.  Histoire  des  Bote  mages, 
p.  i83. 

Scfawab.  Trtdudioa  dcf  treîlés  /Va, 
!)emm,  ITiUbj  StkMik,  p.  i3i. 

Séance  publique  anDodfe  de  TAcedé- 
mic.  —  Discours  de  M.  la  Prtfdent 
sur  les  prix  dêcenm  et  lee  emfeU  de 
prix  proposés,  —  Notice  hiiilork|iie 
sur  la  vie  et  les  travaux  de  il.  Charlet 
Lenormant,  membre  de  rAcadëmie, 
par  M.  H.  Wallos,  aecréUire  perpé- 
tuel.—  Les  aneiens  alatule  de  U  vHb 
de  Rome  au  moyendge,^  M.  de  Ro- 
ziÀBi,membr\dde  rAcadëmie,  p.  eu  A, 
936-39  â. 

Séez  (Eseai  kielorique  sur  la  eaihddrâk 
et  le  duqjtitre  de),p,  i48. 

Semaine  (La  )  sainte  à  SémUe,  p.  386. 

Sénat  (Le)  de  la  ilépdblifite  romuune, 
p.  laa. 

Sénat  romain.  Sujet  du  pris  ordinaire, 
p.  139,  iho. 

Senlis  au  moyen  âge  (Hiel»ire  de). 
Voy.  Flammermont 

Sopet.  Mention  honorable.  Antiquités 
nationales,  p.  86,  aSs. 

Sépulture  (Double)  gauhisede  la  Gorge- 
Meillet,  p.  199. 

Sépulture  d'un  légionnaire  romain  de- 
rourerte  au  bourg  de  Jart  (Vendée), 
p.  38i. 

Sétin  (Un  eanûque  inédit  de  Ckearlee), 
chanoine  d'Agen ,  p.  191. 

Sidoine  Apollinaire  { Œuvres  de) ,  p.  385. 

Siècle  (  [je  seizième)  en  France.  Takioam 
de  la  littérature  et  de  la  fai^ii^,  p.  58. 

Sigilli  antichi  romani,  p.  55. 

Si'siang-ki,  comédie  cliinoiae,  p.  A  A. 

Siste  V  (Gieeanni  Pepolie),  raronto  alo- 
riro.  p.  883. 


—  'l\l    - 


SilzuitffHbt^'ickte  dev  jthilo3ophi»th-pliilu' 
logischen  und  hixtoritchen  Qag$e  det- 
Akadetnie  der  Wnitenschafien  zu  Mûn- 
chen,  |).  (iS,  uj'i,  'AHi}\  —  der  kai- 
serlichen  Akademie  der  WisienseUaf- 
ten,  philoêophisch-histùi'ische  CiaM$e, 
p.  ig'i. 

Slane  (Dr).  Membre  de  la  CommiflRon 
du  prix  Bordin,  p.  3.  —  Sa  mort, 
p.  1  Uo. — Son  rempiacefiient, p.  1 67, 
îîo3. 

Société  académique  du  Cotenlin  (Mé- 
moires de  la),  p.  ho;  —  archéoln- 
fpque  d* Athènes;  fouilles  pendant 
Tannée  1877,  p.  76;  —  archéolo- 
gique de  Turin  ;  Actes,  p.  ûo  ;  —  im- 
périale archéologique  russe  ;  bulletin, 
p.  173; —  indo-chinoise  et  Tart 
kmer,  p.  1  26. 

Sottie  (La)  en  France,  Fragment  d*un 
répertoire  de  V  ancien  théâtre  français , 
p.  175. 

Sou  d'or  trouvé  en  Augleterre  et  frappé 
à  Limoges  au  nom  de  Dagoberl^ 
p.  1/17,  155-158. 

Sourindro   Mohun   Tagore  (Le  raja). 
Sijc    principal    rdgas    wilk    a    hrief 
view  of  hindu  musicj  p.  176.  —  A 
few  lyrics  of  Owen  Meredith,  p.  177. 

Soutimès  ( Papyrus  frinéraire  <ie),  p.  52. 

Souvenirs  du  règne  de  Louis  XIV,  par 
le  comte  de  Cosnac,  p.  117. 


Soyez.   Notices  sur  tes  éi^ifues  d*Amienx, 

p.     "JOy. 

Spala  (  PholograplM»»s  d'objels  iweni- 
nienl découverts  à).  Voy.  A.  Dnmonf. 

Stanislas  Julien.  Traduction  du  Si- 
siang'ki,  comédie  ehinoite,  p.  64. 

Stanislas  Julien  (Prix).  Ouvrages  en- 
voya au  concours,  p.  3,  160, 307. — 
Commission,  p.  3.  —  Rapport  sur  le 
concouM,  p.  78.  —  Prix  décerné, 
p.  35/1.  —  Conditions  du  concours, 
p.  361. 

Statistique  du  royaume  de  Pnuse.  Mou- 
vement de  la  population  pendant  l'an- 
née iSjô,  p.  55.        ' 

Statuts  de  la  vdle  de  Rome  (Ijes  ancimu), 
Voy.  DB  RoziàBB. 

Statuts  des  quatre  Facultés  de  VUniver- 
site  d'Angers  y  p.  119. 

Strauss.  Collection  exposée  au  Troca- 
déro,  p.  17/i. 

Summer  (M"*),  ùmtes  et  légendes  de 
VInde  ancienne,  p.  53. 

Symbolique  planétaire  chez  les  Sémites 
(Essai  sur  la),  p.  1 3i . 

SynesiuSn  évéque  de  Ptolémaù,  etc. 
( Œuvres  de) ,  p.  i84. 

Syrie  (Faire  l'histoire  de  la)  depuis  la 
conquête  musulmane  jusqu'à  la  chute 
des  Oméiades,  Hc,,  rajel  prorogé, 
p.  83,953,  358. 


T 


Tabellarii  (Les),  courriers  porteurs  de 
dépêches  chez  les  Romains,  p.  373. 

Tamizey  de  Larroque.  Lettres  inédites 
de  Benjamin-Priolo ,  p.  55.  —  Vie  de 
Jean-Pierre  de  Mesmes,par  Guillaume 
Colletet ,  p.  1 9 1 .  • —  De  l'emprisonne- 
tnent  de  l'abbé  Faydit,  p.  178.  — 
Antoine  de  Noailles  à  Bordeaux, 
p.  188.  —  léSttres  inédites  d'Isaac  de 
la  Peyrère  à  BouUiau,  p.  3  7/1. 


Tauagra  (Zwei  Giebelgruppen  aus), 
p.  1 88. 

Tanagre  en  Béotie  (Sculpture  décou- 
verte à).  Voy.  Alb.  Dumont. 

Tausserat.  Chroniques  de  h  chMleniê 
de  Lury,  p.  909. 

Terre-Sainte  (Diplômes  inédits  relatifs 
à  la  ).  Voy.  F.  Delaborde. 

Thasos  (Antiquités  découvertes  à).  Voy. 
MiuLEB  et  Christidès. —  lascriptiom 


laiil  Li  fiiiiiill''<rAii 


(t'l*ll!,p-  ! 


em^A*  JHtqn'aux  prnirivtt«n  im- 
miHiaU  df  Skakttjmr* ,  p.  Tii). 
Tktilrr     vrrta» ,     rheir     dr     lè/itiii . 


I 


Thenon.  laHrt|>lion  ^■r«n<ii'  rspporli'i' 

dp  l'He  de  Crtle,  p.  l'Jii. 
THm  (M"").  Leitre  wlili.e  A  U  «*W- 

brnlion  d'un  lerTicoiMur  k  ivpoiiilc 

râmedcH.Thier».]..  iftfl. 
rkiDMu  /*  fioy  fOoMj.   Ut  mnrtwri 

nK*iTcAM     Jb      NnntSaJnl-Mirluil , 

nomniHMu  ib-  Curiny,  Vuj.  Port  (Ci<^ 

TiuoL   Mémoire  sur  lii  roi»  rotnom*  i(» 
Carthag*  i  ThAxilr.  |i.  137. 


uanin,  p.  i3A. 


M.i-(Zy/iny.A-;.  p,   1: 

Tiilkninfi  ofHulirittdihriflmiM  Hnktlrum 
I  Oiffi^VJanJflnltfqir^lilion  d^l'in*- 
cripljnn  runiqun,  elr.,),  p.  ^71. 

Tombeau  iju  marfcAnf  J'Ormuio  ■  Au- 

Tnpogrophif   avchroiogi^uf  (Ju  rsnioNi 

Torinn  (^(li  rfiUa  S»ri«(a  di  arfhtologia 

f  brlU    orli    p»r   /•   jn-nrùina    rfi^, 

p.  171. 
Tourrel.    £lHffrr  rpigr^lu^u*    lur   «» 

(raiV  d(  jtaini  4uffiuliii.  p.  ^~,'<. 
'TrûmlVa,   fWuii,   £iJ<nni,  ^cArAiiM 

(Tcadurlian  dct),  p.  i3i. 
Travaux  litléraim.   Commission,  p.  i. 
T»tauipubliQi(MiDi5ln;  des).  Hemer- 

rivments  au  Bujel  d*iiiie  inscriplinn. 

p.  5. 

Tuaiiit  ckrélimne  ) Im ) ,  p.  189. 
J-j.p.fto. 


hlttreft(L'^,p.  i5.38o. 


Vareiibergb.  Candidat  i  une  plare  de 

correapondanl  étranger,  p.  So. 
VattÈ  ptmtÊ  porlaM  det  lignalurM  d'or- 

,i,...,p. ,«,. 

Va*f(  piint»  dv  miuA  di  la  Soeiili  ar- 

cMologiqHed'AlUMi  {Catalo[fiie  dtt), 

p.ial>. 
Fowt  àgiUitttipigrafhiqttn  dtfabhque 

^(D-nmaine,  p.  5.. 
Vendemini.  Archiviiilepaléo|;raphe,  p.^. 
Vtmen    Ericina   (Il  nome  fimrio  di), 

p.  i33. 
Cmla   (Livrt  du)  traduit  tm  Ir  trrlr 

araht,  etc.,  p.  187. 
Vtumlio  (U  Forvm  de)  H  l«  fftf  dn 


/mu  d  fictonfon.  —  Fnonlio ,  eitleiat 

nmaàtf.  Vo;r.  Gaatan. 
Villafranca  (C"  de).  LiTita  de  litiirgiv 

imprimés    au   m*  et  an  iti' si^le. 

P-  '76. 
Yharaù  (Hâtoire  dtifioiliM  du),f.  &i . 
Yocabutairt  ètynologi^tu  du  patoii  de 

Planehtr-Ut-MiMi,  p.  1^8. 
Vaù  mmaine  de   Carikagt   à  Tknnle 

(Métnoire).Voy.  Tittol. 
Votney  (Concours).  Priidëcemé.p.  7I). 
Vettaire.  Cpntraairr,  p.  ii'i.   196.— 

Portrait,  p.  i.Hfl. 
Vofogetàrt  ambn  ra  Orient  au   Hioifm 

dge.etc.  (ftelatioHidn),  \oy.  ScHirtR. 


—  419  — 


W 


Waddinoton.   Membre  de  la  Commis- 
sion des  Écoles  d^  Athènes  et  de  Rome , 


â. 


WAitLT  (Db).  Communication  relative 
à  la  découverte  du  rëcit  contempo- 
rain des  translations  de  reliques  faites 
en  1  a39  et  en  i  a& i .  —  Proposition 
relative  à  Timpression  des  allocutions 
prononcées  devant  TAcadémie  en  mé- 
moire des  membres  qui  interdisent 
de  prononcer  des  discours  sur  leurs 
tombes,  p.  1/16.  —  Membre  delà 
Commission  du  prix  Bordin,  p.  197. 
—  Observations  sur  le  calcul  de  la 
majorité  des  suffrages,  p.  ao/i.  — 
Membre  de  la  Commissiop  chaînée 
de  présenter  des  candidats  corres- 
pondants, p.  a  06. 

Wailly  (Gustave  de).  Odês  d'Horace, 
p.  60. 

Wallon  (H.).  Secrétaire  perpétuel.  — 
Rapport  sur  les  publications  de  TA- 
cadémie,  p.  7,  35-38.  —  Charge 
M.  Delisle  de  le  remplacer,  p.  70.  — 
Notice  historique  sur  la  vie  et  les 
travaux  de  M.   Charles  Lenormant, 


membre  de  T Académie,  p,  963-3  to. 
—  Fait  hommage  à  TAcadémie  de 
son  Histoire  de  Maint  Louie^  p.  378. 

Wauters.  Les  Ubertés  eommwûûes.  — 
Essai  sur  leur  origine  et  leurs  premiers 
développements,  etc.,  p.  197. 

Weil.  Candidature,  p.  909,  9o3. 

Wescber.  Candidature,  p.  90f,  909, 
ab3. 

Whitney.  Élu  correspondant;  -remer- 
ciements, p.  6. 

Willems.  Le  Sénat  de  la  République  ro- 
maine, p.  19  a.  —  Candidat  corres- 
pondant, p.  906* 

Withley-Stokes.  Élu  correspondant 
étranger,  p.  908. 

WiTTB  (Db).  Gaxettê  archéologique, 
p.  09,  60,  180,  199.  —  Discours 
prononcé  comme  prudent  de  TAca- 
demie  d^archéologie  de  Belgique, 
p.  76.  —  Sur  un  fiofiiwati  miroir  grec 
décoré  de  figures  au  trait,  p.  78, 
1 1 3-1 16.  —  Vases  peints  portant  des 
signatures  d'artistes ,  p.  189. 

Wright  Élu  correspondant  étranger, 
p.  908. 


Yonne   (Dictionnaire  archéologique  du     Yusserand.  Le  théâtre  m  Angleterre  de- 
département  de  V),  p.  puis  la  conquête  jusqu*aux  prédéees- 
Y  près  (Archives  d*) ,  p.  1 79.  seurs  immédiats  de  Shakespeare ,  p.  59. 


Zolenberg.    Catalogue    des    manuscrits     Zraia(Letarifde),^hb. 
éthiopiens,  p.  56. 


VI. 


«9 


—  .'iL>l   — 


CORRECTIONS. 

Pajjc  fia,  ligne  i  i  ,  au  lien  du:  paravanl  fi' un  hnptistère,  lis«'z  :  /favpmntf  d'un 
Daptistèi'p. 

Même  page,  lignes  a3  <'t  a'i,  an  lieu  de:  Curinm ,  lisez  :  Cunutn. 

Même  page,  Iigne_a9,  au  lieu  de  :  parnisgant ,  lisez  :  par/aitetnent. 

Page  <)  1 ,  ligne  1 1 ,  au  lieu  de  :  M.  Léon  Pivel ,  lisez  :  Af.  Léon  Fivel. 

Même  page ,  ligne  33 ,  au  lieu  de  :  de  réeU  détails ,  lisez  :  diverse  détails. 

Page  ()a,  ligne  <),  au  lieu  de  :  M.  Vabbé  E.  Ledron,  lisez  :  M.  Vahhé  E.  Ledrain. 

Page  «S(),  ligne  19,  an  lieu  de  :  M,  Loriot,  lisez:  M.  htviot. 

Page  1117,  noie,  an  lien  de:  /.  XLlVy  lisez  :  /.  XLIX. 

Page  18a,  ligne  iT),  au  lien  de  :  M.  Garcin  de  Tassy présente ,  lisez:  est  présentée 
à  VAradémip  la  seconde  édition  du  mémoire  de  Af.  Garcin  de  Tassy  sur  les  noms 

propres ,  ric. 
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QUAIHIËMË  SÉflIF. 


Bl1|,l.liTI^  ll'UCTOBnE  1  DECKMBIIË 


l'ARIS 

UIPItlMElilE  NATIONALE 


H  oc<:c  uxsix 


TAULE  DKS  MATIERES  CONTEM-KS  DANS  CE  (:\HIEP,. 


''•fi'*- 

Séances  D*()i.Ti»r>iii>.\i»\i-.Mr.i'.i-])hrr.vi:Ri. i  oO 

(^OIIMI  MrATIO>i(  1)1    V   TRIMESTKF.. 

I.  -     \i»lin*  pur  qiii'l«|u»*»»  ••iiipnMiil»»'»  »]«»  rxlnulir?.  appwo-fhiMi't^n-s,  p.-ir 

H.        Iiiscnplioii  Ir-diivi'f*  il;ni>  l(>>  i'oiiilhs  ihi  roriiin,  pur  M.  A.  <i»'lTio\..    m'.î'A 

Appemiici:  >'  I.      Si'iinci;  piibli(]uij  ciniiiicllo. 

Di'trours  d'omiTliiro  de  M.  L-ihoiilay '«ii'i 

Jii;N.'iiii;nt  d«îSConcouis '»'\:i 

XiiiKinrf  «!«•>  l'oiicrtiirs  doni  !<•■»  I«tiii»n  cxpiiciit  «ii  iî<7^. 

1  .S-«|  ol  1  S'So ••.*».'» 

(ioMilitioriN  ijéii»'! .lins  ck'S  coiicoiiin nf,., 

I)»'ii\r.'iiii<»  il«>s  Ln'v<>tMrair|ii\isli>s  p;il('o<|r(iplii.><. ...li-.» 

Xolin-  lii<«ti)ri(pi*>  >ui  la  \ii*  ni  1ns  lr;i\.'iii\  il«.«  M.  (^luir!i> 
Lfnoriii.iiit,  iiK'inhro  do  r\iM<li-ini«>  >1"S  inxTiplioiis  et 
liflln^-ldlnîs,  par  M.  II.  \V«illou,  s«î«'ivlair«  pnrpHUml. .    aii.*; 
I.is  aiirii'Ms  statuts  iln  la  \ilk'  <!•'  lioni«-,  par  M.  <!'•  Ro- 
/H'H',  ni"nihii'  ih'  rViaili-mi'' .', i  i 

Appkm>i<  I  N    II.    Ilappnri  r.iil  au  ijom  ilf  j.i  (',«miiiiiivn|.iii  i|i«s  \iitii|uitt*^  tic  îa 

l'ranri'.  >»j!  I»-»»  ouvi.i;'!".  i'u\i)\»'^.iii  •omonrs  t\r  !,îiifi'«- 
1  *^7*^,  ]»ai"  M.   *ia«.lMn  Pari^ ...j."! 

Appi  Mil'  r  >    m.  Iiappoi  I  t.iil  .tu  uoin  «l**  la  f.nniiiii-^iiWi  «ii^  Krolosil  Al)i>  ii*  ^ 

••t  «If  liorn»*,  >ur  1»'S  (ra\au\  «If  ••••»  «l'-wx  Kn»l.'>  {m'UiLmiI 
l'.uirH'»'  i>^7*^,  par  M.  J.  ïiiîaiil.  .     .         


•  •I 


l.ivntî,  nin:r.i< 

T^MK :}s,, 


L'AOABPMIK  DES  INSCRII'TIOHS  ET  BBLLI-S-I.E 


Mi>a»M  irt  L'Ar.«u<«ii.  Tumcn  1  *  111  ivaU^;  XIII  à  UVIK ;  UI.\ .  i '  lurUo;  Lia^m 

Idiik  mi  «)wrU>it  lia  viiIhiiih  in-ti*.  rrïi  ilu  vuluma lit  IV. 

L*i    lome  un  (riemUnilum*),  caninnniit  U  tubln  il«t   ilît  *hIiiiiii>i  |irai:A- 
itonu I I .-    7  fr.  S" 

i"  lérin  :  Snjuts  diinrn  (T^rnilitinn,  Twiua  I  A  VIlli  Dt,  i**  pnrtiv, 
i'  wrie  ;  Antiquitfi  de  U  Pranca.  Teini!»  I  â  ï. 
A  jinrlii'  ilii  li]iiic  V  lin  la  i"  itrû  cl  du  taniclï  dv  Us'  ajrie,  rJiiiiuc  wnw 

tonno  1  parliB»  un  ntlimiM  in-i'.  l'rix  du  «iluniD il^  fr, 

Sotiew  ri  ExTWiw  ut»  ■isobcbith  ùim  Bni.iiirutiji'»  mnomu  w  \JintM  nwtttigcu, 

IÏ&. 

A  TiarUr  ilu  tom*  XIV.  les  NtKiFea  L't  ExIraiU  te  ilÎTlstiit  no  dcitt  welioa*.  U 
(tri'iuiero  orifijUiln,  »l  I»  Mnanile  k''*''^''"  '*  l'"'"''  Cluqun  nelinn  larnia  un  luluiiia 

â  port,  au  )irit  do • ■■     i^  fr. 

Ld  lomo  \V[I[.  a'   urlic  (PapjtrnB  grau  du  Iioum»  et  ila  In  BibliolUqnn  tiu> 

Uatmlrj,  *rr>n  Ad»  in-fn\.  idc  Jii  filiini'lKs  iti?  /<it«jnijl>,  se  raod It5   (r. 

Diru)iUTi,  tnttit.  ii'i^iiiLi .  iu,i.<  iijinni  iMnimmi  tn  tu  aitia-raiMJCU  »»> 
iiiuiine  iiur.lu  julientc  «r  ninil'Fii 


n  In; 


■"P"" 


ni  tu  .<tl 
3u  (r. 


TllLI    i:HI10trUlO'IIII<  I     ::<  .    TITIIO    (T  IC.Tft 

TOiBi  Bi  Fmuti.  il)"!'-  I  u  IV  ■•i"w--,\  aVIII,iii-fal.[l 

du  valnme Bu   Tr. 

(liuontiiCM  D»  ttoii  ut  Fkitrn  HUTtmiiiiitiuït.  rcmitOliei  par  ordro  chroiiattiRiquD. 
Tnnifîtl  t  ^IKi'p'i'Vi^KK,  HXI  et  vMumadekMe,  tn-Fd.  1*rù  du  volume.    Bd  tr, 
■  —-  ''tiM  tT  Ut  u  f t*M«.  Toinas  I  à  XIX   *pui»«;  XI  • 


X\ll' 


Toinr  II',  1- 


BlH]l,lfl-ral.l 
aparUM,  in-ral. 
>l  UI.  Prii  du   V 

irûi.ln-tol."... 


J/i<[nn>ii>  Gmj.  Tooit  I.  ï 
Iliitarn  utiii»»  o*  u  fum:  Tomes  XI  i  UVII  (txj 

i!|iui[^sl,  in-A*.  Pnida  vhIuiiih 

lîii.Lij  cnnif'Mi».  Tomn  XVI.in-liit,  Prix  du  voliuno - 

OKomi»  m  flominui.  TonM  Vil  «I VIII.  Prix  du  volnmc 

EN  PnÉrAlUTION  1 
Kùioiut  m  l'Acidéws,  Toma  XIIX,  s'  psttjf, 
Notieu  n  E»Tinitfl  un  mniiKin».  Tomm  XXIV  <l  X\V.  t"  i>»rtip'  i 

XXIX.  î-  pirlio. 
an.i:in.  KD  ni!,Tairuii  nt*  UtniA  n  m  it  KiiAn>ri,  loinn  XXIV. 
Racirni.  ta  nisTniiiniajiM  uHolitoti  ;  Hûftirùfti  OetUmuua.  Tomi!  IV. 
«Cnrti.  Tome  U- 


•  IIV.  XVII.  U.I.  Util 

UI   fr. 

-.-     ïi  fr.ftu 


-  f fMonVnt Jnitu. Tnmn  11  Mil 


,1  Fimo. 


III  XXVIII. 


LIlIflAlitlE   ALPHONSE!  PlCUlU 


nt  t'tCÏItlfNIK  nSS  tidKKCM  MnilM.C5  ET  IH>I.ITirjlI|t5 
(ivriTii  nnuo). 

Caimi^ut  rente.  Mil»  U  ilin-rtliMi  dv  M.  MtMtt.  tpoi'bin-  ]irrfHUual  4lft  fàn 
<»<S»)c.ptrM.CIi-\n«i. 

I  HT'i    -      '.■^'   >"tjrV.  —  KiiimilliF  «i^rir  —  DllM  liitoTulIt  twx 

>  .  —  3  fcili  (otuiBM|Mru.  —  l'A*  !  aa  IniMi  ^ 
I  lotiU(ntrli)ni«Ql>:3<ifraDa]<twr4i[ranfar- 
'     iH'j&.   1^76,  i{t77  d1  tSjfti  I  (nrtt  Tiilaniiv  ii 


Lii>  i^lil'-  (;<.-ii"Ti>li'  4lphat<9tii[a*.  far  wnbi'  éi  mWiitwt  el  pu-  n 
Ml«in7,  ti'iopr.rtniit  W  ton  tnlumo»  (iSi»  <i  l?7ill  Je  1»  caHtdiun  ^ 
}iWwn  nt   Jn  Tni>iii  Ar  titiùàuoe  At»  «Jenra  tiMrllM   «l  pnlitiM 


BUtUOTHÈQtlK  OK  L'âUtILK  DiaCUAHTEK. 

IX  n-tntnmot  iii«tt»ti  ■■•taiuMin  \  l'tnM  w  «ntM  !•«. 
l'cncTuûIpu-nJI  liiiii  Im  ilcit  inuia.  jiiir  tiTnÎHVt  lin  A  «  7  IfuillB,  «I  Cir^ 
ifad  /puiil  io^'d^fliuitluSii  fi^nllM, 


L«i  j>ri»  iL  i'niiii 


lïllIKIlt    («I  ill-    t 

i  Inarti  païaYétraBffrr. 


unvt.  MLM>lilil.Ll; 


me  iTi  inn  w  ue?  i-i1i:b>  t>fuiiM 
LE  C*TALOr,lll!  liÙKÈIUL  DES  MAMtSCRITB 

qlit  lurxKirtt  isi  s'iuiTnlijiiii*  rbutiurit 
Ww—  1«  iHtvrihM  da  M.  Ulyne 

l>r  1.4  MiLniinlun*  *(T1uiii. 
■    Phi,  [mur  Pnri»,  -  .    . 


Ûnian  jHitiLilr. 


Livn  CowjiV*  remliu  da  tiiauxt  de  fAcaïUkiiia  det  iiucniitiui»  tt 
kdita-ieltrr»  m  [iiibliiînt  [lar  livi-aisoa»  Irimitnlriiilles. 

Lu  prÎK  d'abcnnumeul,  pour  laaoéfi,  est  ili:  8  francs  iinur  li 
France.  ' 

UN  v*ni)RSE  i   l'AHia 

t^BEZ  Al.PU(>!ISE    PiCAlID,   LIDDIinii. 
9ï,    ftlir    POÎIlPlIlTIl. 


ni! 


